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P,  DE  HONDT,  Libraire  a la  Haye , a fous  Treffe , 

HISTOIRE  NATURELLE, 

générale  et  PARTICULIÈRE; 

Atiic  k Defcriftion  du  Cabintt  du  Roy. 


ON  imprime cct  Ouvrage  par  ordre  du  Roy; 
il  aura  quinze  volumes  in-juaru.  Ce  livre 
e(l  en  partie  de  M.  de  Buffon  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences , de  la  Société  de  Londres , de 
l'Académie  de  Berlin,  de  celle  d'Edimbourg,  & 
Inundam  du  Jardin  du  Roy;  & en  partie  de  M. 
Daubenton  Duâeur  en  Médecine,  Je  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , Garde  & Démondrateur  du 
Cabinet  d'HifloireNatorclle  au  Jardin  du  Roy.  Cet 
ouvrage  s'cil  fait  par  les  ordres  A drivant  les  vûes 
de  M.  InComte  de  Maurepas.  CcMinidre,  après 
avoir  formé  lui-même,  & par  fa  prottéüon  im- 
médiate, le  Cabinet  d’Hifloire  Naiurcile,  a ju- 
gé que  pour  le  rendre  plus  utile  , il  étolt  né- 
ceflaire  d'en  publier  la  defeription , & d'en  for- 
mer un  corps  d'Hiiloire  Naturelle;  les  Auteurs 
ont  tiché  de  remplir  fes  vûes  & de  latisfairc  i fes 
ordres. 

Le  PaKMiER  Volume  contient  une  préfa- 
ce dans  laquelle  un  donne  un  détail  Hiltoriqut  fur 
l'établilTement  £t  l'utililé  du  Jardin  Koyal,  6t  en 
particulier  fur  Celle  du  Cabinet  diiiiloire  Naturel- 
le, fur  les  foins  qu’on  s'cit  donné  pour  le  iormer, 
fur  les  grâces  particulières  que  le  Roy  a répandues 
fur  cct  établiiTement  ; on  entre  enfuite  dans  le  dé- 
tail des  parties  qui  compofenr  le  Cabinet , & on 
finit  par  une  expolition  fuccinâe  de  l’ouvrage  qui 
doit  fuivre. 

Après  cette  préface  on  trouve  un  difeours  fur 
la  manière  d’étudier  & de  traiter  l’Hilloire  Natu- 
relle; on  y donne  des  règles  pouîbicn  conduire 
fon  efprit  dans  l'étude  de  cette  fcicnce  ; on  expli- 
que ce  que  c'eR  que  les  méthodes , on  examine 
s'il  y en  a de  générales,  s'il  peut  y en  avoir  de  par- 
faites; on  compare  enfuite  les  difl'értntcs  métho- 
des, & on  en  fait  voir  les  erreurs , tant  de  principe 
ue  de  détail.  On  expofe  la  méthode  qu'on  fuit 
ans  cet  ouvrage , on  donne  les  ruifons  qu'on  a 
eues  de  la  préférer  aux  autres;  &on  finitpar  des 
réfléxions  lur  la  métaphyilque  des  Sciences , & fur 
la  manière  donc  on  doit  fc  conduire  dans  la  recher- 
che de  la  vérité. 

Enfuite  on  entre  en  matière  par  un  fécond  dif- 
coutt  qui  a pour  titre , Hijhire  Tbétrie  de  ta 
Terre,  aTeftla  clefdcl’Hiltoirc  Naturelle  générale. 
Il  faut  prendre  des  idées  des  opérations  de  la  Na- 
ture en  grand,  avant  que  de  i’éxamlncr  en  petit 
dans  fes  produCliont  : il  faut  connoltrc  le  globe 
terreftre,  tant  à l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  fait 
pour  la  forme  de  fes  .parties,  foie  pour  l’arrange- 
ment des  matières  qui  fc«on>|'ofenc  ; fans  le  fceours 
de  ces  connoifTances  on  ne  peut  fe  former  aucun 
lÿilème  général  fur  rHiftoire  Naturelic. 

O K donne  enfuite  les  preuves  de  cette  Théo- 
tie;  CCS  preuves  font  dUlribuées  eu  dix-ueuf  ar- 
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ticles , qui  font  comme  autant  de  petits  traités 
féparés,  autant  de  morceaux  d'Hiiloire  détaillés, 
autant  de  fuites  de  faits  particuliers  qui  fervent  a 
prouver  les  faits  généraux  de  l'hiftoire  de  Ix 
Terre,  Voilà  ce  que  contient  le  premier  Volume, 

Le  Second  commence  par  une  hilloire  gé- 
nérale des  animaux , cette  hilloire  efl  diviféc  en 
plufieurs  chapitres  ; dans  le  premier  on  lait  la  com> 
paraifon  des  animaux , des  végétaux  & des  miné- 
raux; dans  le  fécond  & dans  le  troifièmeon  traU 
te  de  la  produélion  en  général , de  la  nutritidn  & 
du  développement , rhofes  qui  font  communes  aux 
végécaux-&  aux  animaux  ;dans  les  autres  on  trai- 
te de  la  génération  des  animaux  & de  l'économie 
animale.  On  trouvera  une  fuite  d'expériences  au 
fujet  lie  la  génération , & une  expofition  des  prin- 
cipaux fyilèmcs  que  l'on  a fait  fur  cette  matière 
depuis  Blaton  & Hippocrate  jufqu'à  nous. 

Après  cette  hilloire  des  .animaux.,  prife  en 
général , on  commence  à difccn Jre  dans  le  dé- 
tail; & avant  que  de  donner  l'hiRoirc  particuliè- 
re de  chaque  animal , on  a cru  devoir  donner  l’hif- 
toire  naturelle  de  l'homme;  on  ne  ia  traite  point 
en  Anacorolllc,  en  Médcdn  ou  ui  rhyficicii  à 
fyüiuie,  mais  en  hillorien:  l’Homme  coufidéré 
comme  animal , les  moeurs  qui  lui  font  naturelles, 
fuivant  les  différentes  races  & les  différens  climats , 
font  l'objet  de  cette  hilloire , dans  laquelle  on 
trouvera  une  infinité  de  fait.a  imérelTans. 

Ensuite  on  donne  une  defeription  éxafle  de 
toutes  les  pièces  d'Anatomic  humaine  qui  font  au 
Cabinet  du  Roy  en  grande  quantité,  K qui  pour 
la  plûpatt  font  travaillées  avec  le  plus  grand  foin. 
Ces  pièces  font  numérotées,  comme  toutes  les 
autres  du  Cabinet,  & le  numéro  fera  imprimé  à 
la  tête  de  la  defeription  ; ces  deferiptions  font  ac- 
compagnées de  faits  hffiorjqucs,  utiles  fur  tout  à 
ceux  qui  veulent  former  des  Cabinets  d'HÙtoire 
Naturelle. 

Ces  deux  premiers  Volumes  paroitront  au  com- 
mencement de  rannèc  175a  le  troifième&  le  qua- 
trième contiennent  l'hiftoire  particulière  des  ani- 
maux quadrupèdes,  tirée  des  Auteurs  d'Hiiloire 
Naturelle  & d'un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
d' Auteurs  de  Traités  d'économie  ruflique , Je  chaf- 
fc,  &c.  rhilloireeft  accompagnée  de  la  defeription 
de  chaque  animal.  On  commence  par  les  animaux 
domcRiqucs,  enfuite  on  fait  I hiRoirc  des  animaux 
fauvages , S;  enfin  celle  des  animaux  étrangers  : on 
n’a  pas  même  oublié  les  animaux  fabuleux , ceux 
dont  réxiftence  cft incertaine,  ceux  dont  on  pré- 
tend que  les  cfpèces  fc  font  perdues.  On  y donne 
auill  les  mœurs  des  diftérens  animaux,  leur  nour- 
riture, le  tems  du  rut  des  mâles  & de  la  chaleur  de« 
femelUt,  leur  manière  de  s'accoupler,  depoitcr-, 
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de  mettre  bas,  &c.  lent  façon  de  chalTcr,  de  ru- 
fer,  la  durée  de  leur  vie,  & quelques  obfcrvationj 
principale»  tirées  de  l'Anatomie  comparée.  L'Hif- 
toire  ferafuivie  , article  par  article,  deladefcrip- 
lion  du  fquelette  de  l'animal  & de  celle  des  différen- 
tes parties  d'anatomie  qui  appartiennent  i chaque 
animal. 

Le  ciNQUiF.atE  V o lu m e contient  la  def- 
ctiption  & l'hiftoire  des  Quadrupèdes  amphibies 
& des  PoiObm  eétacée» , Cette  partie  l'eraprécédée 
d'un  difeours  fur  la  méclianique  & l'ori'anlfaiion 
des  animaux;  on  y fait  mention  des  genres  fingu- 
iiers,  des  efpèces  bizarres , des  munllrcs , é(p. 
On  y donne  auflî  les  différences  parüculiitcs  de 
l’économie  animale,  foit  par  rapport  aux  parties 
qui  fervent  à la  rcfpiration,  à la  circulation  , à la 
généraiiüu , foit  pat  rapport  au.\  auties  fonftions 
animales. 

DA»sLE5txikstEVoLUMEon  ttouvcra  li 
defeription  & l'hiftoire  particulière  de  tous  les  Poif- 
fonsdeMer,  de  Lacs  & de  Rivières , une  méthode 
pour  en  reconnoitre  les  cfpèccs  ; une  hilloirc  abré- 
gée des  pèches , où  l’on  a railcinbié  beaucoup  de 
faits  fur  la  migration  des  poiflous. 

L'Histoire  et  la  Dp.scnirTioit  des 
coquillages,  des  crulfacées  & des  infccles  de  la 
mer,  font  la  matière  du  feptièine  Volume.  La  col- 
icéiion  de  Coquilles  qui  ufl  au  Cabinet  du  Roy, 
cil  peuC'CCrela  plus  complète  qu'il  y ait  en  Euro- 
pe , aulTi  bien  que  celle  des  plantes  marines , qui 
n'étant  ijuc  l'ouvrage  des  infiétes  delà  iiur , l'eronc 
décrites  ilans  ce  VoUime , »ù  l’on  traite  de  la 
A..  des  conuilles.  & 

on  donnera  .les  ii  ni  in]Ui  ni  ili  I IH  i|«i»i  nnm  n 
dre  è les  diflrihuer  n-.élhodiqueineiit. 

Le  Huia-itME  Volume  contient  l’hilloi- 
le  des  Reptiles  , des  infeftes  de  terre,  & des  a- 
nimauxmicrofcopiqucs;  cette  dernière  partie  peut 
être  intéreffante  par  les  découvertes  que  les 
Auteurs  ont  faites  fur  cette  matière. 

Oh  noHNERA  d.nns  le  neuvième  volume  une 
Ornithologie.  L'hifloire  des  Oifeaux  auroit  dû 
fuivre  celle  des  quadrupèdes , maison  a jugé  é pro- 
pos de  la  différer,  parce  que  la  colleèlion  d’Oi- 
féaux  qui  cil  au  Cabinet  du  Roi,  n’aété  commen- 
cée que  depuis  peu  deteras  , & qu'elle  n’ell  pas 
complète;  on  travaille  à la  former,  & à mefurc 
qu'il  arrive  quelque  üifeaurare,  on  en  fait  ladef- 
etiption. 

Cos  i.’Eur  VoLfsiFs  contiendront  tout 
le  règne  animal  , les  trois  fuivans  conipren- 
dront  le  règne  végétal.  I.e  premier  de  ces  trois 
volumes  tll  un  fyllème  général  de  végéta- 
tion & un  traité  d’Agricultprc,  où  l'ou  trouvera 


un  grand  nombre  d'expériences  que  l’on  a fuivies 
depuis  dix-fept  ans , apiès  avoir  traduit  & dé- 
l>ouillé  ce  qu'il  y a de  bon  & d’ptile  dans  les  A.i»- 
teurs  Anglois,  Allemands  & Italiens,  aulujec  de 
la  culture  des  plantes. 

Les  trois  derniers  Volumes,  c’ell- 
àdire,  le  treizième,  te  quatorzième  & le  quinziè- 
me, feront  pour  le  règne  minéral.  On  trouvera  au 
commcncemcnc  du  treizième  Volume  un  difeours 
fur  la  formation  des  pierres  ,&  des  minéraux , que 
l'on  acompofépourlcrvir  dcfuiicà  l'hilloirc  de  U 
Terre  qu'oiiadonné  dans  le  premier  volume,  mais 
on  en  dilfètc  l'iuiprelllon , parce  qu'il  fe  trouvera 
encore  mieux  placé  è la  tète  de  l'hiffoireiles  miné- 
raux. Le  treizième  volume  contiendra  auOi  la  def- 
ctiption  & l'hilloire  des  fofliles  & des  pierres  ii- 
gurées.  La  culleètion  des  péiiilications  e(t  extrê- 
mement abondante  au  Cabinet  du  Roi. 

Dans  Icquaror/ième  volume  on  fait  rhiiloirc 
des  terres , des  fables , des  pierres  communes , des 
cailloux  & des  pierres  precieulVs  ; un  dorme  une 
méthode  (impie,  naturelle  & invariable  pour  con- 
noitre  les  pierres  précieufes  ; cette  belle  (larcic  de 
l'H.lloire  Natuiclle  fera  traitée  avec  foin  La  col- 
leètiüodcces  pierres,  fuit  tranfparentes,  foil opa- 
ques , qui  eft  au  Cabinet  du  Roi  , ell  cxtrénic- 
ineiit riche:  un  ücbeiade  rendre l’oûviage  digne 
de  la  iiiacière. 

Enfin-  on  finira  par  l'hifloire  des  fcis,  des 
foufres , des  bitumes , des  métaux  & de  tous  les 
minéraux  que  l'on  tire  du  fein  de  la  terre,  avec  la 
préparation  Ci;  les  ufages  de  toutes  ces  matières. 

'Tous  les  Volumes  feront  ornés  de  vi- 
mettes  & de  pianclies  en  taille-  louce;  il  y aura 
Hii'iu»,  t.^  u^yiir...  ,]ii;  font  néceffaires  è Tin- 
liriictiony  & jMfiii  i.  pour  l’ûi* 

telligcnce  des  chofes.  Cet  ouvtage  fera  fulvlfima 
interruption,  & on  compte  pouvoir  en  donner 
tous  ks  ans  quelques  Volumes  nu  public. 

Le  fufdit  De  Hondt  avertit  Uj  Curieux,  que 
Édition  aura  une  grande  Juperiorité  Jur  celle'  de 
Paris.  Elle  eft  cenfice  à des  Gens  verfes  dans 
l'Hiftoire  I^iaturelle , qui  prendront  ta  liberté  d’a> 
jouter  de  tems  en  tems  quelques  Remarques,  qui 
peut-être  ne  déplairont  pas  aux  LeReurs.  Et  quand 
dans  la  fuite  les  jdiueurs  e}ilrerotu  dans  des  Dé- 
tails, onjera  atteiaijy/upplécr  ce  qu'ils  pourvoient 
avoir  omis,  ^ à adjouur  ce  que  les-Cibinets  de 
ce  Pass  pourront  fournir  d'intereffant.  Les  Pian.- 
ebes  cf  iti  P^ignettes  feront  gravées  avec  toute  la 
propreté  pojpbie , par  le  même  va.noer  Sciii.tY, 
qui  s'en  tjT acquité  fidigtumna  dans  L'IIifloire 
Odnéralp  des  Voyages.  Les  Trois  Pre^niers  P\- 
lûmes paroUront  U 15.  du  mois  de  Mars  1750. . 


Le. même  Libraire  a encore  fous  Presse. 

le  rn.yrn  de  celle  du  Feu  ordinaire^ 
de  Reatimtir.  2 vol.  in  12. 


Sr  Menfieur. 


L'An  de  foire  édenv  d'élever  en  toute  faifon 
des  Oifeaux  Do:neJli,ju!S,  de  toutes  Efpèces , foit 
fas  le  mo^en  de  tu  Coaleur  du  Fumier , foU  pas 

. On  troide  chez  le  même 

Une  tris  belle  Edition  Je  i'JJiJloire  Naturelle  des 
Oiseaux,  iiluflrèe  de  305.  EJlampes,  deffir.ies 
fÿgra-.  iee  par  E L E A Z A H A I.  B I N , axte  çur I- 
jtiM  Notes  (ÿ  ObferVtttions  de  W-.OEniiAM, 
ii:mlre  de  la  Seeieti  Royaie  de  Loivires,  3 vol. 


DE  II  O N D T. 

in  Quarto , fur  du  Papier  Royal , d la  Haye  lyso, 
NB.  Les  Curieux  pourront  en  avoir  un  prtit  nom- 
bre d'Exemplaires  , très  proprement  peints 
d’après  Nature,  avec  les  couleurs  du  Plumage 
de  chaque  Oifeau.  HlSTOllU. 
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L E T T R E 

D E 

M-  B E L L I N, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  L’ABBÉ  PREVOST. 


^UELOIT  EN^IE  que  faye  de  remplir  avec  toute  T exactitude  dont  je  piiit  être 
^1/  capable  les  engagemeus  que  j'ai  pris  dans  le  fécond  Volume  de  cct  Ouvrage  , oit 
^^^j'ai  promis  une  Mappemonde,  c'ejl-à-dire  une  Carte  générale  de  tout  TUni- 
vers  i l'ardeur  meme  de  mes  dejirs  fs*  de  mes  foins  me  fait  craindre , en  la  publiant  au- 
jourd'hui , quelle  ne  fatisfajfe  pas  ajfez  le  Public  connoijfeur  iÿ  amateur  de  la  Géo- 
graphie. 

T ofe  dire  que  je  fens  peut-être  plus  que  perfonne  combien  il  ejl  difficile  de  faire , non 
pat  d'excellentes  Cartes,  mais  des  Cartes  paffables  iÿ  moins  fautives  que  celles  qui  nous 
mit  précédé.  Üa  upé  fans  ceffe  à rajfembler  les  connoiffances  nécejfaires  à ce  genre  dé- 
tude,  je  ne  me  trouve  que  trop  fouvent  arreté  par  le  vuide  quelles  me  laijfent  fur  les  Par- 
ties les  plus  fréquentées , ü*  qu'on  pourrait  croire  les  mieux  connues.  Comment,  après 

Tome  IX.  - •,  cela. 
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cela,  êfer  entreprendre  de  donner  une  Carte  générale  du  Globe  terrejîre,  de  renfer- 
mer , four  ainji  dire , fous  un  coup  <f  œil  toutes  fes  Parties  1 ÀuJJi  me  fuis-je  bien  gardé 
cf  annoncer  ma  Carte  fous  un  titre  décidé;  c’ejtun  fimpk  Essay  que  je  préfente.  Il 
pourra  engager  de  plus  habiles  gens  que  moi  k nous  donner  une  Carte  de  notre  Globe,  où 
Son  voye  avec  quelque  précifon  les  divers  Pays  qui  le  compofent , ü*  les  Mers  qui  les  par- 
tagent iÿ  les  environnent.  Tout  ce  que  je  puis  ajfurer  , c'ejl  que  je  n'ai  épargné  ni 
recherches,  ni  travail,  pour  rendre  ce  petit  Alorccau  aujfi  étendu  fÿ  aujfi  correà  qu'il 
a été  pojfible.  C'ejl  au  Public  à juger  f fai  un  peu  approché  du  but  que  je  m'etois 
propojé. 

Je  ne  dirai  rien  de  toutes  les  Mappemondes  que  nos  Géographes  François  ont  publiées 
en  différens  teins,  ni  de  la  projection  qu'ils  ont  Jaivie,  coupant  le  Globe  terreJlre  en  deux 
Parties  ou  Hémifpheres , dans  le  Plan  du  premier  Méridien,  renfermant  chaque  Hémif- 
phere  dans  un  Cercle , 6?  repréfentant  les  Méridiens  fÿ  les  Parallèles  par  des  Lignes 
courbes.  Cette  méthode,  il  ejl  vrai,  femble  annoncer  la  rondeur  de  la  terre;  mais  je 
traîne  qu'elle  F annonce  fi  imparfaitement , tj*  que  d'ailleurs  elle  ejl  fi  embarrajfante , 
pour  ne  pas  dire  fi  peu  jujle,  lorfqu'on  veut  en  faire  l’ufage  auquel  les  Cartes  Géographi- 
ques font  dejlinées , que  fai  cru  devoir  l’abandonner. 

En  effet,  que  defire-t'on  dans  une  Carte  Générale?  d’y  reconnaître  avec  facilité  F éten- 
due des  Pays,  la  fituation  des  uns  par  rapport  aux  autres,  fÿ  la  dijlance  des  lieux;  je 
laiffe  à juger  fi  les  Mappemondes , telles  qu’on  tes  repréfente  aujourd’hui , ont  cet 
avantage. 

La  méthode  que  fai  fuivie  n'ejl  pas  nouvelle,  quoique  peu  commune.  Les  Anglais, 
les  Hollandais  iÿ  les  François  ont  donné  de  ces  fortes  de  Cartes,  qui  du  Globe  font  un 
Cylindre,  dont  le  développement  repréfente  les  Cercles  de  la  Sphère  par  des  Lignes  droites; 
Ion  appelle  cette  méthode.  Carte  réduite,  dont  toute  lajujteffe  confifie  dans  certain  ac- 
croiffement  dei  degrés  de  Latitude.  On  y trace  les  airs  de  î'ent  de  la  Bouffole,  fÿ  F on 
y joint  des  Echelles  pour  mefurer  les  diftaneerr __ 

y ai  cru,  Monfieur,  devoir  faire  cette  remarque  en  faveur  rte-vnmA  yui  la.  Alécani- 
que  des  Cartes  n’ejl  pas  familière.  Permettez-moi  dy  ajouter  quelques  réflexions  fur  mon 

travail. 

Ma  Carte  a pour  bafe  les  Ohfervations  AJlronomiques  qui  ont  été  faites  dans  les  dif- 
férentes Parties  de  la  terre,  pour  déterminer  la  Latitude  if  la  Longitude  de  pluficurs 
Lieux,  if  fixer  la  correfpondance  avec  le  Ciel;  mais  comme  il  y a beaucoup  de  Par- 
ties où  l’on  fe  trouve  privé  de  ce  fecours,  je  me  fuis  fervi  des  Journaux  & des  Re- 
marques des  Navigateurs,  pour  fixer  l’étendue,  le  giffement  if  les  Latitudes  des  Cô- 
tes éf  des  Ifles.  Les  quatre  grandes  Cartes  Marines  qui  ont  été  publiées  par  ordre  de 
Monfeigneur  le  Comte  de  Maurepas  m'ont  beaucoup  épargné  de  travail.  Elles  ont  paffè 
en  entier  dans  ma  Mappemonde  , ainfi  que  celles  que  fai  drejfées  depuis  pour  le  fer- 
vice  des  Vaiffeaux  du  Roi,  if  que  les  circonflances  m’ont  empêché. de  matre  au  jour. 

Je  ne  crains  pas  f avouer  que  fai  fait  ujage  de  toutes  les  Cartes  que  fai  cru  les 
meilleures  ; par  exemple  pour  la  Chine  if  la  Tartarie  fai  copié  les  Cartes  que  les  Jé- 
fuites  en  ont  donné  ; pour  la  Sibérie  if  le  Pays  de  Camehatka , fai  fiuivi  la  Carte 
(f  le  Voyage  de  Beering , ifc.  if  fai  eu  la  fatisfaêlion  de  voir  que  toutes  les  oifer- 
vations  if  les  remarques  répandues  dans  différens  Auteurs  fur  les  Parties  Oritntfles  de 
F A fie  s' accordaient  ajfez  e.xactemcnt  avec  ma  Carte.  Telles  font  la  Terre  de  Jeffo  , 
le  Détroit  de  l'effoy . la  Relation  du  Père  De  Angelis , k Détroit  d'Ufies , if  lis 
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Déceimtrtet  dis  Holhmdois  dans  h Faijfeau  le  Caftricoom,  hs  Terres  vües  par  Dont 
Juan  de  Cama,  iÿc.;  ce  que  jufqu'ki  je  lï avais  "pas  pû  concilier. 

Mais  malgré  ces  avantages , je  fuis  perfuadè  qu'il  s’en  faut  bien  que  nous  ayons 
des  connoijjànces  exactes  de  ces  vajles  Centrées.  Nous  ne  devons  tes  attendre  que  d'un 
Savant  (a')  du  premier  ordre,  qui  feul  ejl  en  état  de  nous  débrouiller  ce  cahos. 

Les  Parties  Occidentales  de  VAmsrique  font  encore  moins  connues  que  les  Parties 
Orientales  de  P /Ifte  , iÿ  je  fuis  perfuadè  quelles  n'en  fonS  pas  éloignées , fur-tout  de- 
puis le  dernier  Foyage  des  Rufftens,  dont  cependant  le  détail  nefi  pas  venu  à ma  con- 
noijpince.  Ouoiquil  en  fait , il  ejl  aifé  de  voir  par  ma  Carte  que  les  Découvertes  que 
les  Rufftens  ont  faites  de  ce  côté  -là  , ne  peuvent  être  que  les  Parties  Occidentales  de 
l’ Amérique  ; car  je  fuis  le  premier  qui  ait  fait  connoitre  que  les  Terres  de  t Amérique , 
gui  font  à P Occident  du  Lac  fupérieur  , devaient  s'étendre  beaucoup  vers  POueJl , 
fai  tracé  plufieurs  Lacs  £5*  pluficurs  Rivières  qui  avaient  été  jufqu  alors  entièrement 
ignorés  des  Géographes , fur-to.it  cette  fameufe  Rivière  de  POucJi,  qui  doit  avoir  plus 
de  trois  cent  lieues  de  cours , dont  on  ne  connaît  point  encore  P embouchure  , mais  qui 
vraifemblablement  tombe  datts  cette  Parue  des  Mers  qui  fépurent  PAJie  de  P Amérique. 
On  peut  voir  ce  me  fai  dit  là-deffis  datis  le  troijiéme  Volume  de  PHifloire  de  la  Nou- 
velle France  du  R.  P.  de  Charlevoix. 

A P égard  de  P Amérique  Méridionale , je  me  fuis  fervi  des  Obfervations  que  les  Aca- 
démiciens François  ont  faites,  tant  au  Pérou  que  dans  le  cours  de  leurs  Voyages , £? 
fur -tout  de  ce  que  M.  de  la  Condamine  a publié  fur  la  Rivière  des  Amazones.  Pour 
le  refie  de  P Amérique  pour  la  Mer  du  Sud,  je  renvoyé  à Panalyfe  de  la  Carte  de 

P Océan  Méridional  pubPtte  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  en  1739,  à celle  de 
la  Mer  du  Sud  de  1740. 

Les  autres  Parties  exigent  me  difeuffton  trop  étendue , pour  que  je  puijfe  la  renfer- 
mer dans  les  bornes  que  je  me  fuis  ici  preferites  ; d'ailleurs  la  fuite  de  cet  Ottvragt 
m'obligera  de  donner  det  Cartes  particulières  , £5*  d'entrer  dans  des  détails  où  ces  re- 
marques trouveront  leur  place  naturelle. 

Il  ne  me  refîe  plus,  Monfitur , qu’à  répondre  à quelques  Amateurs  de  la  Géographie ^ 
qui  auroient  fouhaité  que  feiijfe  donné  plus  de  Morceaux  dans  le  cinquième  Volume  i 
fur-tout  pour  la  Topographie,  dont  il  ejl  moins  chargé  que  les  précedens. 

Je  tte  fçaurois  m’empécher  de  comenir  que  rien  nefl  p’us  fatisfaifant  dans  un  Re- 
cueil de  l-'oyages  que  d'y  trouver  beaucoup  de  Cartes , £y  rien  n’y  fait  plus  de  plaijir 
que  des  Plans  Jùleles  des  Côtes  £3*  des  Ports  ; mais  il  efl  des  bornes  pour  chaque  cho- 
fe.  Ce  n’ejl  point  un  Atlas  univerfel,  ni  un  Portularul  que  P on  a entrepris  de  don- 
ner. Les  Auteurs  Anghis  fe  font  bornés  bien  plus  que  nous  fur  la  Partie  Géographi- 
que. Pour  peu  qu’on  confronte  leur  F.ditkn  avec  celle-ci , on  verra  que  fai  été  obligé 

de  corriger  prefque  toutes  les  Cartes  Angioifes,  que  je  fuis  entré  dans  des  détails  par- 
ticuliers dont  on  peut  croire  qu'ils  n’avoieat  aucune  connoijfance  ; enfin  que  f ai  aug- 
menté conjidérablement  le  nombre  des  Cartes  £3'  des  Plans.  Les  Hollandois  ont  fi  bien 

fenti  nos  avantages , qu’ils  ont  abandonné  les  Cartes  Angioifes  pour  fitivre  les  miennes. 

M.iis  pour  achever  de  répondre  à ceux  qui  croiroient  devoir  attendre  de  mus  plus 
que  nous  n’avons  fait , voici  la  lijle  des  Morceaux  que  f ai  ajoutés  dans  le  V*-  Volume  ( b ). 

1».  Une 

(a J M.  De  LiHe  revenu  de  Petershourg. 

(b)  Us  Te  crouvcDt  dans  le  Cxiùme  Vulumc  de  cette  Editioiti 
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lo.  Une  Carte  particulière  de  la  Rade  de  Benguela  de  la  Rhière  de  Can- 
tombclle. 

2.0.  Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ou  Saldane. 

30.  Carte  de  la  Baye  de  Sainte  Helene. 

Ces  trois  Cartes  font  tirées  de  Manufcrits  de  Mémoires  fidèles,  d'ffércns  en  ce~ 
la  de  quantité  de  mauvais  Plans  dont  on  croit  devoir  orner  pour  l'ordinaire  les  Recueils 
de  /Voyages,  qui  n'ont  aucune  vérité  C'ejl  un  abus  contre  lequel  les  Auteurs  An- 
glais n'ont  pas  été  affez  en  garde. 

40.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table , tj*  Rade  du  Cap  de  Bonne-Ffpérance. 

50.  Plan  particulier  du  Fort  (ÿ  de  la  faille  du  Cap  de  Bonne- EJpérance , £3“  du  far- 
dit!  de  la  Compagnie. 

Ces  deux  Plans  font  d'autant  plus  curieux , qu'il  n’en  a point  encore  paru  qui  appro- 
chent du  détail  £ÿ  de  l'e-xaétitude  de  ceux-ci.  Jxs  Anglais  fe  fmt  contentes  de  don- 
ner , dans  le  fécond  Volume , une  Vite  peu  correSle  du  Cap  , c?  un  Plan  encore  plus 
defeâueux',  on  peut  en  faire  la  comparaifon  iS  juger. 

6°.  Carte  de  la  Baye  de  Mozambique.  Ce  petit  Morceau  efl  d'un  détail  qui  méri- 
te l attention  des  Cûnno'i(fcurs , fur-tout  fi  on  le  compare  avec  un  mauvais  Plan  infé- 
ré dans  le  premier  Volume. 

70.  Carte  de  l'Ifle  de  Monbaft  6?  environs, 

ifo.  Carte  de  F Ifie  de  Madagafcar. 

Carte  des  Iflcs  de  Comore,  Anjouan,  Moally,  f^c. 

(a)  ïcP.  Empire  du  Monomot apa  fÿ  Etats  voifins. 

iio-  Ville  £3*  Port  de  Macao. 

12°.  L'Ifie  Formofe,  £3“  Partie  d“s  Cotes  de  la  Chine. 

ç^e  fixiéme  Volume  ; fi  je  ny  ai  pas  ajouté  un  fi  grand 
nombre  de  Pians,  c'efl  qïnt  ne  I exiger. 

Il  ferait  imit'rle,  Almifieur,  de  poufjcr  ces  jjw/r  je  vous  prit 

iTétre  perfuadé  que  je  ne  négligerai  rien  pour  répondre  à la  bonne  opinion  que  vous  avez 
tue  de  moi , en  me  coi fiant  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage. 

y ai  l'honneur,  iÿc. 

(a)  Ces  deux  articles  11».  & 120.  font  inicrés  dans  le  VU.  Volume  de  cette  Edition; 
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PRETA 

D E 

L’A  U T E U R, 

Mise  à la  tête  dü  IV.  Volume  de  l’Edition  Angloise, 
Q.UI  FAIT  LE  VII.  Volume  de  celle-ci. 


E 4cmc.  Volume  efl  divifé  en  trois  Livres,  dont  le  premier  con- 
tient une  Defeription  Géographique  de  la  CJiine.  Comme  nous 
avons  déjà  rapporté  dans  Te  dernier  Livre  du  Volume  prece- 
dent les  Voyages  qui  ont  été  faits  dans  cette  grande  Contrée, 
on  trouvera  ainfi  raflemblé  dans  ces  deux  Livres  tout  ce  qui  a 
jamais  été  écrit  de  remarquable  fur  ce  valle  Empire  , & fur- 
tout  les  dernières  Obfervations  des  Miflionaires  Jéfuites,  qui 
ont  parcouru  toute  la  Cliinc , & qui  en  ont  dreiïe  des  Cartes.  Nous  avons  eu 
foin  d’en  inférer  quelques-unes  des  plus  générales,  dans  notre  Colleélion,  afin  de 
répandre  du  jour  iiir  la  matière. 

Nous  aurions  réuni  dans  un  feul  & même  Tome,  les  deux  Livres  qui  trai- 
tent de  cette  fameufe  partie  de  l’Afie,  fi  nous  n’avions  pas  craint  d’en  rendre  le 
Volume  d’une  grofTeur  exce(live%  Obligés  donc  de  les  féparer,  nous  nous  en 
fommes  fait  d’autant  moins  de  peine,  que  cet  inconvénient  n’influe  que  fur  la 
forme  ou  la  divifion  des  Volumes,  fans  troubler  en  rien  ni  l’arrangement  des 
parties,  ni  l’ordre  de  notre  Plan. 

L’ Histoire  «Sl  la  Defeription  de  la  Corée,  de  la  Grande  Tartarie,  du 
Tibet,  du  Karazm,  & des  deux  Bukkaries  font  le  Sujet  du  fécond  Livre  de  ce 
Volume.  Tous  ces  Pays  n’étoient  que  peu  connus  en  Europe  , avant  que  les 
Auteurs  dgnt  nous  avons  réduit  les  Ouvrages  trop  étendus  à de  jufles  bornes, 
eulTent  publié  leurs  Relations.  C’efl  aux  memes  Jéfuites  qui  nous  ont  donné  la 
Defeription  de  la  Chine , qu’on  cil  encore  redevable  de  la  belle  Carte  & de  la 

Relation 


(a)  Mr.  Prévost  n’a  pas  jugé  i propos 
de  donner  la  Traduction  de  cette  Préface.  Il 
a cudfUR  raifonsiHiur  cela;  la  première,  c’cll 
qu'il  ne  lui  convenoii  pas  d'avertir  fus  l.ecTcurs 
€)ue  l'Auteur  de  ect  Ouvrage,  n'ell  point  con- 
tent de  l'Edition  qu'il  en  a publiée  à Paris;  & 
qu'il  .approuve  en  tout  la  mitre,  l.a  féconde  , 
ell  que  Mr.  Bellin  cil  attaqué  ici  alTca  vive- 
ment. On  comprend  aifeincnt  qu'il  n'y  a eu 
que  cette  dernière  raifon  qui  auroit  pu  nous 
engager  à imiter  1 OmilTion  de  Mr.  Prevod  : 
cependant  après  y avoir  bien  réfléchi  nous 
avons  cru  pouvoii  traduire  cette  Préface  fans 
déroger  en  rien  aux  fcntimcns  d'cilirac  que 
nous  avons  pour  Mr.  Bellin.  Nous  ne  pu- 
blions cette  Apologie  lie  l'Autcuc  Anglois, 


qu’afin  Je  donner  occalion  A ce  fameux  Géo- 
graphe de  rendre  un  compte  plus  ample  & plus 
détaillé  des  changemens  qu’il  a fait  dans  les 
Cartes  de  ce  Livre  ; Nous  ne  doutons  point 
qu'il  ne  les  juflUio  aifément;  nous  aurions  mê- 
me entrepris  fa  défenfe;  (i  nous  n'avions  pa.s 
craint  d'afl'oiblir  les  raifons  qui  mettent  fes 
Cartes  à l'abri  des  reproches  qu'on  lui  fait  ici. 
11  les  expofera  beaucoup  mieux  que  nous;  éc 
par-là  en  éiablilfaiit  folidement  la  bonté  de  fon 
ouvrage , dont  nous  avons  adopté  la  plus  gran- 
de partie,  dans  cette  Edition,  il  contribuera 
beaucoup  à la  perfection  de  la  Géographie, 
& lèvera  en  même  tems  les  fcrupulcs  de  no- 
tre Auteur  Anglois , trop  galant  Homme  pour 
ne  pas  fc  rcoilrc  à la  vétité.  R.  d.  E. 
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PREFACE  DE  VAU  T EU  R. 


VT 

Relation  de  la  Corée:  Tout  ce  qui  avoir  paru  auparavant  fur  cette  prefqulfle, 
n’etoit  que  fort  peu  de  chofe,  fi  on  en  excepte  quelques  Remarques  , en  petit 
nombre  , & encore  afiez  imparfaites,  qui  fe  trou\-ent  dans  la  Relation  d’un  îlol- 
landois  qui  avoir  fait  naufrage  fur  les  Cotes  de  fille  de  Quelpaert. 

De  cette  prefqu’Ifie  qui  refiemble  fi  fort  à la  Chine,  tant  dans  la  Nature  du 
Pays  même  que  dans  les  Iviccurs  & les  coutumes  de  fes  Habicans,  nous  pafibns  à 
une  autre  Contrée  qui  en  efl  i oppofé  à tous  ces  égards.  Nous  voulons  parler  de 
la  Grande  Tartarie,  dont  nous  comn.ençons  la  Defeription  par  les  parties  les 
plus  Orientales,  en  avançant  enfuite  par  degrés,  vers  füuell:  jufqu’à  la  Mer  Caf- 
picnne.  Nous  nous  foinmes  attachés  à en  faire  connoître  les  Habitans,  non- 
feulement  tels  qu’ils  font  aétuellement , mais  encore  tels  qu’ils  étoient  autrefois. 
L’I  liftoire  des  Conquêtes  du  fameux  jenghiz-Khm  nous  a paru  aulTi  mériter  d’en- 
trer dans  notre  Recueil.  L’Abrégé  que  nous  avons  donné  de  fa  Vie  cft  tiré  des 
Auteurs  T^irtarcs  & Chinois  qui  font  écrite,  & dont  les  uns  fuppléent  à ce  qui 
peut  manquer  aux  autres.  Les  Mémoires  qui  regardent  ce  grand  Prince,  & qui 
fe  trouvent  tant  dans  les  Ecrits  des  I liftoriens  Orientaux  que  dans  ceux  des  Mif- 
fionaires  de  notre  Occident,  & des  autres  Voyageurs  qui  ont  parcouru  cette  Con- 
trée dans  le  13e.  & le  14e.  Siécie,  répandent  trop  de  jour  fur  l’Hiftoire  & la 
Géographie  de  la  partie  mitoyenne  de  l’Alie,  pour  n’en  pas  faire  ufage  dans  no- 
tre Colleflion,  indépendamment  de  ce  qu’ils  ont  de  curieux  en  eux-mêmes. 

O K trout'era  raflèmblé  avec  foin  dans  le  Cliap.  du  Tibet , tout  ce  que  les 
Voyageurs  nous  ont  appris  de  l’étonnante  impollurc  du  Grand  Lama,  & de  fa 
Religion  idolâtre  , qui  sert  répandue  en  peu  de  tems  dans  prefque  toute  la  moi- 
tié de  l’Afie,  & félon  toute  apparence,  fans  être  redevable  de  fes  progrès  à la 
violence. 

Du  TibCtrious  pairon»  *-vu>.  Ancien  Royaume  qui  fe  nomme  Karazm  & qui 
cR  fitué  fur  le  bord  Oriental  de  la  Mer  CaTptcime»^~ûIuus  donnons  enfuite  en 
avançant  toCijours  à l’Efl  la  Defeription  de  la  Grande  & de  la  Tetîtê  Tîukkarie. 
I-a  première , de  même  que  le  Karazm  eft  habitée  par  les  Tartarcs  Uzbeks  qui 
font  Mahométans.  Nous  donnons  un  Abrogé  de  l’IIilioire  de  ces  Peuples  écri- 
te par  leur  dernier  Khan.  La  Petite  Bukkarie  cil  terminée  par  le  petit  De- 
fert  qui  borne  la  Chine  à l’Oued.  Les  Eliitbs  auxquels  on  a donné  le  Ibbriquct 
de  Kahnùks  en  font  les  Maîtres.  Ils  adorent  le  Grand  Lama,  qui  cd  le  Dieu  du 
Tibet.  Les  habitans  Mahométans  qui  font  de  la  même  Nation  qu’eux  , c’ed- 
à-dirc  A/ongs/r,  quoique  d’une  Religion  tout-à-fait  différente,  leur  font  alfujet- 
tis.  Tous  les  Voyages  qui  ont  été  faits  depuis  Jenghiz-Khan,  dans  la  Grande 
’l'artarie , dans  le  Karazm , dans  les  deux  Bukkaries  & dans  le  Tibet , font  le  fu- 
jet  du  3e.  Livre.  Le  Régne  de  ce  Monarque  qui  vécut  deux  cens  ans  avant 
qu’on  eut  découvert  f Amérique,  & trouvé  le  chemin  des  Indes-Orientales  par 
hier , peut  être  regardé  comme  l’Epoque  des  Découvertes  modernes.  Ses 
Conquêtes,  & celles  de  fes  Succeffeiirs  immédiats , lefquelles  allarmèrent  tout 
l’Univers,  & ouvrirent  les  Chemins  de  la  Tartarie,  engagèrent  les  Princes  de 
l’Europe, aulTi-bieij  que  ceux  de  l’Afie  à envoyer  des  Ambalfadeurs  dans  cesDe- 
ferts  fauvages,  & jufqu’alors  impénétrables  , pour  faire  des  l’raités  de  Paix,  & 
des  Alliances.  Les  Papes  furent  les  premiers  à y envoyer  leurs  Miflîonaircs, 
dans  le  double  deffein  de  répandre  la  Religion  Romaine  parmi  les  Tartarcs , & 
d’exciter  ces  Peuples  contre  les  Princes  Mahométans.  Quoique  le  Succès  ne 
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répondît  point  à leur  attente,  nous  leur  fommes  cependant  redcwblcs  de  pIuHcurs 
Relations  curieulês , & qui  malgré  les  fables  fuperftidcufcs  dont  clics  font  rem- 
plies, font  toujours  très-cftimables,  pour  nous  avoir  donné  les  premières  Idées 
un  peu  julles  que  nous  ayons  eues  de  la  Tartarie  & de  fes  diffèrens  Habitans. 

D E tous  les  Voyages  que  ce  Livre  renferme , il  n’y  en  a point  de  plus  confi- 
dérables  que  ceux  de  Rubruquis , de  Marco-Polo  Vénitien , des  Arabalfadeurs  de 
Sbâb-Ruch,  & de  Gerbillori.  Les  premiers,  outre  une  Defeription  aflez  cxafle 
des  Mœurs  & des  Coutumes  des  Mongols  ou  Tartares , & plufieurs  particula- 
rités curieufes  , qu’on  chercheroit  inutilement  ailleurs , touchant  les  Khans  de 
ces  Peuples , & leur  Cour , nous  dévoilent  encore  tout  le  manège  des  Millio- 
naires  Nelloriens  & autres,  qui  depuis  plufieurs  Siècles,  en  impofoient  au  Mon- 
de Chrétien  par  le  récit  des  Converfions  & des  Miracles  prétendus  qu’ils  fe  van- 
toient  d’avoir  faits  dans  ces  Parties  de  l’Afie;  par  les  Contes  qu'ils  débitoient  tou- 
chant le  Prêtre  Jean  ; & par  quantité  d'autres  fauflètés  de  cette  Nature. 

Les  Voyages  de  M.  Polo  font  un  des  meilleurs  Ouvrages  qui  nous  refient  en 
ce  genre,  (^oiqu’en  général  ils  ne  nous  apprennent  rien  que  de  fort  fuper- 
ficiel  fur  les  Pays  dont  il  y efl  fait  mention , & qu’ils  foient  remplis  de  Fables 
auffi-bien  que  ceux  de  Rubruquis,  & des  autres  Miflionaires,  on  y trouve  ce- 
pendant quelques  Deferiptions  des  Cotes  & des  Hles  qui  font  fituées  entre  cel- 
les de  Madagafcar  & du  Japon , & qui  ont  été  découvertes  par  Mer  par  les 
Portugais.  Il  y efl  aufli  parlé  de  l’intérieur  de  la  Chine,  & de  la  Tartarie, 
& de  plufieurs  autres  Pays,  où  ceux-ci  ne  pénétrèrent  qu’en  l’An  1552.  lorfque 
les  Jéfiiites  entrèrent  dans  la  Chine.  Malheurcufement  cet  Auteur  a toujours 
donné  aux  Lieux  dont  il  parle  les  Noms  dont  les  Etrangers  fe  fervoient,  à la 
place  de  ceux  qui  étoient  en  ufage  dans  le  Pays  même.  C’cfl  principalement 
cette  mauvaife  Méthode  qui  avoit  répandu  tant  d’obfcurité  fur  une  grande 
partie  de  fa  Géographie,  qu’elle  nous  cioit  prefque  devenue  inutile. 

Nous  avons  tùcfié  de  remédier  à ce  défaut,  en  recourant  aux  Relations 
de  Magalbaens , de  Gaubil,  & des  autres  Auteurs  qui  font  cites  dans  la  Vie  de 
Jengbiz-Kban , & nous  nous  flattons , d’y  avoir  aflez  bien  réufli  pour  rendre 
cette  Géographie  intelligible. 

Nous  nous  fommes  aufli  fervi  utilement  dans  le  même  but,  de  la  Relation 
de  l’Ambaflade  que  Shàb-Rukh  Succefleur  de  Ttinur-beg  ou  Tamerlan  , envoya  à 
l’Empereur  de  la  Chine.  Cette  Hifloire  qui  fe  trouve  ici  traduite  pour  la  pre- 
mière fois  du  Perfan  en  Anglois,  nous  fournit  des  éclairciflemens  fur  la  Géo- 
graphie, & nous  préfente  en  même  temps  un  échantillon  du  goût  & de  la  mé- 
thode des  Afiatiques,  à écrire  des  Voyages. 

Ceux  de  Gerbillon  dans  le  Pays  des  Àlongols  & des  Kalkas,  (ce  qui  com- 
prend le  grand  Defcrt  de  la  Tartarie),  font  tellement  remplis  de  détails  & de 
particularités , tant  fur  ces  Pays  mêmes  que  fur  les  Ufages  & les  Coutumes  de 
leurs  Habitans,  que  cet  Auteur  n’a  prefque  rien  laifTé  à glaner  aux  V^oyageurs 
qui  viendront  après  lui. 

Pour  éclaircir  le  tout,  nous  avons  inféré  ici  plufieurs  Cartes  , & diverfes 
Planches , choifies  parmi  celles  que  nous  ont  donné  les  Auteurs  que  nous  citons, 
lais  Cartes  ont  été  drefTées  dans  la  vùe  de  fervir  à l’intelligence  des  Deferiptions 
particulières,  auRi-bien  que  des  Voyages.  Nous  avons  même  tâché  d’en  adop- 
ter quelques-unes  à l’Iliftoire  de  Jenghiz-Khan,  & à la  Relation  de  Polo,  entant 
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qu’il  s'agit  (le  la  Tartaric  (Sc  de  la  Chine , afin  de  faire  connoître  en  quelque  fa- 
çon l’eut  de  fes  Pays , dans  ce  tenis-là.  La  Carte  générale  que  Mr.  d’Anville 
a publiée  de  la  'l'artaric,  étant  faite  fur  une  échelle  plus  commode,  & plus 
conforme  aux  Cartes  particulières  des  Jéfuites,  que  les  autres  qu’il  a données, 
elle  nous  a fen'i  de  fondement  pour  la  conllruélion  de  la  pkipart  des  nôtres. 
Nous  y avons  fait  cependant  plufieurs  changemens  confidérables , là  où  nous 
les  avons  crû  neeeflaires,  (i  fur-tout  dans  les  Cartes  de  la  Tartarie  Occiden- 
tale & du  Kar.uin.  Nous  avons  aulfi  fait  palTer  les  Méridiens  par  des  lieux 
dilférens  , pour  étendre  le  Pays  de  rOueft  à l'Eft  : Mr.  d’Anville  l’a  un  peu 
trop  relferré  dans  fa  Carte  , & cela  parce  qu’il  efl  dans  l’idée  de  ceux  qui  don- 
nent à la  terre  une  figure  prolongée  vers  les  Poks. 

C E que  nous  venons  de  dire  nous  paroit  fuffifant  pour  donner  à nos  Lefteurs 
une  Idee  générale  de  ce  que  renferme  ce  4<=.  Vol:  On  a lieu  d'efpérer  qu’ils  fe 

convaincront  en  le  lifant  que  le  Colleéleur  a rempli  les  engagemens  où  il  étoic 
entré , de  faire  tout  ce  qui  dependroit  de  lui  pour  perfeélionner  cet  Ouvrage  à 
mefure  qu’il  avanceroit.  Il  ne  peut  donc  voir  qu’avec  beaucoup  de  chagrin  , 
que  fes  foins  à cet  égard  n’ayent  pu  contribuer  à augmenter  le  débit  de  ce  Li- 
vre , ni  à diiliper  les  préjugés  défavantageux  qu’on  en  avoit  d’abord  conçus  , & 
qui,  pour  me  fervir  des  exprelfions  du  Propriétaire  de  ce  Livre,  tirent  leur 
lource  des  aihmnks  empaifinrjcs  pur  kfquclks  J'nn  Rhul  de  Prnf'sjftm , quoique  /'ti 
Alp/cii  a taché  de  le  décrier.  Ce  Libraire  fe  llatte*  néanmoins  que  ces  préjuges 
feront  à préfent  détruits , & que  s'il  n’a  pas  trouvé  fon  compte  à la  Vente  des 
différentes  parties  de  cet  OuvTage  il  en  fera  dédommagé  par  celle  de  l’Ouvrage 
en  entier.  L’Auteur  lui-méme , quoi(|uo  n’étant  plus  que  peu  intéreffé  aux  Vo 
lumcs  qui  ont  déjà  paru  , feroit  très  mortifié , qu’une  Collection  qui  lui  a coûté 
tant  de  pgmo-,-  üit  reçue  moins  favorablement  par  fa  propre  Nation , qu’elle 
ne  la  été  dans  les  Pays  étranger?. — 

Le  i<-'r.  Volume  ctoit  à peine  fini,  que  laüàrXttC’arAmAacJaav.cn  annonça 
une  Traduwlion  Françoife  entreprife  par  les  ordres  du  Chancelier  de  France. 
Elle  devoit  être  imprimée  chez  Didot,  Libraire  de  Paris,  qui  promettoit  d’en 
publier  un  Volume  in  Quarto  tous  les  fix  Mois  (a).  Le  premier  Volume  ne  tar- 
da pas  de  paroître.  On  apprit  alors  que  l’Editeur , dont  on  trouve  le  Portrait 
à la  tête  du  Livre,  étoit  Mr.  Antoine  i'iaiijuis  Prronjl^  Aumônier  du  Prince  de 
Conti. 

Nous  femmes  obligés  de  rcconnoître  qu’on  n’a  épargné  aucune  dépenfe 
pour  embellir  cette  Edition.  On  y a même  ajouté  quelques  Figures,  &.  quel- 
ques nouvelles  Cartes.  Mais  d’un  autre  côte  Mr.  Prevoft  a pris  des  licence* 
qu’on  ne  pardonnera  jamais  à un  fimple  Traducteur.  Non  content  de  retran- 
cher de  (on  Original , un  grand  nombre  d’Articles  importans , iS:  quantité  de 
notes  qui  n’ont  aucun  rapport  à la  Religion , il  y a encore  ajouté  plufieurs  cho- 
fes  de  fon  chef,  fans  qu’on  y trouve  ni  marque  ni  renvoi , auxquels  on  puilfe  re- 
connoître  ces  additions.  Les  unes  font  en  forme  de  notes , & les  autres  font 
inférées  dans  le  Texte  meme,  avec  lequel  elles  fe  trouvent  quelquefois  fi  bien 
Jifcs,  qu’il  n’cfl  pas  facile  de  les  en  fèparcr.  Il  arrive  de-là  que  ces  Produc- 
tions 

(o)  Deux  Volumes  de  la  Traduclion  n'en  font  qu'un  de  l’Original,  de  forte  que  l’Edition  de 
Paris  fera  de  huit  Vulumct, 
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tiens  étrangères  ne  pouvant  être  attribuées  qu’à  l’Auteur  même  de  l’Ouvra- 
ge , il  fe  trouve  ainfi  cliargé  tout-à-la-fois  des  fautes  d’autrui  aufli-bien  que  des 
Sennes  propres.  Mr.  l’Abbé  d’ailleurs  a fouvenc  li  mal  faifi  le  Sens  de  fon 
Original  que  fa  Traduétion  dit  précifcmenc  tout  le  contraire  de  ce  que  le  Texte 
porte. 

Tous  ces  défauts  qui  fe  trouvent  dans  l’Edition  de  Paris  n’auroient  pu  que 
faire  beaucoup  de  tort  à notre  Colleâion,  fi  Mr.  P.  De  Hondt , Libraire  de  la 
Haye,  n’eut  entrepris  d’en  donner  une  nouvelle  Edition,  dans  laquelle  on  a eu 
foin  de  marquer  avec  la  dernière  exaftitude,  les  Changemens  en  tous  genres  que 
Mr.  l’Abbé  avoit  ôfc  faire.  Comme  nous  n’avons  pas  encore  vu  les  autres  Vo- 
lumes que  ce  dernier  a publics  depuis , nous  ignorons  û l'Edition  de  la  Haye 
l’aura  engagé  à traduire  avec  plus  de  fidélité , ou  tout  au  moins  à avertir  des 
changemens  qu’il  fait  à l’Original,  foit  en  y ajoutant,  foit  en  en  retranchant. 
Mais  de  quelque  Nature  que  foient  fes  fautes , elles  ne  doivent  diminuer  en  rien 
la  gloire  & les  éloges  que  mérite  le  Chancelier  de  France , pour  avoir  ordonné 
la  Traduftion  d’un  Livre  qu’il  jugeoit  pouvoir  être  de  quelque  utilité  au  Com- 
merce , & à la  Navigation.  Cet  illulbre  Magifirat  a daigné  poufler  fon  atten- 
tion à cet  égard,  jufqu’à  prendre  foin,  dit  notre  Abbé  à la  fin  de  fa  Préface,  que 
la  Guerre  n’mterrompît  point  fes  correfpondances  avec  l’Angleterre,  afin  qu’on 
pùt  lui  envoyer  les  Cayers , dés  qu’ils  fortiroient  de  la  Prefle. 

Q^ü’il  nous  foit  permis  de  faire  remarquer  à cette  occafion,  l’accueil  diflTé- 
rent  qu’on  a fait  aux  Sciences , en  France  & en  Angleterre , pendant  ces  der- 
nières années.  Il  efl  fouvent  arrivé  que  pendant  que  les  Perfonnes  qui  fe  dif- 
tinguent  en  France,  par  leurs  Talens,  ou  par  leur  Rang,  font  tout  le  cas  poflî- 
ble  de  nos  bons  Livres  Anglois,  les  Perfonnes  du  même  ordre  parmi  nous,  les 
négligent  entièrement,  & en  traitent  les  Auteurs  avec  le  dernier  mépris;  que 
pendant  qu’en  France  & en  Hollondc , on  recherche  avec  empreffement  nos 
Produélions,  elles  manquent  d’encouragement  en  Angleterre,  ce  qui  en  met 
fouvent  les  Auteurs  dans  l’impoflibilité  de  les  continuer.  On  nous  feroit  tort  au 
relie  de  croire  que  nous  avons  pour  but  dans  ces  réflexions  , de  nous  difpenler 
de  la  jufle  reconnoiflance  que  nous  devons  à plulicurs  de  nos  Souferivans.  Nous 
nous  faifons  au  contraire  un  plaifir  de  publier  que  nous  en  avons  reçu  desfecours 
conllamment  fbutenus , & qu’ils  nous  ont  témoigné  tout  autant  d’indulgence  &. 
de  bonté  que  les  Etrangers  ont  pii  le  faire. 

Mais  fi  nous  avons  lieu  de  nous  louer  de  l’accueil  qu’on  a fait  en  France  à 
notre  Ouvrage,  nous  n’en  avons  pas  moins  fujet  de  nous  plaindre  de  ceux  qui  ont 
dirigé  l’Edition  de  P.rris.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à 
cet  égard  du  Tradu6leur,qui  ne  s’efl  peut-être  donné  tant  de  licences  que  parce 
nue  c’efl  un  ufage  établi  dans  le  Pays  où  il  écrit.  Examinons  à préfent  la  cri- 
üque  que  Mr.  Bellin,  Ingénieur  de  la  Marine,  a faite  de  notte  Ouvrage. 

Comme  il  avoit  été  chargé  par  l’Abbé  Prcvoft  de  dreffer  les  Cartes  & les 
Plans  dont  ce  dernier  vouloir  orner  fa  "IVaduélion , il  lui  éqrit  une  Lettre  qui  fe 
ttouve  à la  tête  du  Second  Volume  de  l’Edition  de  Paris,  & dans  laquelle  il  lui 
rend  compte  de  la  manière  dont  il  s’efl  acquité  de  fa  Commiflion.  Elle  contient 
de  plus  quelques  remarques  faites  à la  hâte,  & à ce  q'i’il  paroît  fans  un  examen 
iufiifant , fur  les  Cartes  & les  Plans  que  nous  avons  inférées  dans  notre  Colleétion. 
Les  reproches  que  Mr.  Bellin  nous  y fait  fe  reduifent  principalement  à ces  troir. 

Tome  IX.  ••  Nos 
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Nos  Cartes  ne  font  ni  bien  diilribudes,  ni  en  aflez.  grand  nombre,  ni  afiéz  cor* 
reftei. 

Q^u  0 1 0.0  E Mr.  Bellin  condamne  l’ordre  dans  lequel  nos  Cartes  font  dilhi* 
buées  , il  avoue  cependant  qu'il  n'ejl  guère:  pojjible  de  remédier  à ce  défaut  (a). 
11  ne  nous  auroit  même  point  fait  de  reproche  a cet  égard , s’il  avoit  daigné  fai- 
re attention  que  les  Cartes  n’appartenoient  pas  aux  Cayers  dans  Iclquels  elles . 
furent  d'abord  publiées,  mais  qu’elles  dévoient  être  rangées  lêlon  l’ordre  marqué 
dans  la  Table  qui  fe  trouve  à la  fin  de  notre  premier  Volume,  & dans  laquelle 
nous  donnons  aux  Relieur)  les  direéUons  nécelTaires  fur  ce  fujet.  11  y auroit 
aufli  vu  que  nous  l’avons  prévenu  dans  l’avis  qu’il  donne  , de  renvoyer  toutes 
les  Cartes  à la  fin  de  chaque  Volume,  comme  à la  place  la  plus  commode  {b).. 

Me.  Bellin  dit  en  fécond  lieu,  que  comme  nos  Cartes  font  en  trop  petit 
nombre , il  a tâché  d’y  fuppléer  en  en  ajoutant  cinq  autres , qui  contiennent  tou- 
tes les  Côtes  de  l’Inde  & de  la  Chine,  avec  les  Ifles  adjacentes  depuis  le  Cap  Ko- 
marin , ou  les  nôtres  finilTenc , jufqu’au  Japon  inclufivement.  Nous  avons  Ci  bien 
fend  nous  mêmes  ce  défaut,  que  notre  delTein  écoit  de  joindre  plufieurs  autres  ' 
Cartes  de  ces  Côtes,  à celles  qui  fe  trouvent  déjà  dans  notre  premier  Volume. 
Mais  les  changemcns  fubits  que  nous  avons  dû  faire  â notre  Plan , nous  ont  obli- 
gé de  renvoyer  la  chofe  jufqu’à  ce  que  nous  fulfions  parvenus  aux  Indes  Orienta- 
fes , qui  feront  le  fujet  du  'Volume  fuivant. 

U N Auteur  cridqué  peut  fe  taire  impunément  lors  qu’on  ne  lui  reproche  tout 
tu  plus  qu’un  peu  de  négligence.  Mais  on  ne  peut  le  taxer  d’un  grand  défaut 
d’exaêdtude , & d’être  tombé  dans  des  erreurs  confidérables , fans  blellêr  fa  ré- 
putadon,  & le  mettre  par-là  même  dans  la  nécelfité  de  fe  défendre.  C’ed  aulll 
ce  qui  nous  oblige  de  répondre  au  3eme.  reproche  que  Mr.  Bellin  nous  fait , d’a- 
voir prt:  rmt  mtJElaas  de  côté  Êÿ  d'autre,  fans  beaucoup  de  choix.  Nous 

avouons  que  cette  acculadon  elt  fondée  airpcwaier  égard  ; mais  elle  ne  l’eft  point 
du  tout  à l’autre,  puifqu’entre  toutes  les  Cartes  que  nous  avoir»  pU  bous  pro- 
curer, nous  avons  toûjours  eu  foin  de  choifir  les  meilleures. 

■ C’est  ce  dont  fans  doute  Mr.  Bellin  lui-même  ne  difeonviendra  pas,  puif^ 
qu’en  parlant  des  fept  Cartes  mendonnées  ci-delTus,  il  reconnoît  qu’elles  étaient 
tirées  de  celles  qdil  avoit  faites  depuis  atel^s  années  pour  le  Service  des  FaiJJhaux  du 
Roi  (c).  Qu’il  nous  foit  permis  de  fui  demander  fur  cet  aveu,  pourquoi  il  a 
entièrement  changé  les  Cartes  de  la  Côte  Occidentale  d" Afrique?  Si  fes  propres  Cartes 
avoient  tant  befoin  de  correêlion,  pourquoi  tant  de  prompdtude  de  fa  part  à 
cridquer  les  nôtres?  £t  s’il  a trouvé  que  celles-ci difFeroient  des  fiennes  en  quan- 
tité a’endroits,  pourquoi  inflnue-t’il  qu’elles  en  font  toutes  tirées?  La  vérité  elt 
qu’ayant  fous  la  main  les  Cartes  de  ce  Géographe,  & leur  Bichelle  nous  paroif- 
unt  être  d’une  grandeur  convenable,  nous  les  avons  fait  fervir  de  fondement 
aux  nôtres,  de  Ta  même  manière  que  nous  l’avons  fait  de  la  Carte  générale  de 
Mr.  d’Anville.  Mais  bien  loin  d’avoir  tout  emprunté  de  Mr.  Bellin , ou  d’avoir 
copié  fes  Cartes  à l’aveugle , nous  les  avons  au  contraire  examinées , fur  des  Ob^ 
lèrvadons  AAronomiques,  & nous  les  avons  corrigées  en  quandté  d’endroitaf 

«I 

(»)  Lettre  de  Mr.  Bellin,  paa.  g.  tes  C/^^Uques  (f  iten  fermer  an  Volum  St- 

(b)  Mr.  Bellin  dit  quelque  chofe  de  plus;  paré,  R.  d E. 
ü tmjiiHei/ct  Jnis  de  retirer  uuus  lu  C«r.  (e)  Letoe  de  Mi.  BciJio,  pog.  t- 
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en  nons  femnt  pour  cclz  des  Cartes  & des  Plans  qui  font  indiqués  dans  le« 
Cartes  particulières  mêmes.  Nous  nous  fommes  fait  d'autant  moins  de  ferupu' 
le  que  nous  avons  trouvé  que  les  Côtes  de  Guinée,  depuis  Sierra  Leono  J ufqu’à 
Bénin,  font  repréfentées  tout  différemment  dans  ù Carte  de  l’Océan  Méridio- 
nal, de  ce  qu’elles  Ibnt  dans  celle  de  l’Océan  Occidental , qu’il  avoit  publiée  une 
année  auparavant,  c’eft-à-dire  en  1739.  Comme  nous  n’avons  pas  vu  l’Edi- 
tion de  Paris  , nous  ne  pouvons  pas  juger  de  la  Nature  des  correêUons  qu’il  a 
faites. 

Qnoiq.u’iL  en  foit,  nous  fommes  furpris  que  Mr.  Bellin  n’ait  point  trouve 
de  fautes  dans  les  autres  Cartes  que  nous  avons  données  des  Côtes  depuis  le  Cap 
de  Bonne  Efpérance  jufqu’à  celui  de  Komorin  , quoiqu’elles  s’éloignent  plus  de  la 
lletme  que  ne  le  font  les  précédentes  (a),  ^ff-cedonc  que  nos  Cartes  dans 
toute  cette  étendue  de  Pays  font  plus  cqrreâes  que  les  fiennes  ; ou  ne  s’eff-il 
point  trouvé  de  Cartes  de  ces  Côtes  dans  le  Dépôt  de  la  Marine , auxquelles  on 
pût  s’en  rapporter?  C’efl:  ce  dernier  cas  qui  a lieu  pour  ce  qui  regarde  toutes  les 
Côtes  Orientales  de  TAffique,  depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  jujqu  au  Cap  Guar~ 
dafui,  dont  les  Cartes  ont  été  prifes  des  Journaux  des  Pilotes  Anglois  (b),  de 
l'aveu  même  de  Mr.  Bellin.  Nous  ne  lui  en  avons  cependant  pas  moins  fait 
honneur  de  nos  Cartes  de  cette  Côte , puifque  nous  ne  renvoyons  expreffément 
qu'à  la  Tienne.  Peut-être  dira-t-il  que  nous  avons  eu  raifon  d’en  agir  de  cette 
manière,  parce  qu’en  les  comparant  avec  /es  Journaux  de  la  Marine  , il  a tremii 
qu'elles  étaient  exailes  à plufieurs  égards , mais  qu'à  d'autres  aujji  elles  avaient  befoin 
d être  retouchées  : Mais  fi  cela  eft,  pourquoi  les  reclame-t-il  encore  comme  fon 
propre  Ouvrage,  lui  fur-tout,  qui  ne  fe  fait  point  de  fcrupule  d'attribuer  noü-e 
Colleêlion  de  Voyages  à Mr.  Prevofl:  (f),  peut-être  à caufe  des  Changemens 
flue  nous  avons  vu  qu’il  y a faits , ou  fimplemc-nt  parce  qu’il  en  eft  le  Tra- 
auffeur? 

Mr.  Bellin  trouve  auffi  que  nos  Cartes  des  Ifles  de  Teneriffe  & de  Ma- 
dère font  des  Morceaux  fi  informes  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  lumière.  Nous  les 
avons  données  telles  qu’elles  fe  trouvent  dans  nos  Pilotes  Anglois  , & fans  pré- 
tendre les  garentir.  Si  les  fiennes  font  meilleures , il  en  a l’obligation  au  Pof' 
te  qu’il  occupe  au  Bureau  de  la  Marine,  qtû  bà  a fourni  des  fecours  que  perfontUf 
dit-il,  n avoit  eu  avant  lui,  (fi  qui  en  d autres  mains,  auraient  eu  fans  doute  un  fue- 
cès  plus  brillant  que  dans  tes  Jiermes  {d').  Mr.  Bellin  auroit-il  donc  l’injuftice  de 
condamner  un  Auteur , pour  n’avoir  pas  profité  des  fexours  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  de  fe  procurer,  & que  ce  Critique  avoit  feul  en  fa  difpofition?  Il  n’s 
pas  fujet  non  plus  de  fe  vanter  de  Ce  que  le  Plan  qu’il  a donné  de  la  Ville  <Sc 
du  Mouillage  de  St.  Jago,  vaut  mieux  que  celui  que  nous  avons  tiré  de  Dam- 
pier.  Il  n’auroit  pas  été  lui-même  en  état  d’en  donner  un  meilleur  , fi  un  Ingé- 
nieur François  ne  le  lui  avoit  fourni  (_e).  Nous  en  pouvons  dire  autant  de  Ion 
pian  de  VIJk  de  Corée,  & de  Tes  Fortifications,  qui  lui  a été  communiqué  par 

les 

(s)  La  Carte  dont  il  s’agit  ici  «fl  celle  de  llniaion  de  la  Carte  de  l’Océan  Oriental , 1740. 
l’Océan  Oriental,  qui  contient  les  Côtes  de-  (c)  Voici  fes  termes.  Dans  le  fécond  Velu- 
puis  le  Cap  de  Bonne  Efpcrmee,  jufqu’à  Canten  «le  de  votre  Recueil  des  Keyaget.  Lettre  fag.  3" 
a la  Ctine  avec  ies  Ifles  Adiaccntes.  (d)  Lettre  de  Mr.  Bellin.  pag.  3. 

(i)  Voyez  Cet  Obfavationi  sr  U Con-  (rj  Ibid. fqg,  t. 
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les  Direéleurs  de  la  0>rnpagnie  des  Indes.  Mais  après  tout,  que  font  les  deux 
ou  trois  Plans  qu’il  a donné  , en  comparaifon  du  grand  nombre  qui  s’en  trou- 
vent dans  notre  Colleftion , & qui  furpalTent  de  beaucoup,  tout  ce  qu’il  étoit 
en  eut  de  faire?  Nous  ne  pouvons  au  refte,  qu’approuver  l’attention  qu’il  a eue 
de  lailTer  fubfifter  nos  Plans,  pour  que  l’on  puifle  en  faire  la  comparaifon  avec 
les  fiens,  & fe  convaincre  de  la  néceflité  où  il  s’eft  trouvé,  de  ne  ps  nous  copier 
aveuglément. 

Mr.  Bellin  a encore  ajouté  deux  autres  Cartes  de  fa  façon,  l’une  efl  celle 
de  rifle  d’Arguhn,  & de  la  Côte  Voifine  (a)  & l’autre  efl  celle  des  IJles  Cana- 
ries. Il  aflure  qu’il  a tiré  cette  dernière  d’un  nombre  prodigieux  de  Remar- 
ques, & qu’elle  diffère  de  toutes  celles  qui  avoicnt  encore  paru  (è)  & dont 
les  Auteurs  , dit-il  à Mr.  Prevofl , font  tombés  dans  des  erreurs  qui  l’étonne- 
ront. Il  en  allègue  entr’autres  exemples,  la  pofition  de  Palme  is  de  Gomère, 
qui  fc  trouvent  placées  dans  ces  Cartes  à 14.  lieues  de  diflance  l’une  de  l’au- 
tre, au-lieu  qu’elles  ne  font  éloignées  que  de  huit  ou  neuf  tout  au  plus  (c).  Cet- 
te faute  efl  confidérable  fans  doute  ; mais  fi  parmi  toutes  ces  Cartes  qui  avaient  en- 
core pat  U,  Mr.  Bellin  fait  entrer  celle  que  nous  avons  donnée  de  la  Côte  Occi- 
dentale d’Afrique , & que  nous  avons  copiée  de  fon  Océan  Occidental,  en  nous 
coniiant  à cet  égard  fur  fon  cxaèlitude , & la  bonté  de  fes  matériaux , fa  Criti- 
que retombera  fur  lui-même  ; puifque  Palme  Êf  Gomère  s’y  trouvent  placées  à 
plus  de  vingt  lieues  l’une  de  Tautre.  Il  efl  bien  étonnant  que  Mr.  Bellin  étant 
tombé  lui-mémc  dans  une  erreur  fi  groHière,  ôfe  témoigner  tant  de  furprife  des 
fautes  d’autrui  en  ce  genre,  quoiqu’elles  foient  moins  confidérablcs  que  les  ûen- 
nes  propres. 

Notre  Carte  des  Ifles  du  Cap  Verd,  & celle  du  Cours  du  Sanaga  ou  Séné- 
gal , font  mil  1111  11  I r'-irjfjnp  J j|._  Bellin.  Il  dit  qu’il  a changé  la 

première  en  plufieurs  endroits,  & ^îl  a reftrtt-vw.i  ^ entier.  Si  ces  Cartes 
étoient  de  notre  façon  nous  ferions  charmés  qu’on  en  eut  corrige  les  défauts. 
Mais  il  nous  paroît  que  ce  n’efl  pas  agir  avec  candeur  que  de  décider  comme  il. 
le  fait , & cela  fans  en  donner  de  raifon , que  la  Carte  d^u  Cours  du  Sénégal  a été 
mal  exécutée  par  les  Anglais,  quoiqu’il  avoue  en  même  tems  qu’elle  a été  prife  de 
celle  que  le  P.  Labat  avoit  publiée.  Cette  aceufation  efl  d’autant  plus  étonnan- 
te , que  notre  Carte  n’efl  qu’une  finmle  Copie  fort  proprement  gravée , du 
Plan  du  Cours  de  cette  Rivière,  dreffé  par  un  Ingénieur  François,  & publié 
par  Mr.  d’Anville  , Géographe  d’un  mérite  diftingué.  Nous  n’y  avons  fait 
d’autres  changemens,  que  d’y  ajouter  une  Echelle,  & d’y  tracer  les  bornes  des 
Pays  Limitrophes.  Air.  Bellin  pouflèroit-il  donc  la  prévention  ou  l’envie  de 
nous  trouver  en  faute , jufqu’à  vouloir  nous  faire  pafler  pour  de  miférables  Ar- 
tifles , qui  ive  font  pas  même  capiables  de  copier  une  limple  Cartel.  Peut-être 
auffi  ne  méprife  t’il  fi  fort  notre  Ouvrage,  que  pour  exeufer  celui  de  Mr.  d’An- 
ville fon  Compatriote,  dont  il  auroit  dû  faire  mention  plûtôt  que  du  Père  La- 
bat , puifque  le  nom  du  premier  fe  trouve  marqué  dans  le  titre  de  la  Carte. 
Mais  ce  feroit  là  faire  paroître  une  partialité  extrême  contre  la  prétendue  So- 
ciété des  Auteurs  Anglois,  fans  qu’il  en  revint  aucun  avantage  à Mr.,  d'Anvil- 
le,  à qui  il  donnerqit  un  foufflet  fur  leur  joue.  / 

' Voiix 

(•)  Lettre  de  Mr.  Bellin.  f.  7,  Ibidea».  /.  «.  (r)  Ibidem,  f.  7* 


— Digitized  by 


PREFACE  DE  VA  U T E U R. 


XIII 


VoitA  tout  ce  que  nous  avons  jugé  à propos  de  répondre  aux  Remarques 
Critiques  de  Mr.  Bellin.  11  nous  feroit  fans  doute  permis  d’examiner  à notre 
tour  les  propres  Cartes , mais  comme  nous  n’avons  encore  vû  que  des  Copies 
des  cinq  qu’il  a ^’outées  aux  nôtres,  & qui  fe  trouvent  dans  le  fécond  Vol.  de 
l’£dition  de  la  mye , nous  fommes  obliges  de  nous  en  tenir  pour  le  coup  à 
celles  • ci. 

Nous  remarquons  d’abord  qu’elles  différent  en  une  infinité  d’endroits  de  û 
Carte  de  l’Océan  Oriental , tant  pour  la  figure  que  pour  l’étendue  des  Parties. 
Nous  fommes  fi  éloignez  de  faire  un  crime  à Mr.  Bellin  de  ces  Changemens , 
que  de  nouvelles  Obiervations  ont  rendu  néceflâires , que  nous  avons  au  con- 
traire toûjours  condamné  la  metliode  de  Nicolas  Samfon  , qui  pour  conferver 
V Uniformité  dans  fes  Cartes,  refufoit  d’en  corriger  les  fautes,  quelque  confidéra- 
bles  qu’elles  fulTent  (a).  Tout  ce  que  nous  en  voulons  conclure;  c’efl  que  fi  les 
cinq  Cartes  dont  nous  parlons  font  aufli  exaéies  qu’elles  doivent  l’être,  puifque 
comme  Mr.  Bellin  nous  l’aflure,  elles  ont  été  drejpes  avec  tout  le  foin  pojftbie, 

que  les  Latitudes  ü*  les  Longitudes  de  beaucoup  d'ciulroits  font  déterminées  par  des 
Objervations  Ajîronomiques  (i),  fa  Carte  de  l’Océan  Orienul  doit  être  très  fauti- 
ve, & qu’ainli  fon  propre  exemple  doit  lui  faire  avouer  qu’une  Carte  peut  être 
défcêlueufe,  fans  que  Ion  Auteur  en  foit  refponfable.  'Pont  ce  qu’on  peut  en 
efi'et  exiger  d’un  Géographe,  c’efl;  qu’il  falTe  ufage  des  meilleurs  matériaux  qu’il 
peut  fe  procurer.  Dès  lors  il  eft  à couvert  de  tout  reproche,  «i  les  fautes  qu’il 
fait  ne  peuvent  plus  lui  être  imputées. 

Ces  raifons  auroient  dù  engager  Mr.  Bellin  à nous  tr.aiter  avec  un  peu  plus 
de  ménagement , quelque  mécontent  d’ailleurs  qu’il  put  être  de  nos  Cartes  & de 
nos  Plans;  fur-tout  puifqu’il  n’avoit  pas  moins  befoin  lui-même  que  nous,  d’in- 
dulgence à cet  égard.  Malgré  fon  empreffement  à trouver  des  fautes  dans  nos 
Cartes,  & malgré  la  haute  opinion  qu’il  paroit  avoir  des  fiennes,  nous  ôfons  ce- 
pendant dire  que  la  moindre  des  nôtres , vaut  mieux  que  la  dernière  des  cinq 
qu’il  y a ajoutées,  & dans  laquelle  les  Côtes  de  la  Chine  fe  trouvent  repréfentées 
d’une  manière  très  informe.  Bien  loin  même  que  cette  Carte  foit  drejfle  avec  tout 
h foin  pojjtble  , & que  les  Latitudes  les  Longitudes  en  foient  déterminées  par  des 
Obfcrvations  Ajîronomiques  , on  n’y  trouve  pas  au  contraire  la  moindre  jullefle,  ni 
pour  la  figure  des  parties,  ni  pour  les  longitudes  des  lieux,  excepté  celles  de 
Canton  (ÿ  de  Peking.  Tout  l’elpace  qui  fe  trouve  entre  Peking  & les  Côtes  les 
plus  Orientales  de  la  Corée,  qui  femble  être  placée  de  travers  dans  fa  Carte,  e(l 
rétréci  de  plus  de  trois  degrés  fur  quatorze,  qu’il  ne  devroit  l’être  ; & la  même 
chofe  a lieu  à proportion  pour  les  Mers  qui  font  entre  deux.  En  ud  mot  nous 
pouvons  dire  avec  raifon,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  cette  dernière  Carte, 
que  Mr.  Bellin  a pris  fes  matériaux  de  coté  fj*  d autre  fans  beaucoup  de  choix.  Car 
quoiqu’il  ne  cite  point  fes  Autoritez , cependant  en  comparant  fa  Carte  avec  cel- 
le de  la  Chine,  & de  la  Corée,  qui  efl  à la  tête  de  ce  Volume,  on  trouve  qu’el- 
le n’eft  qu’une  Copie  fort  inexacte,  & faite  à la  hâte,  de  celle  des  Jéfuites,  & 
que  les  Côtes  de  ces  deux  Pays  y font  défigurées  par  des  changemens  qu’il  a em- 
prunté d’ailleurs. 

L’  I s E E 


(«J  Mémoires  poar  fervir  à l'IIiftoire  des  Hommes  Illullrcs.  k'tl.  to.  pag;  ij.  fuiv. 
ib)  Letue  de  Air.  Bellin.  /ic^.  6. 
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L’Isle  de  Chu-fhan  (<»)  par  exemple,  oui , dans  la  Carte  que  les  Jéfuites  ont 
donnée  de  Che-Kyang,  eft  placée  hors  de  la  Baye  de  Hang-chem,  & près  de  la 
Côte  Méridionale,  à trente  degrés  de  latitude,  le  trouve  dans  celle  de  Mr.  Bcl- 
lin , un  degré  plus  haut  vers  le  coté  Nord  de  cette  Baye.  Croit-il  donc  que  le* 
Mefures  & l’Eflimc  prifes  d’une  manière  grollière  par  des  Pilotes , méritent 
plus  de  créance  que  des  Plans  drefles  fur  les  lieux,  & des  (ituations  déterminées 
par  des  Alixonomes  ? Comme  il  paroît  avoir  réglé  fa  Carte  par  les  Obfervations 
que  fit  il  y a environ  cent  trente  ans , un  Jéfuite  nomme  Spinola , pour  déter- 
miner la  Longitude  de  Nanga-S<di  (i),  il  faut  apparemment  qu’il  les  ait  crû 
plus  exafies,  que  celles  que  les  Jéfuites  ont  faites  tout  récemment,  fur  les  Cô- 
tes de  la  Chine,,  quoique  les  premières  n’ayent  jamais  été  vérifiées.  Mais  dans 
ce-cas  la  n’auroit-il  pas  dû,  tout  au  moins,  marquer  cette  Place,  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu’il  s’écartoit  li  fort  de  ces  Miifionaircs?  Quelles  que  foient  fes 
Idées  à tous  ces  égards , la  Carte  dont  il  s’agit  fait  voir  que  les  Plans  qui  font 
au  Bureau  de  la  Marine  ne  fuffifent  pas  pour  produire  une  Carte  exaéle;  & lù- 
rement  Mr.  Bellin  n’en  auroit  Jamais  donné  une  fi  mauvaife,  s’il  avoit  réelle- 
ment eu  des  fccours  que  Perforine  n'avoit  eu  jufquicL  Quoique  nous  ne  puilTions 
pas  nous  vanter  d’avoir  rien  de  pareil , nous  ôferions  cependant  bien  nous  en- 
gager à drefler  une  Carte  beaucoup  plus  correfte. 

Il  paroît  que  Mr.  Bellin  a eu  principalement  pour  but  dans  la  Tienne,  d’y 
faire  entrer  les  Ides  du  Japon , qu’il  a copiées  d’une  autre  Carte  plus  étendue  de 
fa  façon,  & qui  fe  trouve  dans  l’Hiftoire  de  ces  Ifles  par  C.narlevoix  (c). 
On  peut  dire  qu’il  s’eft  donné  à cet  égard,  des  peines  allez  inutiles.  Car  non 
content  de  marquer  les  Places  qui  font  fituées  le  long  de  la  Côte , il  en  fait  au- 
tant, & même  avec  quelque  détail,  des  Montagnes  qui  font  dans  l’intérieur  de* 
terres,  pènaani  que  le  M.ni*  J<i  fi  _Catte  efl  tellement  dégarni  de  noms,  qu’on 
la  prendroit  pour  la  repréfentation  de  quelquc'eô»».a«Ca’te.  Il  eft  fâcheux  que 
les  Editeurs  de  Hollande  n’ayent  pas  eu  la  complaifance  de  rjppléer  à ce  dé- 
faut , comme  ils  l’ont  fait  à l’égard  des  autres. 

Nous  avons  toûjours  eu  l’attention  de  fous-ligner  dans  nos  Cartes,  les  Nom* 
des  lieux  dont  la  Situation  a été  déterminée  par  le^  Aftronômes.  Mr.  Bellin 
a employé , dans  le  même  but , des  Etoiles  & des  Croix , dans  fa  grande  Carte 
des  différens  Océans.  Mais  dans  les  cinq  qu’il  a ajoutées  aux  nôtres  , il  fem- 
blc  qu’il  ait  mieux  aimé  les  rendre  défeêtueufes,  que  de  s’accorder  avec  nous, 
puis  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  une  feule  de  ces  marques , excepté  à Pondkberry , 
qui  elt  le  principal  établilfement  des  François  dans  les  Indes  Orientales.  Cette 
omifiion  eft  non  lêulemcnt  caufe  que  ces  Cartes  n’ont  pas  l’autorité  dont  des 
Ouvrages  de  cette  nanire  devroient  toûjours  être  munis  , mais  encore  qu’elle* 
n’ont  pas  avec  les  nôtres  l’uniformité  , qu’il  nous  femble  qu’on  auroit  dû  tâ- 
cher de  leur  donner.  Ne  pourrions-nous  donc  pas  rétorquer  ici  à Mr.  Bellin, 
le  reproche  qu’il  nous  fait , que  nos  Cartes  font  mal  exécutées  ? Rendons  lui  ce- 
pendant Jullice , & puisque  dans  fes  Cartes  les  Lieux  ne  font  placés  qu’au  ha- 
sard , 

(a)  Vers  la  Côte  Orientale  de  la  Chine  : degris  plus  â ITA , que  Macao , paés  de  Caii- 
Les  Anglüis  y ont  eu  une  Faftoric  pendant  ton  dans  la  Chine. 

quelque  tems.  (f  ) La  Carte  de  Kempfet  ptiolt  avoir  fcivi 

(i;  11  la  trouva  d'une  heure  ou  de  quinze  de  fondement  i cclk-ci. 
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tard,  on  doit  le  louer  de  n’y  avoir  pas  joint  des  lignes  qui  auroicnt  fait  croi- 
re que  la  Situation  en  avoit  été  déterminée  par  des  Obfervacions  Aftrono 
miques. 

Je  ne  pt^erai  pas  plus  loin  cet  examen.  Je  me  flatte  , que  pcrfonne, 
ni  Mr,  Bellin  lui  - même  , ne  défapptouvera  la  liberté  que  je  viens  de  pren- 
dre , fur -tout  après  avoir  efliiyé  de  fa  part  une  Critique  Ir  févére  , & que  je 
n’ai  peut-être  méritée  que  pour  l’avoir  trop  copié.  (Quoiqu’il  en  Ibit  les  fau- 
tes que  je  viens  de  relever  n’empéchcnt  pas  que  je  ne  fois  très  perfuadé  que  Mr. 
Bellin  a rendu  un  grand  fervice  au  Public  en  jpubliant  fes  Cartes  Hydrographi- 
ques. J’aurai  toûjours  la  même  attention  que  j ai  eu  jufqu’à  préfent,  de  lui  fai- 
re honneur  de  tout  ce  que  j’emprunterai  de  lui  dans  la  fuite.  11  ne  me  relie 
plus  qu’à  l’alTurer  qu’il  n^a  à faire  qu’à  une  feule  Perfonne  , & non  à pluficurs, 
comme  il  femble  qu’il  le  croit,  ou  plutôt  qu’il  veuille  le  faire  croire  à fes  Lec- 
teurs, par  ces  expreflîons,  les  Anglais,  & les  Auteurs  Anglais,  dont  il  fefert, 
aufli-bien  que  Mr.  Prevoll.  Quoiqu’en  général  j’ayc  fuivi  dans  mes  différentes 
Préfaces,  l’ufage  ordinaire  aux  Auteurs,  de  parler  d’eux  mêmes  en  pluriel,  ce- 
pendant je  me  fuis  fervi  aufli  quelquefois  de  la  première,  & de  la  troifième  Per- 
fonne  du  Singulier.  On  en  peut  voir  des  Exemples  dans  la  Préface  du  premier 
Volume.  On  en  trouve  fréquemment  dans  le  cours  de  l’Ouvrage  même , & par- 
ticulièrement dans  les  deux  ou  trois  derniers  Articles  de  mon  Introduftion. 

Il  a plu  néanmoins  à Mr.  Prevoll,  je  ne  fais  ni  dans  quelle  vQe,  ni  fur 
quelle  autorité,  de  faire  de  moi  une  efpèce  de  Sécretaire  d’une  Société  de  Col- 
leêleurs , dont  je  revois  les  Ecrits , & les  mets  en  état  d’être  envoyés  à la  pref- 
lè;;  & ce  qu'il  y a de  plus  étonnant  encore,  c’ell  qu’il  m’en  fait  faire  l’aveu  à 
moi-même , dans  un  Article  qu’il  a ajouté  de  fon  Chef  à la  fin  de  mon  Intro- 
duftion,  & dans  lequel  il  me  fait  parler  en  ces  termes.  „ Je  n’ajoute  rien  à 
„ cette  idée  de  mon  entreprife.  parce  qu’à  chaque  Partie  j’aurai  foin  d'expli- 
„ quer  mes  vues  par  d’autres  Introduêlions.  L’OutTage  que  je  commence  ell 
^ irnportant.  Il  furpaffe  fans  doute  les  forces  d’im  feul  Ecrivain  ; & plufieurs 
„ ellais,  qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu’à  préfent  dans  la  même  carrière, 
„ marquent  affez  qu’il  s’y  ell  rencontré  des  obllaclcs.  Mais  j’efpère  plus  de 
,,  fucces  avec  les  fecours  que  j’employe  pour  les  furmonter.  Une  Compagnie 
„ de  gens  laborieux,  à laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume,  & qui  s'ell  for- 
„ mée  fous  les  yeux  d’une  Nation  fort  éclairée,  me  répond  de  l’ordre  & de  la 
„ fidélité  des  matériaux.  î’ôfe  garentir  ma  propre  exaftitude  pour  la  forme 
„ que  je  vais  leur  donner  dans  mon  Stile  ; & comptant  d’ailleurs  fur  l’indul- 
^ gencc  du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaite  depuis  longtcms  l’exécution , 
„ J’entre  en  matière  avec  la  confiance  qu’on  doit  tirer  de  fon  fujet,  quand 
„ l’Utilité  s’y  trouve  jointe  à l’açrément,  ot  de  la  difpofition  de  fes  Leéleurs, 
„ lorfqu’ils  doivent  être  flirs  qu  on  n’a  rien  négligé  peur  les  inlbuire  & pour 
t>  leur  plaire  (a)  ". 

Sans  m’arrêter  à faire  des  reflexions  fur  une  conduite  de  cette  nature,  qu’on 
trouveroit  tout-à-làit  inexcufable  deçà  la  Mer,  je  me  contenterai  de  tirer  Mr. 
Prevoll , de  l’erreur  où  il  ell , en  l’affurant  que  1c  Plan  de  cet  Ouvrage , a été 
formé  & exécuté  par  une  feule  perfonne , au  moins  pour  tout  ce  qui  c.i  a été 

publié; 

(a)  Inuoduâioi),  page  30.  Edit,  de  la  Haye. 
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public;  que  celui  qui  en  eft  l’Auteur  n’a  eu  aucun  aflbcié;  & que  tous  les  fe- 
cours  qu'il  a reçu  d’autrui , fe  bornent  aux  extraits  des  Matériaux  donc  il  avoic 
bcfüin , & qui  ont  été  faits  par  les  perfonnes  qu’il  employoie  pour  cela , & qui 
travailloicnc  fous  fa  dirediion.  C’efl;  même  ce  qui  n’a  eu  lieu  , que  pour  les 
deux  premiers  Volumes.  Car  dans  la  compofition  des  deux  derniers,  l’Auteur 
qui  les  regarde  comme  la  partie  la  plus  achevée,  & la  plus  difficile  en  meme 
tems , de  ce  qui  a déjà  paru , n’a  eu  d’autre  aide  que  celle  d’un  Copifte. 

Toute  la  réparation  que  je  demande  à Mr.  Prévoit , c’cfc  qu’après  m’a- 
voir prêté  une  confeffion  que  je  n’ai  point  faite,  il  ait  l’équité  d'apprendre  à 
lès  Lefteurs  que  je  la  défavoue  , & que  comme  il  a publié  la  Lettre  Critique 
de  Mr.  Bellin,  il  ne  manque  pas  d’en  faire  autant  de  ma  réponfe.  J’cfpère 
qu'au  moins  à ces  deux  égards  on  me  rendra  dans  l’Edition  de  Paris , la  même 
juftice  à laqu’elle  je  m’attends  fans  le  moindre  douce,  de  la  parc  des  Editeurs 
de  la  Haye;  & que  dans  la  fuite  Mr.  l’Abbé  ne  donnera  plus  fes  propres  fenti- 
mens  pour  les  miens. 
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Guerres  entre  hs  Kalkas  £ÿ  les  Eluths. 

Princes  des  Kalkas,  defeendus,  comme  ceux  des  Mongols, 
du  fameux  Jenghiz-kan  ou  de  fes  frères , avoient  anciennement 
ïK  leur  propre  Monarque , fous  le  titre  de  Han  ou  de  Khan  (a), 

mais  tributaire  du  Prince  Mongol  Cha-har-han  (é),  qui  étoit 
Chef  de  la  branche  aînée  de  l’Empereur  Kublay , petit-fils  de 
Jenghiz-klm.  La  fuccelîion  des  tems  ayant  extrêmement  multiplié  les  Kal- 
kas; & les  defeendans  de  Kublay,  qui  ne  portoient  que  le  titre  de  Taykis, 

étant 


Empire 

Mongoi. 


( a ) jlngl.  ou  lie  Roi. 

J5=*C6)  On  ï Jéji  parle  ci-deflus  Je  ce  Prince,  dans  l'IIirtoire  des  Mogols. 
IX.  Pare.  A 
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étant  devenus  fort  nombreux,  les  plus  paifTans  fe  rendirent,  par  degrés,  in- 
dépendans  l’un  de  l’autre,'  & rédiiÜirent  l’autorité  du  Khan  même  à quelque* 
légers  hommages. 

Avant  la  dernière  guerre  avec  les  Elutiis,  on'[affura  l’Auteur  qu’on 
ne  comptoit  pas  moins  de  fix  cens  mille  familles  Kalkas,  divifees  en  fept  Ba- 
niercs  qui  avoient  chacune  leur  Chef,  & fous  plulicurs  centaines  de  Taykis. 
Trois  de  ces  Chefs  obtinrent  du  grand  Lama  le  titre  de  Ihn.  Mais  la  plû- 
part  des  Taykis  ne  confervèrent  pas  moins  le  pouvoir  fouverain  dans  leurs 
territoires  refpec'tifs , & bornèrent  leur  déférence  pour  les  Hans , à leur  cé- 
der la  première  place  dans  les  Alferablées  qui  fe  tenoient  pour  terminer  leurs 
différends , & pour  déli’aérer  fur  les  affaires  communes.  Ils  fe  regardoient 
comme  membres  d’une  Nation  confédérée.  Si  1 opprelîion  des  plus  forts  fai- 
foit  quelquefois  naître  entr’eux  des  différends , ils  étoient  facilement  réconci- 
liés par  les  Lamas  qui  les  gouvernoient  entièrement  ; fur-tout  par  le  grand 
Lama  du  ’l’ibct , auquel  ils  rendoient  une  obéiflànce  aveugle. 

CuASUKTU,  l’aîné  des  trois  Khans,  poffedoit  le  Pays  qui  ell  immédiate- 
ment à l’Eft  du  Mont  Altay,  & qui  s’étend  jufqu’aux  rivières  de  Sclinga, 
à’Orklion  & de  Tuk.  Il  étoit  féparé  de  celui  des  Eluths  par  cette  Montagne, 
que  les  Tartares  regardent  comme  la  plus  confidérable  de  toute  la  Tartaric. 

T U c n E T U , ou  Tucbukiu , fécond  Khan , étoit  le  plus  puiffant  des  Princes 
Kalkas.  Son  territoire  s’étendoit  fur  les  trois  rivières  précédentes,  jufqu’à  la 
montagne  de  Kentay,  d’où  le  Tula  & le  Kerlon  tirent  leurs  fources. 

Le  troifième  Khan , nommé  Che-ching-hu  {c) , réfidoit  vers  la  fource  du 
Kerlon.  Ses  Peuples  s’étendoient  fur  cette  rivière,  jufqu’au  lieu  où  elle  fe 
décharge  dans  le  Lac  de  /)a/av  ou  de  Kidon  , & même  au -delà,  jufqua 
la  Province  de  S«ion.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  Princes  n’ont  pris  le  titre 
de  Khan  que  depuis  quarante  ou  cinquante  ans  5 m;iis  le  premier  en  étoit  dé- 
jà revêtu  depuis  long-tcms.  _ 

Ces  Kalkas  étoient  affez  puiffins,  avant  les  depieres  guerres,  pour  eau- 
fer  de  l’inquiétude  à l’Empereur  même  de  la  Chine.  Ils  étoient  riches  en 
Troupeaux  ; & leurs  plaines  nourriffoient  un  fi  grand  nombre  de  Chevaux, 
qu’ils  en  vendoient  chaque  année  plus  de  cent  mille  à Peking.  Le  prix  étoit 
de  fept  ou  huit  écus,  l'un  portant  l’autre.  Un  Cheval  choifi  fe  vendoit  quin- 
ze écus.  Mais  depuis  la  ruine  de  cette  Nation , pendant  que  l’Empereur  fai- 
foit  la  guerre  aux  Eluths,  un  Cheval  médiocre  s’cll  vendu  quatre  cens  livres 
& quelquefois  plus. 

Gehbillon  nous  apprend  les  caufes  de  cette  guerre.  Un  [ Tayki , ou  J 
Prince  Kalka,  nommé  Linzüitg-hum-tayki  (d) , que  ce  Miiîlonaire  vit  en  Tar- 
taric à l’Alfcmblée  des  Etats,  attaqua  Cha-fuktu-h.m  (e),  le  fit  prifonnier , & 
lui  avant  ôté  la  vie,  fe  faifit  de  fes  Etats  & d’une  partie  de  fes  Officiers.  Le 
reffe  chercha  une  retraite  avec  fes  enfans,  dans  les  terres  de  Tuchuktu-han 
( f),  qui  en  informa  aufli-tôt  tous  les  principaux  Taykis  & les  Chefs  de  Ba- 
mère,  en  les  excitant  à fe  joindre  à lui  contre  l’Ufurpateur.  Ils  fe  hâtèrent 
d’affcmbler  leurs  forces;  ils  attaquèrent  Linzang-hum,  le  prirent  & l’envoyé- 
rent  au  grand  Lama  pour  recevoir  la  punition  qu’il  méritoit.  Ils  firent  prier 

® »îmITÎ 


(c)  Clie-cbins llan.  K.  il.  F.. 

Lüi'zaiy  lium  'i'syki.  R.  d.  E. 


CO  ShjOktu  IIin.  R.  d.  E. 
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aufTi  ce  Grand-Prêtre  d’invertir  le  fils  de  Chafuktu-han  de  la  dignité  de  Ton 
père  , & leur  demande  fut  accordée  ; mais  les  Troupcaii.x  ni  les  Sujets  de 
Chafuktu  ne  purent  être  rerticués  à fon  fils,  parce  que  Tuchiàtit,  c.xcité  par 
fon  frère,  qui  étoit  un  de  ces  Fos  vivans,  fi  communs  en  Tartarie,  s’en  étoit 
mis  en  poflertion. 

Ce  Lama,  frère  de Tuchuktu,  portoit  le  titre  de  Kutuktu  de  TJing-chu^ig- 
cumba  (g).  Il  avoit  été,  pendant  huit  ans,  difciple  du  Grand  Lama  du  Ti- 
bet; & les  lumières  qu’il  avoir  puifées  dans  cette  Ecole  lui  avoient  acquis 
tant  de  réputation , qu’il  avoit  penfé  à fa  propre  grandeur , en  prenant  com- 
me fon  maître,  la  qualité  de /'b  vivant.  Il  jouoit  fon  rôle  avec  tant  d’habileté, 
que  les  Kalkas  de  fon  Canton  l’adoroient  comme  une  Divinité.  Son  frère, 
iî<[ flatté  de  lui  appartenir,]  lui  rendoit  un  culte  régulier,  fe  faifoit  honneur 
de.lui  céder  le  rang  dans  toutes  fortes  d’occafions , Si  sîabandonnoit  entiè- 
rement à fesconfeils.  Ce  fut  ce  Lama,  qui  caufa  par  fon  orgueil  & fa  mau- 
vaife  conduite  la  ruine  de  fa  famille,  & la  deftruêlion  de  l’Empire  des  Kalkas. 

L E jeune  Chafuktu-han  ( ê ) , fe  voyant  exclus  de  la  fuccelîion  de  fon  pè- 
re, malgré  la  protection  & le  decret  de  l’Aflemblée  générale,  porta  fes  plain- 
tes au  Dalay  Lama,&  le  pria  d’employer  fon  autorité  fur  l’efpritde  Tuchuk- 
tu Si  de  fon  frère.  Ce  fouverain  -Pontife  de  la  Tartarie  reconnut  la  jurtice 
de  cette  prière.  11  dépêcha  un  de  fes  Lamas  aiLX  Ufurpateurs.  Riais  fon 
Envoyé,  s’étant  lairte  corrompre  par  des  préfens,  fe  contenta  de  vaines  pro- 
mertes.  Alors  Chafuktu , à qui  les  voyes  de  la  jurtice  parurent  fermées  de  ce 
côté-là,  eut  recours  à la  proteétion  de  l’Empereur  de  la  Chine  (i).  Les  Prin- 
ces Kalkas  venoient  d’envoyer  à ce  Monarque  un  chameau  (ê)&  neuf  che- 
vaux blancs,  en  forme  de  tribut,  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à la 
Chine.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas  fort  réguliers  à lui  rendre  ce  devoir. 
Sa  Majcrté  en  prit  occafion  de  propofer  au  Dalay  Lama , par  un  Ambarta- 
deur,  de  fe  joindre  à lui  pour  les  engager  à prévenir  la  guerre  par  un  ac- 
commodement. On  convint  que  le  Pontife  enverroit  dans  le  Pays  des  Kal- 
kas un  Député,  qui  agiroit  de  concert  avec  le  Minirtre  Impérial.  Chafuktu 
mourut  dans  l’intervalle;  mais  fon  fils  aîné  , qui  s’étoit  allié  avec  Kaldan  , 
Han  des  Eiuths  & fon  voifin,  fuccéda  aux  titres  & aux  droits  de  fon  père. 

Les  Envoyés  de  l’Empereur  Si  du  Dalay  Lama  s’étant  rendus  à la  Cour  de 
Tuchuktu,  y convoquèrent  une  Aflemblée  des  Princes  Kalkas.  Le  Minirtre 
Dî=lmpérial  [qui  s’appclloit  ..^rgi/i]  prit  la  première  place,  avec  la  qualité  de 
Prélldent  de  ce  Tribunal,  qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  l’ribunaux  fu- 
prémes  de  Peking.  Ce  fut  de  cet  Envoyé  même  & des  Mandarins  de  fon  cor- 
tège , que  le  Père  Gerbillon  apprit  toutes  les  circonllances  de  cette  négociation. 

L’Envoyé  du  Dalay  Lama  repréfentant  fon  Maître  dans  l’AlTemblée , 
tout  le  monde  étoit  difpofc  à lui  céder  la  première  place  après  le  Préfident. 
Le  frère  de  Tuchuktu  fut  le  feul,  qui , fous  prétexte  qu’il  étoit  lui-même 

Lama 

(e)  Son  nom  e(l  écrit  ilifT-ircmincnt  ilnns  (i)  il  envoya  foii  rLComl  Fils,  à 

Gcibiilon.  Tançât c'e!lCi.i;.au:n  taiul'a , tantôt  l'Empereur  de  la  Chine,  pour  le  .prier  de  dé- 
Chnmfm  tamhim  & Chnmfezun  tamba.  fendre  Tes  intérêts. 

(i)  Le  fi's  avoit  pris  apparemment  le  nom  (k)  j4ngl.  ilans  cetenis-Ià,  les  Princes 

de  fon  père , ê moins  ejuc  Cba/uUu  ban  ne  fut  Kalkas , payoient  i ce  Mouarijue  un  Chameau 
un  titre  <iui  defeendoit  dans  fa  famille.  &c.  R.  d.  É. 

A 2 


Cf  V E R ir  E 5 
E.NTRJ  LES 
Kalkas  k t 
Les  Ei.urus. 


Nruveau 
Lama,  & dé- 
fonJre  auipiel 
il  dcnncoeei- 
fion. 


L'Empereur 
de  la  Criinh 
entreprend  île 
concilier  les 
Kalkas. 


Orjneil  da  ' 
Lama  des 
Kalkas. 


DIgitized  by  Google 


4 


VOYAGES  DANS  U EMPIRE 


Guerres 

EMTRE  LES 

Kalkis  et 
Lts  Kluths. 


Il  Tiole  fes 
promelTcs. 


Comment  il 
traite  fes  en- 
neaiis. 


Il  cft  attaqué 
parle  Rui  «les 
Elutlis. 


Lvna  & un  Fo  vivant,  prétendit  à l’égalité  avec  le  foiiverain  Pontife,  & vou- 
lut être  traité  avec  la  même  dillinclion.  KaîJan  avoit  fes  Envoyés  à rAlfena- 
blée , pour  foûtenir  les  intérêts  de  fon  ami  & de  fon  Allié.  Ces  Minières  re- 
clamèrent envain  contre  les  prétentions  du  frère  de  Tuchuktu,  en  les  fai- 
fant  regarder  comme  un  attentat  qui  bleiToit  le  refpeîl:  dù  au  grand  Pontife. 
Leurs  proteftations  n'ayant  pû  fe  faire  entendre,  ils  fc  retirèrent  fort  mécon- 
tens.  D'un  autre  côté,  pour  arrêter  les  fuites  d’un  démêlé  plus  dangereux 
que  celui  qui  avoit  fait  convoquer  l’AOemblée,  l’Envoyé  du  Dalay  Lama  fut 
obligé  de  foulFrir  que  le  frère  de  Tuchuktu  fut  alTis  vis-à-vis  de  lui.  Lorf- 
que  cette  difficulté  fut  levée,  les  affaires  prirent  bien-tôt  un  heureux  cours. 
Tuchuktu  & le  Lama  fon  frère  promirent  folemnellcment  d’éxécuter  le  decret 
de  l’AfTemblée.  Les  Etats  fe  féparérent  dans  cette  confiance.  Mais  ces  deux 
Princes , au-licu  de. tenir  leur  parole,  continuèrent  leurs  délais  fous  divers 
prétextes. 

En  mèmetemsIelloidesEluths.offenfé  du  peu  de  confîdération  qu’on  avoit 
marqué  pour  fes  Envoyés  & de  l’affront  qu’on  avoit  fait  au  Dalay  Lama  dans  la 
perfonne  de  fon  Miniftre , & preffé  par  Chafuktu-han  de  lui  procurer  la  reflitution 
de  fes  biens,  [dont  les  ufurpateurs  retenoient  toifjours  la  plus  grande  partie,]  en-j5» 
voya  des  Ambaffadeurs  à Tuchuktu  & au  I..ama  fon  frère,  pour  les  exhorter 
à remplir  leurs  promeffes , & particulièrement  pour  leur  faire  des  plaintes  de 
la  préforaption  du  Lama,  qui  av'oit  ofé  difputer  la  préféance  à l’Envoyé  du 
Dalay  Lama,  leur  Maître  & leur  Pontife  commun.  Le  fier  Lama  ne  put 
diffimuler  fa  rage.  Il  fît  charger  de  fers  l’Ambaffadeur  de  Kaldan.  Il  écri- 
vit à fon  Maître  une  lettre  mena;ante;  & fe  mettant  avec  fon  frère  à la  tê- 
te d’un  gros  corps  de  Troupes,  il  entreprit  de  furprendre  Ch.ifuktu.  Ce  mal-, 
heureux  Prince,  qui  ns  s’ateendoit  à rien  moins,  tomba  effectivement  entre 
les  mains  du  Lama  & fut  auTi-tùt  noyé  par  fes  ordres.  Un  des  plus  confî- 
dérables  Taykis,  furpris  auffi  par  les  deux  frères,  fe  vit  Oter  la  vie  après  a- 
voir  vCl  faifir  toutes  fes  poffelîîons.  Le  Lama , dont  la  fureur  ne  faifoit  qu’aug- 
menter, porta  fes  armes  fur  les  terres  mêmes  du  Khan  (I)  des  Eluths.  il 
furprit  ie  frère  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tête , & l’expofa  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d’outrage,  il  écrivit  à Kaldan  une  nouvelle  Ict» 
tre,  dans  les  termes  les  plus  injurieux,  & la  lui  envoya  par  undomeftiquedu 
Prince  qu’il  venoit  de  maffacrer. 

Kaldan,  quoique  preffé  par  le  défîr  delà  vangeance,  étouffa  fon  ref- 
fentiment  pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire  éclater.  11  affembla  fes  Troupes; 

& dés  le  commencement  du  printems,  qui  étoit  celui  de  l’année  i688>  il  s’ap- 
procha du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  Armée.  Le  Lama  s’y  étoit  atten- 
du. Il  avoit  imploré  le  fecours  de  tous  les  Princes  voifms,  fous  prétexte 
qu’il  n’avoit  fait  mourir  Chafuktu  que  pour  le  punir  d’être  entré  en  ligue 
avec  Kaldan  , & d’avoir  voulu  porter  la  guerre  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

La  plûpart  de  ces  Princes  l’avoient  joint  fur  la  frontière  avec  des  forces  coii- 
fidèrables.  Le  Roi  des  Eluths,  qui  s’avança  auffi,  trouvant  l’armée  Enne- 
mie fort  fupérieure  à la  fienne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper, 
dans  l’efpérance  que  l’armée  des  Kalkas  s’affoibliroit  bientôt  par  la  divifion. 

Cette 


(I)  Jvgl.  du  Roi.  R.  (1.  E._ 
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Cette  conjecture  fut  julle.  Le  Chef  d'une  des  plus  nombreufes  Panières  (e 
retira  la  nuit  avec  tous  fes  gens.  Chc-ch'mg-ban  fuivit  bientôt  cet  exemple. 
Enfin  tous  les  autres  partirent  fucccdivcment , & laifl'èrent  'l’uchuktu  & le 
Lama  fon  frère  avec  les  feules  Troupes  de  leur  propre  Panière.  Au!li-tôt 
que  Kaldan  s'en  apperçut,  il  fondit  fur  des  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de 
rèfiltance.  Les  deux  Cliefs  & leur  famille  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  fau- 
jj^ver,  après  avoir  perdu  [prefque  tout  leur  bagage,  &]  la  meilleure  partie  de 
leur  Armée  & de  leurs  1 roupeaux.  Tous  les  Kalkas  qui  leur  appartenaient  par 
le  fang  furent  palTés  au  fil  de  l'cpée,  à mefure  qu’on  putles  rcncontrer.  Tuchit- 
ktu  fe  vit  forcé  lui-même  d'abandonner  fon  Camp,  ik  le  Lama  fa  réfidencc, 
abandonnant  tout  aux  fiammes  & au  pillage.  Deux  beaux  Temples,  que  le 
Lama  venoit  de  bâtir  à fes  propres  frais  , furent  démolis  jufqu'aux  fonde- 
mens.  Kaldan  fit  marcher  divers  Corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  ruiner  le 
Pays  par  le  fer  & le  feu,  mais  fur-tout  de  faire  main-baiTe  fur  les  Kalkas, 
qui  fuyoient  de  toutes  parts. 

Les  deux  frères  s'etant  retirés  vers  l'extrémité  Méridionale  du  Défert , 
c'eft-â-dire  près  de  la  Chine  , firent  fupplier  l'Empereur  de  leur  accorder  fa 
proteflion  contre  un  ennemi  dont  ils  exagérèrent  beaucoup  l'ambition  & la 
cruauté.  Ce  Monarque  dépécha  aulfi-tôt  un  Officier , à Kaldan,  pour  fça- 
voir  de  lui-même  les  raifons  qui  l'engagcoient  à la  guerre.  Le  Khan  des  E- 
luths’ répondit  avec  refpeél  qu'il  avoir  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de 
fon  frère  ; & qu'il  étoit  réfolu  de  foûienir  fon  entreprife  ; qu’il  ne  pouvoir  fe 
perfuader  qu’un  auffi  méchant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  protecteurs  ; 
& que,  le  regardant  comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries  , il  le 
pourl'uivroit  dans  quelque  lieu  qu’il  pût  fe  retirer:  enfin  que  l’Empereur  mê- 
me étoit  intérclTé  à la  punition  d’un  traître  , qui  avoir  violé  les  l'ermens  fo- 
lemncls  & marqué  fi  peu  d’égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Lama  comprit,  que  s’il  étoit  abandonné  de  l'Empereur,  il  ne  pouvoir  é- 
viter  d’être  livré  au  Dalay  Lama  , fon  plus  mortel  ennemi.  Dans  une 
fituation  fi  dangereufe , il  prit  le  parti  de  fe  rendre  vafl'al  de  la  Chine,  à per- 
pétuité, lui,  fon  frère,  fa  famille  & tous  fes  fujets.  Il  engagea  même  plu- 
ficurs  autres  Princes  Kalkas  à fuivre  fon  éxemple.  Che-chiiu’-han  étant  mort  la 
même  année,  fa  veuve  fupplia  auTi  l'Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  rang 
des  vafTaux  de  l’Empire , en  lui  accordant  le  titre  de  Hmi  qui  ne  devoit  pas 
defeendre  à fa  famille. 

Sa  Majeflé  Impériale  fe  contenta  d'abord  d’exhorter  le  Khan  des  Eluths  à 
la  paix,  &de  lui  faire  repre  Tenter  que  le  miférable  état  où  fes  Ennemis  étoien: 
réduits  devoit  fulfire  à fon  relTentiment.  Kaldan,  fermant  l’oreille  à ces  pro- 
pofitions , répondit  que  l'Empereur  avoit  le  même  intérêt  que  lui  à punir  l’in- 
fraftion  d’un  Traité  dont  il  s’ètoit  rendu  garant  avec  le  Dalay  Lama  ; mais 
que , fl  Sa  Majefté  vouloit  livrer  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  par  ce 
Pontife,  il  promettoit  de  finir  aulli-tôt  les  hoflilitès.  L’Empereur  ne  crut  pas 
que  fa  dignité  lui  permît  d’abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  â fa 
puilTance.  Comme  il  n’avoit  rien  â craindre  des  Kuffiens,  depuis  le  dernier 
Traité  de  Nip-chou  (m),  il  déclara  qu’il  prenoit  les  Kalkas  fous  fa  proteélion , 

& 

(m)  jliigl.  Ki-pocletB.  R.  d.  E. 
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& leur  donna  une  partie  de  fus  Terres  en  Tartarie  pour  y former  un  établifle- , 
ment.  C’étoit  annoncer  la  guerre  au  Khan  des  Eluths  (ti). 

Ce  Prince,  vers  la  fin  de  Juillet  1690,  s'avanya  juftju’aus  frontières  de 
l’Empire,  à la  tête  d’une  Armée  peu  nombreufe,  mais  bien  difeiplinée.  Les 
Kalkas  campoient  encore  fur  les  bords  du  Kerlon,  dont  il  avoit  été  obligé  de 
fuivre  le  cours  pour  la  commodité  du  fourage.  11  tua  on  grand  nombre  de 
ces  meurtriers  de  fon  frère:  il  fit  quantité  d'Efclavcs,  & pourfuivit  le  relie 
jufqu’au.x  terres  que  l’Empereur  leur  avoit  a’fignées.  Au  premier  bruit  do 
famarclic.  Sa  Majcflé  ralfembla  toutes  les  forces  des  Mongols,  qui  n’ont 
pas  ccfl'é  de  lui  être  fournis  depuis  l’origine  de  la  Monarchie  ’l'artare,  &qui, 
étant  continuellement  campés  à peu  de  diflance  de  la  grande  Muraille,  fer- 
vent comme  de  garde  extérieure  à l’Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quel- 
ques Troupes  Mancheous,il  leur  donna  ordre  d’obferver  les  mouvemens  des 
Eluths  fur  la  frontière.  Les  (îcnérau.x  Mongols  formèrent  le  deffein  de  fur- 
prendre  l’Ennemi  dans  fon  Camp.  Ils  ramufèrent  par  les  apparences  d’une 
négociation  de  paix;  & lorfqu’ils  le  crurent  fans  défiance,  ils  prirent  le  tems 
de  la  nuit  pour  l’attaquer.  Mais  ils  furent  vivement  repoulTes,  & pourfui- 
vis  jufqii’au  centre  de  leurs  terres,  où  ils  fe  virent  obligés  de  chercher  leur 
sûreté  dans  les  montagnes. 

Cette  difgrace  mit  l’Empereur  dans  la  néceiïlté  d’envoyer,  dePeking, 
une  Armée  confidérable  pour  combattre  les  Eluths.  Il  s’etoit  propofé  de  l'e 
mettre  lui-même  à la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  les  repréfentations  de  fon 
Confeil  l’ayant  fait  changer  de  fentiment,  il  en  donna  le  commandement  gé- 
néral à fon  frère,  & le  fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L’armée  Impériale 
marcha  droit  à l’Ennemi,  qui  l’attendit  avec  beaucoup  de  réfolution.  Kaldan 
étoit  à quatre-vingt  lieues  de  Peking.  il  occupoit  un  polie  avantageux.  Quoi- 
qu’il manquât  d’artillerie,  & que  fes  Troupes  fuITcnt  en  petit  nombre,  il  ac- 
cepta la  propofition  d’une  bataille.  Son  avant-garde  fut  d’abord  fi  maltraitée 
par  le  canon  de  l’Ennemi  qu’il  fe  vit  forcé  de  changer  de  polie,  pour  s’éloi- 
gner de  la  portée  des  boulets.  Mais  ayant  eu  l’habileté  de  fe  couvrir  d’un 
grand  marais,  qui  ne  permit  point  aux  Chinois  de  l’environner,  il  fit  une  bel- 
le dêfenfe  jufqu’à  la  nuit,  & les  deux  Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Camp. 

Le  Général  de  rArtilIcrie,  qui  étoit  oncle  de  l’Empereur,  fut  tué, d'un  coup 
demoufquct,  vers  la  fin  de  l’aclion. 

Le  jour  fuivant  produifit  un  Traité  , par  lequel  Kaldan  eut  la  liberté  de  lè 
retirer , après  avoir  fait  [en  préfence  de  fonfi,]  ferment  de  ne  jamais  rentrerj^ 
fur  les  terres  de  l’Empereur  ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes 
l'roupes  périt  dans  fa  retraite.  D’un  autre  coté  , T/e-vang-raftnn  , fon  ne- 
veu, qu’il  avoit  laifle  dans  fes  Etats  avec  la  qualité  de  Régent,  lui  débaucha 
une  partie  de  fes  Sujets , pour  aller  former  un  EtablilTement  dans  un  Pays 
éloigné.  Des  revers  fi  terribles  le  mirent,  pendant  trois  ou  quatre  ans,  hors 
d’état  de  rétablir  fon  Armée. 

Quoiq.ue  l’avantage  de  la  Campagne  fût  demeuré  aux  Chinois,  leurs 
Généraux  ne  furent  pas  à couvert  des  rigueurs  de  la  Juflice.  C'efl  une  loi 
du  Gouvernement  Manchcou , qu’un  Général , qui  livre  bataille  fans  rempor- 
ter 

(n)  Celte  qui  occafioni  une  guerre  cntrcceMünJrque.&lelflianJesE'.uths.R. d. E. 
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ter  une  viftoire  complété,  eft  coupable  & doit  être  punû  Le  frère  de  l’Em- 
pereur aurait  été  privé  de  (a  dignité  de  yung,  ou  de  Kegiile,  & les  Grands 
qui  avoient  compofé  fon  Confeil  n’auroient  pii  éviter  de  perdre  leurs  Emplois 

d’efluyer  quelques  mois  de  prifon  [fi  on  eut  laifle  aux  Juges  la  liberté  de 
fuivrelaLoiàla  rigueur.]  Mais  l'Empereur  déclara  qu’une  faute  légère  ne  mé- 
ritoit  pas  des  chatimens  rigoureux.  Le  Régule  & quelques-uns  de  fes  prin- 
cipaux Otiieiers  ne  furent  condamnés  qu’à  perdre  trois  ans  de  leurs  pcniions, 
& les  autres  à une  dégradation  de  cinq  Ordres.  Sa  Majelté  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  à la  mémoire  de  fon  oncle,  qui  avoit  été  tué 
dans  l’aciion.  Elle  donna  au  Cls  les  titres  & les  dignités  de  fon  père.  Les 
parens  des  morts  & des  bltlTés  reçurent  aulFi  de  juites  récompenfes.  En  un 
mot  tous  ceux  qui  s’étoient  diftingués  glorieufement  eurent  part  à fes  éloges 
ou  à fes  bien-faits.  L’année  fuivante , ce  Monarque  convoqua  l’alTemblée  des 
des  Etats  Tartares,  & tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hom- 
mage folemnel. 

Le  Khan  des  Elutlis  polTeda  tranquillement,  jufqu’en  i5<)4,  les  terres  qui 
avoient  compofé  lesEtatsde  Chafuktu-han  &de  Tuchuktu-han.  Mais,  ayant 
enfin  rétabli  fon  Armée , il  nettoya  les  bords  du  Kerlon  par  le  mafiTacre  de  tous 
,les  Kalkas  qui  s’y  trouvoient  encore.  Enfuite,  s’avançant  vers  les  frontières 
des  Korchins , il  fit  propofer  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tartare  de  fe  joindre 
à lui  contre  les  Mancheous.  „ Quelle  plus  grande  indignité , leur  ecrivit- 
„ il  que  de  fe  voir  Efclaves  après  avoir  été  Maîtres!  Ne  fommes-nous  pas 
„ Mongols  & n’avons-nous  pas  la  même  loi'?  Unifions  nos  f'orces  & rentrons 
„ en  pofiTefilon  d’un  Empire  qui  nous  appartient  par  le  droit  d’héritage.  Je 
„ partagerai  ma  gloire  & le  fruit  de  mes  conquêtes  avec  ceux  qui  voudront 
„ partager  mes  travaux  & mes  dangers.  Mais  fi,  contre  mon  efpérance, 
„ il , efl  quelque  Prince  Mongol  qui  n’ait  pas  honte  de  l’Efclavage  des  Man- 
„ chcous,  nos  Ennemis  communs , qu’il  s’attende  à reffentir  les  premiers  ef- 
' „ forts  de  mes  armes.  Le  Khan  des  Korchins,  fidèle  au  ferment  qu’il  avoit 
fait  à l’Empereur , lui  envoya  la  lettre  de  Kaldan.  Elle  caufa  quelque  inquié- 
tude à la  Cour  de  Peking.  On  n’ignoroit  pas  que  les  Eluths  étoient  trop 
foibles  pour  fe  rendre  redoutables,  mais  on  n’aimoit  pas  cette  ligue  des  Prin- 
ces Mongols,  foûtenue  par  le  Dalay  Lama.  L’Empereur  prit  la  rél'olution  d’ex- 
terminer les  Eluths , ou  de  les  engager  au  repos  par  une  Paix  folide  & durable. 

Ce  fut  en  1696  qu’il  entra  dans  la  Tartarie  avec  trois  corps  de  Troupes, 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  Armées  rem- 
porta une  viftoire  complété,  tandis  que  celle  où  l’Empereur  étoit  en perfon- 
ne  répandoit  la  terreur  & la  défolation.  Enfin , dans  le  cours  de  cette  an- 
née & de  celle  d’après,  toute  la  Nation  des  Eluths  futdétruiteou fubjuguée, 
& la  mort  de  Kaldan , qui  arriva  en  1 697 , lorfque  l’Empereur  marchoit  à 
lui  pour  le  forcer  dans  fa  retraite,  mit  le  comble  à leur  ruine.  Les  refies  de' 
çe  malheureux  Peuple  fe  virent  contrains  d’implorer  la  clémence  Impériale, 
ou  de  chercher  un  afile  dans  les  nouveaux  Etats  de  Tfe-vang-raptau , le  fcul 
de  leurs  Princes  qui  eut  furvécu  à la  dellruètion  de  tous  les  autres. 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  l’Empereur  King-hi  Maître  abfolu  de  l’Em- 
pire des  Eluths  & des  Kalkas,  & lui  fit  étendre  fes  Domaines  jufqu’aux  dé- 
ierts  & aux  vafics  forêts  qui  bornent  la  Ruflie  (0). 
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S:ipplimcnt  à THiJlolre  des  mêmes  Peuples  (a). 


K A I.  K » s 
IT  Ei,1/THS. 

Trois  Prin- 
ces élevés  à la 
Cour  de  Bo- 
Aïkcu-klian. 

L’un  eB  lué. 

Le  cadet 
s'enfuit. 


némé!é-s  en- 
tre liofuktii  & 
Zuzi'khaii. 


Congres  inu- 
tile. 


Politique 

Ctrinuii'c. 


Zain  entre 
dans  le  Pays 
des  ElutliS. 


BOSTO,  QU  Büfuktu-khan  (i)  (c).  Prince  des  Kalmuks  ou  des  Eluchs, 
qui  habitoient  les  bords  du  I^c  2ami  & les  Déferts  voifins , faifoit  éle- 
ver à fa  Cour  trois  fils  de  fou  frère.  Il  conçut  une  violente  averfion  pour 
l’aîné  de  ces  Princes  ; & ne  trouvant  aucun  prétexte  pour  lui  ôter  la  vie , il 
employa  un  homme  fort  vigoureux,  qui,  en  feignant  de  lutter  avec  lui,  le 
traita  fi  rudement  qu’il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Zij^an  aiaptan,  le  plus 
jeune  des  crois  frères , allarmé  de  cet  accident , quelque  effort  que  fit  Bofto 
pour  le  faire  regarder  comme  un  effet  du  hazard,  prit  la  fuite  avec  fes  amis 
& fes  domeftiques.  Dankhimmki  (d),  fon  autre  frère,  que  le  Khan  dépê- 
cha auffi-tüt  fur  fes  traces,  tenta  inutilement  de  le  ramener  à la  Cour.  Il  lui  re- 
prèfçnca  que  le  caraélére  de  leur  frère  aîné  avoit  été  farouche  & turbulent. 
Mais  Zigan-araptan  n’en  prit  pas  plus  de  confiance  pour  un  oncle  qui  avoit  été 
capable  d’une  aèlion  [ fi  ] dénaturée. 

(^UELquE  tems  après,  il  s’éleva  des  différends  entre  Bofuktu-khan  & 
Zuiii  ou  Zuzi-khun  (<■),  Prince  des  Mongols  (/).  La  crainte  d’une  guerre 
qu’il  étoic  important  de  prévenir,  porta  Àmulmi-bogJo-kkan  (g).  Empereur 
de  la  Chine,  à faire  ylvenm-alkanuyhu  (^h) , fon  Ambaffadeur,  pour  leur^ 
propofer  un  Congrès  fur  les  frontières , où  leurs  intérêts  puffent  être  concilies 
par  la  médiation  du  Dalay  Lama.  Ses  propoficions  furent  acceptées  (i)  ; mais 
d'autres  difputes,  qui  s’élevèrent  pouf  la  préféance  entre  les  Ambaffadeurs  , 
firent  évanouir  le  fuccès  de  cette  Négociation.  L’Empereur  de  la  Chine, 
voyant  les  conférences  rompues , fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir.  Il  ne  craignoit  pas  moins  le  caractère  intrépide  & entre- 
prenant de  Bnfuktu,  que  les  fuites  fiieheufes  qui  potivoient  arriver  de  la  dé- 
faite des  Mongols.  Enfin,  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières,  il  en- 
■gagea  ZMin-khm  à prévenir  fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  fes  Etats. 
Il  appuya  même  fes  infinuations  par  de  magnifiques  préfens,  & par  la  pro- 
meffe  de  l’afilffer  fous  main  fi  fon  fccours  lui  devenoit  néceffaire. 

Z A I N-K  HAN  fuivit  ce  confeil.  Il  entra  dans  le  Pays  des  Kalmuks.  Dès  la 
première  rencontre,  fon  avant-garde  défit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan, 
iSc  Derzhap  (I),  frère  de  fon  Ennemi,  fut  tué  dans  l’aèlion.  Bofuktu  étoic 

à 


(b)  L«  Relation  Tuivantc  cft  tirée  J’un  Ou* 
vrage  intitulé  TAifit  [kn/cfU  de  la  petite  BuK~ 
karie^  publié  d Cologne  en  172s  (1). 
coinpolc  le  quatricme  6c  ilcrnier  Chapitre.  On 
Tcconnoît,  aux  noms  propres,  que  cette  Re- 
lation vient  tic  KulFic.  Elle  fe  trouve  inférée 
üans  le  feconil  Tome  de  l'IlMloire  générale 
.des  Turcs,  des  Mongols  6(üc.sTarMres,  coin* 
pofee  d'apres  les  Noies  de  brniing  fur  I Hif* 
loirc  Kénéalogîqiie  des  Tartares.  Celle  Uilloi- 
rc  eénéa!ot;iquc  ii'a  été  publiée  en  rrançuû 
quVn  1726. 

(6)  liifupokhdn.  R.  d.  E. 

(r)  Bujjuk  lignilie  rompu.  Ccll  le  nom 
qirüÿhua  khan  donna  à fes  trois  premiers 
fils  , fuivant  Abulgba^l  khan.  / fl)vc-cn  Ils 
raifons  dans  rililloire  des  Turcr:,  des  Mon* 
(i  ^ I7-Ï*  d.  E. 


gols,  &c.  Vol.  I.  png.  21. 

{d)  DanKbinvnbu.  R.  d.  E. 

( f ; Ce  doit  être  le  Tucletu  ou  le  TuchehU’ 
khan  de  Gcrbillon  i car  Tuebi  s'écrit  auHî 
Zuzi. 

(/)  Ou  les  Kalkas-Mongols. 

(g)  C etoit  rEinperciir  Khang-hi.  Les  Ruf* 
liens  donnent  ce  nom  à rEmpcrcur  de  la  Chi- 
ne, & qucltjuefüis  Celui  à'j4mah;;do  kban. 
{b)  Angl.  Averm-alkanaybu.  R.  d.  E. 

(i)  Il  y a dans  l'An^loiSy  qu'à  ft  confiJd- 
ration  le  De'ja  s'alTembla.  Les  Auteurs  An?:!o«s , 
ajoùtcnt  üans  une  Noce,  que  Deva^  ou  Tip% 
eil  un  titre  du  Roi  de  Tibet;  & que  c'ctl: 
peut-être  dc-là  que  vient  le  nom  de  Tilet  * 
ou  Tipet.  K.  d.  K. 

Dor^izap.  K.  d.  E. 
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j5»à  prendre  du  thé,  lorfqu’il  reçut  cette  fâcheufe  nouvelle.  [On  lui  apprit  en 
même  temps  que  l’Ennemi  n’étoit  pas  loin.]  Il  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
trouble  ; & pendant  qu'il  donnoit  des  ordres  précipités , fa  tafle  gliflant  en- 
tre fes  doigts  lui  brûla  un  peu  la  main.  „ Voyez,  dit-il  en  riant,  ce  qu’on 
„ gagne  à fe  hâter  trop.  Si  je  m’étois  moins  prelfé , je  ne  me  ferois  pas 
,,  brûlé  les  doigts.  La  rigueur  de  la  faifon  & l'abondance  des  néges  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence  , il  fe  contenta  d’afltmbler  fon 
Armée  & de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  dans  l’efpérance  que  les  Mongols  fe  re- 
Dj’lâcheroient  après  leur  vifloire,  & que  ne  connoilfant  pas  le  Pays  [au(Ti-bien 
que  lui,]  ils  ne  pourroient  conferver  long-tems  leurs  avantages.  Il  feignit 
même  de  l’épouvante  pour  les  Lire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges; 
& montant  à cheval  avec  une  précipitation  affeêlée , il  fit  publier  que  la  crain- 
te l’avoit  fait  difparoître  & qu’on  n’entendroit  pas  fi-tôt  parler  de  lui. 

Cr  bruit  eut  l’effet  qu’il  avoit  défiré.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche, 
& détachèrent , par  différentes  routes,  deux  Corps  de  Troupes , l’un  de  huit 
mille  hommes,  l’autre  de  trois  mille,  pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuite  préten- 
due. C’étoit  altOrer  le  fuccès  de  fon  ftratagême.  Il  fondit  forces  détachemens 
& les  tailla  tous  deux  en  pièces.  Enfuite,  marchant  vers  l’Armée  des  Mongols, 
il  y jetta  tant  de  confternation , qu’ils  abandonnèrent  leur  Camp  fans  penfer  à 
fe  défendre,  & qu’il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  On  peut  juger 
de  cette  boucherie  par  la  quantité  d’oreilles  & de  boucles  de  cheveux  qu’il  en- 
voya pour  témoignage  de  fa  vicloire , dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence. 
Il  en  chargea  neuf  cliameaux  ; après  quoi  s’étant  mis  à la  tête  de  trente  mille 
hommes,  & continuant  de  pourfuivre  ceux  qui  étoient  échappés  à fa  fureur, 
il  les  chaffa  devant  lui  jufqu’à  la  grande  Muraille  de  la  Chine  , que  Zain  fut 
forcé  enfin  de  paffer , pour  s’en  faire  un  afile. 

L’Emvereur  delà  Chine,  étonné  de  cet  événement,  s’efforça  par  fes 
ij-préfens  & fes  perfualions  d’engager  Bnfuktu-khan  à fe  retirer.  Mais  ce  [fu- 
rieux ] vainqueur  goûta  fi  peu  la  propofition  d’un  acommodement , qu’il  fit 
demander  à Kang  hi , dans  des  termes  les  plus  fiers , que  Zain  lui  fût  livré 
avec  tous  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  fur  les  terres  Chinoifes  ; fans  quoi  il  le 
menaçoit  de  lui  déclarer  la  guerre.  Kanghi , ou  Amerkn-bogdo-khan , regarda 
cette  demande  comme  un  défi.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  Corps 
de  Troupes , qui , s’étant  avancés  l’un  après  l’autre , furent  défaits  fuc- 
cclfivemcnt  à mefure  qu’ils  paroiffoient.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoient  fi 
braves,  ou  celles  de  Kang-lii  fi  mauvaifes,  que  dans  une  de  ces  rencontres, 
mille  Kalmuks  battirent  vingt  mille  Chinois,  & que  dix  mille  en  mirent  une 
autre  fois  quatre-vingt  mille  en  fuite.  Enfin  le  Monarque  de  la  Chine , [ n’ef- 
pérant  plus  rien  du  courage  de  fes  Soldats ,]  prit  la  réfolution  d’alTembler  tou- 
tes fes  forces  & d’accabler  fes  Ennemis  par  le  nombre. 

Dans  cette  vûe,  il  forma  une  Armée  de  trois  cens  mille  hommes,  foûte- 
nue  par  un  train  d’artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon,  fes  Généraux  eu- 
rent ordre  d’envelopper, de  toutes  parts,  l’Armée  des  Kalmuks.  Cependant 
|ÿ-[quoiqu’il  fût  prcfque  fûr  de  la  Viéloire,]  l’averfion  qu’il  avoit  pour  les  voies 
fanglantes  le  porta  encore  à faire  propofer  au  Klian  des  Eluths  des  conditions 
audi  avantageufes  qu’il  eût  pû  les  cfpércr  dans  d’autres  circon fiances.  Mais 
le  Khan , trop  enflé  de  la  profpérité  de  fes  Armes  , les  reçut  avec  dédain.  Il 
en  fut  bientôt  puni  par  la  perte  d’une  bataille  fanglantc,  dont  il  ne  fe  fauva 
IX,  J’wt.  B qu’à 
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Soncaraf.ère. 


qu’à  la  faveur  des  montagnes  voifines.  Rien  ne  l’afUigea  tant  dans  cette  difgrace , 
que  la  mort  de  Guiii  ou  yhi,  fon  époufe,  qui  fut  tuée  dans  fa  fuite.  Le  corps 
de  cette  PrinedTe  ayant  été  trouvé  dans  un  tas  de  cadavres,  Kang-hi  lui  fit  cou- 
per la  tête,  pour  la  faire  fervir  d’ornement  à fon  triomphe  (/). 

Les  provilions  & le  fourage  commençant  à manquer  dans  les  montagnes, 
Bofuktu  y vit  périr  de  miférc  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  & de  fes 
Chevaux.  Enfin  il  retourna  prcfque  feul  dans  fes  Etats,  où  il  pall’a  deux  ans 
dans  l'humiliation,  expofé  aux  reproches  de  fes  Sujets.  Le  tems  lui  fit  com- 
prendre qu’il  n’avoit  plus  rien  à fe  promettre  que  de  la  Négociation.  11  en- 
voya SeptenbaU,  fon  fils,  vers  le  Dalay-Lama,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Ba- 
rantola,  pour  implorer  fa  médiation  qu’il  avoit  anciennement  méprifée.  Mais 
ylbdalla-begh  ( w ) , Gouverneur  de  la  Ville  de  Khamul  ( « ) , quoique  Sujet  du 
Klian  des  Eluths , arrêta  ce  jeune  Prince  [ avec  fa  petite  fuite ,]  lorfqu’il  paf-jJ^» 
foit  dans  fon  Gouvernement , & le  fit  conduire  au  Monarque  de  la  Chine  , • 
qui  lui  fit  couper  la  tête  (o). 

La  nouvelle  de  ce  défallré  jetta  Bofuktu-khan  dans  un  affreux  défefpoir. 

Il  affembla  tous  fes  Sujets.  11  les  exhorta,  [par  un  long  difeours,]  à vivre lîi 
en  paix.  Enfuite,  leur  donnant  la  liberté  de  fc  retirer,  il  avalla  du  poifondont 
il  mourut.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu,  ou  Bofto-k'ian , Prince  d’un  coura- 
ge &d'un  genie  diflinguéi , qui  s’étoit  rendu  redoutable  à fes  Ennemis  par  un 
grand  nombre  de  fuccés,  & dont  la  mort  même  parut  héroïque  aux  yeux  des 
Tartares  (p). 

Pendant  le  cours  d'une  fi  longue  guerre,  Zigmi-amptan  (q) , ce  neveu, 
dont  on  a raconté  la  fuite,  s’étoit  tenu  caclic  dans  une  retraite  impénétrable. 
Mais  à peine  eut-il  appris  la  mort  de  fon  oncle  , qu’il  fc  préfenta  aux  Kal- 
muks  pour  leur  demander  fa  fuccellion.  Elle  ne  pouvoir  être  conteflée  au 
plus  proche  héritier.  Les  Bukkariens , Nation  conquife  depuis  peu  par  Bo- 
fuktu  khan,  fuivirent  l’éxemple  des  Eluths.  D’autres  Provinces,  qui  paroif- 
füient  moins  difpofécs  à reconnoître  Zigan,  y furent  contraintes  par  les  Ar- 
mes. Enfin,  lorfque  l’unanimité  fut  établie  dans  les  fuffrages,  on  prit  un 
jour  pour  conduire  ce  Prince  dans  un  agréable  bofquct , qui  n’étoit  compofé 
que  de  trois  cens  arbres  fort  épais  & d’une  efpéce  particulière.  Il  y fut  trai- 
té pendant  quelques  jours  avec  beaucoup  de  magnificence  (r);  après  quoi 
fes  Sujets  lui  donnèrent  folemncllement  le  titre  de  Kontaiih,  ou  de  Kontayki , 
qui  fignifie  Grand  Monarque,  avec  défenfe,  fous  peine  de  mort,  de  lui  don- 
ner déformais  un  autre  nom  (f). 

Kontayki  méritoit  cette  difiinfHon  par  fes  grandes  qualités.  Il  fit  écla- 
ter, dans  le  cours  de  fon  régne,  autant  de  génie  & de  courage,  que  de  dou- 
ceur (1  de  piété.  On  rapporte , pour  éxe-mple  de  fa  modération , qu’un  de 
fes  Efclavcs  lui  ayant  crevé  un  œil  à la  Chalfe,  non  feulement  il  lui  pardonna 

cet 


fl)  H':ï.  des  Turcs,  des  Mongols,  ficc. 
Vol.  II.  png.  54p. 

(in)  Wluy  ii.'a  éfit  dans  l 'Original. 

(r)  Kiamit,  ou  Ilami  fuiv.ant  la  proiion- 
daùou  Ciiiiioife  , 1 re.'itrc'mirc  do  la  petite 
liukkarle,  fur  les  bords  >!u  grand  Défert. 

f«)  qui  leur  fit  couper  h tête,  & 

confirma  le  Traître  dans  le  Polie  qu'il  oceupoit. 
ii)  •cê'àh  & avoit  acquis  b.aueoup  écjlei-. 


rc.  R.  d.  F.. 

(ç)  Voyez  le  commencement  de  cet  Ariî- 
cie.  Gcrbillon  nomme  ce  Prince  ’-Ij:  vang- 
ra;  :m. 

(r)  dit  art  r «itrairc , que  ce  fut  le 

Prince  qui  régala  l'cs  Sujets  magnifiquement. 
K.  d.  !•:. 

(j)  Ziig!.  dcTappdler Jefon;itelu;eiNüiu. 
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«t  accident,  comme  un  malheur  involontaire,  mais  il  lui  donna  la  liberté, 
comme  une  cfpèce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fa  vie  avoit  été 
expofée  par  la  vengeance  des  Kalmuks.  Bentink  raconte  un  autre  trait.  Un 
homme  que  Zigan  avoit  élevé  trois  fois  à la  fortune,  étant  venu,  pour  la  qua- 
trième fois,  lui  demander  fon  alîiftance  , il  lui  fit  cette  réponfe  : „ Souvenez- 
,,  vous,  mon  fils,  que  je  vous  ai  alTillé  trois  fois;  & je  le  ferais  encore,  fi. 
,,  l’obftination  de  votre  mauvaile  fortune  ne  me  faifolt  juger  que  le  Ciel  vous 
,,  condamne  à la  pauvreté.  Je  me  garderai  bien  d'aider  plus  long-tsms  un 
„ homme  qui  ell  fi  clairement  abandonné  du  Ciel  ( t ). 

Kontayki  ne  fut  pas  moins  entreprenant  que  fon  fuccefieur.  Vers  l’an- 
née 1716,  il  fit  la  conquête  du  Tibet  (o);  mais,  quatre  ans  après,  les  Pro- 
vinces de  Kbiwiil&'dà  Turf  an,  qui  dépendent  de  la  petite  Üukkarie,  lui  fu- 
rent enlevées  par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  cet  événement.  Kontayki, 
ayant  été  informé  qu’à  PEU  du  Gobi  (*),  ou  du  Défert,  la  nature  avoit  pla- 
cé, au  pitddcs  Montagnes  qui  féparent  de  la  Chine  cette  Contrée  ftérile,  une 
Mine  d’Or  fi  riche  qu’elle  pouvoit  être  travaillée  fans  peine,  fit  partir  un  de 
fes  Murfas  (y) , à la  tête  de  dix  mille  hommes  , pour  en  prendre  poffef- 
fion.  Les  Chinois  & les  Mongols , avertis  de  leur  defiein , tombèrent  fur  eus 
en  grand  nombre , & les  forcèrent  de  rentrer  dans  le  Défert.  Mais  ils  con- 
noilToient  dans  cette  folitude  certaines  vallées  fertiles , qui  font  cachées  par 
de  hautes  montagnes  de  l’Ouefi  à l’Eft , & qui  avoient  été  jufqu’alors  in- 
connues aux  Chinois  , par  leTquelles  ils  retournèrent  tranquillement  dans 
leur  Pays. 

Kang-hi,  Empereur  delà  Chine,  refolut,  [ à l’éxemple  de  Kontayki  ,]d’ef- 
fayer  s’il  y avoit  quelqu’avantage  à tirer  de  cette  découverte.  Il  envoya  du 
même  côté,  une /\rmée  puiffante,  avec  un  gros  train  d’artillerie,  fous  la  con- 
duite de  fon  troifième  fils  j[s),  qu’il  fit  accompagner  par  un  Jefuite  fort  ha- 
bile dans  les  Fortifications  & dans  la  compofition  des  feux  d’artifice.  Ce  Prin- 
ce , ayant  paiTé  le  Défert  par  la  même  route  que  les  Kalmuks  avoient  fuivie 
dans  leur  retraite,  pénétra  jufqu’aux  Provinces  de  Kkvnil  & de  Turfan.  Mais 
il  trouva  Kontayki,  qui  s’avançoit  pour  lui  difputer  le  pafiage  à la  tète  d’une 
belle  & nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoit  rifquer  fon  Armée  fans  im- 
prudence dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  fontcompofées,  il  prit  le 
parti  de  bâtir  à certaines  diftanccs,  des  forts,  qu’il  munit  foigneufement  de 
canon  & d’infanterie.  Enfuite,  s’avanjant  à la  faveur  de  ces  Forts,  il  par- 
vint infcnfiblement  à fe  rendre  Maître  des  deux  mêmes  Provinces , fans 
que,  dans  cet  intervalle , il  eut  été  poflible  aux  Kalmuks  de  le  forcer  à une 
bataille. 

Kontayki,  perdant  l’efpérance  de  repoufler  les  Chinois  fans  canon  & 
fans  Infanterie,  deux  fecours  dont  les  Kalmuks  n’avoient  point  encore  l’iifa- 
ge,  fit  offrir  en  1720,  par  fes  Ambafladeurs , à Pierre  I,  Empereur  de  Iluf- 
fie,  qui  fe  trou  voit  alors  à Petersbourg,  de  lui  payer  un  tribut,  s’il  vouloir 
envoyer  à fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  ca- 
non 

(t)  Ilihoirc  des  Turcs,  des  Mongols  & fy)  C’ed  une  corruption  du  mot  Pcrfin 
desïartarcs,  V'ol.  II.  pig.  553.  Mirza,  qui  lignifie  Prince. 

(vyUuUade.  Vol.  II.  (î)  ïoiig  cliing,  moi;  depuis  .'ur  U Tri  ne. 

(*  ) Ktbi  ou  Cbmu. 
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Mine  d'Ov 
donc  il  cil 
chulid. 


L’Empereur 
Khang  hi  en- 
voyé une  Ar- 
indc  contre  lui 
par  ic  Difort. 
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ces des  Kal- 
III  uks. 
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deuiaiidc  de 
rinlantcric  i 
du  canon  au 
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Pays  dis 
Elutus  ou 
DES  Kal- 
MUK  s. 

Pays  que  les 
Chinois  lui 
ont  enlevé. 


Bornes  ila 
Pays  des  E- 
luths. 


Celles  que 
lui  donne  Bec- 

tink. 


non.  Il  fe  flattoic , avec  fi  peu  de  forces , de  chader  les  Chinois  de  fon  Pays- 
Mais  la  guerre  des  Rudiens  contre  la  Suède,  joint  aux  vues  que  le  Czar  Pier- 
re commenjoit  à former  du  côté  de  la  Perfe , l’empêchèrent  d’accepter  une 
propofition  fi  avantageufe.  Les  Chinois  fe  faifircnt  de  toute  la  partie  des 
Etats  de  Kontayki,  qui  s’étendoit  de  l'Efi  du  Défert  jufqu’aux  frontières  de 
la  Chine.  Ils  y établirent  des  Colonies  Mongols  ; mais  ils  ne  touchèrent 
point  aux  Domaines  du  Dalay  Lama.  Cependant , ajoûte  l'Auteur , s’ils  peu- 
vent conferver  les  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan,  & s’ils  continuent  de 
s’étendre  comme  ils  y paroifient  portés , le  long  des  montagnes  qui  vont  de 
ce  côté-là  jufcju’aux  Etats  du  Grand  MogoJ,  le  Pays  de  Tangut , ou  Kokonor 
tombera  infailliblement  entre  leurs  mains  (u). 

(a)  Hit.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c.  Vol.  II.  pag.  54^-  / 

S-  VII. 


Pays  des  Eluths  ou  des  Kaîmuls. 

GE  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  valles  Régions  qui  portent 
en  Europe  le  nom  de  Grande  Taruric.  Il  s'étend  depuis  la  Aler  (a  ) 
Gafpienne  & la  Rivière  Jaik,  du  foixante-douzième  degré  de  latitude  vers  le 
Mont  Altay  (à),  jufqu’au  cent  dixième  degré;  & du  quarantième  jufqu’au 
cinquante-deuxième  de  latitude.  On  peut  lui  donner  par  conféquent  environ 
dix-neuf  cens  trente  milles  de  longueur  de  l’Oueft  à l’Eft,  & fîx  cens  cin- 
quante dans  fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

Il  e(t  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Rutfie  & de  la  Sibérie,  dont  il 
elt  réparé  par  une  chaîne  de  montagnes  ; à l’Ell , par  le  mont  Altay  ; au  Sud , 
par  les  terres  de  Karafm  <5c  de  la  grande  & petite  Bukkarie , dont  il  efl  aufii 
féparé  par  une  autre  chaîne  de  montagnes  & par  quelques  Rivières,  particu- 
lièrement par  celle  de  Sir;  à l’Ouefl  par  la  Rivière  de  Jaik. 

Bxntink,  qui  regarde  cette  vafle  Région  comme  la  belle&  la  plusgran- 
de  partie  de  laTartarie,  en  a tracé  fort  éxaclement  les  bornes.  Elles  commenr 
cent  à la  rive  Eli  de  la  Rivière  de  Jaik;  & s’étendant  vers  le  Nord  Efl;  par 
\'Aral-ta%  (c)  ou  les  Montagnes  des  Aigles,,  elles  vont  jufqu’à  VIrtiche,  vis-à- 
vis  l’embouchure  de  rO/n,  qui  les  trace  aulTî  jufqu’à  fa  fource.  Enfuite,  pre- 
nant vers  l’Eft  jufqu'à  l’Obi , & pafiant  au-delà . de  cette  grande  rivière  juP. 
qu’au  Lac  Altan  (d),  d’où  elle  tire  fon  origine,  elles  retournent  près  des  mon- 
tagnes qui  portent  le  nom  de  Tiibra  tubuslak  (e),  d’où  elles  tournent  à l’Efl 
autour  des  mêmes  montagnes,  & s’avancent  jufqu’à  deux  journées  de  la  ri- 
vière de  Selinga,  vers  Selinghinskoy.  Ici  elles  prennent  un  autre  tour  au  Sud., 

& 


l’a)  On  comprend  dans  cet  efpace  la  7)ir- 
ktilan,  qui  étant  aujourd'hui  poiTedé  par  les 
Tartares  Mahoinétans , ch  fitué  entre  les  E- 
luths  & la  Mer  C'afpienne. 

{b)  Voyez  cl-de(Tus. 

(c)  Ttig  ou  Di^b  fignifie  Muntagnt  en 
Langue  'l'utquCi  (^aelqucs-uns  éaivüit  rau 
pour  Tog. 


(J)  L’Autcurdit  Cpag.  38a.)quc  la  grande 
Tartaric  cft  féparéc  de  l.aSihérie  par  une  gran- 
de chaîne  de  montagnes , qui  commenfant  i 
la  Rivière  de  V'oiga  vers  le  cinquante- deuxiè- 
me degré  de  latitude,  s'étendent  prcfque  di- 
reftemeiit  à l'Ell  jufqu'à  l'Océan. 

(f)  Mgl.  Tugrt  tuiuJlult.  R.  d. 
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& continuant  quelque-teras  à la  même  didance  de  cette  rivière,  elles  retour- 
nent à rOued  jufqu’à  la  Rivière  de  Jenifea,  qu’elles  côtoyent  depuis  le  qua- 
rante-neuvième degré  de  latitude  julqu’a  fa  fource,  le  long  des  montagnes 
qui  la  bordent  du  côté  de  l’Oued.  De-la,  tournant  au  Sud-£d,  elles  fuivent 
les  frontières  de  la  Chine,  vers  le  Sud,  depuis  le  trente-neuvième  degré  de 
latitude  jufju'au  Royaume  d'Ava.  Elles  font  enfuite  un  tour  à l'Oued,  pour 
fuivre  les  Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu'à  la  grande  Dukk.irie.  Enfin, 
côtoyant  les  frontières  de  cette  dernière  Contrée  <5  celles  du  Turkejlan  (/), 
elles  retournent  par  le  Nord-Oued  à la  rive  Orientale  de  la  Rivière  de  Jaik, 
où  elles  ont  conuncncé  (g). 

On  didingue,  dans  le  Pays  des  Eluths  ou  des Kalmuks, trois  grandes  chaî- 
nes de  montagnes , qui  font  celles  de  Tubra-tubuslak , dont  on  vient  de  par- 
ler; celles  dX'ri!wi  /ai-t«Aru  & celles  d’Altay.  Lapremière,  qui  forme  la  fron- 
tière du  Nord,  porte  ce  nom,  en  langage  Mongol,  parmi  ceux  qui  habitent 
la  rive  droite , ou  Orientale  de  VIrticht,  tandis  que  les  Habitans  de  la  rive  gau- 
che la  nomment  Ulug-tag  (k).  Elle  commence  au  bord  Oriental  de  cette  ri- 
vière, au  Nord  du  Lac  Sayfan,  que  l'Irtiche  traverfe,  & s’étend  droit  à l’Ed. 
jufqu’à  la  rivière  de  Sclinga.  De-là,  tournant  au  Nord , elle  fuit  cette  rivière 
jufqu’à  fon  entrée  dans  le  Lac  de  Baykal.  Enfuite,  retournant  à l’Ed,  elle 
s’avance  jufqu’à  la  rive  Septentrionale  de  l’ Amur  ( « ) , vers  Nerchinskoy  ( I ) ^ 
& ne  celfe  pas  de  fuivre  cette  rivière  jufqu’à  la  Mer  Orientale. 

La  fécondé  chaîne,  que  les  Eluths  nomment  Uskan-luk  tubra,  & qui  porte 
le  nom  de  Kicbik-tag  fl)  au  Nord  de  la  rivière  de  Sir,  commence  aux  con- 
fins du  Turkedan  & ae  la  grande  Bukkarie,.  au  Sud  de  la  rivière  de  Sir-,  &, 
s’étendant  à l’Ed,  fépare  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  Kontaish  (m). 
Elle  continue  de-là  fur  la  même  ligne  jufqu’au  Sud  des  fourccs  de  la  Rivière 
Jenifea,  d’où,  prenant  au  Sud-EfI,  elle  arrive  aux  frontières  de  la  Chine  vers 
le  quarantième  degré  de  latitude,  fur  les  confins  des  Eluths  (n)  & des  Mon- 
gols. Enfuite  elle  fuit  la  grande  Muraille  de  la  Chine  jufqu’à  la  Province  de 
Lyau-tong,.  où,  faifant  un  coude  au  Nord- EU , elle  fépare  cette  Province  & la' 
Corée  du  Pays  des  Mongols , & fe  termine  à la  fin  fur  le  rivage  de  la  Mer  du 
Japon,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude. 

Le  Pays  renfermé  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes  (o),  d’où  il  s’en  dé- 
tache 


(f)  Il  psrolt  Ici  quel' Autfur  renferme  dans 
les  nii  lies  bornes  tout  le  Tibet  & la  petite 
Bukkarie,  qui  appartiennent  en  effet,  ou  i|ui 
ont  appartenu  aux  Eliuhs , mais  qui  ne  font 
pas,  comme  il  le  fuppofe,  pag.  283,  partie 
ile  la  grande  'Tartane,  dans  laquelle  il  com- 
prend mime  la  grande  Bukkarie  & Karazm  , 
auffi  bien  que  le  'TuikclUn  qui  en  eff  d la  vé- 
rité une  partie, 

(g)  Hiff.  des  Turcs,  des  Mongols,  &cs 
Vol.  11.  pag.  521. 

( A ) Ou  Uiug  dag  , qui  lignilic  la  grande 
Montagne. 

(f)  Ou  le  Sttgiiiian-uia. 


(t")  Ou  Nipebou. 

(l)  C'eùà  dire,  la  petite  Montagne. 

(rn)  Ou  Ziga  naraptaii  , qui  étoic  Klisn 
des  Eluths  Orientaux , & qui  fe  nouiinoit  audî* 
Kontayki  & Djongaxi  ( r ). 

( n ) L'Auteur  fe  fert  toûjours  du  nom  de  Kai- 
mucks.  C'cll  celui  que  les  Iluffiens  & Ies'T.ir- 
tares  Mahométans , ou  les  Mo.agols , donnent 
i 1a  Nation  des  Eluths. 

( s î Auteur  les  appelle  des  branches  du 
Caucafe,  comme  fi  elles  fortoient  du  même 
tronc;  ce  qui  ne  parolt  nullement  par  fon  ré.- 
cit.  11  n'ell  pat  mieux  fondé  d placer  k Cau- 
cafe dans  ces  quartiers. 


Ofoegiri.  IL  d.  (, 
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Pats  nrs 
Eluths  ou 
nés  K A L- 
• atOKs. 


Trois  gran- 
des chaînes 
de  monta- 
gnes. 

Celle  deTu- 
bracubullak. 


Celle  .d'Uf-, 
kinluk-tubra. 
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tache  en  plufieurs  endroits  d’autres  fort  confidérables , cfl  proprement  l'an- 
cien patrimoine  des  Tartares  , pofTedé  aujourd’hui  par  les  Eluths  & les  Mon- 
gols. Les  autres  Domaines  des  Tartares  Mahométans  & des  Eluths  ne  leur 
appartenoient  point  anciennement  & ne  leur  font  venus  que  par  droit  de 
conquête. 

(p)  La  Montagne  d’AItay , qui  porte  le  nom  de  K:tt  dans  l’IIiftoire  A'A- 
biilghazi , efl  une  branche  de  Y Uskan-luk-tubra  , &.  commence  à l’üudl  des 
fources  de  la  Rivière  ^enifea.  Elle  s’étend  prelqu’cn  droite  ligne,  du  Sud  au 
Nord,  fuivant  fans  cefle  la  rive  Oucll  de  cette  grande  Rivière,  à une  ou 
deux  journées  de  diftance,  jufqu’aux  montagnes  de  Tubra-tubuü.ik  , aux- 
quelles elle  fe  joint  vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

On  trouve  peu  de  Rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartaric;  mais  quel- 
ques-unes y prennent  leur  fourcc.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Te- 
kis  & d'ili  (î),  de  Chui  & de  Talas.  Hentink  nous  apprend  que  le  cours  du  ■ 
Tekis  e(l  prcfque  de  l'Ell  Sud-Eltàl’Ouelt  Nord-Ouell:;  qu’à  la  dillance  d’en- 
viron quarante  lieues  de  fa  fource,  il  mêle  fus  eaux  avec  celle  de  la  Rivicre 
d’ili  (r),  qui  vient  du  Nord-Ell  ; & que  de-là  , continuant  fon  cours  à 
rOuell , il  fe  perd  vers  les  frontières  du  'lurkeftan , entre  les  montagnes  qui 
réparent  cette  Région  des  Domaines  du  Ktittaiscb,  Grand  Khan  des  Eluths  , 
dont  la  réfidencc  habituelle  efl;  entre  ces  deux  Rivières  ( r ). 

Suivant  la  Carte  des  Jéfuites , le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes (r)  qui  bordent  la  petite  Bukkarie  au  Nord.  Après  avoir  coulé  envi- 
ron fept  cens  mille  (u)  auNord-Ell,  il  va  fe  rendre  par  pluficurs  embou- 
chures dans  la  Rivière  d'ili,  qui  a fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes  , & 
qui  coule  au  Nord-Oueft  l’efpace  d’environ  cent  cinquante  milles;  mais  qui, 
prenant  enfuite  fon  cours  au  Nord,  va  tomber  cent  cinquante  milles  plus 
loin  dans  le  Lac  Palkati  , vers  le  quarante-huitième  degré  de  latitude.  Ce 
Lac  ell  nommé  Cboi  dans  la  Carte  de  la  grande  Tartaric  & do  l’Empire  Rus- 
fien  par  Strahlemberg.  Il  y ell  placé  à quarante-fix  degrés:  cette  Carte  s’ac- 
'cordc  d’ailleurs  avec  celle  des  Jéfuites  , excepté  que  le  Tekis  s’y  jette  au 
Nord-Ouert:  dans  l’ili,  & que  l’Ili  n’y  efl:  pas  repréfenté  fi  long  de  la  moitié. 
Elles  s'accordent  toutes  deux  à placer  fur  cette  Rivière  la  réfidence  ordinai- 
re du  Khan  des  Eluths.  Les  Jéfuites  l’appellent  Narkas,  & Strahlemberg  la 
nomme  Urga,  qui  paroît  être  le  véritable  nom. 

Les  Rivières  de  Chui  èfc  de  Talas  defeendent  des  mêmes  montagnes  fui- 
vant la  Carte  des  Jéfuites, &, coulant  au  Nord-Ouell  chacune  l’efpace  d’en- 
viron cent  quatre-vingt  milles  tombent  dans  différens  Lacs  ; le  Chui  dans  le 
Kalkvl,  & le'  Talas  dins  leSikirbik-nor  (x).  Strahlemberg  ne  nomme  aucune 
de  CCS  deux  Rivières.  Le  Pays  n’en  a pas  d’autres  qui  méritent  de  l’atten- 
tion , excepté  l’Irtiche , dont  il  n’y  a même  qu’un  bras  qui  l’arrofe. 

Cette 

(p)  L’Auteur  l'Aprellc  f I ).  HiRoire  <lct  Turc»,  uki  fup.  pa’. 

{ q ) L’.^utciir  les  confond  avec  k 52+.  526. 

le  ïà!/a.'A,  dont  piirle  AhulBhazi-khaii.  Mais  E5^’(  t)  l’eut  être  foBt  ee  les  . 

la  Carte  des  Jcmilcs  difiinijue  le  Tallasli  des  dont  on  n pstlé  plus  haut. 
deux  autres  Khièr.'S.  (o)  yir.gt.  foix»ntc  dix.  R.  d,  E. 

(r)  yliigi.  lia.  R.  d.  E.  (x)  -sfngl.  ÿihirlii  mr.  R.  d.  E. 

( > 1 L'Autoii  l'appelle  Cù/u; , te  fuiraiH  l'Asglois  HaAa;  > on  E . 
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Cette  Rivière,  la  plus  confidérable  de  l’Afie  Septentrionale,  fort  de 
deux  Lacs  à trente  lieues  l’un  de  l’autre,  vers  le  quarante-cinquième  degré 
quinze  minutes  de  latitude,  & cent  treize  degrés  de  longitude,  du  côté  Oc- 
cidental du  Mont  Altay,  au  Nord  de  la  Province  de  Humi  ou  Khamil,  en  ti- 
rant vers  l’EU.  La  pUlpart  des  Rivières  qui  fe  forment  de  ces  deux  Lacs 
coulent  à l’Oucll  ; mais  celle  qui  coule  au  Nord  ell  nommée  Khar-irtichc  par 
Strahleraberg  ; & celle  du  Sud  , Khor-irthh  (y).  Elles  s’uniflent  à trente 
milles  de  leur  fource,  & compofent  alors  la  Rivière  d’Irtiche  (z),qui,  après 
un  cours  d’environ  cinquante  lieues,  forme  le  Lac  de  Sayfan,  ou  de  la  Ko- 
blejje , long  de  quarante  milles  & large  de  vingt.  En  fortânt  de  ce  Lac,  l'Ir- 
tiche  tourne  au  Nord  jufqu’à  Uskamen , premier  Fort  des  Rufllens  fur  cette 
Rivière  , & fur  les  frontières  des  Eluths  de  ce  côté-là.  Le  relie  de  l’Irtiche 
appartient  à la  Sibérie,  où  palTant  par  Tobolskoy,  qui  en  efl  la  Capitale, 
il  va  fe  joindre  à l'Obi , un  peu  au-deflus  de  Samra.  Nous  remettons  la 
fuite  de  cette  defeription  à l'article  qui  regardera  cette  vafte  Province  de 
l’Empire  Ruflien. 

■ Straiilf. MBERG  phcc  aufli  les  fources  de  VObi  ou  de  VUbi , dans  le 
Pays  des  Eluths.  L’Obi  cil  formé  , comme  l’Irtiche , par  la  jonilion  de 
deux  autres  Rivières , le  Khatim  & le  Bu.  C’cll  de  la  fécondé  qu’il  fort 
(fl).  Cette  Rivière  de  Bu,  ou  de  Bi , prend  fon  origine  dans  le  Lac  que 
Ik-ntink  nomme  Ætan  mr  , Æun-kurke  , Altin  , & Teksko  (i).  Peut-être 
e(l-ce  le  même  qui  fe  trouve  nommé  Kirkir  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
Mais  il  paroît  que  les  deux  Cartes  ont  été  compofecs  dans  le  Pays  fur 
des  rapports  incertains.  11  n’y  a pas  plus  de  fond  à faire  fur  celle  de 
KyriUovi , parce  qu’elle  n’efl  qu’une  copie  de  celle  des  Milllonaires. 

(|f)  Dans  la  Carte  des  ^yuitcs,  la  premiè-  la  prononci.iiion  îles  lUmlis. 
ir  lil  ncimniéc  liara  ou  K ira  Iriisb , 6:  l’au-  ( a ) C ell  J.  la  fceon  Je  qu'il  lire  fon 

"e.  Jh  iniib.  nom.  R.  J.  E. 

fr)  On  écrit  aulli  Inis,  & Erchis  faivant  (6)  Ttltskoe.  R.  d.  E. 

■Terroir,  rroduêlhns , Air,  Animaux  àt  Pays  des  FJuths. 

Toute  cette  valle  Région,  étant  fituée  dans  le  plus  beau  climat  du 
monde  , ell  d'une  bonté  & d’une  fertilité  extraordinaire  dans  toutes 
fes  parties.  Mais  , quoique  la  plOpart  des  grandes  Rivières  de  l’Afie  en 
tirent  leur  fource,  elle  manque  d'eau  dans  une  infinité  d'endroits,  parce 
que  c’efb  peut-être  la  plus  haute  terre  du  Globe  ; & cet  inconvénient  la 
rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu  que  les  bords  de  fes  Lacs  & de  fes 
Rivières.  Pour  preuve  de  fon  c.xtréme  hauteur  , on  nous  raconte  que  le 
Père  ■Vcrbiefl , voyageant  dans  le  Pays  des  Mongols  , & fe  trouvant  à 
quatre-vingt  lieues  au  Nord  de  la  grande  Muraille,  vers  la  fource  du  Karga~ 
muran,  obfcrva  que  le  terrain  étoit  plus  haut  de  trois  mille  pas  géométriques 
que  la  Côte  Maritime  la  plus  proche  de  Peking. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  Pays  de  la  grande  Tartarie  paroît 
très-froiJ , en  comparaifon  de  ceux  qui  font  fous  la  meme  latitude.  (Quelques 
perfonnes  de  foi,  qui  avoient  voyagé  dans  le  Pays,  alTùrèrcnt  l’Auteur  qu’au 
milieu  même  de  l’Eté , le  vent  du  Nord  y ell  fi  peryant  qu’on  ell  obligé  de  fe 

couvrir 


Pavs 
rcs  Euùtus 
CIV  r>ts 
K A L M U K 3. 
L'irtiih. 


I.’Obi,  oir^ 
l'Ubi. 


Ilnutciir  Ji; 
la  terre  dans 
le  Pays  des 
Eluths. 


Combien  le 
vent  y ell 
fiuiJ. 


Digitized  by  Google 


1(5 


VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


T AYS 
DES  ElLT.'!S 
OU  DES 
K AL  MU  ES. 


Ce  qui  for- 
EHc  lesDùrerti 
de  la  qrandu 
Xartaric. 


r 


Sa  fcrii’ité 
dans  les  au- 
Ves  lieui. 


Ellceftpref. 
•que  fans  Ar- 
bres. 


Animaux  (lu 
Pays  des 
Eluths. 

Oièvrcs  fau- 
vaaes.  Doute 
fur  leur  ref- 
femblancc  a- 
vcc  les  Ar- 
Uiaras. 


couvrir  foigneufement  la  nuit  pour  n’en  être  pas  incommodé , & que  dans  le 
mois  d’AoûtjUne  feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  l’épaifleur  d’un  é- 
cu  [&  quelques-fois  de  deux.]  Verbieft  croit  pouvoir  l'attribuer  au  falpétre  jCj® 
dont  la  terre,  dit-il,  e(t  fi  remplie  dans  le  Pays  des  Mongols,  que  dans  le 
■ premier  endroit  où  l’on  fouille  en  Eté,  à quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur, 
on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait  gelées,  & même  des  tas  de  glaçons. 

C’est  encore  à la  hauteur  des  terres  qu’il  faut  attribuer  cette  quantité  de 
Déferts  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  'i’artarie.  I-es  RufTiens  leur  donnent 
le  nom  de  Step.  Mais  ils  ne  font  pas  aulîî  affreux  que  les  Européens  fe  l'i- 
maginent. Si  l’on  excepte  celui  de  Gobi  (a)  ou  de  Cbamo  (A),  & un  petit 
nombre  d’autres  qui  font  fort  fablonneux , tous  les  autres  ont  d'excellens  pâ- 
turages , où  l’herbe  eft  fort  abonda'nte.  Elle  s’élève  jufqu’à  la  ceinture  ; & fi 
le  Pays  ne  manquoit  pas  d’eau  , elle  croîtroit  de  la  hauteur  d’un  homme. 
Mais  la  féchereffe  nuit  bien-tôt  à fes  racines  & la  réduit  à rien.  Les  Habi- 
tans  ayant  remarqué  que  l’herbe  féche  étouffe  celle  qui  renaît,  y mettent  le 
feu  à l’entrée  du  Printems;  & la  fiamme  s'étendant  aulll  loin  qu’elle  trouve 
de  la  nourriture , embraffe  quelquefois  plus  de  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe 
ne  manque  pas  de  croître  enfuite  avec  tant  de  force,  qu’en  moins  de  quinze 
jours , elle  s’élève  de  la  hauteur  d’un  demi-pied  ; ce  qui  fait  allez  connoître 
la  fertilité  du  Pays,  & qu’il  ne  lui  manque  que  de  l’eau  pour  en  faire  les  plus 
belles  plaines  du  monde.  Audi  les  parties  qui  font  arrolees  par  des  fontaines 
& des  rivières  fuiSroicnt-elles  pour  la  fubfilbnce  d'un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d’IIabitans  (r),  fi  elles  ctoient  mieux  cultivées.  Mais  il  n'y  a que 
les  l’artares  Mahométans  qui  cultivent  leurs  terres.  Encore  ne  labourent-ils 
que  ce  qui  efl  précifément  né-ceffaire  à leur  fublifiance.  Les  Kalmuks  & la  plus 
grande  partie  des  Mongols  n’éxercent  pas  l’agriculture.  Ils  ne  fubfiflent  que 
de  leurs  Troupeaux  ; & c’efi  la  raifon  qui  les  empêche  de  fe  fixer  dans  une  mê- 
me demeure.  Ils  changent  de  camp  à chaque  faifon.  Chaque  Horde  ou  chaque 
Tribu  a fon  Canton,  dont  elle  habite  la  partie  Méridionale  en  hiver,  & celle 
du  Nord  en  Eté.  Cependant,  malgré  fa  fertilité , la  grande  Tartarie  n’a  point 
un  feul  bois  de  haute  futaye,  ni  prefque  aucune  autre  efpèce  d’arbres,  ex- 
cepté dans  quelques  endroits  vers  les  frontières.  Tout  le  bois  du  Pays  confifte 
dans  quelques  buiffons,  qui  n’ont  pas  plus  d'une  pique  de  hauteur  & qui  font 
même  très-rares  (d). 

0.\  trouve,  dans  la  Région  des  Eluths,  la  plûpart  des  mêmes  animaux  qui 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  & des  Kalkas.  Les  chèvres  fauvages  font 
en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande 
Tartarie.  L’efpècc  en  ell  éxaêlement  femblable  à celledes montagnes deSuéde 
& des  Alpes.  Mais  on  ne  décideroit  pas  aifément  fi  ces  animaux  font  ceux 
dont  Abuighazi  parle  fous  le  nom  d'Jrkharas,  & qui  font,  dit-il  (e),  de  pe- 
tits fentiers  fur  les  montagnes;  ou  s’il  entend  une  autre  efpccc  de  bêtes  à qua- 
tre pieds,  qui  fe  nomment  Cloutons , & qui,  étant  fort  communes  dans  les 
montagnes  & les  forêts  du  même  Pays , y latlTent  ordinairement  cette  forte 
de  traces.  L x 


(<j)  Les  Mongols  rappellent  A«ii.  tre  fois  plus  gMnil. 

(4)  Les  Chinois  l'appellent  Cba-Ki,  îc  (<()  llill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Kolkay,  qui  liumiie  Mer  île  faille.  pr.g.  381.  & fuiv. 

■ (f)  dur, r.oiiihre  d'Habiians,  quï-  j Itid.  Vol.  1.  pag.  26. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  C H I N E,  Liv.  III.  CHAr.  Iir.  17 

Le  Clûuton  cH  un  animal  vorace,  qui  n’d!  pas  toiic-à-fait  II  grand  qu’un 
loup,  &.quie(l  particulier  aux  montagnes  do  l’Alie  Septentrionale.  La  nature 
lui  a couvert  le  dos  de  poil  fort  rude  & fort  long,  d’un  beau  brun  foncé.  Il  y 
a peu  d'animaux  aiilfi  dangereux.  Il  grimpe  fur  les  arbres  pour  obfcrvcr  fa 
proie;  & fe  précipitant  delTus,  il  s'attache,  avec  fes  griffes,  au  dos  de  la  bê- 
te qu’il  faifit , & commence  à la  manger  vive , jufqu'à  ce  que  l’ayant  fait  tom- 
ber de  crainte  & defoiblcffé,il  puiffe  l’achever  à fou  aife.  11  ne  faut  pas  moins 
tj  de  trois  chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi  [quelque  petit  qu'il  foit,]  & 
fouvent  ils  reviennent  fort  maltraités.  Les  Iluffiensefliment  beaucoup  fa  peau. 
Ils  l’emploient  à faire  des  manchons  & des  bordures  de  bonnets  (/). 

Dans  toute  l'étendue  de  la  Région  des  Eluths  & des  Mongols,  on  ne  trou- 
ve pas  de  Villes,  comme  dans  le  Turkejîan,  leKurazm,  les  deux  RdWanfr,  le 
Tmgut  & le  Tibet,  à l'exception  de  quatre  ou  cinq  vers  la  Côte  de  l’Océan 
Oriental , & de  quelques  autres  vers  la  Chine , qui  ont  été  bâties  par  les  Man- 
cheous  (g)  depuis  qu'ils  font  en  poffellion  de  cet  Empire  (ê). 

(f)  Ibid.  Vol.  II.  pat.  5ïR.  goh  de  Nleueheu. 

{s)  lî.ralnk  mit  mal  à propos  par  I»  J/a»-  (i)  lliil.  des  Turcs,  \c.  oic/vp.  pag.  383- 

5.  VII  I. 

Meurs  fc?  Vfages  des  Eluths. 

C'ETTE  Nation,  qui  cfl  la  plus  nombreule  & la  plus  confiJérable  des 
J trois  branches  Mongols,  n’efl:  guères  connue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kahmàs  ou  Kahnonks,  quoique  ce  ne  foie  qu’un  fobriquec 
qu’elle  a reju  des  Tartares  Mahométans , en  haine  de  l’Idolâtrie  dont  elle  fait 
profellion.  Les  Ruiîiens  nous  ont  communiqué  i’ufhge  du  nom  de  Kalmouks, 
comme  ils  l’ont  emprunté  de  ces  Tartares.  Mais  les  Elutlis  regardent  le  nom 
de  l\a!muks  comme  un  affront , & prétendent  avoir  plus  de  riroit  à celui  de 
Mongols  que  leurs  voifins,  qui  en  font  aujourd’hui  en  poffellion,  quoiqu’ils 
ne  foient  defeendus  (n)  que  d’un  reflc  de  Mongols  & de  Tartares,  cliaffes 
(jJ-dcla  Chine  en  1308  par  l’Empereur  [ comme  on  l’a  vil  plus  haut  (i).] 

On  n’apû  découvrir  depuis  quel  tems , ni  à quelle  occafion,  rufage  du  nom 
de  Kalmuks  a commencé  parmi  les  Tartares  ^iahométans.  Abulghazi  l’emploie 
pour  la  première  fois  en  rapportant  la  mort  de  Tmiitr-fchUk  (c).  Khan  des 
Usbt-ks  (il),  arrivée  plus  d’un  fièclc  après  Uzbek- khan  qa\  acheva  l’établiffe- 
ment  du  Mahoméüfme  parmi  les  Sujets  des  defeendans  de  Zuzi  khan  (e). 
Les  Eluths  font  d’une  taille  médiocre,  mais  bien  prife  & trés-roburte.  Ils 
[J-onc  la  tête  fort  greffe  & fort  large,  le  vifage  plat,  le  teint  olivâtre,  [& 
d’une  couleur  approchante  de  ct-llc  du  cuivre  d’Amérique,]  les  yeux  noirs  & 
brillans,  mais  trop  éloignés  l’un  de  l’autre,  & peu  ouverts,  quoique  très-fen- 
dus.  Ils  ont  le  nez  plat  & prefquc  de  niveau  avec  le  refie  du  vifage;  de  forte 
qu’on  n’en  diftinguc  guères  que  le  bout,  qui  cfl  auffi  très-plat,  mais  qui  s’ou- 
vre 

CCS  derniers  rî’ctiint  Jcfccn  tm  (c)  T^imur-slellb-  R.  d R. 

^c.  R.  d.R.  (f/)  Hi  k dcs  luics»  Vul.  l.  pig.  aïo. 

(b)  Hid.  des  Turcs,  pag.  373,  ' (ej  Ijid,  Vul.  U.  paj.  $i'j,  Muiv. 
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vre  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  fort  grandes,  quoique  fans 
boros.  Ils  ont  peu  de  barbe,  mais  leurs  cheveux  font  noirs  & aufli  forts  que 
le  crin  de  leurs  chevaux.  Ils  les  rafent  entièrement,  à l’exception  d’une  bou- 
cle au  fommet  de  la  tetc , qui  tombe  fur  leurs  épaules , & qu’ils  lailTent  croî- 
tre dans  toute  fa  grandeur  naturelle.  Pour  réparer  cette  difformité,  la  natu- 
re leur  a donné  une  fort  jolie  bouche,  alL-z  petite,  avec  de  [petites]  dents 
auffi  blanches  que  fivoirc,  & beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

Les  femmes  ont  à-peu-près  les  mêmes  traits,  mais  moins  grands.  Elles 
font  la  plûpart  d’une  taille  agréable  & très-bien  prife. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kiiayka  (f).  Leurs  hautes-chauffes 
font  de  la  même  matière,  & fouvent  de  peau  de  mouton,  mais  e.xtraordinai- 
rement  larges.  Dans  les  Provinces  Méridionales , ils  ne  portent  pas  de  che- 
mife  en  Eté,  & fc  contentent  d’une  efpèce  de  vcllc  de  peau  de  mouton , fans 
manches,  qui  touche  à leur  peau,  & dont  la  partie  laineufe  eft  en  dehors. 

Les  bords  de  certe  vclle  entrent  dans  leurs  hautes-chauffes,  & leurs  bras  de- 
meurent nuds  jufqu’aiix ép.aulcs.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord,  ils  por- 
tent une  cheraife  par-deffous.  En  1 livcr,  ils  ont  des  peaux  plus  longues , qui 
leur  tombent  Jufqu’au  mollet  des  jambes,  & dont  la  laine  eft  tournée  en  de- 
dans pour  leur  donner  plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  fi  lon- 
gues manches,  qu’ils  font  obligés  de  les  retrouffer  lorfqu’ils  vont  au  travail, 
lis  fe  couvrent  la  tète  d’un  petit  bonnet  rond , couronné  d’une  touffe  de  foie 
ou  de  crin  , d’un  rouge  éclatant , & bordé  de  peau.  Leurs  bottes  font  d’une 
grandeur  exceffivc  «S:  les  incommodent  beaucoup  en  marcliant. 

L’n ABiLLEMENT  dc  Icuts  fcmmcs  n’cll  pas  fort  différent.  En  Etc , c’cfl 
une  chemife  deKitayka.  Pendant  l'I  livcr,  une  longue  peau  de  mouton  leur  fuf- 
fit,  avec  un  bonnet  qui  relTemble  à celui  dos  hommes  (g). 

L E rouge  efl  la  couleur  favorite  des  'l’artarcs.  Leurs  Princes , quoique  fore 
mal  pour  le  refte  dc  leur  parure,  ne  manquent  jamais  de  porter  une  robed’é- 
carlate  dans  les  occafions  d’éclat.  Les  ff/fuyi/f  feroient  plutôt  fans  chemifesque 
fans  cette  précieufe  robe,  »Sc  les  femmes  de  qualité  auroient  fort maiivaife opi- 
nion d’elles-raèmes  fi  cet  ornement  leur  manquoic.  Le  plus  vil  Tartareaffeèle 
de  porter  la  couleur  rouge,  [quelque chétive  que  foie  d'ailleurs  l’étoffe  dc  leurs^jj» 
habits.]  Ce  goût  s’ell  répandu  jufqu’en  Sibérie.  En  un  moton  fait  pins,  dans 
toute  f/Mle  Septentrionale,  avec  une  pièce  d’étoffe  rouge , qu’avec  le  triple 
( A ) de  fa  valeur  en  argent  ( i ). 

0 1 QUE  le  Pays  des  Kaltnuks  foit  fitué  dans  le  plus  beau  climat  du  mon- 
de, ils  ne  penfent  jamais  à cultiver  leurs  terres.  Toute  leur  fubfiffance  efl  ti- 
rée de  leurs  Troupeaux,  qui  confident  en  chevaux,  en  chameaux,  en  bœufs, 
en  vaches  <lk  en  moutons.  Les  chewaux  font  bons  & pleins  de  feu.  Leur  taille 
cd  à-peu-près  celle  des  cl'.evaux  Polonois.  Les  bœufs  font  plus  gros  que  ceux 
de  l’Ukraine,  & les  plus  grands  du  Monde  connu.  Les  moutons  font  au  !îi  très - 
gros.  Ils  ont  la  queue  fort  courte,  & comme enfevcüe dans  unemaffede  graif- 
fe  qui  pèfe  plulieuts  livres  éic  qui  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine  efl  longue 


(/■)  l'ccniico,  ainfi  nommé,  parce  Vol  II.  psg.  535. 

^ «pi'il  vient  lin  Caicy  uu  Je  la  Ciiiuc.  liycna  (k)  qu.iJrupîc.  R.  d.  E. 

«i.-  dovn'ts  couVnrc.  (i)  UaL  Jj4  Fuies,  psg.  4Cg. 

éi;  UL.t  c-s  Fuies,  dus  Sloeg-jls  . étE. 
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& groffiijre.  Ils  ont  une  boITe  fur  le  nez  comme  les  chameaux,  & les  oreilles 
Cy=-pendantes  [comme  celles  des  chiens.]  Les  chameaux  font  forts  & robulles; 
mais  ils  ont  deux  bolTes  (*)  fur  le  dos. 

Les  Eluths,  comme  les  autres  Tartares,  n’ont  pas  de  nourriture  plus  or- 
dinaire que  la  chair  de  cheval  & de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  bœufs  & de  leurs  veaux , parce  qu’ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon- 
ne; & jamais  ils  ne  touchent  à celle  de  porc  ni  à la  volaille.  Au-lieu  de  lait  de 
vache,  ils  font  ufage  de  celui  de  leurs  Jumens.  On  affura  l’Auteur  qu’il  cft 
meilleur  & plus  gras.  Ils  en  font  une  forte  d’eau-de-vie.  Leur  méthode  crt  de 
commencer  par  le  rendre  aigre;  ce  qui  ne  demande  que  l’efpace  de  deux  nuits. 
Enfuite  le  mettant  dans  des  pots  de  terre,  qu’ils  bouchent  foigneufementavec 
une  forte  d’entonnoir  pour  la  diflillation,  ils  en  tirent  fur  le  feu  une  liqueur 
aulli  claire  & aulfi  bonne  que  l’cau-dc-vie  de  grain.  Mais  elle  doit  palTcr  deux 
fois  par  le  feu.  Ils  l’appellent  Arrak,  à l’imitation  des  Indiens  leurs  voilins, 
qui  donnent  ce  nom  à toutes  leurs  liqueurs  fortes  (/). 

L’Auteur  obferve  que  dans  prefque  toutes  les  parties  de  la  grande  Tar- 
tarie , les  vaches  ne  fe  laillent  pas  traire.  Elles  nourrilTent  à la  vérité  leurs  veaux  ; 
mais  auflî-tôt  qu’ils  font  fevrés,  elles  ne  fouffrent  plus  qu’on  touche  à. leurs 
mammelles.  Auffi  perdent-elles  leur  lait  apres  cette  féparation  ; de  forte  que 
c’eft  par  une  cfpèce  de  nécellîté  que  l’ufage  du  lait  de  jument  s’eft  introduit 
dans  la  Tartarie.  Les  Tartares  l’appellent  A'niiiis  (w). 

En  généra],  ces  Peuples  font  fi  pa^lionnés  pour  les  liqueurs  fortes,  que 
" ceux  qui  peuvent  s’en  procurer,  ne  celTentpas  d'en  boire  auffi  long-tenis  qu’ils 
font  capables  de  fe  foûtenir.  Lorfqu’ils  veulent  fe  réjouir , chacun  apporte  la 
provifion  qu’il  a recueillie,  & l’on  fe  met  à boire  jour  & nuit  jufqu’à  la  der- 
nière goûte.  Cette  paffîon  femble  croître  à proportion  qu’on  avance  vers  le 
Nord.  Les 'Tartares  n’en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A l’égard  du  caraclère,  les  Eluths  font  attachés  aux  principes  naturels  de 
l’honnétetc  & ne  cherchent  point  à nuire,  (^uoiqu’extrémement  braves , ils 
ne  vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartares  Mahométans  leurs  voilins, 
avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre  ( « ). 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’il  leur  convient,  fans  y 
comprendre  leurs  coneuWnes , qu’ils  choifilTcnt  entre  leurs  Efclavcs.  Les  l’ar- 
tares  Mahométans  ont  des  loix  qui  reftraignent  le  mariage  à certains  degrés; 
mais  les  Payons  peuvent  époufer  leurs  plus  proches  parentes , à l’exception 
feulement  de  leur  méae.  Encore  l’Auteur  ell-il  perfuadé  que  c’eff:  l’âge  qui 
les  arrête  fur  ce  point,  plutôt  qu’aucune  loi.  Le  mariage  d’un  père  avec  fa 
fille  n’elt  pas  hors  d'ufage  parmi  les  Eluths.  D’un  autre  côté  ils  ceffTent  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu’elles  ont  atteint  l’àge  de  quarante  ans.  Ils 
les  regardent  alors  comme  autant  de  fervantes,  auxquelles  ils  accordent  la 
fubfiffance , pour  prendre  foin  de  leurs  maifons  & des  jeunes  femmes  qui  leur 
fuccèdent. 

Les  enfansquinailTent des  concubines palTentpour  légitimes.  Ils  ont  la  mê- 
me 


( I:  ) Ce  font  écs  Dronuiilairr?. 

(/)  Hift.  lies  Turcs,  &c.  Vol.  536. 

T7^(m)  Nous  nvettiflon.s  une  fois  pour  tou- 
tes , que  Tuttarzs  ii,  üfti  fout  deux 


noms  fynoiiyincs  , qui  défi^nent  le  mêaie 
rciiple. 

(lO  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &e. 
Vol  11.  pag.  403. 
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mû  part  que  les  autres  à l’hcritage,  avec  cette  feule  dlfT-n-ence,  que  dans  la 
famille  d’un  Khan  ou  d’un  Chef  de  Tribu,  le  fils  aîné  des  femmes  fuccède 
avant  ceux  des  concubines.  Les  enfans  des  femmes  publiques  font  regardés 
avec  mépris  & fuccédent  rarement  à leur  père,  fur-tout  entre  les  perlbiuies 
de  dülintlion , parce  que  la  vérité  de  leur  origine  cil  incertaine. 

La  polygamie  efi  moins  incommode  aux  Eluths  qu’à  la  plupart  des  autres 
Peuples  de  l’Afie.  Ils  tirent  de  grands  feconrs  de  leurs  femmes,  fans  qu’elles 
leur  coûtent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  iS:  du  bétail. 

En  un  mot,  elles  font  chargées  de  l’adininillration  des  familles,  tandis  que 
les  maris  ne  penfent  qu’à  boire  & à dormir. 

Rien  n’approche  du  refpefl  que  les  enfans  de  toutes  fortes  d’àge  & de 
condition  rendent  à leur  père,  [qu’ils  confidèrent  comme  le  Roi  delà  l'amille.];*^ 
Maisils  n'ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mère,  à moins  qu’ils  n’y  foient 
obligés  par  d'autres  raifons  que  celles  du  fang.  lis  doivent  pleurer  Kmg-tems 
la  mort  d’un  père  & fe  refufer  toutes  fortes  de  plailirs  pendant  le  deuil.  L’u- 
fage  oblige  les  fils  do  renoncer  pendant  plufieurs  mois  au  commerce  même 
de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épjrgncr  pour  donner  de  l’éclat  aux 
funérailles;  & rien  ne  les  difpenfe  d’aller,  une  fois  du  moins  chaque  année, 
faire  leurs  é-xcrcices  de  piété  au  tombeau  paternel , [pour  fe  rappeller  les 
bligations  infinies  qu’ils  ont  à ceux  de  qui  ils  ont  reçu  le  jour.]  Les  Tarta- 
rcs  Mahométans  font  moins  cxaèls  à rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluths  ont  tofijours  paffé  pour  de  grands  Magiciens,  & ne  font  pas 
moins  chargés  de  cette  aceufation  par  les  llilloriens  du  Levant  que  par  les  " 
nôtres.  (Quelques  Européens  ont  attribué  les  victoires  de  Jiutu,  en  Rullie, 
en  Pologne  & en  1 longrie,  à la  force  de  fes  fortü  îges  plutôt  qu’à  la  bravou- 
re de  fes  Troupes.  Ils  alfùrent  que  ce  fut  avec  lefecoursde  l’Enfer,  qu’ayant 
pénétré  dans  la  Siléfie,  il  y défit  l’Armée  Chrétienne  en  1241.  Mais  les  Écri- 
vains de  ces  tems-là  joignoient  tant  d’ignorance  à la  fuperllition  de  leur  fiè- 
cie,  que  leurs  fables  méritent  peu  d’attention. 

Les  Elutlis,  ni  les  Mongols,  ni  les  Mahométans,  n’ont  pas  aujourd’hui 
d’inclination  pour  la  Magie  , quoiqu'ils  avent  confervé  l'ufage  de  ceri.aincs 
cérémonies  fuperftiticufes  qui  n’en  paroillent  pas  éloignées.  Mais  les  iMon- 
gols  de  fEil,  les  'J'anguiitns  & généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie 
s'attribuent  des  connoilliinees  extraordinaires  dans  cet  art , parce  qu’ils  trou- 
vent , [comme  nos  Difeiirs  de  bonne  avanture,]  un  grand  nombre  d’inleu-  Cî” 
fes  qu’ils  trompent  faeilemcnt  (s).  • 

(f)  IliR.  des  Turcs,  Jes  Mongols,  6;c.  pa;;.  41.J. 

Iluhitatîons  ij  Billimcns  des  Eluths. 


C’EST  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eluths  font  leur  habitation. 

Tous  les  'l’arcares  & même  les  Sibériens  obfervent  la  meme  forme  dans 
leurs  édifices.  Les  tentes  des  Eluths  & des  Mongols  font  rondes,  & foiite- 
nucs  par  de  grands  pieux  d’un  bois  li’ger,  joints  avec  des  courroies  de  cuir, 
pour  être  plantés  ou  remués  plus  facilement.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre 
épais,  qui  les  défend  contre  le  froid  & le  mauvais  lems.  Au  milieu  du  toit 

ils 
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ils  laid'ciic  cac  ouverture , qui  fert  tout  à la  fois  de  fenêtre  & de  cheminée. 
Le  foyer  eft  direttement  au-deffous,  & les  lits  autour  de  la  hutc.  Les  Mur- 
fas  üi  les  autres  perfunnes  de  diftinéiion  fe  batilTent  des  logemens  plus  fpa- 
cieux  «Se  plus  commodes.  Ils  ont  aulli,  pour  l’Eté,  de  grandes  tentes  de  A7- 
taylui;  «S:  pour  l’Hy  ver  des  fourneaux  de  planches,  revêtus  de  ft^itre,  qui  peu- 
vent être  drefies  ou  abbattus  en  moins  d’une  heure. 

Le  petit  nombre  d’habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  E- 
liuhs,  eft  bâti  comme  les  hutes,  a l'exception  du  lOit,  qui  a la  forme  d’un 
dôme.  On  n’y  voit  d’ailleurs  ni  chambres,  ni  fenêtres,  ni  greniers.  Tout 
l’édifice  cil  compofé  d’une  feule  pièce , d’environ  douze  pieds  de  hauteur. 
Ces  maifons  font  moins  grandes  «St  moins  commodes  que  celles  des  Man- 
chcous , qui  donnent  une  forme  quarrée  à leurs  bàtimens.  I.a  hauteur  dos 
murs  efl  «l’environ  dix  pieds.  Le  toit  ne  relTomble  pas  mal  à ceux  des  Vil- 
lages d’Allemagne.  On  ménage,  dans  certains  endroits,  de  grandes  feitê- 
tres,  où  l’on  met,  au -lieu  de  vitres,  du  papier  fort  mince  à la  manière  des 
Chinois.  On  coniiruit  aulfi  des  lieux  pour  dormir,  hauts  de  deux  pieds,  fur 
quatre  de  largeur,  qui  tournent  autour  de  la  mailbn.  Ils  fervent  en  même- 
tems  de  cheminées  ; car  on  a inventé  une  nouvelle  manière  de  faire  le  feu 
en  dehors  ou  à coté  de  la  porte;  & la  fumée  circulant  par  cette  erpèce  de 
canal,  ne  trouve  de  pafTage  que  de  l’autre  côté  ; ce  qui  porte  d.rns  les  dor- 
toirs une  chaleur  modérée,  qui  efl  fort  commode  en  Ilyvcr.  Toutes  les  ha- 
bilitions, foit  fixes  ou  mobiles,  ont  leur  porte  au  Sud,  pour  les  garantir  des 
Vents  du  Nord , donc  le  fouffle  ell  perçant  dans  toute  la  grande  'l'artarie. 

Les  habitations  mobiles  fe  tranfportent  fur  des  chariots,  qui  ont  deux  fle- 
che-s,  mais  moins  épaiifes  «S;  moins  longues  qu’en  Allemagne.  Elles  font  com- 
pofees  d'un  bois  léger  & fort  pliant , «S:  jointes  à l’cllicu  par  un  de  leurs 
boucs.  On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  <&  la  roue,  en  liant  une  cordc 
à un  demi-pied  4^  dülancc  de  l’extrémité  des  flèches.  Cette  corde  entre  au 
bout  de  l'ellieu,  qui  paffe  par  le  moyeu  d-u  la  roue;  de  forte  que  la  roue,  qui 
cil  afl'-z  petite,  joue  des  deux  côtés  du  chariot  entre  la  iîèchc  «Sc  la  corde. 
Le  cheval  marche  entre  les  deux  llèchcs.  Sur  fon  dos  palfc  une  autre  bran- 
che, d’un  bois  extrêmement  pliable,  en  forme  de  demi  cercle,  qui  efl  aua- 
cl'.é  des  deux  côtés  au  harnois,  comme  les  flèches  le  font  à fes  «jeux  bouts, 
l.es  T.artarcs  prétendent  que  dans  cette  ficuation  le  cheval  efl  plus  à fon  aife. 
En  efl'a,  quoique  leurs  ciievaux  ne  paroiTent  pas  des  plus  robulles^  un  feul 
fufiit  pour  traîner  l’efpace  de  etnt  lieues  un  chariot  bien  chargé.  Mais  i!  fiiuc 
obferver  atilTî  qne  ces  maehincs  ne  font  p.is  fort  grandes.  Si  l’on  veut  y met- 
tre pluficurs  chevaux,  on  les  place  devant  le  premier,  ou  bien  on  les  attache 
au  dernier  clfieu.  Cette  farte  de  voiture  efl  en  ufag-e  parmi  les  Rulliens  «Jé 
les  Cofaques  (a  ). 

Un  Mtd.cin  envoyé  par  leCzar,  en  i“2i,  pour  découvrir  les  diverLs 
crpéces  de  végétaux  qui  croiTen:  dans  la  Sibérie,  étant  arrivé  avec  qiulquts 
, Officiers  Suédois,  prifonniers,  vers  la  Rivière  de 'l’zulim  ou  Chulim,  à l’Ell 
de  la  Ville  de  Krafneyar,  trouva  prefqu’au  centre  du  grand  S!cj>,  ou  du  Dé- 
fère, une  pyramide  de  pierre  blanche,  haute  d’environ  feize  pieds  , envi- 
ronnée 


Uiùoite- des  Tores,  VoMI.  pa- 4:3. 
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ronnec  de  quelques  centaines  d’autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur.  D'un  côté  de  la  grande  aiguille  ou  de  la  pyramide,  il  vit  une  In- 
feription.  Les  petites  olTroient  auRi  plufieurs  carafteres,  à demiefl’acés  par 
le  tems.  A juger  des  caraé'tcres  par  les  relies,  qu’il  eut  la  ciiriolitc  de  copier, 
ils  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd’hui  en  ufage  dans  les  parties 
Septentrionales  dcl’Alie.  D’ailleurs,  les  ouvrages  de  cette  nature  s'accordent 
fl  peu  avec  le  gc'nie  des  Tartares , qu’on  a p-inc  à fe  perfuader  que  ce  mo- 
nument vienne  plus  de  leurs  Ancêtres  que  de  la  génération  préfeiitc  ; fur- 
tout  fl  l’on  conlidère  que  dans  l’efpace  de  plus  de  cent  lieues  à l’entour,  il  ne 
fe  trouve  aucune  carrière  d’où  les  pierres  pui/1'ent  avoir  été  tirées,  & qu’el- 
les ne  peuvent  y avoir  été  apportées  que  par  la  Rivière  de  Jcnife,t. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  au  Tradufteur  Anglois  de  deviner  à quelle  occafioniS: 
par  qui  ces  pyramides  ont  été  conflruites.  Cependant , comme  on  lit  dans  le 
fécond  Voyage  de  Paul  huas  (b)  la  defeription  d’un  nombre  furprenant' de 
pyramides , qui  fe  trouvent  à deux  journées  de  Cefarée  dans  fAfie  Mineure , 

& que  ce  ■\'oyagcur  ne  Aiit  pas  monter  à moins  de  vingt  mille,  le  Traduc- 
teur eft  porté  à croire  que  ces  deux  monumens  font  l’ouvrage  du  même  Peu- 
ple, & s'imagine  qu’ils  peuvent  être  attribués  aux  Tartares  (c),  foit  com- 
me des  trophées  de  leurs  victoires , foit  comme  des  marques  ^e  l’étendue  de 
leurs  conquêtes,  ou  plûtôt  comme  des  monumens  élevés  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Morts,  [tués  dans  une  Bataille.]  Ce  qui  l’attache  le  plus  à cette;ÿ' 
opinion,  c’eft  que  [fuivant  la  tradition  du  Pays,]  dans  la  partie  fupéricureô“ 
des  pyramides,  qui  font  creufes,  avec  des  chambres , des  portes,  des  elca- 
liers , éè  des  fenêtres , on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Tradufteur  confelTe  néan- 
moins qu’on  ne  peut  aflurer  polltivemenc  que  l’architeclure  de  ces  deux  for- 
tes de  pyramides  foit  la  même,  parce  que  la  defeription  n’en  e(l  pas  êxaêle 
dans  ces  doux  Voyageurs.  Bentink  n’obferve  pas  H les  aiguilles  Sibériennes  font 
rondes  ou  quarrées,  creufes  ou  folides;  & Paul  Lucas  ne  nous  a pas  donné 
les  dimenfions  de  celles  qu’il  vit  dans  la  Natolie,  parce  que  la  crainte  des 
voleurs  lui  fit  perdre  le  deflein  d'examiner  une  Infcrtption  que  fes  recher- 
ches lui  avoienc  fait  découvrir  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  même  Pays,  entre  la  Rivière  de  ^aik  & celle  de  Sir,  dont  les 
bords  font  habités  par  les  Kalmuks,  & vers  le  Canton  de  Kafaebia-orda , les 
RiUBens  ont  découvert,  depuis  douze  ans  (d),  une  Ville  entièrement  défer- 
le, au  milieu  d’une  vafie  étendue  de  fables,  à onze  journées  Sud-Oue(l  (e  ) 
de  Yamhba,  & huit  à l’Ouefl  de  Simpelas  (/).  Un  Officier  qui  avoit  fait  ce 
voyage,  racontoic  à Bentink,  que  la  circonférence  de  cette  Ville  efl  d’environ 
une  demi -lieue;  que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  & hauts  de  feize; 
que  les  fondemens  font  de  pierre  de  taille,  & le  refle  de  brique,  flanque 
de  'l’ours  en  divers  endroits  ; que  les  maifons  font  toutes  bâties  de  briques 

cuites 


(b)  Voyage  (J.iiis  la  Grèce  & l'Afie  Mi- 
neur par;,  lis. 

(c)  Cuix  qui  fe  rèparulircm  ilans  l'Afie 
M;'.!c;ire  peu  après  Jciieliiz  kiiain  & fous  ïî- 
Kurtek  ou  T iiiicrian. 

(il)  Ce  li.ait  avoir  clé  en  1711.  en  cr.mp- 
tara  d.puis  la  publication  lie  l'ilülorre  gétiOi- 


logique  des  Tartares,  qui  parut  en  ijiS. 

(f)  Ce  devroit  être  au  Sud  ICll,  fuivant 
la  Carte  de  Strahfemberi; , qui  place  cettu 
Ville  dans  le  voifinige  de  SsmacLiroC  d’MU- 
ket , tous  deux  fur  le  bord  de  L'Iitisli. 

(f)  Autrement  Sem^tlat  ou  ScJînpilat  , 
EtablilTcmcnt  Ruflien  fur  la  Rivière  d llliclie. 
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cuites  au  Soleil , «Sc  les  poutres  latérales  de  bois , à la  manière  de  Pologne  ; 
que  les  plus  diflinguées  ont  des  chambres;  qu’on  y voit  auHi  de  grands  édi- 
fices de  brique  ornés  chacun  d’une  Tour,  qui  ont  vraifemblablement  fcrvi 
de  Temples;  enfin,  que  ces  édifices  font  en  fort  bon  état,  fans  qu’ils  paroif- 
font  avoir  fouffert  lu  moindre  altération. 

Les  RiilTicns  trouvèrent  dans  plulieurs  maifons,  un  grand  nombre  d’écrits 
en  rolles,  & lîcmink  en  vit  de  deux  fortes:  l’une,  en  encrede  la  Chine,  fur 
du  papier  de  foie,  blanc  & épais.  Les  feuilles  étoient  longues  d’environ  deux 
pieds , & larges  do  neuf  pouces , écrites  des  deux  côtés , & les  lignes  tirées 
en  travers,  de  droite  à gauche  (g).  L’cfpace  de  l’écriture  étoit  terminé  par 
deux  lignes  noires,  qui  laifluicnt  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caraclèrcs 
refiemblent  à ceux  de  Turquie. 

L A fécondé  forte  étoit  écrite  fur  de  beau  papier  bleu  de  foie , en  or  & en 
argent,  c’efl-à-dire,  en  caraftéres  mêlés.  (Quelques  pages  étoient  entourées 
d’une  ligne  & n’étoient  qu’en  caraéléres  d’or.  D’autres  entières  étoient  en 
caraétères  d’argent.  Les  feuilles  avoient  environ  vingt  pouces  de  long  & dix 
de  hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à gauche,  fur  la  longueur 
du  papier.  L’efpace  de  l’écriture  étoit  terminé  par  deux  lignes  d’or  & d’ar- 
gent, qui  laifToicnt  comme  à l’autre  une  marge  de  deux  pouces;  mais  celle 
qui  fiifoit  d’un  côté  le  fommet  de  la  page,  faifoit  le  fond  de  l'autre.  Les  ca- 
raélères  étoient  fort  beaux  &femblablesà  l’IIcbrcu.  Entre  les  quarrés,  ou  les 
1;  ;nes  qui  bordoient  les  pages,  il  y avoit  une  couche  de  vernis  pour  la  con- 
ûrvation  des  caraètères. 

Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  favans  de 
l'Europe  qui  entendoient  le  mieux  les  Langues  Orientales,  on  découvrit  à la 
fin  que  la  première  forte  étoit  eu  langue  Mongol , & la  féconde  en  langue 
du  'i'angut.  Toutes  deux  contenoient  des  matières  de  dévotion:  ce  qui  mon- 
tre, fuivant  l’Auteur,  que  les  llabitans  de  la  'Ville  étoient  des  Kalmuks  ou 
des  Eluilts,  & de  la  Religion  du  Dalay  Lama.  Ils  avoient  probablement  a- 
ban donné  cette  habitation  depuis  quarante  ou  cinquante  ans , à l'occafion  de 
leurs  guerrcscontre  les  Mongols;  car  fans  une  raifon  de  cette  nature , ils n’au* 
roient  pas  laillé  derrière  eux  leurs  faints  écrits.  Depuis  ce  tems-là,  on  a dé- 
couvert deux  autres  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  même  (i). 

La  découverte  qui  fe  fit  en  1721  n’efl  pas  fort  différente  (i).  Il  paroît 
que  rufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d’envoyer  quelques  gens  de  To- 
hls'v(/y  dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  appartenoit  aux  Ennemis  de  la 
Rulfle,  pour  faire  chercher  les  ruines  & les  anciens  tombeaux.  Il  s’y  prenoit 
fort  fecrétement  & pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  d’aüarraer  les  llabitans. 
Ses  EmilTaires  découvrirent,  dans  toutes  les  tombes,  certaines  images  d'or, 
d'argent  ét  de  cuivre.  Enl'uite,  s’étant  avancés  l'efpace  d’environ  cent  vingt 
niilles  d’Allemagne  vers  la  Mer  Cafpienna,  ils  trouvèrent  les  ruines  de  plu- 
fleurs  édifices  magnifiques,  entre  lefquels  étoient  des  chambres  fouterraines. 


(c)  C'efl  l-tnir , lie  haut  en  bas,  en  fiip- 

fi.alaut  (;iie  les  feuilles  étoient  en  long  Jl\  ant 
l'S  yeux  t1;i  leéteur. 

(b)  llill.  des  rurcs,  d.s  lîoagoli,  fvc. 
■ paj-  55«.  &C. 


(O  Voyez  les  ,^cîes  des  Sça-eins  , Vol. 
XLVI.  paç.  37$.  Juillet  i'12;  & les  t.’oueel- 
les  l.iitéra'rc.s  deLi'  pi'ik,  zy  Juin  du  laii.êuic 
annule , pag.  414. 


U s A c y s 

DUS  Euoiiu 
oe  UES 
Kalmuks. 


Forme  & fu- 
jetdes  feuil- 
les écrites 
qu'ils  y trou- 
vent. 


Autres  Dé- 
couvertes. 


Autre,  plu» 
récente. 


.Digitized  by  Google 


U*s  Ac;rs 

I>AS  Kl.LTItS 
ou  i> r s 
K/.L.MIKS. 


F.snbirns 
Savais 
(!«'  i'b.Utopc. 


Ce  qu’on 
trouve  dans 
1 IJiftoIre  <(c 
J’Acadcuiie 
liwslnt'crip* 
tijiis. 


Cqiulctcs 

qui  ic  trou- 
vent fur  les 
inoniAen.s  n- 
vec  divufes  . 
c]»ofes  pjc- 
cieufes. 


2+  V C)  Y AGES  D A S L’E  M PIRE 

qui  étoiciu  pavccs  & murc'us  du  pierres  fort  Uiifintes.  Ils  y apperjiircnt , de 
toté  & d'autre,  des  arinoires  d’ebéne,  qui  concenoient,  aii-lieu  de  trefors, 
des  livres  & des  écrits.  A.’ ayant  rien  découvert  de  plus,  iis  fe  contentèrent 
d'emporter  feulement  cinq  feuilles,  dont  on  publia  celle  qui  s’e-toit  le  mieux 
confervée  (k).  Elle  avoit  de  long  vingt  fept  pouces  & un  quart , fur  fept  & 
trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  étoit  vernifl'é , auffi  épais  que  du  parchemin  , 
éè  couleur  de  cendre,  fin  le  déchirant,  il  paroilfoit  de  laine  ou  de  foie.  Les 
grandes  marges  tiroient  fur  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroit  fur 
le  noir.  Les  lettres  étoient  d’un  blanc  luifanc  ci  très-bien  formées.  D’autres 
feuilles  étoient  de  couleur  b'eu-céitde,  mais  noirâtres  dans  les  parties  écri- 
tes, pour  donner  plus  de  lufîrc  à la  blancheur  des  caraèlères  (/). 

Les  Savans  de  l’Europe  trouvèrent  le  fujet  d’un  grand  embarras  dans  ces 
miîiéricux  écrits.  On  nous  apprend  (/«)  qu'ils  parurent  impénétrables  dans 
toute  la  Riifftc  & dans  les  l’ays  du  Nord.  (Juih/ioi  R.ihleiun  s’imagina  que  c’ti- 
toit  des  écrits  magiques,  trouvés  à Cyropolis.  Do  lu  L'iuze  fe  perfuada  avec 
audi  peu  de  fondement  qu’ils  pouvûicnt  contenir  quelques  anciens  monumens 
de  la  Religion  Chrétienne,  parce  qu’avant  J-nghiz-kh.an,  le  Prète-Jean  re- 
gnoit  peut-être  dans  ces  Régions  (n).  Cependant,  à l’aide  d’un  alpîiabct 
qu’il  a donné,  tout  le  monde* , dit-il,  peut  lire  ces  carafièrcs  énigmatiques , 
comme  il  Es  lut  lui-même  à Mr.  le  Comte  de  (îolofkin. 

On  trouve  la  relation  de  tout  ce  qui  appartient  à ces  écrits  dans  rilidoi- 
rc  de  l’.^cadémic  des  inferiptions  de  Paris,  pour  l’année  1725.  Les  feuilles 
étoient  compofées  d’une  efpècc  de  coton,  [ou]  d’écorce  d’arbre,  revêtu  d'u-lX? 
ne  double  couche  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  caractères  étoient  blancs 
fur  un  fond  noir.  Les  I labitnns  afl’urêrent  les  Rulîlens  qu’ils  n’en  avoienc 
aucune  connodl’ancc.  En  1722,  le  Czir  Pierre  en  envoya  une  feuille  à l’Ab- 
bé Hignon.  A peine  Meilleurs  I reret  & pourment  eurent-ils  jette  les  yeux 
delRis,  qu’ils  y reconnurent  le  langage  & ks  caractères  du  Tibet.  11  trouvè- 
rent que  c’étoit  un  morceau  de  harangue  funèbre,  plein  de  répétitions.  Le 
fond  du  fuJet  cfl  une  morale  alf-z  bien  tournée  fur  la  vie  future,  avec  di- 
verfes  preuves  rr.étaphyriques  de  l’i-mmortalité  de  famé  (o). 


(t)  .Vies  ilcî  .Savans, 

(O  HiÜ.  de  l'Acavicmic  des  Inferiptions , 
Vol.  lil.  p.irt.  7. 

( »n  ) des  Savnns , pr*«. 

(«)  Ililî.  de  rAc.iJcniic  dis  Inicripîions, 
Vol.  lil.  pat;.  413.  Dt*  la  Cru^e  aurnit  pii 
trcuvcr,  -«vcc  un  peu  de  recherche,  que  ce 
l'itftc  Jean,  pris  pour  Vr.g  , Khan  des  Taita* 


ns  K irait!  ^ éfoît  urc  fiftion  [de  ces 
leur:  eternds  les  MilTjnnairts  Latins,  ou  Sy- 
riciiN  ;]  ou  n’iroit  qu’un  Frclrc  de  h Religion 
de  Jo;  car,  p[  les  Turcs,  ni  les  Pcifjiis,  ui 
les  Chinois,  ne  difent  litn  du  faccrJoce  prii- 
tendu  de  cet  ou  / 

(0;  Hift.  de  J'Ac.idcimc  des  Inferiptions, 
Vol.  111.  pag.  6.  (St  fuiv. 


Tombtaux , Commerce , Cycle , Langage  (S  Religion  des  E'uibs. 

La  grande  Tartarie  offre  en  plufieurs  endroits,  vers  les  frontières  de  la 
Siucrie,  de  petites  montagnes  fur  lefquellcs  on  trouve  des  fquclètes  hu- 
mains, accompagnés  d’os  de  chevaux,  de  plufieurs  petits  vafes,  & de  jo- 
yaux d’or  & d'argent.  Les  fquclètes  de  femmes  ont  des  bagues  d’or  aux 
doigts.  Comme  ces  monumens  ne  s’accordent  point  avec  la  fituation  prefen- 
tc  des  Ilabitans,  lientiiik  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mongols,  qui  ac- 
compagnèrent 
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compagnèrcnt  dans  les  Provinces  Méridionales  de  l’Afie,  & de 

leurs  premiers  delcendans.  Ces  conqiiérans , ayant  enlevé  toutes  les  riches- 
fes  de  la  Perfe,  du  Karafai,  de  la  grande  & de  la  petite  Bukkarie,  du  Tan- 
gue, d’une  partie  des  Indes, & du  Nord  de  la  Chine,  les  tranlportércnt  dans 
leurs  Déferts,  où  ils  enterrèrent  avec  leurs  morts  les  vafes  d’or  & d’argent, 
aulFi  long  tems  qu’ils  en  eurent  de  relie  (a).  C’étoit  un  de  leurs  anciens  ul'a- 
ges,  qui  fe  conicrve  encore  parmi  la  plàpart  des  Tartares  Payens.  Ils  n’en- 
terrent point  de  mort , fans  mettre  dans  le  même  tombeau  fun  meilleur  che- 
[;3=^val,  & les  meubles,  [tels  que  des  écuellcs  de  bois,]  dont  ils  fuppofent  qu’il 
aura  befoin  dans  l’autre  monde. 

Les  Prifonniers  Suédois  & Ru, Tiens,  qui  fe  trouvent  en  Sibérie , vont  en 
grand  nombre  dans  les  terres  des  Eluths  pour  y chercher  ces  tombeaux. 
Comme  ils  font  obligés  de  pénétrer  fort  loin  dans  le  Pays , les  Habitans , of- 
fenfés  de  leur  hardielPe,  en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  Audi 
CCS  expéditions  font-elle^  défendues  fous  de  rigoureufes  peines.  La  conduite 
des  Eluths,  qui  font  d’un  nature]  fi  paifible,  femble  marquer  qu’ils  regardent 
ces  monumens  comme  les  tombeaux  de  leurs  Ancêtres,  pour  lefquels  on  fait 
que  les  Tartares  Payens  ont  une  vénération  extraordinaire  {b). 

Les  Eluths,  comme  les  autres  Nations  de  la  l'artarie,  connoiffent  peu 
le  commerce.  Ils  fe  bornent  à faire  des  échanges  de  leurs  befliaux  avec  les 
Ruiliens,  les  Bukkariens  & leurs  autres  voilins,  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent.  11  ne  paroît  pas  potîible  que  le  commerce  devienne  jamais 
florilTant  parmi  eux , comme  il  l’étoit  du  tems  de  Jenghiz-khan , leur  unique 
Souverain  , aufli  long-tems  que  cette  vafle  Région  fera  divifée  entre  plufieurs 
Princes  , dont  les  uns  s’oppoferont  toûjours  aux  projets  des  autres.  Les 
l'artares  Mahoméians,  qui  méprifent  le  trafic,  parce  qu’ils  ne  connoiffent 
pas  d’autre  gloire  que  la  noblell'e  de  leur  cxtraélioii  ( c ) , cherchent  à piller 
les  iUarehands  qui  tombent  entre  leurs  mains , ou  mettent  leur  rançon  à fi 
haut  prix , qu’on  ne  voit  d'empreffement  à perfonne  pour  traverfer  leur  Pays, 
ni  meme  pour  s’approcher  de  leurs  frontières.  C’ell  du  moins  ce  qui  retient 
les  Marchands  du  côté  de  l’Ouefl  ; car  du  côté  de  la  Sibérie , de  la  Chine  & 
des  Indes  on  peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté , parce  que 
Ils  Eluths  & les  Mongols  entretiennent  un  commerce  tranquille  avec  leurs 
voilins,  lorfque  d’autres  intérêts  ne  les  mettent  point  en  guerre. 

L’innocence  qui  régne  parmi  les  Tartares  Payens,  les  rend  moins  a- 
vides  que  les  Mahométans  à fe  procurer  des  Efelaves.  Comme  ils  n’ont  be- 
foin d'ailleurs  que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  Trou- 
peaux, qui  compofent  toutes  leurs  richeffes  & le  fond  de  leur  fubfillance, 
ils  n’aiment  point  à fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-là  vient  qu’on  ne 
voit  des  Efelaves,  parmi  eux  , qu’au  Khan  & aux  Taikis.  Lorfque  ces  Prin- 
ces font  des  Prifonniers  à la  guerre  , iis  diflribuent  entre  leurs  Sujets  ceux 
qu’ils  ne  retiennent  point  à leur  fervice,  pour  augmenter  tout-à-la-fois  leur 

revenu. 

(a)  I.n  ctfli'in  de  la  Perfe  d ilulriku,  & la  (6)  Ilift.  des  Turcs , des  Mongals,  &c. 
révolte  des  Iitdcs  éc  du  la  Ctiiau,  qui  arriva  Vol.  II.  pa;;,  556.  <X  fulv. 
moins  de  dtus  fiéclLS  après,  fuma  tous  les  (e)  Les  Monjtols  dont  ils  font  déf  endus 
lulfages  par  leiqucis  les  rielieilés  de  ees  C'un-  coiniiicnçuientfous  le  ritjr.e  tic  Jciiplii/,-1  11  m 
tréis  palfoleiit  ui  Tirtaiie.  qui  eucouta;:r.oit  le  Coimaerce  lUns  les  E.at;. 

IX.  Fuit.  D 


ü s A n r.  s 

DES  Ell'ÏIIS 
ou  nas 
IvALML'Kt. 


F.r.trcprlfcs 
pourpill.-r  ces 
toaibeiux. 


Raifonsqui 
rrn|>èchent  le 
Comiucrce  en 
TutJtie. 


Efelaves  des 
Tartares, 


Digitized  by  Google 


USICES 

ncs  Eluths 

O'J  IIES 

Kaluuks. 


I.curs  Qiaf- 
lis. 


Cjrcic'par  !c- 
•)iu;l  ils  divi- 
fuit  l'anni^e. 


Comment  i'.s 
divifcnt  le 
tenis. 


Quelle  l'toît 
la  Keligion  «le 
JenshiAkhan 
& lie  fes  Su- 
jeu. 


VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

revenu.  Au  contraire  les  Mahométans  Tartares  font  fouvent  la  guerre  i 
leurs  Voifins  dans  l’unique  vtte  d’amafler  des  Efclaves,  & de  vendre  ceux 
dont  ils  ne  font  pas  d’ulage.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation 
des  CircalFiens  «St  des  Tartares  du  Dagheftan  & de  Nogay,  que,  faute  d’au- 
tres Efclaves  [ils  dérobent  les  enfans  d’autrui  pour  les  vendre,  & lorfqu’ilsC5= 
n’en  peuvent  point  enlever  , ] ils  vendent  jufqu’à  leurs  propres  enfans  , 
fur-tout  leurs  filles , lorfqu’elles  ont  quelque  beauté  ; & même  leurs  femmes , 
au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En  un  mot,  le  commerce  des  Efcla- 
ves faifant  toute  leur  opulence  , ils  n’épargnent  ni  leurs  ennemis  ni  leurs 
amis,  lorfqu’ils  trouvent  l’occafion  de  s’en  défaire  par  cette  voie  («/). 

L A plus  grande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  fes  Troupeaux , ou 
de  celle  des  animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  montagnes._  Les  Hordes  Payennes 
employent  à la  Chafle,  des  hommes  au-lieu  de  chiens,  de  la  manière  qu’on 
l’a  déjà  rapporté.  Ils  font  fécher  au  Soleil  de  la  chair  des  bêtes  fauvages, 
parce  qu’ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à la  conferver  ( r ). 

Les  Eluths  & tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  leur  eft  particulier,  & 
qui  confifte  en  douze  mois  Lunaires,  dont  l’Auteur  nous  donne  les  noms  dans 
cet  ordre,  i.  Kasku(J),  ou  la  fouris.  2.  Out,  ou  le  bœuf.  3.  Pars,  le  léo- 
pard. 4.  TwWa/i,  le  lièvre.  5.  Iwi , le  crocodile.  6.  Tïè/n  ,(g)le  ferpent.  7. 
niieJ(h),  le  cheval.  8.  Kni{i),  le  mouton.  9.  Pichaii,  le  Ijnge.  10.  Da- 
kiik,  la  poule.  II.  Eyt,  le  chien.  12.  T’oagnz  (i),  le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  eft  tiré  d'Uliighbegb  (/),  «St  les  Mongols  lont  reçft 
des  Igms,  autrement  Oygursoa  Vigurs , le  fcul  Peuple  de  la  Tartane  qui  eut 
des  lettres  & quelque  fçavoir,  du  teras  de  Jenghiz-khan.  Il  s’accorde  avec 
le  Cycle  des  Turcs  & des  Tartares  Orientaux  ( tn  ) , commeavecceluideyr;- 
ï«2 , ou lcsdonxcfign«du Japon  (n ) ,qui ont  été  pris  vraifemblablemcnt  du  cy- 
cle des  Tartares.  Ainfi  yibulgha-à-lthan , qui  place  leurs  mois  dans  un  ordre 
différent,  doit  s’être  trompé,  comme  le  Traducteur  Anglou  l’a  vérifié  par  un 

foigneux  éxamen  (0).  , , . -r  . r j 

Les  Tartares  ont  des  gardes  de  nuit,  qui  frappent  de  tems  en  tems  fur  des 
bafiins  de  cuivre,  pour  avertir  qu’ils  font  éxatls  à veiller.  Ils  employent  la 
même  méthode  pour  marquer  le  tems  à chaque  demi-heure;  «S:  les  Ruffiens 

paroiffent  avoir  pris  d’eux  cet  ufage  (/))- 

S I l’on  en  croit  Bentink , les  Eluths  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tarta- 
rie  qui  ait  confervé  l’ancien  langage  Mongol,  ou  Turc,  dans  toute  fa  pure- 
té Le  même  Ecrivain  fe  perfuade  que  les  Sujets  de  Jenghiz-khan  étoient  Ido- 
lâtres, quoiqu’il  confeffe  que  ce  Conquérant  fit  éclater  dans  plufieurs  occa- 
fions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  Il  eft  plus  probable  qu’avant  que  les 
Lamas  leur  euffent  communiqué  leur  infeftion , ce  qui  arriva  peu  de  tems  a- 
pres  fa  mort,  ils  étoient,  comme  leur  Monarque,  Déiftes,  ou  Seclateurs  de 
^ la 


frf)  Hill.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
Vol.  II.  pnç.  411- 
(e)  Il’id.  pae.  401.  & fiiiv. 

(/)  jingl.  Kefla.  R.  d.  E. 

(g)  Tilrfn.  R-  d.  E. 

( 4 ) ^igt-  Tanarf.  R.  d.  E. 

( I ) Ou  Kiy. 

(c)  jfngl.  Tenguz.  R.  d.  E. 


(1)  Voyez  l'Ouvrage  intituli;  Epccht  ccle<- 
britrei,  publié  par  Greafccs,  pag.  6- 
(in)  kelig.vettr.  Perfar  pai  Ilyde.pag,  aay. 
[y(ti)  Kenipfer  Hidoi.-e  du  Japon,  pag.  isfi- 

(o)  Hift.  des  Turcs , des  Alongols,  &c. 
Vol.  II.  pag.  418. 

(p)  liiiiiirk 


Digitized  by  Goxiglc 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Ckap.  m.  S7 

la  Religion  naturelle.  Tout  porte  à croire  aufll  que  ce  fut  par  attachement 
au  même  principe,  & non  par  indifférence  pour  la  Religion  , que  Jenghiz- 
kan  traita  tous  les  autres  cultes  avec  égalité  (q). 

(f)  Ibid.  Vol.  IL  pag.  529. 


5.  I X. 

Hijloire  Gouvernement  det  Eluths. 

La  Nation  des  Eluths  eft  aujourd’hui  divifée  en  trois  branches,  qui  font, 
fuivant  Bentink,  i.  Les  Kalmuks  Songaris  (a),  ou  Jongaris-,  2.  Les 
Kalmuks  Koshatis  ( i ) ; 3.  Les  Kalmuks  Torgavtls.  C’efl  la  première  de  ces 
trois  branches  qui  eu  la  plus  confulérable  & la  plus  puilFante  ( r ).  Elle  e(l 
compofée  d’un  nombre  infini  de  Hordes  ou  t’.e  Tribus  particulières  (d),  qui 
reconnoiffent  l’autorité  d’un  Khan,  nommé  ,¥i)nfajrA(e),  c’efl-à-dire propre» 
ment  le  grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 

Les  Kalmuks  Kosharis  poffèdent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut,  & 
font  Sujets  du  Dalay  Lama,  qui  les  gouverne  par  leminiflèrcde  deux  Khans, 
l’un,  chargé  du  Gouvernement  de  Tangut  (J),  l’autre  de  celui  du  Tibet. 
Dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit,  le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  fe 
nommoit  Dalay  khan,  & l’autre  Jenghiz-kban. 

La  branche  des  Kalmuks  Torgautis,  quieff  lamoinsconfidcrable(g),  ha- 
bitoit  autrefois  vers  le  Turkeftan,  & dépendoit  du  Kontaysh;  mais,  vers  le 
commencement  de  notre  fiécle,  Ayuka  (é),  coufin  de  ce  Prince,  fuyant  de 
fa  Cour,  fous  prétexte  que  fa  vie  étoit  menacée,  paffa  la  rivière  de  Jaik  a- 
vec  la  Tribu  des  Torgautis,  & fe  mit  fous  la  proteèliondc  laRuflie.  Pendant 
l’hiver,  le  Khan  Ayuka  campa  avec  fes  Hordes  dans  les  plaines  fàbloneufes 
qui  font  près  d’Afliracan  (/),  à l’Efl  du  Volga,  entre  cette  rivière  & celle 
de  Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvent  s’établir  fur  les  bords  du  Jaik,  aux  environs 
de  Soratof  & de  Zaritza.  Les  Ruffiens  avoient  quelques-uns  de  ces  Eluths  dans 

leur 


DJingari.  R.  d.  E. 

(b)  jlngt-  Kalmaki  Koibtti,  R.  d.  E. 

( c ) Il  parole  que  les  Ruffiens  prononcent 
jr.i.'inulii.  Gerbillon  parle  de  ces  trois  bran- 
ches , mais  il  ne  nomme  que  les  Eluths  Ayu- 
Lis,  cefl  ù dirc,  les  Torgautis. 

(il)  Ils  s'étendent,  fuivant  Gerbillon , de- 
puis le  Mont  Aluy  jufqu'à  une  autre  chaîne 
de  montagnes  i 1 Eft  ( 1 ) qui  les  féparc  des 
Eluths  Ayukis.  Kaldan,  leur  Roi,  tenoit  or- 
dinaircment  fa  Cour  vers  les  fources  de  l'irtiche. 
f 'uysz  la  Chine  di  Du  Halde , t'ol.  H.  pag.  257. 

( f ) C'eft  la  prononciation  Rufficnne.  Les 
Eluths  prononcent  KtmtayH  ou  Kantayki. 

(/)  Parle  Tangut,  il  faut  entendre  ici  lej 
Pays  de  Kohonor  & les  parties  contiguës. 

(g)  üerbilion  en  fait  la  plus  puitfante  & la 


plus  nombreufe. 

(i)  Ou  ytyuki.  Sa  défertion  arriva  en  ryoj. 

(!)  Gerbillon  obfcrvc  que  ces  Peuples  , 
nommés  Kalmuks  en  Europe  , mais  Ètutbs 
jdyukis  en  Tartarie,  campent  l’hyver,  près  de 
la  Mer  Cafpicnne,  dans  le  voiflnage  d'Aftra. 
can,  oii  ils  fout  un  Commerce  conlidérable  ; 
qu’ils  poftident  plufieurs  territoires  entre  la 
Ruffie,  le  Samarkand,  le  Khaskar  & d autres 
Pays  des  Ullreks  , qu'ils  appellent  Huffak- 
ptiruks  (2),  peut-être  par  repréfiillcs  du  nom 
de  Kalmuks  qu’on  leur  donne,  & qu’ils  s'éten- 
dent à l’Klt  jufqu'à  unegrandc  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  les  fé|iarc  des  Eluths  Orientaux  , 
•[  avec  iefquels  ils  ont  quelque  commerce. 
Voyez  la  Chine  de  Du  Halde  ubi fup.J 


(i)  à i'Oacft.  R.  d.  S.  ( t)  v4»xl,  R.  d.  1. 
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leur  Armée,  pendant  leur  dernière  guerre  avec  la  Suède.  (Quoique  les  deux 
dernières  branches  des  Eluchs  ayent  leurs  propres  Khans,  le  Kontaysheonfer- 
ve  fur  elles  une  forte  de  fouveraineté,  & tire  d’elles  des  fecours  confidérables 
lorfqu'il  efl  en  guerre  avec  fes  voillns  les  Mongols,  les  Chinois,  ou  les  Tar- 
tares  Mahométans  (k). 

Kaldan  i’iipctu-hjn  (/),  Ton  prcdcccfTeur  (;h),  dont  on  a déjà  raconte 
les  guerres,  rétablit,  par  fon  habileté  & fon  courage,  l’Empire  des  Eluths 
qui  Ve  trouvoit  alFoibli  par  fes  divilions.  Enfuite  il  fubjuguales  Kalkas,  & dé- 
clara même  la  guerre  à la  Chine,  dont  il  méditoit  la  conquête.  Peut  ètreau- 
roit-il  réulTi  dans  cette  entreprife , s’il  n’eut  été  abandonné  par  fon  neveu  & 
par  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes,  ou  s'il  eut  attaqué  un  Prince  moins 
brave  & moins  vigilant  que  l'Empereur  Kang-hi.  Gerbillon  nous  fait  l’Hiftoi- 
re  de  l’origine  de  Kaldan. 

Il  y a près  de  quatre-vingt  ans,  fuivant  ceMilTionaire,  que  les  trois  bran- 
ches des  Eluths  étoient  réunies  fous  un  même  Chef , nommé  Üchir-tu-che- 
ching-him  (ii).  Le  Prince  Ablay,  fon  frère,  ayant  pris  les  armes  contre  lui, 
fut  entièrement  défait,  & forcé  de  chercher  une  retraite  fort  éloignée  vers  la 
Sibérie.  Ia;  //.i«  avoit  fous  lui  plulleurs  autres  petits  Princes  de  fa  famille  , 
fous  le  titre  de  'Jiiylw,  ou  de  Taysb.is  Si  Tayshis , fuivant  la  prononciation 
Rullicnne,  qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  lui  rendoient  qu’un  hom- 
mage arbitraire.  Un  de  ces  Taykis,  nommé  Putuniktin  (o)  , avoit  amafle 
de  grandes  richeiTes  & s’étoit  rendu  célèbre  par  Rs  exploits  dans  les  guer- 
res du  Tibet.  Il  laiffa  plufieurs  en  fans , entre  Lfquels  Onchon  [qui  étoitQ^» 
l'ainé  ] fut  fon  fuccelfeur.  Ce  Prince , étant  tombé  malade  de  la  petite  vé- 
role, dans  fon  Camp,  pendant  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  llijfik-ptirukf ,, 
eu  les  Uibeks.,  fut  abandonné  dans  fa  Tente , fuivant  l’ufagc  des  Mongols. 

Les  Tartares  Mahométans,  voifms  des  Eluths , prirent  foin  de  lui  dans  cet  ■ 
état , & rétablirent  fa  fanté  fans  le  connoître. 

O NC  11  O N jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon 
rang.  11  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d’Efclave.  Dans  cet  interval- 
le, Sengho,  fon  frère,  qui  le  crut  mort,  époufa  fa  femme.  Mais,  à la  fin’ 
de  ce  terme,  ünchon  fe  fit  connoître  aux  Ilaffaks,  & leur  promit  avec  fer- 
ment de  ne  jamais  renouveller  la  guerre , s’ils  lui  rendoient  la  liberté.  A cet- 
te condition,  ils  lui  donnèrent  une  efcortedeccnt  hommes  pour  le  reconduire 
dans  fes  Etats.  En  arrivant  fur  la  frontière,  il  dépêcha  un  Courier  à Sengho, 
fon  frère,  pour  lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confulta  fa  femme 
fur  un  évènement  auquel  ils’attendoit  fi  peu,  [&lui  demanda  lequel  des  deuxjj=* 
elle  voulait  préférer  dans  cette  conjonfiure  ] Elle  lui  répondit  que  ne  l’ayant 
époufé  que  dans  la  fuppolition  que  fon  premier  mari  était  mort  , elle  fe 
croyoit  indifpenfablement  obligée  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

Sengho  n’avoit  pas  moins  d’amour  que  d’ambition.  Sous  prétexte  de 
rendre  à fon  frère  les  honneurs  qu’il  lui  devoir,  il  dépêcha  quelques  perfon- 
nes  de  confiance,  avec  l’ordre  fecret  de  le  malTacrcr,  lui  <Sc  toute  la  fuite. 
Cette  cruelle  éxecution  ayant  heureufement  réuÜi , il  publia  qu’il  avoit  défait 

ua 

, (i)  mil.  dc' Turc*.  Vol.  Il- png.  aiS.  (n)  V'ers  1610. 

Ù)  yf'gl  Kniâvi  I/ti  11  <1.  iL.  (0)  l'itùrûtliou  R.  d.  E. 
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un  parti  de  Ilaffaks,  fans  faire  connoître  que  fon" frère  fût  au  nombre  des 
morts.  Mais  un  crime  fi  noir  ne  demeura  pas  long-tems  obfcur.  Un  autre 
de  fes  frères,  par  la  mère  d’Ünchon  , prit  les  Armes  pour  vanger  ce  mal- 
heureux Han,  viîSengho,  & rétablit  le  fils  d’Ondion  fur  le  Trône  de  fon  père. 

Kaldan,  troifième  fils  du  Pa:uru-hum-tayki  (p),  par  la  mère  de  Sen- 
gho,  avoit  été  élevé  parle  Grand  Lama  du  Tibet,  comme  un  de  fes  princi- 
paux difciples;  & s’étoit  enfuite  établi  à la  Cour  à'Ochir-tu-che-cbmg-hun,  qui 
l’avoit  traité  avec  de  grandes  marques  de  difiinèlion.  Ce  Prince,  apprenant 
l’infortune  de  fon  frère , demanda  au  Grand  Lama  la  permilfion  de  quitter  le 
facerdoce  pour  vanger  fon  fang.  11  forma  une  Armée  de  fidèles  Partifans 
de  Sengho  & de  quelques  Troupes  qu’Ochir-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces, 
il  tira  vangeance  des  meurtriers,  il  fc  rendit  maître  des  Etats  de  fon  frère, 
dont  il  époufa  la  principale  femme,  fille  d'Ordik  tii,  & fa  puiffanec  croilTant 
de  jour  en  jour,  il  fe  vit  en  état  de  dirputer  la  Couronne  à fon  beau-père, 
quoiqu’il  lui  fût  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvint  entre  leurs  gens  lui  fervit  de  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre.  11  entra  dans  les  terres  d'Ochir-tu  à la  tete  de  fon  Armée. 
Le  combat  fut  livré  près  du  grand  Lac  de  Kizal-p'.t.  Kaldan  re.mporta  la  vièloi- 
re,  fe  faifit  de  fon  beau-père,  & le  fit  égorger  pour  la  sûreté  de  fes  conqué- 
S^tes.  [ Il  devint  ainfi  le  Chef  de  tous  les  Èluths.]  Le  Grand  Lama  récompenfa 
cette  cruelle  perfidie  par  le  titre  de  thm,  qui  lignifie  Rut  ou  Empereur  (ç). 
Cy* Kaldan  jouît  paifiblcinent  du  fruit  de  fon  crime,  [&  n’eût  aucune  guerre  à 
foûtenir  que  contre  les  Hafiak-pûruks  ,]  jufqu’cn  1688  qu’il  fubjugua  les  Kal-, 
kas.  Mais,  ayant  poufie  trop  loin  fon  refientiment,  il  fut  ruiné  à fon  tour 
par  l’Empereur  de  la  Chine,  avec  les  circonfiances  qu’on  a déjà  rapportées. 

L A defiruftion  des  Elutlis  fut  fi  générale  dans  cette  dernière  guerre , que 
d’une  Nation  fi  nombreufe  il  ne  relia  que  dix  ou  douze  mille  familles.  Kaldan 
^-■cut,  pour fueceirL-ur , fou  iicvcu,flls  [ainé]  deSengho,  quipritlenom  deTfe- 
'^Mig-raptan.  Les  premières  années  du  régne  dece  Prince  furent  tranquilles.  Il  en- 
couragea l’agriculture,  parce  que  fes  troupeaux  ne  fulTifoient  pas  pour  la  fub- 
fillance  de  fon  Peuple.  Il  comptoir  dans  (es  Etats  Turfan  (r)  & Tarkian.  Le 
dernier  de  ces  deux  Pays  s’étant  révolté,  il  le  réduifitpar  la  force  & l’alfermit 
dans  la  foùmidîon  par  des  chatimens  rigoureux  (s).  Mais  il  devint  par  dé- 
grés  aulTi  entreprenant  que  fon  prédtcefieur.  Cependant  fa  puiiTance  fut  con- 
fidéra'olement  atïoiblie  au  conrmencement  de  ce  fiècle.  Les  Chinois  & les 
Mongols  lui  enlevèrent  d’un  côté  les  Provinces  de  Khamil&  de  Turfan  (r  ), 
tandis  que  les  Rufliens  s’avancèrent  de  l’autre,  afllz  près  du  Lac  de  Sayfan. 
Toutes  ces  pertes,  joint  à la  défeèlion  d'Ayuka,  fon  coufin,  l’avoient  ré- 
duit fort  bas  ( v ). 

Le  Père  Gaubil,  dans  la  defeription  qu’il  fait  des  Etats  de  Tfe-vang  rap- 

lati. 


(p)  Pnturu  fignilie  cmri/^tux. 

( tj  ) Ccll  de  ce  mot  que  les  Européens 
forment  le  nom  de  fttsm  ou  K'mn , en  ch.iii* 
geint  la  lettre  initiale  b en  k,  comme  dans 
d'autres  mots  , tels  que  Kami  pour  Uami, 
Katkts  pour  Halkas , &c. 

(r)  Turfan.  R.  d.  E. 

Cr)  Chine  du  Père  du  U.ède,  uli  fup. 

D 


(tl  Miû.  des  Turcs,  des  Morgols  , &c. 
Vol.  II.  pag.  S", 9. 

(v)  Daiivilie,  dans  fa  Carte,  place  cette 
Ville  fur  le  Sir  ou  le  Sibun,  environ  foixanie 
inities  au  Nord-Oued  de  fa  fuuree.  Gaubil , 
dansSoucict  ( p«a.  179-)  la  met  quelques  liiuc» 
au  Sud  de  cette  Rivière. 
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tiin,  en  1726,  aflTire  que  les  Tartares  de  Humi  on  Khmiiil,  & ceux  de  Tur- 
fan,  à'Akfii,  de  Kafyar,  à'irghen,  ou  Yarkian,  &.  à' Anghicn  (x),  étoienc  a- 
lors  fous  la  proceftion  de  ce  Prince.  11  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-raptan 
avoit  reconquis  fur  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan. 
Nous  apprenons  du  même  Midionaire  que  Harkas  , refidence  ordinaire  de 
ce  llan  des  Kiluths,  ert  un  lieu  fort  agréable  fur  la  Rivière  d7/i , que  d’au- 
tres nomment  Kongkis , & que  fa  latitude  eft  de  quarante-fix  degrés  & quel- 
ques minutes.  Il  lui  en  donne  trente-fept  de  longitude,  Oued  de  Peking, 
fur  la  foi,  dit-il,  de  plulieurs  Journaux  fort  éxafts  de  la  route  de  IJami  ou 
Kbiimil,  dont  les  jéfuites  ont  déterminé  la  fituation.  Il  vante  entr'autres  ce- 
lui d’un  Seigneur  Tartare  ()■)  , envoyé  à Tfe-vang-raptan  par  l’Empereur 
Kang-lü,  où  la  mefure  des  routes,  les  hauteurs  & les  diflances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l’éxaélitude  polTible.  C’efl  d'après  ces  journaux  que  les 
Jéfuites  ont  drelTé  leur  Carte  de  la  petite  Bukkaric,  & qu’ils  ont  réglé  la  po- 
fition  de  Ihrkas  ou  Urga. 

G A U B I L fait  obferver  qu’il  connoilToit  peu  les  limites  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce à l’Oueft  du  Lac  de  Palkaji,  dans  lequel  l’ili  fe  décharge,  environ  foixante- 
dix-fept  milles  (2)  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu’entre  ce  Lac  & 
la  Mer  Cafpienne  on  trouve  plufieurs  petits  Princes  Tartares,  entre  lefquels 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak , dont  la  réfidence , fuivant  le  témoi- 
gnage des  Eluths,  e(l  à plus  de  cent-dix  lieues  (a)  Oued  de  Harkas.  Ceux  qui 
lui  firent  ce  récit  ajoûtoient  qu’ils  avoient  fait  eux-mêmes  le  voyage,  & qu’il 
refloit  de-là  dix  journées  de  marche  (/>)  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne  (r). 

Cx)  Qui  le  donne  lui  inéine  d Gerblllon.  Ikurs,  i la  page  14IS.  c'eù  (ans  doute  une 
(7)  OUfi^vations  Mathématiques  <iu  Pere  erreur. 

Soucict,  pag.  1:6,  On  a vû  ci-defTus  quelques  dîffércn- 

(*)  yingl.  foixantc  dix  milles.  R.  d.  E.  «♦<  dans  ces  mcrurcs. 

On  ne  fait  cette  dilfancc  que  de  dix  Soucict , utijiip,  pag.  14A.  & iga. 

Ehabs  Koshotis , ou  Tartares  de  Kohonor  (a). 

IL  refie  peu  d’éclairdlTement  à donner  fur  les  Eluths  Ayukis  (i).  Cei 
Peuples  mènent  une  vie  paifible , dans  les  bornes  qu’on  vient  de  repré- 
fenter,  fans  rien  entreprendre  de  conlidérablc  contre  le  repos  de  leurs  'Voi- 
fins.  Mais  les  Eluths  Koshotis  (c)  fc  font  diflingués  par  des  actions  remar- 
quables. 

L E Pays  qu’ils  habitent  fe  nomme  Kohonor  ou  Kohonol , d’un  grand  Lac 
auquel  ils  donuent  eux-mêmes  ce  nom , & que  les  Géographes  Chinois  ap- 
pellent S-èuy , c'eü-n-dirt  hier  Occidentak.  C’efl  un  des  plus  grands  de  la 
Tartarie.  Il  a plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur,  & plus 
de  dix  lieues  de  largeur.  Il  efl  fitué  entre  le  trente-flxième  & le  trente- 
fcpticme  degré  de  latitude,  & entre  le  feiziéme  & le  dix-feptième  de  longi- 
tude Ouefl  de  Peking  (if). 

Le 


I 


(«)  Koiantr.  R.  d.  E.  de  Tergauii. 

E5"  (>)  On  les  appelle  auili  Eluths  Tirga  utl,  (c  ) ytngl.  Kasitti.  R.  d.  E. 

parer  qu'iis  font  principalement  de  U liibu  (d)  Du  Halde,  VuL  1.  & U. 
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Le  Pays  de  Kohonor  (e)  efl  au-delà  de  Siming  , hors  des  portes  de  la 
grande  Muraille  Chinoife , entre  la  Province  de  Chen-fi , celle  de  Sechucn  & 
le  Tibet.  Sa  grandeur  efl  de  plus  de  fcpt  degrés,  du  Nord  au  Midi.  11  efl 
fcparé  de  la  Chine  par  des  montagnes  fi  hautes  & fi  efcarpées , qu’elles  lui 
fervent  comme  de  mur.  Cependant  on  voit  quelques  Places  Chinoifes  par 
les  ouvertures  des  montagnes,  fur-tout  dans  les  endroits  qui  font  les  plus  fré- 
quentés par  les  Kohonors  & par  d’autres  Etrangers.  Telle  ell  Tfung-fang- 
v)fy  (J) , où  les  Chinois  tiennent  une  garnifon  fous  le  commandement  d'un 
Général. 

Au  Sud  de  ce  Pays,  c’ell-à-dire  du  côté  de  Se-chien  (g),  on  trouve  des 
montagnes  affreufes  & inacceflibles , habitées  par  une  Nation  fauvage.  El- 
les le  réparent  des  Royaumes  de  Pegu  & d’Ava  (h).  La  plus  Septentrio- 
nale des  montagnes  qui  borde  les  Tartares  Kohonors,  fe  nomme  A’ui;  & la 
plus  Méridionale,  qui  borne  Ava  au  vingt-cinquième  degré  trente-trois  minu- 
tes de  latitude,  porte  le  nom  de  Li-fe  dans  la  partie  qui  regarde  Tim-chang- 
fil  (i). 

Les  entrées  de  ces  montagnes  , qui  forment  aufii  une  bonne  partie  des 
bornes  Occidentales  de  l’Empire  Chinois , ne  font  pas  fortifiées.  C’efl  une 
barrière  naturelle,  qui  (t)  fuifit  pour  la  sûreté  de  l'Etat,  & pour  celle  du 
commerce  qui  fe  fait  entre  le  Royaume  d’Ava  & Ton-yc-cheu , Ville  médio- 
cre , d’où  l’on  garde  les  paflfages. 

1 L efl  encore  moins  néceflaire  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au 
Sud  de  Tim-nan  & de  la  Chine , fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (I)  & 
du  Tong-king,  parce  que  l’air  de  ces  deux  Pays  étant  fort  mal-fain,  les  Ri- 
vières & les  Torrens  en  fore  grand  nombre , & les  terres  prcfque  toûjours 
fans  culture  , les  Chinois  y font  peu  de  commerce.  Cependant  les  Journaux 
de  quelques  Voyageurs  de  Yun-nan-fu , qui  avoient  pénétré  jufqu’aux  fron- 
trières  de  ces  deux  Royaumes,  furent  d’une  grande  utilité  au  Père  Régis 
pour  déterminer  les  fituations  de  quelques  Places  dans  les  parties  Méridiona- 
les de  (w)  Tun-nan. 

L E s I labitans  de  ce  Pays , fuivant  Regis  font  proprement  les  Eluths.  Les 
Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kohmors  Ta-tfes  ou  de  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  Contrée  depuis  que  la  famille  de  Ywen  fut  chaflee  de  la 
Chine.  Leurs  principaux  Chefs  font  établis  aux  environs  du  Lac  de  Kohonor. 
La  Nation  efl  foumife  à plufieurs  Princes,  tous  de  la  même  famille,  qui  ont 
reçu  des  Empereurs  Chinois  les  titres  de  TJiiig-vang,  de  Kun-vang  , de  Kong 
& de  Pey-le , c’efl-à-dire,  de  Régule  ou  petit  Roi,  de  Prince,  Duc,  Com- 
te, dans  le  même  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Fcking  (n).  Ger- 

billon 

( î ) /Totisnor  ou  Hobtur.  ( i)  Ville  de  ïun-nan  , Province  do  la 

(/)  TJong  fang.io'y.  R.  d.  E.  Chine. 

(g)  1.3  fiuiation  qu'on  donne  ici  auxT.ir-  (*)  Par  leur  largeur  & leur  longueur, 
tares  Kohonors  ne  s'accorde  point  avec  celle  (l)  Nommé  pat  les  Chinois  Lan-febua 
de  la  Carte,  où  ils  Tont  placés  ù l'OucR  de  & Laujo  ( I ). 

Chen-fi  , & au  Nord  de  Tu-fan  ou  Si-fan,  («)  Du  Halde,  ubi fup. 

Pays  qui  bordent  Se-cbiien.  ( n ) Ou  les  fucccircuts  de  jenghiz  kan  ft 

{b)  Nommé  par  les  Chinois  , Alyen  & leurs  Mouguls  en  1368. 

Xiwa. 

(O  laa-fwhar  tl  Lau-le.  E.  d.  E, 


Ki.CTns 

Kohonoks. 


Montagnes 

inacccfiiblcs 


Digitized  by  Google 


CouvrTiNt- 

MfMT 

DUS  Euths. 

Tilres  de 
leurs  Fiir.cos. 

Comment 
ils  font  deve- 
nus tributsires 
de  la  Chine. 


Commerce 
des  Elutbs 
faeorifd  à h 
Chine. 


nieifion  des 
E'iuhs  en 
Hordes. 


33  VOYAGES  DA  N s L’E  M P I R E 

billon  nous  apprend  que  les  Princes  F.luths  font  connus  à la  Chine  par  les 
titres  de  Taykis  & de  Kokohor,  & qu’ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont 
chacun  leur  territoire,  mais  qui  l'ont  ligués  cnfemble  pour  leur  confervation 
mutuelle  («). 

Ils  étoienc  tous  VafTaux  du  Dalay-han,  qui  faifoit  fa  réllJence  au  (p) 
Ti'aet,  ou  plûtot  du  Grand  Lama,  dont  le  grand-père,  Kushi-kiin  , lui  fit 
préfent  de  ce  Royaume  après  en  avoir  fait  la  conquête  [fur  fon  Prince  lé-S3“ 
gitime,]  il  y a près  de  cinquante  ans  {q)  (r).  Mais  l'Empereur  de  la 
Chine,  ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan,  invita  les  huit  Taykis  de  Koho- 
nor  à prendre  la  qualité  du  fes  VafTaux.  Cette  propofition  fut  acceptée  par 
le  plus  didingué  , qui  reçut  à cette  occadon  le  titre  de  Tjliig-var.g  ou  de  pre- 
mier Rcgulc.  f)uelques-uns  des  autres  fe  contentèrent  de  rendre  hommage 
p.ar  leurs  Députes.  L’Empereur,  ne  voulant  point  employer  la  force  pour 
lès  redui.'e  , aima  mieux  les  g.igncr  par  fes  carelTcs.  Il  leur  envoya  des 
préfens,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  réconipcnfes,  comme  ceux  qu’ils  j 
lui  font  à leur  tour  portent  le  nom  de  tribut  à la  Chine  (s).  Les  Milîio-  ^ 

naircs  ont  marqué,  dans  la  Carte,  les  Montagnes,  les  Rivières  & les  prin- 
cipales Places,  habitées  par  ceux  qui  reconnoilTent  l’autorité  de  l’Empereur. 

Les  autres  ont  leurs  établifTemcns  plus  à l’Outfl:,  du  côté  de  (t)  Lofe. 

Tous  les  Eluths  ont  la  liberté  d'exercer  le  commerce  à la  Chine,  fans 
payer  aucun  droit  dans  la  Capitale  même.  On  y pourvoit  à leur  fublilfance 
pendant  l’efpacc  de  huit  jours , qu’on  leur  accorde  pour  leur  trafic  j après 
quoi  ils  vivent  à leurs  propres  frais  (v).  Les  Tartarcs  Mahométans,  qui  fe 
rendent  à Fcking  par  les  Provinces  de  l’Ouell,  font  traités  avec  la  même 
faveur,  dans  la  vue  de  les  engager  par  degrés  à fe  foumettre  aux  Chinois, 

[ èic  de  les  gagner  par  l’attrait  du  Commerce  avantageux  qu’ils  pouroientîj” 
faire  fous  la  protection  de  l’Empereur.  3 Ces  Tartares  & ceux  ( x ) de  Si- 
j\m  fabriquent  une  étoffe  de  laine  , nommée  Pulu  , qui  reflemble  beaucoup  à 
la  frize,  mais  qui  n’a  qu’un  quart  ou  un  cinquième  de  fa  largeur.  Ils  Io> 
teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs , & s'en  font  fouvent  de  longues  ro- 
bes. Les  I labicans  de  Peking  en  couvrent  leurs  felles.  C’ell  la  principale 
roarchandife  de  Tfot:g-fmg-'j:(y  (y),  [ dont  on  a parlé  plus  haut.  ] jÿ. 


f 0)  Da  Hakie.  ubi fup. 

{pS  Vkrs  1699. 

( q ) An^l.  SoLtantc  ans.  K.  d.  E- 
(r)  Vtis  lê.aa. 

(r)  Du  Halde,  ubi  fup. 


(t)  jlf.pii.  R.  d.E. 

(ti)  Du  Ilalde  ubi  fup. 

( * ; Leurs  voifins  au  Sud  ou  au  Sud-Efl.  - 
(y)  Du  Halde,  ubi  fup. 


Government  forces  des  Eluths. 

Les  Eluths  [ appellés par  fobriquet  Kalmftlks , ou Kalmaks ,]  comme  toutesRj- 
les  autres  Nations  Mongols  ou  'l’artares , font  divifés  en  [ Ordas , ou  corn- jÿ» 
me  nous  les  appelions  en]  Hordes  (a),  c’eft-à-diro en  Tribus,  qui  s’appellent 
auiîi  Jymuk,  & qui  ne  font  que  des  afferabk'es,  foit  pour  combattre  leurs  en- 
nemis , 

(a)  /Sytrai,  fuivaiitque'qucs  Auteurs,  Hjjnific  finiiikment  unef-millc.  Gctbillon écrit 
mtn,  eV  tiaduit  ce  ir.01  ’Jr.Lu. 
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jieniis , foit  pour  rt'x«cution  de  quclqu’autre  projet.  Chaque  1 lorde  cfl  com- 
pofée  d’un  nombre  de  familles,  plus  ou  moins  grand,  qui  campent  enCemble, 
& qui  ne  fc  feparcnt  point  du  Corps  fans  en  avertir  leur  Chef,  afin  qu’il  puif- 
fe  les  retrouver  dans  le  befoin.  Tous  les  Tartares,  de  quelque  Pays  qu’ils 
foient  de  quelque  Religion  qu’ils  profelTent,  grodiers  ou  polis,  d’une  naiflan- 
ce  commune  ou  difünguée,  ont  une  éxafte  connoilfance  de  l’Aymak  ou  de 
la  Tribu  dont  ils  defeendent,  & confervent  foigneuferaent  ce  fouvenir  de 
génération  en  génération,  (^uoiqu’avec  le  tems  les  Tribus  fe  divifent  en 
plufieurs  branches,  chaque  branche  pafTe  toujours  pour  appartenir  à la  mè- 
ne Tribu. 

Les  ’J'ribus,  & les  branches  qui  en  font  fepare'es,  ont  leur  Chef  particu- 
lier, qui  fe  nomme  Tiiyki  (i).  11  ell  choili  dans  la  même  IVibu;  &,  li  quel- 
C^qu’accident  ne  trouble  pas  l’ordre  de  la  fuccelTion,  [ce  qui  n’arrive  que  très 
rarement ,]  cette  dignité  defeend , d’aîné  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fo.n- 
datcur.  Les  Tartares  n’ont  pas  d’autres  maîtres;  dit  les  richclles  étant  par- 
tagées entr’eux  avec  égalité , il  n’y  a pas  d’autre  différence  entre  les  Chefs 
des  Tribus , que  celle  du  mérite  perfonnel  ou  du  nombre  des  familles  dont  la 
Tribu  ell:  compofée  (f). 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à leur  A'/x/it,  c’eft-à-dire  à un  Souve- 
rain dont  ils  font  les  Vaffaux , comme  leur  naiflance  en  fait  fes  Confeillers  de 
fes  Généraux.  Les  Tartares,  foit  PayensouMahométans,  donnent  fans  dilfin- 
^tion,  à tous  les  Souverains,  le  titre  de  Khan  [ou  de  Hàn  ,îquifignifîe  Seigneur 
ou  Prince  rcgnaM.  Ainfi  plufieurs  petits  Princes  Mongols,  qui  réfident  vers 
les  fources  de  la  rivière  de  Jenifea,  portent  le  nom  de  Khans,  quoique  tri- 
butaires du  Khan  des  Mongols  Kalkas , qui  ell  fous  la  proteélion  de  l’Empe- 
reur de  la  Chine.  Ce  Monarque  même,  comme  Tartare  d’extraélion , ou  plil- 
lôc  comme  forti  de  la  Région  que  les  Européens  nomment  'J’artarie  Orienta- 
le, efl  auilî  nommé  Khan,  parce  qu’il  eft  le  Chef  des  Mancheous,  des  Mon- 
gols & des  Eluths  (d),  proprement  dits,  qui  font  devenus  fes  Sujets,  com- 
me le  Khan  des  Eluths  efl,  par  droit  de  nailfance,  le  Chef  de  toutes  les  bran- 
ches des  Eluths,  dit  des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  Orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  des 
Tartares  fe  nomme  Khaan,  avec  deux  A;  diftinélion  dont  Jenghiz-khan  mê- 
me fut  l’Auteur,  lorfqu’ayant  nommé  Oktay  ou  Ugaday  pour  lui  fucceder, 
il  le  déclara  Kkm  des  Khans.  Il  établit  par  fôn  l'afa,  c'ell-à-dirc  par  une  loi, 
que  ce  titre  palTeroit  à fa  poflérité  (e).  Bcntink  croit  cette  diflinflion  dou- 
teufe.  11  afïïire  que  les  Tartares  ne  connoifient  pas  d’autre  titre  de  Souve- 
raineté ou  d’Empirc , que  celui  de  Khan  (/).  Mais , quoique  cet  ufage  puif- 
fe  avoir  celTé , on  n’en  fçauroit  conclure  qu’il  n’ait  jamais  été  connu.  Il  peut 
même  fubfiller  parmi  les  Tartares  Payens,  quoique  les  Tartares  Mahométans 
Payent  abandonné  ; & cette  conjeélure  n’eft  pas  fans  fondement , puifque  nous 
, apprenons 

(b)  l'ciuiiik  dit  (pag.  541.)  que  les  T.ir-  (d)  yingl.  Kalkas.  R.  d.  E. 

tares  M.ahométans  appellent  leurs  Chefs  de  (e)  ililloire  de  Jcngliizklian  , par  Peu's 

Tribu , jUar/aa , du  mot  Perfan  Alirjd  , qui  de  la  Croix , pag.  380. 

lignilic  Prince.  (/)  Hill.  des  Turcs,  des  Mungüls,  &c. 

(c)  Hiftoirc des  Turcs , des  Mongols , &c.  Vol.  11.  pag.  391.  éc  fuiv. 

Vol.  II.  pag.  307. 

/X.  Part.  E 
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apprenons  du  Père  Gaubil  que  Kohan  ou  K<tbnn  (5)  e(l  le  mot  Mongol  qui  re'- 
pond  à celui  de  Han  ou  de  Khan  (é). 

(^UELQ.üE  jugement  qu’on  en  veuille  porter,  il  n’elT:  permis  qu’au  Prince 
régnant  de  prendre  le  titre  de  Khan  (;).  Les  Princes  du  Sang  font  bornés  à 
celui  de  Tayki  (it).  Bentink  obferve  q'ie  les  mêmes  Eluths  qui  donnent  le 
nom  de  Tayki  (/)  à leurs  Chefs  de  Tribus  , donnent  à leur  Klian  celui  de 
Kontayki  ou  de  GranJ-Scigmur.  Ce  fut  le  titre  qu’ils  firent  prendre  à Zigan- 
araptan  , fuceelleur  de  Kal.ian,  dont  on  a rapporté  l'Iliftoire.  Le  même  Au- 
teur en  conclut  que  Zigan-araptan  étoit  defeen  lu  de  Jengiz-khan  , parce 
qu’autrement  Abulghazi  n’aiiroit  pas  donne  le  titre  de  Khan  au  Souverain 
des  Kalmuks  (w).  Il  juge  que  ce  Prince  devoir  être  forti  de  Tautay-lhan , fils 
aîné  de  Jenghiz , qui  continua  de  régner  fur  les  Mongols , après  la  mort  de 
Küphiy-kban.  Mais  il  confelfe  que  ce  point  n’elt  pas  fiins  obfcurité  ( n ). 

A la  mort  d’un  Khan,  tous  les  Princes  de  la  famille  régnante, & les  Chefs 
des  Tribus,  qui  fonc  fous  la  même  domination  , s’afiemblent,  [à  un  temsîj= 
marqué ,]  dans  le  lieu  où  le  Monarque  faifoit  fa  réfidence , pour  lui  choifir 
un  fucccileur.  Leur  choix  fe  réduit  à vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  ell 
le  plus  avancé  en  âge,  fans  aucun  ég.ird  pour  l’antiquité  des  différentes  bran- 
ches de  la  famille,  ni  pour  les  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d’é- 
lire le  plus  vieux , à moins  qu’il  ne  foit  exclus  par  quelque  défaut  perfonnel. 

A la  vérité  la  force  & l’ufurpation  peuvent  quelquefois  troubler  cet  ordre; 
mais  ce  cas  eft  plus  rare  parmi  les  Tartares  Payens  qu’entre  les  Mahométans. 

B E N T I N K reproche  à Marco- Polo  d’avoir  écrit , que  de  fon  tems , les  Tar- 
tares étoient  dans  l’ufage,aux  funérailles  de  leurs  Khans,  de  tuer  tous  ceux 
qu’ils  rcncontroient  en  chemin  jufqu’au  tombeau  des  Succelfeurs  de  Jenghiz- 
khan  ; & que , peu  de  tems  avant  qu’il  fût  arrivé  dans  la  grande  Tartarie , 
il  y avoit  eu  vingt  mille  perfonnes  malTacrées  à l’enterrement  de  Mangu-kkm , 
petit-fils  de  ce  Conquérant.  On  ne  voit  rien,  fuivant  Bcntink,  qui  relTem- 
ble  aujourd’hui  à cette  barbare  éxécution , dans  aucune  branche  des  Tarta- 
res; & de  tous  les  Auteurs  Orientaux  qui  ont  traité  de  leurs  ufages  , il  n’y 
en  a pas  un  qui  les  ait  chargés  d'une  li  détcfiable  pratique.  Il  ajoûte  qu’ils 
vivent  fi  difperfés  dans  leurs  hutes,  qu’on  pourroit  faire  [quelques]  centJ5=* 
lieues,  [dans  la  grande  Tartarie]  fans  en  rencontrer  (0)  mille.  11  y aj^ 
beaucoup  d’apparence  en  eft'et  que  Polo  exagère  le  nombre.  Mais  le  l ra- 
duèleur  Anglois  des  notes  de  Ikiuink  obferve  que  fi  ces  b.irbaries  ont  peut- 
être  ceffé,  elles  n’étoient  pas  autrefois  fins  exemples.  11  prouve,  par  le 
témoignage  du  Père  Couplet  (p),  que  Sh::n-chi , Père  du  dernier  Empe- 
reur de  la  Chine,  fit  tuer  trente  hommes,  pour  appaifer  les  mânes  d’une  Maî- 
trefle  favorite  (ç).  D'ailleurs  on  a déjà  vû,  dans  les  relations  de  quelques  au- 
tres 


ka)  C'cfl  mniiifcneinciit  le  S’Ja-anM  îles 
Grecs,  & le  Klukm  ( i)  Jes  Uricnuiux. 

(fc)  Ohicrvsiiuns  Miubématiques  du  l'èrc 
Soucier,  iiaj.  1S8.  l'art.  1. 

(O  Hill.  des  Turcs,  des  Rlongols,  fic. 
pa".  391. 

(k)  Soucier,  nrij;.  jÇo.  note  3. 

CO  il  écrit  fuivant  l’ortograplic 


RiilTiennc. 

( m)  Hill.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
Vol.  1.  ing.  37.  a 355. 

(11)  /hill.  p.ig.  s+r. 

(»)  ytid.  pag.  393  & 39«. 

( P ) Talul.  cbrmul.  Siiiinf.  p tig.  iro. 
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très  Voyageurs , que  cette  cruelle  pratique  n’étoit  pas  tout-à-fait  liors  d’ufage 
parmi  les  Tartares  Mancheous  ( r ). 

Kontayki,  Khan  des  Elutlis , habite  continuellement  fous  des  Tentes,  à 
la  manière  de  Tes  Ancêtres,  quoiqu’il  polTede  la  petite  Bukkarie  & fcs  dépen- 
dances, où  les  Villes  font  en  afi’ez  grand  nombre.  Cependant  lorfque  fes  affai- 
res l’appellent  dans  cette  Région,  il  choifit  pour  fa  rélidcnce  la  Ville  de  Ycr- 
kiai  ou  Yarkan.  On  l’a  vû  demeurer  pendant  quelques  années  fur  les  rivières 
à'Ili  (r)  (t)  & de  Tekis,  pour  être  plus  à portée  d’obferver  les  mouvemens 
gjp  d’Ayu-khan , fon  couOn,  & ceux  des  Tartares  Mahométans,  [&  des  Mon- 
gols] entre  lefquels  les  Eluths  fe  trouvent  fitués.  Quoiqu’ils  ne  compofent 
tous  qu’une  même  Nation,  la  différence  de  leurs  principes  de  Religion,  cel- 
le de  leurs  inclinations,  qui  portent  les  uns  à la  rapine,  & les  intrigues  de 
la  Cour  Chinoife,  mettent  entr’eux  tant  d'antipathie  qu’ils  font  continuelle- 
ment en  guerre. 

On  fit  à Bentink  une  peinture  curieufe  de  leur  Camp.  Il  eft  divifé  en  plu- 
Ceurs  quartiers,  en  Places  publiques  & en  rues,  comme  une  Ville.  Il  n’a  pas 
moins  d’une  lieue  de  tour;  & dans  l’efpacc  d’une  demi-heure  (ti)  on  en  voit 
fortir  quinze  mille  hommes  de  Cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  e(l  au  centre. 
Scs  Tentes  font  compofées  de  Kitayka , efpèce  de  toile  forte.  Comme  elles 
font  fort  élevées  & peintes  de  couleurs  vives,  elles  forment  un  fpcclacle ex- 
trêmement agréable.  En  hiver  elles  font  couvertes  de  feutre;  ce  qui  les  rend 
impénétrables  aux  injures  de  l’air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
petites  maifons  de  bois , qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inflant  & chargées 
fur  des  chariots  pour  changer  de  Pays. 

Le  meme  Auteur  nous  repréfente  Konkayki , ou  Koiitaysh  , comme  un 
Prince  fort  puiffant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom- 
mes (ï).  On  doit  obferver  à cette  occafion  que  les  Taykis  font  confiderés 
des  Khans  à proportion  du  nombre  de  leurs  Hordes  ou  de  leurs  Tribus;  & 
que  les  Khans  ne  font  redoutables  à leurs  voifins  que  fuivant  la  quantité  de 
'i’ribus  qu’ils  ont  dans  leur  dépendance  & fuivant  celle  des  familles  qui  com- 
pofent chaque  Tribu;  Enunmot,  lesricheffcs,  le  pouvoir  & la  grandeur  d’un 
Khan  des  l'artarcs  confifle  dans  le  nombre  de  fcs  Hordes  (y). 

Les  principales  Armes  des  Eluths  font  de  grands  arcs,  & des  flèches  pro- 
portionnées , qu’ils  tirent  avec  autant  du  vigueur  que  de  jufleflê.  On  rcmatr 
Qua,  dans  les  différends  que  les  Ruffiens  eurent  avec  eux  en  1715,  à l’occa- 
Itondequelquesétabliffcmenscontcflés  furlarivièred’Irtiche.que  d’un  coup  de 
flèche  ils  perçoient  le  corps  d’un  homme  de  part  en  part  (2).  Ils  ont  auffi 
de  grandes  arquebufes,  de  plus  de  fix  pieds  de  long,  dont  le  canon  a plus 
d’un  pouce  d’épaiffeur.  Ils  fe  fervent  d’une  mèche  pour  y mettre  le  feu,  & 
leurs  coups  font  sûrs  à fix  cens  pas.  Dans  leurs  marches , ils  les  portent  fufpen- 
j^dues  derrière  le  dos  [par  le  moyen  d’une  couroie;  tout  le  refie  de  leur  Equi- 
page 
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(r)  Voyez  ci-denus. 

(s)  y/nçi.  lin.  K.  d E. 

(t)  C'ell  plûtiU  /II.  L’Auteur  fc  trompe 
ici,  lurrqu'il  place  cette  Rivière  au  Sud  l-.ll 
du  Lac  Sayriii,  taudis  <)u'il  eff  environ  quinze 
degrés  à l OuelL  L'Aiat  [riftit:  de  h ISuUaüe 


( pag.  28  ) met  fa  re'fi  Jcnce  vers  le  Lac  TumiJJ!. 
(tj)  Mgl.  d une  minute.  R.  d.  E., 

(x)  llilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  11.  |iag.  5.f3.  & luiv. 
fy)  Ibid.  pag.  535. 

(*)  Ibid.  pag.  400  & 535. 
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page  leur  pend  du  côté  droit.]  Comme  ils  n’ont  pas  d’infanterie,  & qu’ils 
ne  font  jamais  la  guerre  qu'à  cheval , ils  ont  prefque  tous  des  lances , & la 
plupart  portent  des  cottes  de  maille  & des  calottes  de  fer.  Leurs  Comman- 
dans  & quelques  autres  ont  des  labres  à la  Chinoife,  [qu’ils  portent  la  pointc^S" 
devant,  & la  poignée  en  arrière.]  Chaque  Horde  ell  ordinairement  com- 
mandée par  fon  Chef,  de  forte  qu’une  Troupe  de  Cavalerie  ’l'artare  cfl  plus 
ou  moins  nombreufe  fuivant  la  force  des  I lordes. 

La  plupart  des  Tartares , en  montant  à cheval , fufpcndcnt  leurs  arcs  au 
côté  gauche , dans  une  efpèce  d'étui.  La  gauche  efl  la  place  d'honneur  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l’Orient , fur-tout  parmi  les  'J'artarcs  .Mahomé-  ■ 
tans.  Ils  portent  leurs  carquois  au  dos.  L’habileté  d’un  Tartare  ell  égale  à ti- 
rer, en  fuyant  ou  en  avançant.  Aulfi  aiment-ils  mieii.v  attaquer  àquelque  dif- 
tance  que  de  près;  à moins  qu’ils  n’ayent  beaucoup  d’avantage. 

Dans  le  combat,  ils  ne  connoiffent  pas  la  méthode  des  lignes  & des  rangs. 

Ils  fe  divifent,  fans  ordre,  en  autant  de  l'roupes  que  leur  Armée  contientde 
hordes,  & chacune  marche  la  lance  à la  main,  fous  la  conduite  de  fon  Chef. 

On  fçait,  par  le  témoignage  de  [Quinte  CurceiSc  d'autres]  anciens  Auteurs 
que  les  ’J'artares  ont  toûjours  fçû  combattre  en  fuyant.  La  vîtelfe  de  leurs 
chevaux  les  aide  beaucoup.  Souvent , lorfqu’on  les  croit  en  déroute , ils  re- 
viennent à la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur;  & leurs  adverfaires  font  ex- 
pofés  au  plus  grand  danger  s'ils  ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  la 
pourfuitc.  Les  Eluths  font  plus  braves  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Il 
ne  leur  manque  que  la  difeipline  de  l'Europe  pour  etre  véritablement  re- 
doutables. L'ufage  du  canon,  qu'ils  ne  connoilfent  point  encore,  ne  leur 
feroit  pas  d’une  grande  utilité , paifquc  leurs  forces  ne  font  compofées  que 
de  Cavalerie  (a). 

Chaque  I lorde  a fon  Enfeigne,  ou  fa  Banièrc  , qui  n’cfl:  ordinairement 
qu’une  pièce  de  Kitayka , ou  de  quclqu’autre  étoile  colorée,  d’une  aune  de 
long  (è),  attachée  au  fommet  d'une  lance  de  douze  pieds.  Les  Eluths  & 
les  Mongols  y reprefentent  la  figure  d'un  chameau,  d’une  vache,  d'un  che- 
val, ou  de  quelqu’autre  animal,  au-deffous  de  laquelle  ils  mettent  le  nom  de 
la  Tribu.  Comme  toutes  les  branches  d'une  même  Tribu  confervent  la  figure 
de  fon  Enfeigne,  en  y joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces  llaniè- 
res  leur  fervent  en  quelque  forte  de  tables  Chronologiques  (c).  l.orfqu’unc 
Horde  cfl  en  marche,  l’Enfeigne  cil  portée  à la  tête,  immédiatement  après 
la  perfonne  du  Clief  (d). 

Les  Eluths  & les  Mongols,  qui  ont  éxaftcmentconfcrvé  l’ancienne  maniè- 
re de  vivre, ne  marchent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes  leurs  richeffes.  De- 
là vient  que  s'ils  perdent  une  bataille,  leurs  femmes  & leurs  enfatis  demeurent 
prefque  toûjours  au  pouvoir  du  vainqueur  , avec  leurs  bediaux  & tout  ce 
qu'ils  poffedent.  C’ell  une  efp  jcc  de  néceilité  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  em- 
jaarras,  parce  qu’autrement  ils  lailferoient  leurs  familles  & leurs  elTets  en  proie 
à d’autres  'l’artares,  leurs  ennemie  ôc  leurs  voiüns.  D'ailleurs  il  leur  feroit  im- 
podiblc  de  voyager  dans  les  valles  fables  de  leur  Pays , s’ils  ne  conduifoienc 

avec 

[ paj*.  400  & sisd  fd)  lîid.  des  Turcs,  des  Mongols  Vol.  IL 

(b)  J'uti?  nunc en  qunrcV  R «J.  F.,  431. 
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arvec  eu.'t  leurs  Troupeaux , pour  Te  nourrir  dans  une  route , où  pendant  plu- 
fleurs  centaines  de  lieues  ils  ne  trouvent  que  de  l’herbe,  & quelquefois  fort  peu 
d’eau.  Les  caravanes  de  Sibérie,  que  le  commerce  mené  à Peking,  fontobli- 
gées  de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Selinghinskoy  jufqu’à  la  Chine  (#). 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  beaucoup  de^  magnificence  dans  la 
Cour  des  Khans.  Leurs  Sujets,  ne  les  fui  vaut  à la  guerre  que  dans  rcfpé- 
rance  d’avoir  part  aux  dépouilles  de  l'Ennemi , ne  reçoivent  pas  d’autre  proie 
(/)  ; mais  le  revenu  du  Souverain  conùlle  au:Ti  dans  les  dixmes.  'l’outcs 
tÿ" les  Nations  Tartares  en  payent  deux  [de  tout  ce  qu’ils  polTedentJ  chaque 
année  ; l’une  à leur  Khan  , l’autre  aux  Chefs  des  I lordes  ou  des  TribuSi 
Comme  les  Eluths  & les  Mongols  ne  cultivent  pas  leurs  terres,  ils  donnent 
la  dixnie  de  leurs  Troupeaux  & celle  du  butin  qu’ils  enlèvent  à leurs  ennemis 
pendant  la  guerre.  L’Auteur  croit  leur  condition  beaucoup  plus  douce  que 
t^celle  des  Payfans  [de  la  plus  grande  partie]  de  l’Europe  (ç  ),  qui,  outre  les 
dixmes  Seigneuriales  ou  Ecclèliafliques , font  affujettis  aux  Impôts  & aux  ta- 
xes de  l'Etat  (/;). 

I L ne  paroît  pas  aifé  de  découvrir  l’origine  des  noms  des  Kilmuks  ou  Ktil- 
mouks  qu’on  donne  aux  Eluths.  L’Auteur  de  la  curieufe  Dcfcripüun  des  Pa'vs 
• qui  bordait  le  Pont-Kuxin  ü?  /u  Mer  Cafpiame,  imprimée  dans  l’Edition  Angloifc 
des  Voyages  de  Tavernier , fous  le  nom  fuppofé  àî  jljîrakkan , prétend  qu’ils 
ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tartares , parce  qu’ils  portent  une  forte  de  bon- 
net, ouvert  par  devant  & par  derrière,  avec  un  large  bord  des  deux  (i) 
côtés.  Les  Âlofcovites , dit-il,  appellent  ces  bonnets  , Koulpaks,  De-là  ell 
venu  vrai-femblablement  le  nom  de  Karai-kalpaks  (i)  (/);  mais  Kmdpnk  & 
l^Kidpak  font  fort  dilFérens  de  Kalmuks  [ou  Kalmak.']  Mininsky  nous  apprend 
(m')  que  parmi  les  Polonois  & les  ’J’artares,  Kalpak  fignifie  un  bonnet  fourré. 
Itlais  cet  Auteur  ne  dit  rien  qui  puid'e  jetter  du  jour  fur  la  lignification  de 
Kulinuk.  Muthias  a Mioiu  (n)  Herbcjlon  («)  (p)  s’imaginent  que  les 
Eluths  portent  ce  nom , parce  qu'ils  font  la  feule  Nation  Tartarc  qui  laifiTe 
croître  fes  cheveux  , quoiqu’ils  n’aient  en  effet  qu’une  feule  trell'e  au  fommet 
delà  tête  (q).  Ln  Kalmuk  (r)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot, 
dit-il  eft  compofé  de  l’Arabe  & du  Tartare  (r)  pour  lignifier  que  la  Na- 
tion d'es  Tartares  excelle  à tirer  de  l’arc.  IMais  c’eft  puifer  dans  une  fourcc 
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(IJ-CO  /iiM.  pag.  537. 

(/)  "• 

(g)  qui  outre  les  duux  dixmes  qu’ils 

doivent  payer  â riè;lifc  itaut  ure,  font  en- 
core a.Tnjcttis  à tant  de  Contrihutions,  d’im- 
pôts, d’autres  taxes , que  le  tout  uifemlile 
monte  au  moins  à trois  uu  quatre  fois  plus. 
K.  d.  ]■:. 


(i)  liilT.  des  Turcs,  des  Mongols,  pag. 
395.  de  3y8. 

((•)rag.  lo3. 

(t)  Aiigl.  Kart  halpaks.  R.  d.  It. 

( l ) Sobriquet  itonné  aux  Mankatr. 

Im)  Dans  fouTtefor  desLangues  üricntales. 


fn)  De  Sormath  AF.ana.  Cap.  7. 

(0)  A'igt.  Jlerberjlem.  R.  d.  E. 

(p)  Rerwa  M'fivuUarun  Cùinmins.  in  ar- 
tic.  ds  Tartaris,  apud  finem. 

(q)  Ililioire  d-s  Turcs,  des  Mongols , &c. 
Vol.  II.  psg.  534- 

(f)  Kiim,  cn-Aratw,  A 01 , en  Tartarc 
& en  Tare,  fignificnt  une  fiche. 

Cette  explication  fut  donnée  à P u 
M.  Dndikui , liuerprét;  du  Roi  d'Aiigîetcrrc 
pour  les  I.aneuis  Orientales.  Il  la  communi- 
qua lui  tLÛiQe  au  Ttadueleilr  Anglois  d Août- 
ghazil. 
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fi  peu  naturelle  ( < ) , qu’on  peut  foupçonner  l’interprcte  d’avoir  cherclié  un 
fens  forcé  en  faveur  de  fa  Nation  (v). 

(t)  Préface  de  l'Iliftoire  des  Turcs,  des  tageux  à un  fobriquet  qu'üs  croient  avec  rai- 
Mongals,  &c.  paï.  ifi.  fon  devoir  tuù;ours  Jcnicmcr  à leur  Nation. 

( O ) ylitgi.  qu'on  peut  roupconner  les  F.-  U.,  d.  là. 

luilis  d'avoir  cliercbé  é donner  un  fens  .nvan- 

Ürigine  £5*  Ilijloire  des  Aloiiph  0?  des  Tartares. 

L’AUTEUR  de  l’ouvrage  qu’on  fait  profelfion  de  fuivre  danscct  article, 
n’étoit  rien  moins  qu’un  Khan  de  Kdrazm,  ou  Ku-s:.naJ'm  , Région  bor- 
dée à rOuefl:  par  la  Mer  Cafpienne , (St  connue  fous  ce  nom  dès  le  tems  d'I  le- 
rodote,  qui  l’appelle  Kkorit/mim.  Elle  fut  célèbre  pendant  le  dernier  Empire 
Grec,  & Tes  llabitans  font  nommés  Eplitalites  (<»)  par  les  llifloriens  Pizan- 
tins.  Mais  elle  fit  une  figure  beaucoup  plus  éclatante  il  y a cinq  cens  trente 
ans,  fous  une  Dynafbie  de  Rois,  dont  le  dernier  nommé  Muhammed-karazm- 
fehab  (A),  étoit  le  plus  grand  ^îonarque  de  l’Alic,  lorl'quc  Jenghiz-klian  fe 
rendit  maître  de  fes  Etats.  Depuis  ce  tems-là  elle  a tofljours  été  fous  la  do- 
mination de  difl'érentes  fortes  de  Tartares,  ceux  qui  la  polTedent  aujourd’hui 
font  les  VJkds , dont  Abulghazi  étoit  AV.\m  lorfju’il  écrivit  fon  Ilifloire.  Ce 
Prince  étant  mort  en  1663,  fans  avoir  achevé  fon  Ouvrage,  yinnusha- Maho- 
met, fon  fils  & fon  fuccefTeur,  y joignit  les  événemens  de  l’année  1665.  Il 
nous  apprend  que  cette  llifioireed  tirée,  en  partie,  de  divers  livres  com- 
pofés  fur  le  même  ftijet  (c);  en  partie,  des  Mémoires  particuliers  de  plu- 
lieurs  'J'ribus  Mongols.  Les  livres  étoient  au  nombre  de  dix-huit  (</),  dont 
il  nomme  feulement,  comme  le  principal , Kboja-nubid  {e) , cité  par  Petis  de 
la  Croix,  d'ilerbelot  (S:  plufleurs  autres,  fous  le  nom  de  J-'adlalIah  (/).  Cet 
Auteur  eft  le  premier  qui  ait  écrit  l lliftoire  des  Mongols  & des  Tartares , 
par  l’ordre  ds  CnZiin-khan , fixième  fuccefieur  [de  lliilakù,  petit- Fils  ] dej’en- 
ghiz-lh.in,  dont  il  étoit  le  Viflr.  Il  en  coinpofa  trois  volumes  (g)  compilés 
de  plufieurs  Mémoires  originaux  que  ce  Monarque  avoit  fait  recueillir  par  Pii- 
lad  ou  rtdiid,  homme  verfé  dans  la  Langue  Mongol,  qui  avoit  fait  le  voyage 
de  'l'artarie  dans  cette  viie , avec  ordre  d’anifier  à la  compofition.  Elle  fut 
achevée  l’an  702  de  l’Egire,  ou  1302  de  Jefus-Chrid  (h).  Cet  éclaircilTe- 
ment  qu’Abulghazi  donne  lui- même  fur  fon  Ilidoire  (/),  n’établit  pas  bien 

fon 

(«)  Corruption  du  mot  jtUetab  , c'ert  à-  (>')  Imituîé  Sia/weh)  Tarki  , ou  Hifioirc 
dire,  d'tr,  qui  df  le  non'fous  iL-qucl  ils  eénédogiqiie  des  Turcs,  en  neuf  Parties , 
étoiciit  alors  connus  en  Perfe,  d'oii  apparem-  dont  les  deux  prcnii-ères  traitent  des  Khans  Ce 
nient  ils  l’avoknt  rt<;u.  des  Tribus  defeendus  du  Turk  jufqu'à  jen- 

(ii)  Sbah.  R.  <J.  E ghiz-khnn  ; la  troifiéine,  de  ce  Conquérant  & 

(c)  llili.  des  Turcs , iêc.  l'Hrf.  pag.  6S.  de  fes  exploits  ; les  cinq  fuiv.intes,  de  fes 
(d)  Jbiil.  paq.  30.  fils  &.  de  fes  fucccireiirs;  la  neuvième,  des 

te)  Kbiijjb-Rishid.  R.  d.  E.  Khans  de  Kirazm  jufqu'à  la  mort  de  l'Au- 

(/)  yirixl.  f'iall.  Adeb.  R.  d.  E.  leur.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Ruflicn, 

(g)  I.e  premier  'i'nme  fo  trouve  dans  la  en  Allemand,  en  François  & en  Anqlois.  L'é- 
Bibiiotlicqud  du  Pvoi  de  France.  Il  a été  tra-  ditioii  Françoife  a pour  titre  : IljUire  gir.é- 
dtitt  par  Oc  la  Croi.x  le  fils.  alifgiijue  des  Tsrtares  { i );  it  l'Angloilc,  Ce- 

(il  ) Hiftoirc  des  Tu  res  , des  Mongols,  nttal  IV.fiory  of  tbe  Tares , ilungeU , and  7'ar- 
itc.  ni)  jup.  pag.  30.  & Préface  du  'l'raJuc-  tara,  fee. 
leur  p.ig.  6. 

tO  -e  ‘S.d  èsi  TsLUn,  X,  d,  E. 


_ _ Digitized  by  Googlt’ 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Ciiap.  III. 


39 

fon  autorité  pour  les  tcms  qui  précédèrent  Jenghiz-khan.  Les  Mongols  n’ayant 
point  alors  l’ufage  de  l’écriture,  ne  pou  voient  conicrver  la  mémoire  des  ac- 
tions de  leurs  Ancêtres  que  par  des  traditions  orales,  fur  lerquelles  il  y a peu 
de  fond  à faire.  Autli  cette  remarque  eil-ellc  allez  vérifiée  par  les  defauts 
dont  l’I  lilloire  même  eft  remplie. 

niftdire  des  Mongols  £?  des  Tui tares,  jufqttà  la  mort  d'O^un-lhan  (a). 

JA  P I H S , ou  Japhet , troifièmc  fils  de  Noé , ayant  quitté  les  montagnes 
àzjudi  (b'),  où  l’Arche  s’étoit  arrêtée  , alla  s’établir  vers  les  Rivières 
é'yhil  (c)  & de  Jitik.  Pendant  l’e/pace  de  deux  cens  cinquante  ans  qu’il 
vécut  apres  le  Déluge,  il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui  furvécurent;  Turk, 
Kbars , Sdkkib,  Rus,  Mamnitkb,  Sioin,  Kamari  & Tarik  (</).  Turk,  fon  aîné 
& fon  fuccelTeur , inventa  différentes  commo-iités  pour  les  befoins  de  la  vie, 
particulièrement  Tufage  des  tentes,  & choillt  pour  fa  réfidcnce  un  lieu  qui 
fe  nomme  à préfent //iff'i-Io/.  11  eut  quatre  fils  ; Tamuik,  Zakalu(e'),  Berta- 
zar  & ydimduk  (f).  'launak,  qui  lui  fucceda,  découvrit  entre  pluficurs  inven- 
tions , rufiige  du  fel , par  un  fimple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôtie 
étant  tombée  à terre,  fe  trouva  imprégnée  de  particules  falincs,  dont  cet 
accident  apprit  à connoître  l'utilité.  Le  même  Prince  fut  contemporain  de 
Kayunarras , Roi  d’/<wj,  ou  de  Perfe:  il  vécut  deux  cens  quarante  ans  &laif- 
fa  le  Trôneà  To!za-kh.:n  (g)  fon  fils,  dont  le  troifième  fucceffeur,  cinquième 
defeendant  de  Turk,  fut  Alanza-kban. 

Il  paroît  que  ce  fut  fous  le  régne  d’Alanza  que  le  Peuple,  amolli  par  l’a- 
bondance, abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Prince  eut  deux 
j^fils  [jumeaux,]  Tatar  & Mo^ul,  ou  plus  proprement  Mmtgl,  entre  lefquels  il 
divifa  fes  poffciiions. 

'I'f.llk  fut  h fondation  du  double  Empire  des  Tatars  & des  Mtingls,  ou 
Mongols,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-khan  eut  en  partage 
la  partie  Orientale  de  la  grande  Tartarie.  Il  fixa  fa  réfidcnce  prèsde  (/j)  Jur- 
jut.  Ville  puiffante  dans  le  veifinage  du  Kutay  (i)  (k),  & nommée  en 
Langues  Indienne  & Perfane.  Mngul  kban , qui  eut  la  partie  Occidentale,  fit 
fon  féjour  en  Eté  près  des  montagnes  Jrtag  & Kartug,  qui  portent  aujour- 
d’hui le  nom  d'L'lugrag  & de  h'icbigrag  (/)  (w).  En  Hyver,  il  choilît  pour 
fa  demeure  les  bords  de  la  Rivière  de  iir  ( « ) , au  pied  des  montagnes  qui 
la  bordent  du  côté  du  Nord. 

Ces  deux  Nations  vécurent  quelque-tems  en  paix,  juf.]u’à  ce  qu’Oguz, 
petit-fils  de  Mungl-klian , prit  les  armes  contre  Tatar  & le  vainquit.  Sous  le 

régné 


(n)  ylni',!.  Oçiis  A"'. 11.  R,  il.  E. 

(b)  Nom  que  les  Aiatioméians  donnent  i 
l’Arant. 

(c)  l.'EJel  ou  le  Volqa. 

(J)  l.a  p'ûpart  de  ces  noms  font  altérés 
par  le  Traducltiir.  Kiart  , par  exiiiiple , 
«Il  pour  A'iosarr;  Zitm  pour  Schin,  ou  le 
père  des  Chinois  ; Ktiiimi  poui  P'imri  ou 

(s)  Bngl.  Zakale,  R.  d.  E. 


(/)  >!»(.  ^mhK  R.  d.  E. 

( g ) W'icl.  IViîo  U J».  U.  d.  F.. 

[ij  Jijurfut  dans  la  TtaJu-tion.  II  n'eR 
pas  aifè  de  lixc  r fa  (iriialion. 

(i)  R.  d.  E. 

fl)  Les  parties  Septentrionales  JehCiiine 
fc  celles  qui  font  coml;;ues  de  la  Tartarie. 

(l)  singl.  d'A  iag  fi  Kiclik  li£.  R.  d.  E. 

(m)  Voyez  ci-ib.l'us. 

(n)  Üu  i'ién». 
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VOYAGES  DANS  L’E  M PIRE 


I 


Aji'lchazi- 

KM.IN. 


Cnrn^icre  Je 
J^!ur;;l,  & fcs 
Jc.'cciiJans. 


Canclcre 
(îiigtiikr  J'O- 

£i.2. 


Son  z”c 
pour  le  culte 
du  vrai  Dieu. 


Comniem  0- 
Ruz  Jvite  la 
uiort. 


Ses  eyploits 
fur  le  Trône. 


regnede  Bayilu  klm,  fixième  fticcclTcur  de  Tatar-khan,  il  s'éleva  une  autre 
guerre  entre  les  deux  Nations.  Elle  fut  continuée  par  Shmtz-khjn , fils  de  ce 
i’rincc,  Ok  ne  fe  termina  que  par  la  ruine  de  l’Empire  Mongol  (a). 

M U N c L étoit  d’un  naturel  nvéiancoütjue , comme  le  llgnifte  fon  nom , qu’u- 
ne corruption  générale  a changé  en  celui  de  Mo^^ol  (p).  Sous  fon  régné,  le 
Monde  entier  fut  enveloppé  dans  l’Idolàtrie.  Ses  defeendans  régnèrent  après 
lui  jufqu’à  la  neuvième  génération,  qui  finit  par  Iî-kh.m.  Ses  fils  avoient  été 
au  nombre  de  quatre  ; Kitra-khan , Aii’.vas-kkun , Kan'xas-lban  & Kwjjr-kkin. 

K A R A-K  H A N,  fucccireiir  de  Mungl,  eut  un  fils  nommé  Oguz,  dont  le  ca- 
ractère, [pour  fe  fervir  de  l’cxprcfiion  d’Abulgliazi,]  fut  aulïi  brillant  queleiB 
Soleil  {q).  11  ne  voulut  recevoir  aucune  nourriture;  & fa  mère  rêva  conti- 
nuellement qu’il  l’avcrtilToit  de  quitter  l'IdoUtrie,  avec  menace  derefufer  con- 
flaniment  fon  lajt  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  fit  vécu  fecrétement  de 
reprendre  le  culte  du  vrai  Dieu , pour  fauver  la  vie  de  fon  enfant,  & le  petit 
Oguz  commença  aufîi-tot  à fe  lailEr  nourrir.  l'àgc  d'un  an , lorfque  fon  pè- 
re penfoit  à lui  donner  un  nom,  fuivant  l’ufage,  il  le  prévint,  en  difant  d'u- 
ne voix  intelligible:  „ Je  m’appelle  Oguz.  Aulîi-tot  qu’il  fut  capable  de  par- 
ler, il  eut  continuellement  dans  la  bouche  le  nom  d jlluh,  qui  fignifie 
Dans  un  âge  plus  avancé  il  rompit  commerce  avec  fes  deux  premières  fem- 
mes, parce  qu’elles  ne  voulurent  pas  renoncer  à l'Idolâtrie,  & celle  qu’il  prit 
à leur  place  fut  plus  complaifante. 

Quelques  années  après  , Khara-khan  donnant  une  fête,  à laquelle  les 
femmes  d’Üguz  furent  invitées  dans  l'abfence  de  leur  mari , qui  étoit  à la  chaf- 
fe,  voulut  fçavoir  d'où  venoit  la  haine  de  fon  fils  pour  les  deux  premières.  Il 
en  apprit  la  véritable  caufe;  & par  le  confcil  des  Grands  de  fa  Cour  il  réfoluc 
de  chercher  Oguz  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  la  troifième  femme  de  ce  jeune 
Prince  l’ayant  fait  informer  du  defi'einde  fon  père,  il  alTcmbla  quelques  Trou- 
pes avec  lefquclles  il  mit  en  fuite  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  gui  le 
pourfuivoit.  Kara-khan  périt  lui-même  d’un  coup  de  flèche.  Les  Princes  frères 
d’Üguz  s’étant  joints  a leur  ainé  pour  fa  défenfe,  il  leur  donna  le  titre  de  t'i- 
gtir  (r),  qui  fignific  celui  qui  vient  au  fecours  (r). 

Oguz,  monté  fur  le  trône,  rétablit  la  véritable  Religion  ; & déclarant 
la  guerre  à ceux  qui  la  rejettoient , il  les  força  de  l'embrairer , à l’exception 
d’un  petit  nombre  d’idolâtres  obfiinés,  qui  cherchèrent  un  afile  dans  les  Pays 
voifins.  Il  ne  fe  laffa  point  de  les  pourfuivre  par  les  armes,  jufques  dans  les 
Etats  de  Tatar-khan , qu’il  vainquit  dans  une  bataille  & fur  lequel  il  enleva 
un  butin  confidérable.  Cependant  il  n’auroit  pù  rapporter  les  fruits  de  fa  vic- 
toire fans  l’invention  des  chariots , qui  furent  nommés  Kunk  ( f ) à caufe  du  bruit 


(o)  Hirtoire  des  Turcs,  des  Mongols,  parolt  être  de  former  un  Ilûros  égsl  à Msho- 

,ic.  png.  4.  mu  êc  à Jenghiz  kban. 

(p)  Ccuc  corruption  n'a  été  commimo 

qu'aux  T.irtares  Maliométans,  aux  Perfans,  (r)  Oygur  ou  /çur. 
aux  Turcs  & aux  ICurupéens.  [ l.es  H.ibitansïï  { r ) Ce  lut  ainfi  que  Mahomet  donna  le 
de  la  graiidc  Tartarie  ont  coiiicrvé  les  tionis  nom  d'y/u/arr  au  Peuple  des  Mediens,  qui  vint 
de  Ah"xl  ou  .tfj.jg»;.]  à l'on  fecours. 

(f)  On  r.apporte  quelque  chofr  de  femb'a-  Çt)  Kuuek.  R.  d.  E. 

blc  Je  Mahomet,'  êt  le  dcirciii  de  niilturieu 
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qu’ils  font  Sans  leur  marche.  L’inventeur  reçut  le  nom  de  KouWi  (u) , & le 
communiqua  dans  la  fuite  à fa  Tribu,  qui  le  jv.rte  eiiccre. 

Après  une  guerre  qai  dura  foixante-douze  ans,  Oguz  força  tous  Tes  enne- 
mis à la  foumidion,&  leur  fit  embraller  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquit 
l'Empire  du  Katay,  la  Ville  dejurgu:  (*),  le  Royaume  de  Tangut  & Kara- 
kitay.  De-là,  pénétrant  au-delà  du  Katay  julqu'à  la  Côte  IMariiimc,  il  trouva 
une  Nation  guerrière,  dont  le  Khan,  nommé  hbuiiû,  rcpoullà  vigoureufe- 
ment  fes  Troupes.  Dans  fa  retraite,  la  femme  d’un  de  fes  ü/iieiers , qui  avoit 
l^été  [tue]  dans  l’aélion,  prtlTée  de  fa  grolfeHc,  fe  retira  dans  le  creux  d’un 
arbre  où  elle  fe  délivra  d’un  enfant  male,  que  le  Khan  nomma  Kipiak.  Ce  nom 
lignifie  jirhre  creux , en  ancien '1  urc.  De-là  font  defeendus  les  Kipjub,  qui 
après  avoir  fubjugué  les  Uriijes,  les  VLiks  on  les  lahiques,  les  Majars  on  les 
II  ciigrois,  & les  Busklrs,  le  mirent  en  poifedion  de  leur  Pays  fur  les  Riviè- 
res de  Tin , d'Atel  (y)  (s)  & de  Jhk.  Cette  Contrée  prit  le  nom  de  Dad-h 
kipjak,  c’efl- à-dire,  haine  des  Kipjaks. 

I L fe  palTa  dix-fept  ans,  après  lefqiiels  Oguz  recommença  la  guerre  contre 
Isburak.  Il  le  défit  & lui  ôta  la  vie,  Enfuite , tournant  d’un  autre  côté  fes  ar- 
mes vutorieufes , il  conquit  les  Villes  de 3à/arè,  Hayam,  Taskaut  (s),  Tiu- 
kcjlan,  Andijan,  Samarkaiit  & Balk.  Il  s’avança  jufqu'à  AV,  dont  il  fe  ren- 
dit maître  avec  le  meme  fuccés.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  quelques-uns  de 
fes  gens  l’ayant  rejoint,  après  avoir  été  quelque  tems  (i)  arretés  par  les  nè- 
ges,  il  leur  donna  le  nom  de  KaiTik,  qui  fignilie  ticgc;  & de-là  vient  l’origine 
de  la  'J'ribu  de  Karük.  Il  continua  fa  marche  vers  Kahul , Cbaziia  éc  Kadumir, 
»î' qu’il  mit  auffi  fous  le  joug;  [&  chargé  de  gloire  , après  tant  de  conquètes,J 
il  retourna  dans  fes  Etats  par  Badagshun  & Saniuikand  (r). 

Loin  de  s’endormir  dans  le  repos,  il  forma  bien-tôt  la  réfolution  de  con- 
quérir le  Pays  d'Iran.  Etant  parti  avec  une  Armée  nombreufe  , il  s’avança 
jufqu’à  Tiila..h,  où  il  fut  joint  par  ceux  qu’il  avoit  laili’és  derrière  lui  dans  fa 
marche  aux  Indes.  Un  d'entr’eux,  à qui  il  demanda  la  raifon  qui  l'avoit  re- 
tardé, lui  répondit  qu’il  avoit  été  forcé  de  s’arrêter  pour  fournir  à la  fubii- 
flance  de  fa  femme,  qui  avoit  un  enfant  à nourrir  de  fon  lait.  Cette  ré- 
ponfe  toucha  Oguz.  11  lui  accorda  la  permiflion  de  retourner  dans  fon  Pays, 
& lui  donna  le  nom  de  Kaiach,  qui  lignifie,  arrtlé par  la  faim  (d).  C’eft  de 
là  que  la  "I  ribu  de  Kaiach  tire  fon  origine. 

O c U z-K  II  A N continua  fa  marche  par  la  grande  Bukkarie , & traverfant  la 
Rivière  d’Anm  entra  dans  le  Royaume  d'Iran.  Kayimiaras , Khan  de  cette  Con- 
trée, avoit  laifle  en  mourant  un  fils  qui  n’étoit  point  encore  en  âge  de  gou- 
verner. Les  Seigneurs  du  Pays  étoient  divifés  par  des  guerres  civiles , qui 
facilitèrent  beaucoup  les  conquêtes  d'Oguz.  Dans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion, fe  trouvant  'nSham,  Ville  du  Royaume  d’Iran  comme  celle  de  Mesha 
(e)  (J),  il  chargea  un  de  fes  fidèles  fervitcurs  d’enterrer  fecrétement  un  arc 

d’Or 

(f)  R.  J.  E. 

( d)  Kal  laijj'c  ua  arriu  ; & acb  , 

airaiiié. 

fe)  jingl.  Mfr.R.  d.Z. 
if)  Sbaa  cil  Uamas,  & Mesba  le  Caire. 

F 


(v)  Kaniii.  R.  J.  E. 

ix)  .‘liij'l.  Jurjut.  R.  d.  E. 

(y)  Mgt.  yitol.  R.  d.  E. 

(s)  Le  Don,  oiileTanaïs  & le  Vol^s. 
(a)  yingl.  TaJikaut.  R.  d.  K. 
fl>)  jdngi.  tout  niyvci.  K.  d.  E. 
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d’Or  à l’Efl:  d’une  forêt  voifine,  en.  laiflant  fortir  le  bout  hors  de  la  terre,  & de 
mettre  trois  flèches  d’Or  dans  la  même  fltuation  à l’Oueft;  de  la  même  forêt- 
Un  an  après , il  envoya  fes  trois  fils  aînés  à l’Efl:  de  cette  forêt  pour  y pren- 
dre l’araufement  de  la  chalTe , & les  trois  plus  jeunes  à l’Ouell.  Les  premiers 
trouvèrent  l’arc , qui  fut  partagé  entr’eux.  Les  trois  autres  ayant  aulfi  trou- 
vé les  flèches , chacun  eut  la  Tienne  en  partage. 

Enfin  Ogiiz  étant  retourné  dans  fes  Etats  ou  bout  de  quelques  années, 
fit  drefler  une  tente  magnifique,  qui  fut  ornée  de  pommes  d’Or , enrichies 
de  pierres  précieufes.  Il  ordonna  un  facrifice  de  neuf  cens  chevaux  & de 
neuf  mille  moutons.  Il  fit  faire  quatre-vingt-dix-neuf  flacons  de  cuir , dont 
neuf  furent  remplis  d’eau-de-vie,  & quatre-vingt-dix  de  Kwnis,  ou  de  lait  ds 
jument.  C’étoient  les  préparatifs  d’une  fête  (ju’il  vouloir  donner  à fes  en- 
fans  , aux  Seigneurs  & aux  Officiers  de  l’Empire.  Il  les  remercia  de  leurs 
fcrvices.  Ile  les  récompenfa  par  des  préfens  & par  d’autres  bienfaits.  Ea 
même-tems , comme  l’avanture  de  l’arc  & des  flèches  d'Or  n’avoit  pas  été 
ménagée  fans  deflein , il  en  prit  occafion  de  donner  à fes  trois  fils  aînés  le 
nom  de  BiiJJuk , qui  fignifie  brifé , par  allufion  au  partage  de  l’arc,  & celui  de 
Uch-Ok , ou  des  trois  flèches , aux  trois  plus  jeunes.  Il  ajoûta  que  ce  n’é- 
toit  pas  le  hazard , mais  la  volonté  de  Dieu  qui  leur  avoir  fait  trouver  ces 
armes  , & que  Kiun,  fon  fils  aîné,  ayant  trouvé  l’arc,,  regneroit,  lui  & tou- 
te fa  poflérité,  en  ligne  de  fuccelîion,  auflilong-tems  qu’il  refleroit  des  Buf- 
fuks  (g);  tandis  que  les  Uch-oks  feroient  perpétuellement  leurs  Sujets  (A). 

Oguz  mourut  après  un  régne  de  cent  feize  ans,  & Kim-khan  monta  fur 
le  Trône.  Ce  jeune  Prince , pour  éviter  les  troubles  de  la  jaloufie , fe  laiflà 
perfuader  par  yigur,  un  de  fes  Confeillers  , de  partager  fes  Etats  avec  fes 
frères  & leurs  enfans.  Chacun  des  fix  frères  avoir  quatre  fils.  Kiun  donna 
une  grande  fête.  Il  fit  drefler  la  magnifique  tente  de  fon  frère,  environnée 
de  fix  grandes  tentes  blanches.  A peu  de  diflance  il  fit  élever  deux  arbres , 
hauts  de  quarante  braflès,  avec  une  poule  d’Or  au  fommet  de  l’un,  & une 
poule  d’Ârgent  fur  l’autre.  11  ordonna  que  les  BulTuks  tireroient  au  pre- 
mier, & les  Uch-oks  au  fécond,  tous  à cheval,  en  courant  au  grand  galop; 

& ceux  qui  frappèrent  le  but  remportèrent  des  prix  confidérables.  Ckitte  fê- 
te, qui  fut  entièrement  fcm’olable  à celle  d’Oguz-khan,  dura  dix  jours  & 
dix  nuits. 

Depuis  le  règne  de  Kiun-khan , l’I  lilloire  ne  fournit  rien  de  remarqua- 
ble jufqu’à  celui  d'11-khan  [neuvième  fuccefleur  de  Mogul-Khân,  con-jÿ» 
temporain  de  Siuntz-khan,  huitième  Monarque  de  la  race  l’artare  , avec  le-” 
quel  il  fut  toûjours  en  guerre.  La  viftoire  s’étant  déclarée  pour  lui , Siuntz 
le  vit  dans  la  néceflité  d’implorer  le  fecours  des  Kerghis , dont  le  Khan  étoit 
un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fecours  même  ne  le  rendit  pas  capable  de  me- 
furer  ouvertement  fes  forces  avec  ll-khan.  Il  eut  recours  à l’artifice  ; & feir 
gnant  de  fuir  à la  vue  de  fon  ennemi,  il  l’attira  dans  une  embufeade,  ou  il 
tailla  fon  Armée  en  pièces  & fit  le  refte  prifonnicr.  Cette  défaite  entraîna 
la  ruine  de  l’Empire  des  Mongols,  ll-khan  périt  lui-même  dans  le  combat,  & 
de  tous  fes  enfans,  Kayan,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  & Nagns  fon  neveu,  fu- 
rent 

(g)  Oti  a vil  que  KaM.in  , Kh.in  des  Eluths,  portoit  le  tiüre  de  BuffillUa-Ulin. 

(iÿ  Ililt.  des  Tuics,  &c.  paj.  9. 
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rent  les  feuls  qui  échapcrent  à la  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Princes 
ayant  été  prifonniers,  pendant  dix  jours,  fous  la  garde  d’un  feul  homme, 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauvcravcc  leurs  femmes;  mais  ne  fe  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays , iis  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  relies 
de  leurs  bediaux  & de  leurs^eFets.  Après  une  longue  marche,  ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d’une  montagne  très-haute,  qu’ils  furent  obligés  de  monter  par 
un  rentier  fort  étroit,  fur  les  traces  des  animaux  qui  fe  nomment  Arkaras  ( >) 
(il).  11  n’y  pouvoit  palTer  qu’une  perfonne  à la  fois.  Etant  defcendus  de  l’au- 
tre côté  par  ce  chemin , ils  fe  trouvèrent  dans  un  Pays  délicieux , environ- 
né de  montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  dilgana-kon  (/  ) , à caufe  de 
leur  fituation.  Igana  lignifie  vallk  en  vieux  langage  Mongol , & Kun  fignifie 
hauteur  efearpee. 

La  pollérité  de  ces  Princes  fugitifs s’étarit multipliée  avec  le  tems,  Kayan, 
dont  (in)  les  defeendans  furent  les  plus  nombreux,  leur  donna  le  nom  de 
Kayas.  Nagos  nomma  une  partie  des  fiens  Nagojlers,  & l’autre,  Durlagans. 
Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  l’efpace  de  quatre  cens  ans , que  le 
Pays  ne  fulfifant  plus  pour  la  contenir  , elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  les  Ancêtres.  Mais  il  falloir  trouver  un  nouveau  chemin , 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoit  été  détruit  par  le  tems. 
Un  Maréchal  ayant  obfcrvé  que  dans  certains  endroits  la  montagne  avoit  peu 
d'épaifleur  & n'étoit  compofée  que  de  Mines  de  fer , propofa  d'ouvrir  un  paf- 
fage  avec  le  fecours  du  feu.  Ce  confeil  fut  goûté.  Chacun  porta  du  bois  & du 
charbon , qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y mit  le  feu  ; & la  flamme 
reçut  tant  d’aélivité  de  foixante-dix  grands  foufBets,  que  le  métal  s’étant  fon- 
du lailfa  un  pafiage  affez  grand  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols 
paflèrent  par  cette  mervcilleufe  route.  Ils  célèbrent  encore  une  fête  anniver- 
laire,  en  mémoire  d’un  fi  grand  événement.  On  allume  un  grand  feu,  dans 
lequel  on  met  un  morceau  de  fer.  Lorfque  le  fer  efl  rouge , le  Khan  frape  def- 
fiis  le  premier,  avec  un  marteau.  Son  éxemple  efl  fuivi  parles  Chefs  des  Tri- 
bus, par  les  Officiers  & par  le  Peuple  même,  chacun  venant  donner  fuccefli- 
vement  fon  coup  («). 

D E toutes  les  branches  qui  formoient  la  Colonie  des  Mongols  dans  le  Pays 
iîirgana-kon,  la  Tribu  des  Kayas  (o),  étant  la  plus  nombreufe , fut  celle  d’où 
l’on  convint  de  tirer  les  Khans.  Le  Prince  Kaya  qui  poffedoit  cette  dignité  au 
départ  de  la  Colonie,  fe  nommoit  Ëertezem.  Tous  les  noms  de  fes  prédécef- 
feurs  font  inconnus.  Après  cette  tranfmigration,  le  Khan  Bertezena  envoya 
des  Ambafiadeurs  à toutes  les  Nations  voifines,  pour  offrir  fa  proteélion  à 
celles  qui  avoient  reconnu  l’autorité  des  defeendans  de  Mugl-khan  (/)),&  me- 
nacer d'une  ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  fous  le 
joug  des  Mongols.  Les  defeendans  de  Tatar-khan , allarmés  de  cette  nouvelle , 
alTerablèrent  leurs  forces  & marchèrent  au-devant  de  Bertezena.  Mais  il  les 

dent 

<i)  Angl.  jirkbura.  R.  J.  F..  parce  qu’il  étoit  d’iinc  robufle  connttntlün.J  ' 

(*)  Vcjyrz  ci-dtirus  l'ilirtoirc Naturelle  de  (n)  llift.  des  Turcs,  des  Mongols,  ac. 
la  Tartarie  Cliiiioife.  pag.  & fuiv. 

fl)  /rçana-Aon.  R.  3.  F„  t»)  yfngl.  LaTiibu  iaKurlar,  defeendu* 

( m ) Kayan  fignilic  un  Turrent  rapide  qui  de  Kayan.  R.  d.  E. 

[i;^  tombe  d’un  rocher.  [Ce  nom  lui  fut  donné  (p)  aingt.  Alogut-kUîn.  R.  d.  E. 
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défit  entièrement;  & pafTant  au  fil  de  l’épce  tous  ceux  qui  étoient  capables’ 
de  porter  les  armes,  il  ne  fit  grâce  qu’aux  jeunes  gens,  qu’il  diflribua  dans  les 
Tribus  de  fa  Nation.  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voifins 
ne  balancèrent  plus  à recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Cette  pacification  géné- 
rale arriva  cinquante  ans  après  que  les  Mongols  eurent  quitté  le  Pays  d’/r- 
gana-kon  (q). 

AnuLGHAZi-KnAN  ne  donne  que  les  noms  des  fuccefTeurs  de  Bertezena , 
jufqu’au  régné  de  TiiUan , onzième  Klian  de  la  même  ligne.  Tuhlan-khan  eue 
deux  fils,  qui  moururent  tous  deux  avant  lui;  mais  qui  laiflerent,  l’un,  un 
fils , nommé  Deyiin-Biiyan  ; l’autre  une  fille , qui  fe  nommoit  Æmku.  Ces  deux 
enfans  furent  mariés  enfemble  à l’àge  convenable.  I.a  mort  de  Deyan-Bayan 
ayant  fiiivi  de  près  celle  de  fon  grand-père,  avant  qu’il  eut  atteint  l’àge  de 
trente  ans , fixé  par  les  loix  pour  l’adminifiration , il  ne  relia  de  fon  maria- 
ge que  deux  fils  très-jeunes,  nommés  par  les  uns  Bc'godey  & Bfgiadcy,  mais 
par  d’autres,  Bcigayut  &.  Biigiuit.  Alanbi,  leur  mère,  fut  recherchée  en  ma- 
riage par  divers  Princes,  parens  de  Vuldan.  Elle  rejetta  conflamment  leurs 
propofitions , pour  s’occuper  du  foin  de  la  régence,  pendant  la  minorité  de 
les  deux  fils. 

U N jour , en  s’éveillant  le  matin , elle  vit  tomber  dans  fa  chambre , par 
l’ouverture  du  faîte,  quelque  chofe  d’aiilïï  brillant  que  le  Soleil , qui  s’appro- 
cha d’elle  fous  la  forme  d’un  homme  couleur  d’orange,  avec  des  yeux  d’une 
beauté  fingulièrc.  Elle  en  fut  fi  effrayée  que  les  forces  lui  manquèrent  pour 
fortir  du  lit  & pour  appeller  fes  domefiiques.  Il  paroît  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  & qu’il  continua  fes  vilites,  quoiqu’il  l’eut  laiffée  groffe  dès 
la  première.  I.orfqu’on  apprit  fa  groffeffe , la  curiolité  fit  fouhaiter  à fes  pa- 
rens de  conno'itrc  le  père.  Elle  raconta  fonavanture.  Quoique  cet  évènement 
eût  l’air  d'une  fiction , elle  repréfenta,  pour  foutenir  Ion  innocence,  que  fi 
elle  avoir  eu  quelque  chofe  à fe  reprocher,  il  lui  auroit  été  facile  de  cacher  fa 
foibleffe  fous  le  voile  du  mariage;  que  fon  fruit  porteroit  peut-être  quelque 
marque  extraordinaire,  qui  rendroit  témoignage  que  fa  naiifance  étoit  furna- 
turclle;  & qu’après  tout,  s’il  rclloit  t[uelque  doute  de  la  vérité,  on  n’avoit 
qu’à  prendre  fon  fantôme  fur  le  fait.  On  la  fit  obfcrver  tffeclivement  par  des 
gardes.  Ils  vérifièrent  tout  ce  quelle  avoir  dit , excepté  qu’ils  ne  virent  aucu- 
ne apparence  de  fantôme  ( r _ 

Alanku  parvint  au  terme  & fe  délivra  Iieurcuferaent  de  trois  fils;  Bohm- 
Litiigim,  Boskm  zaUi,  & Budévftr  Moga  (r),  qui  régna  fur  les  Mongols.  La 
poflerité  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Niran  (t)  & produifit  pluficurs 
'l'ribus.  I.e  troificme,  de  qui  Jcdghiz  khan  tiroit  fon  origine,  eut  deux  fils, 
Ttmm  & Tokka,  dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dut umin- khan , fils  de  Tokka,  en 
eut  neuf,  qui  furent  tous  tués  par  les  ‘Jakairs  (v),  à l’exception  de  Ka\du, 
leur  aîné,  qui  porta  la  couronne  après  lui,  Kaydu-khan  eut  trois  fils;  Baffikar, 

Uunmliinkum 

(•l)  Ilift.  Jes  Turcs,  des  Hongols,  &c.  fr)  Les  Auteurs  Orientaux  l’arP‘^!lcnt£;j- 
pag.  29,  55  St  65.  sanjer. 

(r)  C'efi-àdi;e,  que  ce  qu'ils  ne  virent  (r)  Nirm.  R,  <1.  L. 

pasi'toit  piéeifémcntccqu'ilf.illoit  voir.  [MiisO  (v)  Dj'alai;mn  lims  11  Tradiicîion.  C'eft 
des  K'prits  prévenus  ne  font  pas  fort  dimciles  ap|iaiemmcnt  le  nom  de  quoique  Tribu.  Ces 
4 contenter:  011  les  perfuiilcfouvent  avec  des  noms  ne  font  pas  mieux  expliqués  dons  l'aéu- 
rrèâms  plus  impertinentes  encore.]  teur. 
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Humiihvàum  & Rapzm  (*')  , qui  furent  les  fondateurs  d'autant  de  Tribus. 
Miirankod.i-koztma  (y),  fils  de  Hurmalankum , eut  un  fils  nommé  Kadim,  qui 
reçut  le  nom  de  Tayshî  (z),  parce  qu’il  excelloit  à chanter.  Aral,  fils  de  Ko- 
dûn,  fut  père  de  Kariltuk,  qu’on  prend  pour  ce  Bujgai  Kariltuk  (a),  Chef 
des  Bjyzuts,  qui  fit  la  guerre  à jenghiz-khan. 

Apkès  la  mort  de  Kaydu-klian,  Hurmalankum  époufa  fa  veuve,  de  la- 
quelle il  eut  deu.\  fils , nommés  en  langage  Mongol  Kanhznia  & 0!ekzin-ze~ 
ma,  mais  en  Turc,  Irgaz  bura  & Urgazi-btira-,  deux  noms  qui  lignifient  un 
Lo'jp  & une  Louve.  Ces  deux  Princes  fondèrent  des  Tribus.  Bajfikar,  fuccef- 
feur  de  Kaydu-khan , fut  un  Prince  fage  qui  conquit  plufieurs  Provinces.  Son 
fils,  nommé  Tumana,  devint  fi  puiflant,  qu’il  réduifit  fous  fes  loix  toute  la 
Tribu  de  Niron.  11  eut  neuf  fi's,  qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tri- 
bus: I.  Zizsu,  père  de  trois  fils;  Batakin,  Uruth  îÿ Mankat.  2.  Taninshar-tu- 
manz».  Samkùzim.  4..  B.itküki.  5.  Kabid-khan,  grand-père  de  Jenghiz-khan , 
6.  Kuzuli,  frère  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabul  eut  un  fils,  nommé  Tedemzi- 
biirlag^b).  7.  Udur-baxan.  8.  Balzar-oglan.  ÿ.  Olzîii-gan.  Les  Mongols  don- 
nent ce  dernier  nom  à ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tetns  affis  prés  du  feu , 
& l’attribuent  par  cette  raifon  aux  derniers  enfans , pareequ’ils  font  plus  long- 
[J^tems  que  les  aînés  dans  la  maifôn  paternelle.  [ C’elt  ce  qui  fait  aiiffi  qu’on  les 
croit  plus  robufbes  & plus  propres  à la  guerre.] 

Kabul-kiian,  fucceffeur  de  Tumana-khan,  eut  fix  fils:  Ukin-yargak.  2. 
Bortan-bah.idur.  3.  Kutuktii-manga.  4.  Kajpm-bahudur.  5.  Koblakun,  6.  Budan- 
Zj^K.iyat.  Le  nom  de  Kayat,  [qui  venoit  de  Kayan,  &]  avoit  été  négligé  pen- 
dant trois  mille  ans,  reparut  dans  les  enfans  de  Khabul-khan , parce  qu’il  con- 
venoit  à leur  vigueur  naturelle  & à leurs  inclinations  guerrières.  Bertan , qui 
occupa  le  Trône  apres  la  mort  de  fon  père,  eut  quatre  fils;  i.  Mungaday.  *. 
Bugan-Tayshî.  3.  YcJJiighi-BuhaLir.  4.  Üaiirlay-B.ilay , donc  les  dcfcenclanscon- 
fervérent  le  nom  de  Kayat.  TeJpjghi-Bahadur , fuccefi’eur  de  Bonan-khan,  eut 
cinq  fils:  i.  Tamnzin  {c) , nommé  enfuicc  Jenghiz-khan.  2.  Zuzibar,  qui  fi- 
gnihe,  un  convive  affamé  comme  un  loup  (<1).  3.  Zoz.im  (<•).  4.  Tanmla. 
5.  Bclgatay.  On  remarque  que  ces  cinq  frères  furent  tous  blonds,  tirant  un 
peu  fur  le  roux  , & qu’ils  avoient  un  cercle  rouge  entre  le  blanc  & la  prunelle 
. des  yeux.  Leurs  defeendans  furent  furnommés  Borzuguns-kayats,  parce  que 
les  yeux  de  cette  efpèce  portent  le  nom  de  Borzugtm  parmi  les  Mongols  (/). 

(x)  ZiAsm.  H.  d.  E.  Nommé  pnr  d'autres  [Tnimijin]  7a» 

iy)  R.  d.E.  nuebin  & Timo^lifu 

t7"(c)  Taysbi  , dans  la  f^r.gne  de  A7fay,  (d)  Zuzi  , en  Mogol,  un  Loup, 

lignifie  un  homme  <^ui  n une  b'-Ic  voix.  ti3&  A'ar,  une  bête  vorace,  [i.es  Turcs  & les 
(«)  Hur^ani  Kiri,tn>(.  R.  d.  E.  Perfans  l'appellent  £)««.'] 

(b)  iînr/a(  I ) figni.ic  un  Chef  de  Troupes  (?)  A'i^wn.  K.  d.  K. 

militaires.  (/)  Hiù.  des  Turcs,  &c.  pag.  5p.  &fuiri 

(l)  SbtUi,  R.  d.  E.  . 
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Table  des  Empereurs 
Race  de 

1.  Jl'uRK,  fils  de  Japhec. 

2.  Taunak. 

3.  Yelza-Khân. 

4.  Dibbakvi'khan. 


Tartares  fj’  Mongds. 

TU  R K. 

5.  Kayuk-khan. 

6.  Alanza-khan,  qui  divifa  Tes  Etats 
entre  fes  deux  fils , Tatar  & Mogul , 
ou  Mungl-khan. 


1.  Tatar-khan. 

2.  Bukka-khan. 

3.  Yalanza-khan. 

4.  Ettela-khan. 

5.  Atuifir-khan. 


Ligne  de  TATAR-KHAN. 

6.  Orda-khan. 

7.  Baydu-khan. 

8.  Siuntz-khan , qui  détruifit  l’Empire 
des  Mongols. 


Race  de  MUNGL-KHAN. 


I.  Mungl-khan. 
s.  Khara-khan. 

3.  [Kiun-khan.]  Oguz-khan. 

4.  Ay-khan. 

5.  Yulduz-khan. 

6.  Meugli-khan. 

7.  Tinyis-khan. 


8-  Il-khan,  fous  lequel  l’Empire  fut 
détruit  par  Siuntz-khan. 

Les  Khans  des  Mongols  d’irgana-îj” 
kon  font  inconnus  pendant  quatre 
cens  ans,  jufqu’à  la  tranfmigration 
fous  Bertezena, 


Ugne  de  Mungl-khan  ritabrte. 


1.  Bertezena-khan. 

2.  Kaw-idil-khan. 

3.  Bizin-kayan-khan. 

4.  Kipfi-mergan-khan. 

5.  Menkoazin-borel-khan. 

6.  Bukbendum-khan. 

7.  Simfauzi-khan. 

8.  Kaymazu-khan. 

9.  Temurtash-khan. 

10.  Mengli-khoja-khan. 

11.  Yulduz-khan. 


Régence  d’Alanku. 

12.  Budenfir-mogak-khan. 

13.  Tokha-khan. 

14.  Dutumin-khan. 

15.  Kaydu-khan. 

16.  BalTikar-khan. 

17.  Tumana-khan. 

18.  Kabul-khan. 

19.  Bortan-khan. 

20.  YefTughi-bahadur-khan. 

21.  Tamuzin  m Jenghiz-khan. 


Tous  ces  Khans  font  repréfentes  comme  s’étant  fuccedes  régulièrement 
de  père  en  fils,  à l'exception  A' Ay-khan,  cinquième  fuccefleur  dans  la  race 
Mongol,  qui  étoit  frère  de  Kiun-khan,  & A'Yulduz-khan,  qui  n’étoit  que  fim- 
ple  parent  de  fon  prédécefTeur.  On  prétend  aulîi  que  depuis  Turk  jufqu’à 
Bertezena  tous  les  Khans  ont  eu  de  fort  longs  régnés,  excepté  le  meme  Yal- 
duz-khan.  Mais  cette  fûccefïion  & l'ilifloirc  des  Tartares  fournififent  de 
grands  fujets  d'objcdlion  à la  critique. 

Premièrement 
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DE  LA  C H I N E,  Liv.  m.  Chap.  riL 

PREMiiREJCENT,  nous  n’avons  pas  de  preuve  autentique  que  Turk, 
fondateur  commun  de  cette  Nation,  ait  été  fils  aîné  de  Japnet , ni  même 
qu’il  ait  jamais  éxifté.  L’Hilloire  d’Oguz-khan , qui  éleva  li  haut  l’Empire 
Mongol , paroît  une  pure  Légende.  Si  le  fils  de  ce  Prince  divifa  l’Empire 
entre  quarante-huit  de  fes  parens,  comment  fe  trouvèrent- ils  réunis  fous  II- 
khan?  Les  longues  guerres  qui  continuèrent  enfuite  avec  une  grande  variété 
de  fuccès  entre  les  Mongols  & les  Tartares , paroiflent  imaginées  pour  faire 
éclater  la  puiflance  de  ces  deux  Nations  rivales  & pour  remplir  le  vuide  de 
plufieurs  fiécles.  A la  fin  on  voit  les  Tartares  prévaloir  à leur  tour  & ren- 
verfer  l’Empire  des  Mongols  , dont  le  nom  même  avoit  été  enfeveli  pendant 
quatre  cens  ans  dans  la  montagne  d’Irganakon.  Celui  des  Tartares  paroît  s’ê- 
tre aufli  perdu , car  nous  n’apprenons  rien  , dans  le  même  intervalle , ni 
d’eux , ni  de  leurs  Khans  après  Siuntz.  I-a  poftérité  de  Kayan , qui  fait  fon- 
dre une  montagne  avec  foixante-dix  foufflets,  paroît  une  invention  badine. 
Il  n’elt  pas  plus  probable  que  la  polléritc  de  deux  feules  perfonnes  ait  pû  de- 
venir atez  nombreufe  dans  l’elpace  de  quatre  cens  cinquante  ans , pour  bat- 
tre dès  la  première  rencontre  un  Peuple  auflî  guerrier  que  les  Tartares , pour 
les  détruire  entièrement,  & rétablir  tout-d’un-coup  l’Empire  Mongol.  En- 
üiite  l’Hillorien  ne  peut  remonter  plus  haut  que  la  prétendue  fortie  d'Irgana- 
Im , quand  on  s’en  rapporteroit  à fon  récit  jufqu’à  cette  époque.  Mais  on 
foupçonne  , avec  ration  , que  les  Mongols  n’ont  eu  Jufqu’à  Jenghiz  khan 
qu’une  connoilTânce  vague  & traditionelle  de  leur  Hiftoire,  dont  Pulad  ou 
Fulad  recueillit  les  fragmens  difperfés,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Ces  foupçons  paroilTent  confirmés  par  le  défordre  de  la  Chronologie , dont 
on  ne  voit  que  deux  époques  véritablement  fixées.  La  première,  depuis  le 
régné  d’OgHZ  jufqu’à  celui  de  Jenghiz-khan , contient , nous  dit-on  (a),  l’ef- 
pace  d’environ  quatre  mille  ans  ; de  forte  qu’en  comptant  depuis  le  commen- 
cement du  regne  de  jenghiz-khan , dans  la  treizième  année  de  fon  âge,  juf- 
qu’à la  fin  de  celui  d’Oguz,  on  tombe  à l’an  2824  av’ant  Jefus-Chrift , ce  qui 
rend  Oguz  contemporain  de  Kainan  ou  Mathufelah , au-lieu  de  Kaywnarras  Roi 
de  Perfe;  quoique  fuivant  les  meilleurs  Hifloriens  il  n’ait  pas  précédé  le  Déluge. 

La  fécondé  époque  paroît  fixée  à l’occafion  du  nom  de  Kayat  (b),  qui 
étant  venu  de  Kayan,  c’efl-à-dire,  du  Khan  qui  s’ouvrit  avec  Nagos  l’entrée 
de  la  montagne  d’Irgana-km , fe  perdit  pendant  l’efpace  d’environ  trois  mille 
ans,  jufqu’à  ce  qu’on  le  vit  revivre  dans  les  fix  fils  de  Kabul,  ayeul  de  Jenghiz- 
khan.  Suivant  ce  calcul,  il  n’y  auroit  pas  tout-à-fait  mille  ans  entre  Oguz  & 
Kayan-,  d’où  fi  l’on  retranche  quatre  cens  cinquante  ans  pour  la  retraite  des 
Mongols  dans  la  montagne  d' Iigana-kon , jufuu’à  leur  fortie  & jufqu’au  ren- 
verfement  des  Tartares  fous  Bcriezena,  il  reliera  un  intervalle  de  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  ans , depuis  Bertezena  jufqu’à  Kabul  ; ce  qui  paroît  trop 
de  deux  mille  ans,  lorfqu’on  fait  attention  que  l’Hillorien  ne  place  que  fepe 
Khans  entr’eux  dans  la  fucceflîon.  En  accordant  trente  ans  pour  chaque 
regne,  l’un  porunt  l’autre,  ce  qui  excède  même  la  réglé  de  Chronologie  or- 
dinaire, la  totalité  des  années  ne  montera  qu’à  cinq  cens  dix;  au-lieu  que  le 
calcul  de  l’Auteur  donne  deux  cens  cinquante  ans  à chaque  regne. 

Il 

(«)  Hj.q.  des  Tuics,  (les  Mongols , Le.  ST”!*)  pas-  t'4. 
pis-  47- 
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,s  V O Y A G E s D A N s L’ i:  M PIRE 

I L tfl  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu’il  accorde  pour  les  règnes  de  vingt 
Kluiis , entre  lîertezena  & jLnghiz-kiian , font  afTcz  proportionnés  aux  mille 
qu’il  donne  à fix  règnes  entre  Üguz  & Kayan.  Mais  où  elt  la  vraifemblance, 
pour  ne  pas  dire  la  podibiiité  de  ces  longs  régnes  ? D’ailleurs,  s’il  y a quel- 
que fonds  à faire  fur  l'autorité  d'ELn-ajMlktif , cité  par  Petis  ik  ta  Croix  (c), 
qui  aflare  que  liuzcnjcr,  norrimé  Ihdenjlr-imgak  (it)  par  notre  Auteur,  vivoir 
.du  tems  à’Æu-moJkin , coinnie  d'Uerbeio:  (r)  obferve  en  tflet  qu’ils  étoient 
contemporains;  la  Chronologie  Tartare  doit  être  faiiflé;  car  Abu-moflcm, 
qui  étoic  Gouverneur  de  Khorafan,  rlorilToit  vers  l’an  132  de  l’Egirc,  & 749 
de  Jefus-Chrill.  Ce  fut  dans  ce  tems-la  qu’il  cliafla  la  race  âi  Ouimyab , & qu'il 
éleva  au  Califat  celle  à' ylbhao.  Ainfi  Bugafir-mogak  ne  peut  avoir  été  fon 
contemporain  fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt-lept  ans  avant  jen- 
ghiz-khan  (/).  CepenJant  par  le  premier  calcul , fon  régne  ne  doit  avoir 
précédé  que  de  trois  cens  cinquante  ans  (g)  celui  de  ce  Conquérant,  & doit 
tomber  au  teins  d’Antioclius-lèpipliancs,  onzième  Roi  de  la  Syro-Macédoine, 
vers  l’an  74  avant  Jefus-Chnd.  Ajoutons  à toutes  ces  raifons  d’incertitude 
que  les  circonftanccs  qui  ont  rapport  àniiRoiredes  Khans  font  en  petit  nom- 
bre, & la  plupart  puériles  & fabuleuEs. 

O N ne  f^-auroit  défavoucr  que  l’ j liiloire  des  Tartarcs , avant  Jenghiz-khan , 
ne  donne  fujet  à quantité  de  foupçons,  &.  peut-êrre  n’a-t-elle  p.as  le  moindre 
degré  de  certitude  au-dclfous  de  Dutuuùn,  feptième  ancêtre  de  ce  Conqué- 
rant. Audi  Abulghazi  prend-il  foin,  lorl'qii’il  arrive  à Dt.twiùn,  en  remon- 
tant depuis  Jenghiz-khan,  de  nous  avenir  que  dans  les  Généalogies  des  l’urcs 
& des  Tajiks  (i)  on  ne  remonte  puiiit  au-delà  de  la  feptième  génération. 
Deux  générations  plus  loin  on  trouve  Bder.ftr-mogak  , dont  la  nailfancc  ell 
manifellcment  fabuleufe.  Cependant  tous  les  Kluns,  ou  du  moins  la  plupart 
jufqu’au  temsdeZ)f/7£'Zi).’<t,  ou  l’on  trouve  une  autre  fiélion  manifelle,  peuvent 
avoir  régné  fur  les  Mongols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  noms, 
avec  d’autant  plus  de-  vraifemblance  que  l’unique  feience  de  cette  Nation  cR 
la  Généalogie  & l’I  liftoire  de  fes  Princes.  S'il  y a de  l’éxagération  dans  la 
Chronologie,  il  faut  l’attribuer  à l’ignorance  où  l’on  etoit  de  la  longueur  des 
régnes,  joint  au  defir  de  fe  donner  un  air  d'antiquité.  Mais  lorfqae  la  véri- 
té fc  fait  reconnoître  avec  évidence , il  ne  faut  pas  croire  qu'une  partie  dé- 
feélueufc  nous  mette  en  droit  de  condamner  la  totalité,  puifqu’il  n’y  a pointgÿ" 
d’I  liRoire  Nationale,  [fansen  excepter  même  la  nôtre,]  qui  foit tout-a-fait 
exempte  de  Gelions  ou  d’erreurs  ( / ). 


,(c)  I!i(l(j-rc  de  jenshiz-han,  pag.  8. 

* (d)  Onziènie  Kïi.in  depuis  Utrlczcna,  & 
neuvième  avant  Jenghiz-khan. 
e)  A l'arlivie  Huzen^ir. 

/)  On  accurdc  ici  à cette  race  quaranre- 
fipt  ans  & demi  pour  fon  règne  & pour  celui 
des  Mutii  intermédiaires  [ce  qui  ell  cipcii-! 
dant  plus  de  la  moitié  trop.] 

(g)  v#ngl.  fon  régne  doit  avoir  précédé  ce- 
lui de  ce  Conqtiér.iiit , de  treize  cens  cinquan- 
te ans.  K.  d.  K. 

(A)  liai,  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Préface,  pag.  7.  & fuiv.  Les  Tanks,  fuivant 
la  Croix  ( V'ol.  11.  pag.  13.  de  l'iliiloiie  de  2Ï- 


mar  tel)! font  les  Habitans  de  ifi-xara  hvibt 
è:  d Iran,  qui  nciljiitni  Turcs,  ni  Mongols, 
ni  Tartarcs.  1)  autres  dUént  que  ce  font  les 
Ifihitans  aborigènes,  qii'on  nomme  ainfi  par 
mépris , p.arce  qu'ils  font  .Marchands  & conrme 
dans  un  état  fcrvil.  I.cs  Perfans  font  nommés 
TûJUs  parles  Tartarcs  Usbeks , & yfjrm  par  les 
Arabes;  tvriircs  qui  ftgnilrent  llarharcs.  [A 45» 
i'ulehazi  dit , png.  40.  que  les  Tcjiks  a;ipel-' 
lent  les  petites  itivières  R;idb.  Ce  qui  elt  un 
mot  Pcrfai)  ] 

(i)  llrit.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  64. 

Dhctfcr 
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Dkcrfes  Tribus  dis  ILibitans  de  la  grande  Tartarie. 

QUOI  QU  E les  Souverains  foient  en  petit  nombre  dans  cette  Région , ft^ 
Ilabitans  font  divifcs  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus,  qui  portent 
Je  nom  à’Âymaks.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; celles  qui  font  defcenducs 
des  Mongols  ou  des  Mongis,  & celles  qui  n'en  font  pas  defeendues.  Abul- 
gliazi-khan  n’explique  pas  quelleeft  l'origine  des  fécondés;  mais  elles  doivent 
la  tirl-r  de  quelques  Mongols  ou  de  quelques  Tartares , qui  avoient  perdu  la 
mémoire  de  leur  propre  (ource;  ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Khans  qui 
ont  précédé  Alanza  : car  il  paroit  que  tous  les  Aymaks  font  defeendus  des 
Khans.  D’ailleurs  on  a déjà  fait  remarquer  l’origine  de  quelques  l'ribus  qui 
ne  font  pas  Mongols , telles  que  les  Tribus  des  lianilis , des  Kipjaks , des  Kar- 
lih , des  Kalacbs  ^ des  yigurs.  De  ces  cinq  Tribus , qui  tirent  leur  nom  d’O- 
guz-khan,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  , on  nous  apprend  qu’il  n’y  a 
que  la  dernière  qui  foit  defeendue  de  Mogul-khan. 

I.  Les  /ûi»Ww  ont  habité  pendant  quelque-teras  les  Déferts  fabloneux , a- 
vec  les  Turcomans.  Mais  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à demeurer 
dans  des  Villes,  les  autres  fe  retirèrent  fur  les  Rivières  d’illikul  <i  de  Talash 
(«)  cil  ils  firent  un  long  féjour.  Jenghiz-khan  en  palTa,  dans  ces  lieux,  dLx 
mille  au  fil  de  l'épée.  Le  relie,  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  mille, 
fe  fournit  au  Sultan  Muhamed-karazm-schab , dont  la  mère  étoit  de  cette  Tribu. 
2.  Les  Kipjaks  (b)  ont  toujours  habité  les  bords  du  Don,  du  Volga  & du 
jj«Jaik  [ comme  on  l’a  rapporté  plus  haut.] 

3.  Les  Karliks  nefe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon- 
gols , où  ils  vivent  de  leurs  terres  & de  leurs  troupcau.x.  Cette  'i'ribu  élifoit 
fes  Khans,  & pouvoir  être  compofeede  vingt-mille  familles  du  tems  de  Jen- 
ghiz-khan. Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  à fe  foumettre,  ÀJlun,  leur 
Khan,  lui  offrit  une  de  fes  filles , avec  de  magnifiques  préfens.  Jenghiz-khan 
donna  de  fon  côté , au  Khan  des  Karliks  , une  de  fes  parentes  en  mariage. 
Mais  aulli-tôt  qu’il  l’eut  vil  partir,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  de  lui  que  le 
nom  A’ Arjlan-fmk  (c)  lui  convenoit  mieux  que  celui  A' Jrjhin-khan.  Les  Mon- 
gols employent  le  mot  de  Siruk  pour  fignifier  un  homme  fans  efprit,  & l’ap- 
pliquent aux  Tajiks,  qui  font  une  Nation  fort  firople  (d). 

4.  Les  Kalacbs  forment  à préfent  plufiturs  branches  nombreufes  dans  le 
■Pays  de  Maviara-Inabr , & dans  les  Provinces  Perfanes  de  Khorafan  & d’I- 
rak (e).  • 

5.  L E s Takrins  font  une  Tribu  de  Mongols.  Bitgaday-ziuancz  (/) , leur  Khan , 
ayant  été  invité  à la  foumiflion  par  Jenghiz-khan,  lui  ofl'rit,  avec  d'autres 
_préfens,  une  de  fes  filles,  qui  parut  li  belle  aux  yeux  AjUgaJay  ou  A'Oktay- 

khan , 


Ca)  Aujoutil'hui  Tiiit,  & lia  ou  /.'(.Mais 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  pareil  une 
erreur. 

(i)  Nommés  audi  Ka;jnis  4 Kapciais. 
On  fuppofe  que  ce  font  les  Cmaqucs,  qui  ha- 
Viiteni  les  memes  Pays.  Cepeut  eirc  les  relies 
des  Kbcjars  ou  Kbsjaris,  qui  avoient  un  Ein- 

IX.  Fars. 


pire  au  Nord  de  la  Mer  Caip.'cnne,  du  tcnis 
de  l'Empereur  Judinicn. 

(e)  C'elVàdire,  Limrampa’it. 

(d)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sic. 
pag.  31.  & fuiv. 

(£J^(e)  Ibid.  pag.  18. 

(/)  jtngl,  Bagay  zinansz.  R.  d.  E. 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


Abulbiuzi- 

lilAN. 

Tril:u  des 
Kerghis. 


Deux  Tribus 
d Ut  manka- 
se. 


Tribu  des 
'l'atarcs. 


Tribu  des 
Virais. 


khjn,  fils  du  Conquérant,  qu’il  l’cpoufa  après  la  mort  de  fon  père,  & la  pré- 
fera conflammcnt  à toutes  l'es  autres  femmes. 

6.  La  Tribu  des , foible  dans  fon  origine,  s’accrut  beaucoup , avec 

le  tems , par  l’acceUion  d'un  grand  nombre  de  Mongols  & d'autres  familles , 
pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  fut  un  attrait.  Urus-In.il , leur  Prince, 
ne  le  trouvant  pas  capable  de  rétiller  à Jengliiz  khan , lui  envoya  de  magni- 
fiques préfens,  entre  lefquels  étoit  l’oifeau  Scbiiiigur,  dont  on  a déjà  donné 
la  defcripJon.  L'Ikar,  ou  VlkiM-miiran  {g)  , nomme  aujourd'hui 
arrofe  les  frontières  des  Kerghis , & tombe  dans  \' .rlzokh-yeiighiz  ou  la  Mer  a- 
mère.  On  nous  raconte  qu'il  a près  de  fon  embouchure  une  grande  Ville  nom- 
mée c’efl-à-dire , Pie,  parce  que  fes  llabitans  & ceux  de  quelques 

autres  'Vailles  qui  en  dépendent  n’ont  que  des  chevaux  pies  (A),  & d'ailleurs 
li  grands,  qu’un  poulain  d’un  an  l’clT:  plus  qu’un  de  trois  dans  les  autres  lieux. 

Il  s’y  trouve  aufli  des  Mines  d’argent  fort  riches.  L’Hiftoricn  va  plus  loin, 

«Sc  nous  apprend  que  la  v'cuve  favorite  de  Tauli,  fils  de  Jenghiz-khan , à qui 
les  Kerghis  tombèrent  en  partage,  envoya  trois  Olüciers  à la  tête  de  mille 
hommes,  pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defeendant  la  rivière.  Le 
mauvais  air  en  fit  périr  un  fi  grand  nombre,  qu’il  n’en  revint  que  trois  cens; 
mais  pour  confirmer  l’opinion  qu’on  avoit  de  cette  Contrée,  ils  racontèrent 
qu’ils  avoient  chargé  d’argent  plulieurs  barques,  & qu’en  remontant  contre 
le  fil  de  l’eau  ils  avoient  été  obligés  de  le  jetter  dans  les  flots,  parce  qu’ils 
n’avoient  point  affez  de  monde  pour  réfifler  au  torrent. 

7.  La  Tribu  d’Ur-maiihte , qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartés  & pleins  de 
bois  qu’elle  habite,  eft  voiline  des  Kerghis,  fur  les  bords  de  Vlkar-niuran , 

& fc  fournit  aufli  à Jenghiz-khan.  On  diftingue  une  autre  Tribu  du  même 
nom  [ & dont  le  genre  de  vie  cil  le  même ,]  mais  compofée  de  Mongols.  d5=» 

8.  La  Tribu  des  Tatarcs , que  les  Nations  Occidentales  de  l’Europe  appel- 
lent Tartares , ell  une  des  plus  anciennes  & des  plus  fumeufes  de  la  Nation 
'l’urque.  Elle  defeend  de  Tutar-khun.  On  y comptoir  autrefois  plus  de  foixan- 
tc-dix  mille  familles , fous  un  feul  Khan  ; mais  s’étant  enfuite  divifée  en  plu- 
fieurs  branches , elle  s’affoiblit  par  degrés..  Sa  principale  branche  habitoit  le 
Pays  de  Biuriiuveri , près  des  frontières  du  Katay,  dont  elle  devint  fujette. 
S’étant  révoltée  dans  plulieurs  occafions,  l’Empereur  du  Katay  la  fit  rentrer 
fous  le  joug  pir  la  force  des  armes.  Une  autre  branche  s’établit  fur  les  rives 
de  Ikar  ou  de  \'  Ikranmttran  fi).  Le  Père  Gaubil  raconte,  d’après  les  Anna- 
les Chinoifes,  que  du  tems  ue  Jenghiz-khan  les  Tatares  habitoient  les  bords 
des  Rivières  de  Keruîon  & [d’0«o«  ou]  d’^/war  (<•).  C’ell  de  cette  TribuïJ“ 
que  le  Pays  & tous  les  autres  Ifibitans  ont  pris  leur  nom  parmi  les  Européens 

èé  les  Nations  de  l’Alie  Méridionale. 

9.  La  Tribu  des  Umits  (/)  habite  les  bords  de  huit  rivières  qui  tombent 

dans 

f.ç)  l'réfcnt  ils  font  pl-icès,  fuivant  b pag.  6 t. 

CailL-  Je  A'jni.Vu’,  préi  des  fioMicrus  Je  U (i)  lèid.  pag.  3S  & 39. 

Kullie  & Je  rtViiMcJi'.  (i  ) Suuciet  Oliferv:  M.ith;  &c.  pag.  18S. 

(i)  Les  RniTitiis  ont  une  trailition  Lm-  (1)  Ce  font  peut  c.rc  les  Burats  ou  Brais, 
bbbic  fur  une  N.)tinn  [Pic,]  Je  b Jibé-îel.Vr)iii  lialiittnt  tmoie  aux  euvitons  de  ce» 
ou  il*  app.-Kciit  l’tjiraya  arJa  ( ou  la  1 r oi.  jî^iieux. 

Fie.]  lliit.  des  Turcs,  Jes  McegoU,  etc. 
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dans  Vlkar  ou  X Ikran-muran , du  côté  de  l’Eft.  Après  avoir  foutenuairczlong- 
tcms  la  guerre  contre  Jenghiz-khan,  elle  fe  vit  forcée  à la  foumillion,  avec 
Tukta-beghi,  fon  Khan,  & fes  deux  fils  Pialzi  (m)  & Taurmzi.  Il  en  eft  forti 
plu/ieurs  autres  Tribus.  2.  Les  Torga-uts,  ainli  nommés  parce  qu'ils  habitent 
au-delà  du  Pays  de  Salika,  qui  ell  fitué  au-delà  de  celui  des  Mongols;  mais 
s’étant  fournis  aujourd'hui  à l’autorité  ils  font  partie  de  la  fécon- 

dé branche  des  Eluths,  nommés  £/«fir-avi/I7r  ou  Tor^a  !rt/r  (h).  2.  Les Kuris. 
3.  Les  Utilas.  4..  Les  Tumats , qui  habitent  le  Pays  de  jSurfK-cfc/H-fc/f.vr»  (a), 
5:  qui  fe  Ibumirent  à Jenghiz-khan.  5.  Les  Boyguzms.  6.  Les  Hinmizins  (p). 
Ces  deux  dernières  Tribus  habitent  près  des  Kherghis&  font  d’un  naturel  pai- 
lible.  7.  Les  Telanguts.  8.  Les  Oras-iits.  9.  Les  KuJJjP-)imitz.  Ces  trois  Tribus 
ont  toQjours  été  célèbres  par  leur  habileté  dans  la  Phyfique  & dans  la  Magie. 
Elles  n’entendent  pas  moins  la  Chafie  & la  Pèche  ; ce  qui  leur  a fait  choifu: 
pour  Habitation  le  %'oi(inage  des  forêts  & des  rivières. 

10.  Les  Naymans  font  une  Tribu  fort  ancienne  & fort  riche,  qui  habite 
une  Contrée  des  Mongols , nommée  Kara-  kitiii  ou  le  Sable  blanc , mais  qui  n’éxer- 
•ce  pas  l’agriculture.  Leur  Khan,  qui  fe  nommoit  7’ayv(j« , & Kuchluk  fon  fils, 
furent  tués  par  jenghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans  étoient 
limitrophes  des  .Mongols , près  de  la  Rivière  de  Holin  ou  de  Kara-kiiran , au 
Nord  du  grand  Défert  fabloneux.  A préfent  ils  font  établis  près  de  Siran  mu- 
Tan,  au  Nord  Eli  de  Peking  (q). 

11.  Les  Kara-its  (r),  c’eft-à-dire,  les  bazancs,  ont  tiré  ce  nom  de  fept 
frères  auxquels  ils  doivent  leur  origine  & qui  avoient  le  teint  de  cette  couleur. 
Korzakur  khan , furnommé  Biifmk , fils  de  Alargus-ili-kban , étoit  père  de  Tay- 
rel  khan,  à qui  l’Empereur  du  Katay  donna  le  titre  de  H^ang  (r).  On  le  verra 
nommé  Wang  khan,  dans  l’article  particulier  de  Jenghiz-khan.  C’efl:  ce  fa- 
meux Ung-khan  que  Marco-Polo  & d'autres  Ecrivains  Européens  ont  nomme 

j^le  Prete-Jean,  & qu’ils  ont  repréfenté  fous  la  double  acception  de  Roi  [Chré- 
tien ] & de  Prêtre , fans  aucun  autre  fondement  hiftorique  que  leur  propre 
témoignage.  Les  Kara-its  étoient  voilins  des  Naymans , & pofledoient  une 
grande  partie  des  Pays  qui  bordent  les  Rivières  de  Tula  ou  Tola  (r)  & d’Or- 
ghun  (v). 

12.  Les  Unguttis  (x)  font  (itués  près  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine  & 
reçoivent  une  paye  confidérable  de  l’Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
pallagcs.  C’cll  de-là  qu’ils  tirent  leur  nom.  Cette  Tribu  étoit  compofée,  du 
tems  de  Jenghiz-khan , d’environ  quatre  mille  familles , dont  le  Khan , nom- 
mé Ækus,  entra  dans  l’alliance  de  ce  Monarque  & contribua  beaucoup  a lui 

faciliter 


ATCr.oii.tzt- 

KHAN. 

Se.’i  divifion; 
(Il  plulicurs 
branches. 


Tribu  des 
Naymans. 


Tribu  des' 
Kara-its. 


Tribu  des 
Unguttis. 


( Imlzi.  R.  d.  E. 

( nj  Obrcrvatiuns  Mathématiques  du  Père 
Soucier,  pag.  i.)8,  i6«a4  fuie 

e ) jingl.  Barku-chin-tu^um.  R.  d.  E. 

P ) Hirmuzins.  11.  d.  E. 

(ï)  Ibid.  pag.  185.  Koyea  auŒ  U Carte  de 
la  Tai  tarie  Cbinoifc. 

(r)  Les  Européens  écrivent  Kerit  & Krit. 


(f)  .tdunak  dms  la  Traduftion,  ti  l/ngpar 
les  Européens  ; mais  tous  deux  mal  i propos 
( t ) Nommé  alors  Kollanar  ( i ) fuivant  tten- 
tink,  pag.  76. 

(v)  Hifloirc  de  Jenghiz-khan  par  Gaiibil, 
pag.  4.  note  6. 

X ) Ce  font  peut-être  les  mêmes  que  On- 
bit , & ./in-kht. 


(t  ) IÇêCaimtr,  X.  d.  E. 
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cinq  Tribus 
Monguls. 
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lions. 
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faciliter  la  comjuête  du  Katay  [en  allant  à fa  rencontre  à mefure  qu’il  s’ap-[j5=» 
prochoit,  &1  en  lui  ouvrant  les  paffages  de  la  grande  Muraille. 

13.  Lts  Tiirkats,  nom  qui  fignifie  (j’ari/e  en  langue  Turque.  C’efl  l’ufage  de 
cette  Nation  que  lorfqu’une  partie  efl  livrée  au  fommeil , l'autre  veille  pour  la 
sûreté  commune  & bat  fur  quelque  chofe  de  fonore,  pourfaireconnoîtrequ’ellc 
eft  attentive  à fon  devoir.  Turlutk  lignifie  proprement  Ir.-ez-voits  £3*  baitez. 
Cette  'J'ribu  eft  fort  nombreufe  (y). 

Il  ell  tems  de  palier  aux  véritables  Tribus  Mongols,  ou  d/.-mg/r , qui  font 
au  nombre  de  quarante-cinq.  La  première  ell  celle  des  l'igurs  (s),  dont 
on  fait  remonter  l’origine  au  régné  ù'Ogtiz-kbun  (u).  Ils  avoient  ancienne- 
ment leurs  Habitations  entre  les  Montagnes  de  Titra-tiihushuk  (i),  d'C’il'Hii- 
luk-tiigra  & de  Kiit,  [à  l'Oucll  des  Mogols  dont  il  femble  qu’ils  ont  été  fé-î$” 
parés  par  la  Montagne  de  Kut , ] ou  à'Altay.  Comme  cette  Contrée  a dix . 
lliviéres  d’un  côté  & neuf  de  l’autre , ceux  qui  occupoient  la  première  de 
ces  deux  parties  portoient  le  nom  à'Un~vtgurs,  & les  autres  celui  de  Tukos- 
dgurs  (f).  Ces  deux  Tribus,  compolées  de  plus  de  cent  vingt  branches, 
polledoient  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages,  fans  être  gouvernées 
par  aucun  Khan.  Mais  ayant  perdu  le  goût  de  la  liberté  , la  première  fe 
donna  un  Maître  nommé  Mungutiiti , qui  prit  le  nom  A’HitUir',  & la  fécondé 
en  choifit  un  autre,  qui  fe  nommoit  Il-irghin.  Les  defeendans  de  ces  deux 
Princes  confervérent  les  mêmes  titres.  Riais , après  refpace  d’un  fiécle , les 
deux  Tribus  s’étant  réunies  n’eurent  plus  qu’un  même  Souverain , fous  le 
titre  à'iâikm,  qui  lignifie  en  langue  Turque  , envoyé  par  l'Efprit  (d);  & en 
langue  üsbek  , libre  & indépendant. 

Elles  vivoient  dans  cette  union  depuis  deux  mille  ans,  fans  avoir  aban- 
donné leurs  montagnes , lorfqu’à  l’occalion  de  quelques  différends  elles  pri- 
rent le  parti  de  fe  féparer.  L’une  alla  s’établir  fur  les  bords  de  la  Rivière 
A' bûche,  où  elle  fe  divifa  en  trois  branches,  dont  la  première  choifit  pour 
demeure  (e)  /jbA-iiL'/rl  & cultiva  les  terres  voifines.  La  fécondé  fe  difpcr- 
fa  aux  environs  de  cette  Ville , <St  fe  réduifit  à tirer  fa  fubfillance  de  fes 
troupeaux.  La  troifieme  continua  d’habiter  les  bords  de  Ilrtiche,  où  elle 
vit  de  poiffon  & de  la  chaffe  des  martres , des  callors,  des  écureuils  & d’au- 
tres animaux.  Elle  fe  nourrit  de  leur  chair,  & fe  couvre  de  leurs  peaux, 
qui  ont  été  de  tous  tems  l’habillement  de  ces  Peuples. 

Iîanerzik-Idikut,  leur  Khan,  fe  fournit  à Jenghiz-khan  pour  affurcr 
fes  Etats  contre  Kavar  (/)  Khan  du  Turkellan  , & fe  conferva  l’amitié  de. 
fon  proteèleur  en  lui  faifant  chaque  année  des  préfens  confidérables.  Il  fe 
joignit  même  à lui,  lorfque  ce  Conquérant  déclara  la  guerre  à Mohamed- 
kaiafin-fchah.  Jenghiz-khan  employa,  dans  toutes  fes  expéditions  & dans  les 
affaires  de  fa  Chancellerie,  tous  les  Vigurs  qui  avoient  une  parfaite  connoif- 

fanoe 


Iliûûirc  des  Turcs  , &c.  pjg.  32; 

de  Tuiv. 

(s)  Wigurs,  laurs  eu  Oy^iirs. 

(a)  On  1 pourunt  vuci-dclTusque  de  tous 
les  Monqols  ii  n’y  eut  (|uc  les  Tribus  deifayart. 
& de  Afl^sr  qui  écluperent  au  carnage  d'/l- 
ktan. 

(b)  jér.gl.  Tugri-Tubusluk.  R.  d.  E. 


(c)  fA»  lignifie  Dix,  & Teke,,  Neuf,  en 
langue  Tuniiic.  Ce  font  peut-être  les  Utri- 
gérés  & les  Kulrigeres  de  l’ililloire  Grecque 
uioycnnc. 

^d)  M lignifie  Envoyé,  & JCut,  Efprit. 

( e ) Bislibalick  étoit  dans  la  petite  Buklra. 
rie.  prés  de  Tqrfan. 

(f)  C’en  peut  être  Glir  ihK. 
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fince  de  la  langue  Turque  & qui  ctoicnc  verfés  dans  l’art  d'écrire.  Scs  dcf- 
cendans , qui  rcgnèrent  en  Perle  & dans  le  Pays  de  Mawara-inalir , fc  fervi- 
rent  aulli  fort  long-tems  (g)  de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufages.  On 
doit  obferver  que  Tes  Vigurs  étoient  le  feul  Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui 
eût  l’ufage  des  caracléres.  C’étoient  les  mêmes  dont  on  fc  fert  aujourd'hui 
dans  le  Tibet , fous  le  nom  de  caraéleres  de  Tangue  (b). 

Les  Urimmicats  Çoni  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
celle  de  même  nom,  donc  on  a déjà  parle.  Elle  efl;- defeendue  t^’Üguz- 
klian. 

On  a déjà  remarqué  que  les  defeendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
Kiiyats , & les  defeendans  de  Nagos  celui  de  Durlagaiis  ou  de  Kagofters  ; chan- 
gement qui  leur  fit  bicn-tôc  perdre  leurs  véritables  noms.  Il  l'ortie  d'eux 
trente-huit  Tribus;  c’cfl-à-dire  , trente  trois  de  Kayan  & cinq  de  Kagos.  Les 
premières  font  dans  l’ordre  fuivanc  : 

1.  Les  trois  fils' d’Alanku  produifirent  une  Tribu  nombreufe,  furnommée 
Kirkka,  c’eft-à-dire,  Fraiiille pure  , en  mémoire  de  la  merveilleufe  nailTancc 
de  fes  Fondateurs,  qui  arriva  fans  la  participation  d’aucun  homme  (ê).  On 
a lû  dans  un  autre  endroit  qu’ils  prirent  le  nom  de  Knon, 

2.  Les  K'iiikurrats  ou  ïes  Kunbrats  (/)  (wi),  font  fortis  du  fils  de  Ziirliik- 
inergan.  Ils  habitoienc  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalajjiû  (»)  du  tems  de 
Jenghiz-khan;  & leur  Khan,  nommé  7^-17//',.  alla  au-devant  de  ce  Prince, 
dont  il  étoit  parent  (o). 

3-  & 4-  Les  Burkutr  & les  Kurla-iits  habitoient  autrefois  le  même  Pays 
que  les  Kuiikwats,  avec  lefqueis  ils  avoient  fait  alliance. 

5.  & 6.  Les  Aukaraks  & les  Æabmts  defeendent  des  deux  fils  de  Kalay- 
fyray,  frère  de  Z!/r//iê-/Kf/-g«n.  Ulun,  mère  de  Jenghiz-khan , étoit  de  la  le- 
conde  de  ces  deux  ’l'ribus. 

7.  Les  AVu-nv/r  font  dclcendus  de /u7W-;;nt , fils  aîné  de  Bufuday  Uo'iÇic- 
mc  frère  de  Zurlak-mtrgan. 

8.  Les  Kurlas,  une  des  premières  Tribus  des  Mongols,  font  fortis  de 
Kiirlas,  fils  de  Meyzir-iH , qui  eut  pour  père  Koiuiklot , fils  de  Bufyuday,  le 
plus  jeune  des  frères  de  Kurluk-mergan.  Ils  font  divifés  en  plulieurs  bran- 
ches, qui  ont  le  furnom  de  Kirvn.  i.  Les  Katagwis , defeendus  de  Boskum- 
katagum,  aîné  des  trois  fils  d’y/LfilM.  2.  Les  Zalziits , fortis  de  Boskin-zal- 
zi,  lecond  fils  d’.AIanku.  3.  Les  Dayzuts,  qui  viennent  de  Bu/jito  &d'Hw‘ 
mahmkum,  ^\s  àe  KayJu-kljtm.  4.  lois  Zipanls  (p),  qui  defeendent  de  Z«/)s/'n, 
troilième  fils  de  Kaydu-khan.  5.  Les  Irigbcnts , qui  viennent  aulli  de  Zapzim 
6.  Les  Zenas,  furnommés  Augur,  mais  différens  des  Nagoflers.  Cette  bran- 
che efl  fortic  de  Kauduzena  & d’Olekiiizeiia  , fils  d’tlurmalankum.  7.  Les  Bu- 
takins,  venus  de  Bulak'm,  fils  aîné  de  Timum-klm , petit-fils  de  Kavdu-khan. 

8* 


(5)  Hiû.  des  Turcs,  desMon;;ols,  &i. 
pag.  13,  31  & 4«- 

(i)  Obfervations  Math^roitiqucs  du  Tire 
Souciet,  pug.  146. 

(O  Hift.  des  'Turcs,  &c.  pag. 

( A ) V’oycz  ci  dclTus. 

U)  Kan-krau,  B.,  d.  £. 


(m)  Ilift.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c. 
pjg.  16.  & 5<S.  Ceft  ptut  être  les  Kongaruts. 

( Il  ) Aujourd’hui  1 Orklim  , fuivani  Uen- 
tùik. 

(a)  Ilill.  des  Turcs,  des  Mongols,  £oÿ 
pag.  48 , Sî  & 75- 
(t)  kbi^zuti,  R.  d.  E. 

Câ. 


Asn.oriArr. 

KIIAN. 
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A nii.miAzi- 
KIlA.'f. 
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8.  I^s  C7ra/ix,dcfccnJus  fécond  fils  de  Tiimana.  9.  Les  Matùal s ,{or- 

tis  de  Man'\at , troifiéme  fils  de  Tunnna.  Cecte  'l'ribu  a reçu  des  Rullîens  le 
furnom  de  Ktva-ka'pfiks  ,qa[  n'cll  qu’un  fobriquec,  & polfede  àpréfentlapanie 
Occidentale  duTurkelIan  avec  la  Ville  de  ce  nom  (ç).  Mais  la  Carte  de  Kiril- 
lovi  fait  deux  'l'ribus  différentes  des  Kara-kalpaks  & des  Mangatz.  10.  Lei 
BaJurghinSydeÇcendas  de  Sainbaz.m,  troifiéme  fils  de  Tunuma-khan.  ii.  Les 
Btulits,  defeendus  de  &rrL7<i , quatrième  fils  de  Tumana.  12.  Les  Burhs  ou 
les  BcrLis  f defeendus  d’Tcdcmji-b'.irlas ,t\\i  de  ZajuU  (r)  , fixiéme  fils  de  Ttund- 
r,a.  Legrand  Timur-bek , ou  Tamerhin,  ctoit  de  cette  Tribu.  13.  Les  h'ayums, 
fortis  d'Udur-bayan,  feptiéme  fils  de  Tamana.  14.  Les  ('îlots,  defeendus  de 
Buizstr , huitième  fils  de  Tumana.  1 5.  Les  Bajjhts  ou  les  TelJhts , defeendus  d’O/- 
ztiyaii  , neuvième  fils  de  Tumana.  16.  Les  Kayats , defeendus  des  fix  fils  de 
Kabul-khan,  qui  étant  robuffcs&  d’humeur  guerrière,  firent  revivre  le  nom 
de  Kayats,  enfeveli  depuis  près  de  trois  mille  ans.  17.  Les  Borzugans-kuyats, 
fortis  des  cinq  fils  d’TeJJughhBahaàir-khan  , dont  Temiigl’in  , nommé  enfuite 
Jenghiz  klian,  étoit  l’ainé.  On  a déjà  remarqué  que  ces  cinq  frères  étoient 
blonds,  tirant  furie  roux,  & qu’ils  avoient  un  cercle  rouge  entre  la  prunelle 
& le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les  yeux  de  cette  forte  Borzu- 
gans,  nom  qui  eft  devenu  celui  de  leur  pollérité  (rL 

9.  Les  llzigans,  defeendus  d'Ilfigan,  frère  de  Kurlas  fils  de  Meyjîr-ili. 

10.  Les  üurmmis,  qui  fignifie  fJmwre  en  langage  Mongol  (r),  viennent 
des  quatre  fils  aînés  de  Blzin  kayan  khan.  Le  reffentimcnt  que  ces  Princes  cu- 
rent de  l’éleftion  de  Kipzi-mergati-khan  leur  fit  abandonner  le  Pays;  mais  dans 
la  fuite  du  tems  ils  ( u ) vinrent  s’établir  dans  les  domaines  de  Zipzi-morgan , 
où  ils  devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus;  celle  des  Barîans , fortis  d’un 
Prince  de  ce  nom,  & celle  de  Subit,  venue  d’un  fils  de  Durman  par  une  Ef- 
clave,  qui  s’étant  délivrée  avant  le  terme  naturel  pour  avoir  été  maltraitée 
par  la  femme  de  fon  Maître , cacha  fon  fruit  entre  des  buiffons  , nommés 
'ïulgim  en  langue  de  fa  Nation  & Siikut  en  langage  Mongol  (x).  Le  père,  à 
qui  l’on  fit  retrouver  le  lendemain  fon  fils  , lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il 
l’avoit  découvert. 

Les  Tribus  des  Kagojîcr s , ou  des  Durkgans , dcfcenducs  de  Nagos,  font 
au  nombre  de  cinq. 

Les  Bayurs  (ont  divifés  en  plufieurs  branches,  dont  la  plus  confidérable 
eft  celle  des  Bayuts-Sadaghins , & des  Bayiits-Makrims , ainli  nommés  des  Ri- 
vières de  Sadaghin  & de  Alakrim,  dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voi- 
fins  des  Virats. 

Les  Jallayrs  (y)  font  une  Tribu  fort  ancienne.  Ils  étoient  autrefois  dif- 
perfés  dans  une  grande  étendue  de  Pays , fous  le  gouvernetfient  de  plufieurs 
Princes,  jufqu’à  ce  que  les  Kitayens  leur  ayant  déclaré  la  guerre,  ils  fe  virent 
dans  la  néceffité  de  fe  refTerrer  pour  s’alliffcr  mutuellement.  Leurs  familles 

étoient 

Strahlcinbcrg. 

(v)  leurs  Defeendans.  K.  d.  E. 

(x)  Il  paroit  ici  que  les  Duremins  ont  un 
langage  difTérent  de  celui  des  Mongols. 

(y  ) Ou  Ctahyrt.  On  lit  jalaghirs  dans  les 
Traductions  ; mais  c'ell  fan.s  doute  une  erreur. 


(})  Ilifl.  des  Turcs  , des  Mongols  &c. 
ag-  575- 

( r ) Kuzuli.  R.  d.  E. 

(r)  Hili.  des  Turcs,  des  Mongols  &c. 
pag.  49.  59  * 60. 

(t)  En  l.ingue  desEIuthsou  desKalniuks, 
Dirbi  lignifie  yiiMrc  , fuivaut  la  Table  de 
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dioicnt  fi  nombrcufes,  qu’elles  fe  répandirent  dans  foixante-dix  Provinces  dif- 
férentes (2),  qu’elles  nummérent  Kuran  dans  leur  langue;  & la  plupart  s’é- 
tablirent dans  un  Canton  des  Mongols , nommé  Uman.  Mais  l’Empereur  du 
Katay  en  ayant  défait  & enlevé  un  grand  nombre  (a),  le  relie  prit  la  fuite 
& fe  vit  réduit  à vivre  de  racines.  Un  rapporte  cet  événement  au  régne  de 
(i)  Dutiimin,  père  de  KayJu-khjn  , qui  étant  ailé  fe  marier  dans  un  autre 
Pays  lailTa  Mitiihm , fon  fécond  frère , pour  prendre  foin  de  fa  maifon  & de 
fes  fept  autres  frères.  Un  jour  que  ces  Princes  alloient  faire  leurs  exercices 
dans  un  lieu  fort  uni,  près  de  leur  Habitation,  ils  y trouvèrent  les  Jallayrs, 
qui  creufoient  la  terre  pour  en  tirer  des  racines,  & qui  empêchoient  par 
conféquent  que  ce  terrain  pût  fervir  à leurs  amufemens.  Ils  en  donnèrent  avis 
à Miüuhm,  qui  accourut  avec  main-forte  & qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Mais 
ces  hardis  fugitifs  revinrent  à la  charge,  vainquirent  Mutulun,  le  tuèrent, 
lui  & les  fept  Princes  fes  frères , ruinèrent  leur  Habitation  & paflerent  au  fil 
de  l’épée  tous  les  Habitans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Kaytlu-kkm  in- 
formé de  cette  difgrace , hâta  fon  retour  «St  fit  demander  aux  Jallayrs  pour- 
quoi ils  avoienttué  fes  frères.  Cette  démarche  les  allarma  fi  vivement,  qu’ils 
envoyèrent  au  Khan  cinq  des  principaux  coupables , avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans , pour  les  livrer  à fa  vengeance.  Mais  il  fe  contenta  de  les  gar- 
der pour  l'efclavagc;  ce  qui  tourna  fort  heureufement  pour  lui,  par  la  fidé- 
lité avec  laquelle  ils  le  fervirent.  Ils  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur 
Maître,  <&  leur  poflérité  continua  de  fervir  fes  defeendans  jufqu’à  la  quatriè- 
me génération.  Qiielques-uns  curent  en  partage  dix , douze,  «St  jufqu'à  vingt 
familles.  Sous  le  règne  de  Jenghiz-khan,  les  autres  Jallayrs  prirent  le  nom 
de  leurs  frères  captifs  (c  ). 

Outre  les  Tribus  Klongols  qu’on  vient  de  nommer,  on  en  compte  neuf 
autres;  mais  il  eft  incertain  fi  elles  defeendent  de  Kjyan  ou  de  Kagos. 

1.  Les  Markuts.  Tukta-bcghi-khan,  qui  étoit  de  cette  Tribu,  ne  vécut  ja- 
mais en  bonne  intelligence  avec  Jepghiz  khan.  Un  jour,  dans  fon  abfence, 

55-il  enleva  fes  femmes  [fes  fujets]  «S:  tout  ce  qui  put  tomber  entre  fes  mains. 
Une  autre  fois,  ayant  drefie  une  embufeade  dans  laquelle  il  le  fit  prilbnnier, 
il  fit  payer  fa  rançon  fort  cher  à fes  Sujets. 

2.  Les  UH.'Hw-«rr,  anciennement  nommés  LrHw-HTr.  D’eux  font  fortics  qua- 
tre Tribus.  I.  Les  Kmmieiwrs  (rf)  , defeendus  d’un  Umma-ut  de  ce  nom. 
MtiigUk,  furnommé  Izka,  c'eft-à-dire  le  Dévot,  étoit  de  cette  'l’ribu.  Il  épou- 
fa  une  veuve  nommée  Lhm-ign  (f),  mère  de  Tcmujtn  , ou  Jenghiz-khan, 
qui  étoit  alors  âgé  de  treize  ans.  (Quelques  années  après , ( 'ang-kkm  (f) , 
de  la  Tribu  des  Kara-hs , lui  propofa  de  tuer  Tcnmj'm  &.  de  divifer  entr'eux 
les  poffelTions  de  ce  jeune  Prince.  Cet  alTalTinat  devoit  s’éxécuter  dans  une 
vifite  que  Vang  promettoit  de  faire  à Mcnglik.  D’un  autre  côté  , il  invita 
Tcmujin  à fe  rendre  chez  lui , fous  prétexte  d’y  traiter  un  mariage  entre  fa 

fille 


Ahulchazi. 

KIIAK. 


Neuf  autres 
Tribus  Mun- 
6<>!s. 

Tribus  des 
Maikats. 


Tribu  des 
Unitua  uts,  & 
fes  deux  bran- 
ches. 


fs)  n faut  entend! e des  Cantons  ou  des 
diûriâs. 

(0)  Peut-être  d,-ins  ic  Pays  de  Kardiin  , 
au  Nord  de  Pc-c!ie-li , où  habitent  inaintcnaiiC 
les  Jallayrs. 

(1)  Ancêtre  de  Jeu^hiz-khan , à la  feptiè- 
çcncratioD. 


(c)  Iliû.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
psg.  49,  5î-  & ûi'v. 

(f)  ylngl.  Kunakbmars.  R.  d.  E. 

(d)  Nommée  aiilE  Ciun  kufii. 

(/)  C'eÛ  l'Lbr»-W'an  îles  Ecrivains  Euro- 
péens, & l'yiumk  de  la  Traduction. 
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fille  & le  fils  aîné  de  l’autre.  Temujin,  qui  le  voyoit  fréquemment  parce 
qu'il  avoir  eu  beaucoup  d’amitié  pour  fon  père,  ne  balança  point  à fe  mettre  en 
chemin,  fans  autre  fuite  que  deux  domelliques.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer fon  beau-père,  qui  l’informa  du  perfide  deffein  de  Vang;  & cet  avis 
lui  fit  éviter  le  piège.  2.  L’autre  branche  des  UDima  uts  cd  la  Tribu  ài:iArlats  , 
defeendue  A'Aiht,  fécond  fils  de  Mcnglik-lzka  par  fa  première  femme. 

3.  Les  Kalkits  , fortis  de  Kaikit  troifieme  fils  de  A.V«j//è,  ainfi  nommé 
parce  qu’il  ne  parloit  pas  librement.  Des  Kalkits  font  defeendus,  i.  lesA'ô'^- 
l\b,  qui  tirent  leur  nom  de  Kishlik.  Cet  homme,  qui  prenoit  foin,  avec  Bay- 
du  Ibn  frère,  des  chevaux  d’un  Seigneur  de  la  Cour  de  rang- kkm,  ayant 
découvert  que  fon  Maître  faifoit  des  préparatifs  pour  une  expédition  du  Khan, 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Temujin,  fe  crut  obligé,  en  qualité  de  Mon- 
gol, d'avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  11  fut  récompenfé  d’un  fi  grand  fer- 
vice  par  la  qualité  de  Tarkiin  (g)  pour  lui  & pour  fes  defeendans  jufqu’à  la 
neuvième  génération.  Ce  titre  les  éxempte  de  toutes  fortes  de  taxes. 

3.  Les  Fisbuns.  4.  Les  Suldus.  5.  Les  OW/aiir.  Tout  ce  qu’on  fsaitde  ces 
trois  Tribus,  c’ell  qu’elles  font  dcfccnducs  des  Mongols  (i). 

(ç)  Oc  la  Croix  écrit  Ter^nn. 

\b)  >Kil.  des  Turcs,  des  Mongols,  kc.  pag.  47  & 73. 


§.  X L 

Ergiie  de  J E KG  III  Z- R II AK. 

CE  fameux  Tartare  qui  a rendu  le  douzième  ficelé  célèbre  par  fes  conquê- 
tes, naquit  dans  le  Pays  de  DihmyuUuk  (u)  (i),  l’an  559  de  l'Egire, 

& 11(53  de  l’Kre Chrétienne.  En  nailfant,  il  apportadu  fein  maternel  un  mor- 
ceau de  fang  coagulé  dans  fa  main  ; ce  qui  fut  regardé  comme  Icpréfage  d’un 
grand  nombre  d'exploits  guerriers.  11  fut  d’abord  nommé  7ifw»uym  (c)  (;/).  A 
hmon  d'YeJj!ighi  babMlur-kkm,  fon  père,  il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qii.a- 
rante  familles  dtfeendues  de  la  même  origine,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le 
reconnoiffoient  pour  leur  Souverain.  Mais  lorfqu’il  eut  atteint  l’àge  de  treize 
ans,  les  TayzMs,  & les  deux  tiers  des  autres  Tribus  à leur  éxcmple,  l’aban- 
donnèrent pour  fe  füumcttre  b Burgani-karihuk.  [Les  Katagtms,  les  Zipz:üs,t^ 
les  yoyghenits,  &.  les  Rirons  fe  joignirent  tous  à ce  dernier.  Les  Mirhts  fui- 
virent  leur  exemple,  quoiqu’il  n’eufTent  jamais  voulu  fe  foumettre  à 7'ejfughi- 
Bahildur.']  Les  feuls  qui  lui  demeurèrent  fideles  furent  les  defeendans  de  fon 
ayeul , avec  une  partie  des  Mankats  & quelques  familles  des  Tribus  fugiti- 
ves, [dont  il  étoit  refié,  cinquante  familles  des  unes,  cent  ou  deux  cens|ï$* 
des  autres,  & dix  ou  feulement  cinq  de  quelques  autres.]  Cependant  i!  ré- 
duiiit  par  degrés  les  rébclles  à la  fofimiflion. 

I L avoit  employé  tous  fes  efforts  pour  remédier  au  mal  dans  fa  fource.  Son 
âge  ne  l’avoit  point  empêché  de  livrer  une  bataille  fanglante.  Mais  comme  elle 
n’avüit  point  été  décifivc,  il  fe  vit  obligé  de  temporifer  jufqu’à  fa  quarantième 

année. 


(а)  Bliinj  uldiik.  U.  d.E.  (c)  ying!.  Taa:ui!n.  R.  d.  E. 

(б)  l’etis  de  la  Croix  écrit  (d)  Umujin  ca  Tinuebin. 
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année.  Ce  fut  alors  qu’ayant  appris  que  les  Bayzuts,  les  Mankats  & les  Tar- 
tares  penfoient  à le  furprendre,  il  fe  mit  en  campagne  avec  treize TriSus  qui 
-compofoient  les  forces,  au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Il  plaja  au  cen- 
tre (on  bagage  & fes  troupeaux.  Dans  cette  ficuation,  il  parut  attendre  f.s 
ennemis  d’un  air  ferme.  Alais,  à leur  approche,  il  rangea  fon  Armée  fur  une 
feule  ligne,  pour  couvrir  mieux  fon  bagage  par  l’étendue  de  fon  front;  & 
l’aélion  s’étant  engagée  il  remporta  une  viétoire  complette,  dans  laquelle  il  fit 
mordre  la  poulfière  a cinq  ou  lix  mille  hommes.  D’un  grand  nombre  de  rebel- 
les , qu’il  fit  prifonniers , il  ordonna  que  les  foixante-dix  principaux  fulTent 
jettés  dans  des  chaudières  d’eau  bouillante.  Ënfuite  marchant  vers  leurs  Ha- 
bitations , il  les  faccagea  fans  pitié , & fit  enlever  hommes , befliaux , & tout 
ce  qu’il  jugea  propre  à fon  ufage.  Les  enfans  furent  condamnés  àTefclavage, 
.&  les  hommes  capables  de  fervice  n’évitèrent  la  mort  qu’en  fe  rangeant  (ous 
fa  banière  ; ce  qui  augmenta  confidérablement  fes  forces. 

Q^UELquE-TEMs  après,  Simgun  (r),  fils  de  Vang  ou  Tayrcl,  Khan  des 
Kara  its,  fut  informé  par  Jamuka  zizen  (/),  de  la  Tribu  de  Jaygherat,  que 
l’amujin  avoit  invité  Tayyan,  Khan  des  Naymans,  & Bayrak-khan,  à pren- 
dre les  armes  contre  yang  fon  père,  rang  n’ignoroit  pas  que  Tayyan-khan  le 
haïffuit  depuis  long-tems.  Mais  il  avoit  reçu  tant  de  marques  d'amitié  de  Ta- 
mujin , qu’il  ne  pouvoir  ajoûter  foi  au  récit  qu’on  lui  faifuit  ; & comme  il  a- 
voit  d’ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à fa  famille,  ilréfolut  de  n’étre  pas 
le  premier  agrelfeur.  11  faut  obferver  à cette  occafion  que  les  cinq  fils  (g) 
•de  Korzakur  difputant  pour  la  fuccelTion , après  la  mort  de  leur  père,  l’atné& 
le  plus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres , qui  furent  entière- 
ment défaits.  Yakakara,  Chef  du  Parti,  affidé  par  les  Naymans,  bâtit  à fon 
tour  le  Prince  TayrcI , qui  ayant  cherché  une  retraite  chez  YdTughi-bahadur- 
khan,  fut  rétabli  par  fon  fecours.  Mais  fur  le  refus  qu'il  fit  d’admettre  fes 
frères  au  partage  de  la  fucceffion,  Kaiar-khan,  leur  oncle  & frère  de  Korza- 
kur, chez  lequel  Yakakara  s’étoit  retiré,  l’obligea  pour  la  fécondé  fois  de  re- 
courir au  père  de  Tamujin,  & YefTughi  embralfant  encore  fa  querelle  ôta  la 
vie  à Yakakara , qui  eut  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains  ; après  quoi  il 
remit  Tayrel  en  polTeffion du  Trône.  AinfiTayrel,  ou  Vang,  étoit redeva- 
ble à JefTughi  de  tout  fon  pouvoir  & de  toutes  fes  riehclTes. 

Cependant,  n’en  redoutant  pas  moins  le  caradère  entreprenant  de  Ta- 
mujin, il  prit  enfin  la  réfolution  de  le  détruire.  Sous  prétexte  de  ferrer  leur 
alliance  par  un  mariage,  il  le  fit  prelfer  de  fe  rendre  à fa  Cour,  où  il  fe  pro- 
pofoit  de  lui  ôter  la  vie.  Tamujin  averti  par  Badu,  comme  on  l’a  déjà  rap- 
porté, envoya  fes  femmes,  fes  enfans,  fes  troupeaux  & fes  autres  effets  dans 
un  lieu  nommé  Balzum  balak  (b),  & demeura  derrière  avec  un  corps  d’en- 
viron deux  mille  deux  cens  («)  hommes,  qu’il  avoitraffemblésàlahâtc.  Vang- 
khan  s’approcha  de  grand  matin  à la  tète  de  douze  mille  hommes.  Mais  Ta- 
mujin, qui  avoit  reçu  avis  de  fa  marche  par  Koyuldar-zizen , de  la  Tribu  des 

Mankats, 

( t)  n’.iutres  le  nomment  lla-ka-fang-hin.  entuite  nommé  VattUvr  , Takakaia, 

(f)  C’ell  iiiire,  en  langue  Mongol,  mut,  Aumiffay  itZuimiiu. 

l’éloquent.  D'autres  le  nonimcnC  Ct/a-  (i)  Baiju’ia,  ou  Paljuna  BaUk. 
nuta.  (i)  jtngl,  cinq  cens.  K.  d. 

(^)  Leuri  noms  étoicni  Tayrel,  qui  Alt 
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Mankatt,  lui  drelTa  une  embufeade  avec  la  moitié  de  fes  forces.  L’Ennemi, 
attaqué  de  front  & par  l’arrière-garde,  ne  réfifta  pas  long-tems  à ce  double 
effort.  En  vain  Tayrel  & fon  fils  s’avancèrent  avec  un  gros  Corps  de  troupes 
pour  rallier  les  fuyards.  Ils  furent  chargés  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur, 
que  Sungun  ayant  été  bleffé  d’un  coup  de  pique  au  vifage , toute  l’Armée  n’eut 
pas  d’autre  rcffource  que  la  fuite. 

Tamüjin  fe bornant  à l’honneur  de  lavi£loire,eutla prudence  de  (e  reti- 
rer avant  que  l’Ennemi  pùt  raflerabler  toutes  fes  forces  ( * ).  Il  trouva  (1  peu  d’eau 
à Baizuna-balak,  qu'il  marcha  vers  la  Rivière  de  KalaJJtu  (/),  où  les  A««- 
kitrats  fe  joignirent  à lui  fous  la  conduite  de  Tur-ilik.  De-là  s’étant  avancé  juf- 
qu’à  KoUanuaer  (m),  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à Vang-khan,  pour  lui 
rappeller  le  fouvenir  des  obligations  qu’il  :a voit  à fon  père  & des  témoignages 
d’amitié  qu’il  lui  avoit  données  lui-même  dans  cinq  ou  (ix  occadons.  k^a/igcon- 
feffa  ce  qu’il  devoit  à la  reconnoilTance  ; mais  comme  il  n’avoit  commencé  la 
guerre  qu’à  l’inftigation  de  fon  fils,  il  lui  envoya  le  Député  de  Tamujin. 
Sungun,  irrité  de  fa  blcflure , rejetta  toutes  les  propofitions  d’accommode- 
ment; ce  qui  n’empêcha  pas  Tamujin  d’employer  d'autres  voies  pour  enga- 
ger le  père  & le  fils  à la  paix,  ^lais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fes  avances, 
il  fe  mit  en  marche  avec  toutes  fes  forces.  L’Ennemi  vint  à fa  rencontre  avec 
une  Armée  nombreufe.  La  bataille  fut  fanglante.  Vang  & Sungun,  entiè- 
rement défaits  , fe  virent  obligés  d’abandonner  au  vainqueur  leurs  États  & 
leurs  Sujets. 

Le  défefpoir  porta  Vang-khan  à fe  réfugier  chez  Tayyan,  Khan  des  Nay- 
mans , quoiqu’il  n'eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans 
fa  route  il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu , qui  n’ignorant  pas  fes  anciens  démêlés  avec  leur  Khan , le  tuèrent  & 
firent  main-baJfe  fur  fon  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à Tayyan;  mais  ce  pré- 
fent  ne  fut  pas  auffi  bien  reçu  qu’ils  s’y  attendoient.  Tayyan  leur  dit:  ,,  C’é- 
„ toit  un  grand  Prince , dont  vous  auriez  dû  refpefter  la  vieillefTc.  Vous 
„ auriez  mieux  faitdelui  fervir  de  gardes  que  de  bourreaux,,.  Il  voulut,  pour 
honorer  fa  mémoire,  que  fa  tète  fût  enchalTée  dans  l’argent  & placée  fur  fon 
propre  Trûne,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  fe  tint  ca- 
ché quelque-tems  parmi  fes  Sujets.  Enfuite,  apprenant  qu’on  le  faifoit  cher- 
cher avec  foin,  il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Kbatecn  (n),  qui  appartenoit  a- 
lors  à Kalizohara,  Seigneur  de  la  Tribu  des  Kalachs.  Mais  au-lieu  de  lui  ac- 
corder la  proteilion  qu’il  demandoit,  ce  perfide  lui  fit  donner  la  mort,  & li- 
vra au  vainqueur  fa  tête,  fes  femmes,  fes  enfans  & tous  fes  effets. 

Les  Tribus  voifines  ne  firent  pas  difficulté  de  fefoûmettre  à Tamujin  après 
cet  événement.  Sa  puiffance  devint  fi  formidable  qu’en  599  de  l’Egi.-e  & 
1202  de  Jcfus-Chrill,  tous  les  Mongols  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Chef 
lui  donnèrent  le  titre  de  Khan , dans  le  Pays  de  Naumankura  , où  il  faifoit 
alors  fa  réfidence.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fête  fut  célébrée  avec 
beaucoup  d’éclat.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples , que 
Kokza,  fils  de  Mengliz-Izka,  & furnommé  \' Image  de  Dieu,  parce  qu’en  hy- 
ver  il  alloit  toûjours  nuds  pieds  & vêtu  fort  légèrement,  fe  prétendit  envoyé 

de 

(*)  Hid.  lies  Turcs,  des  Mongols,  4c.  (ml  Aujourd'hui  Tsl». 
psg.  4 66.  ('O  Kontm,  ou  Hottii,  vers  Eisbju. 

(()  C C.11  aujourdliui  rOrkon. 
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de  Bien  pour  avertir  Tamujin  qu’il  devoit  prendre  à l’avenir  le  nom  de  Jen- 
ghiz-khan  (o) , & que  toute  fa  podcrité  régncroit  fur  les  Mongols  de  géné- 
ration en  génération.  Il  publia  aulfi  qu'il  lui  venoit  de  tems  en  tenu  un  che- 
val blanc  qui  le  tranfportoit  au  Ciel  (p),  où  il  converfoit  avec  la  Divinité. 

D’un  autre  côté  , Tayyan,  Khan  des  Naymans  , faifoit  preflêr  Alakus, 
Chefs  des  Unguts,  de  s’unir  à lui  pour  attaquer  le  nouveau  Monarque  des 
Mongols.  Mais  loin  de  fe  rendre  à Tes  ihllances,  Alakus  découvrit  ce  com- 
plot à Jenghiz-khan,  qui  alTembla  auili-tôt  tous  les.  Chefs  de  Tes  Tribus.  Ils 
jugèrent,  dans  un  Confeil  folemnel,  qu’on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  avant 
que  les  chevaux  fulTent  remis  des  fatigues  de  la  dernière  expédition.  Mais 
haritlay-olin-gan  (q)  leur  ayant  offert  de  fournir  des  chevaux  frais  à toute 
l'Armée,  la  guerre  fut  réfoluc  contre  les  Naymans,  &Jes  Troupes  fe  trouvè- 
rent raffemblées  au  commencement  de  l’année  fuivante  (r).  Zetta-noyan, 
chargé  de  prendre  des  informations , fe  faifit  d'un  Nayman.  U apprit  de  lui 
que  l'ayyan  s’étant  joint  aux  Markats,  aux  Virats  & aux  Joygherats,  avoit 
paffé  la  Rivière  d’Altay  (r),  iS^s’avan^oit  par  des  marches  forcées  pour  fur- 
prendre  Jenghiz-khan. 

C E Prince  ne  balança  point  à mettre  fon  Armée  en  mouvement.  Après 
quelques  jours  de  marches,  apprenant  que  l’Ennemi  commençoit  à paroître, 
il  donna  le  commandement  de  fon  aile  droite  à Zuzikar  fon  frère,  & celui  de 
l'aile  gauche  à fon  fils  Zuzi.  Il  fe  plaça  lui-même  au  centre,  & dans  cet  or- 
dre il  fit  commencer  l’attaqiie.  l'ayyan , dangereufemenc  bleffé  dès  le  com- 
mencement de  l’aèlion,  fe  dégagea  de  la  mêlée;  & voyant,  après  un  grand 
carnage , que  la  fortune  fe  déclaroit  pour  fon  Ennemi , il  envoya  ordre  à fes 
Généraux. de  fe  rendre  à diferétion.  Mais  la  crainte  d’un  traitement  rigou- 
reux leur  fit  prendre  le  parti  de  combattre  jufqu’au  dernier.  Le  Khan , bief-  ■ 
fé,  mourut  en  faifânt  fes  efforts  pour  échaper  par  la  fuite.  Kulchchkuk  (r), 
fon  fils , fe  fauva  heureufement  dans  les  Etats  de  Bayrak , autre  Klian  des  Nay- 
mans & frère  aîné  de  fon  père. 

Jenghiz-khan  viftorieux  mit  fes  Troupes  en  quartier  d’Hyver,  & dès 
le  Printems  de  l’année  fuivante  il  entra  dans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan, 
nommé  Toktabeghi,  s’étoit  réfugié  chez  Bayrak.  Sa  l'ribu  n’en  fut  pas  moins 
réduite,  & le  vainqueur  en  recruta  fon  Armée.  Il  marcha  immédiatement 
vers  la  Capitale  de  Tangia.  Le  Khan , qui  étoit  fort  âgé , fe  tint  renfermé 
dans  fa  Ville  & foûtint  un  Siège  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  été  for- 
cé dans  un  affaut,  fon  obflination  lui  coûta  la  vie,  & les  murs  de  la  Ville  fu- 
’ rent  démolis.  Jenghiz-khan , après  avoir  fournis  quelques  autres  Villes  voi- 
Cnes,  retourna  dans  fes  propres  Etats  ( v). 

Au  Printems  de  l’année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrak.  Ce  Khan,  le 
pToteèleur  de  tant  de  malheureux , étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  la 
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Rt  G NE  ni 
JENOIIIZ. 
KUAN. 


Il  eûittiqai 
par  les  Nay- 
mans. 


II  tes  défait 
dans  une  ba- 
uHIe  fan(;lu- 
te. 


Conquête  de 
Tanaut, 


JenRhiz  kin 
lierait  de  Bay- 
lak'kbaQ. 


(o)  L'Auteur  obferve  qu'en  lançajc  Mon- 
jol  le  mot  Jin  lignifie  Craïul , & que/riisen 
cil  le  fupcrlatif  ; c'eû  à-dire  , qu'il  llgnifte 
Très-grand.  Les  Mongols  appellent  la  Mer, 
Jenghiz , pour  exprimer  fon  imnicnfité. 

(p)  Cette  fable  paroit  copiée  dt  l’Alkoran 
d.»  Mahomet. 


(y)  Nommé  aufli  Darithy  bulay. 

(rj  600.  del'Rgire,  iiog.  de  J.  CIi. 

(s)  Aujourd'hui  Siba,  fuivant  Ucntiiik. 

(t)  ylr.gl.  Kuchiuk.  R.  il.  R. 

(v)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  4c, 
pag.  75.  & fuiv. 
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KxeHE  DI 
] X N G H I Z- 
XH  AN. 


Jamukazi- 
zenlui  elUi- 
vrj. 


Il  reçoit  la 
l'oiimillion  det 
Vijurs. 


chalTe.  }cnghlz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  fe  faific  de  lai  dans  fa  marche 
& lui  fit  trancher  la  tête.  Kuchluk,  fils  de  Tayyan,*  & Tokta-beghi,  Khan- 
des  Markats  , prirent  la  fuite  à cette  nouvelle.  Mais  Jenghiz4han  les  pour- 
fuivit  jufqu’à  la  Rivière  d’Irtiche.  A fon  approche  Konakabeghi , Chef  des  - 
Joygoraths  & Jrjlan,  Khan  des  Karliks,  qui  habitoient  les  bords  de  l’Irtiche, 
s’emprellèrent  de  lui  offrir  leurs  foumillions  & le  conduifirent  dans  la  retraite 
des  deux  Princes  fugitifs.  Tokta-beghi  fut  pris&  mis  à mort.  Kuchluk  fs  fauva 
dans  le  Turkellan,  où  il  fut  reçu  favorablement  de  Keruar,  Khan  de  Kara- 
kitay , qui  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Au  retour  de  Jenghiz-khan,  les  Kerghis  & leur  Khan,  Urus-iiuil,  fe  fou- 
rnirent à fes  Armes  viftorieufes.  jamuka-zizen , qui  s’étoitretiré  chez  Tayyan 
après  la  mort  de  Vang,  retourna  dans  fa  Tribu  lorfqu'il  eut  appris  la  ruine 
de  fon  Protefteur.  llcommandoit  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri- 
bu confidèrant  qu'avec  la  qualité  de  vainqueur , Jenghiz-khan  ctoit  du  même 
fang  qu’eux , & que  Jamuka-zizen  avoit  caufé  la  perte  de  Vang  & de  Tayyan  • 
leurs  anciens  Maîtres,  prirent  la  réfolution  de  le  livrer  à fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan  lui  fit  füuft'rir  une  mort  cruelle  (jc).  Au  milieu  des  tourmens , ce  malheureux 
Prince  déclara  que  fi  Jenghiz-khan  ctoit  tombé  entre  fes  mains  il  ne  l'auroit 
pas  traité  avec  moins  de  rigueur. 

Les  l'igurs,  & leur  Khan  Mkut,  s’étoient  mis  fous  la  proteèlion  dsKavar,. 
Khan  du  Turkeflan.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nommé  Schua- 
kom,  pour  prendre  connoiflance  de  leurs  affaires  en  qualité  de  Deroga  (y) 
ou  d'intendant  de  Police,  ils  furent  fi  offenfés  de  cette  démarche,  qui  leur 
parut  une  entreprife  fur  leur  liberté,  qu’ils  perfuadèrent  à leur  Khan  de  faire 
tuer  cet  Officier  & d'implorer  la  proteftion  de  Jenghiz-khan.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée avec  de  grandes  marques  d'afiéclion,  & jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  (2). 

Kavar,  nommé  auparavant  Ntijî-tayghir-ili , avoit  été  chalfé  de  Karakitay 
l’an  573  de  l’Egire  & 1177  de  Jefus-Chrifl,  par  le  Khan  des  Jurjuts.  Il  s’é- 
toit  retiré  dans  le  Pays  des  Kerghis,  où  plufieurs  Sujets  rebelles  de  l’Empe- 
reur du  Katay  avoient  déjà  cherché  une  retraite,  & de-là  à Imil,  Ville  du 
Katay.  Deux  ans  après  Illik-khaii,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Tabfagun  (a),, 
que  les  Mongols  appellent  KhanhaUk  ou  la  bonne  Tille , lui  réfigna  la  Souve- 
raineté, par  reconnoiflânce  pour  le  fecours  qu’il  en  avoit  reçu  contre  les  Kan- 
klis.  Enfuke  prenant  le  titre  de  Aavar-/tian , c’efl- à-dire  de  Cmiui-Seigneur , il 
conquit  les  Vûlss  (i'Jiulijan , de  Taskant  & de  Turkeflan.  11  rendit  Samai- 
kand  tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d’or  à ( Z>  ) Ti- 
ghiz.  Khan  d’Crgi-nz,  & mit  à la  raifon  le  Sultan  Mohammed  fon  fils,  qui 
le  refufoit.  I-es  Fugitifs  de  Kara-kitay  abandonnèrent  les  Kerghis , qui  com- 
ir.ençoient  à les  piller,  & bâtirent  une  Ville  dans  le  Pays  d’Atil,  où  ils  fe  mul- 
tiplièrent par  des  alliances,  jufqu’au  nombre  de  vingt  mille  (c ) familles  (rf). 

Jenghiz-khan 

(*)  il’uî  fit  arrachertous  lesMem- 
bres,  l’un  arrès  l’autre.  R.  d.  E. 

(y)  l.e  Deroga,  parmi  Ica  Turcs,  eù  le 
Maire  d’une  Ville. 

(ï)  nul.  des  Turcs,  pag.  84.  & fuiv. 

(a.)  Abufteda  écrit  BÙiiuiogua,  & place 


cette  Ville  près  de  Farab  ou  d'Osrar.  Deferip-  • 
Cburafmia.  Edit,  lludfin. 

(fc)  Nommé  Taeojb  par  d'Herbelot. 

(c)  guatantc  mille.  R.  d.  E. 

(d)  Hiil.  des  Turcs,  des  Mongols,  ^c.. 
P=g-  44- 
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Jenghiz-khan  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols , 
forma  le  deflein  de  fe  venger  fur  Altm  (e),  Khan  du  Katay  (/),  de  toutes 
les  injures  que  lui  & fes  Ancêtres  avoient  elTuyés  de  la  part  de  ce  Prince. 
Les  Chefs  de  fes  Tribus,  qu’il  confulta,  lui confeillérent  d’envoyer  Zakhireja, 
un  de  fes  Officiers,  pour  lui  propofer  de  fe  foumettre;  & d’attendre  fon  re- 
fus pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Khan  s’emporta  beaucoup  à cette  propo- 
fition.  Il  répondit:  „ Vous  croyez  avoij-  à faire  fans  doute  à quelqu’une  de 
„ vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  trouvera  prêt  à le 
„ recevoir.  „ L’A.mbalTadeur , à fon  retour,  obferva  les  Rivières,  les  rou- 
tes & les  palTages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profiu  bien- tôt  de 
ces  lumières  pour  y entrer  à la  tête  de  fon  Armée.  Il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Villes  J à la  vûe  d'Æiin-khan-,  il  en  brûla  d’autres  & pafla  la  plus 
grande  partie  des  Habitans  au  fil  de  lepée.  Un  Général,  qui  fut  envoyé  con- 
tre lui  pour  arrêter  les  progrès  & dans  refpérance  de  le  furprendre , fut  atta- 
qué lui-même  lorfqu’il  croyoic  encore  les  Mongols  éloignés.  Sa  défaite  fut  en- 
tière ; & le  vainqueur  tombant  après  cette  victoire  lur  la  grande  Armée  d’ Al- 
tm-khan,  lui  tua  trente  mille  hommes  & le  força  de  fe  renfermer  dans  fa  Ville 
de  Khanbalik  (g). 

On  confeilla  au  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems,  & d’of- 
frir une  de  fes  filles  en  mariage  à fon  Ennemi.  Jenghiz-khan  accepta  cette 
offre  & fe  retira.  Aulfi-tôt  le  Khan  du  Katay,  qui  voyoit  toutes  fes  Provin- 
ces déjà  ravagées  du  côté  du  Nord,  laiffa  fon  fils  à Khanbalik  & transfera  fa 
Cour  à Nam-kin  (h),  que  fon  père  avoit  fortifiée  par  un  triple  mur  de  quaran- 
te lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  étok  fituée  fur  le  bord  d’une  grande 
Rivière , & ne  pouvoir  être  traverfée  par  eau  que  dans  l’efpace  d’un  jour. 
Altun-khan  avoit  fait  couper  la  tête,  avant  fon  départ , à quelques  Seigneurs 
de  Kara-kitay.  Plufieurs  Karakitayens  (f)  , offenfés  de  cette  rigueur,  ?e  ren- 
dirent à Jenghiz-khan  avec  tous  leurs  effets,  entr’autres  un  des  principaux 
Seigneurs,  après  avoir  ruiné  quelques  Villes  du  Katay.  L’accueil  favorable 
qu’il  reçut  du  Khan  des  Mongols  excita  quantité  d’autres  à fuivrefon  éxemple. 

C I N (i  ou  fix  mois  après  le  départ  d’Altun  pour  Nam-kin , on  y vit  arriver 
fan  fils,  qui  venoit  l’informer  du  mifcrable  état  de  leurs  affaires  fur  les  frontiè- 
res. Jenghiz-khan  inftruit  de  fon  côté  des  faélions  qui  divifoient cet  Empire, 
fit  marcher  Jamukababadur  & Maskunbahaàtr , deux  de  fes  Généraux,  pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption.  Leur  Armée  fut  eonfidérablement  grollie  fur  la- 
frontière,  par  les  déferteurs  de  Kara-kitay.  Altun-khan,  inquiet  pour  la  dé- 

fenfe 

(f)  Ce  mot  Cgnifie  le  Rii  i’tr,  ou  Rai  de  (4)  Ccd phItAt  Aau  tmg , <juifignilieC»ur 

/V.  Le  nom  de  la  Nation  cjui  habiloit  alors  le  du  Sud.  Le  vrai  nom  étoit  Pyen  au- 
Kicayécoit  A'in.  jourd'hui  Kay  fan/;  fu.  Capitale  de  Ihnan. 

(/)  U Katay  [ou  Kitay]  cornprcnoit  letjj.  (i)  C’eft  plùtôt  Ici  Kitans  ou  les  Katans.. 
Provinces  de  la  Chine  au  Nord  àuWbang-ba,  rjui  poffedoient  l’Empire  avant  que  les  Kins 
avec  LyaU'tong  & les  parties  de  la  Tartarie  l'euflent  conquis.  Abuighazi  raconte  ( pag.  44.) 
qui  font  entre  le  grand  Déiert  & la  grande  que  l'Kmpiie  du  Katay  étoit  divifé  en  deux 
Muraille Chinoife.  Pairies,  le  Katay  & le  Kara-kitay.  La  pre- 

(g)  Le  nom  Chinois  de  cette  Ville  étoit  mière  comprcnoit  peut-être  les  Provinces  du  ■ 
Tenking.  Cau'oil  la  prend  dans  un  endroit  pour  la  Chine  au  dedana  de  la  grande  Muraille,  & 
Peking,  & dans  un  autre  pour  une  Ville  dif-  l'auue,  celles  de  la  Tatlaiic  en  dehors, 
ttreme,  auSud-Ouek  de  Peking. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

fenfe  de  Khanbalik,  y envoya  quelques  milliers  de  chameaux  charges  de  bled , 
fous  le  convoi  de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols , 
qu'ils  curent  le  malheur  de  rencontrer , & pris  eux-mémes  avec  toutes  leurs 
provifions.  Ce  défaftre  toucha  fi  fenfiblement  l’Empereur  du  Katay , qu’il 
prit  le  parti  de  s’empoifonner.  Kharéjlik  ouvrit  Tes  portes  fans  réfillance.  Le 
tréfor  Impérial  fut  tranfporté  à la  Cour  de  Jenghix-khan.  Bicn-tot  ce  Con- 
quérant paroiflant  lui-méme , s’empara  de  la  plûpart  des  autres  Villes  & les 
hxa  fous  le  joug  par  des  garnifons.  Il  retourna  triomphant  dans  fes  Etats , a- 
prés  avoir  employé  cinq  ans  à cette  expédition. 

Dans  fa  route  il  entreprit  le  Siège  à'Àkashin , Ville  de  T angut , & la  fournit 
avec  tout  le  Pays  voifin.  Il  fe  propofoit  de  retourner  au  Katay  pour  en  achever 
la  conquête;  mais  ce  delTein  fut  troublé  par  l’avis  qu’il  reçut  que  plufieursTri-  - 
bus,  qui  avoient  refufé  jufqu’alors  de  le  reconnoître  pour  leur  Khan,  avoient 
accordé  ce  titre  à Kuebluk.  11  apprit  enfuite  que  fous  prétexte  de  quelques 
mauvais  traitemens,  Kuchiult,  à finfligatioR  de  Moliammtd , Schah  de  Ka- 
rafin,  s’étoit  faifi  par  furprife  d'une  partie  des  Etats  de  Kavar-khan  fon  b'eau- 
pére.  Dans  le  même  tems , Kudatb,  ttciedt  Toktii-beghi,  fufckaquelqucstrou- 
blés  parmi  les  Naymans.  Des  maux  11  preflans  demandant  un  prompt  remede, 
Jenghiz-khan  fit  marcher  contre  Kudatb  deux  de  fes  Généraux , Sttula- Baba- 
dur  & Kamu  tufebazar,  qui  le  défirent  entièrement;  & cette  viftoire  détruifit 
la  Souveraineté  des  Mariu/r,  l’an  de  l’Egire  613,  1216  de  Jefus-Chrift.  Les 
Tuiimts,  qui  avoient  corhmis  quelques  hofiilités , furent  châtiés  .avec  rigueur 

far  Burgu-nôyan.  Contre  Kuebluk  , qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable  , 
enghiz-khan  employa  Zena-itoyan , le  plus  habile  de  fes  Généraux  , avec  une 
Armée  nombreufe,  qui  fe  trouva  néanmoins  inférieure  à celle  de  l’Ennemi. 
Kuchluk  n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  fienne  fut  taillée  en  pièces,  à l’ex- 
ception de  quelques  Officiers  qui  fe  fauvèrent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena 
le  pourfuivit  0 vivement,  que  l’ayant  joint  dans  le  Pays  de  S’arflÀa/,  avant 
qu’il  pût  gagner  le  Badagsbam , il  lui  fit  ôter  la  vie  (t). 

Après  tant  de  viéloires,  Jenghiz-khan  envoya  Makhut-Yahuzi  en  ambaf- 
fade  au  Sultan  Mohammed,  Schuh  de  Karafm , pour  déclarer  à ce  Prince  qu’a- 
yant conquis  tous  les  Etats  qui  le  féparoient  de  fes  frontières , il  defiroit , 
comme  un  moyen  de  faire  fubfifter  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Em- 
pires, qu’il  voulût  le  reconnoître  pour  fon  père,  & qu’il  promettoit  de  le 
regarder  comme  fon  fils.  Le  Sultan  prit  rAmbafiadeur  à l’écart;  & lui  a- 
yant  fait  préfent  de  fa  propre  écharpe,  qui  étoit  richement  ornée  de  joyaux, 
il  lui  demanda  s’il  étoit  vrai  que  fon  Maitre  eût  fait  la  conquête  du  Katay. 
Makinut  l’enaflTûra;  & pour  donner  plus  de  force  à fa  réponfe,  il  ajouta 
que  le  Sultan  connoîtroit  bien-tût  la  valeur  de  fon  Maître  s’il  s’élevoit  en- 
tr’eux  quelque  différend.  Ces  exprellîons  jettèrent  Mohammed  dans  une  vive 
colère.  „ J’ai  peine , lui  dit-il , à comprendre  quelles  font  les  vûes  de  vo- 
„ tre  Khan , en  me  faifant  annoncer  qu’il  a conquis  un  fi  grand  nombre  de 
„ Provinces.  Sçavez-vous  quelle  cfl  l’étendue  de  mon  Empire,  & fur  quels 
,,  fondemens  vôtre  Maître  le  croit  plus  grand  que  moi  lorfqu’il  me  propofe 
,,  de  l’honorer  comme  un  père  & qu’il  fe  contente  de  me  traiter  comme  un 
,,  fils?  A-t-il  donc  tant  d' Armées  , qu’il  les  croie  capables  de  m’effrayer  ? 

L’Arobaffadeur 


(i)  Ili.'l.  dt's  Turcs,  des  Mongols,  &c.  p:g.  IS.  & fuiv. 
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L’Arabaniideur  fe  reprochant  d’avoir  été  trop  loin , lui  répondit , pour  l’a- 
doucir, qu’il  étoit  beaucoup  plus  puiflaiit  que  Ton  Maître,  & qu'il  y avoit 
entr’eux  autant  de  différence  qu’entre  le  vrai  Soleil  & un  Soleil  contrefait  ; 
mais  que  le  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans  fes  intentions.  Mo- 
hammed , appaifé  par  cette  flaterie  , confentit  aux  propofitions  de  l’Ara- 
baffadeur,  & jenghiz-khan  réfolut  de  vivre  en  paix  avec  lui,  malgré  les  con- 
feils  de  Najptr,  Caliphe  de  Baghdad  , qui  l’exciioit  à la  guerre.  Cette  union 
fubfifla  quelques  années , & ne  fut  rompue  qu’à  l’occafion  fuivante. 

Jenghiz-khan  s’étant  propofé  d’encourager  le  Commerce,  avoit  établi 
des  loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ; & la  confiance  qu’on  avoit  à Ton  ca- 
raflère  en  attiroit  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  Contrées  voi- 
fines.  Un  jour  qu’il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Karafm , il  leur  fit  de- 
mander quelques  marchandifes.  Mais  rebuté  du  prix  qu’ils  y mirent , il  prit 
le  parti  de  les  remercier  & de  s’adreflèr  à d'autres  Marchands  du  même -Pays, 
qui , n’ignorant  pas  ce  qui  s’étoit  paffé , laillcrent  le  prix  à fa  diferetion. 
Ce  procédé  parut  fi  noble  au  Khan , que  non-feulement  il  leur  paya  le  dou- 
ble de  la  valeur , mais  qu’il  leur  accorda  la  liberté  d’exercer  le  Commerce 
dans  fes  Etats  fans  être  obligés  de  faire  des  préfens  à fes  Officiers.  A leur 
départ , il  envoya  quatre  cens  cinquante  de  fes  Sujets  dans  le  Karafm , pour 
y commercer  a leur  tour , & les  fit  accompagner  de  trois  Officiers  revêtus 
de  la  qualité  d’Ambafiadeurs.  Cette  caravane  étant  arrivée  à Otrar  (I), 

• complimenta  Gaghir-khan,  Gouverneur  de  ce  lieu  & coufin-germain  (m) 
de  la  femme  du  Sultan.  Mais  un  des  .Marchands  , qui  avoit  été  fort  ami  du 
Gouverneur  avant  Ton  élévation , lui  ayant  donné  fans  defièin  le  nom  d’Inal- 
zik  (n),  qu’il  portoit  anciennement,  l’orgueil  de  Gaghir-khan  en  fat  fi 
choqué  , qu’il  fit  arrêter  les  Ambaffadeurs  & tous  les  Marchands.  Enfuite  , 
pour  juftifier  cette  violence , il  informa  le  Sultan  qu'il  avoit  de  fortes  raifons 
de  croire  que  les  Mongols  n'étoient  pas  ce  qu’ils  vouloient  paroître,  & qu’ils 
étoient  amenés  par  quelque  mauvais  deffein.  Mohammed , fans  éxiger  plus 
d'explication,  donna  ordre  qu’ils  fuffent  rois  à mort  & fit  confifqucr  tous 
leurs  effets  pour  fon  ufage. 

Jenghiz-khan  ne  put  apprendre  (0)  cet  infâme  maffacre  fans  tomber 
dans  une  furieufe  colère.  J1  fit  déclarer  au  Sultan , qu’après  avoir  rompu  par 
une  aêlion  fi  barbare  tous  les  liens  qui  fubfifioient  entr’eux,  il  le  regardoit  com- 
me fon  plus  mortel  ennemi , & qu’il  étoit  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  à toute 
rigueur. 

L’effet  répondit  aux  menaces.  S’étant  hâté  deraffembler  fes  Troupes,  il 
fit  marcher  Zuzi,  fon  fils,  vers  le  Turkeftan,  avec  un  gros  Corps  d’ Armée, 
pour  en  déloger  d’abord  les  reftes  du  Parti  de  Kuchkk.  Âlohammed  femitde 
fon  côté  à la  tête  de  fes  forces,  & marcha,  par  Samarkand,  vers  Khojena 
(.P)  (î)»  pour  y rencontrer  fes  ennemis.  Il  apprit  dans  ce  lieu  que  Zuzi 

avoit 

chands  qui  avoit  eu  le  bonheur  de  Te  fauver. 
{f)  /ingl'  Kbtjeni.  R.  il.  E. 

(.!})  Koijan  ou  Kijan  dans  les  Tiaduc- 
tious. 

(I)  K.  S.  I. 


( I)  Il  fc  nommoit  auHî  Farui  ( i 
(ni)  D'Herbelut  le  nomme  Arekhani.  Ar- 
tielt  de  Mebammed-Kewamm-fcbab, 

(n)  Aniaibak  dans  d’HcrbcIot. 

U en  fut  informé  par  un  des  Mar- 
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avoit  tourné  vers  le  Torkeftan.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  même  route. 
En  arrivant  fur  les  frontières  de  cette  Contrée , il  tourna  vers  le  Kabli,  dans 
Tcfpérance  de  couper  la  retraite  aux  Mongols.  Il  découvrit,  entre  cette  Ri- 
vière & celle  de  Zamzi  (r)  (r),  quantité  de  morts  que  Zuzi  avoit  pâlies  au 
fil  de  l'épée.  Ce  fpcélacle  lui  ht  doubler  fa  marche,  & dès  le  matin  du  jour 
fuivant  il  fut  à la  vûc  des  Mongols. 

Les  forces  de  Zuzi  étoient  li  inférieures  à celles  du  Sultan,  que  les  Géné- 
raux lui  confeillèrent  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  ,,  Eh  quoi?  leur 
„ dit- il,  que  penferoient  de  moi  mon  père  & mes  frères,  fi  j'étois  capable 
„ de  fuir  à la  vùc  de  l’Ennemi;  Ne  vaut-il  pas  mieux  tenir  ferme  & combat- 
„ tre  généreufement  que  de  périr  dans  une  fuite  honteufe?  Vous  avez  fait 
„ votre  devoir  en  m’avertilTant  du  danger.  Je  vais  faire  le  mien  en  m’effbr- 
„ çantde  vous  en  tirer  avec  honneur  ,,.  Là-deflus  il  mena  fes  Troupes  à la  char- 
ge. Dans  la  chaleur  & la  confulion  de  la  mêlée,  il  perça  deux  ou  trois  fois  les 
rangs  ennemis;  & rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plulleurs 
coups  d’épée,  dont  l’autre  ne  fe  garantit  qu’à  l’aide  de  fon  bouclier.  Les  Mon- 
gols , animés  par  l’éxemple  de  leur  Prince , firent  des  prodiges  de  valeur. 
L’Armée  du  Sultan  auroit  pris  la  fuite,  s’il  n’avoit  conjuré  fes  gens  de  tenir 
ferme  quelques  minutes  de  plus , parce  que  le  jour  commençant  à baiffer  il 
«fpéroit  que  la  nuit  termineroit  le  combat  ( t ). 

Zuzi,  fatisfoit  d’avoir  rempli  glorieufement  fon  devoir,  fe  retira  pen- 
dant la  nuit , après  avoir  fait  allumer  des  feux  dans  fon  Camp  pour  cacher  fa 
retraite.  Le  jour  fuivant.  Mohammed  perfuadé  que  le  combat  alloit  re- 
commencer, marcha  au-devant  de  fes  ennemis;  mais  les  trouvant  décam- 
pés , il  prit  aulfi  le  parti  de  fe  retirer.  Cet  éxemple  lui  fit  comprendre  à 
quels  Guerriers  il  avoit  à faire.  Il  diftribua  fes  Troupes  dans  les  garnifons., 
en  déclarant  que  fi  Jenghiz-khan  penfoit  à lui  faire  la  guerre  , il  pouvoir 
prendre  la  peine  de  le  venir  chercher.  Enfuite  étant  retourné  à fa  Cour  (u), 
il  s’y  livra  ouvertement  à la  débauche.  Un  jour,  dans  la  chaleur  de  l’yvrcf- 
fe,  il  tua  un  Sebeiki  en  réputation  de  fainteté  , fous  prétexte  qu’il  entrete- 
noit  un  commerce  amoureux  avec  Turkan-kbatun , fa  mère.  Des  DoèleursMa- 
hométans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet  outrage  (i). 

En  C15  de  l’Egire  & iîi8  de  Jefus-Chriit,  Jenghiz-khan  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  Jrjlan,  Khan  des  Karliks, 
Idikut,  Khan  des  Vigurs,  qui  habitoient  le  Pays  de  A/xWu/ii,  & Saknak,  Sei- 
gneur du  Pays  d’Amalik  (y J,  s’étant  joints  à lui  dans  fa  route,  il  marcha 
d’abord  du  côté  d’Otrar.  Mais  apprenant  que  fes  ennemis  n’avoient  pas  d’ Ar- 
mée 


(r)  Kamzi.  R d.  K. 

(1)  Suivant  Bintink,  le  Kibli  & le  Zamîi 
font  deux  Rivières  qui  vknnuit  du  Nord- 
Nord.  lèll,  & qui  cunil>t-nt  dans  lu  Sir  nu  le 
Sr'rrfi,  au  pied  des  montagnes  qui  fèparent  le 
Turkeitan  du  Pays  des  liluilis  ou  des  Kal- 
muks. 

|T^(r)  Hiûoirc  des  Turcs,  &c.  pag.  97.  & 
fuiv. 


(v)  C'ètoit  Urj^afitz  ou  yorj'iniabt  qui fut 
nommé  le  Grand  ktrkam(  i ) pir  les  Perlans, 
après  la  mort  de  leniihiz  khan,  &Orkang ptr 
les  Mongols.  Il'fl.  des  Turcs,  fÿe.  pag. 440. 

(x)  Ils  ne  blâmèrent  pas  moins  Nalfer, 
leur  f'alife  [ou  leur  Pape,]  pour  avoir  cici  i!?* 
té  un  Prince  infidèle  contre  un  Munarque 
Mahoinétan. 

(y)  C'eR  peut  être  Al-mtlci  (1). 


( I ) R,  d.  B. 


( 1 J R.  d.  E. 
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tnce  à lui  oppofer,  il  détacha  deux  de  fes  fils,  Oktay  & Jagatay,  pour  for- 
mer le  Siège  de  cette  Ville»  11  envoya  Zuzi  à Farnahint  & à Kojcnd , avec 
yilan-nciyan  & Subtu-biikj,  deux  de  fes  Généraux,  tandis  que  lui-meme,  avec 
Taulay  & le  gros  de  fon  Armée,  il  continua  fa  marche  vers  la  grande  Bult- 
Jtarie.  Il  alTit  Ion  Camp  fous  les  murs  de  Samik , la  première  Ville  qu’il  ren- 
contra, en  faifant  poulfcr  à fes  Troupes  un  cri  fi  terrible,  que  les  Mubitans 
eflraycs  tinrent  leurs  portes  fermées.  Cependant  les  ayant  ouvertes  à la  pre- 
mière fommation  du  Conquérant,  ils  obtinrent  grâce  & leur  Ville  reçut  le 
nom  de  KiahMalik.  Ceux  de  Kur  ayant  marqué  plus  de  lenteur  à fe  rendre, 
furent  livrés  au  pillage , à l’exception  de  leurs  grains  & de  leurs  troupeaux. 
Le  premier  du  mois  nommé  RabiaFMir  (s),  en  6i6de  l’Egire,  (1219) 

ienghiz-khan*arriva  devant  les  portes  de  Bukhura,  Capitale  de  la  grande  Buk- 
arie.  Cette  Ville  étoit  défendue  par  une  garnifun  de  vingt  mille  hommes , 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux,  qui  firent  une  fortie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  répoufics  avec  beaucoup  de  perte  , ils  ne  penfèrent  qu'à  fe  déro- 
ber par  la  porte  oppofée , dans  l’efpérancc  de  fe  fauver  à la  faveur  des  ténè- 
bres. Un  corps  de  Mongols  , qui  fut  détaché  pour  les  fuivre,  les  tailla  en 
pièces  près  de  la  Rivière  d’Jmu  (a).  Les  Mabitans  ne  fe  virent  pas  plûtût 
abandonnés,  qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Jenghiz-khan  étant 
tt5”  entré  à cheval  dans  la  grande  Mofquée,  demanda  [en  badinant,]  fi  c’étoit 
le  Palais  du  Sultan,  ün  lui  répondit  que  c’étoit  la  Maifon  de  Dieu.  Il  mit 
pied  à terre  pour  monter  dans  la  galerie,  où  les  Mollahs  & les  Prêtres  étoient 
.a'.lis;  & s’étant  faifi  de  l’Alcoran,  il  le  jetta  fous  les  pieds  de  fes  chevaux. 
Enfuite  fes  foldats  fe  mirent  à manger  & à boire  au  milieu  du  Temple.  Ce- 
pendant il  lailTa  les  Habitans  en  pofielTlon  de  tous  les  effets  qui  n'avoient  pas 
été  cachés.  Mais  apprenant  bien-tôt  qu'il  étoit  refié  dans  la  V’ille  quantité 
de  foldats  du  Sultan  , il  ordonna  qu’on  fît  main-bafl'e  fur  ceux  qui  feroient 
découverts , & qu’on  mît  le  feu  aux  maifons.  Comme  la  plupart  des  édifices 
étoient  de  bois,  tout  fut  confumé  par  les  flammes,  à la  réferve  d’un  petit 
nombre  de  batimens  qui  étoient  de  brique  , & du  Palais,  nommé  /Irk,  qui 
étoit  de  pierre.  Jenghiz-khan  fit  réparer  les  ruines  de  cette  Ville,  peu  de 
tems  avant  fa  mort. 

D’u  N autre  côté , fes  deux  fils  étoient  arrivés  devant  Otrar , où  Caghir- 
khan  s’étoit  enfermé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  Siège  de  cinq 
mois,  Karaja-hajib , fon  Lieutenant , propofa  de  capituler.  Gaghir  n’auroit 
ôfé  fe  fier  aux  Mongols,  lui  qui  étoit  la  première  caufe  de  la  guerre,  llagib 
même , craignant  qu  on  ne  le  foupçonnàt  d'avoir  eu  part  à fon  crime  ( i ) , fe 
fit  ouvrir  pendant  les  ténèbres  la  porte  à' Arvafi-fuji , dont  il  avoit  la  garde, 
& palTadans  le  Camp  ennemi  avec  dix  mille  hommes  qu’il  commandoit.  Mais 
les  Princes  ne  jugèrent  pas  qu’un  traître  méritât  leur  confiance.  Ils  le  firent 
maffacreravec  toute  fa  troupe,  & ne  trouvant  plus  d’obfiacles  à leurs  armes, 
ils  entrèrent  dans  la  Ville. 

GaGHIR-K  HAN 
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vieil  Oxui. 

( b ) Hajib  voyant  qiril  l'étoit  rendu 
fufpeR  en faifnnt cette  propofiion  .xc.  R.  J.  E. 
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Gichix-khan  s’étoit  retiré  avec  vingt  mille  hommes  (c)  dans  le  Châ- 
teau , d’où  il  incommoda  beaucoup  les  Mongols  -par  des  forcies  continuelles. 
Les  Princes  fe  virent  obligés  de  redoubler  leurs  efforts.  Enfin  s’étant  ouvert 
un  paffage,  l’épée  à la  main,  ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouver- 
neur au  défefpuir , fe  retrancha  dans  Ton  appartement  avec  deux  hommes , 
& s’y  défendit  avec  la  dernière  fureur.  Ses  deux  hommes  ayant  péri  en  com- 
battant, &les  flèches  lui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  prelToient, 
il  employa  des  pierres , que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  U 
fut  pris  ài  jette  dans  une  prifon  chargé  de  chaînes,  en  attendant  les  ordres 
de  Jenghiz-khan.  Mais  les  Princes  étant  obligés  de  fe  remettre  en  marche 
pour  joindre  leur  père,  lui  firent  donner  la  mort  à Kuksaray. 

Zuzi-KHAN  s’étoit  avancé  contre  Signai  {li),  dont  les  Ilabitans  tuèrent 
l’Envoyé  qui  les  fomma  de  fe  rendre.  Cette  infulte  l'enflamma  d’une  fi  fu- 
rieufe  colère,  qu’ayant  emporté  la  Ville  d'affaut  il  fit  égorger  dix  mille  ci- 
toyens. Le  fils  de  l'Envoyé  qui  avoit  péri  par  leurs  mains  y fut  laiffé  pour 
Gouverneur.  Enfuite  Zuzi  marcha  vers  Ufgan  (r).  Les  liabitans  inffruits 
par  l’éxcmple  de  Signai,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens,  & mé- 
ritèrent d’étre  épargnés , en  lui  offrant  les  clefs  de  leur  Ville.  Jjhtb  & Na~ 
jan , qui  entreprirent  de  réfitler  , eurent  beaucoup  à fouffrir;  fur-tout  la 
dernière  de  ces  deux  Villes , dont  tous  les  Habitans  furent  chaffés  de  leurs 
murs.  Ceux  qui  avoient  maltraité  l’Envoyé  de  Zuzi  furent  paffés  au  fil  de 
l’épée  (/).  , „ , , 

Les  Généraux  Jlan-noyan  & Suktubttia,  qui  étoient  allés  a Farnakant  (g), 
s'en  rendirent  maîtres  après  un  Siège  de  trois  jours,  firent  main-baffe  fur  la 
garnifon  & enlevèrent  les  Habitans  pour  l’efclavage.  De-là  ils  marchèrent  à 
Kojend  {h).  Ville  fituée  fur  une  rivière , qui  formoit  devant  la  Place , une  Ifle , 
dans  laquelle  il  y avoit  un  Château  d’une  force  extraordinaire.  Le  Gouver- 
neur, nommé  Tmur-malek , s’étant  renfermé  dans  cette  Forterellè  avec  mille 
hommes  d’élite,  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  une  grêle  de  flèches 
qu’il  faifoit  lancer  continuellement  de  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma- 
nière de  fe  défendre  caufa  tant  d’embarras  aux  deux  Généraux,  que  pOUr  en 
fortir  avec  honneur  ils  fe  virent  obligés  de  former,  à force  de  pierres  , une 
jettée  dans  la  Rivière,  d’où  ils  fe  mirent  en  état  d’attaquer  le  Fort.  Ils  em- 
ployèrent à cet  ouvrage  les  prifonniers  qu’ils  avoient  amenés  de  Farnakant. 
Timumalek,  après  mille  efforts  inutiles  pour  s’y  oppofer,  fe  mit  dans  des  bar- 
ques avec  fa  garnifon  & s’abandonna  au  cours  de  la  rivière.  Les  Généraux 
Mongols  le  firent  obferver  fur  la  rive  par  un  gros  détachement,  dans  l'opinion 
qu’il  lui  feroit  impoflible  d’échaper,  parce  qu’ils  avoient  fermé  la  Rivière, 
du  côté  de  Farnakant,  avec  une  chaîne  qui  la  traverfoit.  Mais  Timur-raalck 
eut  l’adreffe  de  couper  cette  chaîne  & de  paffer  heureiifement.  Cependant  il 
trouva  plus  loin  un  paffage  étroit  & fans  profondeur,  qui  le  mit  dans  la  né- 
celîité  de  quitter  fes  barques  pour  fe  fauver  par  terre.  Les  Mongols  l’ayant 

joint 

fcl  L'Auteur  remarqiie  que  le  refte  de  la  (/)  Illft.  des  Turcs,  des  Moujols,  &c. 
giniifon  avoit  été  chadè  de  b Ville  & palTè  pa;.  io$.  & fiiiv. 
au  (il  de  l’cj>èc  dans  fi  leitaite.  (5 ) *Ju  FinUand, 

(J)  Ou  Sa^an/iJt.  (Ji)  Ou  Ktnjanil. 

Ou  Usküiii. 


I 


Digitized  by 


DE  LA  C H I N Ei  Lit.  m.  Chap.  III. 


«7 

" joint  fans  peine  à cheval,  lui  tuèrent  tous  lès  gens.  Seul,  comme  il  étoit,  il 
ne  lui  fut  pas  aifé  d’éviter  le  même  fort.  Se  voyant  pourfuivi  par  trois  ca- 
valiers ennemis , il  tira  une  Üèche,  de  trois  qui  lui  relloient,  contre  celui 
qui  le  preflbit  le  plus;  & l’ayant  blelTé  à l’œil,  ce  fpeétacle  refroidit  les  deux 
autres.  11  gagna  de  cette  manière  une  Ville  voifine,  dont  la  fidélité  fe  fou- 
tenoit  encore  pour  le  Sultan.  Il  y rafiembla  promptement  un  petit  Corps  de 
Troupes,  avec  lequel  il  furprit  le  nouveau  Gouverneur  de  Farnakant.  Il  y cou- 
pa la  gorge  à la  garnifon  Mongol,  & fe  rendit  auprès  de  fon  Maître,  qui 
récompenfa  fon  courage  & fa  fidélité. 

jENoniz-KHAN  le  difpofoit  à faire  le  fiége  de  Samarkand,  lorfque  le  Sul- 
tan, informé  de  fon  deflein,  envoya  devant  cette  Ville  une  Armée  de  cent  dix 
mille  hommes,  avec  un  grand  nombre  d'éléphans,  fous  la  conduite  de  trente 
Généraux.  Ils  firent  ouvrir  autour  de  la  Ville  un  large  foITé , dont  ils  fe  fi- 
rent un  retranchement.  A l’approche  du  Conquérant,  qui  avoit  été  j'oint  dans 
fa  marche  par  fes  fils  & fes  Généraux , ils  firent  une  fortie  furieufe  ; mais 
ayant  été  repoulTés  avec  un  grand  carnage , ils  ne  purent  empêcher  que  le 
Khan  ne  campât  le  lendemain  fous  les  murs  de  la  Ville.  L’allâut  commença 
aufli-tôt  & dura  tout  le  jour , fans  que  les  aflîégans  puflTent  gagner  un  pouce 
de  terre.  Mais  la  nuit  fui  vante  le  Cadhi  de  la  Ville,  ou  le  Chef  de  la  Jullice, 
s’étant  fait  ouvrir  les  portes  à l’occafion  d’un  différend  qu’il  eut  avec  la  gami- 
. Ton , vint  fe  rendre  à Jenghiz-khan  & l’introduifit  dans  la  Ville.  Tout  ce  qui 
, s’y  trouva  de  gens  armés  fut  paffé  au  fil  de  l'épée,  à l'exception  de  mille  fol- 
dats  qui  eurent  le  bonheur  de  s’échaper.  Le  Vainqueur  abandonna  la  Ville  au 
pillage.  Il  fit  préfent  à fon  Général  de  trente  mille  Habitans,  avec  leurs  en- 
fâns  & leurs  femmes.  Comme  le  nombre  en  étoit  infini , le  relie  obtint  la  vie 
& la  liberté,  â condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens 
mille  deniers  d'or. 

Après  une  fi  belle  conquête,  Jenghiz-khan  fit  marcher  fes  trois  fils,  Ztt- 
zt,  Oktay&  Jagatay,  avec  une  Armée  nombrelife,  pour  attaquer  la  Capitale 
du  Karafin.  Khamar,  Mogul,  Hajib&Tcrideni-ghui  (i),  quatre  des  principaux 
Officiers  du  Sultan  Mohammed , y commandoient  une  garnifon  confidérable. 
L’avant-garde  des  Mongols  les  ayant  furpris  par  fa  diligence,  enleva  d’abord 
une  grande  partie  des  beftiaux  qui  appartenoient  à la  Ville.  Les  Habitans  en 
prirent  occafion  de  faire  une  fortie,  au  nombre  de  dix  mille.  Mais  les  Mon- 
gols s’étant  retirés  par  degrés,  les  attirèrent  dans  une  embufeade , d’où  il  n’en 
échapa  pas  plus  de  cent.  Enfuite  s’avançant  jufqu’aux  fauxbourgs,  ils  maf- 
facrèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta  fous  les  armes , ils  pillèrent  les  maifons  & 
les  détruifirent  par  le  feu.  Le  jour  fuivant , toute  l’Armée  fe  trouvant  raffem- 
blée 'devant  les  mors,  le  Siège  fut  commencé  régulièrement.  Après  l’avoir 
pouffé  pendant  fept  mois,  les  Mongols  détachèrent  trois  mille  hommes  pour 
dctournerla  Rivière  de  5^i4«n,  dans  l’efpérance  de  couper  l’eau  à la  Ville.  Les 
Gouverneurs  pénétrant  ce  deffein , envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nom- 
breux, qui  tailla  les  Mongols  en  pièces. 

La  lenteur  du  Siège  venoit  de  la  méfintelligence  des  trois  Princes,  qui  al- 
loit  jufqu’à  leur  faire  traverfer  les  entreprifes  l’un  de  l’autre.  Jenghiz-khan , 
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averti  de  ce  défordre , donna  le  principal  commandement  à Oktay.  L’ordre  * 
fut  aulTî-tôt  public  pour  un  alTauc  général,  dans  lequel  la  Ville  fut  emportée 
& brûlée  jiifqu’aux  fondemens.  Dans  la  première  furie  du  Vainqueur,  plus 
de  cent  mille  Habicans  furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  Le  rcfbe  fut  enlevé  pour 
l’efclavage.  On  en  comptoir  encore  un  fi  grand  nombre , que  chaque  Soldat 
Mongol  en  eut  vingt-quatre  pour  fon  partage. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  avoir  envoyé  fes  fils  contre  Karazm,  il  s’étoit 
rendu  lui-même  de  Samarkand  à Kakshab.  Cette  Ville  n’ayant  pas  réfifté  à 
fes  menaces,  il  avoit  continué  fa  marc.'je  vers  TermeJ  (k),  qui  avoit  entre- 
pris de  fe  défendre.  Mais  il  l'avoit  emportée  d'afiaut  & malfacré  tous  les  1 la- 
bitans,  à l’exception  d’une  vieille  femme,  qui  avoit  offert  une  perle  fort  pré- 
_ cieufe  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  con- 
’ feffa  qu’elle  l’avoit  avallée.  Les  foldats  qui  la  preffoient  prirent  le  cruel  parti 
de  lui  ouvrir  le  ventre;  & trouvant  en  effet  la  perle,  ils  éventrerent  tous  les 
corps  mort.s  dans  l’efpcrance  d’y  trouver  aulîî  quelques  précieux  joyaux. 

De  Nakshah,  le  Conquérant  fit  marcher  fon  Armée  à Balk  , Ville  alors 
fi  puiffante  qu’on  y comptoir  douze  cens  grandes  Mofquées,.  fans  y com- 
prendre les  petites  Chapelles  & deux  cens  Bains  publics.  A fon  approche 
les  Habitans  offrirent  de  capituler.  Mais  il  rejetta  leurs  offres  , dans  l’opi- 
nion qu'il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  eux  au'Ti  long-tems  que  Moham- 
med feroit  en  vie.  11  fe  rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  affaut  général.  . 
La  garnifon  fut  paffée  au  fil  de  l'épée  & les  murailles  démolies. 

Ensuite  il  détacha  Taithiy  (/),  un  de  fes  fils,  avec  une  forte  Armée, 
pour  faire  le  fiège  de  Khorafan,  qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Vil- 
les. Ce  jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  pere devant  Talkhan,  ils  fe  trouvé-, 
rent  tous  deux  en  état  de  donner  un  affaut  général,  qui  les  rendit  maîtres. 
de  cette  Place,  après  avoir  fait  main-baffe  fur  la  garnifon.  Jitilerah  fut  ré- 
duite immédiatement  & traitée  avec  la  même  rigueur.  Dc-là  ils  marchè- 
rent zBamian,  qui  fit  une  défenfe  obfiinée.  Le  hazard  de  la  guerre  ayant 
fait  périr  dans  ce  Siège  un  fils  de  Jagathny , Jnghiz-khan , qui  aimoit  beau- 
coup ce  jeune  Prince,  tomba  dans  une  fi  furieulè  rage,  qu'ayant  ordonné  fur 
le  champ  l’affaut  général,  la  Ville  fut  prife  & tous  les  Habitans  maffacrés 
jufqu’au  dernier.  Les  murs  &lcs  édifices  furent  rafés  dans  le  même  tranfportÿ 
& Jenghiz-khan  voulut  qu’à  l’avenir  ce  lieu  portât  le  nom  de  Maubalik,  qui 
fignifie  faille  mfartuiùt. 

Zena-noyan,  Sudaybàhaàir , Togazar-kbantaret , trois  fidèles  Généraux  du 
Conquérant,  ayant  été  détachés  [du  Camp]  devant  Samarkand , avec  trentejf" 
mille  hommes,  pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed  [qui  avoit|j- 
paffé  l’>é»(«J  étoient  arrivés  à Hîrat  (m),  d’où  Malek-khan,  qui  commandoic 
dans  cette  Place,  leur  avoit  fait  dire  qu’il  étoit  attaché  aux  intérêts  de  Jen- 
ghiz-khan. Danscette  confianceils  avoient  continué  leur  marche;  mais  Toga- 
zar,  perfuadé  que  les  promeffes  d’un  ennemi  doivent  toûjours  être  fufpeéles, 
retourna  vers  la  Ville,  & fit  donner  un  affaut  général,  dans  lequel  il  fut  tué 
d’un  coup  de  flèche,  après  avoir  eu  le  chagrin  de  voir  fes  Troupes  repouf- 
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fées.  Jenghiz-khan  avoit  envoyé,  dans  le  même  temps,  trente  mille  hom- 
mes, fous  la  conduite  de  cinq  Citneraux  , pour  couper  la  communication 
entre  Cte/w  (h)>  de  d'autres  X'illes  de  la  domination  de  Aio- 

hammeJ.  K’itaktu-rmia  s'étant  avancé  vers  IJei  at , avec  une  partie  de  fes  Trou- 
pes , apprit  que  Malek-klun  étoit  campe  près  de  lui , avec  fon  Armée,  dans 
le  delTrin  d'aller  fe  joindre  à celle  du  Suka.nJ'alal-aMn  (a).  Il  prit  aulîi-tôt 
la  refolution  Je  l'attaquer.  Mais  Malek  eut  l’adrelfe  de  s'échaper  pendant 
la  nuit  (/)). 

Tzbazik  & Malkau  , deux  autres  Généraux  Mongols,  ayant  perdu  l’ef- 
pèrance  de  furprendre^.jg/j//,  en  commencèrent  régulièrement  le  Siège.  Mais 
le  jeune  Sultan,  fils  de  Mohammed , qui  avoit  joint  fes  Troupes  à celles  de 
Malek,  tomba  fur  eux,  lorfqu’ils  s'y  attendoient  le  moins,  & les  mit  en  fui- 
te a^rcs  leur  avoir  tue  mille  hommes.  Il  les  pourfuivit  jufqu’à  l'Armée  de  Ku- 
tuktu-noyan,  à laquelle  ils  alloient  fe  joindre;  &|mettant  ce  Général  même 
dans  la  nécefliié  de  fe  deffendre,  il  lui  livra  un  combat  fanglant,  qui  dura 
depuis  le  matin  jufqu'à  la  nuit,  & qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille. 
Cependant  il  s'en  étoit  peu  fallu  qu’il  n'eût  été  trompé  par  un  ftratagéme  fort 
adroit.  Noyan,  qui  fe  delioit  de  fes  forces,  ayant  ordonné  que  tous  les  bon- 
nets de  feutre  & les  manteaux  de  fon  Camp,  fullcnt  remplis  de  paille,  & ran- 
gés, fur  les  chevaux  & les  chameaux  de  bagage,  comme  une  efpèce  de  fé- 
condé ligne,  l’Armec  de  Mohammed,  qui  prit  ces  fantômes  pour  un  renfort 
arrivé  à l'Ennemi,  avoir  commencé  à tourner  le  dos,  lorl'que  le  Sultan  Jalal- 
adding,  découvrant  l’artilicc,  fit  ouvrir  lesyeuxà  ceuxque  l'épouvante  avoit 
déjà  failis.  Cet  incident  n’ayant  fait  qu'échautier  leur  courage,  ils  tombèrent 
avec  tant  d’inipétuofité  fur  les  Mongols , qu'il  n’en  échappa  qu'un  petit  nom- 
bre, avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle,  qui  fur  vint  bicn-tôt,  pour  un  cheval , entre  Mulck-khan , & 
Saijfihlin-mukk , tous  deux  Généraux  de  jahil-aMn,  leur  devint  plus  pernicieu- 
fe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  fcparcrent;  le  premier  pour  fe  ren- 
fermer dans  la  ^ul!e  d’Hcrat,  & l’autre,  pour  fe  retirer , ivecKcmklis,  dans 
la  Province  de  Kirman  {q).  Lejeune  Sultan,  informé  que  Jenghiz-khan  fe 
difpofoit  à tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces,  fe  mit  en  marche  pour  gagner 
le  bord  du  Sir-inJi  (r). 

L’A  R M É E Mongol  s’avançoit  effcélivement  vers  Chazna  ; & cette  Ville  , 
effrayée  de  fen  approche,  ne  balança  point  à lui  ouvrir  fes  portes.  On  y ap- 
prit à Jenghiz-knan  que  le  Sultan  Jalal-aJdin  étoit  parti  depuis  quinze  jours. 
Il  doubla  fa  marche,  en  donnant  fi  peu  de  rcLche  à fes  Troupes,  qu’il  arriva 
fur  les  bords  du  üh-iiiJi  avant  que  le  Sultan  l’eût  paffé.  1^  nuit,  qui  favori- 
foit  fon  deffein,  lui  donna  le  temps  de  fe  placer  entre  cette  Rivière  & le  Prin- 
ce. A la  pointe  du  jour,  Jalal-addin,  fe  voyant  environné  de  Mongols,  ré- 
folut  de  combattre,  quoiqu’il  ne  lui  rcfiàt  qu'une  poignée  de  gens.  L’aclion 
dura,  depuis  le  lever  du  Soleil,  jufqu'à  midi.  Enfin,  perdant  l’cfpérance  de 
vaincre,  après  avoir  vû  prefque  tous  fes  gens  tomber  autour  de  lui,  il  fit 
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(I7*(p)  niftoirc  des  Turcs,  psg.  na.it 
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Cr)  Ou  riiiJus. 


Digitized  by  Google 


70 


VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


B KCN  E UE 
] E N n 11  1 z- 
K i:  A N. 


Les  Mor.i;o1s 
jiourfuiveiu  le 
Su  tiiii  lMo< 
himintii. 


Le  RuU.in  fe 
dirobe  en 
s'clolyiiauc. 


Sa  rcmnic& 
fiin  bis  fuiic 
pris  à Karen- 
(lar. 


un  dernier  effort  pour  s’ouvrir  un  paffage  au  travers  de  fes  ennemis;  & fort 
dcfefpoir  le  fervit  fi  heureufement , qu’ayant  gagné  le  bord  de  la  Rivière , fon 
clieval,  qui  étoit  vigoureux , traverfa  les  Ilots  & le  porta  fur  l’autre  rive,  à la 
vûede  tous  les  Mongols.  Jengliiz-klian,  dans  l’admiration  .îont  il  ne  pûtfedef- 
fendre  pour  cette  action,  confeffa,  qu’un  père  méritoit  d’être  appelle  heureux 
lorfqu’il  avoit  un  tel  fils.  Cependant  il  détacha  Ditba-noyan  & Da!a-nriyan  pour 
le  pourfuivre.  Mais  on  marciia  inutilement  fur  fes  traces  jufqu'aux  frontières 
de  l’Inde  (r  ). 

Après  la  mort  de  Togazar  Kantaret , tué  au  Siège  d’Herat,  fes  Troupes 
ayant,  joint  Zena-myvt  & Stitluy  bab.iJ-ur , s’étoient  rapprochées  de  cette  Ville 
pour  le  venger.  Mais  les  llabitans  firent connoître,  par  leur  foumîlTion,  qu’ils 
n’avoient  eu  aucune  part  à cet  accident.  Les  Généraux  Mongols , fatisfaitsde 
cette  déclaration,  marchèrenLa  Khkibtir  (f  ),  & la  fommèrent  de  fe  rendre. 
(Quatre  Seigneurs,  qui  commandoient  dans  cette  Place,  promirent  de  recon- 
noître  Jenghiz-khan  aulli-tùt  que  le  Sultan  Mohammed , auroit  été  vaincu  dans 
une  bataille.  Les  Mongols  parurent  contons  de  cette  promeffe , &réfolurcnt 
de  pourfuivre  le  Sultan,  qui  s’étoit  retiré  à Kasb'm.  Dans  leur  route,  ils  af- 
feélèrent,  fuivant  leurs  inftruélions , de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
toutes  les  Villes  qui  ouvrirent  leurs  portes,  & d’éxercer  les  dernières  rigueurs 
fur  celles  qui  les  mirent  dans  la  néccfllté  d’employer  la  force.  Les  Habitans  de 
Mazanderan  & de  Rudhin  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fe  deffendre. 
L’attaque  d’//flH  (v)  futremife  à d’autres  temps,  parce  que  lafituation  de  cet- 
te Place  en  rendoit  l’approche  difficile.  D’ailleurs  il  paroiffoit  important  de 
preffer  Mohammed  dans  fa  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  fes  ennemis,  il 
avoit  quitté  Kush'm  pour  fe  retirer  à Karendar.  Quelques  Mongols , au  milieu 
defquels  il  étoit  tombé,  lui  avoient  tué  fon  cheval  fous  lui,  & ce  n’avuit  pas 
été  fans  peine  qu’il  s’étoit  fauvé  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoit  gagné  If- 
tadura,  dans  le  Gbilan  (.v) , où  il  s’étoit  embarqué  fur  le  Kulfuni  (y)  , pour 
fe  rendre  à AW-flZwU*/)  ( 2 ) (a). 

Cet  éloignement  l’ayant  dérobé  aux  Mongols,  ils  retournèrent  È Karen- 
àar,  dont  ils  formèrent  le  Siégé.  Unelongueâc  vigoureuferéfiffanccnepùtles 
empêcher  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ils  y trouvèrent  la  femme  du  Sultan  Moham- 
med & Gayath-add'm  fon  fils  (i).  De-là  ils  allèrent  invertir  liait.  Place  fituée 
dans  un  climat  fi  fujet  à la  pluie,  que,  fans  puits  & fans  rivières,  on  n’y 
manque  jamais  d’eau.  Cependant  il  n’en  tomba  point  une  goutte  pendant 
quarante  jours  de  Siège  ; ce  qui  mit  les  Habitans  dans  la  nécclTité  de  capitu- 
ler. Maïs  à peine  la  Ville  eut-elle  ouvert  fes  portes  , que  les  pluies  recom- 
mencèrent avec  une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la 
Ville  une  prodigieufe  quantité  de  joyaux,  & d’autres  richeffes.  Outre  la  fem- 
me du  Sultan  & Gayath-addin , fon  fils , ils  fe  faifirent  de  fa  mère,  & de 

quelques 


(i)  Hirt.  lies  Turcs  , îles  Mongols,  &c. 
.psg.  14..  & fuiv. 

fr)  Nommé  auffi  Iran-sbabr  éc  jÜ'trstahr, 
*Villc  du  Khorafan  en  Perfe. 

fv)  L’ordre  qui  fe  trouve  ici  dans  les  roms 
de'ccs  Places  femble  marquer  que  celle.ci  cil 
entre  les  deux  précédentes. 

(i)  Ou  Kihm.  C’cll  une  Ville  œaritinic 


de  Perfe,  au  Sud  de  la  Mer  Cafpicnne.  Mais 
on  ne  trouve  pas  le  nom  d'IP.idura. 

( )•  ) Ou  la  Mer  Cafpienne. 

(î  J -i4ngl.  Moskun.  It.  d.  E. 

( a ) Péninfule  prés  d'Altarabad , au  coin 
Sud  Eft  de  la  Mer  Cafpienne. 

(2>)  Kiafudim  dans  les  Traduélions. 


Digitized  by  Goo 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Chap,  III. 


ri 


quelques  autres  enfans  de  ce  malheureux  Prince,  qui  furent  envdyc's  à jenghiz- 
khan.  Leur  fort  fut  d'étremaflacrés  fur  le  champ,  A la  première  nouvelle  d'un  é- 
vènement  (1  funede,  le  Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De 
tant  de  richefles  qu’il  avok  pofledées,  il  ne  lui  relloit  pas  de  quoi  le  faire  en- 
terrer honorablement.  On  fut  obligé  de  l’cnfevelir  dans  les  habits  qu’il  por- 
. toit  au  moment  de  fa  mort.  Elle  arriva  l’an  de  l’Egire  617 , & 1220  de  Je- 
fus-Chrill , après  un  régné  de  vingt  ans. 

La  réduction  d’Ilan  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Zem-noyan 
& Suday-bahadur  entrèrent  dans  les  Provinces  à' yirran(^c)  & à,' Adherbi-jan  (d), 
qu’ils  fubjuguèrent  avec  le  même  fuccés.  De-là , marchant  à Sha-makiya  ( e ) , 
qui  les  arrêta  par  quelque  réfiltance , ils  traitèrent  les  Habitant  avec  rigueur. 
Ayant  continué  leur  marche  vers  Derbent,  ils  fe  trouvèrent  engagés,  par  la 
trahifon  de  leurs  Guides , dans  une  route  où  les  Kipjaks  & les  Allans  leur  dref- 
fcrent  une  embufeade.  Les  Généraux  Mongols , avertis  du  danger , prirent 
le  parti  d’envoyer  de  riches  préfens  aux  Kipjaks , en  les  exhortant  à ne  pas 
prendre  parti,  pour  des  Etrangers,  contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  pro- 
pre fang.  Cette  démarche  fit  tantd’imprellion  fur  eux,  que , s’étant  féparés  des 
Allans,  ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols,  qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  éxemple  infpira  de  la  défiance  aux  Kipjaks  pour  des 
parens  fi  redoutables.  Us  fe  retirèrent  vers  le  Pays  des  Fuufes  (f)  (g);  & 
s’étant  joints  aux  Troupes  de  cette  Nation , ils  fe  déterminèrent  à retourner 
contre  des  Vainqueurs  dont  ils  redoutoient  les  progrès.  La  rcfiburce  des 
Mongols  fut  l’artiface.  Ils  feignirent , pendant  dix  jours,  de  fuir  devant  leurs 
ennemis.  Mais  les  ayant  attirés  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  Cher- 
kas  (b),  ils  firent  face  tout -d’un-coup  , & les  chargèrent  brufquement.  Le 
combat  dura  fept  murs  entiers , pendant  lefquels  une  partie  des  Kipjaks  fut 
détruite,  & le  refte  enlevé  pour  l'efclavage.  Les  Mongols  retournèrent  triom- 
phans  par  le  Pays  même  de  leurs  ennemis,  pour  rejoindre  Jenghiz-khan,  fur 
les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  (i). 

L’A  UT  E WR  revient  ici  à l’expédition  de  Taulay,  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan.  La  Ville  de  ce  nom , étoit  alors  diftinguée  par  fa  beauté , & fes  Ha- 
bitans  enflés  de  leurs  richefies  fe  maintenoient  dans  une  efpèce  d’indépendan- 
ce, Maru{k),  autre  Ville  à peu  de  diftance,  étoit  aufii  très-puiflante.  Mais, 
après  l’invafion  des  Mongols , le  Sultan  Mohammed  avoit  envoyé  ordre  à 
Bashah  A!m»lk , Gouverneur  du  Pays , de  s’accommoder  avec  Taulay  aux  meil- 
leures conditions  qu’il  pouroit  obtenir.  Al-molk  s’étant  retiré  k fVdJir  (1)  , 
Taulay  ne  perdit  pas  un  moment  pour  faire  entrer  fes  Troupes  dans  Maru. 
Sbeikh-al-ljlam,  père d’Almolk,  en  préfenta  les  clefs  aux  Généraux  Mongols, 

qui 


( c ) Atrin  contient  une  gronde  l'ortie  de 
l'ancienne  Arménie. 

(d)  L’ancienne  Alropatane , ou  Midia  A- 
treyatia. 

( c ) Anyl  Urifit.  R.  J.  E. 

(/)  Capitale  duSchirvan  en Perfe,  i l’Oued 
de  1.1  Mer  Carpicnne. 

{g)  Ou  les  RuITiens. 

’ Ou  les  Circadiens.  Ztxhu  dans  les 
Traductions. 


(«)  Hid.  des  Turcs,  pag.  114  & fuiv. 

( t ; Ce  devroit  Être  Maru  sbabjan , fur  I.1 
Rivière  de  Murçab.  C'ètoit  une  des  quarre 

fitiiicipales  Villes  du  Khorafan,  qui  avoit  été 
e liège  de  plufîeurs  Monarques,  fur  touc  de 
la  race  de  Srl;'ut.  Il  y a une  autre  Maru  .ou  Sud, 
nommée  Maru  at  rudb. 

(O  Ville  deKatazio,  fut  la  frontière  du 
Khorafan. 
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qui  fe  contentèrent  de  cette  foiimiflion.  Auiïï-tôt  qu’ils  fe  furent  retire's , Titr- 
koman , quis’etoit  réfugié  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Garnifon , 
vint  fe  mettre  en  poflêllion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  même 
temps,  Mafar  Al-molk,  qui  avoir polTcJé ce  gouvernement  avant  Bashah  Al- 
molk,  apprenant  la  mort  du  Sultan  :Molummcd  , le  préfenta  devant  la  Ville, 
& ne  put  en  obtenir  l’entrée.  Mais  peu  de  jours  après , il  s’y  incroduifit  par  . 
artifice,  & Turkoman,  par  amour  pour  la  paix,  eut  la  gènérofitc  de  lui  re- 
mettre le  Commandement. 

Bashah  Al-raolk,  irrité  de  fe  voir  négligé,  quitta  iraftr  pour  aller  join- 
dre le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Apres  lui  avoir  expliqué  ce  qui 
s’étoit  paiTé  à Maru,  il  ofi’rit  fon  bras  pour  la  reduclion  de  cette  Place.  On  lui 
donna  fept  cens  Mongols,  & ce  nombre  lui  parut  fullire;  mais  apprenant,  à 
quelque  dillance  de  Maru,  que  les  forces  de  Mofar  étoient  augmentées  juf- 
qu’à  huit  mille  hommes,  il  fufpendit  fa  marche  pour  fe  donner  le  tems  d’ef- 
fraver  l’ennemi  par  des  fommations.  Deux  Officiers  Mongols , qu’il  chargea 
de  cette  commillion,  furent  iiits  par  Mofar;  ce  qui  caufa  tant  de  relTenti- 
ment  aux  fept  cens  Mongols , qu’ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  malTacré 
leur  Commandant. 

Tandis  que  Mofar  fc  rèjouïiïbit  de  la  mort  d’Al-mok,  il  apprit  par  le 
Gouverneur  d’Ainuja  (w),  que  ies  Mongols  s'approchoient  avec  toutes  leurs 
forces.  Son  premier  foin  fut  de  s'avancer  far  le  bord  d'une  Rivière  , pour 
leur  en  difputer  le  pafT.ige;  mais  il  y fut  tué.  Telles  étoient  les  circonfban- 
ces,  lorfque  'l'aulay  vint  atfièger  Maru,  le  premier  jour  de  l'anfiiS  de  l’Egi- 
re,  & 1221  de  l’Ere  Chrétienne.  Après  un  Siège  de  trois  femaincs,  l’impa- 
tience lui  fit  prendre  la  refolution  de  donner  un  alTâut  général.  Mofar,  redou- 
tant l’évènement,  offrit  de  capituler,  & fc  hata  lui-meme  d’aller  rendre  fes 
foumiffens  à Taulay , avec  de  riches  préfens.  Ce  Prince  accepta  fon  tréfor , 
& fe  faille  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  la  Ville.  Enfuite  ayant 
fait  fortir  tous  les  1 labitans  dans  la  plaine  » & ftparé  ceux  qui  n’étoient  pas 
Marchands,  il  en  fit  paffer  cent  («)  mille  au  fil  de  l’épée.  C’étoit  le  qua- 
trième pillage  que  cette  malheureufe  Ville  avoit  effuye  ; & chaque  fois  il  lui 
en  avoit  coûté  cinquante  ou  foixaote  mille  ll.ibitans. 

D E Maru , 'l'aulay  tourna  fes  armes  victorieufes  contre  Kishahur , qu’il  prit , 
& dont  les  1 labitans  ne  furent  pas  plus  épargnes.  De-li  il  marcha  vers /Ar,ir , où 
Makk-shams Mlh- Mohammed  avoit  armepres  decentmille  hommes  poiirfadè- 
fenfe.  A la  première  fommation.  Mohammed  tualeMeffager  Mongol.  Enfuite 
il  fit  une  furieufe  fouie,  qui  fat  renouvclléc  fept  jours  confécutifs.  Le  carnage 
fut  fi  grand  de  part&  d'autre,  qu’on  vit  couler  le  fang  à grands  Ilots , & que 
Taulav  v perdit  dix-feptcens  Officiers,  hlais  le  huitième  jour,  après  un  com- 
bat oblViné , dans  lequel  Mohammad  fut  mortellement  blelTé  d’un  coup  de 
flèche , fes  gens  découragés  fe  retirèrent  en  confulion , & les  Mongols  en- 
trèrent pele  msle  avec  eux  dans  la  Ville.  Taulay,  qui  ètoit  à leur  tète, 
ôta  fon  cafquc;  & fe  faifant  connoître  pour  le  fils  de  jenghi/.-khan  , il  invi- 
ta les  I labitans  à fc  rendre,  fous  promeffe  de  les  bien  traiter  , «St  de  les 

exempter 


f m ) Nommée  auHi  7,im , Ville  fur  li  Ri- 
vière J’y/'eu  ou  lie  Jibim. 


(n)  l-’llitlorlen  ajoute  que  ce  maffacro 
dura  quatre  jouis  entiers. 
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âiempter  de  la  moitié  des  taxes.  Ceux  qui  voulurent  accepter  Tes  offres  eu- 
rent ordre  de  fe  ranger  de  fon  côté.  Il  fit  grâce  à tous  ceux  qui  prirent  ce 
parti,  & fa  parole  fut  obfervée  fidèlement.  Tous  les  autres  furent  defar- 
més  (»)  & pafles  au  fil  de  l’épée.  Taulay  rejoignit  enfuite  fon  père  à 
Talkhan. 

La  conduite  des  Habitansd’Herat  répondit  d’abord  à l’efpérance  du  Vain- 
queur. Mais  apprenant  bien-tût  que  le  Sultan  Jalal-Addin  avoit  remporté 
quelque  avantage  fur  les  Généraux  Moi^ols  ; & fc  perfuadant  que  la  fortu- 
ne alloit  changer  en  leur  faveur,  ils  mallacrèrent  le  Gouverneur  & l’Officier 
l^des  Douanes  que  Taulay  leur  avoit  laiiTés  en  élûrent  d’autres  en  leur 
place.  ] Jenghiz-khan  fit  un  reproche  à fon  fils  de  les  avoir  épargnés.  Tl  fie 
partir,  dans  fa  colère,  llziktay-noyan  pour  en  tirer  une  rigoureufe  vengean- 
ce. Ce  Général,  en  arrivant  aux  Portes  de  la  Ville,  divifa  fon  Armée  en 
quatre  corps,  chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes  (p)  & força  les  Ila- 
bitans  dans  leurs  murs  après  fix  jours  d’une  furieufe  attaque.  Il  ne  fit  grâce 
de  la  vie  qu’à  quinze  , & les  murs  de  la  Ville  furent  rafés  jufqu’aux  fonde- 
mens.  Cette  ianglante  boucherie  arriva  l’an  de  l’Egire  ôip,  & 1222  de 
Jefus-ChrifL 

Tandis  que  Jen^hiz-khan  goûtoit  la  fatisfaâion  d’avoir  réduit  tout  (4) 
l’Iran  fous  fes  Loix , il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à fe  foulever. 
Une  jufle  précaution  lui  fit  envoyer,  dès  le  Printems  de  l’année  fuivante, 
Jagathay,  un  de  fes  fils,  vers  Ghilan,  à la  pourfuite  du  Sultan  Jalal-Addin  , 
qu’on  croyoit  retourné  en  Perfe;  & Ugaday , ou  Okxay,  vers  Gbazna  (r), 
pour  punir  les  Habitans  d’avoir  favorifé  fous  main  fes  ennemis.  11  réfolut  de 
marcher  lui-même  vers  Turan  (x)  avec  Taulay,  pour  obferver,  par  fes  pro- 
pres yeux,  ce  qui  fe  pafToit  du  côté  de  l’Efl.  Ugaday  le  rejoignit  bien-tôt, 
après  avoir  détruit  la  Ville  de  Ghazna , & tous  les  Habitans.  Jagathay  prit 
Mangara  & toutes  les  Villes  de  Ghilan.  Mais  n’ayant  rien  appris  du  Sul- 
tan , il  marcha  aulli  vers  la  grande  Bukkarie 

Jenghiz-khan,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Contrée  avec  fci 
fils , fit  plufieurs  quefiions  aux  Savans  de  la  Bukkarie  fur  leur  Religion  & fur 
Mahomet  leur  Fondateur.  Il  approuva  leur  créance  à l’égard  de  l’unité  de 
Dieu, de  la  prière  qu’ils  faifoient  cinq  fois  le  jour,  du  jeûne  qu’ils  obfervoient 
un  jour  (t)  de  chaque  mois,  & de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu, 
qu’ils  donnoient  aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  point  les  pèlerinages  qu’ils 
faifoient  à la  Mecque,  parce  qu’étant  perfuadé  que  Dieu  efl  préfent  par 
tout , il  ne  put  fe  perfuader  qu’il  y eût  des  lieux  où  il  voulût  être  particuliè- 
rement adoré.  Ce  fut  à cette  occafion  que  les  Bukkariens  obtinrent  de  lui 
un  Privilège , ligné  de  fa  main , qui  les  éxemptoit  de  toutes  fortes  de  taxes , 
à moins  qu’U  n’en  imposât  lui-même  par  un  ordre  exprès  (v). 

La 

(0)  Angl.  Mais  les  Soldats  qui  refulerent  Ghsjnen. 

Ui  onres,  furent  tous  défarinés  6cc.  R. d. E.  Turan,  ou  Maw.ira -'Inahr  , défigne 

{f)  Argt.  de  vingt  mille  hommes.  R.  d.  E.  tout  le  Pays  au  Nord  delà  Rivière  Amu. 

(q)  Celt  la  Perfe  dans  le  feas  le  plus  é-  (t)  Angl.  Un  Mois  de  chaque  année, 
endu.  R.  d.  E. 

(*■)  On  lit  dans  les  Tniduftions,  Cajmien  (v)  liift.  des  Turcs,  &c.  psg.  133. 
ou  Teixera,  & d'autres  écrivent 

IX.  Fan.  K 
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Régné  nn  La  prcfcrcnce  qu’il  avoit  donnée  \iUgad.iy,  en  le  chargeant  du  Siège  de 
la  Capitale  du  Karafm,  avoit  caufé  un  chagrin  fi  fenfible  à Qitei,  l’aîné  de 
Ri  uaitc  He  fes  fils , que  cc  Prince  fc  retira  dans  le  Pays  de  DaJpt-kipohik(x).  Lcsilabitans 
Zuzi , fils  lie  ne  reconnurent  pas  plutôt  fon  mérite , qu’ils  fe  loumirent  volontairement  à 
juiehiz  khan.  lui.  H y fit  fon  principal  exercice  de  laChafie,  qu’il  aimoit  avec  palTion. 

llferécond.  Jen.içhiz-khan , ayant  appris  que  cette  Contrée  abondoit  en  gibier,  le  fit  prier 
lie  avec  fon  ' pouffer  vers  les  frontières  du  Turkeflan  ; parce  qu’étant  alors  à Samar* 

père.  kand , il  fouhaitoit  de  s’amufer  quelque  temps  au  même  exercice.  Zuzi  ne 

chercha  point  de  prétexte  pour  fe  difpenfer  d’obéir.  Comme  il  n’ignoroit  pas 
que  la  Cavalerie  de  fon  père  étoit  mal  montée,  il  lui  envoya  cent  mille  che- 
vaux de  différens  poils  [blancs,  noirs,  bays-bruns,  tachetés  & gris-pom-s5" 
mêlés,  vingt-mille  de  chaque  forte;]  avec  des  préfens  magnifiques  pour  fes 
frères;  & ce  commerce  d'amitié  ayant  effacé  fon  re.ffentiment,  il  retourna 
lui-même  à la  Cour; 

Après  s’etre  éxercé  à la  Chaffe  avec  fes  enfans,  Jenghiz-khan  ne  fut  pas 
pliîtôt  retourné  dans  fes  Etats,  qu’il  apprit  la  révolté  de  Shidurku  (y).  Gou- 
verneur de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nom- 
breufe,  & les  défit  entièrement,  quoique  leurs  forces  ne  fuffent  pas  infé- 
rieures aux  Tiennes.  I-e  Pays  fut  ravagé  par  le  fer  & le  feu.  Mais  Shi- 
durku échapa  heureufement  aux  armes  des  Vainqueurs.  Cependant,  de 
l’azile  meme  où  il  s’étoit  retiré,  il  fit  offrir  à Jenghiz-khan  de  rentrer  dans  la 
foumilTion  & de  fe  rendre  auprès  de  lui  s’il  vouloir  lui  pardonner.  Le  Khan 
reçut  honnêtement  fon  Envoyé  & le  congédia  de  même , mais  fans  prendre 
aucun  engigement  pour  [le  père  de]  Shidurku. 

A peine  ce  Tangutien  fut-il  parti,  que  Jenghiz  khan  s’apperçut  d’une  al- 
tération extraordinaire  dans  fa  fanté.  Il  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  appro- 
choit.  Son  premier  foin  fut  de  faire  appeilcr  fes  fils,  & les  enfans  du  Prin- 
ce Zuzi , qui  étoit  m.ort  depuis  peu.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant 
reçu  ordre  aulTî  de  s'affeniblcr  autour  de  lui , il  commença  par  les  exhortes? 
à la  paix.  Enfuite  leur  préfentant  Ugaday  , comme  fon  Succeffeur  à l’Em- 
pire , il  leur  délivra  fes  intentions  par  écrit , en  leur  recommandant  de  ca- 
cher fa  mort , pour  fc  donner  le  temps  de  punir  Shidurku  , & de  détruire 
la  Ville  de  Tangut , où  le  Rebelle  s’étoit  retiré.  Sur  cet  ordre,  ils  fe  hâtè- 
rent d’affembler  une  puiffante  Armée, avec  laquelle  ils  mirent  le  Siège  devant 
Tangut.  Shidurku  fit  une  refiflance  opiniâtre,  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
périr,  avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  relie  des  Rebelles  fut  enlevé  pour 
i’efclavage. 

Après  cette  expédition , lès  fils  de  Jenghiz-khan  publièrent  la  mort  de 
leur  père.  Ils  firent  enterrer  fon  corps  fous  un  arbre, d’une  hauteur  extraor- 
dinaire, qu’il  avoit  choifi  lui-meme  dans  cette  vûe.  Le  temps  forma,  dan» 
la  fuite,  autour  de  cc  Tombeau,  un  bois  épais  , qui  reçut  le  nom  de  Burk- 
han-kaldin , & qui  devint  la  fépulture  commune  de  tous  les  defeendans  de 
Jenghiz-khan , qui  font  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l’an 
(324  dt-’  l’Egire,  & I22<S  de  Jcfus-Chrill , âgé  de  foixantc-cinq  ans.  Le 
deuil  de  fes  fils  dura  trois  mois. 

Jenchiz-kuah 


Miljiiie  & 
ierniercs  dis- 
pofiiions  de 
Jenghiz  khan. 


SèpuUure  de 
Jciinhiz  khan 
A de  fes  fuc- 
ttlTeurs. 


f .v)  Dajlt  Kiljak.  R.  d.  E. 


(j)  De  la  Croix  écrit  5Z.id«i*ifc. 
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Jengiiiz-kii  AN  étoit  iiu  Prince  d'iin  génie  fort  élevé,  & fcs  Conquêtes 
■ne  lui  font  pas  plus  d'honneur  queladifcipline  qu’il  établit  parmi  fcs  Troupes. 
11  les  avoit  divifées  en  plulieurs  corps,  chacun  de  dix  mille  hommes,  fous  un 
Chef  particulier  qui  portoit  le  nom  de  Tuman-agafi  ,du  nombre  d’hommes  dont 
chaque  corps  étoit  compofé.  Ces  corps  éioient  fubdivifes  en  bataillons  de  mille 
hommes,  fous  des  Chefs  refpeclifs , qui  fe  nommoient  M'mis-agafis.  Chaque 
bataillon  formoit  dix  compagnies  de  cent  hommes,  fous  des  Gtts-agajis,&  les 
Compagnies  étoient  divifées  en  efeouades  de  dix  hommes,  dont  chacune  avoit 
aufli  fon  Officier,  nommé X’«-ag(j/î  (2).  Toutes  ces  divifions  étoient  fubor- 
données  l’une  à l’autre  , & recevoient  l’ordre  du  Tuman-agafi  ou  du  princi- 
pal Chef. 

Jamais  Jenghiz-lcan  ne  lailTa  une  belle  aftion  fans  récompenfe,  ni  une  ver- 
tu fans  éloge  ; mais  il  n’étoit  pas  moins  attentif  à punir  les  crimes  & les  vices. 
11  ne  fe  contentoit  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu’il  recevoir  pour  la 
guerre;  il  vouloir  qu’ils  fuflênt  diflingués  par  quelques  bonnes  qualités,  & c’é- 
toit  entr’eux  qu’il  choililToit  fes  Officiers.  Ces  règles  de  prudence  lui  facilitè- 
rent la  conquête  d’un  grand  nombre  de  Nations  voifines,  qui  n’avoient  pas  de 
fi  juftes  idées  du  Gouvernement.  11  étoit  auffi  dans  l’ufage  d’alTembler  chaque 
année  tous  fes  Officiers  Civils  & Militaires,  pour  éxamincr  s’ils  avoient  la 
capacité  convenable  à leurs  emplois  ; avec  l’attention  de  donner  de  grands  é- 
loges  à ceux  qui  les  avoient  mérités.  Enfin,  Tordre  régnoit  parfaitement  dans 
2jFfon  adrainiflration  & dans  toutes  fes  entreprifes  [&  il  feroit  impofîible  d’en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  à cet  égard  (a).]  11 
avoit  environ  cinq  cens  femmes,  tant  légitimés  que  maitrelTes  ou  concubines. 
Ses  femmes  légitimes  étoient  des  filles  de  Klians  ou  de  Princes,  entre  lelquel- 
les  cinq  palToient  pour  fes  favorites;  i.  Borta-kuzin , qui  lui  donna  quatre  fils. 
2.  Kizu , fille  à'Jltan , Khan  du  Katay.  3 Karifa , veuve  de  Tayyan , Khan 
des  Naymans.  4.  Milu.  j.  Singan.  l.es  deux  dernières  étoient  fteurs,  & d’u- 
ne famille  Tartare.  Il  époufa  la  plus  jeune  après  la  mort  de  Taînée.  Les  qua- 
tre fils  qu'il  eut  de  Borta-kuzin  étoient  Z;<2(  (b),  Zagutay  (c),  Ugaray  (il), 
& Tauhy(e).  Zuzi  éxerçoit  l’Office  de  Contrôleur  Général,  ou  de  Grand 
Maître  de  la  maifon  de  fon  père.  Zagatay  adminiflroit  la  Juftice  & recevoir  les 
plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  du  tréfor  & reect’oit  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province,  'l’aulay  préfidoit  à toutes  les  affaires  de  la  guer- 
re. Outre  ces  quatre  Princes,  jenghiz-khan  avoit  cinq  autres  fils  de  differen- 
te» femmes , entre  lefquels  & fes  plus  proches  parens  il  diflribua  les  principaux 
Gouvernemens  du  Katay.  La  fouveraineté  de  fes  Provinces  héréditaires  & 
de  fcs  conquêtes  fut  partagée  entre  fes  aînés  ; mais  celui  qu’il  nomma  propre- 
ment fon  Succefleur,  fut  revêtu  de  l’autorité  fuprêrae  (/). 


(a)  jlga  fianineCvnmaRiIiint,  & Tiifflii'iou 
Totnan,  dix  mille.  Miai  tignilie  mille;  Gus, 
cent,  & Un,  dix. 

ItT-’to)  Hiftoirc  des  Turcs  , &c.  pag.  143. 
& fuiv. 

(il)  D’autres  écrivent  Juji  & CLuebi. 


(c)  Ou  Jigtao'j  (l  Ckag.tta'j. 

( d)  Ou  0«ay. 

( f ) Ou  ï'uJi. 

(/)  Uih.  des  Turcs , dti  Mongols,  &c. 
pag.  95  & fuiv. 
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J.  XII. 

EchirciJJcmcns  fur  les  Conquêtes  de  Jenghiz-kban,  thés  des  Annales 
Cbiiwifes. 

L’HISTOIRE  de  Jenghiz-kan  eft  fi  propre  à jetter  du  jour  fur  la  Géo- 
graphie de  la  Tarcarie,  qu’à  ce  titre  feul  elle  appartiendroit  au  Recueil 
des  Voyages,  quand  elle  n’y  leroit  pas  liée  naturellement,  comme  l’ouvrage 
& le  fruit  des  recherches  & des  obfervations  d'un  grand  nombre  de  Voya- 
geurs (fl).  [Alexandre  fonda  un  grand  Empire  en  peu  d’années;  mais  Jeng-(($= 
hiz-khan  s'éleva  de  rien , à une  plus  grande  puilTance  ; & fes  conquêtes  furpaf- 
fèrent , non-feulement  celles  du  Monarque  Macédonien , mais  aulfi  toutes  cel- 
les gue  les  Romains  firent  dans  l’efpace  de  700  ans.  J Petisde  la  Croix  prétend 
avoir  tiré  fon  Hiftoire  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a crû  devoir  ici  don- 
ner la  préférence  à celle  à' AbulghaA-khan-,  parce  qu’étant  lui-même  Mongol 
d’origine , & vivant  fur  les  frontières  de  la  Tartarie , il  devoir  être  mieux  in- 
forme de  la  vérité  des  faits  qu’il  raconte.  Cependant  il  faut  obferverque  fife» 
récits  font  éxacls  & abondans , lorfqu’il  efi  quellion  des  Conquêtes  de  Jeng- 
hiz-khan,  à l’Ouell  de  l’Afie  & dans  les  Pays  voifms  du  Karafm,  ils  devien- 
nent obfcurs  & imparfaits,  à mefure  que  la  fcène  s’avance  du  côté  de  l’Ell; 

& fouvent  il  paroît  connoître  aufli  mal  la  Religion  des  Mongols  mêmes , que 
celles  du  Katay,  de  Kara-kitay,  de  Tangut,  & d’autres  Contrées,  fur  les- 
quelles il  s’étend  peu , ou  avec  peu  de  certitude.  C’eft:  particuliérement  dans 
la  vûe  de  fuppléer  à cette  partie  de  l’Hiftoire  de  Jenghiz-khan,  & d’éclaircir 
la  Géographie  ancienne  de  la  Tartarie,  que  nous  donnerons  place  ici  à quel- 
ques Extraits  des  Hiftoriens  Chinois.  On  aura  l’occafion  d’y  reconnoître  aufii 
que  les  Chinois  manquent  de  Mémoires  pour  l’Hifloire  des  .Mongols  à l’Oued 
de  l’Afie,  comme  les  Hidoriens  Occidentaux  pour  les  évènemens  de  l’Ed; 
d’où  l’on  peut  conclure  utilement,  que  l’Hidoire  d’un  grand  Empire  demande 
des  Ecrivains  qui  en  ayent  habité  les  différentes  parties. 

Les  Chinois,  qui  font  peut-être , la  plus  éxaéle  de  toutes  les  Nations  dans 
le  récit  de  leurs  propres  affaires,  & dans  ladifcufiion  de  celles  de  leurs  Voi- 
fins,  lorfqu'ils  ont  eu  quelque  chofe  à démêler  avec  eux,  n’ont  pas  manqué 
d’abondance  fur  les  adlions  de  Jenghiz-khan  & fur  celles  de  fes  Succeffeurs, 
qui  régnèrent  en  Tartarie  & a la  Chine,  jufqu’à  leur  expulfion,  en  1368. 
Comme  le  Pays  de  ce  Conquérant  touchoit  au  leur  par  le  Nord,  il  ed  à pré- 
fumer qu’ils  étoient  mieux  informés  de  ce  qui  s’y  palToit,  que  ceux  qui  en  é- 
toient  beaucoup  plus  éloignés.  Aufii  trouve-t-on  que  pour  tout  ce  qui  regar- 
de la  naiffance,  les  defeendans,  & les  premières  aérions  de  Jenghiz-klian , 
leur  témoignage  s’accorde  (ê)  fort  bien  avec  celui  dlAbulghazi-khan.  Le  Pè- 
re 


(b)  Mgl.  indépendamment  des  évène- 
mens  admirables  (jiielle  renferme.  R.  d.  E. 

(S)  Giuhil  ohferve  que  rniiioire Chinoife 
rapporte  l'HifioIre  d'Âlanhra  ou  k. 

la  généalogie  de  Jcnghiz-kliin  depuis  i'tilBij- 
4bar  ou  BusenjtTy  de  la  même  manière  que 


d'Hcrbclot,  avec  un  peu  de  variation  feule- 
ment dans  les  noms.  Les  infortunes  de  la 
PrincelTc  de  Monolan  y font  aiilfi  rapportées 
prefqu'aeec  les  niénies  circonûances.  Ol'ffr- 
vttiant  AiatbemMiiuei  du  Btre  Smcict , 
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re  Gaubil,  un  des  Miflionaires  Jéfuices,  qui,  depuis  la  difgrace  du  Chriflia- 
nifme  , en  1723  , ont  été  foufFerts  à la  Chine  en  qualité  de  Savans  , a 
pris  foin  de  communiquer  à l’Europe  l’Hiftoire  de  ce  Monarque  (c),  tirée 
des  Anoales  Chinoifes,  & de  l’enrichir  de  noces  curieufes,  qui  font  d'une  é- 
gale  utilité  pour  l'Hiftoire  & la  Géographie  de  la  Tartarie  dans  cet  intervalle. 
On  y apprend  à juger  que  cette  Hilloire  efl:  aulîi  imparfaite  qu’elle  parole  con- 
fufe , dans  les  Ecrivains  Orientaux  & dans  nos  Voyageurs. 

1;^  Av  refie  on  fe  borne  ici  à donner  l’abrégé  de  ces  Extraits , [ après  avoir  eu  la 
fidélité  d’en  faire  connoître  la  fource.]  [Nous  avons  deflein  de  publier  dans  la 
fuite,  l’Hifloire  entière;  & d'y  joindre  des  Cartes  convenables,  &toutcequi 
poura  contribuer  à y répandre  du  jour.]  (Quelques  années  auparavant , Gaubil 
avoir  envoyé  de  la  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  premiers  Em< 
pereurs  Mongols , éclaircie  par  des  notes , comme  fes  grands  Extraits  (d).  Nous 
devons  avertir  que  dans  l’ufage  qu’on  en  va  faire  ici , on  a cru  que  le  texte  feroit 
plus  complet  en  y inférant  quelquefois  la  fubflance  des  notes.  D'un  autre  côté , au- 
fieuque  Gaubil  fuit  généralement  dans  fon  texte  l’ortographe  Chinoife  pour  les 
noms  de  perfonnes  & de  lieux,  & qu’il  met  les  nomsAlongols  dans  les  notes, 
on  a pris  le  parti  d’inférer  au  contraire  les  noms  Mongols  dans  le  texte,  parce 
qu’on  efl  perfuadé  que  les  vrais  noms,  comme  la  vérité  des  chofei,  font  toû> 
jours  plus  agréables  & plus  fatisfaifans  pour  un  Leèleur  attentif  & curieux. 
Lorfqu’il  n’y  aura  pas  de  changement,  il  fera  aifé  de  s’en  appercevoir  à la  di* 
vifion  des  mots  Cliinois  en  monofillabes. 

(f)  Sous  le  titre  d’//i/loire  Je  Câruehi/iaa  toire  Cbimife,  Parlt,  1735>-  in-4“. 

(ÿ  de  toute  la  Dynajlie  des  Mongols  fes  fueeef-  (il)  Inlïrie  dans  les  Obrervalions  MatW- 
Jeurs,  Coniuèrans  ie  ta  Cbine,  tiree  de  l’HiJ-  matiquci  du  Père  Souciet,  pag.  185. 


Æions  de  Jenghiz-kban , jufqu'à  ce  qu’il  repa  ce  nom. 

VERS  le  milieu  du  douzième  fiècle,  Trfukay  (n),  Chef  de  la  principale 
Horde  des  Mongols  (i),  ayant  déclaré  la  guerre  à Temujin,  Chef  de 
la  Horde  Tartare  (c),  tailla  fes  Troupes  en  pièces  & le  fit  prifonnier.  Après 
cette  expédition , Ulun,  fa  femme,  mit  au  monde  un  fils  qui  apporta  du  fang 
coagulé  dans  une  de  fes  mains.  11  fut  nommé  Kyou-vien.  Mais , en  mémoi- 
re de  fon  triomphe,  Yefu-kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  (d).  Ce  Prince, 
étant  mort  à la  fleur  de  fon  âge,  laifla  quatre  fils  (f)  & une  fille.  Temujin, 
fon  aîné  & fon  fuccefleur , étoit  encore  li  jeune , que  fa  mère  fe  chargea  de  l’ad- 
miniftration , & fit  rentrer  dans  la  Horde  plufieurs  de  fes  Sujets  qui  étoient 

paflés 


(a)  Gsuhil  commence  l'Hilloirc  des  Mon- 
gols par  Ycfukay,  parce  que  l'iimpereur  Ku- 
blay  le  nik  à la  tète  de  fes  Ancûirei  dans  le 
grand  Palais  qu'il  lit  bltir  pour  eux. 

{b)  Mongu  dans  le  texte.  Cette  Horde  de 
Mongids  étant  contiguë  â celle  des  Naymans, 
piès  de  la  Ville  de  Ihlin  ou  Xerateram , au 


Nord  du  grand  Défert.  Souciet,  pag.  laquit 
(c)  Suivant  les  Chinois,  Temujin  naquit 
en  l£62(l).  fur  la  Monaqne  de  Tey  iuey- 
Iwen-panuo,  où  Yefukay,  campa  après  la  ba- 
taille d'Onon. 

d)  Ou  Temuebin. 

e)  Asgl.  cinq  tils.  R.  d.  E. 


( 1)  usa.  X.  d.  E. 
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palTcs  dans  celles  de  Tayehot  (/)  & de  CLwruka  (g).  Ces  deux  Princes,  en- 
nemis de  la  famille  de  feimijin,  l'actaqucrent  avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes,  formée  des  meilleurs  Soldats  de  fept  Hordes.  Mais,  avec  le  fe- 
cours  d'Ulun,  fa  mère,  & de  Porji , jeune  Seigneur  de  la  Horde  d'Or/a  , il 
remporta  l’avantage , dans  une  langlatite  bataille , où  'J'aychot  fut  tué  , CSc 
Chamuka  mis  en  fuite. 

Cette  action  fit  beaucoup  d’honneur  au  jeune  Prince  Mongol  dans  toute 
la  Tartaric.  Elle  lui  avoit  donné  ocealion  de  faire  éclater  beaucoup  de  gran- 
deur d’ame  dans  les  récompetifes  qu’il  avoit  dillribuées  à fes  Officiers  & à fes 
Soldats.  11  les  avoit  fait  monter  fur  fes  propres  chevaux.  Il  leur  avoit  don- 
ne des  habits  & d’autres  préfens.  La  Horde  de  Tayehot , qui  étoit  fort  nom- 
breufe  & qui  poffédoit  une  grande  étendue  de  Pays,  fe  fournit  prefqu’entiére 
au  V'ainqueur  ,•  & l’otu , Seigneur  du  Pays , arrofé  par  la  Rivière  d’Ergone 
(h),  forma  une  étroite  alliance  avec  lui  en  epoufant  Tcmulim,  fa  fœur  (i). 
La  llordc  des  Tartares,  qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Onon 
( ) , s’étant  révoltée  contre  l'Empereur  de  Kiii , ce  Monarque  donna  ordre  à 
tous  les  Princes,  fes  Tributaires,  de  s’alfembler  prés  de  cette  Rivière,  & de 
marcher  contre  eux.  Tvli(l),  Seigneur  des  Karaîis  (»i),  Temujin,  s’é- 
tant dillingués  dans  cette  oceafion , le  premier  fut  ereé  Fwig , ou  Régule , 
titre  que  fes  Sujets  changèrent  en  fVaiig  {n)han,  & Temujin  obtint  un  polie 
confidérable  dans  f Armée, 

Toli  avoit  un  frère,  nommé  Ifiiihila  (e),  qui  s’étant  retiré  chez  lesNay- 
mans  (p),  dans  quelque  chagrin  , engagea  leur  Prince  à l’attaquer.  Cette 
guerre  réduilit  'J'oii  à chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  Princes  de 
fFhcy-lm,  à l’Oued  de  H'hangbo,  ou  de  la  Rivière  Jaune.  Ces  Princes  du 
JFkcyhu,  nommés  d’abord  IFhey-ke,  avoient  leurs  habitations  au  Nord,  ou 
au  Nord-Oued  quart  d'Oued  de  Turku  (q)  (r),  & peut-être  au  Sud.  Ils  é- 
toient  defeendus  des  JVhey-hus , dont  la  puilfance  écoit  redoutable  fous  la  Di- 
nadie  de  Tang,  & qui  s’attachèrent  cnfuite  au  Mahométifme.  Dc-là  vient 
que  les  Chinois  donnent  quelquefois  le  nom  de  IVhey  hus  aux  Mahométans  , 
quoiqu’ils  les  appellent  ordinairement  H^hcy-vibeys.  ’l  emujin  prêta  des  Trou- 
pes à 'Poli  dans  fa  difgrace;  & ce  Prince  ayant  marché  vers  la  Rivière  de 
Tula,  défit  les  Morkites,  Alliés  & Voifms  desNaymans.  Enfuite  s’étant  joint 
à Temujin , ils  tombèrent  enfemble  fur  les  Naymans  , & les  taillèrent  en 
pièces,  ’l’oli  enleva  beaucoup  de  butin  dans  le  cours  de  cette  guerre,  fans  en 
faire  part  à fon  bienfaiteur,  qui  déguifa  néanmoins  Ibn  reffentiment  (x). 


(/)  Ta'^cht‘lu, 

(g)  Ou  Jumuka,  Dans  le  texte  c’eft 
fnuba 

( 6 ) On  lit  enfuite  Seigneur  de  la  llordc 
d'I  kye  tfe  ( i ). 

(<  ’)  Après  la  mort  «le  ccitc  Princefle  il  é- 
poufa  la  l'a’ur  de  Jcn^hiz  kiiaii. 

(i^)  Ou  le  H'a^nan  , qui  eft  le  Sn^iiaÜan- 
ula  ou  l Amur. 

(i)  N«>mmè  Tayrel  par  Abulshîzi. 

(m)  Ke  ii  (2). 


(n)  Ce  titre,  fuîvant  PHilloIre  Chinoife,  . 
répond  au  titre  Tartare  de  A'&èrm,  que  d'au> 
très  proTuuiccnt  Ka-ban  & Kbcn. 

(0)  C’cfl  d’Abuljjhazî  (3). 

(/))  Les  Nnyiinns  catnpoient  vers  la  Ri- 
vière de  Selinga  ^ & s’ètenJoient  jufqu’i  celles 
de  yeni/eaf  d*Oi/i,  & d'Jrtiehe, 

(q)  A'igi.  Turfnn.  R.  d.  E. 

(f  ) Dans  b p-titc  Biikkiric. 

(x)  Hül.  de  Gentsbifean  par  Gaubil,  page 
première  èt  faivantes. 


(I  ) ,^-1^'.  R.  d.  E.  ( »)  ^r£l.  R.  d.  E.  (»  ; rê^{d.{arA,  R.  d,  E. 
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La  réputation  nailTantc  de  Temujin  excita  l’envie  de  Clnmuka,  & lui  fie 
infpirer  les  mêmes  fentiraens  à divers  Princes,  dont  les  principaux  fe  nom- 
moienc  Nataiin , Sa-chi  bu  , Kihtpan,  & Tatar.  Ils  fe  liguèrent  cnfemble  pour 
fe  faifirde  faperfonne  & de  celle  de  Toli.  Mais  (r  ),  Seigneur  des  lion- 
kirats  (v),  après  avoir  été  forcé  d'entrer  dans  cette  Ligue,  fe  retira  dans  fes 
Terres,  & fit  avertir  Temujin,  qui  étoit  fon  gendre,  du  péril  qui  le  mena- 
çoit.  Temujin , & Toli  prirent  aulfi-tùt  les  armes , & défirent  leurs  enne- 
mis, dans  plufieurs  batailles.  Lesforcesdes  Mongols  furent  conlidérablement 
augmentées  par  la  jondion  des  Jlutays,  des  Alaiijojs  (x),  des  Chalan , des 
Hur.kirats,  &.  diss  Iki-lye-tfes  , cinq  Hordes,  qui  kur  fournirent  d’excellens 
Oïliciers.  Elles  delctndoient  des  cinq  fils  de  Lacbiiig- Pat ur , iixième  Ancetre 
de  Tc-in , & leurs  habitations  étoient  fur  les  bords  de  \'Owm , du  Kerkn , de 
VErgone,  du  Kulka,  & de  quelques  autres  Rivières  voifines.  Ce  fut  dans  le 
meme  temps  que  Temitjin  ik  Te-in  firent  un  1 raité  célèbre  dans  l'I  liftoire  des 
Mongols,  par  lequel  le  Chef  de  chacune  des  deux  familles  devoit  prendre  fa 
première  femme  dans  l’autre.  Cette  convention  s’obferva  fidèlement , aufïï 
long- temps,  du  moins,  que  les  defeendans  de  Temujin  régnèrent  à la  Chine. 

En  1202,  les  Princes  confédérés,  que  Chamuka  avoit  alfemblés  fur  la  Ri- 
vière de  Tulu-pir  (y),  l'élurent  pour  leur  Chef,  & lui  prêtèrent  ferment  d’o- 
béilTance.  Cette  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  par  ( s ) Pu-lu-yu , 
Chef  des  Naymans.  Temujin,  aliiRé  des  Princes  de  fa  Maifon  &de  fes  Alliés, 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduite  de  quatre  Généraux , nommés 
MuhtiH,  Porchi,  Pvnkuaa,  & Cbilakonu  {a) , qui  furent  furnommés  Paüpanku.- 
li  ; c’efl-à-dire,  les  quatre  intrépides.  Le  premier  & le  quatrième  étoient  de 
la  Horde  de  Cfoi/ar;  Porchi,  de  celle  d'OrUt-,  & Poro  kona,  de  celle  de  Hyti- 
bu-shin.  Ils  étoient  accompagnés  d’un  Etranger , nommé  Sayi , qui  cxcclloit 
dans  l’art  de  la  guerre,  qui,  étant  fort  entendu  dans  les  feux  d'artifice, 
en  avoit  tiré  le  nom  de  Cktpar  (b). 

L’année  fuivante,  Temujin  Joignit  au  pied  delà  montagne  de  (c) 
Kati,  où  Chamuka  & fes  Allies  avoient  alLmble  leurs  forces.  Mais  Chamuka 
fe  défiant  du  fuccès  d’une  bataille,  tourna  tous  fes  foins  à femer  la  jaloulie 
entre  le  Prince  des  Karaits  èSt  Temujin.  il  s’y  employa  fi  heureufement , que 
Toli , avant  levé  fon  Camp  pendant  la  nuit,  fe  retira  d'abord  fur  la  Rivière 
de  (j)  Ha-fu  (r);  & de-la  vers  celle  de  Tu!a.  'l’emujin  gagna  de  fon  cote 
Hali , entre  le  Tuia  & \‘Oim.  A peine  fe  furent-ils  féparcs , que  le  Khan  des 

Nayman* 


U)  C'eft  pem-étre  le  même  que  Tayyin. 
Abulghizi  nuiiime  ce  Chef  Turk  ili. 

( V ) Kunkuratt  ou  Kongorats.  Hong  ki-la 
eu  Chinois.  C'elt  la  mûii.c  Horde  que  Marco- 
Poio  nomme  jiur.gmk. 

x)  Htigl.  Mmgu.  R.  if.  E. 

y)  Probablement  le  Toro-piri,  qui  prend 
fa  fource  i quarantc-fept  dcçrés  de  latitude, 
& trois  degrés  de  longitude  Eli  de  Peking.  U 
Ib  jette  dans  le  NonnI. 

(3)  Ce  Prince  doit  être  le  même  qu'Abul- 
ghazi  nomme  Buyrak. 

(n)  On  lit , dans  le  teste  Fninçois,  Afu- 
ioii,  Perdu,  Ptrgu,  & Üt  lau-kç  en.  Ces 


Généraux  étoient  nommés , en  langage  Mon- 
gol , t^e-fye  Ccll  le  yjif/îla.i  de  M irco  Polo. 

( b , Prononciation  i’artare  du  Obebr  Per- 
fan.  Le  mot  Chinois  ell  Cba-pa  eut. 

(c)  Cette  montagne,  fuivant  les  Géogra- 
phes Chi-iois,  ill  cinq  cens  lis  ou  cinquante 
lieues  à l'Uuelt  de  la  Montagne  Tu  kin,  vers 
quarante  cinq  ou  quarantc-lix  degrés  de  lati- 
tude, & douze  ou  treize  degrés  île  loiigitudo 
Outil  de  Peking , oit  le  Khan  des  Turcs  fai- 
toit  fa  réfiJence  ordinaire  au  fixiciuc  liccle.- 
{d')  si fa-uli. 

(f  j jingt.  Ha  fan,  R.  d.  E. 
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Naymans  attaqua  plufieurs  partis  de  Karalts , & ravagea  les  habitans  de  cette 
Horde.  Toli  fe  vit  obligé  de  recourir  à Temujin.  Il  lui  demanda  fes  quatre 
intrépides,  qui  défirent  les  Naymans,  & reprirent  le  butin,  ünfecours,  ac- 
cordé de  fl  bonne  grâce,  unit  plus  étroitement  quejamais  les  deux  Vainqueurs, 

& leur  réconciliation  fut  fcellée  par  la  promelle  d’un  mariage  entre  les  deux 
familles. 

Mais  les  artifices  de  Chamuka  fufeitèrent  bien-tôt  de  nouveaux  troubles. 
Ilaha(J),  fils  de  Toli,  n’avoit  pû  voir  fans  jaloufie  la  réputation  de  Temu- 
jin. Chamuka  fe  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  à fon  père  [ qui  é-|ij“ 
toit  d’un  caraftère  irréfolu  & défiant,]  que  Temujin  le  trahifibit.  Toli,  don- 
nant dans  le  piège,  rcfolut  d’employer  l’artifice  pour  fe  défaire  de  Temujin. 

Il  lui  propofa  de  fe  rendre  dans  fon  Camp  avec  (g)  Chu-chi,  fon  fils,  & la 
PrincelTe  fa  fille , fous  prétexte  d’accomplir  le  double  mariage  dont  ils  étoient 
convenus.  Temujin  partit  en  effet  (A);  mais  ce  fut  pour  retourner  bien-tôc 
fur  fes  pas,  après  avoir  demandé,  par  un  Meffager,  que  la  cérémonie  fût 
différée.  Enfuitc,  ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa  fes  Alliés  de 
cette  trahifon , & prit  des  mefures  pour  fe  garantir  d’une  furprife.  Toli , 
dont  tous  les  deffeins  fe  trouvoient  éventés,  l’attaqua  de  toutes  parts,  fans 
aucun  ménagement  ; mais  il  fut  défait  dans  plufieurs  batailles.  Temujin  i’atta- 
oua  perfonnellement  dans  la  dernière  ; & le  Prince  Ilaho , bleffc  d’un  coup  de 
flèche  fut  obligé  de  quitter  la  mêlée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords  du 
Lac  Tong-ko,  d’où  il  dépêcha  un  de  fes  Officiers  à Toli,  pour  lui  reprocher  fa 
perfidie  dans  les  termes  fuivans:  „ Lorfque  vous  eûtes  été  battu  à Hala-vheti 
„ (»■),  par  Kior,  votre  oncle,  vous  perdîtes  tout  ce  que  vous  poffédiez. 

„ Mon  père  défit  Kior  à Hu-Ji  (k),  & vous  rétablit  dans  vos  Etau.  Lorfque 
„ votre  frère  arma  contre  vous  les  Naymans,  & que  vous  fûtes  forcé  de 
„ vous  retirer  à l’Ouell,  j’envoyai  mes  Troupes,  qui  battirent  les  Markats, 

„ & qui  vous  fauvèrent  de  la  fureur  des  Naymans.  Dans  la  mifére  où  vous 
„ étiez  alors,  je  vous  donnai  une  partie  de  mes  Troupes  (/),  & de  tout  ce 
„ qui  m’appartenoit.  Cependant  vous  ne  me  fîtes  aucune  part  du  riche  butin 
„ que  vous  enlevâtes  aux  Markats,  quoique  ce  fût  à mon  fecours  que  vous 
,,  en  euffiez  l’obligation , & que  vous  ne  fulTiez  forti  du  précipice  que  par 
,,  l’habileté  de  mes  quatre  Généraux.  Vous  fçavez  tout  ce  que  j’ai  fait  pour 
„ arrêter  les  pernicieux  deffeins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formés 
„ r fi  fou  vent]  contre  vous.  Serez-vous  capable,  après  tant  d’obligations,g^ 
„ de  travailler  à ma  ruine  par  des  voyes  fi  baffes  (in)? 

La  querelle  de  Temujin  & de  Toli  excita  un  mouvement  général  entre  les 
Princes  Tartares.  l'emujin  fut  jo'mt  pzT  Hufar-v:hachen,  fon  frère.  Prince  des 

HongkiratSf 


I 


I 


{^)  Ou  HaH  , nommé  Ilala  fan^hin  par 
Petis  delà  Croix,  & 5iin^f!n  par  Abulgliazi. 
(f)  Ou  Ziisi  (i  ). 

(5)  L’Hiftiiire  Chinoiie  n’explique  pas  les 
raifons  de  fon  retour;  mais  on  les  a vues  ci- 
delTus  dans  Abuighazi. 

t/^(0  Ce  font  les  Détroits  qui  fe  trouvent 
entre  les  Montagnes  au  Sud  de  la  Rivière 
Orgbin:  quarante  huit  degrés , vingtminutes 

(l  ) Jmj,,  R.  d.  E. 


de  latitude  , fl  douze  degrés  dix  ou  vingt 
minutes  de  longitude  Oueft. 

(k)  C’ell'à  dire  , Ou-Jl  de  la  Rivière.  Il 
faut  entendre  le  itïang  lic,  C'efl  le  nom  d’un 
Pays  entre  iVoig  bya  6t  Sijina,  Si  nir.g,  Kan- 
cbeu  6c  Sba  cbeu , & les  Pays  voifins  à l'Oueft. 

(l)  Angl.  de  mes  Troupeaux.  R.  ü.  E. 

( m)  Hilloire  de  Gentbifcin , pag.  5.  & fuir. 
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llongkirats , par  Puru,  VtmcQ  à' I-ki-Iye  tfe , par  frèrcdeToli,  parC/w- 

par  & divers  autres  ligueurs.  Apres  avoir  tenu  pluficurs  confeils  avec  fes 
quatre  Généraux,  il  fit  marcher  fon  Armée  jufqu'a  la  Rivière  de  Pan-chwii 
(^[ou  Lorig  ku]  dont  les  eaux  étoient  fort  bourbeufes  (n).  Hafar  y fit  tuer  un 
cheval.  Temujin  prit  un  peu  d’eau  dans  la  Rivière,  & l’avalla.  Enfuite, 
ayant  invoqué  le  Ciel,  il  promit  de  partager,  pendant  toute  fa  vie,  avec 
fes  Officiers,  le  bien  iSt  le  mal  qui  lui  arriveroit,  en  fouhaitant  de  devenir  tel 
que  l’eau  qu’il  avoit  bû,  s’il  étoit  jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous 
j3=fes  Alliés  & fes  Officiers  firent  la  même  chofe  après  lui.  [ Cette  cérémonie 
contribua  extrêmement  à les  lui  attacher  , & ] on  remarqua  que  les  famil- 
les qui  bûrent  de  l’eau  dans  cette  occafion , fc  diftinguérent  conllammcnt  par 
leur  fidélité. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  les  Rivières  de Tula& de  KerJon 
(e).  Le  combat  futopiniàtre&fanglant.  Enfin  Temujin  remporta  une  viètoire 
complette.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  fe  joignirent  à lui. 
Toli  eut  recours  à la  fuite , & ne  fe  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs. 
Scs  propres  Officiers  furent  tentés  de  le  tuer.  Il  fut  arrêté  par  un  parti  qu’on 
avoit  détaché  fur  fes  traces;  mais  s’étant  échappé  le  même  jour,  il  fe  retira 
fur  les  Terres  des  Naymans,  où  il  fut  reconnu  par  un  Officier  du  Pays,  qui 
lui  fit  ôter  la  vie.  llahn,  fon  fils,  fe  retira  d’abord  dans  le  Royaume  de  Hya 
(p),  d’où  il  fut  chaffé  : enfuite  étant  palTé  dans  le  Pays  de  Ku-tfe,  entre 
Turfan  & (9)  Kas-hgar,  il  y fut  tué  par  l’ordre  du  Prince. 

Le  côté  i>ud-Sud-Éftde  la  montagne  d’Altay,  c(l  habité  par  un  Peuple  qui 
fe  nomme  les  Tatas-blancs.  Ils  font  différens des Tartarcs.  Les  Chinois  donnent 
quelquefois  ce  nom  général  aux  Nations  qui  habitent  au-de-là  de  la  grande  Mu- 
raille ; & quelquefois  à des  Hordes  particulières,  dont  quelques-unes  fe  nom- 
ment Tatas  de  l'eau  ( r ) , & font  fituées  prefqii’au  Nord  de  la  Corée  ; d'au- 
tres, dont  nous  parlons  ici,  portent  le  nom  de  l'ufjrWunfr.  LearChef,  nomme 
A-lautfe , defeendu  des  anciens  Princes  (r)  de  Tuque,  avoit  beaucoup, d’elli- 
nie  pour  Temujin.  Cette  Nation  de  'Tiique,  ou  de  Turcs,  ell  celle  que 
d’Hcrbelot  nomme  Turcs  Orientaux.  L’IIiftoire  Chinoife  commence  à par- 
ler d’elle  en  5+5.  C’étoit  alors  un  Peuple  fans  conlidération,  qui  habitoit  le 
Nord-Oued  de  Turfan,  & dont  l’occupation , peu  auparavant,  étoit  de  tra- 
vailler en  fer  près  d’une  montagne  nommee  Kin  ( t ).  Mais  dans  l’efpace  de 
peu  d’années,  il  devint  afiez  puiffant  pour  fubjuguer  toute  la  Région,  qui  ed 
entre  la  Mer  Cafpienne  & la  Rivière  de  Lyau  (v).  On  le  divilbit  en  Turcs 

du 


EtT*  AITi 
C II  I N O I « 
coxcïi;.\.\N  r 
J !i  O II  I Z- 
KIl.V.N. 


Temujin 
triomphe  de 
tous  fes  cnnO' 
mis. 


T.itis 

biiincs. 


Nation  de 
Tuques  ou 
des  Turcs. 


(n")  Cette  Rivière  ne  peut  Ctre  èioi.mièe  Je 
de  l’Orgiiun  & du  Tula.  I.es  Auteurs  Orien- 
taux !a  nomment  Paljuw.  l'id.  titfe- 

rar.  d'il,  lll.pag.  174.  Elle  eli  pmi  être  près 
de  Balzuna  baiak , dont  parle  Abuighazi.  l'ojfs 
l’article  précédera. 

fo)  Les  Mongols  prononcent  A’enrJi’n. 

(p)  On  en  parlera  bien  lAt. 

(4)  Gauüil  ne  coimoiiroic  pas  éxaclemcnt. 
fon  étendue.  ’ 

( r)  Ou  Sui  taia.  Rubruquis  Ci)  parle  des 


Sii-moeptile,  ou  des  Mangols  de  l'eau. 

(i)  Gaubil  C d'oii  ccd  ell  tiré,  paç.  j.) 
les  place  au  Nord  de  la  Mont.agnc  d’AÛay. 

( t ) Il  parole  que  c'dl  la  même  Montagne  . 
qui  dl  nommée  fu  kin  (pag.  7.)  vers  le  qua- 
rante cinquième  ou  le  quarantc  tlxième  de- 
gré de  latitude,  & le  douze  ou  le  treizième 
degré  de  longitude  Ouelt  de  Peking.  Là  ré- 
fidoit  le  Chef  des  Turks  au  fîxième  llécle. 

(v)  Dans  Lyau  long. 


IX. 


f 1 ) .Ur.l.  R.,  d,  £. 

Paît. 
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d'J  Nord  & Turcs  de  l'Oueft.  Ils  eurent  de  grandes  guerres  entr’eux , & 
contre  les  Chinois  (.v),  auxquels  ils  s'étoienc  rendus  formidables. 

A-lautse,  Chef  des  Taias  blancs,  ayant  été  invité  par  Tayaiig  (y). 

Roi  des  Naymans,  à fe  joindre  à lui  & au  Prince  Chamiika  , pour  diminuer 
le  pouvoir  de  'J'emujin  , retint  le  Meflager,  & fît  donner  avis  au  Prince 
Mongol  de  cette  propolition.  Là-dellas,  Temujin,  prelTé  par  fon  frère  de 
prendre  les  niefures  les  plus  promptes  tv  les  plus  vigoureufes,  fe  hâta  de 
monter  à cheval , & marcha  vers  la  montagne  de  Hung-hay  (z)  , où  Ta* 
yang  étoit  campé.  11  défit  les  'J'roupes  de  ce  Prince  [quoique  plus  nom-n;^” 
breufes  que  les  ficnnes,]  & le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  évènement,  plu- 
fieurs  Hordes,  qui  n’avoient  pas  eu  la  hardielTc  de  fuivre  leur  inclination,  fe 
déclarèrent  pour  le  Vainqueur.  L’année  fuivantc  (1205),  Temujin  com- 
mença fes  incurfions  fur  les  Terres  du  Prince  d’IJya. 

Hya  efl  le  nom  d’un  Royaume  qui  contenoit  dans  S^bciiji,  au  Nord  de 
Ping-lyang-fu  , jufqu’ù  Kya-yu-q:ian  (a),  les  Pays  d'Uriiis  & d'EtJhia,  celui 
de  Kuhonor,  & celui  qui  elt  entre  Kya-yu-quaii  & S<.hj-Lhcu  {b),  outre  plu- 
fieurs  Places  au  Nord  & à l’Oueil  de  Kya-yu-quin  (r  ).  Le  même  Auteur 
dit  dans  un  autre  lieu  , que  l'emujin  attaqua,  cette  année,  les  Princes  d'Ilin, 
nommés  Si-hya  (d),  ou  Hya  de  l’Üueft.  Il  piroit  ici  que  ce  grand  Pays  avoit 
plus  d’un  Maître.  En  effet,  on  peut  compter,  dans  les  memes  bornes,  les 
Princes  de  Tangut,  dont  Abulghazi  & d’autres  Auteurs  Orientaux  font  men- 
tion, quoiqu’un  peu  confufémcnt.  Ces  Princes  régnoient  fur  une  Nation 
que  les  Chinois  nomment  Tti-fm  & Si-fan.  lis  étoieiit  alors  dans  une  forte 
de  décadence,  & Sujets,  en  partie,  du  Roi  de  Hya.  De-là  vient,  peut- - 
être,  qu’ils  ne  font  pas  nommés  dans  cette  partie  des  Annales  Chinoifes  ; 
t^uoique  leur  llifloire  fe  trouve  fort  au  long  dans  un  autre  endroit  (r ) , où 
1 on  apprend  qu’ils  furent  enveloppés  dans  la  ruine  commune  des  Àlongols 
en  II 27. 

Le  Royaume  d’I lya  fut  fondé,  vers  l’an  951,  par  I.i-ki-tfyen  , Tarcarc 
de  Tupa  (/).  Sa  Capitale  étoit //y.'»- cAfu,  à préftnt  A’;«g-êya  (g),  d'où  le 
Royaume  avoit  tiré  fon  nom.  La  puiffance  de  ce  nouvel  Etat  fit  des  pro- 
grès fi  furprenaii.s , qii' environ  cinquante  ans  après , fon  Roi , ou  fon  Klian , 
prit  le  titre  d'Eniper^ur  ; ce  qui  continua  jufqu’au  Régné  de  Jenghiz- 
klian  (A). 

Dans  le  cours  du  douzième  mois  de  l’année  taod,  qui  eft  celui  du  (/) 
"l'igre,  les  Chefs  des  Hordes , & les  Généraux  d’Armée  de  Temujin  , s’as- 

femblèrcnt 


(i)  Les  Fond  .'.leurs  «les  races  de  Taiig  & 
de  Han  iioicnt  de  ces  ’l'urcs. 

(y)  Abidgha/.i  le  nomme'  Tay  yang  , & 
• d'Hcibelot,  Jjy.ar.et 

(s)  C'cll  une  grande  ch.iînc  de  monta- 
gnes , dont  la  plus  Uccideniale  eù  vers  cin- 
ipianie  digré'S  de  latitude  , & di.x  fcpc  de 
longitude  Ôuert. 

(a)  Ou  Uya-yu-qinm. 

(b)  Qiiaramc  degrés  vingt  minutes  de  l.i- 
titiide,  éê  vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude. 


(cl  Aiidl  loin  que  le  P.iys  de  //ami. 

{il)  Si  hya  fignitie  proprement  les  Gardes 
lie  rOiicIl.  l'ent  être  que  ceux  qui  fondèrent 
cate  Monarchie  étoient  les  Gardes  de  la 
grande  Muraille  à l'Oeei.Icnt. 

On  en  parlera  dans  la  fuite. 

(/;  Ou  Tapa,  rayes  ci  dejfut , Taine  pre- 
cedent. 

. ) Voyez  le  Tome  précèdent. 

{b)  CIline  du  Père  du  Halde , Vol.  I. 

(1)  Voyez  le  Cycle  Tarture,  au  Paragttt- 
piie  VH.  de  ce  Volûine. 
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Femblèrent  à la  fource  de  la  Rivière  d’Onon.  Les  Troupes  étoient  divifoes 
neuf  corps,  dont  chacun  avoir  fon  étendart  [blanc].  Ils  reconnurent 
Temiijin  pour  leur  Souverain,  par  le  cri  général  de  Chmgkiz-kohan  (i).  A- 
près  quoi , ce  Monarque  nomma  Muhuli  & Ferchi  pour  l’es  deux  Généraux 
& fes  premiers  Minidres.  C'ell  de  cet  évènement  que  rilifloire  de  la  Chine 
commence  l’Empire  du  Conquérant  Mongol  (/). 

(*)  Cbing  ki-tft  , qui  Cil  le  mot  Monqol  wliang  cics  Chinois  plùiét  que  le  ] 

fou  plutôt  Ci/in^kiz)  exprime  le  cri  d'unr{4[  Gaubil  écrit  mais  nous  nous 

C.^Oifcau  d’lieurcuxpréfii^e[  auquel  ils  attribuent  arrêtons  nu  nom  ufitC.] 

des  qualités  cxtraonlinaircs.  II  fcnible  que  Hiftoire  de  üeiitch.  pag.  9.  &.  Aiiv% 

c'eft  quelque  Oilcau  fabuleux  tel  que  le  Tcfig- 

Guerres  de  Jenghiz  khan  contre  t Empereur  de  Kin. 

L’ANNE’E  iiotî  ne  fut  pas  moins  mémorable  par  la  ruine  de  Pokyu 
(a),  frère  de  Tayang.  Kuchluk,  fon  fils,  & 7Wo,  Seigneur  des  Mar- 
kits,  fe  retirèrent  fur  la  Rivière  d’Irtish,  où  le  premier  avoit  encore  un  puis- 
fant  parti.  Mais  en  ieo8,  Jengkiz-khtin  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tua 
Toto,  de  fa  propre  main,  tandis  que  Kuchluk  chercha  une  retraite  dans  le 
Royaume  de  Kitan  (6).  Cette  vicloirc  le  mit  en  état  de  foumettre  le  refie 
des  Hordes,  dont  quelques-unes  rélilloient  encore. 

Ce  fut  en  1209  que  le  Khan  pénétra  pour  la  première  fois  à la  Chine,  en 
forçant  divers  polies  près  de  la  grande  Muraille  (r)  , à l’Oueft  de  Ning- 
hya,  qu’il  prit  la  Ville  de  IJiig-cheu,  »S;  qu’il  entreprit  le  liège  de  Ning-hya, 
Capitale  du  Royaume  de  Hya.  Mais  Li-gan-tsveii , Roi  du  Pays  , prit  le 
parti  de  payer  un  tribut  au  Conquérant , & de  lui  ofl’rir  une  Princcire  en 
mariage.  Les  Mongols  fe  retirèrent  après  avoir  accepté  ces  conditions.  Dans 
le  cours  de  la  même  année,  Parcbukortc-tikin,  Prince  d'Igur  {d),  fous  le  li- 
tre (r)  d'IJikut,  tua  les  OlJicicrs  Kitans  (_/')  qui  étoient  dans  fa  Ville,  & 
s’alla  mettre  en  perfunne  fous  la  protection  de  Jengliiz-khan,  qui  lui  donna 
une  de  fes  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Cliinois  conviennent  que  le 
Pays  d’Igur  étoit  fitué  où  Turfan  (g)  efi  aujourd’hui;  mais  ils  paroilTent 
n’en  pas  connoître  l’étendue.  La  Ville  qu’Idikut  avoit  choili  pt;ur  fa  refi- 
dence , fe*  nommoit  Ho-cheu.  Ses  ruines  fubfillent  encore  , à fept  ou  huit 
lieues  de  Turfan,  du  côté  de  l’Efl. 

Les  Mongols  étoient  alors  TriSutaircs  des  Kins  (è),  comme  ils  l’auroicnt 
été  auparavant  des  Jutuns.  ün  duiinoit  le  nom  de  Kitaiis  à des  'l'artares  qui 

hâbitoient 

(»)  Pol«,‘ju  lims  le  texte.  Kivar  khin,  du  TuihcHan  ; mais Kavar  étoit 

(II)  Ou  le  Kitiiii  Occidental.  Khan  de  K-ari  kiuy. 

(f)  L'Auteur  dit  ailleurs  qu'il  entr.i  dans  (f)  Dans  la  p.tite  Cukharic,  d l'Ouell  Je 
Schen-fi,  Province  à laquelle  apiiartient  Ning-  //awi  ou*A'/ji«i.7. 

hya,  par  la  voie  du  Pays  de  Kokonor.  (i)  Le  dixiéme  mois  de  l'.année  ii(7, 

(J)  Hgur  ou  Oygm.  Il'ey-u-tui  en  Chi-  l'Empireur  des  Kins,  incapable  de  fuhjugucr 
suis.  les  jM<an;:uls.  tic  la  paix  avec  eux.  Leur  Chef 

(<)  //i-ti/./'K  en  Chinois.  étoit  alors  y/ol»;  «s.ih'ày , dont  on  ne  trouve  p.as 

(/)  Ce  ilevoient  être  les  Kit.iiis  Occiden-  le  nom  entre  les  picd.éceireurs  de  Jenghiz- 
taux  ou  les  Kara-kitayens , c.ar  les  Ki’aits  ou  khan,  noimnés  par  Abulgliazi  lü  par  les  Au- 
les  Lyaus  n'avoient  pas  de  domaines  i l'Eft.  leurs  Orientaux. 

Abulg'iazi  dit  que  c'etoieiit  les  Otneiers  de 

L 2 
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habitoient  au  Nord  & au  Nord-Efl:  de  la  Province  de  Pecheli.  Ils  avoient  fub- 
jugué,  au  dixiéme  fiéclc,  tous  les  Pays  entre  la  Corée  & Kashgar,  outre  plu- 
fieurs  Provinces  Septentrionales  de  la  Chine.  Leur  Dynaftie  fe  nommoit 
Lyaii , & le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoic  Yclii.  En  1 209 , ils  fe  fou- 
tenoient  encore  dans  les  Pays  au  Nord,  au  Nord-Eft , & au  Nord-Ouefl  de 
Turfan  (i).  C’étoit  apparemment  ce  que  les  I liftoriens  Occidentaux  appel- 
lent Kara-kitay.  Le  Père  Couplet  & le  Père  du  1 laide,  après  lui,  donnent 
aux  Kitans  le  nom  de  Sythms  & Si  tans.  Suivant  ces  deux  Auteurs,  leur  Em- 
pire commença  [à  Lya:i-toiig,  où  ils  avoient  deux  rcfidences  Royales,  Tmtg-rj^ 
l/rijç  & Pe-king , c’eft-à-dirc  les  cours  Orientales  & Occidentales.  La  première 
eftlamême  que  Lyau-yang , la  féconde  Mugdeneft  appellce  par  les  Chinois  Sim- 
ymig.  Leur  Empire  commença]  en  917,  & continua  l’efpace  de  deux  cens 
neuf  ans,  fous  neuf  Empereurs.  Il  fut  détruit  par  les  Kins  en  1126. 

Les  Tartares  Kins,  qui  fuccédérent  aux  Kitans , prirent  les  vaftes  Région* 

(i)  qui  font  au  Nord  de  la  Corée.  Ils  étoient  alors  les  Maîtres,  non-feule- 
nient  de  la  Corée,  mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie,  qui  efl  fituce 
au  Nord  & au  Nord-E(l  de  Lyau  tong,  auffi-bien  que  des  Provinces  de  Lym- 
toiig , de  Schan-tong , de  Pe-che-li,  de  Honan,  & de  Schan-fi , du  Pays  qui  dé- 
pend de  Fong-tfyang-fu , & de  Sigan-fu,  dans  Schenfi,  & de  toutes  les  par- 
ties de  la  Tartarie  qui  bordent  le  Lyaug-tong  & la  grande  Muraille,  jufqu’au 
quarante-neuf  & cinquantième  degrés  de  latitude,  & dix-neuf  ou  vingtième 
de  longitude  Ouefl  de  Pe-king , qui  étoient  alors  remplies  de  petits  Princes , 
payoient  un  tribut  à l’Empereur  dcs.Kins.  Sa  Cour  ctoit  dans  une  Ville  nommée 
Yen-king,  dont  il  ne  relie  aujourd'hui  que  les  ruines,  à quelques  milles  de  Pe- 
king  (/),  au  Sud-Oue(l. 

L'Empire  des  Kins  , borné  à l’Ouefl  par  celui  de  Hin  ou  de  Hya,  prit 
naiflance  après  la  chûte  des  Kitans  ou  des  Lyaus,  en  1126,  & dura  cent  dix- 
fept  ans  fous  neuf  Empereurs,  jufqu’en  1243,  détruit  par  les  Tar- 

tares  Occidentaux.  Mais  les  Maneheous , qui  font  les  defeendans  des  Kins , 

& qui  portent  le  même  nom , l’ont  rétabli  dans  le  dernier  fiècle , avec  une 
augmentation  extrême  de  grandeur  & de  puilTance. 

Cf.  grand  Etat,  pofféde  d'abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyaus,  enfuite  par 
les  Kins,  porte  dans  Abulghazi-khan  & dans  d’autres  Auteurs,  le  nomd’Em- 
pire  de  Kituy  ou  du  Kiitjy,  qu’il  paroît  avoir  tiré  des  Kitans.  A la  deflruc- 
tion  de  ces  Peuples,  une  partie  d’entr’eux prit  la  fuite  vers  l’Ouefl,  & forma 
une  nouvelle  Dinaflie,  nommée  les  Lyaiix  Occidentaux,  dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan,  qui  doivent  avoir  été,  comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer,  la’ 
Région  de  Kara-kitav.  Divers  Auteurs  l’ont  fouvent  nommée,  fans  paroître 
bien  informés  de  fa  lituation. 

(.lu  ELQU  F,  temps  avant  que  les  Mongols  & les  autres  Hordes  eullênt  re- 
connu jenghiz-khan  pour  Souverain,  Tay-ho,  Empereur  des  Kins,  envoya 
Yong-tii,  Prince  de  fon  fang,  à TJîng-chew,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  Kuku- 

hotun 


It/’fO  IlifloircJe  GCnticIiizkhan,  pag.  ir.  fi)  Hîdoire  de  Gcntichiz-khan,  pag.  3 & 
& fiiiv.  i4fi.  Obûitvxitons  Mathématiques  üu  Vàic 

(k)  yl’igl.  vinrent  «le  ces  vides  régions,  ioucict,  pag.  4êpi, 
été.  R.  li.  Ji. 
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hotun  (m),  pour  y recevoir  le  tribut  annuel  des  Habitans.  Tong-tji  parut  mar- 
quer,» à cette  occafiun,  du  mépcis  pour, Jengliiz- khan,  & confcilla  même  à 
l’Empereur  de  chercher  quelque  prétexte  pour  s’en  défaire.  Ce  Prince  re- 
jctta  une  fi  odieufe  propolition  ; mais  elle  ne  fut  pas  moins  portée  jusqu’aux 
oreilles  de  Jcnghiz-khan,  qui  réfolut  d’en  punir  l’Auteur.  L’occafion  s’enpré- 
feiita  bien-tôt.  fVang-yeng-king , Empereur  des  Kins,  étant  mort  au  dixiéme 
mois,  la  fuccctllon  tomboit  à Yong-tli.  Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 
pas,  dés  l'année  fuivante , de  faire  demander,  par  un  Ollicier,  le  tribut  aux 
Mongols.  Leur  Khan  affetla  de  demander  lui-meme  au  Mclfager  de  la  parc 
de  qui  il  venoit  ; &fur  la  réponfe  qu’il  reçut,  que  c’étoit  de  la  part  de  Vong- 
*tfi,  alors  Empereur,  il  déclara  qu’étant  lui-même  Empereur,  il  ne  reconnoif- 
foit  pas  Yong-tfi  pour  Ton  Maître.  Il  ajouta,  d’un  air  moqueur;  ,,  on  die 
„ que  les  Chinois  doivent  avoir  pour  Maître  le  Fils  du  Ciel  ; mais  à préfent 
,,  ils  ne  favent  pas  faire  choix  d’un  homme.  „ Après  avoir  (atisfait  ainfi  fon 
relTentiment,  il  monta  à cheval,  & fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tfi 
fut  d’autant  plus  embarrafie  d’un  difeours  fi  piquant , qu’il  n’ignoroit  pas  que. 
le  Khan  des  Mongols  avoit  d'autres  fujets  de  fe  plaindre  des  Kins.  lis  avoient 
tué  en  1206  Ching-pu-chay,  Prince  de  fa  Maifon.  Jenghiz-khan  cherchoit 
l’occafion  de  fe  vanger.  On  favoit  d’ailleurs  que  Yong-tli  avoit  eu  delTcin  de 
le  faire  arrêter,  l otîtes  ces  raifons  le  déterminèrent  enfin  à rafi’embler  une 
Armée  formidable  fur  les  bords  du  Kerulon.  Il  en  détacha  C/jfM-A’03wn  (n) 
& (0)  Teltt-Kok.iy,  avec  ordre  de  s’avancer,  jufqu’aux  frontières  de  Shanli 
& de  Pe-che  H,  pour  obferver  ces  deux  Provinces.-  Ils  rejoignirent  le  Khan, 
ap.'és  y avoir  enlevé  quelque  butin. 

Les  Kins  avoient  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong, 
qui  étoit  comme  la  barrière  de  leur  Empire.  Comme  il  y refioit  encore  un 
grand  nombre  de  Kitans  & plufieurs  Princes  de  la  race  de  Lyau  , qu’ils  a- 
voient  dépouillés  de  la  Couronne  Impériale,  Yong-tfi,  qtiilcsredoutoit,  fur- 
tout,  depuis  l’élévation  de  Jenghiz-khan , avoit  mis  dans  toutes  les  Places 
une  double  Garnifon  de  Xiu-chos  (/>),  pour  les  obferver.  Cette  défiance  eau- 
fa  un  mécontentement  général  parmi  les  Habitans;  mais  Yong-tfi  , fans  faire 
attention  à leurs  plaintes,  fit  publier,  de  tous  côtés,  que  les  Mongols  pen- 
foient  à l'attaquer.  11  leva  plufieurs  Armées;  & portant  des  Troupes  depuis 
le  Whang-ho  jufqu’à  Lyau-tong  , dans  toutes  les  Places  fortes  qui  tou- 
choient  à la  grande  Muraille , il  fe  crut  en  état  d’arreter  l'audace  de  fes  en- 
nemis. 

Aü  commencement  de  l’année  12 u,  Aklan  (9)  (r).  Prince  d’y^-/a-/a,  du 

côté- 
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(m)  Kuktt  ( I ) ou  IIuclu  kc4un  , qui  a 
déjà  été  décrite. 

Ity-Cn)  [C'étoitun  des  mi‘i!1ctiros  Généraux 
des  Monçois.j  I.c  titre  de  uVaynnou  Nivian, 
ne  fe  donne  qu'aux  Princes  de  la  famille  ré- 
gnante , aux  Gendres  des  Knans  & aux  Cliefs 
des  Hordes. 

( » ) Tclu-kohay  , ou  Kobay  connue  d'autres 
l’écrivent , étoit  un  grand  Mandarin  de  l'Ein- 
pfieur  des  Kins , qui  ayant  été  envoyé  vers 
( I ) It.  d.  E. 

L 


Jenchiz  khan  pour  quelques  affaires  , avoit 
été  fl  charmé  de  ce  Prince  qu’il  étoit  entré  à 
fon  fer'  ice.  Il  étoit  de  la  race  Impériale  de 
Lyau  ou  des  Kitans , dont  le  nom  étoit  Telu. 

(p)  On  nomme  ainS  les  Kins , comme  ve- 
nus de  la  Tartaric  Orientale,  que  les  Cliinois- 
nois  appelloient  anciennemer.t  *Vyu  c6«.. 

( < ) -c/agl.  /é'i’lan  K.  d.  E. 

(r)  Il  p.irolt  que  c'ell  le  Khan  des  Karliks 
nommé  Ailiaii dont  on  a parlé  el-deli'us, 

.1- 
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côté  de  rOucH: , vint  ofTrir  fes  ferviccs , avec  un  gros  corps  de  Troupes , au 
Khan  des  Mongols  & auPrincedes  Igurs.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  îeifrs  rn- 
teréts  communs,  ilsmarchcrent  tnfanbleversleSud.  Yong-tfi,allarmédclcur 
approche,  s’humilia  jufqu’à  leur  faire  propofer  la  paix.  Alais  fes  offres  furent 
rejettées;  Chu- Noyau,  à la  tète  de  quelques  'l'roupes  d'élite,  força  les  polies 
de  la  grande  Muraille  au  Nord-Ouell  & au  Nord-EHde(r)  Tay-tong-fu , tan- 
dis que  d’autres  détachemens  s’emparèrent  des  l'ortereffes  qui  ctoient  hors 
de  cette  barrière.  Muhuli  emporta  les  polies  voilins  de  Pau-gau  & de  Ten-king , 
dans  la  Province  de  Pe-che-li.  Chapar  furprit  la  Cîarnifon  de  (t)  K:i-yui:g- 
qiau.  Place  importante.  Jenghir.  khan  défit  lui-même  un  corps  nombreux  de  . 

Kins,  près  de  S-.vm-'xha  fu , qu’il  prit  enfuite,  avec  les  Fortereffes  voilines 
de  Tay  toiig-fa  , nommé  alors  .SV  ê/ttg,  ou  la  Cour  Occidentale.  Enfin,  les 
Mongols  poullèrent  leurs  courfes  jufqu’à  la  Capitale. 

Wa-ciiin,  Prince  des  llongkirats,  & beau-frère  du  Khan,  s’étoit  avan- 
cé fur  les  Frontières  de  Lyau-Vmg,  pour  fonder  les  difpofitions  desKitans,  &. 
former  quelque  entreprife  du  même  côté.  Il  y trouva  Telu-heis  ko  à la  tète  de 
cent  mille  hommes,  mais  prêt  à fe  déclarer  pour  Jengliiz-kan.  Lycw-ko  étoit 
de  la  race  Impériale  de  Lyau  (.ï).  C’étoit  un  excellent  Officier,  qui  avoitun 
grand  nombre  de  Vafiaux  fous  fes  ordres;  & qui,  ne  pouvant  fupporter  les 
indignités  continuelles  que  les  Kitanseffuyoient  de  la  part  des  Kins,  avoit  pris 
les  armes,  en  apprenant  que  les  Mongols  fc  préparoient  à la  guerre.  Il  offrit 
à JVach’m,  pour  gage  de  fa  foi,  de  fe  rendre  avec  lui  fur  la  montagne  de  Kin 
(y),  où,  lacrifiant  un  cheval  blanc  avec  un  breuf  noir,  &brirantunelléehe,  ( 
il  s engagea  par  ferment  à la  fidélité.  Jenghiz-khan  ne  balança  point  à fe*  l’at- 
tacher par  des  offres  avantageufes.  11  lui  donna  le  titre  de  Roi  (s),  & le 
füutint  par  un  renfort  conlidérable  de  fes  propres  Troupes.  Lyc-Ji  ko  i ivxr.i 
fait  proclamer  fous  le  titre  qu’il  avoit  obtenu  [prit  pluficurs  Places,]  marcha'^ 
contre  l’Armée  des  Kins,  & remporta  une  viétoire  lignalée,  qui  devint  com- 
me un  fignal  aux  Seigneurs  Kitans,  pour  fecoucr  le  joug,  & à quantité  de 
Villes,  pour  fe  fouipettre.  Enfuite  il  s’empara  de  Tong-king  {a),  ou  Lyau- 
yang.  Ville  confidérable  de  Lyau-tong.  Une  conquête  de  cette  importance 
lui  fit  tant  de  réputation,  que  l’Empereur  des  Kings  fe  crut  obligé  d'affeni- 
bler  de  nouvelles  forces  pour  fauver  cette  Province  (i). 

En  1212,  Jcngiiiz-klian  fe  rendit  Maître  de  Ulun-cheu  (r),  & MuhiiPt 

s’empara 


(j)  Dam  h Province  de  Sebm-Ji,  i qua- 
rante diçrcs  quinze  minutes  de  hiitudc,  & 
trois  dt,;ré-s  quinze  uiinutes  de  lunçitudc 
Oiuil- 

(t)  Fortei'cfTe  i neuf  lieues- au  Nord  K(l 
de  Pekinj.  Ycii-cliing  en  eù  à trois  ou  quatre 
lieues  au  Nord. 

(v)  Toutes  dans  la  Province  de  Sclian-fi. 

(ij  On  a reiiiurqué  qu'elle  fc  nominoit 
Teia. 

(y)  Suivant  les  Çdosraplies  Chinois,  cet- 
te AloninKnc  doit  erre  d quarante-cinq  ou 
cinquante  lieues  -au  Nord  de 
talc  de  I.vaiMong. 

(s)  C's(l-à  uiic  ap'i'aicinincGt  tVhan-j  ou 


Khan  de  I.jrau-tmiiî. 

(a)  Ce  qui  fi^nilie  Cirir  Ori'ut/ite , à qua- 
rante un  deerds  vinjt  minui-cs  de  latiiiide,  & 
(ix  dcu.rés  foixantv  lix  minutes  de  Icngitudc 
Rll.  Dams  la  Carte  dts  jéfuites,  cette  Ville 
c(l  placée  fur  la  rive  Nord  de  la  Rivière  de 
TMj,  qui  tombe  dans. cei’c  de  !.j- -ni.  ISilecfl 
diUvrtntc  de  /.yuu-.wn,',  qui  en  eli  .à  trois 
milles  au  Sud  & qui  étoit  alors  une  grande 
Ville. 

(i)  IIiîl.dcC;'n(ffiiV.Wa!i.  prs- r.t.  fuiv. 

(c)  Ville  de  Tartaric  , au  Nord  ElT  de 
Pckii.g,  entre  le  quarante  deuxième  & le  troi- 
fième  degré  de  latitude , mais  aujourj  hui  dé- 
truite. 
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s'emp.ira  ùes  Foncreflcs  qui  bordoic-nc  la  grande  Muraille,  prts  du  Whang-Iio. 
Les  Mongols,  après  avoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  U’han-ibcu  iS: 
cette  Rivière,  fe  difpofèrent  à faire  le  Siège  de  Ttiy-tong-fu.  Vong-t!i,  pour 
les  prévenir,  fit  avancer  Ucya-ku  (d),  ou  Ki-ske-lye  (r),  & U'anycn,  à’Io, 
tète  de  trois  cens  mille  hommes.  Mais  Jenghiz-klian  n’ayant  pas  fait  ditli- 
culté  de  marcher  au  devant  de  cette  ledotitable  Armée,  l’attaqua,  près  delà 
montagne  de  Tchu  (/),  où  elle  avoit  allis  Ion  camp,  & la  délit,  malgré  la 
fùpèriorité  du  nombre.  L’automne  fuivant,  ayant  inverti  Tay-tong-fu  (g), 
il  y trouva  plus  de  réfiftancc  qu’il  ne  s'y  étoit  attendu.  Après  une  vigoureufe 
attaque,  dans  laquelle  il  perdit  beaucoup  de  monde  dcoùil  fut  bleiré  luimérac, 
il  leva  le  Siège,  & fe  retira  dans  la  'l'artaric.  Les  Kins  profitèrent  de  fa  re- 
traite pour  rentrer  dans  Pau-gan  , dans  i'avn-tràu/a  , «S;  meme  dans  Au- 
yjng  q::an. 

Le  Khan  des  Mongols,  confolé  de  fit  di'gracc  par  les  nouvelles  qu’il  ap- 
prenoit  de  l.yau-tong,  fe  remit  eu  campagne  au  commencement  de  l’année 
fuivante,  & reprit  Swen-tvha  fu  èt  Piv.t-gan.  11  défit  l'Armée  des  Kins  près 
de  Wliiy-lav  (A),  tandis  qu'un  de  fes  (îenéraux  fe  rendit  Maître  de  (/)  Ktt- 
pc  kcit.  Après  la  bataille,  n'atant  pù  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par  A';/- 
■yong-q'kin,  il  força  la  l'ortertlfe  de  TJ'c  lïn-qitan.  Cette  prife  fut  fuivie  de  cel- 
le d Aéi.f  & de  Ch'j  chcu  (i).  Chang  (/),  revenant  de  Lyau-tong,  pall'a  par 
Nan  keu,  Piace  importante  , èè  s'empara  de  Ku-yong-quan , qui  n’en  cft  p.as 
éloigné.  Dans  le  cours  du  feptième  mois  , les  Kins  perdirent  une  grande 
bataille,  au  pied  de  la  montagne  d’L’-xAcy-/;;» , près  de  («)  Ouan-ch.ing- 
hyen. 

Le  mois  d’après , Hajahi,  Ciénéral  de  1’ .Armée  des  Kins,  qui,  après  avoir 
été  carte  en  1212,  avoii  été  rétabli  dans  fes  emplois,  le  failit  de  la  ptrfonnc 
de  l’Empereur,  & lui  ôta  la  v'e.  I.es  Mongols  étoient  redevables  de  tous  leurs 
avantages  au  rellentiment  que  ce  (îeiiéral  avoit  eu  de  fa  difgrace.  Elle  n'avoit 
duré  que  deux  mois,  au  bout  defquels  il  avoit  rcyu  ordre  de  reprendre  le 
Commandement,  de  camper  au  Nord  de  la  Cour.  Mais,  au  lieudes’oppo- 
fer  aux  progrès  de  l'Ennemi , il  ne  peiifa  qu’à  s'amufer  à la  Ch.ill'e,  lans mar- 
quer d'attention  pour  les  ordres  de  l’Empereur.  Enfin,  s'étant  approché  de 
la  Ville  Impériale,  fous  prétexte  d'arreter  une  confpiration  qu’il  .avoit  décou- 
verte, il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais,  pour  y publier  à grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  de  la  Ville.  De  fon  côte,  il  fit  donner  la  mort  à 
pluficurs  perfonnnes  qu’il  croyoit  mal  dil'pofèes  pour  lui  j & répandant  fes  'l’rou- 

pes 


(w)  yfiî/.  n.'.oîuv  n.  il.  lî. 

c « > Uithtiyt , en  I Viri.irc , mi  p'Cuût  le  ir à- 
ine  ijuc  Hu-iba  Lu , ijui  eù  Ihjaku  cil  Tar- 
tare. 

f />  Sein  ou  huit  lieues  i rOjeù  ou  à 
rOueîl  Norilnauift  île  S'vcn-'vha  lu 

( g ) Ki'ibe  tye  ou  tlejaia  , qui  la  eom-  ■ 
manàoit,  prit  la  fuite,  ’hes  lligoricns  Chi- 
nois ne  s'accorèent  pas  dans  l'orilrL  la  datte 
de  ces  faits. 

(b)  Quatre  ou  cinq  lieues  à l'Oueft  de  Ku- 
yonq.quao.  I.a  bataille  fut  li  fan’laiitc  que  I.1 
terre  ctoic  jonchic  <lc  morts  dans  l'ci'paec  de 


quatre  Mcucs. 

(i)  Famuurc  ForterefTe  à l’une  des  portes 
de  la  grande  .Mmaiilc,  àqnarante  desiésqua- 
rame  trois  iiiinutcs  quinze  feenn. les  de  latita- 
do,  & quarante-trois  minutes  de  longitude  lèlé 
de  Peking. 

(*)  Villes  fur  les  frontières  Oueù  de  Pt- 
cbe  ii.  ’rio  kiii  (juan  cié  à vii;;;t  cin-i  Uii'.ies 
UueÙ  d'  Ieheu 
( l ) Mgt.  Cbtye.  R.  d.  E. 

(m)  Villes  furies  limites  d;  Cun-n  et  de 
Pcchc-li. 
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pes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville , il  fit  fervir  les  Mandarins  & les  Oiïi- 
cicrs  mêmes  de  l’Empereur  à détrôner  leur  Maître,  fans  qu’ils  en  euffent  le 
moindre  foupçon.  Aulfi-tot  qu’il  fe  fut  alTuré  des  Portes  de  la  Ville,  ilfefaific 
duPalais,  où  il  tintquclque  temps  l’Empereur  fous  une  garde.  Enfui;e  J’ayant 
dépofé,  il  lui  fit  donner  la  mort.  Mais  dans  l’impolTibilttéd’ufurpcrfa  place, 
il  plaça  fur  le  Trône,  Sun,  Prince  du  Sang  Impérial. 

Cette  révolution  détermina  Jenghiz-klnn  à faire  le  Siège  de  la  Ville. 
Chfpe,  après  avoir  pris  Ku-yoiig-q!uin , l’etoit  venu  joindre  avec  cinq  mille  Ca- 
valiers d’élite  ; mais  fon  avant-garde  s’étant  avancée  vers  la  Rivière  de  (n) 
Tfau,  fut  entièrement  défaite  au  paflage  dupont.  Ilujaku,  qui  remporta  cet 
avantage  en  perfonne,  fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot,  parce  qu’il  s’étoit 
blefle  au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s’étant  rouverte,  & l’empêchant  de 
marcher,  il  donna  ordre  à Ckt  bu-kju-ki  de  s’avancer  contre  l’Ennemi  [avecE/” 
cinq  mille  hommes.]  Mais  ce  Général  manqua  l’oceafion  pour  être  arrivé  trop 
tard.  Ilujaku  l’auroit  puni  de  mort,  fi  l’Empereur,  qui  cilimoit  cet  Officier  , 
ne  l’eût  dérobé  au  fupplice.  „ Ketourne?;  donc  au  combat,  lui  dit  Hujaku, 

„ & foyez  plus  fidèle  à mes  ordres.  Si  vous  battez  l’Ennemi , je  vous  fais 
,,  grâce.  Si  vous  êtes  battu,  il  vous  en  coûtera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  mar- 
,,  che.  Mais  un  vent  du  Nord,  qui  faifoit  voler  la  poullière  dans  les  yeux 
de  fes  Soldats,  l’obligea  de  rentrer  dans  la  Ville  après  avoir  clTuyé  quelque 
perte.  Comme  la  menace  d'ilujaku  lui  fiiifoit  croire  fa  mort  certaine,  il  cou- 
rut vers  le  Palais  de  ce  Général  à la  tète  de  fes  Troupes.  Ilujaku,  pénétrant 
fon  defiein,  entreprit  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  fe  calla  la  jambe  en  vou- 
lant paffer  fur  le  mur  de  fon  jardin , & quelques  Soldats  le  tuèrent  dans  cette 
fituation.  Kauki  prit  fa  tête,  & la  plaça,  de  fa  propre  main,  à la  grande 
porte  du  Palais.  Enfuite,  renonçant  volontairement  à la  vie,  il  fe  remit 
entre  les  mains  des  Mandarins,  dont  il  ne  croÿoit  pouvoir  attendre  que  la 
mort.  Mais  l’Empereur , charmé  de  celle  d’Hujaku,  publia  un  Edit,  dans 
lequel , chargeant  fa  mémoire  de  plufieurs  crimes , il  louoit  au  contraire  l’ac- 
tion de  Kauki.  Bicn-tôt  il  lui  donna  le  commandement  de  fes  Armés  à la 
place  d’ilujaku. 

Li-c  AN-TSUEN,  Roid’/Zj'a,  Allié  de  l’Empire  des  Kins,  depuis  quatre- 
vingts  ans , fe  voyant  preffé  par  les  Mongols , implora  le  fecours  de  fEtn- 
pereur.  Ses  infianciAS  ne  furent  point  écoutées,  parce  que  l’Empire  avoit  bc- 
îüin  de  toutes  fes  Troupes  pour  fa  propre  deflenfe.  Le  rcITentiment  porta  ce 
Prince , non-feulement  à faire  la  paix  avec  les  Mongols , mais  à déclarer  la 
guerre  aux  Kins  par  le  Siège  de  Kia-cl’.eu  (»),  dans  la  Province  de  Sthenfi. 
Etant  mort  la  même  année,  Litfun-hyu,  fon  parent  & fon  fucceffeur,  plus 
heureux  que  lui,  fe  rendit  Maître  de  Kin^  cheu  (p)  , vers  la  fin  de  1213. 

Depuis  que  Jenghiz-khan  avoit  tourné  fes  armes  contre  la  Chine,  quan- 
tité d’Officiers  Chinois , qu’il  avoit  fait  prifonniers , étoient  entrés  à fon  fer- 

vice. 


(n)  Cétoit  un  Canal,  dont  l'caii  venant 
d -'  Ciaiiç  /'înç-fitii , palTuit  par  la  Ville  Impé- 
riale, .li'nt  le  pont  ne  pouvoir  ôirc  bien  loin, 
i’iling  ayant  été  bitie  depuis,  avec  d'autres 
fainux , ics  petites  rivières  qui  font  entre  le 
Wiien  Iv)  & le  IVy  lio  ont  du  recevoir  Je 
V.  m les  altér.'iti'Ans. 


(0)  A trente-huit  degré?  fix  minutes  de  la- 
titude, & lix  degrés  qu.m  e u.inutes  de  longi- 
tude Oucll. 

(P  ) Vite  de  Schen-fi , à trente-cinq  degrés 
vingt-deux  minutes  delatitu.le,  & neul’degrés 
cint]  minutes  de  longitude  Uucil. 
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vice,  n leur  marquoit  de  l’ellime,  & leur  donnoit  i commander  de  petit* 
Corps  de  leur  propre  Nation.  Dans  la  réfolution  qu'il  prit  d’attaquer  les  Kins 
de  toutes  parts,  il  mêla  enfemble  les  Troupes  Chinoifes  & Tartares,  pour 
en  compofer  quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  Tenking,  qui  é- 
toit  la  Ville  Impériale.  Une  autre  ravagea  le  Pays  au  Nord  & à l'Eft,  juf- 
qu’à  Lyau-tong.  Latroidéme,  commandée  par  trois  de  Tes  dis , répandit  la 
terreur  & la  ruine  au  Sud  & au  Sud-Ouell,  jufqu'à  Whmg-ho.  Lui-même, 
avec  Ton  dis  Tauley,  pénétra  par  Pe-che-li  à la  tête  de  la  quatrième,  ver* 
TJi-tian-fu,  Capitale  de  .SrêuRta/tç. 

Les  Kins,  réduits  à fe  deffendre,  envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes 
l^pour  la  garde  des  palTages,  [des  rivières  & des  montagne*,]  & mirent  dans 
'les  Villes  tout  ce  qui  étoif  capable  de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  & leurs 
Places  ouvertes  fe  trouvant  ainfi  dépeuplées  d'hommes , le  Khan  donna  ordre 
à fes  Généraux  d’y  prendre  les  femmes , les  enfans  & les  vieillards , & de  le* 
placer  dans  leurs  actu^es  au  front  de  leur  Armée.  Ce  (Iratageme  eut  tant  de 
fuccès , que  les  garnilons , entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  paren* 
& de  leurs  amis,  refuférent  de  combattre  aux  dépens  de  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher.  I.a  défolation  fut  générale  Azn%Schanfi,  dans  cette  partie  d^Honan, 
qui  edau  Nord  du  Whang-ho,  dans  Pe-che-li  & dans  Schantong.  LesMon- 

fols  y pillèrent  & détruifirent  plus  de  quatre-vingt-dix  grandes  Villes.  Ils  ré> 
uilirent  en  cendre  un  nombre  infini  de  V'illages,  après  en  avoir  enlevé  J’or, 
l'argent,  les  étofes  de  foye,  & les  bediaux.  Des  milliers  d'hommes  inutile* 
périrent  par  l'épée.  Les  jeunes  femmes  & les  enfans  furent  réfervés  pour 
l5=  l’Efclavagc.  [Le  butin  qu'ils  firent  en  bediaux  fut  inedimable.]  Enfin,  de 
tant  de  grandes  Villes , dont  ces  Provinces  écoient  remplies , il  n’en  reda  que 
dix  à fubjuguer,  entre  lefquelles  on  nomme  Pe-che-U , Tcit-k'mg  , Tong-cheu, 
Cbin-ting-fu , & Tay  ming-fu.  Tous  ces  événemens  doivent  être  rapportés  à 
l’année  1213,  & au  commencement  de  l’année  fuivante  {q). 

Jenchiz-kiian  étant  revenu  de  Schantong  en  1214,  torma un feul corps 
de  toutes  fes  Troupes,  pour  invedir  Yen-king.  11  alîlt  fon  Camp  du  côté  du 
Nord.  Ses  Généraux  le  preflbient  d’efcalader  la  Ville  & de  la  détruire.  Mais, 
ayant  d'autres  vCles,  il  envoya  un  de  fes  Olîicicrs  à l’Empereur  des  Kins  pour 
lui  déclarer  que  les  Mongols  étoient  réfolus  de  retourner  en  Tartarie,  mais 
que  le  feul  moyen  d’appaifer  leurs  reflentimens  étoit  de  leur  faire  des  préfens 
confidérables.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  ajoûter  que  Yen-king  étoit  prefque 
la  feule  Place  que  les  Kins  euffent  confervée  au  Nord  du  Whangho. 

Cette  propofition  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Minidres  de  l’Em- 
pereur, irrité  du  mépris  qu’on  marquoit  pour  fon  Maître,  parla  de  quitter  les 
murs,  & de  combattre  l’Armée  des  Ta-ches  (r).  Il  reprefenta  que  la  plûpart 
ëtoient  malades,  & qu’il  ne  falloir  pas  s’attemme  à beaucoup  de  vigueur  dans 
leur  attaque.  Un  autre  Minidre  fit  confidérer  qu’il  y avoir  tout  à craindre  de 
la  perte  d’une  bataille,  & peu  d’avantage  à fe  promettre  de  la  victoire;  que 
les  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoient  qu’à  fe  retirer,  chacun  étant 

rappellé 

(*)  Hift. dcGentchis-khan, pag.  17  Kfulv.  elt  occupée  à préfenc  par  les  Mongols  & les 
(r)  C'ell  un  des  noms  que  les  Chinois  don-  Kalkas, 
sent  aux  Habitant  de  cette  valle  Région  qui 

JX.  Part.  M 


Ettkaits 

Chi.-xoh 

CONCCRNAMT 
J L N 0 H I Z- 

IHAjr. 


Stratagème 
de  Jci;ghiz- 
khan. 


Ravages  des 
Mongols. 


Propofition* 
qu'ils  font  aux 
Kins. 


Digitized  by  Google 


Extraits 
Chinois, 
CONCHAHANT 
J li  N J II  I Z- 
K II  A N. 

Ea  paix  fe 
coiclut  entre 
les  Mongols  i 
les  Kins. 

A quelles 
conditions. 


L'Empereur 
vtuttranfpor- 
ter  fa  Cour  à 
rcnlyaiig. 


FichcuTcRcts 
de  ce  change, 
xiciit. 


Autre  iin. 
prud.nce  du 
liiênic  Eiiipe- 
tcur. 


90  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

rappe’lé  chez  foi  par  rimérêt  de  fa  famille  ; & qu’il  feroit  plus  facile , après  le 
départ  des  Mongols , de  délibérer  fur  la  tnftc  lituation  de  l’Empire.  Le  Mo- 
narque goûta  cet  avis.  Il  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  aux  Mongols  pour 
accepter  la  paix.  On  convint  que  la  lille  de  Toitg  ifi,  dernier  Empereur, 
feroit  donnée  en  mariage  à Jenghiz-khan , & que  l'Empereur  fourniroit,  à 
titre  de  prélent, cinq  cens  jeunes  garçons,  autant  de  jeunes  filles,  trois  mille 
chevaux,  de  laibye,  & une  grolTe  fomme  d’argent.  Ccsconditions  furent  exé- 
cutées. Les  Mongols  ayant  levé  le  Siège , L retirèrent  par  la  route  de  Ku- 
y(,ng-q:ian.  A fon  départ,  Jenghiz-khan  fit  tuer  tous  les  enfaiis  qui  avoienc 
été  enlevés  dans  les  Provinces  de  Schaumg,  de  Ihiian , de  l’e-che-li  & de 
Schtwfi. 

Après  la  retraite  des  Mongols,  l’Empereur  Sun  déclara  qu’il  étoit  réfolu 
de  tranfporter  fa  Cour  à Penhuiig  (r),  dans  la  Province  de  Honan.  Tu- 
shaiii,  un  de  fes  plus  fidèles  Alinillres  , lui  repréfenta  que  cette  réfolution 
l’expofoit  à perdre  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Il  lui  fit  obfervcr  que 
Lyau-tong  étant  très-forte  par  fa  fituation  , il  feroit  aifé  de  s’y  maintenir; 
qu’il  n’étoit  queflion  que  de  faire  de  nouvelles  levees,  de  fortifier  la  cour, 
de  remplir  les  Garnifons,  & de  recruter  les  'i  roupes  de  cette  Province.  La 
plfipart  des  Grands  furent  du  même  avis.  Mais  l’Empereur  continua  de 
penfer  que  le  tréfor  étant  épiiifé , les  Armées  affoiblies , & les  Villes  détrui- 
tes autour  de  la  Capitale,  Ven  king  n’étoit  pas  un  lieu  fur  pour  fa  réfiden- 
ce.  1!  partit  dans  cette  opinion , avec  fa  famille  & quelques  Troupes.  Le 
Prince  qui  devoir  lui  fucceder,  fut  laill'é  à Yen-king,  pour  foûtenir  le  coura- 
ge des  I labitans. 

Une  réfolution  fi  précipitée  fut  bicn-tôt  fulvie  du  repentir.  Ce  Monar- 
que, étant  arrivé  à Lyung-hyniig  , qui  n efl  qu’à  cinq  lieues  de  Pe-king,  au 
Sud-üueft,  redemanda  leurs  chevaux  & leurs  cuiralles  à fes  ’l'roupes.  La 
plus  grande  partie  refufa  d'obéir.  Elle  mafficra  fon  Général  ; & s'en  étant 
donné  trois  autres,  elle  retourna  fur  fes  pas  pour  fe  faüir  du  Pont  de  la  Ri- 
vière de  Lukeu  (r).  De  là,  Kanta,  un  des  trois  Cieneraux  , dépêcha  un 
Courier  à Jenghiz  kan,  qui  étoit  alors  campé  près  de  Il'ancheu  en  lartaric  , 
pour  lui  offrir  fes  ferviccs  & celui  de  fes  Iroupes.  Ce  Prince  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  retraite  de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  d'avoir  été  trompé 
par  les  Kins;  & prenant  la  réfolution  de  rentrer  à la  Chine,  il  fit  marcher 
une  groffe  Armée  fous  le  commandement  de  Mon-yuit  ( ti)  , fon  Général  , 
pour  commencer  le  Siège  de  Yen-king  avec  han!a.  L Empereur,  effrayé 
de  cette  nouvelle,  envoya  ordre  au  Prince  fon  fils  de  quitter  la  Capitale  , 
& de  le  joindre  à Pien-lyaiig.  C’étoit  une  nouvelle  imprudence,  qu’il  com- 
mettüit  encore  , maigre  l’avis  de  fon  Confeil.  L’exemple  de  Ming-'xhang 
(s)  étoit  une  leçon,  qui  lui  fut  repréfentée  inutilement.  Le  départ  du 

' jeune 


Noiiiiniîo  aiiHî  Nan  king,  ou  la  Cour  Ou  Ilyun-tfeng , Einprrcur  Chinois  de 

du  Siii.  Elle  étoit  litUce  fort  près  du  lieu  où  la  race  de  7wig  , ipii  fc  retirant  de  la  Pro- 
tû  à piéfcnt  Kay-foiig  fu  , Capitale  de  llu-  viiice  de  Sclien  li  dans  celle  de  .Sc-chuen,  lais- 
lljn.  fs  fon  fils  deriiè'rc  lui.  En  756,  Om  It-iban 

(t)  Nommée  aujour-t'hui  JI'I'oi  H.  Le  s'étant  révolté , cent  cinquante  mille  hommes 
Pont  cil  à deux  lieues  [ Ouell  ] Sad  Cad!  deiï'  inreiu  du  Tiirquellan  St  des  Régions  Maho- 
l'ekiiig.  Il  ell  ttè-s  beau.  inétanes  au  fecours  de  l'Empire.  Le  récit  de 

(v)  Mme  su.  K.d.E.  cette  grande  Révolution  cil  une  des  plus  cu- 

tieufe» 
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jeune  Prince  découragea  les  Garnirons  de  Yen-king  & de  toutes  les  autres 
Places. 

® [On  atiroit  peine  à fc  repréfenter  le  défordre  & la  confufion  qui  régnoient 
alors  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.]  Les  Conquêtes  des  Mongols  & la 
retraite  de  l’Empereur  des  Kins  avoient  donné  beaucoup  d’inquiétude  aux 
Empereurs  Chinois  de  la  race  de  5«ing,qui  étoient  Maîtres  de  toutes  les  Pro- 
vinces Méridionales.  Ils  coniptoient,  entre  leurs  Domaines,  la  Province  de 
ik  rille  de  ttiv-Hiw;  celles  de  j^/ang-yî,  deïiin-nan,  de  Se-ch:ien, 
de  Q^tty-cheu  , de  Ihi-qmng,  de  Ky,mg-Ji,  de  Che-kydng , de  fo-kyen , & la 
Province  de  A'\iing-jw/j  prefqu’entiére.  Ils  polTédoicnt , dans  celle  de  Schtit- 
Ji,  le  Pays  dc  Hung-cbong-fu , avec  plufiears  Places  dans  le  Canton  de  K<vig- 
chaiig-fu,&  fur  les  i''rontieres  de  Si-cbwcn.  Les  gr.andes  guerres  qu’ils  avoient 
eues  à foûtenir  contre  les  Kins  les  avoient  forcés  d’acheter  la  paix  par  un 
traité  honteux,  qui  les  alfujettilToit  à payer  un  "tribut  annuel  (y)  d’or  & 
de  foye.  Des  conjonflures  fi  favorables  leur  infpirèrent  la  hardiefic  derefu- 
fer  le  Tribut.  Cependant  ils  rejettérent  les  offres  du  Roi  d’Hya,  qui  leur 
propofoit  de  joindre  leurs  forces  aux  fiennes  contre  les  Kins  (s). 

D'un  autre  côté,  l’Empereur  des  Kins  avoir  dans  la  Province  de- Lyau- 
tong  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes,  qui  avoir  repris  la  plupart  des 
Villes  dont  Lycu-ko  s’étoit  rendu  Maître  [&  eiitr’autres  Lymi-ydiig.^  Mais, 
dans  le  cours  du  neuvième  mois,  Mubuü,  fécondé  du  Général  fllr,  de  la 
Horde  de  Sbantfii,  entra  dans  cette  Province  pour  fecourir  Lyeu-ko  , & 
coupa  aux  Kins  la  communication  avec  Pe-cbe-li.  Leur  prodigieu'fc  Armée, 
qui  etoit  remplie  de  traîtres,  fe  difperfa  comme  au  hazard  , & les  Officiers 
inferieurs  tuèrent  leur  Général.  Lycu-ko  fe  remit  en  pofieffion  de  Lyau- 
yang;  & Pe-kmg.  qui  fc  nomme  aujourd'hui  Mugden  , ouvrit  fes  portes  à 
Al'ihdli,  qui  n’en  fit  pas  moins  palfer  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée,  fous  pré- 
texte qu’elle  avoit  attendu  trop  tard  à fe  rendre.  Cependant  il  arrêta  le 
carnage,  lorfqu’on  lui  repréfenta  que  cet  exemple  empecheroit  la  reddition 
des  autres  Places.  Vers  la  fin  de  l’année,  (n)  Taug-cheu,  Ville  d’impor- 
tance par  fon  Port,  à l’Ell  de  Tcn-king,  reçut  aufii  les  Mongols.  L’Empe- 
reur  des  Kins  [ ne  mettant  point  de  bornes  à fes  imprudences  ] établit  des 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à plufieurs  Seigneurs  pour  embraiTer  le  parti 
de  fes  Ennemis , ou  pour  fccouer  le  joug  de  Ion  autorité. 

En  IÎ15  LycM-Io  fut  excité,  par  un  grand  nombre  de  Kitans,  à former 
un  Empire  indépendant  des  Mongols.  Mais  il  rejetta  cette  propolition  , 
parce  qu'il  s’étoit  engagé  au  fervicc  de  jenghiz-khan  par  un  ferment  folem- 
nel.  11  envoya  Sye-tu,  fon  fils,  à ce  Prince,  avec  un  convoi  de  quatre- 

vingt-dix 
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Tieufes  pailles  de  l'Hifioitc  Chinoire , & jette 
beaucoup  de  jour  fur  I Hilloiie  Oiienlale  éc 
fur  la  Géoaraphie  des  Pays  qui  font  entre  Sehen- 
fi  & la  Mer  Cafpienne.  Il  parolt  qu’en  ce 
tcins-Ià  le  Poit . qui  lé  nomme  aujourd'hui 
Omtoi),  étoit  rréquenté  par  un  grand  nombre 
de  VaiiTtaux  Arabes Perfans;  ee  qui  coiillr- 
me  les  anciennes  Relaliomilf  /trimudot , pag.  8. 

^ fuiv.  Du  IlaUe  donne  qiielqu'idée  de  la 
révolution  donc  on  vient  de  parler , dans  le 

M 


premier  Tome  de  fa  Chine. 

(y)  I.’ Empereur  Kau-tfong,  dans  les  arti- 
cles de  paix  de  l'an  1144  , prit  le  titre  de  Su- 
jet & de  Tributaire  de  rEiiipcrciir  des  Kins. 
S'oyfî  CoK/dri,  dans  fes  Tables  CbroiKhgiques 
de  la  Cbine  , pag.  174. 

fs)  Hiltoire  de  Gcntchis-khan , pag.  as. 
& fuivantes 

(a)  Dans  la  Province  de  Pe  che  li,  fur  la 
Rivière  de  Pe-ho , à douze  milles  Eli  de  Peking. 
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vingt-dix  chariots , chargés  de  riches  préfens  (b)  , & la  lifte  des  familles 
qui  avoient  embralTé  le  parti  de  la  foumiflion.  Le  nombre  montoit  à fix 
cens  mille.  Vers  la  fin  de  l’année , il  porta  lui-méroe  fon  hommage  au 
Khan. 

Cependant  le  Siège  de  Yen-king  étoit  pouffé  fans  relâche.  L’Empe-- 
reur  des  Kins,  qui  n’ignoroit  pas  l’extré.nité  où  cette  Ville  étoit  réduite  , 
y envoya  des  provifions  avec  un  renfort  de  Troupes.  Mais  le  premier 
convoi  étant  arrivé  à Pa-cben  (c)  , fous  la  conduite  d’un  Général  fans  ex- 
périence, fefcorte  fut  taillée  en  pièces  ; & la  frayeur  ayant  fiiit  prendre 
la  fuite  aux  autres  Généraux , toutes  les  provifions  devinrent  la  proie  des 
Ennemis. 

Wan-yf.n-chang-whey  (</),  & Mo-nyen  chmg-tBong  , commandoienc 
dans  Yen-king.  Le  premier  défcfpérant  d’être  fecouru , propofa  à l’autre  de 
mourir  pour  la  Patrie.  Monyen , qui  avoit  le  commandement  immédiat  des 
Troupes,  ayant  condamné  ce  delfein , Wan-yen  fe  retira  furieux  [&  fitpart|j>» 
à on  Mandarin  de  la  réfolution  qu’il  avoit  prife.]  Le  premier  jour  du  cinquiè- 
me mois , il  compofa  un  Mémoire  pour  l’Empereur  , dans  lequel  il  s'expli- 
quoit  fur  les  affaires  du  Gouvernement , fans  ménager  Kauki  (e),  qui  étoit 
chargé  de  l'adminiftration  depuis  le  meurtre  d’Hujaku.  Il  finiffoit  par  fe  re- 
connoîire  digne  de  mort  (/)  pour  n’avoir  pù  fauverla  Ville  Impériale.  Après  ’ 
s’être  acquitté  de  ce  foin,  il  appella  tranquillement  fes domeftiques , &leur 
diftribua  ce  qu’il  proflèdoit.  Enfuite  ayant  rempli  une  coupe  de  poifon,  il  écri- 
vit encore  quelques  mots,  qu’il  le  reprochoit  d’avoir  oubliés.  Alors  il  pria 
nn  Mandarin  de  fes  amis,  qui  ne  l’avoit  pas  quitté  pendant  cette  dernière  fcc- 
ne,  de  fortir  de  fon  appartement;  & fe  hâtant  d’avaler  le  poifon,  il  mou- 
rut avant  que  fon  ami  eût  le  temps  de  s'éloigner. 

Le  même  jour  au  foir  , les  femmes  de  l’Empereur  apprenant  que  Monyen 
fe  préparoit  à quitter  les  Villes , vinrent  lui  déclarer  qu’eUcs  vouloient  partir 
avec  lui.  Il  y confentit,  mais  à condition  qu’il  partiroit  le  premier  pour  leur 
montrer  le  chemin.  Lorfqu’elles  furent  retournées  au  Palais , dans  cette  con- 
fiance, il  fe  Ivita  de  partir  fans  elles  pour  éviter  l’embarras  de  leur  compa- 
gnie. Les  Mongols  étant  entres  immédiatement  dans  la  Ville,  quantité  d’Ha- 
bitans  & de  Mandarins  périrent  dans  le  défordre.  Une  Troupe  de  Soldats 
mit  le  feu  s’.i  Palais , & l’incendie  dura  l’efpace  d’un  mois.  Jenghiz-khan , qui 
n’a  voit  point  encore  quitté  Wan-cheu  (g),  envoya  faire  des  complimcns  au 
Général  Min  gan  fur  le  fuccès  du  Siège,  & donna  ordre  que  les  étofesde  foye 


(i)  Us  furent  expofès  pendant  lépt  jours, 
pour  en  donner  connoilfance  au  Cid. 

ff)  A uenic  neuf  degrés  troi«  minutes  de 
latitude , longitude-o. 

(J)  C'étoit  un  Prince  du  Sang.  Le  nom 
de  la  famille  Impériale  des  Kins  étoit /f'anyrn. 

(e)  y/’igU  qui  Rvoil  fait  mourir  hujaku. 
R.  d.  £. 


(/)  L’Auteur  Anglois  décide  que  celte  mort 
n’étoit  d'aucun  mérite , comme  s'il  y avoit 
des  exceptions  i faire  en  faveur  de  quelques 
morts  volontaires  ( i ). 

(g)  Prefqu'au  Nord  de  Peking,  lu  Nord- 
Nord  Oucû.  Cependant  on  le  place  dans  un 
autre  endroit  au  Notd-Nord-EÛ.  f'oyrs  ci- 
liijfus. 


f I ) ta  CTÎiiqvr  du  Traiitélrur  Ffinçon  no'tt  pirdt  trévpcu  fondée , 8c  pour  en  conTSin  cre  le  LeAenr  Z 
pout  n‘avon«  qsi’à  iappOi(c«  la  Nme  drs  Autcart  Anf;1olii  qui  difent  qu!  le  Gcaérat  C -iaoU  n'ctoiipat  cou- 
pable.  rourn'atoii  pas  pu  lauvet  la  Ville.  & quccOfTStnc  fa  Moitj  biea  loia  à l’£ut  i lui  hum 

uaùe  picjudiciâbiqA  clic  ac  meme  aucuae  louange.  K.  d. 


Digitized  by  Coogk' 


93 


I 


\ • 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Chap.  III. 


& toutes  les  richefTes  en  or  & en  argent , qui  avoient  été  trouvées  dans  le 
'IVéfor  Royal , fufTent  tranfportées  en  Tartarie.  Monyen  s'étant  rendu  à Pan- 
ting-fu,  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  fit  confefler  à ceux  qui  l’avoient  fuivi, 
qu’ils  ne  fe  feroient  pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s’ils  euflenc  entrepris  de 
conduire  les  Dames  du  Palais.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Pyen-lyang,  où  étoic 
l'Empereur,  ce  Prince,  quoiqu’extrémement  affligé  de  la  perte  de  fa  Capita- 
le, ne  lui  en  fit  pas  le  moindre  reproche,  & le  revêtit  d’une  nouvelle  digni- 
té. Mais  peu  de  tems  après , il  lui  fit  ôter  la  vie , fous  prétexte  qu’il  avoic 
formé  quelques  mauvais  defTeins.  Au  contraire , Sa  Majefté  fut  fi  fatisfaite 

ijidu  Mémoire  de  Van-hyen  [&  de  l’effet  de  fon  défefpoir,]  qu'elle  l’honora 
du  titre  de  Fang,  ou  de  Roi  (A). 

lit  M t N-G  A N avoit  reçu  ordre  de  chercher  [ dans  les  Détroits  de  Yen-king  ] 
un  Mandarin  de  la  race  Impériale  de  Lyau  ou  des  Kitans , nommé  ( i ) Telu- 
chia-fay.  Il  le  trouva,  & le  conduifit  à Jenghiz  khan,  qui  ayant  conçu  dés 
la  première  entrevûe  une  haute  eftimepour  ce  grand  Homme,  lui  confia  l’ad- 
minifiration  de  fes  affaires.  En  méme-tems  il  détacha  San-ke-pa , un  de  fes 
Généraux,  avec  dix  mille  hommes  de  Cavalerie,  pour  attaquer  le  fameux  paf- 
fage  de  Tmg’quan  ( i ) dans  les  montagnes  qui  féparent  Schen-Ji  de  Ho-nan. 
SiVikepa  traverfa  les  terres  du  Roi  à'Hya  , qui  continuoit  encore  de  faire  la 
guerre  aux  Kins,  & leur  enleva  la  Ville  de  JJn-tau-fu  (i).  Enfuite  il  tour- 
na tout-d’un-coup  vers  Si-gan-fu , Capitale  de  Schen-fi  ; mais  ayant  manqué 
fon  entreprife  fur  Tong-quan  ^ il  reprit  vers  Tu-cheu  dans  le  llomn  , par  des 
chemins  de  traverfe  fi  remplis  de  torrens  & de  ravines,  qu’il  fut  obligé  de  fc 
faire  des  ponts  avec  les  hallebardes  & les  piques  de  fes  foldats.  Après  mille 
difficultés,  il  arriva  fous  les  murs  de  Pyen-lyang  (w),  Capitale  de  cette  Pro- 
vince ; mais  les  Kins  firent  une  fortie  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à ( n ) Seben- 
cheu  fur  le  fVbang-bo  ; & cette  Rivière  étant  alors  glacée  favorifa  fon  éva- 
fion.  L’avantage  que  les  Kins  avoient  rempiorté  fur  lui  n’empêcha  pas 
leur  Empereur  de  demander  la  paix  à Jenghiz  khan.  Mais  on  lui  impofa  des 
conditions  fi  dures,  qu’il  prit  le  parti  de  les  rejetter.  x\Mu/i  & Hlr  difperfê- 
rent , avec  autant  d’adreffe  que  de  courage  , divers  Partis  qui  s’efforcèrent  de 
fecouer  le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  de  Lyau-toiig  (e). 

En  I2i6,  les  Mongols  prirent  des  mefures  fi  juffes  , que  s’étant  rendus 
maîtres  de  Tong-qmn  dans  le  cours  du  dixième  mois , ils  fe  poftérent  entre  la 
Ville  de  T«  chea  dt  la  Montagne  de  Song  (p).  Cette  conquête  allarma  beau- 
coup 


(6)  Oa  Régulé.  Ceft  un  ancien  ofage  de 
rF.mpirc  , de  punit  ou  de  récomptnfcr  les 
Worts.  Les  Kins  obfervoient  les  ufages  Chi- 
nois, comme  Ici  Manchcous  font  aujourd'hui. 

( i ) Tilu  dcoic  le  nom  de  la  lace  Impériale 
des  Kitans. 

(t)  A trente-quatre  degréi  trente  neuf  mi- 
nutes de  latitude,  & fix  degrés  dix-fept minu- 
tes de  longitude  Üueli. 

(I)  Dans  la  Province  de  Schen  fi , à trente- 
cinq  degrés  cinq  ( i ) ininules  de  latitude,  & 


donae  degrés  vingt  minutes  Je  longitude  Ouefi. 

( m j Aujourd'hui  A'4j-/t«g-/u , fuivant  Gau- 
bll.  Cependant  on  a vù  cy-detfus  qu’elle  éteit 
près  de  cette  Ville. 

(n)  Ville  de  Iln-nin,  i quinze  lieues  Ell- 
Nurd-Eft  de  'long quan. 

(»)  Hifioire  de  Cemehis-kban , pag.  î8. 
&.  fuivantes. 

(p)  Fameufe  Montagne  an  Nord  Efi  de 
Tu  ebeui  ou  p1ûi6t  au  Nord  Ouefi  , fuivant. 
la  conjeélure  de  l'Auteur  Anglois. 


( t ) wC"*!.  vingti  K.  d.  E,  • 
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coup  l’Empereur  des  Kins.  Un  des  Cenfeurs  de  l’Empire  lui  rcprcfcnti  que 
Pym-Iyaiur  étoit  menacée  du  même  fore  que  Ytn-k'msr,  s’il  ne  prenoic  la  gene- 
reufe  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fa  garnifon , qui  ctoit  nombreufe  ; 
s’il  ne  fortifioit  les  frontières  de  bclicn-fi  & les  paHages  du  Whang  ho:  en- 
fin, s’il  n’empéchoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  }Jo-n.m  & d’y  faire  des  e.v- 
curfions  qui  ruinoient  les  Ilabitans.  Au  contraire,  Ck‘kii-la’.tki , fon  Minif- 
tre,  lui  perfuada  de  fe  borner  à la  défenfe  de  Pyen-lymig;  & cette  conduite, 
obfervent  les  Auteurs  Chinais,  entraîna  la  ruine  de  l’Knipirc  des  Kins. 

Mu  H cLi,  après  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  font  vers 
Lyau-yiWg  (q),  donna  ordre  à Céiw;r/i;Hg,  un  des  Généraux  ^îongols,  démar- 
cher vers  laChine  pour  y joindre  l’Armée  de  Jenghiz  kiian.  Enl'uite  apprenant 
que  cct  Officier  n'etoit  qu'un  traître,  il  le  fit  tuer  dans  fa  marche.  Cbaug  cW,  frè- 
re de  Chang-ping,  entreprit,  pour  le  venger,  de  faire  révolter  King-cheu(r) 

& la  plitpart  desX'illes  de  la  meme  Province  qui  font  renfermées  entre  lagran- 
dc  Muraille,  la  Rivière  de  J.yaii  (r),  la  palifTade  de  bois  & la  Mer.  Ce  def- 
fein  lui  ayant  réufli,  il  eut  la  liardiell'e  de  fe  faire  proclamer  Roi&defe  décla- 
rer [en  1216]  pour  l’Empereur  des  Kins,  qui  lui  donna  le  commandement^-» 
de  fes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyau  tcug.  Muhiili,  qui  avoit'rcpris^w:;^- 
mmz-hysn{t)  l’année  précédente,  forma  le  ficge  de  King-cheu  à la  lin  de 
Céile-ci.  Cette  Place,  où  Chaiig-chi  fe  trouvoit  renfermé,  étoit  défendu  par 
fa  force  naturelle  & par  une  excellente  garnübn. 

Muhuli  chargea  //'/r  d’attaquer  un  poPc  important  dans  la  montagne 
voifine,  tandis  qu'un  autre  de  fes  Officiers , nommé  , fetiendroit 

prêt  à couper  le  paffiage  aux  Troupes  tiue  la  \’ille  enverroit  pour  le  défendre. 

£n  effet,  Chaiig-chi  k>nil  lui-méme  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Alors  ,1/oh- 
ti-pwMki  fe  plaçant  entre  le  porte  & la  ^’ille  fit  avertir  Muiiuli.  qui  ctoit  cam- 
pé vers  Qiiang-ning.  Ce  Général  s’avanja  toute  la  nuit  par  une  marche  fi  prom- 
te,  qu’à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit  en  état  d'attaquer  Chaiig-M  t'un  cote,  tan- 
dis que  Monku-puvsha  le  preflbit  de  l’autre.  Ils  le  défirent  entièrement;  mais 
ils  ne  pilrent  l’empècher  de  rentrer  dans  la  Ville,  où  il  continua  de  fe  défen- 
dre courageufemtnt  pendant  plus  d’un  mois.  Enfin  un  Officier  de  fa  garnifon 
le  livra  aux  Mongols,  qui  prirent  polfertion  de  la  Place  après  lui  avoir  fait 
couper  la  tète.  Ils  abandonnèrent  enfuite  la  Province  de  Ho-nan,  pour  pirter 
le  \Vhang-ho  fous  lecommandement  de6’a-»io-/)a,  furnommé  , ou /r »«- 

TtJgeux.  hlais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dam  Sikvt-Ji , ils  y 
furent  défaits  par  i’a  n’/iis  qui  commandoit  les  'l’roapes  des  Kins  dans  cette 
Province  ( t;  ). 

En  1216,  Jenghiz-khan,  après  avoir  paffè  quelques  mois  dans  un  nouveau 
Palais  qu’il  avoir  fait  bâtir  fur  la  Rivière  de  Luku  (a)  en  Tartarie,  alla  cam- 
per 


(^■)  A n'eu'iinî!’-i!n  d rgrcs  dix  fept  minii-  mites  de  Intitiidc,  S:  cinq  degrés  vingt  fi.x  mi- 
tes de  latitude,  & fix  digrés  cinquante  - n.x  nutes  de  longitude  F.fl. 
miiuites  de  longitude  Eli.  C'étcii  alors  une  (v)  Hilloire  de  Ucntcliis-khan  , p.ag.  30 
grande  Ville.  fuivantes. 

( r ) yuarante.iin  degrés  huit  minutes  de  ( X ) Gauhil  prend  cette  Rivière  pour  le 
latitude,  sd;  quatre  degrés  quarante-cinq  lui-  AV-rufon  ou  le  A’:r/oij  Dans  cette fiippolition, 
mites  de  longitude  Eli.  c'eid  peut-être  le  lieu  où  l'on  a bâti  depuis 

(r)  ^■omlnè•é  aiilfi  5ira  «irrrrn.  * Aara-ioîan.  [ ou  la  Viile  duXigre.]  (i^ 

(ry  A quaraïuc-un  degrés  trente  neuf  mi- 
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per  près  de  la  Rivière  de  Tula,  d’où  il  détacha  Siipiitay  contre  les  Markats, 
qui  avoient  levé  de  nouvelles  Troupes  &qui  ne  felafloicnc  pas  de  foûttnir  le 
Prince  des  Naymans.  [Ce  Prince  apres  fa  défaite,  avoit  parcouru  plulieurs 
dilférentes  Hordes,  des  Kituni,  des  Kaynans,  & des  Markats  pour  les  faire 
foîilever  contre  les  Mongols.]  L’année  fuivante,  Che-pe  ayant  reyu  ordre  de 
marcher  vers  la  Rivière  d Irtiche,  y défit  Kuchhik,  fils  du  Prince  des  Nay- 
mans, qui  avoir  repris  les  armes.  Après  cette  viiloire  il  s’avança  du  côté  de 
l'üueft.  Mais  les  Ilifloriens  Chinois  n’entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  ex- 
pédition. Dans  le  même  tems  Chiuhi,  ou  Zuzi,  un  des  fils  de  Jengliiz-klian, 
pénétra  au  Nord-Ouell  dans  un  Pays  fort  éloignéde  la  Chine.  L’ililloirc  n’en 
rapporte  pas  le  nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de 
q elqaes  Hordes  que  Zuzi  fubjugua,  tels  que  les  U fc-bans  , les  Ha-na  fas,  les 
Kii-lyar.g-nkc-fes  & les  Tay-mi  hJur-kivis  (y  ). 

J EN  c II  iz-KHAN,  dans  la  rJ’oIution  de  porter  fes  armes  du  côté  dcl’Ouefl:, 
fit  appeller  Mub.t/i  devant  toute  fa  Cour,  ôc  rendautjullice  à fes  grandes  qua- 
lités par  des  eloges  puSlics,  le  déclara  Cîénér.ili'Ti  ne  de  toutes  fes  Troupes  & 
fon  Lieutenant-Général  à la  Chine.  Il  lui  donna  le  titre  de  V'ang  ou  de  Roi, 
& le  rendit  héréditaire  dans  A famille.  Enfuite  faifunt  avancer  toutes  fes  Trou- 
pes l’artarcs  & Chinoifes,  enfeignes  déployées , il  leurordonna-d’obéirà  Mu- 
iiuli  comme  à lui-meme.  Enfin,  pour  confirmer  l’autorité  qu’il  remettoit  en- 
tre fes  mains,  il  lui  fit  prefent  d’un  feeau  d’or,  qui  devoit  être  appofé  à tous 
fes  ordres.  Av'ant  la  fin  de  l'annee  ce  (iénéral  rentra  dans  l’Empire  de  la  Chi- 
ne avec  fon  .\rmce,  & fournit  plufieurs  \’illes  dans  les  Provinces  de  Sihan-Ji, 
de  Pe-che-li  & de  Sban-toiig.  Li  ebtu  (s  ) s’étant  défendue  jufqu'à  l’extrémité, 
il  avoit  pris  la  refilution  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Habitans;  mais  les 
prières  de  Chau-tfm,  un  de  fes  plus  braves  Orficiers,  qui  étoit  né  dans  cette 
Ville,  & qui  ofiiit  fa  tète  pour  fauver  la  vie  de  fa  mère,  de  fes  frères  & de 
fes  concitoyens,  firent  retoquer  cet  ordre  fanglant. 

A la  fin  de  l’année  laiy,  ou  au  commencement  de  l’année  fuivante,  Jen- 
ghiz  khan  fe  mit  lui-meme  à la  tctc  d’une  paillante  Armée  pour  étendre  fes 
conquêtes  à l’Ouefb.  .Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l'Empire,  7’yc- 
m:i-ko  (a),  fon  quatrième  Irère.  Se»  Généraux  avoient  été  choifis  parmi  les 
Tartares  & les  Chinois.  11. forma  des  compagnies  de  pierriers  c’cfl-à-dirc, 
de  Soldats  qui  avoient  l’art  de  lancer  des  pierres  d’une  groffeur  prodigieufe  con- 
tre les  Villes  aiTiégèes.  Sa  première  entreprife  tomba  fur  Kucbhà , fils  de  Pt- 
h\u,  dernier  Prince  des  Naymans,  qui  hvoit  fulcité  contre  les  Mongols  tou- 
tes les  Régions  à l’Ouell  & au  Nord  de  Ttirfan,  d’un  côté  ju^juaux  Rivières 
de  Sih'.m  & de  Jib.m  {b),  & de  l’autre  julqu’à  celles  d'Übi  & d'Irticbe.  Ce 
jeune  Prince  s’étoit  ligué  aulli  avec  les  Markats  , avec  les  Princes  de  À'i- 
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fia  ( e ) , vafte  Pays  au  Nord  & au  Nord-ER  de  la  Mer  Cafpienne , & avec 
ceux  de  Kangli,  qui  habitoient  les  Contrées  au  Nord-Eît  du  territoire  de  Sa- 
markand {d). 

Une  Armée  de  trois  cens  mille  hommes , qui  s'oppofa  au  paflage  de  Jen- 
ghiz  khan , fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  c’étoient  les  relies  des  Ki- 
tans,  dont  il  s’étoit  formé  plufieurs  Hordes  aux  environs  de  Turf  an.  Ttlu-ta- 
che.  Prince  de  la  race  Impériale  de  Lyau,  voyant  fa  maifon  détruite  par  les 
Kins,  avoit  quitté  Tay-fong-fu,  Ville  de  'ühan-fi , & s’étoit  retiré  avec  un  pe- 
tit nombre  de  partifans  chea  les  Pe  ta-tas  (e),  qui  campoitnt  au  Sud-Ell  du 
Mont  /lltay.  De-là  il  s’étoit  avancé  dans  le  voifinage  de  Ho-cbeu,  Ville  peu 
éloignéede  Ttirfan,  & qui  fubfifle  encore  aujourd’hui,  fuivant  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nom  de  Pc  ting-tu-hu-fu.  Enfuite  s’étant  fortifié  par  la  jonc- 
tion de  dix  mille  hommes,  fortis  de  dix-huit  Hordes  djlFérentes,  il  avoit  fait 
des  magafms  de  toutes  fortes  d’armes.  Pi-le  ko,  Roi  des  lVI)cy-bus  (/),  l’a- 
voit  lailTé  pafler  par  fes  Etats,  d’où  il  s’étoit  rendu  à Sun-fe-kan  (g)  avec  un 
butin  inellimable , après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s’étoit  oppofé  à là  marche. 
Les  Princes  des  Whey-hus,  qui  habitoient  cette  Contrée,  s’étant  avancés  pour 
lui  livrer  bataille , furent  entièrement  défaits.  Il  palTa  trois  mois  dans  cette 
Ville.  Enfuite  il  marcha  du  côté  de  l’Ouefl;  jufqu’à  Kirman  {h),  où  fes  Gé- 
néraux lui  donnèrent  le  titre  d’Empereur.  De-là  retournant  à l’Ouell  (i), 
après  vingt  jours  de  marche  il  établit  fatéfidence  à Hu-fe-wa  eultu  (*).  Ainli 
fut  fondé,  en  1124,  l’Empire  Occidental  des  Lyaus,  ou  des  Kitans,  par  le 
Prince  Tclu-tachc.  L’HiRoire  Chinoife  nomme  fes  fuccelTeurs  (/)  julqu’en 
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(c)  On  lit  aillcurf  Kin  tha  ; mais  e’cù 
«pparemment  une  erreur.  Ce  tloic  être  Kip- 
ebak  ou  Kipjak. 

(_d)  Hifloire  de  Gentchis-klian  , pag-  3* 
& fuivames. 

(e)  Ce  font  apparemment  les  ratar  blaïut 
dont  on  a parlé  ci-dell'ut. 

(/)  Les  Whey-hus  habitoient  près  de 
Turfan. 

(g)  fiaubil  prend  cette  Ville  pour  Ktjmd 
fur  la  Rivière  de  Sir , dans  la  grande  Buk- 
karie. 

(è)  Il  n'y  a pat  d'apparence  «)ue  ce  fûs  le 
Kirman  de  rerfe.  C'éloit  peut-être  Karmirta 
dans  la  grande  liukkarict  près  de  Uokkara, 
ou  quelque  Place  au  Nord  duéii'r-,  qui  nefub- 
Clie  plus. 

(1)  jdngl.  i l'Eil  R-  d.  £. 

(*)  On  lit  ailleurs  (pag.  35  du  teste  Fran- 
çois ) Uje  wa  eul  lu.  «■'a  nd  lu  ell  le  mot 
Mongol  Ortu,  qui  lignifie  Palais  ou  RiJiJence 
du  Rai.  Ce  fiège  des  Empereurs  Kitans  doit 
avoir  été  dans  les  parties  Occidentales  de  la 
petite  Bukkaric,  puifqu’il  n'étoit  qu'à  vingt 
jours  de  marche  de  Sunkefan  uu  de  Kojend. 
Kulaku  trouva  le  Pays  qu'ils  habitoient  autre- 
fois, à l'OucR  d'Alinalcg,  quinze  mille  lis  ou 
cinq  cens  lieues  ( t ) à l’OucIl  de  Haiin  ou 
Kara  karam  ; quoique  cette  diÙancc  paioilTc 
( I j -c-xt.  quiois-ceas  lieues,  R.  d.  E. 


trop  grande.  Gauhil  juge  que  cet  Onu  dévoie 
éire  i l'Oucù  de  Kashgar.  Mais  en  picnanc 
cette  Contrée  pour  celle  de  Kara  kitay,  on 
n'y  retrouve  pas  la  licuation  que  lui  donne  A- 
bulghazi,  qui  en  fait  une  partie  du  Kalay.  If 
peut  s'étre  trompé , comme  il  lui  arrive  fouvent 
fur  les  chofes  qui  regardent  la  Partie  Orieutale 
de  la  Tart.irie. 

(I)  I.es  Hiftoriens  Perfans  parlent  de  deux 
Rois  de  Kara-kitay,  fous  le  titre  de  Kur  kban 
ou  Cbur  kbon  Le  Khan  de  Balafgun  réfigna 
fes  Etats  au  premier;  après  quoi  il  conquit 
Kaslgar , Kbatan , Bisbalik  & le  T urkeDan  en 
1141.  Kujan,  fun  fuccelTeur,  itoit  contem- 
porain de  jenghiz  kh  m.  On  le  fait  vivre  qua- 
tre-vingt un  ans.  Ces  Kara  kitayens  venoient 
du  Kaiay  & s'établirent  aux  environs  d'/mi'l, 
avec  un  mèl.angc  de  Turcs.  k''eyez  l'Area  No» 
de  Hornius,  pag.  ilty  ü"  fuivames.  Ce  liège 
des  Karakitayens  s'accorde  avec  celui  [qui  ellj^^ 
afligné  aux  Kitans  dans  le  Texte  ; mais  il 
diffère  de  celui  ] que  leur  donne  Abuighazi, 
lorfqu'il  dit  que  leur  Khan  s’établit  dans  ce 
Ik-u,  après  avoir  été  chalfé  de  Kara-kitay  en 
1177.  Pcut-êire  auroic-il  dft  dire  du  Katay, 
où  ce  Khan  p >uvoit  avoir  été  Chef  de  quel- 
que Horde.  Il  fait  aulli  de  ce  Khan  le  même 
qui  fut  invité  à Balafagan,  St  défait  enfuite 
par  Kuchluk. 
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(w)  I2I’,  que  cette  Monarchie  fut  détruite  par  Kacbhik,  comme  on  l'a  dé- 
jà rapporté. 

Ko-pau-yc,  un  des  Générau.x Chinois  de  Jenghiz-khan,  ayant  été  mortel- 
lement bleffé  dans  la  bataille  contre  les  Kitans,  ce  Prince  l’honora  d'une  viii- 
te  dans  fa  tente.  Après  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d'afTiéger  Bishbakg  ( n ) , 
qui  fut  prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  même  teins  Gan- 
' chor , Seigneur  de  la  Horde  de  Ttr.ghi  (o),  fubjugua  la  Ville  & le  Pays  (p) 
à'Ahmkg.  Kofmeli,  un  des  grands  üHiciers  du  dernier  Khan  des  Lyaus  Oc- 
cidentaux , apprenant  que  Jenghiz-khan  venoit  faire  la  guerre  à Kuchliik, 
perfuada  au  Chef  de  la  Ville  d'Ajan  (^)  & à d'autres  Chefs  des  Hordes,  de 
fe  foumettre  à Che-pe.  Jenghiz-khan  n'eut  pas  plûtôt  appris  cette  nouvelle, 

?u’il  fit  avancer  Kofiiieli  avec  une  partie  de  fon  avant-garde.  Kuchluk  fut  dé- 
lit (r)  & tomba  malheureufement  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  lui  fit 
couper  la  tête  & qui  lafitcxpoferdans  toutes  les  Habitations  des  iSlaymans  & 
des  Kitans  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paffiige.  Toutes  ces  Hordes,  avec  le 
JCaiiili , ne  balancèrent  plus  à le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 

Quelques  Députés  qu’il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  5i-yM  (x)  ayant 
été  malTacrés  par  les  Habitans,  fonrelTeniimcnt  fut  fi  vif,  qu'aprés  avoir  fou- 
rnis les  Contrées  voifines  de  Kashgar  il  entreprit  le  Siège  d’ütrar  ( f ) ; & de- 
lîivenu  maître  de  cette  Ville  en  1219,  il  fit  mourir  [dans  lestourmens]  le 
Gouverneur,  nommé  AchirÇ^i),  qui  l'avoit  infulté  par  cette  barbarie.  En 
1220,  dans  le  cours  du  troifième  mois,  il  rëduifit  la  Ville  de  Pu-wha,  & bien- 
tôt après  celles  de  Sim-ke-fun  (x)  & de  Kmi-to-lo-eul  (y).  Il  trouva  quelque 
réfiflance  à Sun-ke-fan  , de  la  part  des  ff  'hcy-bus  (z)  dont  le  Prince,  nommé 
(a)  Jakl-addin,  avoit  quitté  la  Ville  à fon  approche.  Pi  tu,  fils  du  Prince 
Telu-lieu-ko,  quoique  dangereufement  blelTc , ne  put  voir  Cèarii  ou  Zuzi,  fils 
aîné  de  Jenghiz-khan,  prefque  feul  aux  mains  avec  une  troupe  d’ennemis, 
fans  être  porté  par  fon  courage  à toutentreprendrepour  le  fecourir.  11  fe  jetta 
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Cor.quôtet 
lie  jenghiz-  . 
khan. 


Vengeance 
de  Jenghiz- 
khan  fur  Ot- 
rar. 


Valeur  d'un 
de  Tes  dis  & 
du  Prince 
Ydu-UcU'k*- 


Hih.  deGentchifc3n.[pag.  344  ii7.J 
(il)  Ou  Bisbitlik  . que  les  Chinois  nom- 
inrnc  Pyt  ebi-fa  li.  Sa  lituation  dl  au  Nord 
de  Tt'rfan. 

(0)  Dans  les  Parties  Occidentales  de  la 
Tartarie. 

(p)  Ou  Almalig,  ainfi  nommée  par  Mut- 
fedatL  par  d autres  làciivains  Urientaux.  OH- 
ma  ti  en  Cliinois. 

(})  Cette  Ville  ou  cette  Horde  paroit  avoit 
été  proche  de  Kashgar. 

( r ) On  a vil  ci  delTus  que  la  défaite  & la 
mort  de  Kuchluk  font  rapportées  un  peu  dilTc- 
remment  |ur  Abulgh.izi. 

(s)  Par  Si- ju  il  faut  entendre  le  Peuple  de 
Mauiara  Inaht , ouïes  Knrazmicns,  qui  for- 
moient  alors  un  lén.pire  d.-ms  l'Üucft  de  l'A- 
fie:  ou  peut  être  éiolt-ce  le  titre  que  les  Chi- 
nois donnoient  au  Monarque  delCarazm,  com- 
me ils  donnoient  celui  de  Tan  yu  au  Khan  de 
U Tartarie.  Si  jii  figniilc  Tu  it  iOccidett, 

(t  ) H'(hta-la  en  Cliinois. 

IX.  Part. 


(v)  D'ihrbelot  (ierît  Cair»  & Abûlqhazï, 
ou  plutôt  fes  Traducteurs,  écrivent  Gaf^bir. 
Sur  CCS  pointi  ü les  Hif^oriens  del  AHc  Ücci- 
Ucntple  doivent  être  preferés. 

(jc)  Sunfe^kan.  K.  d.  E. 

(y)  On  ne  peut  déccrminer  avec  certitude 
la  Üiuaiion  de  ces  Places.  On  fuppofe  feulo 
nient  a'^uc  Su}i‘ke  jan  ctl  Kojendi  d'autam  plus 
que  d.-m}  un  Catalogue  de  l'Hilloirc  des 
Lyaus  cette  Place  e(l  ouimnée  Ilo  cbon^  ou  Kq- 
cbvn/i;. 

(3)  On  a parlé  ci  defTiis  des  Wlfy  hus, 
dont  le  nom  s'écrit  auiîî  irbey  be  oti  frh'-y-k*, 
(a)  Cba-latififf  en  Chinois,  Il  cfl  nommé 
aultl  ^0  ran  ou  & Ko  fcy.cba  que^ 

fu’Ontan,  c'efl  à dirc',  Sultan  du  Royaume 
de  Ko/ey  cba.  C’eft  ainfi  que  le  père  • A/o- 
bammea  Kurajm  ) cil  fouvent  Conf  >nda 
avec  le  fils.  Ka  fey-cba  rcni-mblc  alTcz  à A'a/- 
ou  Kipjak,  quoique  par  fa  fituaûon  il  y 
aie  plus  d'appjKiice  quec'clliCi-cèa,  donton 
a parlé. 
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Chiuois, 

CONCCBNANT 

] r.  N O N > X* 
IRAN. 

Les  Whey- 
hu»  font  for- 
cés dnns  leurs 
retranche- 
Biens. 


Oiagatay, 
fils  du  Khan, 
apprend  l'are 
de  la  guerre. 


Exploits  de 
Tauley  & du 
l’rince  des 
Ijurs. 
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fur  fes  traces  au  milieu  du  danger,  & tous  deux  perçant  une  méide  fortépaiflè 
fe  dégagèrent  heureufement.  Le  Prince  Telu-kohay , parent  de  Lieu-h , ( car 
il  y avoit  dans  l’Armée  un  grand  nombre  de  Kitans,  Officiers  & Soldats)  fut 
laifle  pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  JVhey-hits  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  Troupes  les  rives  du  Gam~ 
mu  {b).  Ils  s’y  étoient  couverts  de  dix  retranchemens  & la  rivièie  étoit  char- 
gée de  barques.  Mais  le  Général  Ko-pau-yu  fit  pleuvoir  fur  les  barques  un  fi 
grand  nombre  de  flèches  enflammées , que  le  feu  s’y  étant  mis  de  toutes  parts, 
les  Mongols  profitèrent  du  défordre,  où  la  flamme  & la  fumée  jettèrent  leurs 
ennemis,  pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (c ). 

En  1221 , oui  eft  l’année  Mongol  du  Serpent,  Jengbiz-khan  foûmit  les  Vil- 
les  de  Bokiara  (d)  & de  Sye-mi-tje-khan.  Chuchi  prit  Tang-ki-kan  & Pa  eul- 
ching.  Le  Khan  palfa  les  chaleurs  de  l’Eté  à la  Porte  de  fer  (e),  Forterefle  à 
rOuefi  de  Samarkand  (/).  Il  y reçut  deux  célèbres  ambafTades  de  l’Empereur 
Song  & de  celui  des  Kins,  qui  loi  faifoient  fairedespropofitionsdc  paix.  Mais 
il  les  rejetta,  dans  laréfolution  oùil  étoit  de  détruire  ces  deux  PuilTances.  Balk 
fut  ( g ) emportée  dans  l’automne.  Chagatay,  fécond  fils  du  Conquérant,  après 
avoir  appris  l’art  de  la  guerre  du  Général  Porchi,  obtint  le  Gouvernement  de 
cette  grande  partie 'des  conquêtes  Occidentales.  Dans  le  cours  de  la  même  an- 
née, Cbucbi,  Chagatay  & Oktay  fe  rendirent  maîtres  de  Tu-long  & de  Xye- 
she.  Tauley,  formé  fous  les  yeux  memes  de  fon  père,  prit  Ma\u,  Sha-ki  ko, 
Ma-iu-fi-latje  {b)  & d’autres  Places.  Cette  année,  le  Khan  déclara  Holin  (i^ 
Capitale  de  tous  tes  Etats  enTartarie;  c’eft-à  dire,  qu'il  y indiqu.i  déformais 
l’alTemblée  générale  de  tous  les  Princes  & les  Chefs  des  Hordes  (*). 

L’année  foivante,  ayant  réfolu  d’afliéger  Talkan  (/),  il  chargea  Tauley 
de  cette  e'ntreprife , avec  des  Troupes  nombreufes , auxquels  Idikut , Prince 
des  Igurs , joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes.  Tauley  vit  avec  beaucoup 
de  joie  dans  fon  Armée  un  Prince  qui  avoit  d’excellens  Officiers , & qui  s’é- 
toit  diflingué  lui-même  par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Hhiey-hus.  Idi- 
kut (m)  étoit  d'une  ancienne  famille,  defeendue  des  Chefs  d’une  Horde  qui 
fubfifioit  depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoit  pofiedé 
le  Pays  où  la  Rivière  de  Selinga  prend  fa  fource.  Enfuite  elle  s’étoit  établie 
dans  les  Contrées  de  Kau-chang  , d’Jgur  ou  de  Kyau-cbeu,  qui  étoit  la  même 

que 


( t ) Or  crofroît  au  fon  f|L-e  c’en  le  jl  hln 
«U  l'.4mu.  Mais  c'efl  p'AiAc  le  Si  bun  ou  fc 
Sir,  fur  lequel  KojemI  e(l  ütuée. 

( c ) /\buluh.nai  ne  parle  pas  de  ce  Siège  ( i ). 
(â)  En  Chinois,  Es-io-enl;  c’ell-i-ilirc, 

( » ) Ou  KtUuga. 

(/)  En  Chinois,  Sa  nt  iul-bM. 

(g)  Pm  it  ki  en  Chinois.  Cette  Ville  & 
celle  de  ïjrlimi  ou  Terni,  c'ell-à-dire  Ter- 
med,  furent  prife.«  pat  le  Khan  en  petfonne. 
(À)  Comuie  les  Uillotieos  Chinois  ne  s'ac- 


cordent point  avec  Abuighazi  & les  autre» 
Ecrivains  d'Occident,  fur  l'ordre  des  conquê- 
te»', fur  les  dates  & fur  les  noms -des  Places,  il 
eft  fort  difficile  de  les  concilier  Cependant 
A/afuefl  apparemment  Afaru.  Il  y a deux  Pla- 
ces de  ce  nom. 

( « ) C'efl  Kara-koram.  * 

ik)  Les  Mongols  les  nomment  Kuriltays. 

(l)  Tali-bm. 

( m ) Abulfariy  écrit  Idiimb  , qui  lignifie 
Seigneur  de  l'Empire,  pag.  2S3. 


ft  ) Ce  nvfl  psi  11  ce  qne  dit  la  noie  dn  Aaitara  Aeglott ; voici  ce  qirtite  porte.  H n'eB  point  psiU  de 
ces  cticonflincei,  dans  la  Kclalion  qu'AbuIgtiaai  a faite  de  CC  SilgC.  Les  HlBotleSIJ  ChluO'u  ac  difcni  tiCff 
■OB  plaide  la  belle  dclealc  de  Timir  K.  d.  S. 
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flue  celle  de  Turfaa,  Les  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  enten- 
aoicnc  les  caraétérei  Chinois  & qu'ils  avoienc  les  Livres  de  Confucius  ; qu'ils 
•doroienc  l'EPpric  du  Cieli  qu’ils  avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (n)  & 
qu’ils  fuivoienc  le  Calendrier  de  la  Chine  («). 

T A U i E Y & Idikut  commencèrent  leurs  exploits  par  la  prife  de  Tbus  (p  ) , 
de  Ktsbabur  {q)  &,  d’autres  Places.  Enfuite  ils  firent  un  butin  confideraiile 
dans  le  Royaume  de  Mulay  (r).  De-là,  palTant  la  Rivière  de  Shjsbulan  d 
prenant  la  route  de  Teli,  ils  arrivèrent  à Talkan,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres & qu’ils  détruifirent.  Jenghiz-khan,  informé  que  Jalal  addin  (r)*,  Mo- 
narque de  rOueft , s’étoit  joint  avec  Myeli , marcha  lui-même  à la  tête  de 
fes  'Troupes  & défit  ces  deux  Princes.  My*li  fut  fait  prifonnier,  tandis  que 
l’autre  échapa  par  la  fliite.  Mais  les  Auteurs  Chinois  s’accordent  peu  fur 
cet  événement.  Quelques-uns  racontent  que  Cha  la-ting,  oü  Jalal-adMn , s’en- 
fuit le  premier  à Herat  (r),  de- la  à Han-yen,  & qu’ayant  été  battu  dans  ces 
tÿ*deux  Villes  il  fe  retira  fur  Mer.  D'autres  [mieux  fondés  J font  Alyeti  (ti) 
Roi  des  Mahométans , & prétendent  qu’aprés  avoir  été  vivement  pourfuivi 
par,  les  Mongols  il  chercha  une  retraite  fur  la  Mer , où  il  mourut.  Cepen- 
dant ils  conviennent,  fans  exception,  que  fon argent  ât  fes  joyaux  tombèrent 
entre  les  mains  du  vainqueur.  ' 

Le  Roi  de  Kincha  (x)  ayant  tenu  quelques  difcours  injurieux  contre  Jen- 
shiz-khan  & fouvent  accordé  une  retraites  fes  ennemis,  Suputay , Général 
des  Mongols , reçut  ordre  de  faire  des  incurfions  fur  fes  terres.  De  concert 
avec  Chepe  & Kofmeli,  qui  fe  joignirent  à lui , il  fuivit  d'abord  les  rives  du 
7’rnèiz-Bw(^)&  s’ouvrit  une  route  par  des  montagnes  qui  paroiflbient  inaccef- 
fibles.  Il  ruinâtes  Villes  de  A'u-eu/,  de  Te-sbe,  Aum-tia  , /&-/ÎB& quanti-  • 
té  d’autres.  Enfuite  palTant  le  Volga  (a)  il  défit  dans  plufieurs-  batailles  les 
Nations  de  A'ar-rAi,  àîAfu  (ê)  & les  Rulliens(c)  commandes  par  Mi-chi-fe-la, 
qui  fut  prit  <St  condamné  à perdre  la  tète.  Le  I^ys  de  Zin-cba  fut  ravagé , de 

Ho-ban-bo-to-Je , 


Estkaits 

Chikoi», 

CO.NC.KNANï 
J F.  K c U I Z- 
KHAN. 


Htftorîens 
Piinois  peu 
d'accoru. 


Jenchiz-khan 
punit  quel- 
ques difcours 
injurieux  con- 
tre lui. 


(n')  Oaubit  eu  parolt  conclure  qu’ils  étoient 
Chrétiens  ; mais  on  en  coocluroit  pIfteOt  le 
contraire. 

( 0 ) Hiltoire  de  Gentchif-khan  , pag.  34.. 
& fuivantes. 

(p)  Nommée  au(E  Miu-bad,  c'ed  i-dire, 
Haet  du  Manyr  ; ce  qu’il  faut  entendre  d'/- 
«um  riM- 
(y  J Nye  sba  u-eul. 

(r)  Mulay  cil  le  Pays  où  Hulaiu,  petit- 
fils  de  Jnighiz-khin , fit  une  furieufe  guerre 
aux  üabitans,  qui  étoient  une  aiauvaife  Na- 
tion , mais  juierrière  & retranchée  dans  les 
montainies.  Cell  une  partie  de  Jtbal.  L’Au- 
teur Anglois  obferve  qucc'étoicntles  Molabt- 
dabs , donc  Mulay  ed  corruption , Nommés 
aulTi  les  Affajftns , & que  leur  Prince  étoit  U 
yicux  delà  Mmuagne.  Ils  poflcdolent  une  pir- 
tie  de  Jebal ou  du  Kubejiuu,  c’ed-i-dite  Pays 


de  la  Mmtagne , ou  Irai  en  Perfan. 

(s)  Ici  & dans  d'autres  endroits , Cba  lau- 
ting. 

(t)  En  Qiinois,  Ha-la-le  ou  A-la  be. 

(o)  Par  Myeli  il  faut  entendre  Mabaaimed- 

iaraim-febab , pire  de  Jalal- addin. 

( I ) Nommé  auparavant  Ki  eba.  Ce  doit 
être  le  Pays  de  Kipchak , qui  tomba  en  par- 
tage à Cbu-cbi. 

( y ) Les  Turcs  appellent  la  Mer.  Dengbit. 
Kara-dengbiz  ed  la  Mer  Cafpicnne  ( i ).  Ner, 
en  Mongol , figiiifie  Mer  ou  grand  Lac.  J.cs 
Chinois  écrivent  Tyen  ki  tfe, 

(*)  Angl.  lyan-sba.  R.  d.  £. 

(a  ) 0-li-ki. 

(bj  Ce  Pays,  d'où  les  Mongols  tiraient  de 
bons  Officiers,  n’étoitpas  loin  de  ia  Mer  Caf- 
picnne. 

(t)  IFa-lo-tfe, 


(i)  la  MCI  Neite.  E.  4.  E. 
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Extr  ait« 
C »1 1 N O I s , 
«OX’Ci;RAANT 
J c rr  G II  1 Z' 

XII  AN. 

Mort  (Ju  Gé- 
û'-rul  ChC'pe. 

Recalculent 
four  les  con> 
y qu(}lcs  ri 
l'Oued. 

Apparition 
d'un  Mundre. 


Mort  du 
Tilncc  Chu- 
chi;  ouZü  il 


Mort  dü 
Prince  Lyce- 
Ko. 


Guerre  eon* 
tic  les  Kius. 
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Ho-han-ho  to-fe , Prince  des  Kanglis , fut  vaincu  près  de  Po-^e  pa-/i.  Au  retour 
de  cette  expédition,  Che  pe  (d)  mourut  couvert  de  gloire. 

Pendant  que  Jenghiz-klian  paflbit  les  clialeurs  de  l'Eté  à Pa-lu-van  , fes 
fils  & fes  Généraux  s’airemblèrent  autour  de  lui,  pour  régler  dans  un  Confeil 
la  forme  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  conquêtes  de  l'Oueft.  L’Hilloire 
Chinoife  obferve  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 
Taÿurfis  (e)  ou  des  Mandarins,  auxquels  il  donna  des  fceaux  pour  l’adminif- 
tration  des  affaires  civiles. 

En"  1224,  le  Khan  fe  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  à l’Efl,  qui 
portoit  le  nom  de  IJiii-tu,In  tu  ou  üîn-tu  (/).  On  prétend  qu'ici,  près  d’un 
palTage'étroit , nommé  la  l’aie  de  fer,  qui  étoit  fortifié  par  l’art  & la  nature, 
plulieurs  Mongols  virent  un  Monllre , de  la  figure  d'un  Cerf,  avec  une  corne 
fur  la  tête , la  queue  d’un  cheval  & le  poil  verd , qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devoir  retourner  fur  fes  pas.  Jengmz-khan , étonné  de  ce  récit,  confulta 
Tehi  chu-tfay , fon  premier  Miniltre,  qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoit 
Kyo-  tzvair,  qu'il  entendoit  quatre  langues,  & que  peut-être  n'aimoit-il  pas  le 
carnage.  Il  en  prit  occafion  de  l’exhorter  à changer  de  route  & à ménager 
le  fang  humain.  Plufieurs  Villes  Indiennes  n’en  furent  pas  moins  expoféca 
au  pillage.  Mais  les  principaux  Officiers  fe  lalfêrent  enfin  de  faire  la  guerre 
fi  loin  de  leur  patrie  (g  ) & prirent  le  parti  d’y  retourner.  [ Plufieurs  Officiers 
fortis  de  l’Oueft  allèrent  s’établir  à la  Chine,  avec  leurs  familles.]  Jagatay  fut 
chargé  du  Gouvernement  des  Régions  conquifes,  avec  ordre  de  fe  conduire 
par  les  avis  de  Porchi  fon  Généraliftime.  CIm-chi,  ou  Zuzi , fut  envoyé  à Kin- 
cha,  où  étant  mortbien-tôt,  illaiirapourfonfucceffeur  (^h)Batu,  fonfils,  jeu- 
ne Prince  d’une  grande  efpérance. 

Jeng  II  iz-KH  AN  fe  mit  en  marche,  accompagné  de  fes  deux  autres  fils, 
du  Prince  Idikut,  des  Princes  Pi-ta  & IVa-cbcn,  de  Po-yau-ho,  fils  du  Prince 
A-Ui-u  tfe,  & des  Généraux  Supiitay,  Sha-han,  Kofineli , Ko-pau-yu , &c.  dans  la 
refolution  défaire  la  guerre  au  Roi  d'/lya  (/).  Il  avoit  lailTé  le  gouvernement 
de  fes  Etats  à U'a-cbe , fon  frère  , dont  la  conduite  répondit  à fes  efpéran- 
ces.  En  1220,  ce  Prince  Régent  vit  à fa  Cour  la  PrincclTe  Tyau-li,  qui 
venoit  lui  apprendre  la  mort  de  Lyeu-h , Roi  de  Lyau-tong  , fon  époux.  Il 
la  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence , &.  la  renvoya  fous  une  efeorte  dans 
la  Province  de  Lyau-tong,  pour  y gouverner  jufqu’au  retour  du  Khan;  ce 
qu’elle  fit  avec  beaucoup  d’applaudiftémens. 

D’un  autre  côté,  Alubuli , Général  de  jenghiz-khan  à la  Chine  , rendit 
fon  nom  célèbre  dans  les  guerres  qu'il  eut  à foûtenir  contre  l’Empereur  des 
Kins  & le  Roy  d’Ilya.  En  1218  Chaiif'-yau  (k)  Général  des  Kins,  alfem'bla 
des  Troupes  nombreufes , pour  venger  la  mort  d’un  autre  Général  de  fes  a- 
mis,  qui  avoit  été  aftaftiné  par  un  Oliioier  Mongol.  Il  s’avança  jufqu'à  Tfc- 
km-quan  (/),  où  M/njun  l’ayant  attaqué , il  fe  défendit  vaillamment.  Mais 


(J)  Nommé  par  d'Hctbelot  Jthe  N\i-jan. 

( e ) Ta-lu-wba. 

(/  ) Cettà-  lire,  Inde.  Les  Orientaux  l’ap- 
pdlcnt  Ilend  &.  Seiid. 

ig  I f’Iiifi-.  iits  llilloriens  Chinois  Jiftnt  que 
les  Monqo's  cnvoyèrt  iU  une  Armée  d urs  l A- 
lahie,  & qu'ils  y |iilieut  iletma  ou  Médiat, 
{b)  l’alu. 


( i ) HiUüirc  de  Geiuchiz-tihin  , paj-  3S. 
& fuivantes.  • 

t)  Il  étoit  natif  d'/ela  en  Pe  cbe  li. 
t ) Kanieufe  l-ortereire  dans  les  uiontaitres 
de  Pe-chc-li , â trente-neuf  dejtrés  vin<t  lix 
minutes  de  latitude,  & un  degré  neuf  minutes 
de  longitude  OuclL 


I 
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fon  cheval  étant  tombé  dans  l’ Action , il  fut  fait  prifonnier.  On  le  condui- 
fit  au  vainqueur,  devant  lequel  il  refufa  de  fléchir  le  genou,  en  proteîbant 
qu’il  fouffriroit  plûtôt  la  mort,  parce  que  fon  malheur  n’empêchoit  pas 
qu’il  ne  fût  lui-méme  Général.  Min-gan,  plein  d’admiration  pour  Ih  gran- 
deur d’arae , le  renvoya  libre  avec  honneur  & traita  bien  les  autres  prifon- 
niers.  Cepemlarit  il  ordonna  que  le  père  & la  mère  de  Chang-yau  fuflTent 
conduits  au  fupplice.  Ce  tendre  & généreux  fils,  pour  conferver  la  vie  à 
ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue,  offrit  de  s’engager  au  fervice  des  Mongols , & 
peu  d’Officieri  furent  dans  la  fuite  aufli  utiles  à Jenghiz-khan. 

Trois  mois  après,  Muhuli,  fécondé  par  fon  fils  Pulu  ou  Po!u,  reprit  les 
Places  de  Shan-fi  que  les  Kins  a voient  prifes  & fortifiées.  Tay-yuen-fu,  Ca- 
pitale de  la  Province,  foûtint  trois  affauts.  Mais  les  Officiers  qui  défendoient 
cette  Place  ayant  perdu  l’efpérance  de  foûtenir  un  plus  long  Siège  & celle 
même  de  pouvoir  faire  une  fortie  pour  s’ouvrir  un  paffage  au  travers  des 
Mongols , prirent  le  parti  de  fe  tuer  de  leur  propre  main.  Les  Officiers  de 
plufieurs  autres  Places  aimèrent  mieux  fuivre  leur  éxemple  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Song , Empereur  des  Chinois,  qui  avoit 
déclaré  la  guerre  aux  Tartares  de  Nyu-cbe  (m)  , refufa  la  paix  qu’ils  lui 
offrirent , & s’efforça,  par  un  Edit,  d’exhorter  fes  Peuples  à les  chaffer  de 
la  Chine.  Leur  Empereur  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  pour  fa  défenfe  le 
Prince  fon  fils  & fon  héritier,  & la  guerre  fut  pouffée  avec  une  grande  va- 
riété de  fuccès. 

Au  commencement  de  l’année  1219  , Kmi-ki  (b),  Miniflre  de  l’Empe- 
reur des  Kins , bâtit  une  Citadelle  dans  l’enceinte  de  Kay-fong-fu  , Ville  de 
Ho-nan , & s’attacha  beaucoup  à la  fortifier.  Du  côté  des  Mongols , Chang- 
yau  , nommé  par  Muhuli  pour  commander  un  corps  de  Troupes , s’empara  de 
plufieurs  Villes  dans  le  diftrift  de  Pau-ting-fu,  & marcha  de-lâ  contre  Kia-gu, 
le  meurtrier  de  fon  frère,  qui  s’étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  né 
put  le  forcer  dans  cette  retraite;  mais  l’ayant  mis  dans  la  néceflité  de  fe  ren- 
dre en  lui  coupant  l’eau  , il  lui  arracha  le  cœur  pour  fatisfaire  fa  vengeance. 
Après  avoir  fait  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  frère,  il  fe  retira,  avec  fes 
I^Troupes,  dans  une  petite  Ville  affez  mal  fortifiée  [nommée  Ahnching']  au 
Nord-Ouell  de  Pau-ting-fu.  Ut-Jien  , Général  des  Kins,  dont  il  avoit  crû 
pouvoir  éviter  la  rencontre,  vint  1 atliéger  dans  cette  Place.  L’adrefle  & la 
valeur  étant  fes  feules  reffources,  il  fit  monter  fur  les  murs  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  inutiles,  tandis  qu’une  fortie,  qu’il  fit  avec  fes  plus  braves  fol- 
dats , lui  ouvrit  un  fanglant  paffage  au  travers  de  fes  ennemis.  Il  ne  fut  pas 
plûtôt  forti  de  ce  danger  qu’il  fe  vit  attaqué  par  un  corps  de  réferve  , & dés 
le  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  brila  deux  dents.  Mais 
fa  bleffûre  ne  le  tendant  que  plus  furieux,  quoiqu’il  eût  déjà  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens , il  fe  fit  un  chemin  à force  de  carnage,  & s’étant 
dégagé  avec  un  petit  nombre  de  Soldats  qui  lui  relloient,  il  emporta  d’affaut 
& pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  aftion  fi  éclatante  fit  voler 
de  tous  côtés  la  réputation  de  fûrr  courage.  On  lui  envoya  quelques  ren- 
forts , avec  lefqnels  il  fit  diverfes  conquêtes  dans  les  diffrièb  de  Cbing-ting- 
fu,  & de  Pau-ting-fu  dans  la  Province  de  Pe-che-li. 

DA^s 

(m)  C'étuit  un  autre  non)  des  üins.  (n)  Ou  C.u-yu  kau  ki. 
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Extraits 

Chinois, 

CONCEÎINANT 
J I N C H I Z- 
K II  A U. 

Reddition 
de  Ching-ting- 
fu. 


Défaite  des 
Kins  par  les 
Mongols. 


Diverfes 
Places  em- 
portées. 


Mort  du  Gé- 
•éial  Mubull. 


Dans  le  cours  de  la  même  année , la  force  des  armes  rendit  la  Corée  (o) 
tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin , Kauki , Miniftre  de  l'Empereur  des 
Kins,  fut  condamné  à mort,  pour  avoir  attiré , par  fes  avis,  tous  les  mal- 
heurs qui  défoloient  l'Empire.  En  1220,  dans  le  cours  du  huitième  mois, 
Muhuli  arrivant  à Man-ching,  prés  de  Pau-ting-fu,  envoya  au  paflage  de  Tan- 
ma-qmn,  Forterefle  dans  les  montagnes  (/>),  un  Parti  confidérable , qui  bat- 
tit un  détachement  de  ÀV/ir;  après  quoi  le  Gouverneur  de  Ching-ting-fu  ne 
balança  plus  à remettre  cette  importante  Place  à Muhuli.  L'Armée  eut  ordre 
de  rendre  la  liberté  à tous  les  priibnniers  qu'elle  avoit  faits , & le  pillage  fut 
défendu  fous  les  plus  rigoureufes  peines. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  prit  des  roefures.  convenables  pour 

la  défenle  de  fes  Etats.  Su-tiiig,  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  MiniRre,  hom- 
me verfé  dans  l’art  de  la  guerre , trouva  le  moyen  de  mettre  en  campagne  une 
Armée  de  deux  cens  mille  hommes , avec  laquelle  il  renverfa  tous  les  projets 
de  l’Empereur  des  Chinois  & du  Roi  d'Hya  fur  la  Province  de  Seben-ft  , & 
les  força  même  de  lever  le  Siège  de  Kong-chang-fu  (q).  Le  Général  des  Kins 
étant  campé  à IVhang-ling-kbang , détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes 
d’infanterie  pour  attaquer  Muhuli,  qui  étoit  campé  prés  de  TJi  narifu  (r)  , 
Capitale  de  cette  Province.  Muhuli,  averti  de  leur  deflein,  marcha  au-de- 
vant d’eux  & les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à terre  à fa 
Cavalerie , H attaqua  l’Armée  entière  des  Kins , qui  s’étoit  allongé  fur  le  bord 
de  la  Rivière.  L’aftion  fut  vive  & fanglante.  Mais  les  Kins  furent  défaits  , 

& dans  leur  fuite  il  s'en  noya  un  fort  grand  nombre  (r). 

Muhüli  profita  de  cette  vicloire  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mit  le  Siège 
devant  Tong-changfu  (f);  mais  s’appercevant  que  cette  entreprife  traîne- 
roit  en  longueur,  il  fe  contentade  lailTer  quelquesTroupespour  tenir  la  Place  ' 
bloquée.  La  garnifon , qui  manqua  bien-tôt  de  vivres,  entreprit  de  fe  dégager 
par  une  fortie;  mais  elle  fut  taillée  en  pièces,  Il  en  périt  fept  mille  hommes; 

& les  Mongols  prirent  poflefiion  de  la  Ville.  A/uêa// marcha  droit  à Tay-tong- 
fu  dint  Schan-Jt;  enfuite  paflant  le  Whang-ho,  quarante  lieues  à l’OuclbUe 
cette  Ville,  il  entra  dans  le  Pays  d'Orlus  & répandit  la  terreur  dans  le  Royau- 
me d'Hya  [dont  le  Roi  n’eut  point  de  meilleur  parti  i prendre  que  de  fe  foû-tJ- 
mettre  à la  volonté  du  Général  Mongol.^  Cependant  il  n’y  commit  pasd’hof- 
tilités;  & fe  bornant  à prefler  les  Kins,  il  bloqua  Tan-gan,  Ville  de  Schen-fi, 

?[u’il  avoit  trouvée  pourvûe  & fortifiée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée 
àcilement.  Il  tua,  dans  fa  marche,  plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis. 

Il  s’empara  de  Kya-cheu  & de  quelques  autres  Places , qu'il  fortifia.  Son  def- 
fein  étoit  de  fe  faifirdes  polies  qui  pouvoient  lui  faciliter  laprifede  Tong-quan, 
pour  faire  enfuite  le  Siège  de  Kay-fong-fa. 

En  1222,  il  fit  plulieurs  conquêtes  dans  le  diftrièl  de  Ping-yar^-/»,  & l’an- 
née 


f*)  I.es  Tartires  li  nomment  Solgbf,  les 
Chinois,  Knul-i  & Claut-fyen. 

(/>)  A trente-neuf  degrés  fix  minutes  de 
liiitude,  & un  degré  quarante-cinq  minutes 
de  longitude. 

(^)  A trente  quatre  degrés  cinquante  fept 
minutes  quarante  neuf  fécondés  de  latitude, 
& onze  degrés  quiiante-cioq  minutes  de  lon- 


gitude Ouelf. 

(r.)  Le  nombre  de  fes  Troupes  n'ell  pas 
marqué. 

(rj  Hill.  de  Gcmchts-khan  , psg.  42.  & 
fuiv. 

( t ) Trente  fix  degrés  trente-deux  minute* 
vingt-quatre  fécondés  de  latitude,  fildix-buic 
degrés  de  longitude. 
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née  fuivante  il  attaqua  Fmg-tfyang-fu  dans  la  Province  de  Scbcn-fi.  Ajant  re- 
palTé  le  fVbang-ho,  il  chafla  les  Kins  de  plufieurs  portes,  dans  Schan-Ji,  & fe 
remit  en  pofleflion  de  Pu-cheu  («),  dont  ils  s'étoient  emparés  l’année  précé- 
dente. Une  autre  expédition  l’occupoit , lorfqu'il  fut  atteint  d'une  maladie 
dangereufe  ii  fVhen-hi-hym.  Il  Ht  appel  1er  Tay-fun,  fon  frère,  & fe  voyant 
près  de  fa  fin  il  lui  recommanda  inrtamraent  la  prifcde  Pyen  king(x),  comme 
une  affaire  fi  importante , qu’il  regrettoit  beaucoup  de  ne  l’avoir  pâs  éxécutée 
lui  même.  Il  expira  en  prononçant  ces  derniers  mots , à l’àgc  de  cinquante- 
quatre  ans,  dont  il  avoit  employé  quarante,  avec  honneur,  dans  la  profellion 
des  armes. 

Mühuli  paflbit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Em- 
pire. Il  avoit  toute  la  confiance  de  Jenghiz-khan.  Les  grandes  dignités  dont 
il  étoit  revêtu  n’avoient  jamais  diminue  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans  les 
entreprifes  d’importance,  il  ne  fe  ménageoit  pas  plut  que  le  dernier  Soldat. 
Les  Hiftoriens  rapportent  l’origine  de  fa  faveur  auprès  de  Jenghiz-khan.  Ce 
Prince  ayant  été  battu,  avant  que  d'avoir  obtenu  le  titre  d’Empereur,  fe  re- 
tiroit  vers  fon  camp  pendant  la  nuit  & n’avoit  pas  peu  de  peine  à le  trouver, 
parce  qu’il  étoit  tombé  beaucoup  de  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  fa- 
tigué, il  prit  le  parti  de  fe  coucher  fur  un  peu  de  paille,  pour  s’y  repofer. 
Alilhuli  6t  Porchi , qui  le  trouvèrent  dans  cette  fituation , prirent  un  tapis  & 
le  tinrent  fufpendu  fur  leur  Maître  pendant  qu’il  dormoit  en  plein  air.  Cene 
‘heureufe  galanterie  leur  acquit  beaucoup  de  réputation  & mit  leurs  familles 
dans  une  haute  ertime  entre  l«  Princes  Mongols.  Jenghiz-khan  regretta  fort 
amèrement  la  perte  de  Muhuli,  & fit  parter  fur  Pulu,  fon  fils,  fes  titres  & 
fes  dignités. 

En  1224,  dans  le  cours  du  neuvième  mois,  l’Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fuccefleur  le  Prince  Shiu , fon  fils , qui  fit  la  paix  dès  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  à'Ilya. 

Av  commencement  de  l’année  1225,  Jenghiz-khan  retourna  fur  les  bords 
du  Ttda,  en  Tartarie,  après  une  abfence  de  fept  ans,  qu’il  avoit  pafTes  dans 
les  Régions  de  l’Ouert.  On  s’imagine  aifément  quelle  imprertion  fon  retour  fit 
fur  toutes  les  Pu'irtancesvoifmes.  Tyauli,  Reine  de  Lyau-tong,  s’emprerta  d’al- 
ler au-devant  de  lui,  avec  les  Princes  fes  neveux.  Cette  Dame,  qui  étoit dif- 
linguée  par  des  qualités  extraordinaires,  fe  mit  à genoux  devant  le  Conqué- 
rant Mongol,  pour  lui  rendre  hommage,  & le  complimenta  fur  fes  conquê- 
tes. Le  Khan  lui  fit  à fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  du 
Roi  fon  époux  ; & louant  beaucoup  la  manière  dont  elle  gouvernoit  fes  Etats , 
il  lui  promit  faproteftion  , pour  elle  & pour  toute  fa  famille.  Tyau  H,  après 
• lui  en  avoir  fait  fes  remercîmens , le  pria  de  nommer  Pi-tu  au  Trône  de  Lyau- 
tong.  Jenghiz-khan  ne  put  refufer  de  nouvelles  louanges  à la  jurtice  & à la 
prudence  de  cette  Princeffe.  Fi-tu  étoit  fils  de  Lyeu-ko,  mais  par  une  autre 
femme,  qui  étoit  morte.  Tyau-fi  avoitplufieursenfansdumêmepère;  &Schen- 
ko,  leur  aîné,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement , le 
Khan  fouhaitoit  du  moins  qu’il  fût  alFocié  à l’autre.  Mais  la  Reine  perfirtant  ii 

demander 

(v)  Ville  i une  licuë  & demie  Eû  du  minutes  de  lonzitude  Oueii. 

\tTianeho,  à treiite-t)uatre  degrés  cinquante-  (*)  A dix-fcpt  lieues  auSuJSud-OucûJe 
uae  BunuKS  de  latitude,  & ûx  degrés  Ucize  fin  ynn^/u. 
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demander  la  Couronne  pour  pi  tu,  ce  Monarque  y conEntit.  Dans  les  entre- 
tiens qu’i!  eut  avec  elle,  il  prit  plaÜlr  à lui  raconter  fes  exploits.  1 1 garda  5f/ien- 
Jto  à fa  Cour.  Un  de  fes  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduire  à Lyau- 
tong  la  Reine  & le  nouveau  Roi. 

Li-te,  Roi  d'//3'J,  avait  accordé  une  retraite  à Sim  quan-ki  & Chc-lu  ho, 
deux  mortels  ennemis  des  Mongols.  Les  plaintes  de  Jenghiz  khan  produilirenc 
fl  peu  d’effet,  que  loin  de  lui  accorder  quelque  faüsfaction,  JJ-te  prit  ces 
deux  hommes  à-fon  fer  vice.  C’edà  cette  conduite  imprudente  & au  refus  qu’il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage,  après  s’y  être  formellement  obligé,  que  les 
Hiftoricns  Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d'I  lya.  Le  Khan , irrité, 
marcha  lui-meme  à la  tète  de  fes  Troupes,  & dès  le  fécond  mois  de  l’an  1226, 
il  fe  rendit  maître  de  l'et-fma  (y).  Enfuite  les  Mongols  emportèrent  toutes  les 
rortereffes,  dont  le  nombre  étoit  fort  grand,  entre  cette  Ville  & celles  àcK'mg- 
hya,  de  Kya  yu-quan  (2)  &de  Kan-cheu  (a).  Les  Villes  de  Su-cheu  (i),  de 
Kan-cheu  & de  Si-lyeng-fu  (c)  eurent  le  même  fort.  Le  Roi  d’Hya  ne  fur- 
vècut  pas  long-tems  à tant  de  pertes.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  feptième 
mois;  & vers  la  fin  de  l’année , Jenghiz-khan  ayant  pris  Ling-cheu , auSudde 
Ninç-hya,  alla  camper  à trente  ou  quarante  lieues  de  cette  Place.  Oktay,  fon 
troilième  fils , entra  dans  le  Ho-mn , avec  le  Général  CbulMn , Si  mit  le  Siège 
àcvznx.  Kay-fang-fu,  Capitale  de  cette  Province,  où  l’Empereur  des  Kins-fai- 
foit  fa  réfidence  ; mais  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  En  1227  il 
pénétradans  la  Province  de  Schen-fi , où  il  s’empara  de  la  plûpart  des  ForterelTes 
du  dillrift  de  Si-gan-fu.  Enfuite  il  s’avança  vers  les  Places  qui  appartenoient 
aux  Kins  dans  les  departemens  de  Fong-tfyang  fu  & de  Hun-chong-fu.  De-là 
étant  retourné  en  Tartarie,  il  lailTa  Cbaban  pour  commander  à fa  place.  Ce  dé- 
part précipite  fit  conclure  à l’Empereur  des  Kins  que  fon  delTein  étoit  de  ren- 
trer dans  le  Ho-nan,  & le  porta  aulll-tôc  à faire  de  nouvelles  propofitions  de 
paix;  mais  les  voyant  rejettées  par  Jenghiz-khan,  il  réfolut  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  fe  défendre,  du  moins  dans  le  Ho-nan.  Il  fortifia  les  palTa- 
ges  du  fp'img-ho  Si  les  principales  Villes.  11  mit  une  groffe  garnifon  dans 
Tong-'xhair,Si  ralTemblant  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes  [ d’élite  ,]ï}” 
il  plaça  fes  meilleurs  Officiers  à leur  tête  (d). 

J E N G H I z-K  HAN  attendit  le  printems  pour  fe  mettre  en  marche.  Après 
avoir  laiffé  un  corps  d’ Armée  devant  Kiitg-hya , Capitale  du  Royaume  d’I  lya , 
il  décacha  d’autres  Troupes,  qui  fe  failirentdcs  Contrées  de  Ko-ko-nor  (r), 

de 


( y ) Ttijîm  , Etjîna , EycHna  ou  Echim , 
étoit  une  Ville  confidérible  du  Royiuinc 
d’Hyi.  Marco- Polo  l'appelle  £;ina.  Les  Géo- 
graphes Qiinois  la  placent  au  Nord  de  Kan- 
cheu  8c  an  Notd  lîft  deSu  cJ'fu,  A cent  vingt 
lieues  de  la  première  de  ces  deux  Villes,  mais 
cette  diflancc  paroit  trop  grande.  Yetlina  eù 
aujourd'hui  détruite.  Elle  étoit  lituée  fur  une 
rivière  du  même  nom  , qui  paflTc  par  Su- 
tbrn , taudis  qu'un  de  Tes  bras  va  palTer  par 
Kim  ebfu. 

(s)  C'cll  un  Fort  à l'extrémité  Oudl  & 
i la  porte  de  la  graiidc  Muraille. 


(o)  Kan  cheu  eft  le  K:m;iriim  de  Marco- 
Polo. 

(4)  SU'Chcuefl  le  Su  ebure  de  Polo. 

(c)  Si  !i.iiig-fti  étoit  alors  une  très  gr.mJe 
Viîle.  Ccn’eft  aujourd’hui  qu’une  ForterelTe , 
nommée  Ttng  cbarg  way  , i trente  huit  de- 
grés vingt  minutes  de  latmide,  & quatorze 
degrés  dix  minutes  de  latitude  Oued. 

(d)  Hilloire  de  Gcntchis-khan , pag.  46. 

(e)  La  vraie  prononciation  dl  Hu-bu  mr, 
c'elt  à-dire,  le  LtcHu  bu,  poil'edé  à ptêfent 
pat  les  Elmbf,  Vtyix  ci  itjfui. 
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de  Qua-cbeti  & de  Sha-cbeu  (/).  Lui-même,  à la  tête  d’un  autre  corps,  fe 
rendu  maître  de  Ho-cheu  {g)  & de  Si-ning  (i).  Enfuice,  après  avoir  taillé 
en  pièces  une  Armée  de  trente  mille  hommes  , il  alla  former  le  Siège  de 
Lin-tmi-fu,  qui  appartenoit  aux  Kins.  11  prit  cette  Place.  Il  en  prit  plulicurs 
autres  ; & fier  de  tant  de  fuccès , il  fe  retira  dans  la  Province  de  Schen-fi , 
pour  y palTer  les  chaleurs  de  l’Eté  fur  la  Montagne  de  Lu-pan  (»). 

L Y-H  YEN,  fuccefleur  de  IJ-ie,  fe  trouvant  réduit  à la  dernière  ex- 
trémité dans  Ning  hya,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à difcrction,  dans  le  cours 
du  lixiême  mois,  & fe  mit  en  chemin  pour  aller  s’humilier  devant  le  Conqué- 
rant , fur  la  montagne  ( i ) où  il  tenoit  fa  Cour.  Mais  il  fut  tué  en  foriant 
de  fes  murs  (/).  La  Ville  & le  Palais  furent  pillés,  avec  un  carnage  li 
terrible  que  les  plaines  voiflnes  étoient  couvertes  de  cadavres.  Les  1 labi- 
tans  qui  purent  échaper  à cette  boucherie  fe  fauvèrent  dans  les  montagnes  & 
dans  les  bois.  L’Hilloire  Chinoife  fait  obferverque  les  Mongols,  depuis  qu’ils 
ctoient  fortisde  leurs  Déferts  fabloneux , n’avoient  fait  que  piller,  tuer,  bril- 
ler & détruire  tout  ce  qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains. 

Après  avoi/  achevé  la  ruine  du  Royaume  d’Uya,  qui  fubllfloit  depuisdeux 
cens  ans  fous  les  Princes  Tartares  de  la  Tribu  de  Tvp<i  (»i),  Jenghiz-khan  ré- 
folut  d’achever  auHi  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence- 
ment de  l’année  1237 , il  tomba  malade  fur  la  montagne  de  Lu- pan.  Aux  ap- 
proches de  la  mort,  le  18  du  mois  d’Août  (n),  il  fit  appeller  les  Généraux 
de  fon  Armée  & nomma  devant  eux  , pour  Régent  de  l’Empire,  le  Prince 
ï’u«/ey  fon  quatrième  fils,  jufqu’à  l’arrivée  d'Oktay  fon  frère,  qu’il  déclara 
fon  fuccefleur  & fon  héritier.  Enfuite  leur  recommandant  entr’eux  l’union 
& la  paix,  il  leur  dit  qu’à  l’égard  des  Kins,  les  meilleures  Troupes  de  cette 
Nation  étant  employées  à la  garde  de  Tong-quan  & des  montagnes  du  Sud , 
où  elles  s’étoient  fortifiées  foigneufement , fans  compter  une  grande  rivière 
qui  leur  fervoit  de  frontière  au  Nord , il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer 
a de  les  vaincre  fans  l’aflillance  du  Song  ; que  cet  Empereur  Chinois  étant 
leur  ennemi  naturel  (a),  il  falloir  lui  demander  le  paflâge  au  travers  de  fes 

terres 


(/)  Sha-cben  elî  près  de  QM.i-cheii,  vers 
rOuelî , à quarante  degrés  vînjtl  uiiiiuies  de 
jaciiuJe,  & vingt  degrés  quar.'imu  lliiiiutes  de 
lorgilude  Oueù. 

(/r)  Hocboucù  dans  Schen-fi,  quatorze 
ou  quinze  lieues  au  Nord-Oiu-ll  de  Linlfla/u. 

{b)  Si-ning  ell  dans  Sehen -fi , près  de  Xo- 
ftanor. 


Peuples  étoient  Sujets  du  Roi  d'FIya;  & Tan- 
gut , qui  étoit  autrefois  fi  célèbre  , n'étoit 
connu  que  des  Hifioriens  Occidtntaux  ; ce 
qui  fait  apparemnicntque  Hya  n’étoit  pas  con- 
nu de  ceux-ci,  ni  Tangut  des  Chinois. 

(»i)  C'cll  de  cette  Horde  que  font  fortii 
les  Empereurs  lUiU'ey,  autrefois  fort  puilTaus 
dans  la  Tuttarieèt  dans  les  Provinces  du  Nord. 


(■)  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude,  !i]^[dcla  Chine  j Ces  Tartares  tiroient  leurori- 


ilii  degrés  quarante-cinq  minutes  de  longitude 
Ouelî. 

(t)  Un  Hifiorien  prétend  que  pendant  ta 
prife  de  Ning-hya  le  Khan  étoit  i TJing-ebu  i , 
Ville  de  Sdicn-C  dépendante  de  Kong-chang- 
fu. 

(/)  Ce  Prince  doit  tire  le  SèidurHud'Abiil- 
ghazi-khan;  & ficelacft,  le  Royaume  d'Hya 
doit  être  fon  Tangut,  & Ning-hya  efi  la  Vil- 
le même  de  Tangut.  A la  vérité  Tangut  étoit 
habité  par  les  Si  fans  ou  les  Tifans  ; mais  ces 

IX.  Pan. 


gine  des  Régions  au  Nord-EIl  dePeking,  en- 
tre le  quarance.cinquièiiie&  le  quarante-troi- 
fième  degré  de  latitude,  liss'ét.ablircntd'ab.ord 
près  de  Tay  cong-fu  dans  Stban-Ji.  luiur  Mo- 
narchie commença  en  386  éic  finit  eu  572.  11  y a 
uncilifioire  Chinoife  de  cette  Dynallie. 

(ti)  Un  Hifiorien  Chinois  marque  fa  mort 
fept  jours  plus  tard,  dans  un  lieu  nommé  A'a- 
li  etuen.  Le  mot  Chinois  Cturn  fignilie  un  lieu 
plein  de  montagnes,  de  lacs  & de  fontaines, 
(e)  Angl.  leur  Ennemi  mortel.  R.  d.  E. 
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terres  poar  leur  porter  la  guerre  de  plus  près  ; qu'en  encrant  par  les  Villes 
de  Tang  ou  Trnig  (p)  ( î ) on  pourroit  s’avancer  droit  à Ta-lymg-fu  ( r ) ; que  les 
Kins  fe  trouveroicnc  forcés  de  rappeller  leurs  Troupes  de  Tong-qmn , & que 
fatigués  comme  ils  le  feroienc  par  une  fl  longue  marche , on  pourroit  les  at- 
taquer avec  avantage.  11  mourut  après  avoir  achevé  ce  difeours , à l’âge  de 
foixante-flx  ans,  & dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  régne. 

C E fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d’enfans  , mais 
THidoire  ne  nomme  que  flx  garçons  & trois  Allés.  Cbu-cbi,  ou  Zuzi,  l'aîné 
de  fes  flls,  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Général;  le  courage,  la  pru- 
dence (M’aftivité.  AuflTifaifoit-il  fes  délices  de  la  guerre.  Chagathay,  ou 
thay , fe  At  aimer  de  tout  le  monde  par  fa  modération  & par  la  douceur  de  Ion 
cara(dcre.  Ogotay,  ou  Oktay,  joignit  à la  prudence  & à la  grandeur  d’ame 
beaucoup  de  valeur  & d’amour  piour  la  judice  (x).  Tcuiky  fut  aimé  particu- 
lièrement de  fon  père,  & généralement  edimé  des  Tartares.  Ulukt  & Koly- 
tkyen  ne  portent  aucune  marque  de  didinèlion  dans  l'Hidoire.  Les  trois  Prin- 
cefles  furent  mariées  aux  Princes  Idikut,  Poyaho  &Po-tu,  dont  les  defeendans 
obtiennent  ordinairement  en  mariage  les  Ailes  des  Empereurs  Mongols. 

Jenghiz-kuan  eut  un  grand  nombre  de  femmes , dont  plufleurs  furent 
honorées  du  titre  d’impératrices.  Elles  étoient  didinguées  par  l’ordre  des 
quatre  palais  qu’elles  habitoient,  & qui  fe  nommoient  Ordus  ou  Ortiix 
La  première  de  ces  Impératrices  étoit  Hyu-chen , Aile  de  Te-in,  Prince  de  la 
Horde  des  Hongkirats.  Oktay  & Tauley  dont  elle  fut  mère,  dûrent  à cette 
raifon  la  préférence  que  Jenghiz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  flls.  Il  exclut 
de  fa  fuccedion  les  enfans  qu'il  eut  de  fes  femmes  Chinoifes. 

Taüley,  après  la  mort  de  fon  père,  dépêcha  des  OfAciers  pour  en  donner 
avis  aux  Princes  de  fa  Maifon  & aux  Généraux  des  Armées.  La  guerre  contre 
les  Kins  fut  poulTée  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-cbeu  ( v) , Ville  de  Schen- 
ji,  fe  défendit  long-tems,  par  le  courage  & l'habileté  de  Chin-in  fon  Gou- 
verneur. Mais  ce  brave  Officier  fe  voyant  prêt  d’être  forcé  dans  fes  murs  ne 
confulta  plus  que  fon  défefpoir.  Il  dit  à fa  femme  qu’il  lui  lailToit  le  foin  de 
pourvoir  à fa  propre  sûreté.  Ce  difeours  étoit  facile  à comprendre.  Elle  lui  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  réfolution , qu’après  avoir  partagé  avec  lui  les  plai- 
flrs  & les  honneurs  de  la  vie , elle  ne  vouloit  pas  lui  furvivre  ; & fur  le 
champ  elle  avalla  du  poifon.  Ses  deux  flls  & fa  belle-fllle  fuivirent  cet  exem- 
ple. Chinin  les  At  enterrer  & fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  pre- 
miers fuccès,  l’Armée  des  Kins , commandée  par  un  Prince  du  fang  Impérial , 
déAt  celle  des  Mongols  au  commencement  de  l’année  1228,  & leur  tua  huit 
mille  hommes. 

Tauley,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  père,  & l’avoir 
fait  enfevelii  dans  le  caveau  de  Ki-nycrty  fur  une  montagne  au  Nord  du  Dé- 

fert 


(f)  ytngl.  & Je  Teng.  R.  à.  E. 

(s)  Tciigclieu  & Tanghyen  , Villes  de 
Ho  nan,  dépendanies  àe  A'an  yang-fu  , Tut 
lea  bords  de  la  Province  de  Hu  guang.  Il  leur 
confcilluil  d’emret  par  cette  Province  & par 
celle  de  Schcn-li. 

( r ) A préfent  Kay  ftng-fu  , Capitale  de 
Htr.an. 


( s)  Hifloire  de  Gentchis-khan , pag.  ÿç. 
(t)  IVi-eul  tw.  Voyez  ci  deflbiis. 

( V î Cette  Ville  le  nommoit  Si-bc  rira,  ou 
Ho  cheu  de  l'OueJl , pour  la  diûinguer  des  au- 
tres Villes  du  même  nom.  Elle  Te  nomme  1 
prêfent  .Win  cita.  C'eft  une  ForteielTe  confi- 
ddiable,  i vingt  lieues  de  Un  tau  fu  ao  Sud. 
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fert  de  fable  ( a;  ) , ne  penfa  qu’à  joindre  Oktay  fon  frère.  Les  Grands  & 
les  Généraux , incertains  s’il  n’étoïc  pas  rèfolu  de  prendre  lui-même  le  titre 
de  Khan  , n’ôfèrent  le  donner  tout-d*un  coup  à Oktay.  Mais  à l’arrivée  de 
Chagathay , qui  fe  fit  attendre  quelque.tems  fur  les  rives  du  Ktrulon  ( y ) , 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  Impériale  convinrent  de  fe  fouraettre  aux  der- 
nières volontés  de  Jenghiz-khan.  Telu-cbu-ifay  leur  confeilla  d’indiquer  une 
aflemblée  générale  des  Princes  & des  Grands  de  la  Nation,  à Ho-Hn 
pour  le  22  du  huitième  mois  de  l’année  1229.  Ce  grand  Jour  étant  arrivé, 
Cbagatbay  & Taulty,  avec  tous  les  Princes  de  leur  Maiion,  les  Chefs  des 
Hordes  & les  Généraux  de  l'Armce , Déchirent  le  genou  devant  la  tente 
d’Oktay,  & formèrent  des  vœux  à haute  voix  pour  le  bonheur  & la  durée 
de  fon  régne.  Cette  cérémonie  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  parmi  les 
Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choiGt  Yelu-cbu-tfay  pour  fon  premier  Mi- 
niGie;  & comme  il  avoit  toûjours  été  tendrement  uni  avec  Tmiley  fon  frère, 
il  lui  communiqua  toutes  les  aifaires  de  (a)  l’Etat. 

Ces  Extraits  de  l’IIifloire  Chinoife , concernant  le  régné  & les  conquêtes 
de  Jenghiz-khan,  n’ont  guères  reçu  d’autre  changement  dans  l’Ouvrage  du 
Père  Gaubil , que  du  côté  du  llyle  & de  l’ordre  des  matières.  Ainfi  l’on  en 
peut  conclure  que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant,  à la  Chine  & dans 
les  parties  Orientales  de  la  Tartarie,  eD  tout-à- la-fois  imparfait  & rempli 
d’erreurs  dans  les  Hiftoriens  Perfans  & dans  nos  Auteurs  Occidentaux  ; que 
la  Partie  Orientale  de  i’AGe  étoit  alors  divifée  entre  trois  grandes  Pulflan- 
ces , qui  étoient  les  Empereurs  de  la  Chine , du  Katay  & à’Hya  ; que  toute  la 
Tartvie,  au  Nord  & à l’Oued  de  la  Chine,  étoit  fujette  ou  tributaire  des 
deux  derniers; que  par  le  Royaume  de  Tangut,  il  faut  entendre,  dans  i^^bul- 
ghabû  & les  autres  Auteurs , celui  d’Hya  (é ) ; & par  Sbiihirku , Li-byen  fon 
dernier  Monarque;  enfin,  que  le  Pays  de  Kara  kitay  n’étoit  pas  près  du  Ka- 
tay , loin  d’être  contigu  comme  Abuighazi-khan  nous  le  repréfente , & qu’il  en 
étoit  même  fort  éloigné  vers  Kasbgar. 

On  trouve  aulTî , dans  ces  Extraits,  l’origine  de  l’Empire  Turc  en  Tarta- 
rie,  pendant  le  fixième  Géclc;  ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  des  Hidoriens 
Bizancins.  On  y verra  que  le  Khan  Ung,  ou  IVangy  en  fuppofant  avec  quel- 
ques Auteurs  qu’il  doit  être  pris  pour  le  Prête- Jean,  étoit,  pour  fe  fervir  des 
termes  du-Père  Gaubil , beaucoup  moins  puilfant  qu’ils  ne  l’ont  repréfenté , 


Extraits 
Ch  inoi  s, 
a»NC£HHAKT 
] E N s II  I S- 
XUAH. 


Remsrque 
Air  cet  Ex- 
traits Chinois. 

I.eut  utilité. 


Autrot  lu- 
mières qu'on 
en  peut  tirer. 


,(  L'HiAoire  des  Moncols  nous  apprend 
i|ue  cette  cave  devint  lafépulture  ordinaire  de 
Ihs  fucceireurs.  riuficurs  Seigneurs  du  mûnu; 
Sang  , ^èlahlis  à Peking , alTurent  quelle  cil 
fur  Ta  Montagne  de  Han , i quarante-fept  de- 
BS^gtés  cintpiilnteX quatre]  minütes  de  latitude', 
neuf  degrés  tioisininutes  delongitude  OucA. 
Ahulghazi  dit  que  cette  cave  fe  nomme  £ur.- 
Man  taldin.  Voyez  ci-dcITus. 

Hy)  kJa  Hiftorien  Chinois  raconté  qû’Ok’- 
tiy  vouhii  céder  l'Empire  i Chogatay , qui 
rel'ufa  de  l'acccpicr. 

( 2 ) Gaubil  renvoyé  ici  Am  l.eéleur  à une 
DilTcitation  qui  doit  être  è la  Cb  de  fon  Hif- 


toire  des  Emprreurs  Mongols,  pour  prouver 
que  /fc-iiii  elt  la  inêmechore  que  Kara-lu  ram 
Capitale  de  l'Empire  de  Jengliiz-khan.  Mais 
on  ignore  que  cet  Ouvrage  ait  clé  publié. 

(a)  Hifioire  de  Gcntchis  kban , pag.  5% 
ifc  Aiivamcs. 

■ (é  ) Cette  nouvelle  Monarchie  parolt  avoir 
.écé.incopnuc  aux  HiAoriens  Ocddentaiix  , 
qui  l'ont  prife  mal -à  propos  pour  rupigur, 
parée  que  Tangut  a été  célèbre  en  Afie  pen- 
dant plufieurs  fiécles.  Hya  s'éloit  formé  de 
fes  ruines  & cuntenuit  la  plupart  des  Pays  qui 
lui  «voient  appartenu. 
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Noms  Tar- 
tares  & Oii- 
nois  des  Em- 
pereurs Mon- 
jols. 


io8  VOYAGES  DANS  L'E  M P I R E 

& que  d’ailleurs  l’Hiftoire  Chinoife  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (c). 
Si  l’on  joint  à ces  éclairciiTemens  les  informations  cxaétes  qu’on  y trouve  fur 
les  parties  de  la  Tartarie  qui  étoient  habitées  par  les  Tatarcs  , les  Mongols, 
ks  Naymans,  les  Aara-ifr  & par  d’autres  Tribus  (d),  aulT^bkn  que  les  lu- 
mières qu’on  y peut  puifer  fur  la  fituation  de  Kara-kormn  , d Etzina,  de  Kam~ 
pi, ion,  de  Bishbalig  & de  plufieurs  autres  Villes  remarquables,  qui  ont  jetté 
lufqu’à  préfent  nos  Savans  dans  l’incertitude,  on  fera  oblige  de  reconnoitre 
que  la  Géographie  & l’Hiftoire  peuvent  tirer  beaucoup  d’uühtéde  ces  frag- 
mens  de  l’Hiftoire  Chinoife.  Ce  qui  regarde  les  Succeffeurs  de  Jenghiz- 
khan  n’eft  pas  moins  intéreffant  pour  ces  deux  fcicnces  ; mais  les  bornes  de 
notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  donner  plus  d’étendue  a cet  arücle. 
Cependant,  comme  les  noms  mêmes  des  Monarques  Mongols,  ou  du  moins 
les  noms  Tartares  de  ceux  qui  ont  régné  à la  Chine , font  inconnus  a nos 
Ecrivains  de  l’Occident,  il  paroît  à-propos  d’en  joindre  ici  une  Table,  avec 
les  dattes  de  leurs  régnés, 


(c)  Abrège  Chronologique  Je  Soucict , p3 
gc  187. 

( jj  Pour  trouver  la  fituation  des  Tiibiu 
Jl  des  Places  qui  fc  trouvent  nommées  dans 


nîifioire  de  Jenghiz-klian',  il  faut  avoir  rc<- 
cours  d la  Ucfcriplion  de  la  Chine  & de  la 
Tartari.' , aux  Tables  île  hititude  & de  longi- 
tude qu'on  y a jointes , A aux  Cartes  générales; 


Empereurs  Mongols  qui  ont  régné 


en  Tartarie  dans  une  partie  de  la  Chine. 


Noms  (u). 

JeNGHIZ-KHAN,  ou  Tay-tfu,  . . commencé  en  1205,  fini  en  1227. 

2.  Oktay-khan,  ou  Tay-tfong;  & Régence  de  la  Reine 

Turakina  ou  Tolyekona,  1229»  • • 1241.. 

q.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  & Régence  de  la  Reine 

Wau-li-haimish, 1245,  . . 1248. 

4.  Mengko-khan  ou  Hyen-tfong, 1251,  . . 1259» 

TIVEN-CUAU,  ou  Dyimflie  des  Mongols  qui  ont  régné  Jur  toute  la  Chine 

iS  lit  Tartarie. 


Noms. 


Régnés. 


1.  Koplay  ou  Ywen-shi-tfu, 

2.  "l'imur  ou  Vu-tfong  (b),  . . 

3.  1 lay-schan  ou  Ch'ing-tfong  ( o ) , 

4.  Ayyulipalipata  ou  Jin-tfong,  . 

5.  Shote-pala  ou  Jng-tfong, 

6.  Yefun-timur  ou  l'ay-ting  , 

7.  Afukipa  ou  Tyen-shun  , • • 


1260,  . . 

IÎ94- 

1295.  • • 

1307.. 

1308 , . . 

1311. 

1311,  . . 

1320. 

1320,  . . 

1323.. 

1324,  • • 

1328. 

1328,  - . 

• _ - 

8.  Iloshilat 


(a)  Les  premiers  noms  font  Tartares.  Les  (61  jfoql.  Ganrufang.  R-  d-,  E. 
féconds  font  Chinois.  (<)  .rî-  gt.  Autjmg.  R.  u.  li. 
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8.  Hoshita  ot<  Ming-tfong, 1328,  . . 1329. 

9.  Tutimur, ou  Vcn-tfong 1329,  . . 1332. 

10.  Ilin-chipan  ea  Ning  tfong, 1332 

11.  Tohoantimur  oa  Shunci, 1333,  . . 1368, 

SciiONTi  fut  chafle  de  la  Chine  par  Hnng-vu,  Fondateur  de  la  Dynaftie 
de  Tay-ming.  Son  fils  Ayyew-Shilitata,  fonda  en  1370,  à llo-lin  ou  Kara-ko" 
ram , une  nouvelle  Dynaltie , nommée  les  Twens  du  Nord. 

CHAPITRE  IV.  - . 

Üefcri'ptkn  du  TIBET  (a). 

Quoique  le  Tibet  fou  une  Région  fort  étendue,  à peine  fe  faifoic- 
elle  remarquer  dans  nos  Cartes , avant  celles  qui  ont  été  publiées  par 
Uehile.  Elle  y étoit  repréfcntée  comme  une  efpéce  de  Dcfert  étroit,  litué  en- 
tre l’Inde  & la  Chine,  fans  Villes , fans  rivières  & fans  montagnes , quoiqu’il 
n’y  ait  aucune  partie  de  l’Afie  où  les  montagnes  & les  rivières  foient  en  plus 
grand  nombre  Nous  en  avions  à la  vérité  quelques  Relations  confufes,  qui 
nous  venoient  des  Miffionaires  ; mais  il  n’y  en  avoit  aucune  alTez  détaillée  pouf 
donner  une  jufte  idée  des  dimenfions  & des  propriétés  du  Pays.  Graeber& üor- 
•ciUe,  deux  jefuites,  furent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  une  gran- 
de partie  en  1661 , pour  revenir  de  la  Chine  en  Europe,  nous  firent  une  pein- 
ture fupportable  de  fon  étendue  & des  ufages  de  fes  Habitans.  Les  Lettres  qui 
contiennent  le  récit  de  leurs  ufages  (i),  ont  été  publiées  dans  la  Colleélion- 
Françoife  de  Thevenot. 

Kirker  nous  a donné  aulîl,  dans  fa  Chine  illujlrcc,  une  Relation  de  leur 
voyage  au  travers  du  Tibet , avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remar(juables 
qu’ils  y obfervèrent,  telles  qu'il  les  avoit  reçues  d’eux-mémes  (r).  Mais  com- 
me ils  avoient  toûjours  fuivi  la  même  route,  ils  n’ont  pû  nous  fournir  beau- 
coup de  lumières  fur  la  Géographie  d’une  Région  fi  peu  fréquentée.  En  un  mot , 
les  Compofiteurs  des  Cartes  n’avoient  prefque  pas  d’autres  matériaux,  pour 
travailler  fur  le  Tibet,  que  ceux  de  ces  deux  Voyageurs,  {as  DeJiJeri  (d)ne' 
dit  prefque  rien  du  Pays  & de  la  route  qu’il  fut  obligé  de  fuivre)  avant  que 
les  derniers  Miffionaires  de  la  Chine  nous  en  euffent  donné  une  Carte,  qui' 
fans  être  complette  & bien  exaèle  dans  les  détails,  ne  laiffe  pas  de  fatisfaire 
afltz  la  curiofité  d’un  Géographe. 

On 


Exrn  AIT  s 
Cil  isuis, 
coNccii.\'A.\r 

] t MGH  IZ. 
RUA  N. 


fil)  Ou  TiMtt. 

(t)  Le  récit  de  leur  VoyaKC.  R.  d'.  E’. 
fc)  Il  s'en  trouve  uiic  Tiadjélion  dans 
la-  Chine  d'O^ilhy.  Tliei-enot  3 (ui'primé  les 
figures. 


(d)  LtPèrcDefideri,  Jéfuitc,  fit  en  1714 
uTi  voya^e  depuis  Knshmir  dans  l'Indc  jufiju'à- 
La,r>ar';  mais  il  s'étend  peu  fur  fa  route  on  fur-' 
ce  Pays. 


I K T n O I)  e c- 

TIOK. 

Mémoires 
qu'on  a furie 
Tibet. 


Grueber  JL 
Dorvil  le. 


Kirker.. 


Defiderù. 
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1 .1  T R O I)  0 e- 
T 1 OH. 


Avril  & 
Ccibillon. 


Autour  Ano- 
nyme. 


Thet. 

Divers  noms 
du  Tilret. 


Remirque 
fur  quelques 
autres  noms. 


O N n’a  peut-être  pas  tant  à fc  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  habitans , les  animaux  & les  autres  produClions  du  Pays.  Comme  ils  n’a- 
voient  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage,  ils  n’ont  guères  eu  d’autres  matériaux 
pour  l’Hiftoire  que  ceux  des  premiers  Miflionaires , auxquels  ils  ont  joint 
quelques  Remarques  difperfées  qu’ils  ont  reçûes  des  Mathématiciens-Lamar  , 
d’après  lefquels  ils  ont  travaillé  (e).  Telles  font  celles  du  Père  d’ Avril,  &les 
Obfervations  hiftoriques  fut  la  Tartarie  que  le- Père  Gerbillon  tenoit  d’un  En- 
voyé Chinois.  D’autres  Ecrivains,  comme  Tavernier&  Thevenot,  ont  parlé 
du  Biaan,  ou  du  Tibet,  par  occafion,  fuivant  les  récits  qu’ils  avoient  enten- 
dus. Enfin,  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  & de  plus  particulier  fur  ce  fu-r 
jet,  paroît  être  la  D^friprion  du  Royaume  de  Butan.  Mais  cet  Ouvrage  étant 
anonyme  (/),  fans  aucune  explication  qui  puiHê  donner  de  l’autorité  aux 
Mémoires  fur  lefquels  il  eft  écrit , on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup 
de  précaution.  ^ 

f »)  Elles  ont  été  publiées  pir  Je  Père  du  Tibet,  fÿc.  tirées  des  Slémiresdu  Père  Regis. 
Hilde , dans  le  quatrième  'I\)me  de  fa  Def-  (/)  On  en  trouve  l'Extrait  dans  le  Mer. 
cription  de  la  Chine  . fous  le  titre  d'Obferai-  cure  de  Paris  pour  l«  mois  de  Juillet  171I. 
tiens  Céegrofbigues  £?*  HifieriguesJ'ur  la  Carte  du 

S-  I-  , 


Noms , Etendue , Rivières  6f  Montagnes  du  Tibet. 

Le  Pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou  Thibet,  porte  le  nom  de 
Tibt , ou  Tobt , parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  aufli 
Topet  ou  Tupet.  Les  Tartares  l’appellent  Barantola,  nom  fous  lequel  ils  com- 
prennent tout  ce  vafte  cfpace  qui  ell  fitué  entre  la  grande  Rivière  de  Ta  long 
& la  fource  du  Gange,  c’eft- à-dire,  une  étendue  de  plus  de  vingt  degrés  de 
l’Eftà  rOueft,  & de  plus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les  Habitans  de  Kashmir 
ou  Kachernh,  & d’autres  Peuples  en-deça  du  Gange,  lui  donnent  le  nom  de 
Buton  ou  Butan,  & les  Chinois  celui  de  Tfaii  ou  Tfan-ti,  à caufe  de  la  grande 
Rivière  de  TJan-qiie  (a)  qui  le  traverle.  Mais  Lajfa  ou  Lafa  en  étant  la  plus 
riche  & la  plus  agréable  partie , fans  compter  la  didinêlion  qu’elle  tire  tk  la 
réfidence  du  Grand  Lama , les  voifins  ne  donnent  pas  ordinairement  d’autre 
nom  à tout  le  (i)  Pays  que  celui  de  LaJJa.  , 

On  nous  apprend  aufli  qu’entre  les  Tartares  le  nom  de  Tangut,  ou  Tan- 
guth,  eft  commun  à toutes  les  Contrées  qui  fe  trouvent  lituées  depuis  le  Ko  ko- 
mr  julqu’au  Sud  du  Gange  (c).  Mais  d’autres  afliirent  qu’il  eft  inconnu  aux. 
Habitans,  & qu’ils  fe  nomment  eux-mêmes  Vojids  (d).  On  peut  dire  la  même 
chofc  de  lufan,  que  Gaubil  (e)  nous  donne  pour  le  nom  du  Tibet,  ou  plû-. 
tôt  pour  un  de  fes  noms  (J).  C’étoit  vraifemblablement  celui  que  les  Tw 

fanst 


(0)  eingl.  Tfan-pu.  R.  d.  E. 

(6)  Obfervations  Mathématiques  du  Père 
Souciet,png.  161  ; & Chine  du  Fête  duHalde, 
Vol.  U. 

(c)  Du  Halde,  ibid. 

(d)  Biblimb,  Cerman,  Vol.  111.  pag.  25. 


Ce  nom  y eft  écrit  Vodjid. 

te)  Hiftoirc  de  üentchis-lthan  par  G-nubil , 
pag.  J 5X5. 

(f)  Regis  obferve  que  dans  cette  partie 
de  la  Carte,  les  Millionaires  ont  confervé  les 
noms  des  Places  tels  qu'Us  les  avoient  tcçàa 
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fans,  ou  les  Si  fans  , prenoient  eux-mêmes,  ou  qui  leur  étoic  donné  par 

aue  Peuple  voifin  lorfqu’ils  en  étoiencles  maîtres;  car  il eft certain qu’au- 
’hui  le  Tibet  ne  porte  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays,  confideré  dans  toute  fon  étendue,  eft  fitué  entre  le  quatre- vinçt- 
fepticme  & le  cent  vingt-uniéme  degré  de  longitude;  & entre  le  vingt-flxiè- 
me  & le  trente- neuvième  degré  de  latitude;  ceft-à-dire  qu’en  longueur,  de 
rOueft  à l’Eft,  il  a dix-fept  cens  trente-cinq  milles , & que  dans  fa  plus  grande 
5$»  largeur  il  en  a fept  cens  quatre^- vingt]  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  fa  forme 
eft  un  peu  triangulaire,  & qu’il  fe  relTerre  par  degrés  à mefure  qu’il  s’étend 
de  l’Eu  à rOuelt,  il  n’a,  dans  quelques  endroits,  que  la  moitié  de  cette  lar- 
geur, dans  d’autres  un  quart,  & quelquefois  encore  moins.  Il  ell  bordé,  au 
Nord , par  le  Pays  de  Kokotm , & par  fe  grand  Défert  de  fable , qui  le  fepare 
de  la  petite  Bukkarie;  à l’Ell,  par  la  Chine;  à l’OuelI,  par  l’Empire  Mogol 
ou  YIndvftan,  & par  la  grande  Bukkarie;  au  Sud,  par  le  même  Empire,  par 
le  Royaume  A'Ava  & d’autres  Pays  qui  appartiennent  à la  Péninfule  de  l'Inde 
au-deià  du  Gange. 

Comme  le  l ibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes , quoiqu’ils  en  fuflent 
voifins,  un  Ambaffadeur,  envoyé  au  commencement  de  ce  fiècle  par  l’Empe- 
reur Khang-bi  pour  réconcilier  les  deux  faêlions  du  Bmnet  rouge  & du  Borrnet 
jaune,  dont  on  parlera  bien-tôt,  employa,  pendant  deux  ans  qu’il  pafla  dans 
le  Pays,  certaines  perfonnes  qu’il  avoit  menées  dans  cette  vQe,  à compofer 
une  Carte  de  tous  les  Pays  qui  font  dans  la  dépendance  immédiate  du  Grand- 
Lama.  Cette  Carte  fut  confiée  au  Père  Regis  en  1711 , pour  être  liée  avec 
les  Cartes  des  Provinces  Chinoifes.  Mais  il  ne  pût  éxécuter  cet  ordre,  parce 
que  les  fituations  des  Places  n’avoient  pas  été  fixées  par  des  Obfervations  Cé- 
leRes , & qu’on  n'avoit  fuivi  que  le  calcul  commun  pour  les  diftances.  L’Em- 
pereur, réfolu  de  s’en  procurer  une  plus  éxafte,  envoya  deux  Lamas,  qui  a- 
voient  étudié  l’Arithmetique  & la  Géométrie  dans  une  Académie  établie  fous 
la  proteêlion  de  fon  troifième  fils,  avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Carte  <Sc 
d'y  faire  entrer  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Si  ning,  dans  la  Province  de  5fien- 
fi,  jufqu’à  Lafa,  réfidence  du  Grand-Lama,  & de-là  jufqu’à  la  fource  du 
Gange.  Ils  dévoient  apporter  aufll  un  peu  d’eau  de  cette  Rivière.  Leur  Ou- 
vrage fut  préfenté  en  1717  aux  mêmes  Miflionaires , qui  le  trouvèrent  incom- 
parablement meilleur  que  le  premier,  quoiqu’il  ne  fût  pas  éxempt  de  fautes. 
Avec  le  fecours  des  mefures  que  ces  deux  Lamas  avoient  employées , & le  foin , 
non-feulement  de  rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au 
Sud-Oueft,  à l'Ouflt  & au  Nord-Ouefl , mais  encore  de  recueillir  les  informa- 
tions de  quelques  perfonnes  diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même 
Pays,  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  drefler  une  Carte  du  Tibet  beaucoup  plus 
corrcêle  que  tout  ce  qui  avoit  été  publié. 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entreprife  dans  le  tems  que  les  Eluths 
ravageoient  le  Tibet,  avoient  été  obligés  de  fe  prelTer  beaucoup,  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi;  d’autant  plus  qu’ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  (g)  ou  du  Parti  Chinois.  Ils  s’étoient  contentés,  pour  divers 

détails 

ûcs  Lamas,  parce  qu'il  y avoit  plus  de  fond  i eifet,  dans  le  Pays  dcKolionor,  ils  ont  mis 
faire  fur  eux  que  fur  nus  Voyageurs;  d'où  l'on  fouvcncles  noms  Mancheous  à la  place  des 
p.:ut  conclure  qu’ils  ti'onc  pas  obfervé  la  même  noms  Mongols, 
règle  dons  les  autres  parties  de  b Carte,  lèn  {g)  jingl.  du  BomieC  jaune.  K.  d.  E. 


Tu  ET. 


Etendue  du 
Tibet. 


Sa  Ctuation. 


Comment  la 
Carte  du 
Tibet  fut 
couipofèe. 


Soins  des 
Miflionaircs, 


Imperfec- 
tions de  la 
Carte  du 
Tibet. 
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Tl  SET. 


AtTreufcs 
nicmaijnes 
qui  repaient  la 
Chine  du 
Tibet. 


DifEcuIti* 
<es  pallii^ci. 


H.r.itear  de 
la  terre  du 
Tibet. 


Climat  du 
Tibet. 


détails  qui  regardoient  les  environs  de  la  fource  du  Gange,  de  confulter  les 
Lamas  des  Temples  voiiins  (h)  & de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver, 
à IJifi,  dans  les  Mémoires  hilloriques  du  Grand-Lama.  Si  la  latitude  de  la 
Montagne  de  Kentais , nommée  Kan-te-shan  par  les  Chinois , d’où  le  Gange  ti- 
re fa  fource  du  coté  de  l’Ouell,  eût  été  prilc  par  obfervation,  il  eut  été  plus 
facile  de  déterminer. le  véritable  cours  de  ce  lleuve.  A la  vérité,  les  Géogra- 
phes Lamas  avoient  tracé  celui  du  Tfan-pu,  qui  coule  à l’Eft  de  la  même  Mon- 
tagne; mais  leurs  feules  mefures  ne  fuffifoient  pas  pour  fixer  éxaclement  la 
latitude  de  Kentais  (i). 

A rOueft  de  cette  Montagne,  la  Nature  en  a placé  une  autre,  quifenomme 
Kmnel,  quoiqu’elle  porte  le  nom  de  Kenti  dans  la  Carte.  Dcfideri  la  repréfente 
effroyable  & toûjours  couverte  de  nége.  Elle  (cparc  Kachemir , àamV Indojlan  , 
du  grand  l'ibet , qui  commence  à fon  fommet  ou  à fa  pointe.  A l’entrée  ou 
Pays  de  ce  côté-là,  jufqu’à  Leb  ou  Ladak,  la  route  eft  entre  d’autres  monta- 
gnes qu'on  peut  nommer  une  \’éritable  image  de  la  trifteffe,  de  l’horreur  & 
de  la  mort  même.  Elles  font  comme  entaffees  l’une  fur  l’autre,  & fi  conti- 
guës, qu’à  peine  font-elles  féparées  par  des  torrens  qui  tombent  avec  une  im- 
pétuofité  furprenante  & dont  le  bruit  eft  capable  d’effrayer  les  plus  intrépides 
voyageurs.  Le  fommet  & le  pied  de  ces  montagnes  font  également  inaccefT- 
bles.  Les  routes  qu’on  y a pratiquées  font  ordinairement  fi  étroites  qu’on  n’y 
trouve  que  la  place  du  pied , & que  le  moindre  faux-pas  expofe  un  voyageur 
à tomber  dans  les  précipices,  au  danger  d’y  perdre  la  vie  ou  de  fecaffer  mife'- 
rÿlemcnt  tous  les  membres,  comme  il  arriva,  devant  les  yeux  de  l’Auteur, 
à quelques  malheureux  de  fa  caravane.  Les  buiffons  &les  ronces  feroient d’un 
grand  fecours  dans  ces  occafions  ; mais  on  n’y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d’herbe.  Pour  traverfer  les  affreux  torrens  qui  féparent  une  montagne  de  l’au- 
tre, il  n'y  a pas  d’autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  & chanccUan- 
tes,  ou  quelques  cordes  étendues  en  croix,  qui  foutiennent  des  branches  d’ar- 
bres qu’on  y a portées.  On  eft  fouvent  obligé  d’ôter  fes  fouJiers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds.  î/Autcur  déclare  que  cet  horrible  fouvenirle  faifoic 
encore  trembler  (i ). 

La  terre  duTibot  eft  généralement  fort  élevée.  Gerbillon  obferve,Tur  le 
témoignage  d’un  Mandarin,  qui  avoit  fait  ce  voyage  avec  la  qualité d’Envoyé 
Impérial,  qu’en  paffant  de  la  Chine  au  Tibet  on  s’apperçoitfenfiblement  qu’on 
monte,  &qu’cn  général  les  montagnes,  qui  font  en  fort  grand  nombre,  font 
bcaiicoup  plus  hautes  du  côté  de  l’Eft  vers  la  Chine,  queducôtédel’Oueftqui 
fait  face  au  Tibet  (/J.  Affurément,  continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d’où  la  Rivière  à'Jltan-kol  (ou  la  Rhiêre  d'or)  (m),  tire  fa  four- 
cc,  doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  Mer,  puifque  cette  Rivière,  qui 
eft  affez  rapide , va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  Tfmg-fu-hay , & que  le  H'hang- 
io  fortant  de  ces  Lacs , conferve  pendant  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues 
un  cours  fort  vif  jufqu’à  fon  cmboudiure  dans  J’Océan  Oriental.  Cette  hauteur 


fi')  V'vfz  la  Note  prdcéJente. 

( t)  Chine  du  Pcic  du  Halde. 

(*  ) I-cttre<  Kdlt^ar.tcs,  pnf».  190  fi  Aiîv. 

( / } On  a fait  la  Jnôme  obfervation  du  cijtd 


de  la  Tariaric , au  Kord  de  J.i  grande  Muraille  ; 
de  forte  que  la  Chine  c(t  dans  un  fond»  entre 
les  inoncacues  de  la  Tartarîe  & du  Tibet. 

( m } Pics  du  pays  de  Kokonor. 
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de  la  terre  rend  de  cecôté-ci  le  Pays  très-froid  pour  fa  latitude.  Mais  lorftju’on 
dcfccnd  des  montagnes  & qu'on  encre  au  Tibet,  l’air  ell  beaucoup  plus  tem- 
péré («).  Dans  la  partie  de  rOuell , où  Defideri  voyageoit , le  climat  lui  pa- 
rut fort  rigoureux  ; (Üt  les  montagnes  étant  toûjours  couvertes  denége,  on 
peut  dire  que  l’hyver  y régné  continuellement  ( o ). 

Si  l'on  excepte  la  Carte  du  Tibet  (p)  , qui  oiire  beaucoup  de  matériaux 
pour  compofer  une  defeription  du  Pays , les  Miflionaires  nous  ont  cranfmis 
peu  de  lumières  fur  la  Géographie  de  cette  Contrée.  La  grande  Rivière  qui 
la  traverfe  entièrement  de  l'Ouelt  à l’EIl,  fuivant  le  témoignage  de  Regis, 
fe  nomme  Taru-tfan-pu , qui  fignifie  Rivière  Taru , ou  ûmplement  Tfan-pu  {q), 
c’efl-à-dire.  Rivière  par  excellence,  commq  Kyang,  qui  a la  meme  lignifi- 
cation, ell  devenu  à la  Chine  le  nom  particulier  du  Tang-tfe-kyang , qui  divi- 
fe  ce  vafle  Empire.  Cependant  il  n’cll  pas  aifé  de  déterminer  où  le  Tfan-pu 
. tj'décharge  fes  eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud-  [ Oueft  ] vers  la  Mer , 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  va  tomber  dans  le  Golfe  de  Bengale,  aux 
environs  d’Jrakan , ou  près  de  l'embouchure  du  Gange , que  les  Tibetiens 
nomment  Anonkek  ou  Anonjen.  Les  Rivières  qui  font  à l’Ouell  du  Tfan-pu 
parcourent  des  Pays  peu  connus , & l'on  n’eil  pas  plus  certain  où  elles  fe 
déchargent. 

Le  Nu-kyaiig  entre  dans  la  Province  Chinoife  de  Tim-nan,  où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis,  il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  & 
palTe  dans  le  Royaume  d’Ava.  Le  Lan-tfan-kyang  entre  aullî  dans  Tun-nan.  11  y 
reçoit  plulicurs  petites  Rivières;  & prenant  le  nom  de  Kyu-long-kyang , quifi- 
enifie  Rivière  des  neuf  Dragons , il  palTe  dans  le  Royaume  de  Twig-üing.  Au  Nord 
de  la  même  Province  coule  le  Kyn-cha-kyang , ou  la  Rivière  au  fable  d’or,  qui 
après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Tang-tfe-kyang.  Les  Cartes  Chinoifes  , 
que  les  Miflionaires  trouvèrent  dans  les  ’i'ribunaux  de  la  Province  de  îim- 
lum,  & les  Habitans  du  Pays,  donnent  également  le  nom  deA’u-ià  la  Nation 
qui  habite  au-delà  du  Nu-kyang,  & celui  dè  Ti-tfe  à la  Nation  voifme,  au 
Nord  du  Royaume  d'Aram  (r).  Mais  peut-être  n’ell-ce  pas  le  véritable  nom 
de  ces  Nations , à demi-fauvages , qui  occupent  les  montagnes,  & par  le  Pays 
delquelies  il  cil  vraifemblable  que  quelques-unes  des  Rivières  du  Tibet  doivent 
palier  (r). 

A l’égard  du  JVhang-bo,  l’Envoyé  Chinois  rendit  témoignage  au  Père  Ger- 
billon  qu’il  tire  fa  fourcc  ( f ) dans  la  partie  Nord-Ell  du  l'ibet  ( v ) , d’un 
Lac,  ou  plutôt  de  trois  Lacs,  nommés  Tjing-fu-hay , li  voilins  l’un  de  l’autre 
qu’ils  paroilTcnt  ne  faire  qu’un.  De-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud , entre 
des  montagnes  ; & grofllflant  par  la  jonction  de  toutes  les  petites  rivières  de 
Koktmor,  il  entre  dans  l’Empire  de  la  Chine  prés  de  Ho-cheu,  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Sben-fi  fur  les  bords  de  celle  de  Se-ebuen , à dix  journées  de  fa  fource 

ca 


T II  £ T. 


Scs  Rivièri.» 
& leur  cuuri. 


Incertitude 
fur  plulicurs 
noms. 


Source  du 
Whang  ho. 


« ) Chine  du  Père  du  Halde , uhi  fup. 

• ) Lettres  Edifiantes,  Vol.  XV,  psg.  loo. 
(p)  Elle  (h  trouve  en  neuf  feuilles  dans  la 
Chine  du  Père  du  Halde. 

(f)  C’en  le  nom  qu'elle  porte  dans  la 
Cane. 

JX.  Part.  P 


( r ) jèngl.  Royaume  d’Ava.  R.  d.  E. 

(/)  Chine  du  Père  du  Halde.  nW  fup. 

(t)  On  y a décrit  le  cours  de  cette  Ri- 
vière. 

(v)  Sur  les  bords  du  Pays  de  Kokonor, 
qui  a déjà  été  décrit. 
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Tèmoignsge 
du  Fixe  üxu- 
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riuHenrs  au- 
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en  droite  ligne , par  un  paflage  fort  étroit  entre  deux  rocs  fort  efcarpds , que 
le  fameux  Tu,  Empereur  de  la  Chine,  fit  tailler  dans  cette  vûe. 

Le  même  Envoyé  racontoit  qu’il  avoit  pafle  une  Rivière  de  Koktnor,  nom- 
mée, en  langue  Mongol,  Æan-kol  ou  Rivière  d'or-,  que  fa  profondeur  efl: 
d’environ  trois  pieds;  qu’elle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  Tfmg-fu-hay ; que  rou- 
lant beaucoup  d’or  dans  Ton  fable,  les  Habitans  du  Pays  employeur  tout  l’Eté 
à le  recueillir , & qu’il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  de  Kokmor  -,  que 
chaque  perfonne  qui  s’occupe  de  ce  travail  remporte  fix,  huit  ou  dix  onces 
d'or,  & quelquefois  d'avantage;  qu’on  prend  du  fable  au  fond  de  la  Rivière, 
& qu'après  l’avoir  un  peu  lavé  on  en  fépare  les  paillettes  d’or  pour  les  mettre 
au  creufet;  que  cet  or,  venu  apparemment  des  montagnes  voifines,  ell  fort 
cflimé,  & qu’il  fe  vend  llx  fois  ion  poids  d’argent.  Il  fe  trouve  auffi  de  l’or 
dans  plufieurs  Rivières  de  la  dépendance  du  Grand- Lama,  & la  plus  grande 
partie  efl  tranfportée  à la  Chine  (*).  Regu  s’accorde  là-delTus  avec  Gerbillm, 
& s’étend  particulièrement  fur  la  Rivière  de Kin-cha-kyang  (y);  mais  il  ajoûte 
que  les  Miffionaires  n’ont  jamais  fçu  de  quelle  Rivière  les  Chinois  tirent  l’ef- 
péce  d’or  qu’ils  préfèrent  à toutes  les  autres. 

Gaubil  efl  plus  éxaflque  Gerbillon  dans  le  détail  des  circonflances.  Il 
prétend  que  le  lieu  d’où  le  fVhang-ho  tire  fon  origine  offre  plus  de  cent  four- 
ces,  qui  brillent  comme  autant  d’étoiles,  & que  c’efl  de- là  qu’il  efl  nommé  le 
Pays //ofHK-nw  ( Z ^ , c’efl-à-dire,  Mer  des  Etoiles.  Les  mots  Chinois,  (a) , 
fu  (b)  hay,  fignifient  Mer  des  Etoiles  & Conjlellation.  Toutes  ces  fources  for- 
ment deux  grands  Lacs,  nommés  Hala-nor  ou  Kara-nor  (e) , à deux  milles  de 
Hotun-nor.  ün  voit  paroître  enfuitc  trois  ou  quatre  petites  Rivières , qui  ve- 
nant à rejoindre  forment  le  Whang-hô;  après  quoi  ce  grand  fleuve  fe  divife 
en  huit  ou  neuf  bras.  L’Empereur  Khang-bi  donna  des  ordres  en  1704  pour 
découvrir  fa  fource.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfènté , elles  portent  le 
nom  d' OtoH-tala  (d).  On  les  fait  confifler  en  plufieurs  petits  Lacs,  dontleseaux 
fe  raffemblent  dans  deux  grands  à l’Efl  ; & tous  ces  Lacs  enfemble  produifent 
le  IVbang-ho  (r  ). 

Outre  le  Lac  de  A»I»-;wr , qui  fignifie  grande  Mer,  fuivant  Grueber,  & 
que  les  Chinois  nomment  Si-Éty  ou  Aler  Occidentale,  le  Tibet  en  a plufieurs 
autres  d’une  grande  étendue,  tels  que  Cbating-nor  Oring-nor,  qui  n’efl  pas 
loin  de  Hotun-nor  ou  d’ Oton-tala ; Tenkiri,  qui  a plus  de  foixante-dix  milles  de 
long  fur  quarante  de  large,  à trente-deux  degrés  de  latitude  & vingt-quatre 
de  longitude  Ouefl  de  Peking;  Lankeri  & Map-ama,  où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fourniflent  rien  de  plus  fur  la  Géographie  du  Tibet,  & 
leurs  Remarques  ne  font  pas  plus  abondantes  fur  l’IIifloire  Naturelle. 

(•■c  ) Chine  du  Père  du  Halde. 

(y)  Cette  Rivière,  dont  le  nom  fignî6e 
h uièine  chorequ'yStiun-tol,  ne  coule  pat  loin 
des  mêmes  Lacs  j ce  qui  monue  que  le  Pays 
abonde  en  or. 

( a ) Ntr , ou  .Vaor , (ignitic  grand  Lac  ou 
Mer. 

(a)  Sing,  & non  TTing,  fignifie  Etoiles. 

(t>)  (de  mot , ou  Ljtu,  lig.iilie  Coiijlella- 


tien. 

( c)  C’cfi-l-dirc,  Mer  noire  ou  Lu  noir. 

(d)  C'ell  le  nom  Mancheou.  Sur  quoi  il 
faut  obferver  que  les  noms  des  Places  de  Ko- 
konor  & d«s  frontières  de  la  Chinenous  font 
donnés  la  plupart  en  ce  langage,  au-lieu  du 
Mongol , qui  elt  la  langue  des  Habitans. 

(r)  Hifioire  de  Uentebis-khan pat Gaubi), 
pag.  J 90  & fuiv. 
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5.  II. 

Royawnts  qui  compofent  le  Tibet. 

CETTE  vafte  étendue  de  Pays,  qui  efl  coraprife  fous  le  nom  général  de 
Tibet,  reçoit  différentes  divifions  dans  les  Auteurs.  Bemier  (a)  place 
dans  fes  limites  trois  Royaumes , qu’il  nomme  le  grand  Tibet , le  petit  Tibet  & 
LaJJa.  Deftderi  le  divife  de  même  , avec  cette  différence,  qu’il  donne  au  pre- 
mier Royaume  le  nom  de  Baltjflan,  & celui  de  Butan  au  fécond.  Taveriiier 
(b)  & quelques  autres  paroiflent  renfermer  le  grand  Tibet  & LaJJa  fous  le 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu’il  en  foit,  les  trois  Divifions  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  reconnoiffent  l’autorité  des  trois  différens  Souverains, 
fans  y comprendre  le  Pays  de  Kokonor  & de  Tu-fan  ou  Si-fan , qui  ont  leurs 
propres  Maîtres  , quoiqu’il  foient  renfermés  aulîî  dans  les  bornes  du  Tibet. 
On  raffemblcra  ici,  fous  autant  d’articles,  ce  qui  fe  trouve  difperfc  dans  les 
diverfes  Relations  des  Voyageurs. 


fa)  Mémoires  de  l’Empire  Mogol  , To-  ((>)  Voyagesdans  l'Inde,  pag.  i8a.  Jefuir. 
me  IV,  pag.  122  & Tuiv. 


Petit  Tibet  ou  Bakijlan. 

De  S I D E R I , qui  donne  le  nom  de  Baltiffan  ( a ) au  petit  Tibet , le  pla- 
ce auNord-OueR  à&Kasbmir,  owKacbemir,  Province  Septentrionale 
de  l’IndoRan , qui  n’en  ell  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu’il  nous  en  apprend 
d’ailleurs,  efl  que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité,  que  fes  Habitans  font 
profeffion  du  Mahométifme  , & que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  foû- 
mis  au  Grand  Mogol  ( i ). 

En  1664,  ils  ctoient  tributaires  du  même  Monarque.  Bernier  nous  ap- 
prend que  peu  d’années  auparavant,  à l’occafion d’une  querellequis’élevapour 
fa  fucceflion  dans  la  famille  Royale,  un  des  prétendans  à la  Couronne  s’adref- 
fa  fecrétement  au  Gouverneur  de  Kabsmir  ; qu’il  en  reçut  de  puiffans  fecours 
par  l’ordre  de  Sbah-jeban,  & qu’ayant  détruit  ou  mis  en  fuite  tous  fes  con- 
currens,  il  demeura  tranquille  pofleffeur  du  Trône,  à condition  de  payer  au 
Mogol  un  tribut  annuel  de  criltal , de  mufe  & de  laine. 

C E petit  Roi  prit  l’occafion  d’un  voyage  qu’jdurctig-zeb  fit  dans  la  Province 
de  Kasnmir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  & lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  train 
étoit  fi  miférable,  que  Bernier  ne  l’auroit  jamais  pris  pour  ce  qu’il  étoit.  Le 
Seigneur  au  fervice  duquel  étoit  ce  Voyageur , l’ayant  invité  à dîner  pour  en 
tirer  quelques  informations,  fur  les  Propriétés  de  fa  Région  (c),  Bernier  lui 
entendit  raconter  qu’elle  avoit  Kashmir  au  Sud  & le  grand  Tibet  à l'Eftj  que 
fon  étendue  étoit  ae  trente  ou  quarante  lieues  (d),  qu’il  s’y  trouvoit  pour 

feules 

(a)  C’efiplûtôt,  fuivant  l'opinion  des  An-  nier,  qu'elle  ell  inontajneure. 
glois,  Biladijlan,  qui  lignifie  Pays  de  mon-  (4)  DeliJJe  lui  donne  environ  deux  cens 
Mgnes.  quatre-vingt  milles  du  long  & cent  foisance 

(6)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV.  pag.  188.  de  large. 

((}  U paroli,  pat  les  exprelCons  de  Bcr- 
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feules  richclTcs  un  peu  de  cridal,  dumufe  & de  la  laine;  mais  qu’elle  n'avoic 
pas  de  Mines  d’or,  comme  on  en  faifoic  courir  le  bruit;  que  dans  quelques 
endroits  elle  produifoit  d’alTez  bons  fruits,  fur-tout  des  melons;  que  les  hy- 
vers  y étoient  rigoureux  & fort  incommodes , par  l’abondance  des  néges  ; 
que  les  Habitans,  qui  étoient  anciennement  Idolâtres  , avoient  embrafle  pref- 
que  tous  le  Mahométifme,  delaSedle  de  Shiyah,  qui  eft  celle  des  Perfans  , 
dont  il  étoit  lui-même  (e). 

Le  même  Auteur  nous  de'crit  la  route  qui  conduit  à Kasbjrar.  On  apprend, 
dans  cette  Deferiptièn , qu’Erfcrrfu,  Capitale  du  petit  Tibet , e(l  à huit  jour- 
nées de  Cttrche,  Ville  fur  les  frontières  du  Rojiaume  de  Kashmir,  à quatre 
journées  de  la  Ville  du  même  nom;  que  deux  journées  au-delà  d'Eskerài,  on 
trouve  Sheter,  autre  Ville  fituée  fur  une  rivière  dont  les  eaux  font  fort  médi- 
cinales ; que  quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  forêt  fur  les  frontiè- 
res du  Royaume,  d’où  l’on  arrive  en  quinze  autres  jours  à la  Ville  de  Kasbgar, 
qui  eft  à l’Eft  du  petit  Tibet,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (/). 

(f)  Voynscs  de  Dernier  dans  l'Inde , pa-  (/)  Ibid.  pag.  taS. 

JC  122  & iuiv. 

Grand  Tibet  ou  Butan. 
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Les  noms  de  Grand  Tibet  & de  Butan,  que  plufieurs  Auteurs  donnent  à 
tout  le  Pays,  depuis  les  frontières  de  l’Indoftan  jufqu’à  celles  de  la  Chi- 
ne, font  reftraintes  par  d’autres  à la  partie  Occidentale  de  cette  Région.  Mai* 
on  n’a  point  entrepris  jufqu’à  préfent  d’en  fixer  les  dimenfions.  Les  Lamas 
memes,  à qui  nous  forames  redevables  de  la  Carte  du  Tibet,  ne  l’ont  pas  di- 
vifé  en  Provinces  ou  en  diftriêfe.  Us  fe  font  bornés  à ranger  les  noms  des  par- 
ties qui  font  venues  à leur  connoiffance. 

Le  Grand  Tibet , fuivant  le  Père  Dç/îr/fr» , eft  fitué  au  Nord-Eft  de  Kashmir 
& un  peu  plus  loin  de  cette  Province  que  le  petit  Tibet.  La  route  qui- y con- 
duit, quoiqu’extrémement  difficile,  n’en  eft  pas  moins  fréquentée.  CeRoyau-*. 
me  commence  au  fommet  d’une  montagne  affreufe  & toôjours  couverte  de 
nége,  qui  fe  nomme  Kantel,  où  Dcfideri  parvint,  avec  fa  caravane,  treize 
jours  après  avoir  quitté  Kashmir.  En  dix-fept  jours  de  plus  il  fit  le  refte  du 
chemin  [à  pied,]  à travers  d’effroyables  montagnes  , jufqu’à  Leb  ou  Jaidaky^ 
(a) , Portereffe  où  le  Roi  réfide.  On  ne  rencontre  pas  de  grandes  Villes  dans 
CCS  Provinces  montagneufes  ( i ).  Ladak  ou  Ijitak , eft  placée  dans  la  Carte 
à fept  milles  au  Nord  de  la  Rivière  Lachu,  qui  tombe  quatre-vingt-dix  mil- 
les plus  bas  clans  le  Ganga  ou  le  Gange.  A cinquante  milles.de  LadaJt,  au 
Nord-Nord-Ouell,  on  trouve  dans  la  montagne  qui  borde  l’Indoftan  une  au- 
tre Fortereffe  nommée  Tlmur-keng  (c).  Sur  la  même  rivière  que  Ladak,  & 
à cent  quatre-vingt-  [dix]  milles  du  côté  de  l’Eft,  fe  nréfente  la  FortereffejJ- 
de  Cba-fir-iong;  & quatre-vingt  milles  au  Sud-Eft  de  celle-ci,  ceWe  d’Ofaprung 
ou  Cbiifrung  (d)  (r).  Mais  la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet,  ni 

de 

(a)  Lilai  d.ins  la  Carte.  _ (rf)  Angt.  Dfaprong  oaCbaprong.K.  d.  E. 

Ô)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV.  pag.  1S9.  (e)  C'ett probablement Ciaparanga,qu'An- 

& fuivantes.  ^ toiiie  Amlrada  reprèfente  comme  une  Totr 

( c ) Ce  nom  parqlt  fignifier  Ciiâliau  ie  ftr.  grande  Ville. 

Danville  l'appelle  Timur-k*nd. 
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de  Birian , ni  aucun  autre  nom  général  à la  partie  où  ces  Places  font  lltuées. 

Desideri  obferve  que  l’air  eft  très- froid  dans  ce  Pays,  & que  l’hyver 
y régne  prefque  toute  l’année  (/).  Bcrnier  raconte  aufli , fur  le  témoigna- 
ge d’un  Marchand  de  Lqjjh,  que  le  grand  ’l’ibec  eft  une  Région  miférabledc  _ 
couverte  de  nége  pendant  plus  de  cinu  mois  de  l'année  (g).  La  terre,  fui- 
vant  Defuleri,  n’y  produit  que  du  bled  & de  l’orge.  Les  arbres,  les  fruits 
& les  racines  y font  d'une  e.xtreme  rareté. 

Les  Ilabicans  , fuivant  le  meme  Auteur,  font  naturellement  doux  & ca- 
pables d’inflruClion , mais  ignorans  & grolliers,  fans  aucune  teinture  des 
Arts  & des  Sciences , quoiqu'ils  ne  manquent  pas  de  génie , & fans  aucune 
forte  de  communication  avec  les  Nations  étrangères.  Ils  ne  portent  que  de 
la  laine.  Leurs  maifons  font  fort  petites  & fort  étroites.  Elles  font  compo- 
fées  de  pierres , groflièrement  placées  l’une  fur  l’autre.  Le  Commerce  qu’ils’ 
font  entr’eux  ne  confiftc  que  dans  des  échanges  de  provilions.  Sil  leur  vient 
quelques  Marchands  étrangers,  c’cll  uniquement  pour  leur  laine.  Ils  n’ont 
pas  de  monnoie  qui  foit  propre  à leur  Pays.  On  y fait  ufage  de  celle  du- 
Mogol , dont  chaque  pièce  vaut  cinq  Jules  Romains  ( i ). 

L e grand  Tibet  entretenoit  autrefois  qucloue  Commerce  avec  les  Royau-' 
mes  voifms,  par  le  moyen  des  Caravanes  de  l’Inde,  qui  le  traverfoient , fui- 
van  t le  récit  de  Bernier , pour  aller  de  Kashmir  à la  Chine.  Mais  Schah- 
Jeh.an , Empereur  Mogol , ayant  formé  quelqu’entreprife  contre  ce  Pays , le 
Roi  défendit  long-tems  l’enuée  de  fes  Etats  du  côté  de  l’Indollan.  Dans  cet 
intervalle,  les  Caravanes prenoient  par  Pafan  (i)  dans  le  Bengale.  11  paroît 
que  l’ancienne  route  s’cîl  rouverte  , puifque  Defideri  la  prit  avec  fa  Ca- 
ravane. ...  i - 

Les  Marchands  qui  reviennent  de  la  Chine  tiroient  du  Tibet , fuivant  Ber- 
n'ier.du  mufe,  du  crillal  & du  ^arA«i;mais  fur-tout  deux  efpèces  de  fortbello 
laine;  de  mouton;  l’autre,  qui  ert:  plûtùt  une  forte  de  poil  comme  celui  du 
caflor,&  qui  fe  nomme  Tour.  Le  Jaihen  efl:  une  pierre  bleue  à veines  rouges,; 
fi  dure  quelle  ne  fe  coupe  qu’avec  de  la  poudre  de  diamant.  Elle  ell  fort  elli- 
mée  à la  Cour  du  Grand  Mogol , où  l’on  en  fait  des  coupes  & d’autres  vafes. 
L’Auteur  en  vit  de  fort  riches , qui  étoient  damafquinés  ( ) en  or. 

Desideri  obferva  que  les  premières  1 labitations  qu’on  rencontre  dans 
!e  grand  Tibet-font  Maliométanes  ; mais  que  le  relie  du  Pays- efl  habité  par 
des  Gentils , qui  ne  font  pas  moins  fuperllitieux  (/)  que  dans  les  autres  Pays 
Idolâtres.  Ils  donnent  à Dieu  le  nom  de  Komhok  ( m ) , & l’Auteur  efl  porté 
à croire  qu’ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité.  Cependant  ils  adorent  aulïï 
une  autre  Divinité,  qu’ils  nomment  Urghien,  & qui  ell,  difent-ils.  Homme 
Dieu, fans  avoir  jamais  eu  de  père  ni  de  mère.  Ils  la  croient  née  d’une  fleur, 
il  y a fept  cens  ans  (n).  On  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme,  avec 

une 


(/)  Lettres  EJifitntes , psg  aao. 

(g  ) Mémoires  de  l'Inde  pu  üernier , To- 
me IV,  p=g.  ii8. 

{h)  Lettres  Edifiâmes , psg,  t$4  & fuiv. 
(i)  ^ngl.  Parno.  R.  d.  E. 

(t)  Bernier,  uti  /»/>.  pag.  115  & np. 

(I)  /Sngl.  qui  font  moins  ruperAitieux &c; 

R.  d.  E. 

P 


ftu)  Konciok  d.ins  le  texte  Italien.  Grutiitr 
écrit  Kmju.  C’cll  probablement  la  même  Ido- 
le qui  el't  honorée  dans  le  l’ays  de  Lojifa  fous 
le  nom  de  La , & que  les  Chinois  appcl-eiit  F». 

(n)  C’eft-à-dirc,  vers  l'an  ieo5.  Mais  s'il- 
e(i  qucllion  de  La  ou  de  Ft,  ce  devroit  êiro 
plûlèt  1746  ans, 
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une  fleur  à la  main  (o) , qui  pafle  pour  la  mère  d’Urghicn.  Ils  rendent  un 
culte  aux  Saints  & fe  fervent  d’une  forte  de  chapelet.  Ils  ne  mettent  au- 
cune diflinction  entre  les  viandes.  La  tranfmigration  des  Ames  & la  poly- 
gamie font  des  opinions  qu’ils  rejettent  ; trois  points  fur  lefquels  l’Auteur  ob- 
ferve  qu’ils  différent  des  Indiens. 

Les  Prêtres  du  Tibet  fc  nomment  Lamas  & portent  un  habit  qui  leur  efl: 
propre.  Ils  ne  fe  treflent  pas  les  cheveux , & ne  portent  pas  de  pendans 
d’oreilles  comme  le  Peuple.  Leur  ornement  de  tête  eft  une  tonfure  à la  ma- 
nière du  Clergé  Romain.  Il  font  profeflion  du  célibat  perpétuel , & s’occu- 
pent de  l’étudie  de  leurs  Livres , qui  font  en  langage  & en  caraétéres  diffé- 
rens  du  vulgaire.  Ils  employent  le  chant  dans  leurs  prières  [comme  cela  Ce^ 
pratique  dans  l’Eglifc  Romaine.]  Ce  font  les  Lamas  qui  exécutent  les  céré- 
monies, qui  préÆntent  les  offrandes  aux  Temples  & qui  tiennent  les  lampes 
allumées.  Ils  offrent  à Dieu  du  bled,  de  l’orge,  de  la  pâte  & de  l’eau,  dans 
de  petits  vafes  d’une  extrême  propreté.  Ces  offrandes  palfent  enfuite  pour 
facrées  & fervent  à leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a beaucoup  de  vé- 
nération pour  les  Lamas.  Ils  vivent  ordinairement  en  communauté , dans  des 
lieux  féparés  du  commerce  profane.  Chaque  Monaflère  a fon  Supérieur,  & 
l’Ordre  entier  dépend  d’un  Supérieur  général , que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucoup  de  refpeét.  Un  parent  de  ce  Prince,  & le  fils  du  Lûwjm,  qui  efl 
le  premier  Miniftre  de  l’Etat , avoient  embraffé  la  profelTion  des  Lamas.  De- 
fideri  fut  regardé  du  Roi  & de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Iis 
lui  dirent  que  leur  Livre  refferabloit  au  flen  ; mais  il  eut  peine  à fe  le  perfua- 
der.  S’il  faut  s’en  rapporter  à fon  témoignage , la  plûpart  des  Lamas  du  Ti- 
bet lifent  leurs  Livres  miflérieux  fans  les  entendirc  (p). 

Le  Butan,  ou  le  grand  'l'ibet , ne  reconnoît  l’autorité  abfoluc  que  d’un 
feul  Maître , qui  porte  le  titre  de  Ghiampo.  Celui  qui  regnoit  en  1715  fe  nom- 
moit  Nima-nanjal  {q).  11  avoit  dans  fa  dépendance  un  autre  Roi  , qui  étoit 
fon  tributaire.  Après  avoir  vifité  le  Lampo,  ou  le  premier  Miniftre,  qui  por- 
te aulfi  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi , les  Milîîonaires  furent  admis  à l’audien- 
ce de  ce  Monarque.  Ils  le  trouvèrent  alîls  fur  fon  Trône.  Iji  lendemain , ils 
obtinrent  une  fécondé  audience , & quatre  jours  après , une  troifième  ; dans 
lefquellcs  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  (r). 

La  découverte  du  grand  Tibet  efl  fi  récente,  & nos  Voyageurs  1 ont  fi  peu 
fréquenté,  qu’à  l’exception  d’une  ou  deux  circonftances  qui  fe  trouvent  dans 
Bernier,  il  fournit  peu  de  matière  à l’Hiftoire.  Cet  Ecrivain  nous  apprend  que 
dix-fept  ou  dix-huit  ans  avant  le  voyage  qu’il  fit  à Kashmir  (r),  Schah- Jehan 
avoit  entrepris  la  conquête  du  grand  l'ibet,  à l’éxemple  des  Rois  de  Kashmir, 
qui  avoient  formé  anciennement  le  même  deffein.  Après  feizejours  d’une  mar- 
che difficile  au  travers  des  montagnes , fon  Armée  affiégea  & prit  un  Château. 

Il  nereftoit,  pour  pénétrerjufqu’à  la  Capitale,  qu’àpaffer  unerivière  [fameu-tj» 
fe  &]  fort  rapide  (t);  & dans  la  frayeur  quis’étoit  répandue  parmi  tous  les 

I labitans 


(»)  Les  Mihomctans  delà  petite Bukkirie 
croient  que  ia  mère  d*//i»  ou  de  JfJ'us  conçut 
en  flairant  une  fleur. 
ly’(p)  Comment  le  fçavoit-ilî 
( ç ) Naiigi(U  d.ins  l’Original. 

(r)  Lettres  Ediflantes,  pag.  194  & fuir. 


(r)  Bernier  étoit  dans  ce  Pays  en  1664. 

( t ) Ce  devoir  être  le  Gange , fi  cette  Ca- 
pitale étoit  Latnk  dans  le  craiid  Tibeti  ou  le 
J]an-pu  ; fi  la  Capitale  étoit  Tanker  dans  le 
Pays  de  Lojfn, 
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Habitans,  cette  viftoire  n’auroit  pas  coûté  plus  que  la  première.  Mais  la 
faifon  étoit  G avancée , que  le  Gouverneur  de  Kashmir , à qui  le  Grand  Mo- 
gol  avoit  conGé  le  commandement  de  Ton  Armée,  retourna  fur  Tes  pas  dans  la 
crainte  d'être  furpris  par  les  néges.  La  garnifon  qu'il  avoit  laiiTcc  dans  le  Châ- 
teau fc  vit  bien-tôt  forcée  d’abandonner  cette  Place , & perdit  ainli 

l’efpérance  d’y  retourner  l’année  fuivante. 

Ê N 1664. , le  Roi  du  grand  Tibet  apprenant  qa’  Jureng-zebe  étoit  à Kashmir 
& qu’il  le  menaçou  de  la  guerre,  prit  le  parti  de  lui  envoyer,  par  un  Am- 
baGadeur,  des  prefens  de  mufe,  de  criGal,  & de  ces  précieufes  queues  de 
iJÿ' vaches  [blanches]  qu’on  attache  pour  parure  aux  oreilles  des  éléphans.  Il  y 
joignit  un  Jashen  d’une  grollêur  extraordinaire.  Le  cortège  de  l’AmbaGàdeur 
étoit  compofé  dequinze  ou  feize  hommes,  tous  d'une  taille  fort  haute.  Mais, 
à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux,  ils  étoient  fort  maigres,  & 
n’avoient , comme  les  Chinois , que  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux 
côtés  du  vifage.  Ils  portoient  des  bonnets  rouges  & unis  comme  ceux  de  nos 
Matelots.  Le  reGe  de  l'habillement  étoit  proportionné.  Quatre  ou  cinq  d’en- 
tr’eux  étoient  armés  de  fabres.  Tous  les  autres  marchoient  derrière  l’Ambaf- 
fadeur  & ne  portoient  rien  dans  leurs  mains.  Le  Roi , ou  le  Chiampo , pro- 
mit au  Grand  Mogol,  par  la  bouche  de  ce  Miniftre,  de  fouffrir  qu’on  "bâtît 
une  Mofquce  dans  fa  Capitale  ; de  faire  marquer  un  côté  de  fa  monnoie  au 
coin  d’Aureng-zebc,  & de  lui  payer  un  tribut.  Mais  on  étoit  perfuadé  qu’auf- 
fi-tôt  que  le  Grand  Mogol  feroit  retourné  à fa  Cour,  le  Cbiampo  ne  feroit  que 
rire  de  ce  Traité,  comme  il  avoit  déjà  fait  d’un  autre  avec  Chah-Jehan  (o). 
Depuis  ce  teras-là,  tout  ce  qu’on  a fçu  des  affaires  du  grand  Tibet,  c’éftque 
ce  Pays  a fes  propres  Rois,  comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

(v)  Memoites  de  l'IiiJe  pat  Bcmicr,  page  113  & fuiv. 

§.  III. 

Royaume  de  Lajfa , ou  Barantola. 

La  troifième  DiviGon  du  Tibet,  fuivant  Bernier  & Dejtderi,  porte  le  nom 
de  Laffa,  quelle  tire  apparemment  du  territoire  de  La£à  où  la  Capitale 
eft  Gtuée.  Grueber  nous  apprend  que  ce  Royaume  eff  nommé  Barantola  par  les 
Tartares  (a) , & Tavernier  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  cG  celui  qu’il  porte  parmi  toutes  les  Nations  voiGnes,  du  côté 
de  l’Inde,  Tavernier  pourroit  l’avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à Paaia, 
& non  de  ceux  de  Lalfa , qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  de  leur  (b) 
mufe.  C’eG  peut-être  par  la  même  raifon  que  Defideri  n’avoit  entendu  parler 
à Kashmir  que  de  deux  Tibetsi  le  grand,  oa  Butan,  & le  petit;  quoiqu’àLa- 
dak,  Capitale  du  premier  (r) , on  lui  eût  parlé  d'un  troifième , nommé  Laffa 
( d ) . Si  le  nom  de  Butan  eG  en  ufage  dans  le  Pays , il  eG  probable  qu’on  ne  l’y 
donne  qu’au  grand  Tibet. 

, Av 

(«)  Apparemment  les  Mongols  Eluths.  deri  nomme  Ttutan  d’après  les  Indiens,  ne 

(t)  Tavernier,  Part.  II.  pag.  i8î.  porte  que  le  nom  Je  £a(/.iiiljnslcPa'/s  même, 

(c)  11  eû  fort  probable  que  ce  que  Dell-  (d)  Lettres  Eililiantcs,  T.  X\',pag.  ibï. 


. Tisst. 


, AmbalTade 
du  Roi  i Au- 
rcng'zcbc. 
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Au  -contraire,  Bcrnicr  apprit  la  diftinftion  des  trois  Tibets  à JïarAmtr , par- 
ce qu’il  y reçue  immédiatement  fes  informations  d'un  Marchand  de  Lajfa. 
De-là  vient  apparemment  qu'il  ne  donne  à aucun  des  trois  le  nom  de  Butait, 
qui  n'ell  peut-être  pas  en  ufage  à LaJJa.  On  comprend  du  moins  ici  comment 
un  Auteur  a pû  donner  le  nom  de  Butait  au  'l'ibet  en  général , tandis  qu'un  au- 
tre le  reftraint  feulement  au  grand  Tibet.  Grueber  donné  celui  de  Tangut  à 
tout  le  Pays,  & ledivife  en  plufieurs  parties,  dont  LaJJit,  ou  Barantola,  edla 
-principale  (c).  CepenJant  d’autres  alfurenc  que  le  nom  de  Tangut  eft  à pré- 
fent  inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (/)  ; ce  qui  peut  être  vrai , comme  il  peut 
l’être  aufli  qu’il  foit  en  ufage  parmi  les  Tufans  ou  parmi  les  Tartares  de  Koko- 
ttor,  que  Grueber  appelle  Kahnaks  & dont  il  traverlâ  le  Pays  en  revenant  de 
•la  Chine. 

Le  Royaume  de  Lajfi,  ou  de  Barantola,  ed:  borne  au  Sud  par  une  vade 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  nége,  où  les  palTages  ne  font  pas  moins 
difficiles  que  dans  celles  qui  défendent  le  Tibet  à l'Oued.  Les  torrens  qui  les 
réparent  ne  peuvent  être  palfés  que  fur  des  planches  ou  des  cordes  étendues. 
A l’Oued  de  cette  Région  cd  le  grand  'l'ibet.  Le  grand  Défert  de  fable  cd 
au  Nord , & la  fépare  de  Kashgar  & de  la  petite  Bukkarie.  Du  côté  de  l’Efl , 
ce  Ibnt  les  Pays  de  Koko-nor  & de  Tufan,  qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
récits  qu’on  fit  à Tavernier , on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vades  forêts  & 
de  la  nége.  A l’£d  & à l'Oucd,  on  ne  trouve  que  de  l'eau  amère  (g). 

La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  fur  l’étendue  de  cette  Contrée  du  côté 
de  l’Oued,  ni  fur  les  bornes  qui  la  féparent  du  grand  Tibet.  DeJiJeri  prétend 
que  ce  troifièrae  Tibet  ed  éloigné  de  lutdak,  de  fix  ou  fept  mois  de  marche, 
par  des  Déferts  & des  efpaces inhabités  (h).  Si  la  didanceedfi  grande , Lada 
doit  êire  aflez  petit  en  comparaifon  du  grand  Tibet;  maisl’/luteur  ne  parle 
fans  doute  que  du  tems  qu’il  employa  d’une  Capitale  à l'autre,  & ne  fait  pas 
remarquer  le  point  qui  fépare  les  deux  Etats. 

Suivant  la  Carte,  le  Pays  de  LaJJa  ou  Lafa,  contient  plus  de  Villes  que 
le  grand  Tibet,  fur-tout  le  territoire  nommé  particulièrement  Lajfa,  où  ed 
fitué  la  Capitale  du  Royaume.  Les  principales  font  Tanker , Changaprang  , 
Shamrutmrin,  Cbiifor,  Saiikri,  Dfrinlarken,  toutes  au  Nord  du  ÎÎjrH  ou  du  Tfan- 
pu,  & fur  les  bords  ou  près  de  cette  Rivière.  Smnan  & les  ruines  de  TJitftr- 
bana  font  dans  le  voifinage  de  Koko-nor.  Au  Sud  du  Tfanpu , le  nombre  des 
Villes  ed  encore  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales,  Aridfong,  Chan- 
glas,  Jikfea,  Rink-pu,  Oytong,  Laf^,  Tonk-ebong,  prés  de  la  Rivière,  Chi- 
ron,  Niamala,  Paridfing,  Tudfong,  Tarend-fong,  &c.  toutes  vers  les  frontières 
Méridionales  du  Pays.  Mais  les  Miffionaires  ne  nous  ont  rien  appris  de  tou- 
tes ces  Villes , à l’exception  de  la  Capitale.  Ils  obfervent  feulement  que  la 
plûpart  des  Villes  du  Tibet  font  petites  (i)  & qu’elles  ne  font  capables  d’au- 
cune défenfe.  ürgw  ajoûte  qu’elles  n’ont  pas  befoin  d’être  mieux  fortifiées, 
parce  que  les  Tartares , feuls  ennemis  qu’elles  ayent  à redouter,  entreprennent 

rarement 


(e)  D’oii  dépend  Retink  , Province  fort 
peuplée  du  côté  de  l'Ell.  F»yfs  fes  Lettres 
fpa;'.  I.)  dans  h Grlleétion  de  Thevenut  , 
Tome  IV. 

(/)  y oyat  ci.Jeiruj. 


(g)  Tavernier,  ubi fup.  paR.  i*S- 
(i)  Lettres Edilianies , T.  XV,  pag.  aoj. 
( « ) üerbilion  dit  que  les  ILabitans  demeu- 
rent dans  des  Villes  & des  Villages , & qu'ils 
y vivent  de  l'agriculture. 
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rarement  des  Sièges  & combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  (i). 

La 'Capitale  porte,  dans  la  Carte,  le  nom  de  Tonto.  Elle  efl;  fituéc  au  pied 
du  Mont  FutaUi , prés  du  lieu  ou  le  Kaltyii  reçoit  une  petite  Rivière  & va  fe 
-décharger  dans  le  Tfanpu,  à trente  milles  au  Sud-Sud-Oueft.  Les  Miflionai- 
res,  <jui  donnent  à cette  Ville  le  nom  de  Lajfa  ouLafa,  s’étendent  peu  furfes 
propriétés.  Regis  obferve  feulement  qu’on  la  prendroit  moins  pour  une  Ville 
que  pour  un  grand  Temple. 

Suivant  Grueber  , le  Mont  Putala  , qu’il  écrit  Butala  ( / ) , eft  fort 
haut  & fe  trouve  (itué  à l'extrémité  de  la  Ville.  Il  elc  orné  d'un  Châ- 
teau (wi),  qui  fervoit  alors  de  réfidence  au  Grand -Lama,  & à Teva , 
que  l'Auteur  nomme  le  Roi  de  Tangut  (n).  Gerbillon  rapporte,  fur  le  té- 
moignage d’un  AmbalTadeur  Chinois,  que  le  pied  du  Putala  eft  arrofé  par  le 
KaUyu-tnuren  (o),  allez  grande  Rivière , & qu’au  centre  de  cette  montagne 
cfl  le  Palais  du  Grand-Lama,  ou  fon  'Temple,  haut  de  fept  étages,  dont  il 
habite  le  plus  élevé.  On  voit,  aflez  prés,  les  ruines  de  la  Ville  Royale  du 
Roi  T/ampa,  qui  fut  détruite  vers  le  milieu  du  dernier  liécle  par  Kusbi-han, 
Prince  des  Eluths.  L’Auteur  apprit  par  la  même  voie  qu’il  n’y  a que  quatre 
cens  lieues  de  Si-ning,  dans  la  Province  Chinoife  de  Shen-fi,  julqu’au  Mont 
Putala;  que  l’Ambalfadeur  avoit  fait  ce  voy^e  en  hyver  (p)  dans  l’efoace 
de  quarante-fix  jours , & que  le  Pays  cR  sSIoz  bien  peuplé  (q).  Defideri 
obferve  que  de  LaJJa  on  ne  compte  que  quatre  mois  de  marche  jufqu’à  Pe- 
king  (r).  Enfin  Grueber  raconte  que  le  Roi  tient  fa  Cour  à Putala,  Château 
fitué  fur  une  montagne  & bâti  à la  manière  de  l’Europe.  Il  lui  donne  quatre 
étages  & loue  l’architeftare  (r). 

Les  Habitans  de  LaJJa,  fuivant  Tavemier  (t),  font  robuRes  & bien  pro- 
portionnés. Mais  ils  ont  le  nez  & le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  que  les 
femmes  ont  la  taille  plus  grolTe  & font  encore  plus  vigoureufes  que  les  hom- 
mes (v),  mais  qu’elles  font  fujettes  à des  enflures  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté,  l’habilicment  des  deux  fexes  cR  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver,  c’eR  une  forte  de  feutre,  ou  d’étofe  fort 
épaifle.  Ils  portent  fur  la  tête  une  elpéce  de  bonnet,  de  la  forme  des  canettes 
à bière  d’Angleterre,  qu'ils  ornent  de  dents  de  fanglier,  &d'écaille  detprtue 
en  petites  pièces  rondes  ou  quarrees.  Les  plus  riches  y mêlent  du  corail  & 
des  grains  d'ambre,  dont  leurs  femmes  fe  font  aufli  des  colliers.  Les  deux 
féxes  portent  des  bracelets,  mais  au  bras  gauche  feulement,  & depuis  le  poi- 
gnet 


' CS)  Qiinc  da  Père  du  Halde. 

( I ) Ce  n'etl  pas  Bietala  , comme  on  le 
trouve  dans  Kircher  & dans  Ogilby  fon  Tra- 
ducteur. 

( m ) Voye*  la  Planche. 

( n ) Voyage  de  Grutbrr , pag.  i & ao , dans 
la  Colleftion  de  TUevenot,  Part.  IK 
(«)  Ce  doit  être  le  nom  Monaol,  comme 
Murin  fignifie  Riviért  dans  la  même  langue. 

(p)  Par  la  route  de  TJing.fa-bay , où  le 
Whang-ho  prend  fa  fource  à vingt  journées  de 
Si-ning. 

( } ) Du  Halde , ubi  fiip. 

(r)  Lettres  édifiantes,  uhi Jup.  pag.  208. 
IX.  Part. 


Ît)  Grueber,  ubi fap.  pag.  i. 
t ) Le  Père  Horace , MüTionaire  Capucin 
au  Tibet,  affClre  <iuc  le  Pays  ne  contient  pas 
moins  de  trente-trois  miiiions  d’Habitaiis  , 
quoique  le  Père  Dtf.deri,  Jéfuite, n’eût  trou- 
vé peu  d'années  auparavant  que  des  Défères 
inhabités  entre  le  grand  Tihct  & Lafla.  La 
Lettre  du  Roi  au  Père  Horace,  en  1742,  eft 
dattée  de  Lalfa  dans  fon  Palais  Kbaden-gagn. 
fan  ; & celle  du  Grand-Lama , de  fon  grand 
Palais  de  Putala. 

( o ) Ceft  peut-être  uar  cette  raifon  que  lA 
Loi  leur  accorde  tant  de  maris,  Fayn  ei-d^- 
faut. 


T IB  ET. 

Tonker,  fa 
Capitale. 


Mont  Puta- 
la, & Châ- 
teaux qu'il 
contient. 


Sa  diftance 
de  la  Chine. 


Figure  & 
cariélère  des 
Habitans  de 
LaflX 
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gnet  jufqu’au  coude.  Les  femmes  les  portent  liés,  & les  hommes,  pendaos. 
Autour  du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foye  trelTée,  auboutdefquels 
pendent  des  grains  d’ambre  [jaune]  ou  de  corail,  ou  une  dent  de  fanglier,jJ— 
qui  bat  fur  la  poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche,  avec 
des  grains  de  la  même  efpèce  ( x ). 

Gruer  ER  obferve  que  les  Courtifans  de  LalTa  font  beaucoup  de  dcpenlè 
pour  leur  habillement.  Us  employent  du  drap  d'or  &.  du  brocard.  Quelques- 
uns  font  vêtus  comme  les  femmes  (y),  avec  cette  feule  différence,  qu’ils  por- 
tent un  manteau  rouge,  à la  manière  des  Lamas.  Toute  la  Nation  eff  d’ail- 
leurs fort  mal-propre.  On  n’y  connoit  pas  l’ufagc  des  chemifes  ni  des  lits.  Les 
hommes  & les  femmes  couchent  à terre.  Ils  mangent  leur  viande  crue , & ne 
fe  lavent  jamais  le  vifage  ni  les  mains  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foienc 
fort  doux  & fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  fc  font  voir  dans  les 
rues,  fuivant  l’ufage  des  autres  Tartarcs,  qui  efl  contraire  à celui  des  Chi- 
nois (z). 

Ta  VERNIER  rapporte  que  les  Habitans  de  Laffa  mangent  toutes  fortes 
de  viande , à l’exception  de  la  chair  de  vache , qu’ils  adorent  comme  la 
nourrice  commune  du  genre  humain.  Ils  font  paflionnés  pour  les  liqueurs 
fortes  (a). 

Qüoiiiu’its  foient  rellraints  à une  feule  femme,  fuivant  le  témoignage 
du  Père  Horace,  & qu’à  certains  degrés  de  parenté  ils  ne  puiffent  fe  marier 
fans  une  difpenfe  del’Evéque  (b).  Regis  affùre  que  les  femmes  ont  la  liberté 
de  prendre  plufieurs  maris,  qui  font  prelque  toujours parensentr’eux,  & quel- 
quefois frères.  Le  premier  enfant  appartient  au  mari  le  plus  âgé,  & ceux  qui 
naiffent  enfuite  reconnoiffent  les  autres  pour  pères  fuivant  le  degré  de  l'âge. 
Lorfqu’on  reproche  cet  ufage  aux  Lamas,  ils  fe  retranchent  fur  la  rareté  des 
femmes , dont  le  nombre  eft  moins  grand  au  Tibet  & dans  la  l'artarie  que 
celui  des  hommes.  Mais  les  Millionaircs  traitent  cetteexeufede  vaine,  parce 
que  le  même  ufage  n’eft  pas  reçu  chez  les  Tartarcs  (c). 

O N apprend  du  même  Auteur  que  le  langage  du  'l’ibet  diffère  entièrement 
du  Mongol  & du  Manchcou,  mais  qu’il  a beaucoup  de  reffemblancc  avec  celui 
de  Tuf  an,  & que  les  Tartarcs  donnent  aux  caraêlères  du  Tibet  le  nom  de 
caraüères  de  Tangut  ( d).  La  Croze  en  a publié  l’alphabet,  tel  qu’il  l’avoit  reçu 
àü  Bayer,  [qui  l'avoit  reçu  lui-même  d’un]  Interprète  Mongol.  Il  prétend  qu'ilsgijv 
ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  Figurs  ( f ) , qui  font  en  ufage  dans  tout  l’O- 
rient, depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’au  Golfe  de  Bengale.  Outre  les  lettres 
Mongoles,  qui  en  font  dérivées  avec  fort  peu  d’altération,  l’Auteur  obferve, 
que  la  manière  d écrire  de  tous  les  Indiens  en  approche  beaucoup,  & lafoup- 

çonne 


(ï)  Voyage  de  Tavernier,  Part.  11,  p«- 
j)e  184  & Tuiv. 

( y ) Voyez  la  figure. 

(ï)  Voyages  de  Urueber,  uln  fup.  pag.  i 

&.  ZI. 

(o)  Tavernier,  ubifup.  pag.  184. 

( i ) Ajv.  Bièliitb.  T.  XIK  pag.  57.  lî  eft 
airé  d'aecordcr  les  deux  Auteurs,  en  fupporant 
que  l'un  parle  des  Chreticus,  & l'autre,  des 
IniiJtHes. 


(e)  Oiine  du  Père  du  Halde. 

(d)  lars  Chinois  les  nomment  Si  fan-viba, 
e'eft  è dire,  Langage  de  Si-fan;  & Si-fan  tfe, 
qui  (igniiie  Ecrit  de  Si-fan.  Les  Tartarcs  les 
nomment  Tangut-jerjen,  c'eft-à-Jire,  CaraSé- 
res  de  Tangut;  & ce  terme  eft  commun  parmi 
eux.  rayez  Du  Halde,  Vol.  IV  de  l’Editioit 
de  Paris,  pag.  483. 

(e)  NoiniuésaiüsOygurrÆc Jugurx. Voyez 
ci-de.irus. 
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çonne  d’avoir  aufli  la  même  origine.  Il  ajoûte  que  les  caraêlcres  de  Butait , 
publics  par  Hyde  (J)  font  l’écriture  courante , & que  ceux  de  fon  Alphabet 
font  les  capitales.  Enfin,  ils  renvoyé  le  Lecteur  à la  Defcription  de  Butan, 
où  l’Auteur  parle  avec  peu  d’étendue,  mais  pleinement,  decesdeuxelpccesde 
lettres  (g). 

L’alphabet  de  La  Croze  efb  formé  de  quatre  voyelles , fans  y,  parce  que 
ce  n’eft  proprement  qu’une  confonante  ; de  vingt  lettres  fimples,  de  dix  lettres 
doubles  & de  quatre-vingt-feize  caracléres  compofés,  c’eft-à-dire,  animés  de 
leurs  voyelles. 

Régis  confefle que  les  MilTionaires  ne  purent  fe  procurer  aucune  con- 
noiflance  des  Plantes  du  Pays,  ni  découvrir  la  nature  de  fon  Commerce,  ik 
qu’ils  apprirent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  par  la  voie  de  Ben- 
gale {h).  Mais  Tavernier  donne  quelques  éclairciffemens  fur  ces  deux  arti- 
cles. Le  terroir,  dit-il,  efl  fort  bon.  Il  produit  en  abondance  du  riz,  du 
bled , des  légumes  & du  vin.  Les  principales  marchandifes,  dont  les  Habi- 
tans  font  commerce  avec  les  autres  Nations,  font  le  mufe,  la  rhubarbe',  la 
barbotine  & les  fourrures.  C’eft  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhu- 
barbe. Ils  coupent  cette  racine  en  pièces , qu'ils  lient  dix  ou  douze  en- 
femble , & les  fufpendent  pour  les  faire  fécher  dans  cet  état.  Comme  elle 
s’altère  par  l’humidité , les  Marchands  courent  toûjours  beaucoup  de  rifque 
dans  le  tranfport,  parce  que  les  deux  routes,  fur-tout  celle  du  Nord  , font 
fujettes  à la  pluie. 

La  Barbotine,  ou  la  poudre  à vers,  croît  dans  les  champs;  mais  il  faut  at- 
tendre qu’elle  foit  morte  pour  la  cueillir.  Avant  que  la  femence  ait  acquis  fa 
maturité , le  vent  ne  manque  pas  d’en  di^erfer  une  partie.  C’eil  ce  qui  la 
rend  ft  rare.  La  manière  de  la  recueillir  elt  de  fccouer  la  Plante  pour  en  faire 
tomber  la  graine  dans  de  petits  paniers. 

S 1 les  Habitons  avoient  autant  d’adreffe  que  les  RuHiens  pour  tuer  les  mar- 
tres , le  nombre  en  eft  fi  grand  dans  leur  Pays , qu’ils  en  pourroient  tirer  un 
profit  confidérable. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’il  y a deux  chemins  qui  conduifent  à 
Butan  ou  à LaJJh;  le  chemin  du  Nord  par  Kahul  (;),  & celui  du  Midi  par 
Patna  dans  le  Bengale  & par  les  terres  du  Kajan  de  Nudal  (li)  (/).  Le  fé- 
cond fait  un  voyage  de  trois  mois , fur  les  montagnes  de  Naiigrokot  qui  font  à 
dix-neuf  journées  de  Patna , & prefque  toûjours  par  des  forêts  remplies  d’é- 
léphans.  On  voyage  dans  des  palanquins , mais  ordinairement  fur  des  bœufs , 
des  chameaux  & des  chevaux  du  Pays,  qui  font  fort  hardis  malgré  leur  ex- 
trême petitefle.  On  employé  huit  jours  à traverfer  les  montagnes , fans  pou- 
voir fe  fervir  d'autres  voitures,  pour  les  marchandifes,  que  de  ces  petits  che- 
vaux , tant  la  route  elt  étroite  & raboteufe.  Mais  les  Marchands  fe  font  or- 
dinairement porter  fur  les  épaules  de  certaines  femmes , qui  les  accompagnent 
pour  cet  office.  Au-delà  des  montagnes , leurs  voitures  font  de  la  même  ef- 
pèce  qu’à  leur  départ.  Lorsque 

(/)  Dans  fon  Hilloire  Latine  de  la  RcU-  ( i ) Ou  plutôt  Kashmir. 
glon  des  anciens  Perfans,  Tab.  1.7.  ik)  Raja  de  A'upal.  R.  d.  R. 

(^1  Voyez  les  Actes  des  Sfavans  , To-  {/)  li  paroit  c|uc  c'eil  le  NcpkaI  de  Grue- 
me  XLVI,  pag.  415.  ber,  qui  fit  ce  voyage  par  la  toute  du  Midi. 

(i)  Chine  du  Père  du  Halde,  T.  IV. 
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Lors^üe  les  Marchands  qui  vont  àLaffapour  le  mufe  & la  rhubarbe  font 
arrivés  à Gorrosbepiir,  dernière  Ville  de  la  dépendance  du  Mogol,  à huit  jour- 
nées de  Patita , ils  s’adreflènt  à l’Officier  de  la  Douane , pour  faire  ré  duire  le 
droit  de  vingt-cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  à fept  ou  huit;  & s’il  fe 
rend  trop  difficile,  ils  tournent  par  la  route  du  Nord,  qui  les  conduit  par  Ka- 
bld.  De  cette  Ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la  Tartarie;  d’autre* 
pour  Balk.  C’eft-là  que  les  Marchands  de  Laflâ , ou  de  Butan , viennent  fai- 
re l’échange  de  leurs  marclundifes  avec  les  Tartares,  pour  des  chevaux,  des 
mulets  & des  chameaux , parce  que  l’argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays.  Ces 
marchandifes  fe  tranfportent  enfuite  dans  la  Perfe,  jufqu’à  Tauris  & Jrdniil, 
où  quelques  Européens  fe  font  imaginés  que  la  rhubarbe  & la  barbotine  étoient 
apportées  de  Tartarie.  11  en  vient  effeélivement  un  peu  de  rhubarbe,  mais 
beaucoup  moins  bonne  que  celle  de  LalTa  & plûtôt  fujette  à fe  corrompre. 
Quelques  Marchands  de  Lallk  vont  à Kandahar , & de-là  même  à Ifpahan , où 
ils  tranfportent  du  corail , de  l’ambre  jaune,  & du  Lapis- Lazuli , [ en  grains ,]  5* 
lorfqu’ils  en  peuvent  trouver. 

Ceux  qui  paflent  par  Gorroshepur  portent  de  Patna&  deDaka  du  corail , 
de  Tambre  jaune,  des  bracelets  de  coquillages,  fur-tout  d’écaille  de  Tortue, 
en  grofles  pièces  rondes  & quarrées.  Comme  Tufage  de  Lafla  eft  de  brûler  de 
l’ambre  dans  leurs  fêtes , à l’exemple  des  Chinois , dont  ils  ont  emprunté  di- 
verfes  cérémonies , ils  recherchent  beaucoup  cette  efpéce  de  parfum.  Les 
Marchands  qui  font  commerce  donnent  à Patna,  pour  une  ftna  (c’eft-à-dirc, 
pour  neuf  onces  (m)  d’ambre  jaune  [bien  clau-e  & bien  pure]  en  piè-pj— 
ces  de  la  grofleur  d’une  noix)  trente-cinq  ou  quarante  Roupies;  qui  leur  en 
en  rapportent  à Lajfa  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens,  fuivant 
fa  couleur  & le  degré  de  beauté.  Le  corail  en  grains  y eft  auffi  d’un  profit 
confidérable.  Mais  les  Habitans  le  préfèrent  brut,  pour  lui  donner  la  forme 
qu’il  leur  plaît. 

1 L n’y  a pas  d’autres  Artiftes  pour  ce  travail  3c  pour  les  bijoux  de  criftal 
& d’agathe,  que  les  femmes  & les  filles  du  Pays.  Mais  ce  fbnt  les  hommes 
qui  font  les  bracelets  d’écaille  de  Tortue  & d’autres  coquillages.  Ils  polif- 
fent  auffi  ces  petites  coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreil- 
les & dont  ils  ornent  leur  chevelure.  On  compte , à Paiaa  & à Data , plus 
de  deux  mille  perfonnes  employées  à fournir  de  ces  précieufes  bagatelles,  les 
Royaumes  de  Lajfa,  d’Æem,  de  Siam  & les  parties  Orientales  & Septentrio- 
nales des  Etats  du  Grand  Mogol. 

L E Roi  de  Lafla  fait  battre  beaucoup  d’argent , en  pièces  de  la  valeur  d'a- 
ne  Roupie;  d’où  l’Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  Mine  d’ar- 
gent dans  fes  Etats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-dcflîjs  aucu- 
ne lumière.  A l’égard  de  l’or,  ce  Pays  n’en  a qu’une  petite  quantité  , qui 
lui  vient  par  le  Commerce  des  Régions  les  plus  Orientales  (n). 


(m)  I.»  Serre  d’ambre  jaune,  de  mufe,  de  fn)  V'oyages  de  Tavemier,  Part  II,  pa- 
corail , de  rhubarbe  & d’autres  drogues , eù  ge  i ga  de  Tuiv. 
une  livre  de  neuf  onces. 
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ReUgim  du  Tibet.  [ Conformité  étonnante  de  cette  Religion  , 
avec  celle  de  fEglife  Romaine.] 

NOS  Voyageurs  ne  mettant  pas  de  différence  entre  la  Religion  du  Tibet 
& celle  de  la  fe£le  de  b'o  parmi  les  Chinois  (a),  il  nous  rcfte  d’autant 
moins  à nous  étendre  fur  cet  article,  que  les  Milîionaires  particuliers  du  Ti- 
bet tels  que  les  Pères  Grueber  & Defideri,  Jéfuites,  & le  Père  Horace  de  la 
Fenna,  Capucin  {b),  ne  fe  font  guères  attachés  qu’à  remarquer  la  confor- 
mité qu’ils  ont  crû  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  & celle  du 

^^QuÊlques-tos  de  ces  Miniftres  Evangéliques  fe  font  imaginés  que  le  Chrif- 
tianifine  ayant  été  prêché  dans  ces  Régions  du  tems  des  Apùtres.il  en  eftrefté 
des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.  Leurs  comeélures  ont  plu- 
fieurs  fondemens  : i.  L’habillement  des  Lamas,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à 
celui  des  Apôtres  j dans  les  anciennes  peintures.  2.  Leur  fubordination , 
qui  a quelque  rapport  avec  la  Hiérarchie  EccléfiafUque.  3.  Une  reffemblan- 
ce  fenfible  entre  leurs  cérémonies  & celles  de  l’Eglife  Romaine.  4.  Leur 
idée  d’une  incarnation.  5.  Les  maximes  de  leur  morale.  Mais  quelle  cer- 
titude peut-on  fe  procurer  là-deffus , fans  être  bien  verfés  dans  leurs  anciens 
Livres,  fur-tout  lorfque,  fuivant  le  témoignage  des  plus  doêtes  Lamas,  ils 
ne  roulent  que  (ür  la  tranfmigration  des  âmes  ? 

Si  l’on  en  croit  Defideri,  l’unique  conclufion  qu’on  puiffe  tirer  de  la  ref- 
femblance  de  leurs  cérémonies  avec  les  nôtres,  c’eft  qu’ils  ont  en  effet  quel- 
ques idées  de  Religion.  Les  Apôtres  fuivoient,  dans  leur  habillement,  les 
ufaKcs  du  Pays  de  leur  réfidence;  & dans  toutes  les  Religions,  foit  Maho- 
mctanc  foit  Idolâtre,  on  trouve  une  véritable  fubordination  entre  les  Prê- 
rÿ”tres  (c).  [H  femble  qu’on  pouroit  conclure  de-là  que  la  reffemblance  de  la 
Religion  du  Tibet , à celle  de  Rome  eft  peu  confidérable;  Mais,  fi  on  peut 
aioûtcr  foi  aux  autres  MiHioiiaires , cette  conformité  eff  frappante  , & s’é- 
tend prefque  à tous  les  dogmes  de  l’Eglife  Romaine  aufli-bien  qu’à  fes  cé- 

rémonies.T  , • , , 

D’un  autre  côté , Gerbillon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont 
l’ufaaede  l’eau  bénite,  le  chant  dans  le  Service  Eccléfiaftique , & la  prière 
nourries  Morts;  que  leurs  habits  reffemblent  à celui  fous  lequel  on  repréfente 
les  Apôtres  ; qu’ils  portent  la  mitre  comme  nos  Evêques;  enfin  que  le  Grand 
1 ama^ tient  à-peu-près  parmi  eux  le  même  rang  que  le  Souverain  Pontife 
dans  l’Eglife  Romaine  (d).  Grueber  va  beaucoup  plus  loin.  11  affilre  que, 
fans  avoir  jamais  eu  de  liaifon  avec  aucun  Européen,  leur  Religion  s’accorde 
fur  tous  les  points  effentiels  avec  la  Religion  Romaine.  Ils  célèbrent  un  Sa- 
crifice (f  ) avec  du  pain  & du  vin;  ils  donnent  l’Extrème-onftion ; ils  bénif- 


(a)  Voyez  le  Tome  ptécéilent. 

(fc)  Supérieur  de  U Milfion  nouvellement 
établie  dans  cette  Contrée.  On  a publié  à Ro- 
me, en  174Î,  l’état  de  cette  MilUon , fous 
le  titre  fuivant  : Re.azione  del  priwipio  c 
prffehte  del  vajio  Régné  del  Hbft  ed  alcri  dut 
regni  eonjùunt , dont  la  Traduction  Françoife 


a paru  dans  la  IVMvelle  Bibliatbeqiie  ou  l'/fiT- 
teire  Littéraire , T.  XIV;  avec  une  Critique  du 
Jouinalifle. 

(c)  Chine  du  Pète  du  Halde,  ubi fup. 

(d)  Ibidem. 

(r)  /Iiigl.  Le  facritee  de  la  Meffe.  R.  d.E. 
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fenc  les  Mariages  ; ils  font  des  Proceffions  j ils  honorent  les  reliques  de  leurs 
Saints , ou  plûtôt  de  leurs  Idoles  ; ils  ont  des  Monaflères  & des  Couvens  de 
filles  ; ils  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chrétiens;  ils  ob- 
fervent  divers  jeûnes  dans  le  cours  de  l’année;  ils  fe  mortifient  le  corps,  fur- 
tout  par  l’ufage  de  la  difeipline  ; ils  confacrent  leurs  Evêques;  ils  envoyenc 
des  Mifiionaires,  qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté&  qui  voyagent  pieds 
nuds  jufqu’i  la  Chine.  Je  ne  rapporte  rien,  dit  Grueber,  que  fur  le  témoi- 
gnage de  mes  propres  yeux  (/). 

Horace  de  la  Penna  rend  témoignage  de  fon  côté  que  la  Religion  du  Ti- 
bet eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y croit  un  ieui  Dieu , une 
Trinité,  mais  remplie  d'erreurs , un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire,' mais 
avec  un  mélange  de  fables.  On  y fait  des  aumônes,  des  prières  & des  facri- 
fices  pour  les  Morts.  On  y voit  un  grand  nombre  de  Couvens , oùl’onnecomp- 
te  pas  moins  de  trente  mille  Moines  (g) , qui  font  les  vœux  de  pauvreté,  de 
challeté,  d’obéiflance,  & plufieurs  autres.  Ils  ont  des  ConfelTeurs  (*),’que 
les  Supérieurs  choifilTent  & qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama,  comme 
d’un  Evêque;  fans  quoi  ils  ne  peuvent  entendre  les  confelîîons  ni  impofer  des 
pénitences.  La  forme  de  leur  Hiérarchie  n’eft  pas  différente  de  celle  de  Rome, 
car  ils  ont  des  Lamas  inférieurs , choifis  par  le  Grand  Lama , qui  ont  l’auto- 
rité des  Evêques  dans  leurs  Diocéfes  refpectifs , & d'autres  Lamas  fubalterncs 
qui  repréfentent  les  Prêtres  & les  Moines  (i).  Ajoûtez,  dit  le  même  Auteur, 
qu’ils  ont  l’ufage  de  l'Eau-bénitc,  de  la  Croix,  des  Chapelets  & d’autres  pra- 
tiques [Chrétiennes.]  ^ 

(i)  qcELQDES  Miflîonaires , tels  que  Regis,  n’en  mettent  pas  moins* 
les  Peuples  du  Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.  D’autres  voudroient  nousper- 
fuader  que  ces  Peuples  étoient  autrefois  Chrétiens , & qu’ils  ont  malheureufe- 
ment  dégénéré  [en  Payens  (/).]  Jndrada  prétend  qu’ils  confervent  encorcj*- 
une  idée  des  Myftêres  Chrétiens,  mais  confufe  & fort  altérée.  Grueber  ayant 
fait  entendre  qu’il  fe  regardoit  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré 
dans  le  Pays  de  .Birranfû/u  ou  du  Tibet,  Thevenot,  foa  Colleéleur , prend  foin 
d’obferver  que  ce  Miffonaire  Jéfuite  s’eft  trompé;  que  le  Chriffianifme  s’efb 
répandu  plus  loin  dans  l’Orient  que  les  Ecrivains  Eccléfialliques  ne  l’ont  penfé, 

& qu’on  a trouvé , fur  les  frontières  de  la  Chine , des  Princes  & des  Nations 
entières  qui  en  faifoient  profeffion.  Il  ajoûte  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de 
marquer  le  tems  où  le  Chriftianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  par  les  Miffionai- 
naires  Nefforiens,  & comment  il  s’y  elt  perdu;  mais  qu’il  faut  attendre  que 
les  preuves  de  cette  vérité  ayent  été  publiées  dans  les  langues  originales,  avec 
l’addition  de  quelques  pièces  qui  contribueront  beaucoup , dit- il , à l’éclair- 
ciffement  de  la  Géographie  & de  l'IIiftoire  de  ces  Contrées.  I l 


(/)  Lettres  ilu  Père  Grueber , pag.  lü.  Dans 
le  quatrième  Tome  de  la  Collcftion  de  The- 
vciidt. 

(g  ) Dcfideri  dit  formellement  qu'ils  ont  la 
vie  monaltique  & la  toiifure. 

(b)  Andrada  dit  aulli  qu'ils  ont  entr’eux 
l'ufage  de  la  Confeflion. 

(i)  H ilioire  Littéraire,  T.  XIV,  pag.  55. 
& fulvantes. 

(*)  Il  t II  fâcheux  pour  le  Traduâcur  Fran- 
çois, que  CO  foit  fa  Religion  qui  occalîonc 


prcfque  toùjours  fes  infidélités.  Voici  ce  que  por- 
te le  texte Aiiglois.  „ Quelques iMiflîonaires, 
„ tels  que  Regis,  voudroient,  & avec  rai- 
„ fon,  cacher  cette  rcireml'lance,  parce  qu'ils 
„ voyent  bien  que  cette  conformité  de  leur 
„ Kelièion  , avec  une  autre  reconnue  pour 
„ être  groiTièrement  Idolâtre , ne  fait  point 
„ honneur  à la  première,  & ne  fert  qu'à  juf- 
„ tificr  l'accufation  d'idolâtrie,  dont  les  Pro- 
„ telian's  la  chargent.  R.  d.  E. 

05*^1)  Voyez  les  Voy.igcs  d'Avrel.  pag.  jjj. 


Digitized  byjGo  ^ 


DE  LA  CHINE,  Liy.  DI.  Chap.  IV. 


127 


Il  eft  fâcheux  que  ces  monumens  n’ayent  pas  encore  vû  le  Jour.  Mais  on 
peut  craindre  avec  railbn  que  ces  Princes  & ces  Peuples  Chrétiens  ne  foient 
que  le  fameux  Prete-jean  & fes  Sujets,  qui  n’ont  jamais  eud’éxiflencequedans 
les  écrits  des  Miflîonaires  Nelloriens  (»0,  c’ell-à-dire  d’une  efpèce  d'hom- 
mes juftement  fufpeéls  (»).  Haytoii,  ne  le  bornant  point  à reconnoître  pour 
Chrétiens  f/n^,  ou  Pang-kban,  & toute  fa  Tribu , afltlre  que /lui/uy  , Conqué- 
rant de  la  Chine,  & le  Prince  Hulaku,  fon  frère,  qui  régna  fous  lui  dans  la 
Perfe,  furent  convertis  à la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l’Hifloire  qui 
favorife  cette  opinion;  à moins  que  les  Bonzes  ne  fulTcnt  Chrétiens,  car  les 
I lifloriens  Chinois  reprochent  à Kublay  de  leur  avoir  été  trop  attaché. 

On  croit  pouvoir  conclure  que,  malgré  des  reflèmblances  que  l’imagination 
a peut-être  pris  plailir  à grolEr,  l'opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
Tibet  pour  une  corruption  du  Chriltianifme  n’ell  qu’une  conjecture  mal  établie 
(0).  Gaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  jamais  fe  perfuader  qu’il  y 
ait  des  Nations  Chrétiennes  dans  l’Orient;  à moins  que  la  réalité  de  cette  fup- 
pofition  ne  foie  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d’ailleurs  à trouver  ici  des 
explications  fort  naturelles , les  Chinois , dit-il , donnent  aux  I^mas  du  Tibet 
le  nom  de  Bonzes  de  l’Ouell;  &fouventils  ont  pris  chez  eux  .les  Miflîonaires 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  l’Ouefl,  ou  des  Lamas,  & pour  des  (p)  Maho- 
métans.  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  eft  venue  & qu’el le s’eft  ré- 
pandue fur  le  récit  de  quelques  autres  Nations , à qui  la  conformité  de  plu- 
iieurs  pratiques  encre  les  Lamas  & les  MiflTionaires  Grecs  ou  Romains  a fait 
imaginer  que  leur  Religion  étoit  la  même;  Ce  que  Gaubil  propofe  comme  un 

douce 


Tibet. 

Sur  quoi 
fondées. 


Conclufion, 
fortifiée  par 
t'opinion  du 
Père  Gaubil. 


Ex]ilicatlon 
natutellc  delà 
ditficulcé. 


ni  5 Voyez  ci-deflus. 

n)  ylngi.  non  moins  (.■nclins  i tromper  que 
les  Milfionaires  des  Ejjliles  Rotniines  & Grec- 
ques. K.  d.  E. 

(0)  \'oici  encore  un  ariicle  retranché  de  l'E- 
dition de  Paris,  mais  qui  mérite  bien  d’étre  ré- 
tab'i.  De  toutes  les  preuves  que  nous  pour- 
rions donner  de  cet  Efprit  d'Jmpofiure  qui 
anime  les  Miflîonaires,  nous  nous  contente- 
rons d'en  produite  une  feule,  que  nous  four- 
nident  les  Nouvelles  du  Thilict.  Horace  de 
la  Fonna,  Préfet  de  la  Million  que  Clement 
XI  envoya  dans  ce  Royaume,  alITlre  que  lui 
& UB  autie  Capucin  fon  confrère,  ont  non 
téulcmcnt  converti  la  Ville  de  l.afla,  mais 
QU  ib  ont  aufli  gaitné,  ou  peu  s'en  faut,  le 
Roi,  Si  même  le  Grand  l.ama,  qui  leur  ont 
donné  la  pctiniflion  de  bâtir  une  Eqlife,  St 
dejHêchcr,  &qui  rendant  témoignage  i la  vé- 
rité de  leur  Loi  ont  permis  à leurs  Sujets  de 
l'imbiairer  ( i ).  Ces  deux  Capucins  ont  vlooc 
fait  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde, 
ce  que  les  Milfionaires  de  la  Chine  ont  tou- 
jours regardé  comme  iinpofiibic.  Gerliillon 
& Régis  ne  craignent  point  d'alTurer  que  les 
Peuples  de  ce  Pays  font  tellement  infatués 
«le  leurs  Lamas , qu'on  ne  doit  point  fe  flat- 
ter de  pouvoir  jamais  les  convertir  ( a ).  Ilcau- 

( I ) Komd;  tiU;  Tsa  ; 14-  pag.  si,  U lu». 


coup  moins  encore  iwut  on  efpérer  'hue  le 
Grand  Lama, qui  fe  fait  palier  pour  Dieu  , 
veuille  devenir  le  Prufélyte  d'un  Capucin , & 
reconnoître  un  homme  pour  fon  Su)>érieur, 
puifquc  par  la  il  avoueroit  lui-iiicme  qu'il  elî 
un  luqiollcur  , rcnonccioit  é fon  Infaillibi- 
lité} (démarche  qu'on  feroit  tout  aufli  bien 
fondé  i attendre  du  Pape  ) il  fe  foumettruit 
aux  Loix  d'un  Ample  Mortel , Si  pour  tout 
dire  en  un  mot,  il  fcdépouiilcioit  tout  d'un 
coup  de  fa  Divinité.  Mais  quelque  évidem- 
ment faulfe  que  fait  cetcc  Relation  du  P.  Ho- 
race, elle  a cependant  été  confirmée  par  le 
Pape,  & par  la  Congrégation  de  pnpaganda 
fiie,  puis  que  c’cll  par  leurs  ordres  que  le 
Mémoire  en  a été  drdfé  & publié.  Remar- 
quons encore  que  notre  Capucin  ne  dit  pas  un 
nuit  des  prétenlions  du  Grand  Lama  à la  Divi- 
nité, foit  qu'il  les  ait  ignorées,  ou  que  fen- 
tantbicn  qu'une  circonlûnce  de,  cette  Nature 
ilétruiroit  tout  ce  qu'il  avançoit,  il  l'ait  paf 
fée  è delTein  Ibiis  Alence. 

En  voila  plus  qu’il  n'en  faut  pour  faire  lc»> 
tir  combien  peu  on  doit  compter  fur  le  té- 
moignage des  Miflîonaires,  foit  Romains,  foil 
Ntfioriens  dans  les  cas  de  cette  nature.  R.  d.  E. 

Ci>)  UiAoire  de  Centch:  pag.  107. 


(sj  Du  Uablc  Tsl.  1.  pag.  tss.  k stt. 
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doute  parott  prefque  démontré  par  les  autorités  fuivantes.  Kircher  nous  zp~ 
prend  qa’Arulrada,  Miflionaire  Jéfuite,  entreprit  le  vovatre  du  'l  ibet  fur  ce 
qu’il  avoit  entendu  raconter  que  les  Habitans  de  cette  Contrée  faifoient  pro- 
feflÜon  du  Chriflianifme  (q).  Dans  la  Relation  de  l’AmbafTade  RulTienne,  en 
1623 , on  lit  à l’occafion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols,  car  c’efl;  ainfi 
qu’ils  y font  nommés  : „ Ils  prétendent  que  leur  Religimi  ejl  la  ntême  que  la  nôtre  , 
„ avec  cette  fettle  différence  que  les  Moines  Ruffiens  font  noirs  ü*  qiæ  ceux  de  leur 
„ Religion  font  blancs  (r).  Les  Lamas,  raconte  Deftderi , nom  ont  affuré  que 
lei  Livres  de  leur  Loi , ou  de  leur  Religion , reffemblent  aux  nôtres.  Le  Roi  plu- 
fieurs  de  fes  Court  ifans  nous  regardaient  comme  des  Lamas  de  la  Loi  de  Jefus-Chrijl 
(sf  C’eft  peut-être  fur  des  difeours  de  cette  nature  que  Marco-Polo,  & les 
AIilTionaires  qui  firent  le  voyage  de  la  Tartarie  au  treiziéme  fiècle  , prirent 
aufll  les  Seftateurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens  ; fi  l’on  n'aime  mieux  fup- 
pofer  que  c’eft  d’eux-mémes  & fur  des  fondemens  aufli  légers  (r)  qu’ils  leur 
ont  attribué  cette  qualité. 

(q)  Chine  d’Ogilby,  Vol.  II.  pig.  344.  (1)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pag.  198. 

(r)  Péicrinage  dePurchalT,  Voi.  III,  pa-  (t)  jtngt.  d ddTcin.  R.  d.  E. 

gc  799. 

Adoration  du  Lama-Dalay  [_entant  que  Dieu  incarne  ] > 


Le  principal  objet  du  culte  de  cette  Contrée  ert:  le  même  auquel  les  Chi- 
nois donnent  le  nom  de  Fo  (a)  , & les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La 
(b),  fo  oa  La  étoitun  Prince  qui  naquit  mille  vingt-fixans  avant  Jefus-Chrift 
(c),  & qui  régna  dans  une  Partie  de  l’Inde  que  les  uns  nomment  Cban-tyen- 
cho  {d)  & d’autres  Si-tyen  (f).  Il  fe  fit  pafler  pour  un  Dieu,  qui  s’étoit  re- 
vêtu de  la  chair  humame.  A fa  mort,  on  prétendit  qu’il  n’avoit  difparu  que 
pour  un  tems,  & qu’il  reparoîtroit  bien-tôt  (/).  Ses  Difciples  font  perfuadés 
qu’il  fe  fit  revoir  au  jour  marqué,  & cette  tradition,  qui  a palTe  de  fiécle, 
en  fiécle , fe  trouve  confirmée  par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.  L’im- 
poftureeft  renouvellée  dans  toutes  les  occafions  où  elle  demande  d être  foutenue 
c’eft-à-dire  à la  mort  de  chaque  SuccelTeur  du  Dieu  prétendu  ; de  forte  que  La 
necefle  pas  de  vivre  & d’être  corporellement  préfentdans  la  perfonne  du  La- 
tna-Dalay  (g).  Les  Prêtres  expliquent  ce  grand  nombre  d’incarnations  parla 

dcébine 


(a)  Couplet  dit  que  Fo  Cgnifie  ntn  étme. 
Sinic.  pbihjepbia  priam,  pag.  198. 

Üj^ib)  C-ubil,  HiftuiredcGcmch.pag.  141. 
note  13. 

(f  ) Grueber  dit  que  les  Indiens  le  croient 
fière  du  premier  Roi  de  Tangut , ft  qu'ils  l'ap- 
pellent Ic/rtrr  de  tous  les  Rois.  Voyez  les  Let- 
tres dans  la  Collection  de  Thevenot,  ubi  fup. 

(il)  Couplet , iH i'iille , piil. froaiin.  pag.  17. 
& (uivantes. 

(e)  Gaubil,  ubi  fup.  pag.  190,  dans  les 
Notes. 

(/)  yingl.  C'eft  cequ'ilfitencITet,  fuppofé 
que  le  témoignage  de  fes  dévots  Difciples , que 
les  Ecrits  de  Icuts  anciens  Pères , en  un  mot , 
que  la  Tradition,  & l'aittotl  4 de  toute  1 lî- 
glifc  continuée  d'igc  en  ige  jufqu'à  préfent. 


puiflent  former  une  preuve  folide.  R.  d.  E. 

(g)  l'Article  fuivant  eft  trop  inlurieiix  1 
l’Eglife  Romaine,  & malheureufemez;  ,iourelle 
trop  bien  fondé , pour  qu'on  ne  pardonne  pas  au 
Traduéleuryc  l'avoir  fupprimé.  Voici  ce  qu'il  y a 
dansleTcxte.  A cctégardrEglifeduTibeta  un 
avantage  infini  furccllc  dcRome,  puifqued'un 
c6té  le  Chef  vifible  de  la  première  c!l  regar- 
dé comme  étant  la  Divinité  même,  & non 
comme  fon  Vicaire  ou  fon  Député , & que  de 
l'autre,  le  Dieu  incarné  qui  cil  l'objet  du  Cul- 
te religieux  paroit  vivant  fous  une  figure  hu- 
maine pour  recevoir  les  hommages  de  ces  ado- 
rateurs , & non  fous  la  forme  d'une  matière 
aveugle,  telle  qu'un  morceau  de  pain , ou  une 
chétive  Oublie.  Abfurdité  trop  grolCère  pour 
qu'on  puilTe  la  pcrfuadei  aux  Peuples  du  '11- 
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doftrine  de  la  tranfmigration  des  ames(i),  donc  Z.<j  fut  l’inventeur.  Ilsem- 
ployent  le  même  principe  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  à 
leurs  principales  Idoles,  telles  que  Menippe,  qui  a trois  têtes  de  différences 
formes  (i).  Grueber,  qui  l'appelle  A/an/pf,  lui  donne  neuf  têtes,  placées  de 
manière  qu’elles  fe  terminent  en  cône  d'une  monflrueufe  hauteur.  Cefl  de- 
Bj^vant  cette  Idole,  [qui  eft  la  principale  de  toutes] , que  le  Peuple  obferve  fes 
rites  facrés,  avec  quantité  de  mouvemens  & de  danfes  ridicules,  en  répétant 
plufieurs  fois,  O Manipe  Mihwn,  O Manipe  Mihum,  qui  fignifie  O Afanipe /au- 
vez-nous.  On  met  fouvent  diverfes  forces  de  mêts  devant  l’image,  pourappai> 
1er  une  fi  puiflànte  Divinité. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déteftable,  qui  s’eft  introduit  dans  le 
Royaume  de  Tangut  & de  Barantala.  On  eboifit  (t)  un  jeune-homme  vi- 
goureux , à qui  l’on  accorde , pour  certains  jours  de  l'année  , la  liberté  de 
tuer  fans  diftinélion  toutes  les  jperfonnes  qu’il  rencontre  , dans  la  fuppofition 
que  cous  ceux  qui  meurent  de  fa  main , Ibnt  autant  de  vifiimes  conlacrées  à 
Manipe,  qui  obtiennent  immédiaterhent  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-hom- 
me porte  le  nom  de  Trmt  (I),  qui  fignifie  celui  qui  tue.  11  ell  vécu  d’un  habit 
fort  gai,  avec  quantité  de  petites  Baniéres  pour  ornement.  Ses  armes  font 
l’épée,  l’arc  & les  flèches  {m\  11  fort  furieufement  de  là  maifon,  aux  jours 
marqués;  polfédé,  fuivant  l’Auteur,  du  démon  auquel  il  efi  confacré,  & 
courant  dans  toutes  les  rues  il  fait  main-balle  fur  le  Peuple  , falu  que  per- 
fonne  entreprenne  de  lui  rélifter  ( n). 

Le  Grand- Lama,  qui  pafle  pour  le  Dien  Fo  incarné,  porte  dans  le  Pays, 
fiiivant  Grueber,  le  nom  de  Lama-Konju , ou  de  Père  Etemel  («).  On  le 
nomme  aufli  Lama-Dalay  (p).  Le  même  Auteur  dit,  dans  une  autre  Lettre, 
que  Grand- Lama  fignifie  Q-and- Prêtre  & Lama  des  Lamas  {q),  ou  Grand-Prê- 
tre des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  fon  office  Ec- 
cléfiafiique ; mais,  en  qualité  de  Dieu,  on  le  nomme  Père  Célefie  (r),  & 
on  lui  attribue  toutes  les  perfeftions  de  la  Divinité , fiir-tout  la  Science  Uiu- 
verfelle  & la  connoilTance  des  plus  intimes  fecrets  du  cœur.  S’il  interroge 
ceux  qui  lui  parlent,  ce  n’efl  pas,  difent  les  Habitans  du  Tibet,  qu’il  ait  be- 
foin  d’information,  [mais  c’ell  uniquement  pour  dilliper  les  fcrupules  ou  les 
cloutes  des  Incrédules , & de  ceux  dont  les  intentions  ne  font  pas  droites.] 

Us 
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bet  quelques  ignonns  & rupetllilieux  que  les 
repréfentetH  les  Miflionaires  , à leur  propre 
honte  ( I ).  R.  d.  E. 

(b)  Rcmier  dit  qu'ils  font  pcrfuadés  de  la 
vérité  de  cette  doétrine,  & que  Ton  Médecin 
Lama  lui  raconta  lA-deffiis  des  chofes  furpre- 
naïues. 

( I ) Chine  du  Père  du  Halde,  ubi fup. 

(A  ) Ce  choix  Te  fait  fans  doutepar  les  Prê- 
tres 4 par  l'ordre  du  Grand-Lama. 

/)  jingl.  de  Fut.  R.  d.  E. 
m)  Voyez  la  Planche  de  Grueber.  llxvoic 
vù  ce  fatal  jeune  homme. 

(rt)  Lettres  de  Grueber,  pag.  aa,  dans 


la  Collection  de  Tlievenot , Part  IV. 

(e)  Ibid.  pag.  1.  Defideri  écrit  Rmebntt. 

( P j Betnini  obferve  1 cette  occafïon  que  le 
mot  Lama  lignifie  Prtcre  en  langage  Mongol , 
& celui  i\cDalaj,  une  vafte  étendue,  ouT'O- 
céan.  Lama  dalay  cH  équivalent  i Prétrt  uni- 
verfel.  l'oyn  l'HiUoire  des  Turcs . des  Mon- 
gols, &c.  parBcntink,  pag.  +86.  MaisBen- 
tiiik  ne  fe  ttompe-t-il  pas , 4 Laman'cft-il  pas 
un  mot  de  la  langue  du  'Tibet? 

(s)  Lettres  de  Grueber,  ubi  fup.  4 OgH- 
by,  pag.  36. 

(r)  Ibidem. 


I ) Oa  • déjà  fiii  roii  q<K  ce  Feinait  étoir  sdlrax,  Toyn  si-dsllai, 

IX.  Part.  R 
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VOYAGES  DANS  L’ EMPIRE 


Ils  croient  que  Fo  ou  La  vie  en  lui  ; & de-là  vient  que  les  Chinois  de  cette 
Religion  l'appellent  Ho-fo , c'efl-  à-dire  Fo-vivant.  Ils  font  perfuadds , par  con- 
féquent , qu’il  e(l  immortel  ; que , lorfqu’il  paroit  mourir , il  ne  fait  que  chan- 
ger d’habitation  ; qu’il  renaît  dans  un  corps  entier , & que  le  lieu  fortuné  de 
la  réfidence  e(l  révélé  par  certains  fignes  que  les  Princes  Tartares  font  obli- 
gés d’apprendre  des  autres  Lamas , parce  qu’ils  favent  feuls  quel  eR  l’enfant 
qui  eR  deRinë  à remplacer  le  Grand-Lama  (r).  En  effet  les  Lamas  cherchent 
dans  tout  le  Royaume  quelqu’un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  reffemblancc 
avec  celle  du  Mort,  & l’appellent  à fa  fucceflion.  Par  cette  méthode  lut  ou 
Fo  eR  reiTufeité  & s’eR  incarné  fept  fois , depuis  fa  première  apparition  dans 
le  ( t ) monde. 

B E R N I F.  R raconte  ce  qu’il  avoit  appris  là-deffus  de  fon  Médecin-Lanui. 
Lorfque  le  Grand-Lama  eR  dans  une  vieilleffe  avancée , & qu’il  fe  croit  près  de  fa 
mort,  il  affemble  fon  Confeil,pour  déclarer  qu’il  doit  paffer  dans  le  corps  de 
tel  enfant,  nouvellement  né.  Cet  enfant  eR  élevé  avec  beaucoup  de  foin 
jufqu’à  l’âge  de  fix  ou  fept  ans.  Alors,  "par  une  efpèce  d’épreuve,  on  fait 
apporter  devant  lui  quelques  meubles  du  Mort  qu’on  mêle  avec  les  Tiens; 

& s’il  eR  capable  de  les  diRinguer , c’eR  une  preuve  manifeRe  de  la  trans- 
migration (v). 

(.îRtiEBER  prétend  que  cette  impoRurc  eR  foûtenue  par  la  politique  des 
Rois  du  'J’ibet , de  concert  avec  le  (*)  Lama-Kampn  (y)  (z).  Il  raconte 
que  le  Grand-Lama  fe  tient  allîs  dans  un  profond  appartement  de  fon  Pa- 
lais, orné  d’or  & d’argent,  illuminé  d’un  grand  nombre  de  lampes, fur  une 
cTpcce  de  lit  couvert  d’une  précieufe  tapilTcrie.  En  approchant  de  lui,  Tes 
Adorateurs  fe  proRernent,  baiffent  la  tête  jufqu’à  terre,  & lui  baifent  les 
pieds  avec  une  vénération  incroyable.  [C’eR  ainfi,  continue  le  Jéfuite,  quejjÿ» 
le  Diable,  par  fon  infinie  malice,  a fait  entrer  dans  la  Religion  de  ces  Peu- 
ples , tous  les  MyRères  de  la  Religion  Chrétienne,  & les  a engagés  à imiter 
dans  leur  Culte , cette  vénération , qui  n’eR  due  qu’au  feul  Vicaire  de  J.  C. 
le  Pape  de  Rome  (a).]  Il  a toûjours  le  vifage  couvert,  & ne  fe  laiffe  voir 
qu’à  ceux  qui  font  dans  le  fecret.  Son  adreliè  eR  extrême  à jouer  fon  rô- 
le, tandis  que  les  Lamas  , ou  les  Prêtres  , qui  l’environnent  fans  celTc  , le 
fervent  avec  beaucoup  de  zèle , & prennent  foin  d’expliquer  les  oracles  qui 
fortent  de  fa  bouche  (i).  On  doit  obferver  ici  que  l’Auteur  fait  ce  récit  fur 

le 


(j)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifup. 

(t)  Lettres  de  Grueber,  uhi fup.  pi:;,  i. 
Mais  à la  pai;c  23  cet  Auteur  dit  Jept  /sir  dans 
un  fiécle.  Ugilby  dit  la  même  ebore.  U y a 
quelqu'errcur  d'un  côté  ou  d’autre. 

(v)  Bcmink  remarque  que  li  la  tranrml- 
gratiun  eft  la  doftrine  commune  du  Tibet,  les 
plus  habiles  néanmoins  ne  croient  pas  que  l'A- 
me palTe  réellement  d'un  corps  dans  un  autre, 
mais  fimplementfes  facultés.  Jlifi.  des  Turcs, 
des  Mengets,  ffc.  pag.  487.  Les  Auteurs  An- 
glois  fe  réjouiflent  dans  tout  le  cours  de  cet 
article  à faire  des  railleries  indécentes  contre 
le  Pape  & l'E^tlife  Romaine. 

(*)  singt.  Lama  konjû  R.  d.  E, 

(y)  Grueber,  ubijup.  pag.  1. 


f i)  Le  Traducteur  a fupprimé  ce  qui  fuit. 
„ Les  MilTiunaires  fe  récrient  vivement  con- 
„ tre  cette  impofturc , qu'ils  appellent  ma- 
„ licieufe  & Dialiolique.  Mais,  fans  parler  ici. 
„ de  la Tranfubüanti.-ition,  qui  n'eft  pas  moins 
„ digne  de  ces  ICpithctes , leur  propre  Reli- 
„ gion  ne  renferme-t-elle  pas  aulli  plufîeurs 
„ impollures  ? Toutes  ces  Invcfbives  n’ont 
„ fans  doute  d'autre  fource  que  leur  jaluufie 
„ de  n’avoir  encore  rien  imaginé  d'audi  pro- 
„ pre  à les  faite  refpcfter,  a i les  enrichir. 

U.  d.  E. 

(£/*’( «)  Grueber,  u(i fap.  pag.  ai.  ACbiae 
d'ügilby,  pag.  360. 

(b)  Lettres  de  Grueber,  ùid.  & Qiine 
d'Ogilby,  pag.  3(51. 
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le  témoignage  des  Habicans  de  Barantola.  Les  Millionaires  ne  pftrene  (e  pro- 
curer la  vûe  du  Grand-Lama,  & les  Chrétiens  n’ont  pas  la  liberté  de  paroî- 
([J-tre  devant  lui;  [ cette  Liberté  n’eft  jamais  accordée , qu’à  condition  d’adorer 
cette  prétendue  Divinité]  (c).  Cependant  ils  prirent  une  copie éxaéle  de  fon 
portrait,  qui  étoit  exfwle  au  Public  à l’entrée  de  fon  Palais,  & que  les  Ha- 
bitant du  Pays  réveroient  autant  que  fa  perfonne  (d). 

B E NT  IN  K raconte  qu’au  pied  de  la  Montagne  de  Putala,  où  le  I.ama- 
Dalay  fait  fa  réfidence , habitent  plus  de  vingt  mille  Lamas  qui  environnent 
cette  Montagne  en  demi- cercles,  à diflférens  degrés  de  proximité,  fui  van: 
que  leur  rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s’appro- 
cher  de  leur  Souverain  Pontife  (e). 

Régis  nous  réprefente  le  Grand-Lama  allis,  les  jambes  croifées,  fur  une 
efpéce  d’Autel , avec  un  grand  & magnifique  couflin  fous  lui.  C’ell  dans 
cette  pollure  qu’il  reçoit  les  compliment  ou  plûtôt  les  adorations,  non-feule- 
ment de  fes  propres  Sujets,  mais  encore  d'une  prodigieufe  multitude  d’é- 
trangers qui  viennent  de  Tort  loin  pour  lui  offrir  leur  hommage  (/)  & re- 
cevoir fa  bénédiélion.  Il  en  vient  même  de  l’Inde  ; & ces  aveugles  Pèlerins 
ne  manquent  pas  de  relever  ce  qu’ils  ont  fouffert  dans  un  voyage  fi  pénible. 
Mais,  après  les  Habitansdu  l'ibet,  ce  font  les  Tartares  donc  on  vante  la 
dévotion.  Ils  fe  rendent  à La£à  des  Cantons  les  plus  éloignés.  Lorfque  les 
53^  Eluths  de  Dfongari  firent  une  invafion  dans  le  Tibet , [ la  Sœur  du  ] Prince 
Ayuki,  Khan  des  Eluths  (g)  Torgautis,  vint  à LalTa,  dans  la  même  vûe, 
avec  le  Prince  fbn  fils. 

Les  Khans  & les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adora- 
tion que  les  plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec 
moins  de  hauteur  par  le  Grand-Lama , lorfqu’ils  lui  apportent  leur  homma- 
ge. Il  ne  fe  remue  pas  pour  les  recevoir.  11  ne  leur  rend  pas  leur  faluta- 
tion.  La  feule  faveur  qu’il  daigne  accorder  efl:  de  mettre  la  main  fur  la  tête 
de  fes  Adorateurs , qui  fe  croient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  La- 
mas inférieurs,  qui  tirèrent  la  natte  à la  réception  de  rAmbaffadeur  de  la  Chi- 
ne, obfervèrent  que  ce  Minillre  liMérial  ne  fléchit  pas  le  genoux  com- 
me les  Princes  Tartares  ; & que  le  Grand  - Lama , après  .s’être  informé  de 
la  fanté  de  l’Empereur  Kang-hi , s’appuya  fur  une  main  & fit  un  petit  mou- 
vement comme  s'il  eût  voulu  fe  lever.  Ce  jour-là  il  étoit  en  habit  de  laine 
rouge , tel  que  le  portent  le  commun  des  l^mas , avec  un  bonnet  doré  fur 
la  tête  (i). 

G RUES  ER  alTùre  que  les  Grands  du  Tibet  fe  procurent  avec  beaucoup 
d’empreflcmenc  quelque  partie  des  excrémens  du  Grand-Lama,  pour  les  por- 
ter autour  du  col  en  forme  de  relique.  Il  ajoûte  , dans  un  autre  endroit 
que  les  Lamas  tirent  un  profit  confidérable  de  la  dillribution  des  excrémens 
oc  de  l’urine  du  Pontife.  Ses  Adorateurs  s’imaginent  qu’une  petite  portion  de 

fes 


(c)  Cc|wndant  il  parole  qne  le  Père  Hora- 
ce de  la  l’enna  y fut  admis  fans  difficulté, 
d)  Chine  d’Ogilby,  p.ig.  3617. 

Hiftoire  des  Turcs  , des  Mongols, 
&C.  pag.  4R0. 

(/ ) (rrueber  dit  qu'ils  ofTienl  une  multi- 


tude deprèfeiu,  ubi  fup.  pag.  14.  dcOgilby, 
pag.  360. 

(g)  Voyei  ci  delTus.  Ce  fut  eu  1703  juf- 
qu’en  1712. 

(6)  Du  Halde,  ubi  fup. 
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fes  excrëmens,  portée  au  cou,  & de  Ton  urine,  mêlée  dans  leurs  alimens 
(t),  garantit  de  toutes  fortes  d’infirmités  corporelles  (k).  Gerbillon  racon- 
te aulTi  que  les  Mongols  portent  les  excrémens  du  Grand-Lama  pulvérifés  , 
dans  de  petits  facs  , qui  leur  pendent  au  col , comme  de  précieufes  reliques 
qui  les  prefervent  ou  qui  les  guériOent  de  toutes  les  maladies.  Tandis  que 
ce  Mifiionaire  étoit  pour  la  fécondé  fois  dans  la  Tartaric  Orientale , un  La- 
ma Député  offrit  à fonde  de  l'Empereur  un  petit  pacquet  de  poudre , dans 
un  papier  fort  blanc,  couvert  d’une  écharpe  de  taffetas  de  la  même  couleur. 
Mais  le  Prince  lui  répondit  que  les  Mancheous  ne  faifant  aucun  ufage  d'un 
tel  préfent,  il  n’6foit  le  recevoir.  L’Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des 
excrémens  du  Grand- Lama,  ou  la  cendre  de  quelque  chofe  qui  lui  avoit  ap- 
partenu (/).  . 

On  élève  des  trophées  au  fommet  des  Montagnes  (m),  à l’honneur  du 
Grand-Lama,  pour  la  confervation  des  hommes  & des  befliaux  (n).  Tous 
les  Rois  qui  font  profellion  de  fon  culte  ne  manquent  point,  en  montant  fur 
le  Trône,  de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs,  avec  de  riches  préfens  , pour 
demander  fa  bénédiélion  , qu’ils  croyent  nécelTaire  au  bonheur  de  leur  ré- 
gné (»)• 

Avant  ces  derniers  tems  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’une  Puiffance  fpiri- 
tuelle;  mais,  par  degrés,  il  eff  devenu  Prince  temporel,  fur-tout  depuis  la 
conquête  des  Eluths , dont  le  Khan  l’a  mis  en  poffeflion  (p)  d'un  riche  patri- 
moine, [beaucoup  plus  confidérabic  que  celui  que  les  Papes  ont  ufurpé 
fous  le  nom  de  Patrimoine  de  St.  Pierre.']  Cependant  Bentink  aifûre  qu’il 
ne  fe  mêle  pas  du  Gouvernement  civil  de  fes  propres  Domaines , & qu’il 
ne  fouffre  pas  que  fes  Lamas  y prennent  la  moindre  part.  Il  abandonne 
toutes  fes  affaires  féculicrcs  à l’adminiflration  de  deux  Khans  des  Eluths  , 
qui  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’entretien 
de  la  maifon.  Lorfqu'il  Ifc  trouve  engagé  dans  quelque  différend  politi- 
que, c’cll  un  Deva,  ou  un  Tipa,  efpcce  de  Piénipoientiairc , qui  agit  fous 
fes  ordres  (}). 


(i)  Les  Marchands  de  Bstan  avouèrent  à 
Tavernier  (ju  ils  jeuoieut  d*  cette  poudre  Tiir 
leurs  alimens.  l'tiyùgisdt  Tavernitr,  Vtl.  U, 
fag.  185. 

(t)  Lettres  de  Grue-ber,  uti/u/>.  pag.  i & 
13:  Chine- d ügilby,  p«i>.  361. 

(/)  Chine-  du  l'cre  du  Halde,  ubi fup. 


{ml  Voyez  la  Figure. 

(n)  Ofiiiby,  ubifuf.  pag.  338. 

C 0 ) Ibid.  pig.  36J. 

(p)  Du  Halde,  ubi  fup. 

( y ) Hift.  des  Turcs , des  Moneols , &c. 
pag.  486.  yniez  i' Etat  il  la  Bukkaric. 


Hutuldus,  OU  Ficaires  du  Grand- Lama,  £5*  Lamas  infèricitrs. 


II-  n’y  a pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Grand-Lama.  Outre  le 
Tibet , qui  en  eff  le  centre,  elle  s’eft  répandue  dans  toutes  les  Indes , à la 
Chine,  & dans  la  Tartarie  Occidentale,  d’une  extrémité  à l'autre.  A la  vé- 
rité , les  Provinces  des  Indes  & la  Chine  ont  fecoué  depuis  plufieurs  fiècles 
le  joug  du  Grand-Lama , & fe  font  fait  des  Prêtres  qui  ont  donné  une  autre 
forme  à leur  Religion , fuivant  leur  intérêt  ou  leur  caprice.  Mais  le  Tibet 
& la  plus  grande  partie  de  laJTartarie  reconnoilTent  encore  fon  autorité  fpi- 
rltucllc.  Pour  gouverner  plus  fadlemenc  un  û vaffe  Domaine,  il  établit  des 
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Vicaires , ou  des  Députés , qui  tiennent  fa  place , & qui  fe  nomment  Huiuk~ 
tus  ou  Kiauktiu,  choifis,  fuivant  Regis , entre  fes  principaux  Difciples.  On 
regarde  comme  un  bonheur  infigne  d’être  élevé  à cette  dignité.  Le  nombre 
des  Hutuktus  n'excède  jamais  deux  cens,  & ceux  qui  font  honorés  de  ce  ti- 
tre paflent  pour  autant  de  petits  (a)  Fos.  Ils  ne  font  pas  obligés  d'habiter  les 
Pagodes,  ni  d’autre  lieu  que  celui  qu’ils  veulent  choifir.  ils  s’enrichiflent 
bientôt  des  offrandes  publiques.  Un  d’entr’eux,  qui  faifoit  fa  réfidence  par- 
mi les  Mongols  Kalkas , s’efl  rendu  indépendant  ( i ) vers  le  commencement 
de  ce  fiécle , en  s'attribuant  toutes  les  diflinéUons  & tous  les  pouvoirs  qui 
font  propres  au  Grand- Lama.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  d’autres  fui- 
vront  de  tems  en  tems  le  même  éxemple. 

On  voit,  au  Tibet,  une  efpéce  de  Hiérarchie  Eccléfiafliquepour  le  main- 
tien de  la  difcipline  & du  bon  ordre.  Elle  e(l  compofée  de  divers  Officiers, 
qui  répondent  a nos  Archevêques , à nos  Evêques  & à nos  Prêtres.  On  y 
voit  auQi  des  Abbés  & des  Abbefles , des  Prieurs , des  Provinciaux  & d’au- 
tres Supérieurs  dans  les  mêmes  degrés , pour  l’adminiflration  du  Clergé  ré- 
gulier. Les  Lamas , qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume  (r),  font  tirés  du  Collège  des  Difciples.  Les  flmples  Lamas  offi- 
cient, en  qualité  d’Aififlans,  dans  les  Temples  & les  Monaftéres,  ou  font 
chargés  des  Miffions  dans  les  Régions  étrangères. 

Régis  nous  décrit  l’habillement  ordinaire  des  Lamas.  Ils  font  vêtus  d’une 
étofe  de  laine  comme  les  nôtres,  mais  plus  étroite  & moins  ferrée,  qui  ne 
laiflê  pas  de  durer  & de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau , ils  portent 
divers  ornemens  de  tête , fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remar- 
quable efl  celui  qui  reffemble  à la  mitre  de  nos  Evêques.  Mais  ils  portent  la 
fente  par -devant  (d). 

La  couleur  du  Grand-Lama  efl  rouge.  Mais  depub  que  l’Empereur  de  la 
Chine  (e)  commence  à s’étendre  dans  le  Tibet,  tous  les  Lamas,  qui  ont 
embraflé  ion  parti,  auffi-bien  que  les  Lamas  Mongols  & Kalkas,  portent  le 
jaune.  Bentinjt  obferve  que  ces  derniers  font  en  longues  robes  jaunes  à gran- 
des manches,  & qu’ils  portent  une  ceinture  de  la  même  couleur,  large  d’en- 
viron deux  pouces.  Ils  fe  rafent  de  fort  près  la  tête  & la  barbe.  Leurs  bon- 
nets font  jaunes.  Ils  ont  fans  celfe  entre  les  mains  un  grand  Chapelet  de  co- 
rail ou  d’ambre  jaune,  qu’ils  tournent  continuellement  dans  leurs  doigts  en 
récitant  des  prières.  Les  Religieufes  font  vêtues  à peu-près  de  même,  ex- 
cepté qu'au-licu  de  chapeaux  elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodés. 

Plusieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l’habit  des  Lamas; 
& prenant  le  titre  de  principaux  Officiers  du  Grand-Lama,  ils  en  abufent 

pour 


ïiBtr. 
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(a)  Ou  de  Foi  vivai'.  Voyez  ci-deirus. 
C'cit  ainfi  du  moins  que  Regis  femble  traduire 
le  mot  d7/Btii»m.  Peut-être  que  ce  mot,  Ti- 
belieii  ou  Mongol , répond  au  mot  Chinois 
, qui  a la  même  rignification  [Quoiqu'il 
en  (oit,  &<|uelqucs  idées  qu'ayent  les  Hûcûk- 
tus  de  leurs  perfonnes , & de  la  Uivinité  cachée 
fous  tant  Je  Corps  différens,  ils  ont  au  moins 
trop  de  fens  4c  de  pudeur,  pour  6%  foûte- 
nir,  comme  le  font  les  Precres  de  Rome,  en 


conréquencc  du  Dogme  mnviflrueux  delà  Tran- 
fubllanti'Uion,  qu’un  fcul&  même  Corps  éxif- 
tc  tout-i  la-fois  en  plufieurs  lieux  diftêrens.] 
(S)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubi fup. 

( r ) Tous  ces  Temples  font  marqués  dans 
la  Carte  du  Tibet.  _ 

(d)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubi  fup. 

(«)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scc. 
pat  Bcntink  , pag.  487. 
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pour  vivre  dans  une  efpèce  d’indc'pendance.  La  dignité  de  Lama  n’eft  pas  li- 
mitée aus  feuls  Habitans  du  Tibet.  Les  Chinois  & les  Tartares,  également 
avides  de  cet  honneur,  font  le  voyage  de  LaJJa  pour  l’obtenir  (/). 

Le  nombre  des  Lamas  e(l  incroyable;  Il  y a peu  de  familles  au  Tibet  qui 
n’enayent  un,  foit  parzélede  Religion,  foit  dans  l’efpérance  de  s'avancer  au 
fervicc  du  Grand-Laraai.  Les  Régies  de  cette  profellion  font  fi  pénibles  & fi 
multipliées,  que,  ne  pouvant  être  obfervées  par  un  fcul,  ils  partagent  en- 
tr’eiix  le  fardeau;  c’ell-à-dire  que  chacun  fe  borne  "à  la  pratique  de  quelque 
devoir  particulier.  Mais  ils  fe  conforment  tous  à la  Loi  du  célibat  (g),  com- 
me ils  renoncent  tous  aux  grandeurs  & aux  foncUons  temporelles  (b). 

S’il  faut  s'en  rapporter  aux  Millionaires,  qui  ne  perdent  jamais  l’occafion 
de  les  maltraiter , la  plilpart  des  Lamas  font  livrés  à la  débauche.  Cependant 
ils  gouvernent  les  Princes  ( i ) , ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
femblées,  ils  éxercent  une  autorité  abfolue  fur  leurs  feébateurs,  qui  leur  don- 
nent aveuglément  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  Médecine.  D’autres  ont  quelque  connoif- 
fance  de  l’AIlronomie  & favent  calculer  les  Eclipfes  (ê).  Bernier  vit  à Kash- 
mir  un  de  cet  Médecins-Lamas , qui  croit  venu  du  Grand  Tibet  à la  fuite  d’un 
AmbaHadeur  (^/),  & qui  avoir  apporté  des  Livres  de  recettes  dont  il  ne  vou- 
lut pas  fe  défaire  (m). 

Régis  attribue  beaucoup  d’ignorance  aux  Lamas.  Il  y en  a peu,  dit-il, 
qui  fâchent  lire  & qui  entendent  leurs  anciens  Livres , ou  qui  fâchent  même 
réciter  leurs  prières , qui  font  en  langage  & en  caraélèrcs  inconnus  ^ n).  Mais, 
fi  l’on  en  doit  croire  d'autres  Ecrivains , cette  aceufation  blelTe  la  jultice  ( o ). 
D’ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a des  Univerfités  & des 
Collèges , où  l’on  apprend  tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  du  Pays  (p). 

Bentinx  donne  une  idée  affez  favorable  des  Lamas  delà  Tartaric.  Ilsenfei- 
gnent  & ils  pratiquent,  dit-il,  les  trois  grands  devoirs  fondamentaux,  qui 
confident  à honorer  Dieu,  à n’offenfer  peribnne,  & à rendre  à chacun  ce  qui 
lui  appartient.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  incontedablemcnt 
prouvés  par  la  vie  qu’ils  mènent  (q);  & l’Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 
geurs fenfés , qu’ils  foûtiennent  fortement  la  néceflité  d’adorer  un  feul  Dieu  ; 
qu’ils  regardent  le  Dalay-Lama  & les  Kutuktus  comme  fes  ferviteurs,  aux- 
quels il  fe  communique  pour  l’indruftion  & l'utilité  des  hommes  ; que  les  i- 
mages  qu’ils  honorent  ne  font  que  des  repréfentations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  faints  Perfonnages  , & qu’ils  ne  les  expofent  ù la  vile  du  Peuple 
que  pour  lui  faire  rappcllcr  les  idées  du  devoir.  C’ed  à quoi  fe  réduifent  toutes 
les  informations  de  l’Auteur  fur  le  fond  de  leurs  principes , parce  qu’il  ne  trou- 
va perfonne  capable  de  le  mieux  indruire , & que  tous  les  Livres  de  Religion 

étant 

(«■)  Mémoires  de  l'Inde  pjr  Dernier,  pa- 
ge Ii6  & Tuiv. 

(n)  Voyca  ci-deOTus. 

(•)  Chine  du  Père  de  HaMe,  uU  fup. 

(/>  ) Nouvelle  Bibliot.  ou  Hilloire  littérai- 
re, Toin.  XIV,  pag.  57. 

f ) Les  Xaimiit  ou  Elutbs  vivent  de  U 
luème  manière. 


(/)  Chine  du  Père  du  Halde,  nW fup. 

( g ) Baiicink  dit  que  les  Muincs  & les  Rc- 
ilgieuiès  du  Tibet  runc  des  vœux. 

(è)  Du  Halde,  ubi fup. 

(i)  Cet  article  leur  elt  commun  avec  les 
Moines  Mahoniétans  & les  nôtres, 

(I)  Du  Halde,  uii  fup, 

II)  Voyez  ci-deil'us. 


DigitiZÊcLby  Gpoÿ^e 


DE  LA  CHINE,  Lit.  Ilf.  Chap.  IV.  135 

étant  écrits  en  langue  du  Tangue  (r),  qui  efl;  également  ignorée  des  Mongols 
des  Eluths , ils  s’en  rapportent , [ comme  les  Catholiques  Romains ,]  au 
témoignage  de  leurs  Prêtres  (x) , qui  leur  font  des  myftères  impénétrables  de 
tout  ce  qui  regarde  leur  culte  (r).  Cependant  Bentink  n’eft  pas  moins  étonné 
que  les  Européens  connoiflent  (1  peu  une  Religion  qui  efl  répandue  dans  la 
moitié  de  l’Afie,  & qui  devroit  être  connue  du  moins  des  Rufliens,  puifqu’ils 
Ibnt  voifms  de  ceux  qui  la  profcHent.  Mais  il  obferve  que , fcmblables  aux 
autres  Nations,  les  Ruffiens  ne  cherchent  que  leur  (u)  profit  (*). 

Les  plus  puiflans  Lamas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong-fans, 
& qui  polTèdent  un  grand  Canton  du  Tibet,  au  Nord  de  Li-kyang-tu-fu  dans 
la  Province  de  Tun-tum,  entre  les  Rivières  de  Kin-cha-kyang  & de  yu-lyang-ho. 
Ce  Pays  leur  fut  abandonné  par  U-fangbey,  qui  vouloir  les  engager  dans  Tes 


intérêts,  apres  avoir  été  créé  Roi  de  Y 


(I7"(r)  [Ou  du  Tibet]  Chine  du  Père  du 
H-i!de.  l'oytt  ci  dejj'us. 

Ou  plùtôt  les  Articles  de  leur  l'oi. 
(r)  Vuyez  ei-deflûs. 

(v)  Hiltoire  des  Turcs  &c.  pag.  483  dtfuiv. 
(x)  Tout  ce  qui  fuit  a été  retranché  dans 
l'Edition  de  Paris.  Si  les  flahitans  de  laSibérie, 
qui  font  |ionr  la  plilpart  Marchands , ou  Soldats 
deproreinon.runt  condamnables  i cet  égard,  les 
Millîonaires  Romains  font  fans  compataifun 
plus  coupables , puis  qu'ils  étoient  obligés 
' par  devoir  d'étudier  è fonds  la  Religion  des 
Peuples  qu’ils  vonloient  convertir,  & qu'un 
féjour  de  plus  de  cent-cinquante  ans , A la 
Chine,  leur  avoir  fourni  toutes  les  occafions 
iK'cdfaires  pour  confultcr  leurs  Prêtres , ou 
leurs  Livres.  Cependant  ils  en  ont  fi  peu  pro- 
fité, que  les  derniers  Miffionaircs  , ceux  mê- 
mes qui  ont  été  au  'l'ibet,  ne  paroltrent  pas 
cire  mieux  iiiflruits  dé  U Religion  de  ces 
Peuples , que  ceux  qui  y avoient  été  envoyés 
les  premiers.  I-e  P.  Horace  Capucin  qui,  i 
j’en  croire,  avoit  reçu  un  acceuilfi  favorable 
du  Grand  l.ama,  & qui  avoir  eu  tant  de  fa- 
cilité A le  voir , ignoroit  cejicndant  fes  pré- 
tentions i la  Divinité,  comme  on  l'a  rappor- 
té plus  haut  ( I ).  Ij:  P.  Dcfideri  Jéfuitc,  qui 
qflhrc  qu'il  avoit  été  à-  ne  fait  cepen- 

drjit  mention  nullepait  du  Daiav  Ltma.  li 
paile  fimplement  de  quelque  Grand  Lama , qui 
avoit  eu  audience  du  Roi , ou  qui  lui  avoit 
fait  une  Vifite. 

Pour  exeufer  une  négligence  fi  étonnante, 
les  Miffionaircs  fe  fervent  de  plufieurs  raifons. 
Les  uns  dirent  que  les  Prêtres  de  ces  Peu- 
|Jcs  connoilTcnt  fi  peu  leur  Religion,  qu'ils 
ne  font  pas  en  état  de  l'expliquer.  D'autres 
li  plaignent  de  la  difficulté  que  ces  Prêtres 
font  (k  s'ouvrir  fur  ces  maiiètes  ou  de  cum- 

Bizarre  deileio  que  celui  4c  rouluil 
f a ; Du  Halde.  Val  ; 11. 


tn-nan  par  les  Mancheoas  (y). 

(^COItiüE 

muniquer  leurs  Livres  facrés.  II  y en  a qiti 
difent  que  ces  Livres  font  écrits  en  une  Lan- 
gue, & avec  des  Caraétères  qui  depuis  long- 
tems  ne  font  plus  en  ufage,  ou  qu'ils  pren- 
droient  une  peine  inutile  A les  étudier,  par- 
ce qu'ils  n'y  apprcmlroicnt  rien  de  |ilus  que 
ce  qu'ils  favent  dé, à.  Pour  dernière  exeufe 
enfin  , ils  avouent  nettement  qu’ils  défefpè- 
rent  de  la  Converfion  des  Peuples  du  Tibet, 
èt  que  tant  que  le  Grand  Lama  fera  Maître 
de  ce  Pays,  la  Religion  Clirétienne  n'y  fera 
que  peu  ou  point  de  p-oerès  ( a ). 

Cette  dernière  talfon  lurprcnd  à jufte  titre. 
Car , outre  qu'elle  ell  forrncllemer.t  démentie 
par  le  lémoti'iiage  du  bon  P.  Horace , com- 
me on  l'a  vù  plus  haut,  n’dl-il  pas  étonnant 
que  les  Miffionaires  de  Rome  trouvent  tant 
de  difficulté  A convertir  celte  Nation,  pen- 
dant que  les  Miffionaires  Nejhritns  ont  ici  tant 
de  facilité  à le  faire'?  Les  Peuples  du  Tibet 
feroient'ils  donc  aujourd'Irui  plus  opiniltrcs , 
que  ne  rétoieiit  leurs  Ancêtres,  il  y a neuf- 
cens  ans?  Leur  averfion  pour  le  Chriftianifme 
fctoit  cllc  plus  grande , d préfent  qu'il  reflcmble 
fi  fort  à leur  Religion,  qu  elle  ne  l'cioil,  lors 
qn'll  n’avuit  preique  rien  de  commun  avec 
elle? 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-tems  âpefer 
ces  exeufes.  liiles  ii'eriipéchcront  point  que 
nous  Ile  foyons  toujours  en  droit  de  nous  plain- 
dre des  Miffionaircs  &d'attribucr  le  peu  delu- 
mières  qu'ils  nous  ont  données  furla  Religion' 
de  CCS  Peuples  Orientaux  ou  à leur  négligence , 
&A  leur  ignorance,  ou  à la  craiiiic  d'expofee 
au  grand  jour  la  conformité  de  la  Religion  Ro- 
maine, avec  celle  du  Tiliet,  comme  on  l’a  dé- 
jà infinué  plus  haut.  R.  d.  K. 

0J“(y)  Chine  du  Pète  du  Halde,  ulifuf. 


convtnii  U Die*  qa’oanc  coaeeii  yai. 


Tibet. 

Us  en  font 
un  grand  myf-  . 
tère. 


Lamas  nom- 
més Mong- 
fans. 
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Tibet. 
Etat  de  leur 
Udigion  d la 
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Ils  en  lent 
clialTeB. 


Leur  ri'ta- 
bliSbmeni  & 
leur  fiiuatiun 
pre'fentc. 


Politique  .^ui 
leur  procure 
des  faveurs. 

DIvinon  en- 
tre les  Lamas. 
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Q^üoiq,oe  la  Religion  du  Grand-Lama  foit  répandue  dans  toacela  Chine, 
il  parole  qu’elle  y eft  fans  aucune  Jurifdiciion;  ou  du  moins  les  Millionaires 

Sz  ) ne  fe  font  pas  expliqués  fur  cet  important  article.  Ils  nous  apprennent 
éulement  que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fuis  de  s’y  introduire,  dans  la 
vûe  apparemment  d’y  établir  l’autorité  de  leur  Maître;  mais  qu’ils  n’ont  ja- 
mais pû  vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes,  jaloux  de 
la  liberté  & de  l’indépendance  de  leur  Eglife  ; à peu  prés  comme  la  France  ( a ) 
l’a  toûjours  été  de  la  Tienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

Gaubil  nous  apprend  que  THiftoire  Chinoife  parle  pour  la  première  fois 
des  Lamas  fous  le  régné  de  Keyuk-kan,  petit-fils  de  Jenghiz-khan  (i),  & 
qu’elle  rapporte  à ce  tems  l’ufage  que  les  Mongols  commencèrent  à faire  de 
leurs  fervices , en  leur  accordant  la  permifTion  de  bâtir  des  Monallères.  Mais, 
s’appercevant  enfuite  qu’ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  mul- 
titude , & par  la  liberté  qu’ils  prenoient  d'aller  de  maifon  en  maifon , Tay- 
ting  (c),  fixième  Empereur  de  la  race  de  Twen , leur  défendit  l’entrée  de  la 
Chine  (d).  Cependant  leur  autorité  s’y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cette 
Dynaflie,  & Ton  attribue  même  fa  ruine  à la  proteélion  qu’ils  reçurent  de 
Schun-ti,  dernier  Empereur  de  cette  race.  Mais  llong-vu,  reftaurateur  de  la 
domination  Chinoife,  chafla  tout- à-la-fois  les  Mongols. 

Ils  trouvèrent  l’occafion  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man- 
chcous.  Quoique  cette  Nation  Tartare  n’ait  jamais  eu  beaucoup  de  goût  pour 
les  Lamas,  elle  n’eut  pas  plûtôt  formé  le  projet  de  fon  in  vallon,  qu’elle  fen- 
tit  la  nécelîité  de  les  favorifer.  Schun-ti  étant  devenu  maître  de  l’Empire,  le 
Grand-Lama  n’épargna  rien  pour  gagner  l’affeèUon  de  ce  Prince,  & ne  dédai- 
gna pas  même  de  quitter  Lajfa  & de  faire  le  voyage  de  Peking,  dans  la  feule 
vûe  de  le  féliciter  de  fon  triomphe  & de  bénir  fa  famille.  Bientôt  l’Impéra- 
trice fit  élever  un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas,  Les  Princes  & les  Prin- 
cefTes  fuivirent  cet  éxemple.  Enfin  les  encouragemens  qu’ils  reçurent  de  tou- 
tes parts  en  augmentèrent  beaucoup  le  nombre  a la  Chine.  Ils  y font  fort  o- 
pulens.  Leur  habillement  efl  defatin,  jaune  ou  rouge,  enrichi  des  plus  belles 
fourrures.  Ils  font  bien  montés  lorfqu’ils  paroifTent  en  public,  & leur  cortège 
efl  plus  ou  moins  nombreux,  fuivant  le  degré  de  leur  dignité;  car  l’Empereur 
les  honore  (buvent  de  la  qualité  de  Mandarins  («).  Sa  politique  lui  fait  pren- 
dre cette  voye  pour  attacher  à Tes  intérêts  le  Grand-Lama , dont  il  connoît 
l’afcendant  fur  tous  les  Tartares.  Il  pouffe  fes  intrigues,  dans  la  même  vûe, 
jufqu’au  centre  du  Tibet. 

D E-L  À vient  qu’au  commencement  de  ce  fiècle  on  a vû  naître , dans  le 
Tibet  même,  des  divifions  entre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeau  rou- 
ge, qui  efl  la  couleur  du  Grand- Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune,  pour  mar- 
quer leur  attachement  à la  Maifon  Impériale  de  la  Chine  (/),  qui  leur  efl  de- 
venue 


(3)  Les  Miflîonilrct  ne  Te  Tontpas 
cspllqués  fur  l'arcicledc  la  Suprematie  quieft 
d’une  fl  grande  iiiipoicanee  dans  leur  propre 
Eglife.  R.  d.  E. 

(a)  ytngl.  comme  la  France  l’iStoit  autre- 
fois. R.  d.  E. 

(i)  Uiûoiiede  Centbiskhan , parSaubil, 


paç.  141 , Note  13. 

(c)  Son  nom  Mongol  étoit  Ttfuntimut, 
Vt-jez  ci  dejjitt  la  Table. 

(d)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  I. 
Chine  du  Fête  du  Halde , 

Jbidm, 


J 
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venue  chère  & refpeflable  depuis  que  T/e-vang-raptan , leur  Ennemi,  fut  dii- 
faicen  1720  par  une  Armée  Chinoil'e  {g). 

(.g)  Lettres  Edifiantes , T.  XV,  Préface,  pag.  ai. 

Cotniernemciif  du  Tibet. 

VERS  le  commencement  du  dernier  fiécie,  le  Tibet  étoit  gouverné  par 
fon  propre  Roi,  nommé  Tfan-pa-ban  (a),  mais  qui  porte  le  nom  de 
Tfan-pu  dans  I Hiftoire  Chinoife;  & le  Domaine  du  Grand-Lama  étoit  refferré 
dans  les  bornes  d’une  petite  Province  (i).  Mais  vers  1630,  ce  Pontife,  of- 
fenfé  de  quelque  mépris  que  Tfan-pu  marquoit  pour  fon  autorité,  implora  le  fe- 
cours  des  Eluths  de  Ko-ko-nor  (c L Nation  dévouée  à fes  ordres.  Ils  entrèrent 
dans  le  Tibet  avec  une  puilTante  Armée , fous  la  conduite  de  Kusbi-bm  & de  Patu- 
Tu-hunt-tayki  ( d ).  Ils  remportèrent  une  viftoire  fignalée  fur  les  Troupes  du  Roi  ; 
& s’étant  faifi  de  fa  perlonne , ils  lui  ôtèrent  la  vie.  Enfuite  Kushi-hm  donna 
le  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Grand- I..ama;  & fe  contentant  lui- 
méme  du  titre  de  fon  Vaflal,  avec  celui  de  Han  ou  de  Khan  qui  lui  fut  alors 
conféré,  il  s’établit  dans  le  voifinagedeLalFa,  pour  maintenir  le  Grand- Lama 
dans  la  poireflion  de  fes  nouveaux  États.  Paturu-han-tayki  & les  autres  Prin- 
ces auxiliaires  retournèrent  dans  le  Pays  de  Ko-ko-nor  (r). 

Andiiada,  Jéfuite  Miflionaire , qui  fe  rendit,  en  1624.,  d’Agra  dans 
rindoftan,  aux  iburces  du  Gange,  prétend  que  le  reflentiment  du  Grand- 
Lama  contre  Tfan-pu , venoit  du  penchant  que  ce  Prince  avoit  marqué  pour 
le  Chriftianifme  après  avoir  entendu  la  prédication  d’Andrada  même,  & que 
la  révolution  qu’on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  MilTionaires 
étoient  retournés  dans  l’Inde  pour  fe  procurer  de  l’alîiRance  dans  leurs  tra- 
vaux Apoftoliques.  Regis  n’a  pas  fait  difficulté  d’adopter  ce  récit  (/),  quoi- 
qu'il y ait  beaucoup  d’apparence-,  comme  on  le  reconnoîtra  bientôt,  qu’An- 
drada  n’avoit  pas  pénétré  jufqu’au  Tibet  (g). 

La  poftérité  du  Kuslii-khan  continua  de  protéger  le  Grand- Lama.  Ce- 
pendant Bentink  raconte  que  le  Khan  des  Eluths  Dfongaris,  qui,  poITédant  la 
grande  Tartarie , jouiflbit  d’une  efpèce  de  fupériorité  fur  tout  le  Pays,  & 
prenoit  foin  que  les  deux  Khans  (4),  qui  adminifhoient  les  affaires  tempo- 
relles du  Grand-Lama , n’abufaffent  point  de  leur  autorité.  Lorfqu’ils  entre- 
C/-prenoient  defe  rendre  indépendans , [ce  qui  arrivoit  affez  fouvent ,]  ils  étoient 

sûrs 


The". 


Rois  da 
Tibet. 


Révolution 
du  'i'ibet. 


Le  Grand- 
Lama  en  e(t 
fait  Roi  ou 
Khan. 


Récit  fufpeft 
du  Père  Aa- 
dtaJa. 


Guerre  de 
Tfevang-rap. 
tan  contre  le 
Grand-Lama. 


(<i)  GetbÜlon  remarque  i cette  occaüon 
que  te  Roi  du  Tibet  étoit  fort  puilfant.  Je 
qu’on  l'a  pris  pour  le  Prtte  Jatn;  mais  avec 
aufli  peu  de  fondement  que  d’autres  ont  donné 
ce  titre  au  Roi  Chrétien  d’Abyflînie  en  Afri- 
que. Marct  Polo  & les  Moines  qui  ont  donné 
naüTana-  i cette  idée  , déclarent  que  Ung- 
kban.  Chef  d’une  Horde  de  Tartares,  étoit  le 
Prcte-Je.aii.  Or,  Ung-khan  devoir  gouverner 
également  le  temporelft  lefpirituelj  cequele 
Lama  Dal-ay  n'a  jamais  fait.  C'effainfiqnc  les 
Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 

IX.  Part. 


lumière,  & fe  laiIT.-nt  entraîner  par  des  appa- 
rences d autorité  & de  tradition,  fanséxanii- 
lier  les  râlions  qui  les  démentent. 

(b)  l’eut  être  celle  de  Laifa,  où  la  Capi- 
tale fituée. 

( c ) Ou  les  Elutbt  Kosbosic. 

( d ) Voyez  ci-delfus. 

(e)  Chine  du  Père  du  Ilaidc,  ubifûp, 
if  ) Ibiden, 

(g)  Hilloirc  des  Turcs,  des  Mongols, 
Ae.  pag.  490. 

(.b)  Celui  de  I.a.Ti  &cdui  de  Kotonar. 
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Lamas  trauf- 
portt's  en 
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sûrs  de  trouver  dans  fa  vigilance  ( i ) un  obftaclc  capable  de  les  arrêter  ( * ). 
Vers  1710,  ce  Prince,  qui  fe  nornmoit  Tfe-mng-raptan  (/),  étant  en  guer- 
re avec  l’Empereur  de  la  Chine,  arriva  fur  les  bords  du  Lac  de  Jjf  fans  au- 
tre fuite  que  quatorze  hommes  : il  pénétra  au  travers  des  fables  jufqu’à  la 
Rivière  de //ofomm'  (;n)  dans  le  Pays  de  Kashgar.  Là,  s'étant  mis  à la  tête 
de  quelques  Troupes,  il  détacha  un  corps  do  lix  mille  hommes,  fous  la  con- 
duite d’un  excellent  Général , pour  faire  la  conquête  du  Tibet.  Il  publia  , 
pour  prétexte,  que  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’un  impolleur  , & qu’il  étoit 
réfolu  de  faire  rentrer  les  Lamas  dans  leur  ancienne  dépendance  des  Souve- 
rains du  Pays. 

Talay-kan  (n),  petit-fils  de  Kushi,  qui  regnoit  alors  an  Tibet,  mar- 
cha contre  l’Ennemi  des  Lamas  avec  une  Armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais 
la  fupériorité  de  fes  Troupes  ne  l’empêcha  pas  d’être  défait  & de  périr  dans 
un  fanglant  combat.  Après  cette  viéloire  , Tfe-vaiig-raptan  porta  fes  rava- 
ges dans  LalTa , prit  les  Villes,  pilla  les  Temples  , fans  épargner  celui  du 
Grand- Lama,  où  le  butin  fut  immenfc,  & fit  traniporter  en  Tartarie  tous 
les  Lamas  qui  tombèrent  entre  fes  mains  (0).  Cet  événement  arriva  dans 
le  tems  que  les  Géographes-Lamas  faifoient  la  Carte  du  Tibet.  Mais  il  pa- 
roît  que  Raptan  ne  demeura  pas  long- tems  en  polTeflion  de  cette  Contrée. 
Kang-hi,  Empereur  de  la  Chine,  envoya  contre  lui  une  puilTante  Armée , qui 
le  défit  dans  plufieurs  batailles , & qui  le  força  de  fe  retirer  dans  fes  Etats 
(/)).  Tout  le  Tibet  fe  vit  fournis,  en  1720,  aux  Loix  Chinoifes.  Cepen- 
dant il  y a quelque  apparence  que  l’Empereur  Kang-hi , loin  de  le  garder  à 
titre  de  conquête,  eut  la  genérofité  de  le  reflituer  à fes  anciens  Maîtres; 
puifqu’en  1742  Horace  de  Ta  Penna  trouva  dans  le  Pays  de  Lafla  un  Roi  qu’il 
nomme  Mi-vagu  (ç),  & un  Lama-Dalay. 

Comme  le  Grand- Lama  renonce  à toutes  les  affaires  temporelles,  depuis 
la  donation  même  qu’on  lui  a faite  du  Tibet,  il  choific  un  Viceroi  pour  gou- 
verner en  fon  nom  & par  fon  autorité , fous  le  titre  de  Tt-pa , que  d’aqcres 
écrivent  Deva.  A la  vérité  les  Hans,  Succeffeurs  de  Kushi,  font  leur  rélî- 
dcnce  à LalTa  [qui  eft  au  cœur  du  Pays;]  mais  ils  n’y  prennent  aucune  part 
au  Gouvernement  (r),  & fe  contentent  de  régner  fur  les  Hordes  vagabon- 
des des  Eluths.  Le  Tip'i,  quoique  marié,  porte  Thabit  des  Lamas,  fans  être 
affujetti  aux  Régies  de  l’Ordre.  Pendant  la  guerre  des  Chinois  contre  Kal- 
dan,  l’Empereur  Kang-hi , pour  s’attacher  le  Viceroi  du  Tibet,  le  créa  rang 

ou> 


(i)  nofideri  oba-rve  que  ce  troifièine  Ti- 
bet, ou  LalTa,  cft  plus  expofé  que  les  deux 
autres  aux  incurfions  des  Tartares.  Lt«.  £éi- 
jim.  Tom.  xr,  pag.  2o+.  Un  Marchand  de 
Laflfa  difoit  i Bernier,  que  fon  Roi  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartares;  mais  il  ne 
put  dire  avec  quels  Tartares.  Mémoires  Je  l'In- 
de, Tom.  IV.  pag.  128.  D’un  autre  côté  Ta- 
vemicr  dit  (Vol.  H,  pag.  185.)  que  les  Ha- 
bitansde  Butanne  connoilTcnt  pas  de  guerre, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  ennemi  que  le 
Grand-Mongol,  qui  les  lailTe  vivre  en  paixj 
ce  qui  parole  convenir  mieux  au  grand  Tibet 


qu’à  LsITs. 

(à)  Uilloire  des  Turcs,  &c.  pag.  485. 

(i)  Les  Chinois  prononcent  La-pu-tesn. 

(m)  Le  grand  Uéfert , au  Sud-UuelT  de 
Kami. 

(n)  Ou  Dolof  klan. 

( 0 ) Chine  du  Père  du  Halde,  fit  Obfcrvat. 
Mathem.1t.  du  Père  Souciet,  pag.  179. 

(p)  Du  Halde  , ul>$  fup. 

(5)  Lettres  Editiantes,  T.  XV,  pag.  21. 

(r)  Sa  Lettre  ell  ainfi  lignée,  mais  elle  n’a 
point  à la  fin  le  titre  de  Han-,  cc  qui  ell  UD 
peu  fufpeét. 
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'«U  Régule  (x).  Il  étoic  informe  que  cet  Adminiftrateur  & le  Grand-Lama, 
fon  Maître,  favorifoient  en  fecret  Kaldan , & qu’ils  étoienc  capables  de  traver- 
fer  le  fuccés  de  fes  armes.  S’ils  s’étoient  joints  aux  Mongols , avec  la  pré- 
caution d’intérefler  la  Religion  dans  la  guerre,  il  auroiccté  difficile  aux  Chi- 
nois de  réfifler  à tant  d’Ennemis.  Mais  après  les  avoir  vaincus , Kanghi  ne 
garda  plus  de  menagemens  avec  le  Tipa  ni  même  avec  le  Grand- Lama,  & 
prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (f). 

Gerbillon,  qui  nous  fert  ici  de  guide,  rapporte  à cette  occafion  un 
trait  fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.  II  raconte  que  l’Em- 
pereur de  la  Chine  foupçonnoit  depuis  long-tems  la  mort  de  ce  Pontife,  par- 
ce que,  fous  prétexte  de  retraite,  il  avoit  celTé  de  fc  montrer  au  Public,  & 
qu’on  remettoit  de  jour  en  jour  l’Audience  de  l’AmbalTadeur  Impérial.  Mais 
étant  réfolu  de  pénétrer  la  vérité,  il  envoya  un  Miniflre  particulier  au  Tipa, 
avec  l’ordre  abfolu,  ou  de  voir  le  Grand-Lama,  ou  de  fçavoir  du  Tipa  s’il  é- 
toit  mort.  Il  faifoit  demander  en  même  tems  qu’on  lui  livrât  une  fille  de  Kal- 
dan, mariée  à un  Tayki  de  Kokonor,  Sujet  du  Grand-Lama,  & deux  Hu- 
tuktus  qui  avoient  époufé  les  intérêts  de  ce  Prince.  Si  l’on  refufoit  de  lui  ac- 
corder cette  fatisfaaion , il  menaçoit  de  déclarer  immédiatement  la  guerre. 

Le  Tipa,  effrayé  de  ces  ordres,  dépéchaauffi-tôtàlaCourlmpériale.Vww- 
tu-Hutuktu,  un  des  principaux  Lamas  àtPutola,  avec  une  Lettre  refpeélueufe, 
par  laquelle  il  offroit  de  livrer  les  trois  Ennemis  de  l’Empereur  fi  ce  Monar- 
que infiftoit  à le  vouloir;  mais  il  empioyoit  les  expreffions  les  plus  foûmifes 
pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-hi  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  Il  accepta  fes  préfens.  Mais  n’en  étant  pas  moins  preflànt  fur 
ccqui  concernoitle  Grand-Lama,  il  apprit  enfin  de  la  bouche  de  l’Envoyé  que 
ce  Fo-vitiant  étoit  mort  depuis  feize  ans  ; qu’en  expirant  il  avoit  afiùré  les 
Lamas  qu’il  renaîtroit  dans  un  lieu  qu’il  avoit  nommé;  ce  qui  n’avoit  pas 
manqué  d’arriver  comme  il  l’avoit  promis  : qu’il  avoit  recommandé  qu  on 
l’élevàt  foigneufement  jufqu’à  l’àgc  de  quinze  ans , & que  dans  cet  interval- 
le on  tint  fa  mort  fecréte;  enfin  qu’il  avoit  laiffé  une  Lettre,  avec  une  ima- 
ge de  Fo,  & l’ordre  de  l’envoyer  à l’Empereur  le  dixième  mois  de  la  feiziè- 
me  année  après  fa  mort , & que  les  Lamas  fupplioient  Sa  Majefté  d’en  gar- 
der le  fecret  jufqu’au  terme. 

Kan  g-h  i le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  l’Envoyé , il  fit  par- 
tir avec  lui  deux  Mandarins  inférieurs  pour  faire  exécuter  immédiatement  fes 
deux  autres  demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ , un  autre  Manda- 
rin, qu’il  avoit  envoyé  au  Neveu  de  Kaldan,  revint  à la  Cour  de  Peking , 
& l’informa  que  dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  même  année  l’Ambafla- 
deur  des  Lamas  lui  avoit  appris  la  mort  & la  régénération  prétendue  du 
Grand-Lama , & l’avoit  aiïïiré  qu’il  avoit  commencé  à fortir  de  fa  retraite 

[le 

(r)  Grutber  dit  qu’il  y a deux  Rois  dans  Roi  ou  pour  un  Khan.  Il  le  trompe  aullî  en 
le  Pays  deUarantola;  l'un,  qui  fe  nonim-j  £»«-  failant  la  latitude  do  LalTa  de  vingt  neuf  de- 
va  & qui  gouverne  le  temporel;  l'autre,  qui  grés  fix  minutes,  du  moins  fi  la  Carte  des  Jd- 
eft  le  Grand  Lama,  f’oyez  fes  Lettres,  pag.  fuites  cil  julle  en  la  mettant  à vingt neuf  uc- 
22 , ubi  fupra  ; & Ogilby , Vol.  1 , p:g.  360.  grés  trente-fix  minutes. 

Mais  fi  les  choies  font  telles  que  Gcrbillon  les  (t)  Chine  du  rère  du  Halde,  ubifup. 
repréfentc,  Giuebetapris  le  Viccroi  pour  un 
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Tibet. 

COL'VEKNK- 

UBIIT. 


Les  Envoyés 
font  défrayés 
entre  l'Empe- 
reur de  UtCbi- 
Dc  & le 
Vraod-Lama. 


Circon  (lan- 
ces qui  regar- 
dent le  Roi 
de  Butau  ou 
de  LalTa. 

Ca  garde. 

Artillerie  du 
r.ays. 


Vieille  ar- 
quebufe. 


[le  fixième  mois].  L’Empereur  ne  douta  point,  à ce  récit,  que  les  Lamat|5“ 
ne  l’euflent  trompé.  11  fit  rappeller , par  un  exprès  , Nimata-Hutuktu  & Tes 
deux  Mandarins.  Niniata , reparoiflant  devant  lui  , protefia  qu’il  ignoroit 
ce  qui  avoit  été  publié  dans  un  autre  lieu  , & qu'il  n’avoit  fait  qu’exécuter 
fes  ordres.  Alors  Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  promefle  en  ouvrant,  de- 
vant tous  les  Princes  Mongols  de  là  Cour , la  lettre  qu’on  lui  avoit  reraife. 
Ainfi  la  mort  du  Grand-Lama,  qui  avoit  été  cachée  fi  long-tems,  fut  connue 
de  tout  le  monde. 

Le  même  Auteur  obferve  ici  que  les  Miniftres  Impériaux,  qui  font  dépu- 
tés à Laflâ , reçoivent  des  chevaux , pour  eux-mêmes  & pour  toute  leur  fui- 
te, des  Habitans  des  lieux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route.  On  leur  fournie 
aulTi  des  chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  bagage,  des  vivres, qui  confis- 
tent  en  fix  moutons  & un  bœuf  de  cinq  en  cinq  jours , & toutes  les  commo- 
dités nécefiaires  à leur  voyage  ; de  fon  côté  l’Empereur  entretient  à fes  frais 
les  Envoyés  du  Grand-Lama  & des  Princes  de  Kokoncr  lorfqu’ils  viennent  à 
Peking  (v). 

Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  fur  fe  Pays  de  Lafla,  mais 
on  lit  dans  Tavernier  quelques  circonftanccs  qui  regardent  le  Roi  de  Butan, 

& qu’il  faut  entendre  dc  Barantola  ou  Lajfa,  par  les  raifons  qu’on  a déjà  fait 
obferver.  Ce  Prince , fuivant  les  informations  que  Tavernier  avoit  reçues 
dc  quelques  Marchands,  entretient  confiamment,  pour  fa  garde,  fept  ou 
huit  mille  hommes  armés  d’arcs  & de  ficches  , dont  quelques-uns  portent 
aufli  des  haches  d’armes  & des  boucliers.  Son  Palais  eft  fans  celTc  environ- 
né de  cinquante  Eléplians  & de  vingt-cinq  chameaux , qui  ont  fur  le  dos  cha- 
cun leur  pièce  d’artillerie  d’une  demi  livre  de  balle , avec  un  Canonier  pour 
le  fervice  de  cette  pièce.  On  voit,  fur  quelques-uns  de  ces  canons,  des  let- 
tres & des  figures  gravées , auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cens  ans  d’anti- 
quité. Perfonne  ne  peut  fortir  du  Royaume  fans  la  permifiion  du  Gouverne- 
ment, ni  emporter  un  moufquet  avec  foi,  fi  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que 
cette  arme  fera  fidèlement  rapportée.  Un  des  Marchands,  qui  faifoit  ce  ré- 
cit à l’Auteur , avoit  une  arquebufe  , dont  le  canon  étoit  chargé  de  caraêlé- 
res  qui  portoient  la  date  de  fa  fabrique.  Elle'  étoit  de  cent  quatre-vingt  ans. 

Le  canon  étoit  fort  épais,  aufli  lulfant  [en  dedans]  qu’une  glace  de  miroir  ,115" 
& garni , dans  l’efpace  des  deux  tiers  , de  fils  de  métal , entremêlés  de  fleurs 
d’or  & d'argent.  La  forme  de  la  bouche  reffcmbloit  à celle  d’une  tulipe.  11 
portoit  une  baie  d'une  once.  En  vain  Tavernier  propofa-t-il  au  Marchand 
de  le  vendre.  11  n’obtint  pas  même  un  peu  de  fa  poudre , qui  étoit  à grains 
longs , mais  d'une  force  extraordinaire. 

I L raconte  , fur  le  même  témoignage  , qu’il  n’y  a pas  de  Monarque  au 
monde  plus  craint  & plus  refpeélé  de  fes  Sujets  que  le  Roi  dc  Butan.  Ces 
Peuples,  dit-il,  rendent  une  efpèce  d’adoration  à leur  Roi.  Lorfqu’il  donne 
audience,  ou  qu’il  paroît  fur  fon  Trône,  tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant 
lui  tiennent  les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front , & fe  proftetnent  à 
quelque  diftance  fans  ôfer  lever  la  tête.  C’eft  dans  cette  poflure  qu’ils  ex- 
pliquent leurs  demandes.  En  fe  retirant  ils  marchent  à reculons , jufqu’à  ce 
■ , ' que 

(v)  Cl'.iac  du  Père  du  Halde,  u!>i  fup. 
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que  le  Roi  les  ait  perdus  de  vûe.  Les  mêmes  Marchands  aflUroient  que  les 
Officiers  de  ce  Prince  confervent  les  excremens , les  font  fécher  & les  ré- 
duifcnt  en  poudre  comme  du  tabac  ; que  mettant  cette  poudre  dans  des  boë- 
tes,  ils  la  vendent,  les  jours  de  marchés,  aux  Ncgocians  & aux  Fermiers, 
qui  l'emportent  rerpeflueufement  & qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans 
les  feRins  qu’ils  donnent  à leurs  amis.  L’Auteur  ajoute  que  les  Marchands 
lui  montrèrent  leurs  boctes  & la  poudre  quelles  concenoient  (x). 

(*  ) Voyages  de  Tavernicr,  Vol.  U,  pa-  Lama  Dalay  ne  fe  mêle  pas  d'afTaircs  tenfpo- 
ge  184  & luiv.  II  parole  par  ce  récit,  relies.  [Maisc’efl  en  môme  tems  une  erreur 

lauc  entendre  le  La<iu  Z)aJay  par  le  Roi  de  Bu-  tiès-excufable,  puiriju'il  cR  naturel  de  croire 
tan,  & que  par  Butan  il  faut  entendre  Ltffi,  que  l'Adminilbation  de  la  juRicc  fait  partie 
Tavemier  parle  des  occafions  oü  ce  Prince  des  Devoirs  d'un  Roi  ] 
tend  la  Jullice.  C'eft  une  erreur,  puifiiue  le 

5-  IV. 

Nation  des  SI-FANS  ou  des  TU-FANS , Pays  qu'elle  habite. 

Le  nom  de  Si-fan  paroît  inconnu  aux  Hilloriens  Occidentaux , foit  Afia- 
tiques  ou  Européens , & le  Pays  que  cette  Nation  habite  ell  repréfenté 
différemment  par  les  Miffionaires  Géographes.  Suivant  Regis,  il  borde  les 
Provinces  Chinoifes  de  Schen-Ji,  de  Se-ebuen  & de  Tun-nan  , depuis  le  tren- 
tième jufqu’àu  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord,  à l’Ouell  de  la 
Rivière  que  les  Chinois  nomment  Ta-long-kyan  (a). 

Un  autre  lui  donne  peu  d’étendue  à l’Ouell  de  la  Province  de  Schen-Ji;  & 
pour  faire  mieux  comprendre  fa  fituation,  il  obferve  que  la  petite  Ville  de 
Ch'xang-lan  (i)  ou  Chviang-lang-ing  fe  trouve  (ituèe  à la  jonclion  de  deux  val- 
lées , dont  l’une  s’étend  l'efpace  de  cent  lieues , au  Nord , julqu’à  la  porte 
de  la  grande  Muraille  qui  fe  nomme  Hya-yu-quan  («■),&  contient  trois  gran- 
des'Villes,  nommées  LoH-ctar,  Kan-cbeu  & Su-cheu , avec  plufieurs  Forts  qui 
en  dépendent.  L’autre  s’étend  l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Oueftjufqu’àSi-ning, 
& contient  auTi  quantité  de  Forts  qui  dépendent  de  cette  Ville,  & qui  rendent 
les  Chinois  maîtres  abfolus  du  plat  Pays.  Mais  il  n’en  eR  pas  de  même  des 
montagnes.  Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière,  qui  a les  Chinois 
au  Sud  & les  'l'artares  au  Nord  (<i). 

Mais  une  defeription  fi  vague  ne  fort  qu’à  jetter  le  Lecteur  dans  l’embar- 
ras, car  les  Chinois  font  moins  au  Midi  qu’à  l’ERiSdau  Nord  de  cetteNation; 
& les  Tartares  font  plus  à l'OueR  qu’au  Nord , où  le  territoire  Ciiinois  les  en- 
trecoupe. En  un  mot , fi  l’on  veut  les  ftippofcr  fitués  comme  on  vient  de  les 
repréfenter  fuivant  la  Carte,  leur  Pays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  monta- 
gnes entre  la  Partie  Nord-OueR  de  Schen-fi  & le  Pays  de  Ku-ko-nor,  qui  ren- 
ferme ce  Pays  en  forme  d’arc  du  côté  Nord-EIl.  Mais  la  Carte  ne  fait  nulle- 
ment mention  des  Si  fans  dans  ces  quartiers;  ce  qui  fait  croire  avec  affez  de 

vraifemblance 
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(a)  Chine  du  Père  du  llaidc.  (c)  Ou /fy.i  yu-juan. 

(S)  Vers  le  vingt  fiaiému  degré  quarante-  (<fj  Du  Ùalde. 
fcult  miautes,  luivant  la  Cane  du  Sebeo  li. 
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Pats 

i,z  Sir  AN. 
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Si.fans. 


Deux  fortes 
de  Si  lans. 


vraifemblance  que  du  Halde,  ou  fon  correfpondanc  (f),  a pris  le  Pays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si-fan. 

En  troifième  lieu  les  Cartes  des  JéfuitesdifFcrcntdes  deux deferiptions pré- 
cédentes. Dans  la  première  feuille  du  Tibet,  le  Pays  de  Si  fan  eft  diflincte- 
ment  marqué.  Il  dt  bordé  à l’Efl:  par  la  Province  Chinoife  de  Se-chutn , au 
Nord  par  le  Pays  de  Ko-ko-r.or,  & à l’Oucfl  par  la  Rivière  de  Tfaiho-tjitjtr- 
haiia,  qui,  prenant  nailTance  au  Sud  des  Lacs  d’où  fort  le  IFban^  ho,  coule 
dans  la  Province  de  Se-chuen,  où  elle  prend  le  nom  de  Ta  long-l:y.ing  & en- 
fuite  celui  de  Kin-cka-kyansi,  (/).  Suivant  cette  (Ituation , qui  paruit  la  vérita- 
ble, le  Pays  de  Si-fan  eÜ  entre  vingt-neuf  degrés  cinquante-quatre  minutes 
& trente-trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude,  & entre  douze  degrés 
trente  minutes  & dix-huit  degrés  vingt  minutes  de  longitude  OueftdePeking. 
Sa  figure  forme  un  triangle,  dont  la  bafe , qui  eft  au  Nord , offre  environ  tren- 
te milles  de  longueur.  Les  deux  autres  côtés,  qui  font  un  angle  au  Sud  , font 
chacun  d’environ  deux  cens  cinquante  milles  (g). 

C’est  aujourd’hui  tout  ce  qui  refie  aux  Si-fans  d’un  Domaine  fort  étendu, 
qui  comprenoit  tout  le  Tibet  & même  quelques  territoires  de  la  Chine.  On 
peut  inférer  de-là,  & de  la  conformité  qui  fublifle  encore  entre  les  langues 
de  Si-fan  & du  Tibet,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si-fm  à toute 
cette  Région,  & quelquefois  à toutes  les  Nations  qui  font  fituées  à l’Ouefl 
de  leur  Empire;  fuivant  toute  apparence,  c’efl  ce  grand  Empire  de  Si-fan, 
compofé  de  tout  l’efpace  qui  efl  entre  la  Chine  & l’Indoflan , avec  toutes  les 
vafles  Plaines  & tous  les  Déferts  au  Nord  & à l’Ouefl,  habités  par  les  Tarta- 
res  Eluths , & bornés  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes , qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Taiigut,  Tanguth  ou  Tankut  (/;).  On  en  doit  douter 
d’auunt  moins  que  la  langue  & les  caractères  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufage  dans  le  Pays  de  Si-fan,  confervent  le  nom  de  langue  & de  caraèlères 
dcTangut(i).  Mais  à quelque  opinion  qu’on  s'attache  là-dcfî’us  (è),  les 
Si-fans  ou  les  Tu-fans  ne  refl’emblent  guères  à ce  qu’ils  étoient  anciennement. 
Ils  ne  poffédent  plus  qu’une  feule  Ville  & font  renfermés  entre  les  rivières  de 
Ta-long  à l’Ouefl,  de  li’hang-ho  au  Nord,  & de  Tang-ife-kyaugï  l’Elf  (/);  au- 
lieu  qu’autrefois  ils  compofoient  une  Nation  nombreufe  & puilTante  dans  un 
Royaume  où  les  Villes  fortes  étoient  en  abondance  (w). 

Les  Chinois  dillinguent  les  Si-fans  en  deux  Nations;  l’une  qu’ils  appellent 
He-Jifan,  ou  les  Si-fans  noirs;  l’autre  linsang-fifan  , ou  les  Si-fans  blancs 
(n).  C’efl  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu’ils  tirent  ces  noms , plûtô:  que  de 

celle 


( e)  Il  paroît  que  c'dl  le  Père  Rcîi«,  car 
il  clï  cité  enruitc  tims  le  texte  Un  Père  du 
llaldc.  Mais  c’cll  ce  qui  importe  peu,  piiif- 
qu'il  fait  profelEon  fl'écritc  fur  les  Mémoires 
des  Miiîionaires  <!t  fou  Ordre. 

(/ J Voyez  la  Carte. 

(/f)  éeux  cens  quarante-cinq  milles. 
H.  d.  E. 

fi)  Du  Halde,  uii/tr.ii. 

( i ; C eil  ce  tju'u.n  a déjà  fait  ohrerver. 

( t ) I.es  Millionuires  pouveient  let  et  toutes 
c;s  diéieultés  lorfqu’ils  étoie.it  dans  le  Pays, 
liais  ils  UC  nous  appreaneut  pas  même  quel 


nom  les  Si  fans  portent  entr'eux  J;  pareil  leurs 
Voifïns.  En  un  mot,  iisnenous  les  fontcon- 
nriitre  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a fujet 
de  fe  plaindre  de  ccticnéi’lijtence,  fur  un  point 
éqalciiitnt  inipoitani  pour  l'ililloirc  & la  Géo- 
graphie. 

(J)  Celte  Ilivièrea  fes  fourcc-s  dans  ce  Pays 
même.  I.aplus  fanicufc,  que  les  Chinois  nom- 
ment i/e-/riuu,  & les  Si-fans  Ciuiiai,  cil  dans 
les  montagnes  de  Cïuriula. 
fin)  Du  llaldc,  oii J'up. 

( n ) Si  fans  jaunes.  U.,  d.  E. 
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q'elle  de  leur  teint,  qui  efl  en  général  un  peu  bazané.  Les  Si-fans  noirs  ont 
cpidques  miférables  maifons  ; mais  ils  font  peu  civilifés.  Leur  Gouvernement 
eh  conipofé  de  plufieurs  petits  Chefs,  qui  dépendent  d'un  plus  grand.  Ceux 
que  Regis  eut  l’occafion  de  voir  dtoient  vêtus  comme  les  Habitans  de  Jl.wii 
(o).  Les  femmes  partagent  leur  chevelure  en  trelTes,  qui  leur  pendent  furies 
épaules , & quelles  ornent  de  petits  miroirs  de  cuivre. 

Les  Si  fans  jaunes  font  foûmis  à certaines  familles,  dont  l’ainé  efl  créé 
Lama , & porte  un  habit  jaune  qui  peut  contribuer  aulli  à leur  nom.  Ces  La- 
jja.mas,  ftiui  font  tous  de  la  même  famille,  qui  gouvernent  chacun  dans 
leur  diilricl,  ont  le  pouvoir  de  juger  lesCaufes&  de  punir  les  Criminels.  Les 
Si-fans  habitent  le  même  Canton,  mais  en  corps féparés , qu’ils  ne  laifTent  ja- 
mais trop  grollir , & qui  paroilTent  comme  autant  de  petits  Camps , que  les 
Chinois  nomment  Sya-win.  La  plilpart  n’ont  que  des  Tentes  pour  habitations. 
Cependant  quelques-uns  fe  batilfent  des  maifons  de  terre,  & même  de  bri- 
ques. Il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  efl  néceflaireàla  vie.  Leurs  troupeaux 
font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux  font  petits , mais  bien-faits , hardis  & 
vigoureux.  Les  Lamas,  qui  gouvernent  cette  Nation,  n’éxcrcent  point  un 
empire  rigoureux,  pourvû  qu’on  leur  rende  certains  honneurs  & qu’on  foit 
éxaél  à leur  payer  le  tribut  de  fu,  qui  ell  d’ailleurs  fort  léger  (p).  Quelques 
Arméniens,  établis  à Topa  (q),  paroifToient ' fort  contens  du  Lama  qui  gou- 
vernoit  cette  Ville.  C’étoit  un  jeune-homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-lix  ans, 
qui,  loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne  levoit  fur  chaque  famille  qu’une  fort  petite 
taxe,  proportionnée  à la  quantité  de  terre  qu’elle  pofTédoic. 

O N prétend  qu’il  y a quelque  différence  entre  le  langage  de  ces  deux  for- 
tes de  Si-fu!S',  mais  comme  ils  ^entendent  affez  pour  le  commerce  qu’ils  éxer- 
cent  entr'etix , ce  font  apparemment  deux  dialeêles  de  la  même  langue.  Les 
I.ivrcs  & les  caraélères  de  leurs  Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voifins 
des  Chinois,  leurs  coûtumes  & leurs  cérémonies  reflêmblent  peu  à celles  de 
la  Chine.  Par  éxcmple , dans  les  vifites  que  les  Si-fans  rendent  aux  perfonnes 
qu’ils  refpeclent,  ils  leurs  préfentent  un  grand  mouchoir  [blanc]  de  coron  ou 
de  foie.  Quelques-uns  de  leurs  ufages  paroiffent  tirés  des  'l'artares  Kalkas. 
D’autres  leur  viennent  des  Tartares  de  Kokonor. 

Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoilTentqu’àdemi  l’autorité  des  Man- 
darins Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  guéres  de  répondre  à leurs  citations.  Ces 
Officiers  n’ôfent  même  les  traiter  avec  rigueur,  ni  entreprendre  de  les  for- 
cer à l’obéiffance,  parce  qu’il  feroit  impolfible  de  les  pourfuivre  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  affreufes  montagnes,  dont  le  fommet  efl  couvert  de  nége  au 
mois  même  de  Juillet.  Ajoutez  que  la  rhubarbe  croiffant  en  abondance  dans 
leur  Pays,  les  Chinois  penfent  moins  à les  offenfer  qu’à  leur  plaire,  pour  ti- 
rer d'eux  cette  précieufe  marcliandife  (r). 


P ATI 
DE  S 1 I A .Y. 

Si-fans  noirs. 


Si  fins  jau- 
nes. 

Leurs  ufages 
& leur  Güu- 
veruemtnt. 


Leur  larga- 
ee. 


Les  Si-fans 
dcpeinlent 
peu  des  Chi- 
nois. 


(o)  Ou  IfJawil,  dans  la  petite  Bukkarie. 

0»  (p)  Ce  tributeU  une  forte  de  dixme  [qu’on 
éaiar  par  un  Droit  fondé  fut  la  Reliqiun.]  Les 
Simns,  luiv.'int  Du  Halde,  ont  toùjourspro- 
felTé  la  Religion  de  Fs.  Us  ont  toujours  eu  des 
Lamas  pour  les  gouveraei  & pour  commander 


meme  leurs  Armées. 

( 1 ) Prés  de  A’i  mn?,  à l’un  des  bouts  de  U 
grande  Mur.-dlle  dans  Sehcii-n. 

( r)  Du  llaidc  ajoute  que  plufieurs  de  leurs 
rivières  donnent  de  l’or,  dont  ils  font  desv»- 
fes  & des  Itaïucs. 


Ilifiiirt 
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i-H 


Pats 
UE  Si-fan. 


Conqiiitcs 
di;A  Si-l'ans. 


Ki  tron , leur 

Uui , deman- 
de une  Prin- 
ccire  Chiiioifc 
en  mariage. 


Son  (ils l'ob- 
tient p.ir  la 
force  des  ar- 
mes. 


Ser\ices 
qu'il  rend  à la 
Chine. 


injlmt  des  Si-fans  ou  des  Tu-fans. 

IL  paroît,  par  les  Géographes  Chinois  de  l'âge  moyen,  par  l’Hiftoire  de» 
Provinces  de  Seben-fi  & de  Se-chuen,  & par  les  grandes  rAnnales  de  Nyeii- 
i-she,  que  les.Si-/anr,  ou  les  2'w-/ijw , avoienc  autrefois  un  Domaine  fort  éten- 
du , & des  Princes  d'une  grande  réputation , qui  les  rendirent  formidables  à 
leur  voifins , fans  c.\ceptcr  les  Empereurs  mêmes  de  la  Chine.  Du  côté  de 
l'Efl; , non-feulemcnt  ils  polTedoient  plufieurs  Territoires  qui  appartiennent  pré- 
fentement  aux  Provinces  de  Se-chtien  & de  Seben-fi,  mais  ils  poufTcrcnt  leur» 
conquêtes  alTez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y foumettre  plufieurs  Vil- 
les du  fécond  ordre,  dont  ils  formèrent  quatre  grands  Gouvernemens.  A 
l'Oueft,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  le»  Pays  qui  s'étendent  depuis  la  ri- 
vière de  Ta-kng  jufqu'aux  frontières  de  Kasbmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol.  Ki-tfon,  Roi  des  Tuf  ans  au  fepticme  liécle,  étoit  en  poflêillon  decevaf- 
te  Empire.  U comptoir,  entre  fes  Tributaires,  plufieurs  Rois  qui  recevoienc 
de  lui  des  Patentes  & des  Sceaux  d'or. 

En  <530,  ce  Prince  afpirant  à l’alliance  de  Tay-tfaiig,  célébré  Empereur 
de  la  Dynaftiede  Tang,  lui  envoya  d’abord  une  éclatante  AmbalTade,  qui  fut 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  diftinéfion.  Enfuite , il  lui  fit  demander , 
par  d'autres  AmbafTadeurs , une  Princefle  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince 
Long-tfong  fon  fils.  Mais  le  Confeil  de  l’Empereur,  regardant  cette  propofi- 
tion  comme  une  entreprife  trop  hardie , la  rejetta , fans  avoir  daigné  la  met- 
tre en  délibération.  Long-tfung  n’eut  pas  plûtôt  fuccédé  à fon  Père  que,  mar- 
chant à la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  pour  aller  demander  hautement 
la  même  Princefle,  il  défit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè- 
rent de  lui  fermer  pafl'age,  & pénétra  jufqu’aux  frontières  de  Schen-fi,  où 
l’Empereur  tenoit  alors  fa  Cour.  De- là,  il  dépêcha  à ce  Prince  un  de  fes  Offi- 
ciers, cliargé  d’une  Lettre  hautaine  , par  laquelle  il  ézigeoit  que  la  Princefle 
lui  fut  litTéc  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d’or,  d’argent  & de 
foye,  en  forme  de  dot.  L’Empereur,  offenfé  de  cette  demande , amufa  l’En- 
voyé par  des  efpéranccs  pour  fe  donner  le  tems  d’aflembler  des  Troupes  fur 
fes  frontières , & le  congédia  enfuite  avec  mépris , fans  faire  de  réponfe  à la 
Lettre  de  fon  Maître.  Auflî-tôt  l’Armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  & 
kl  défit.  Cependant  comme  cette  viêloire  fut  peu  confidérable,  & que  Long- 
tfong  ayant  rallié  fes  Troupes,  parut  capable  de  caufer  de  l'embarras  à l’Empi- 
re, le  Confeil  Impérial  fut  d’avis,  en  640  (<j)  de  lui  envoyer  la  Princefle  avec 
un  pompeux  cortège.  Le  Roi  de  Si-fan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer  après 
avoir  célébré  fon  mariage.  Il  rendit  enfuite  d’imporcans  fervices  aux  Chi- 
nois, fur-tout  contre  le  Général  Jkna  qui  avoit  ufurpé  un  Royaume  tributai- 
re de  la  Chine.  Long-tfong , joignant  fes  forces  aux  Troupes  Impériales , & 
les  commandant  en  perfonne,  contribua  beaucoup  à la  viêloire  en  tuant  le 
Rebelle  de  fa  propre  main  (I>). 

Ki-ti-so,  Succeflèur  de  Leng-rycng , confirma  la  paix  avec  tous  fes  voi- 
fins, par  les  Traités  qu’il  fit  avec  différentes  Nations  Tartare»,  entre  lef- 

quelles 

(a)  On  ii'rùc  ici  dans  le  texte  les  dittci  (4)  Oiinc  du  Père  du  Ilaldc,  Vol.  L 
que  Uu  IJaidc  a^iiacéci  à la  luaige. 
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quelles  on  nomme  particulièrement  les  IVhey-he  (f).  Ce  Prince  étant  mort 
faiiscnfans,  Suji,  Ibn  plus  proche  héritier  «St  fon  Succeflèur,  fut  appelle, 
avec  les  Alliés,  au  fecours  de  l'Empereur  When-tfong  (d),  qui  s’étoit  vû  for- 
cé de  quitter  fa  Cour  de  Chang-gan-fu , nommé  aujourd'hui  Si-ngan-fu,  & de 
l’abandonner  au  Rebelle  Can-lo-chan.  Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Prin- 
(5”ce  étranger  que  l'Empereur  [contre  l’avis  de  fes  Minillres]  avoit  élevé  aux 
premiers  Emplois  de  l’Empire,  jufqu’à  lui  avoir  confié  le  commandement  des 
Armées.  S'étant  vû  Maître  de  la  plus  grande  partie  du  Nord,  il  avoit  pris 
le  titre  d’Empereur.  Il  avoit  attaqué  & forcé  Char^-gan,  pillé  le  Palais  Im- 
périal & tranfporté  le  tréfor  à Lo-yang  (e).  Mais  il  fut  défait  avec  ralTiftan- 
ce  de  Siiji,  & tué  peu  après,  dans  fon  lit,  par  fon  propre  fils.  Les  Si-fems 
furent  récompenfés  d’un  fi  grand  fervice  par  le  pillage  de  Lo-yang  & de  plu- 
ficurs  autres  Villes  rébelles.  L’Empereur  y joignit  des  préfens  confidérables 
U- [du  foie , & de  tout  ce  que  la  Chine  produifoit  de  plus  précieux.]  Mais  à 
peine  eurent-ils  appris  la  mort  de  ce  Prince  (/)  *,  que  , foit  par  avarice 
ou  par  orgueil , ils  s’approchèrent  des  frontières  de  l’Empire  avec  une 
puiflante  Armée;  & fans  expliquer  les  motifs  de  cette  violence,  ils  fe  faifi- 
rent  des  Villes  de  Ta-chin-quan  & de  Lan-cheu,  & de  tout  le  Pays  de  lle-fyu 
{g),  Hans  l’étonnement  d une  invafion  fi  peu  prévûe,  le  premier  Miniftre 
de  la  Chine  fit  marcher  Kot-fey,  le  plus  habile  des  Généraux  Chinois,  avec 
un  Corps  de  trois  mille  chevaux , moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupéricurs  en  nombre , que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu’il  avoit  peine  à fe 
perfuader. 

Kot-sey  (h)  apprit  à Hyen-yang,  Ville  peu  éloignée  de  la  Capiule,  que 
l’Armée  ennemie,  forte  de  trois  cens  mille  hommes  (i),  y devoit  arriver  le 
même  jour.  Il  dt  pécha  un  couricr  au  Miniflrc,  pour  l’informer  du  péril  <3k 
lui  faire  hâter  les  fecours.  Mais  cet  avis  même  n’eut  pas  la  force  de  le  ré- 
veiller. Le  Général  Si-fan,  qui  connoiffoit  le  Pays,  étant  arrivé  à Hyen- 
yang  , fit  occuper  le  Pont  par  un  Détachement  confidérable.  L’Empereur, 
conlondu  d’un  événement  que  fon  Minilire  lui  avoit  dégiiifé  jufqu’alors , a- 
bandonna  fon  Palais.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , les  Officiers  & le 
Peuple  imitèrent  fon  éxemple.  Ainli  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  Palais  fans 
réfi.^ance.  Ils  y enlevèrent  d’immenfes  richefles , & mirent  le  feu  à I3 
Ville  (I). 

Le  Général  Chinois  s’étoit  retiré  pour  joindre  les  Troupes  qui  avoient 
quitté  Chang-gan  dans  la  première  allurme.  11  fe  vit  bientôt  à la  tête  de 
quarante  mille  liommes.  Mais  fes  forces  n’en  étant  gucres  moins  inégales, 
il  entreprit  d’y  fuppléer  par  la  rufe.  Il  fit  camper  fur  les  montagnes  voifines 

un 


(t)  meyhtoaH'liybu.  On  a vû  cidelTus 
que  cette  Nniion  étoit  voifiiie  de  Tuifan. 

(rf)  Uu  Him  tj'mg.  Ce  Prince  commença 
fon  réj'ie  en  713  & mourut  en  702.  Il  fon- 
da le  Collège  de  üan-lin  yuen,  11  fut  le  pre- 
mier qui  donna  le  titre  dé  Rcnules  â léî  Géné- 
raux ks  plus  lilltinguéi , & qui  divifa  U Chi- 
ne en  quinze  Provinc;  s. 

( e 1 IJaiis  la  quatrième  année  du  régne  de 
irySe  tp  ’g,  fuccelTeut  de  Hiun  tjbnÿ  [l’au  762.] 

IX.  l'art. 


Kîais  ce  récit  ctl  peu  é.tafl  dans  Du  Halde. 
(Jii  n’y  trouve  les  dates , ni  des  régnes , ni 
des  faits. 

(/I  En  772,  dix  ans  après  laiiiort  def/iun- 
, fuccelfcur  de  Sa  ifmg. 

(r)  A l'Oucil  du  VVhniiqho. 

Ib)  Nommé  ailleurs  A'-ryu,  éc  A’irt/ni dans 
Caupict. 

(i)  Deux  cens  mille,  fuivant  Couplet. 

(A)  Du  Halde,  uUjuf. 


Pays 
DE  Sl-FAY. 


Défaite  d'ua 
Rebelle. 


Les  Si-fans 
attaquent 
riimpirc  delà 
Cbiiiç. 


lis  forçant 
l'Empereitr 
d'abandoimet 
fa  Capitale. 
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Pats 

St  Sl-tAN. 


Ils  font  for- 
cés de  fe  re- 
tirer. 


Révolte  de 
Pu-ku  & fa 
mort. 


Nouvelle 
guerre  des 
Si-fans  con- 
tre la  Chine. 


Autre  guer- 
re. 


AnibafTidc 
des  Si  fans 
mal  reçue  à la 
Chine. 


VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


un  Détachement  de  Cavalerie,  rangé  fur  une  feule  ligne,  avec  ordre  de 
faire  un  bruit  affreux  de  leurs  timbales , & de  tenir  pendant  toute  la  nuit 
des  feux  allumés  en  dilférens  lieux.  Ce  llratagème  eut  le  fuccès  qu’il  s’étoit 
promis.  Les  Si-fans,  dans  la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  for- 
ces de  l’Empire  fous  un  Général  d’une  valeur  & d’une  habileté  reconnue , 
tournèrent  leur  marche  à l’Oueft , & bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang. 
Malin  , qui  commandoit  dans  ce  Canton  , s’ouvrit  un  paffage  au  travers  des 
Ennemis , & fe  jetta  dans  l'ong-tfyang  aprèÿ  en  avoir  tué  plus  de  mille. 
Auffi-tôt  qu’il  fut  entré  dans  cette  Place , il  donna  ordre  que  les  portes  de- 
meuraffent  ouvertes , pour  faire  connoître  aux  Ennemis  qu’il  ne  les  redou- 
toit  pas.  Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant  leurs  premiers  foupçons , 
ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enlevé.  Les 
Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan , & la  Cour  Impériale  y retourna  quel- 


ques mois  apres.  ...  . . 

A peine  étoit-on  délivré  de  CCS  troubles  qu  on  en  vit  naître  un  nouveau, 
par  la  révolte  d’un  Mandarin  nommé  Pu-iu,  qui  fe  joignit  aux  Si-fans  & aux 
M'lje\-hos.  Mais  une  mort  fubite  ayant  enlevé  fort  à propos  ce  Rebelle  , les 
Chiais  eurent  l’adrefle  de  divifer  les  deux  Nations , en  fomentant  quelques 
ialoufies  qui  s’élevèrent  pour  le  commandement.  To-ko-lo,  Chef  des  IVhcy-hos, 
vouloit  commander  les  deux  Armées  réunies.  Les  Tu-fans,  regardant  cette 
prétention  comme  une  infulte  pour  leur  Royaume  , qui  étoit  fort  fupérieur 
au  petit  territoire  des  Whey-hos,  le  Général  Chinois,  qui  étoit  campé  à 
leur  vûe,  échauffa  fecrétement  l'ambition  àc  To-ko-lo  , & ffut  l’engager  à fe 
rendre  à lui.  Ils  attaquèrent  enfcmble  l’Armée  des  Si-fans  & leur  tuèrent 

dix  mille  hommes.  , , . . 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  une  Nation  agucnc  par 
tant  de  fuccès.  Le  Roi  des  Si-fans,  informé  que  les  Whey-hos  s’étoient  re- 
tirés fort  mécontens  des  Chinois,  fit  aiîiéger  Ling-chri  par  fon  Armée.  Il  y 
avoir  peu  de  Troupes  Chinoifes  dans  ce  dillriél.  Le  Gouverneur,  ayant  con- 
çu que  la  prudence  devoir  lui  faire  éviter  un  engagement,  fe  mit  à la  tête 
de  cinq  mille  chevaux  pour  attaquer  les  rriagalins  de  1 Ennemi;  & cette  cn- 
treprife  fut  conduite  avec  tant  d’habileté,  que  non-feulement  il  brûla  les 
magafins,  mais  qu’il  enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu  ils  avoient  déjà 
raffcmblé,  avec  une  partie  de  leur  propre  bagage.  Il  ne  leur  refia  pas  d an- 
tre  reffource  qu'une  prompte  retraite,  qui  fut  fuivie,  pendant  cinq  ans,. 

d’un  profond  repos.  , ’ . 

Mais  fe  laffant  enfin  de  leur  oifivete  ils  remirent  en  campagne  une  Ar- 
mée form’idabic,  divifée  en  deu.x  corps,  qui  tombèrent  en  meme  tems  fur  les 
diftriéls  de  King-cheu  & de  Ping-chnt.  Des  forces  fi  nombreufes.  défirent  allu- 
ment plufietirs  petits  corps  Chinois,  jufqu’en  779-  qifellcs  furent  taillees  en 
pièces  par  Kot-fcy  , dans  une  embufeade.  Le  Roi  de  Tu-fan  parut  difpofe  à 
la  paix.  Il  envoya  un  Ambaffadeur  à l’Empereur  de  la  Chine,  avec  un  cor- 
tège de  fix  cens  hommes  (/).  Mais  l’Empereur,  pour  le  mortifier,  retint 
long-tems  fou  Minifire  fans  lui  accorder  d’Audicnce.  Les  Si-fans,  irrités  de 
ce  mépris,  commenïoient  à méditer  leur  vengeance,  iorfque  la  mort  enle- 


(i)  Je  cinq-cens  hoir.aies.  R.  J.  E- 
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va  Ttiy-tfmig  Empereur  (»;)  de  la  Chine.  Te-tfontr,  fon  fib,  qui  lui  fuccc'da 
en  781 , prit  une  méthode  difFércnte.  Il  traita  bien  l’AmI-afladeur  & les  Si- 
fans  du  cortège.  Il  les  chargea  de  préfens  & les  renvoya  fous  la  conduite  de 
IVty-lh'.g , un  de  fes  principaux  Officiers , qui  reçut  ordre  de  rejetter  le  blà- 
tj=me  du  palTé  fur  [lamauvaile  conduite,  &]  la  confufion  d’une  AmbalTade 
trop  nombreufe  («).  Wcy-ling  fut  reçu  & congédié  avec  des  honneurs  aux- 
quels il  ne  s'étoit  pas  attendu.  La  magnificence  des  Si-fans  étonna  l’Empe- 
reur même,  & lui  fit  prendre  une  fi  haute  idée  de  cette  Cour  (s),  qu’il  pro- 
mit de  garder  inviolablement  la  paix.  Mais  le  Roi  étant  mort  en  786  , 
jx»,  fon  SuccelTeur,  fit  entrer  une  Armée  dans  la  Province  de  Shen-fi.  Cette 
invafion  fut  conduite  avec  tano  de  fecret,  que  les  Si-fans,  n’ayant  point  été 
découverts , défirent  toutes  les  Troupes  Impériales  qui  fe  rencontrèrent  fur  leur 
paflàge  jufqu’à  Kyen-ching,  qui  fe  nomme  encore  aujourd’hui  Kyen-yang.  Mais 
Li-ching,  Général  Chinois,  fe  hâta  de  raffembler  toutes  les  ’lroupcs  de  la 
Ih-ovince,  & vint  attaquer  l’Ennemi,  lorfqu’il  cominençoit  le  Siège  de  cette 
Place.  Il  remporta  une  viéloire  fi  complété , que , l’ayant  forcé  à demander 
la  pafic,  il  éxigea  qu’elle  fût  confirmée  par  un  ferment.  Cependant  quelques 
Officiers  Si-fans,  qui  défiroient  la  guerre,  s’efforcèrent  d’arrêter  l’Envoyé 
de  l’Empereur,  pour  le  conduire  prifonnier  dans  leur  Pays.  Mais  cette  ac- 
tion fut  défavouée  par  leur  Général , & l’Armée  des  Si-fans  quitta  la  Chine 
fans  commettre  plus  d’hoftilités. 

Le  Roi  de  Si- fan,  loin  d’être  refroidi  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  premiè- 
re expédition , ne  s’occupa  que  de  nouveaux  préparatifs , & fit  marcher  en 
791  une  Armée  affczpuiffantc  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  & 
des  Whey-hos,  leurs  nouveaux  Alliés.  Il  enleva  d’abord  quelques  Forts  con- 
fidérables  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route;  il  fe  rendit  maître  de  Gan-fi,  & 
s’avança  jufqu’à  Peking  , qui  e(l  au  Sud  de  Xyng-bya.  Là,  s’étant  laiflé  fur- 
prendre  par  les  Whey-hos,  il  fut  maltraité  dans  une  aélion  fort  vive.  Mais 
il  n’en  continua  pas  moins  fa  marche  vers  la  Cour,  qui  avoit  tout  à crain- 
dre d’une  entreprife  fi  hardie;  lorfque  le  Général  (i'iiey-kau,  tombant  fur 
lui  avec  des  Troupes  réglées , tailla  les  fiennes  en  pièces  & les  pourfuivic 
■ jufqu’aux  frontières  de  l’Empire.  Ce  fut  après  cette  victoire , & pour  arrêter 
déformais  les  incurfions  des  Si-fans,  que  l’Empereur  fit  bâtir  les  Fortereffes 
de  Tong-ka,  de  Ho-tau,  de  Mu-pu  & de  Ma-ling,  dans  le  diflricl  de  King- 
yaiig-fu,  qui  appartient  à la  Province  de  Schen-fi. 

ÀIais  la  Chine  tira  peu  d’avantage  de  cette  précaution.  A peine  ces 
ouvrages  furent-ils  achevés  que  les  Si-fans  rentrèrent  dans  l’Empire  & fe 
failirenc  enfin  de  Lin-cheu,  qu’ils  avoient  attaquée  pluficurs  fois  fans  fuccès. 
Cependant  à l’approche  de  qui  parut  bien-tôt  avec  fon  Armée,  ils 

abandonnèrent  cette  Ville,  pour  fe  retirer  vers  fVhcy-chcu , dans  la  Province 
de  Se  chuen,  une  des  meilleures  Places  dont  ils  fuffent  les  Maitres.  ll’hey-kuu 
ne  ceffa  pas  de  les  pourfuivre;  & les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui, 
il  entreprit  le  Siège  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans,  allarmé  de  cette  nou-  ' 

velle 

(m)  Si  mort  arriva  en  780,  & celle  de  (0)  On  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
Ï^Kotfey  en  784,  première  année  du  [qtiaran-  Cour,  ni  du  lieu  oü  la  Cai-it-éc  de  SijM 
te  neuvième]  cycle  réaagéiiairc  des  Chinois,  étoit  fiiuéc. 

(fl)  Du  Ha’. Je,  ubi  J'up. 
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velle  fit  marcher  auili-tôt  Lun-mmg , fon  premier  Miniftre , avec  un  fecours  con- 
fidérablc.  Mais  ce  Général  eut  le  malheur  de  rencontrer  Whey-kau,  qui  le 
battit  & le  fit  prifonnier.  Les  portes  de  Whey-cheu  furent  ouvertes  aux  Chi- 
nois après  cette  viéloire.  Ils  en  firent  une  Place  d’armes.  H'hey-kau  n’eut  pas 
le  même’  fuccès  contre  la  Forterefie  de  Qucn-min-cking , dont  le  courage  du 
Gouverneur  l’obligea  de  lever  le  Siège. 

Whey-cheu  étoit  une  Ville  Royale,  où  les  Rois  de  Si- fan , depuis  Ai-M- 
fo,  avoient  fait  leur  réfidence  une  partie  de  l’année.  Itay,  qui  monta  fur  le 
Trône  après  fon  frère , leva,  l’année  fui  vante,  uneArmee  de  cent  cinquante 
mille  hommes,  dans  la  réfolution  de  reprendre  une  Place decette  importance. 

Au  premier  bruit  de  fa  marche,  le  Général  Chinois  s’y  jetta  pour  la  défendre. 
Mais  ne  voyant  point  arriver  les  fecours  fur  lefquels  il  avoit  compté , il  fut 
contraint  de  fe  rendre  après  un  Siège  de  vingt-cinq  jours , qui  ne  furent  qu’u- 
ne fuite  continuelle  d'aflâuts.  Les  Si-fans , enflés  de  leur  conquête , s’avancè- 
rent vers  Ch'mg-tu-fu , Capitale  de  Se-chuen.  fVhey-kau , dans  rimpuiflancc  de 
s’oppofer  à leur  marche,  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  fe  failir  de  quelques  dé- 
filés par  lefquels  ils  dévoient  pafll-r,  &fit  faire  à fa  petite  Armée  tous  les  mou- 
vement qui  pouvoient  donner  de  la  vraifemblance  à ce  projet.  L’effet  répon- 
dit fi  bien  à fes  vûcs,  que  les  Si-fans,  appréhendant  d'être  coupés > fe  repliè- 
rent fur  Whey-cheu. 

Après  leur  retraite , Itay,  Prince  d’un  caraftère  fort  doux,  fe  trouvant 
affez  heureux  d’être  rentré  en  poiTclIion  de  Whey-cheu,  fit  déclarer  aux  Gé- 
néraux Chinois,  fur  la  frontière,  qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  en  paix,  & que 
pour  faire  connoître  la  fincérité  de  fes  intentions  il  avoit  ordonné  à fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  fur  la  défcnfive.  Les  Chinois  répondirent  à fes  avances  par 
une  conduite  fort  généreufe.  Si-ta-vien,  Gouverneur  de  Whey-cheu,  leur 
ayant  offert  de  leur  livrer  cette  Place,  ils  rejettèrent  fes  offres , en  déclarant 
qu’ils  faifolent  moins  de  cas  de  la  poffelfion  d’une  Ville  que  de  l’obrervation 
de  leur  parole,  & qu’ils  ne  vouloient  pas  juflifîer,  par  une  infidélité,  les  an- 
ciennes perfidies  des  Si-fans  & celles  qu’ils  en  pouvoient  craindre  encore. 

Itay  profita  de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à fes  Sujets  & leur 
faire  goûter  les  douceurs  du  plus  fage  Gouvernement,  il  ne  confulta  que  le  • 
mérite,  dans  le  choix  de  ceux  qu’il  éleva  aux  dignités.  S’il  apprenoit  que 
quelqu’un  fe  diffinguât  par  fon  fçavoir  & fon.  application  à l'étude , il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n’avoient  qu’autant  d’expérience  fans  avoir  le. 
même  degré  de  lumières.  Il  appellaainfi  de  l’extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lettres,  nommé  Shang-pipi,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  (p);. 

& l’ayant  éxaminé , îl  le  nomma  Gouverneur  de  la  N’ille  & du  diftrièl  de  Cken- 
cbeu,  aujourd’hui  Si-nitig  (g). 

(p)  Il  parolt  ici  que  les  Si-fins  avoient  Oiinc,  comme  les  Lyaus & les  Kii;s  en  firent 
plis  la  farine  du  Ciouvememcnc  Chinoiü.  Peut*  dans  la  fuite. 

Arc  avotcat*iIs  fait  quelques  conquAcs  à la  {q)  Du  Halde,  Vol.  I. 
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lj»1  T A Y,  n’ayant  pas  laiflTé  d’enfans,  eut  pour  Succefleur  fon  plus 

JL  proche  parent , qui  fe  livra  uniquement  aux  plaifirs.  Il  entretint  la  paix 
avec  fes  voillns;  mais  fes  oppredions  & fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  à Tes 
Sujets,  qu’on  leur  vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.  On  le  regarde  com- 
me la  principale  caufe  de  la  décadence  des  Si-fani.  Le  défordre  ne  fit  qu’aug- 
menter après  fa  mort.  Comme  il  ne  lailTa  pas  non  plus  d’enfans,  &qu'ilavoit 
négligé  de  nommer  fon  Succeffeur,  quelques  Seigneurs,  gagnés  par  la  Reine 
Douairière,  firent  proclamer  Roi,  en  842,  un  enfant  de  trois  ans,  fils  de 
Pay  va,  favori  de  cette  Princeffe. 

A la  première  nouvelle  d’une  fi  bizarre  Eleélion , le  premier  Minillre 
tî^[  nommé  Kye-tu-naJ  s’étant  rendu  au  Palais,  ne  craignit  pas  de  s’y  oppoferau 
lJ»nom  de  la  famille  Royale.  Mais  fon  zélé  lui  coûta  la  vie.  [Il  fut  aflafiiné  en 
retournant  chez  lui.]  Cette  rigueur  acheva  d'attirer  la  haine  du  Peuple  au  nou- 
veau Gouvernement.  Lu-kong-je,  Grand  Général  de  la  Couronne,  qui  com- 
mandoit  l’Armée  fur  la  frontière,  refufa  d’obéir  aux  ordres  de  la  Cour,  & 
penfa  lui-méme  à s’élever  fur  le  'Trône.  C’étoit  un  homme  d’une  fierté  éga- 
le à fon  ambition,  rempli  de  fon  propre  mérite,  emporté  dans  fes  pafiions, 
& fouvent  cruel  ; mais  d’un  autre  côté,  brave,  habile,  & capable  des  plus 
grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit  qu’il  fe  preparoit  à détrui- 
re les  Ufurpateurs  de  la  Couronne  , il  marcha  contre  le  nouveau  Roi , & le 
défit  dans  une  bataille  fanglante.  Il  s’empara  de  Whcy-cbeu,  qu’il  abandonna 
au  pillage.  Son  armée,  groflte  par  les  mécontens,  montoit  déjà  au  nombre 
de  cent  mille  hommes.  Mais  il  s’attacha  d’abord  à faire  entrer  dans  fes  inté- 
rêts les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Shang-pi-pi  étoit  un  des  principaux  ; & par  le  foin  qu’il  avoir  pris  d’exer- 
cer fes  Troupes,  elles  palfoient  pour  les  meilleures  du  Royaume.  Lu-kong-je^ 
dans  le  deflein  de  prefL-ntir  fes  difpofitions,  lui  écrivit  une  Lettre  équivoque 
& s’avança  vers  lui.  L’autre,  pénétrant  fes  vûes,  lui  fit  une  réponfe  qui  flat- 
ta fes  efpérances.  Mais  s’étant  mis  aulTi-tôt  à latètcde  fes  Troupes,  il  furprit 
les  Rebelles,  &,  malgré  l’inégalité  du  nombre,  il  les  défit  entièrement.  Lu- 
kong-je  fe  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  répara  fes  forces  en  846 , & cher- 
chant d’autres  Ennemis , il  s’imagina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité  & 
de  regagner  l’aifeéHon  du  Peuple  étoit  d’entrer  à la  Chine  & d’enrichir  fes 
Troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  entreprifes  curent  quelque  fuccès;  mais 
U fut  bien-tôt  battu  par  les  Généraux  Chinois,  qui  profitèrent  de  leur  vièloire 
pour  enlever  aux  Si-fans  la  Ville  de  Ten-cheu  & plulieurs  ForierclTes. 

’I’oüTES  ces  pertes  cauférent  peu  d’inquiétude  au  Rebelle.  Il  fe  promet- 
toit  de  les  réparer  facilement  s’il  pouvoit  s’établir  fur  le  Trône  ; & commen- 
çant à tourner  toutes  fes  vûes  contre  Shang-pi-pi,  il  augmenta  fon  Armée  d’un 
grand  nombre  de  'l'artares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la 
Qiinc.  Il  fe  mit  en  marche,  avec  des  forces  redoutables,  vers  Cben-cheii, 
où  il  força  Shang-pi-pi  d’abandonner  fon  Camp.  Cet  habile  Officier  pafla  la 
Rivière  en  bon  ordre  & fit  rompre  le  Pont.  Enfuitc , s’attachant  à fuivre  l’En- 
nemi pas  à pas  fur  l’autre  bord , il  évita  d’en  venir  aux  mains , quoique  I.u- 
kong-je  n’épargnàt  rien  pour  l’engager  dans  une  bataille.  La  mauvaife  humeur 
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Pays  & les  emportemens  de  ce  Rebelle,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  par  la 
DE  Si  r AN.  lenteur  de  Tes  fueccs , le  rendirent  fi  inlupportable  à fes  Troupes,  quelles  pallè- 
rent  en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  Shang-pi-pi;  & les  Tartares  au.Ti 
mécontens  retournèrent  dans  leurs  I lordes. 

Enfin  Lu-kong-je,  perdant  refpérance  d’éxccuter  fes defieins,  fefoumic 
aux  Chinois,  à certaines  conditions,  & fe  retira  (<i)  dans  une  Villedela  Chine 
oùilpafla  tranquillement  lereftedefa  vie.  I^ifin  de  cette  guerre  eft  rapporté  à 
l'année  849.  Pendant  que  cet  ambitieux  General  difpofoit  ptefqu’entiércmcnt 
des  forces  de  l’Etat , la  plupart  des  Princes  du  Sang  & des  Seigneurs  s’e-toient 
difperfés  dans  différentes  parties  du  Royaume,  pour  s’y  renfermer  dans  des 
Forts  qui  leur  appartenoient,  refolus  de  fe  foûmettre  à l’Empereur  de  la  Chi- 
ne plutôt  que  d'obéir  à l’Ufurpateur.  D'autres  s’étoient  fortifiés  dans  les  mon- 
tagnes, tandis  que  les  plus  puilfans  continuèrent  d’occuper  les  territoires  qu’üs 
polfédoient  vers  le  Gouvernement  de  Shang-pi-pi.  Cette  divifion  produiüt 
dans  le  Royaume  une  infinité  de  démembremens,  qui  durèrent  plus  d'un  fié- 
cle  (i),  & qui  cauférent  enfin  la  ruine  de  cette  fiorifiante  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  quantité  d’Oiüeiers  & de  Soldats  Si-fiins  fe 
joignirent  à Pan  lo-cbi,  Prince  de  Liiku,  fur  les  frontières  du  Canton  de  Chat- 
chtu  , que  les  enfans  de  SlMitg-pi-jû  confervoient  fidèlement  à leur  Nation. 
Au(fi-tôt  qu'ils  fe  virent  réunis  fous  un  Chef  du  Sang  Royal , ils  réfolurent 
d’attaquer  lcRoid’Hya,  qui  avoit  mal  récompenfé  leurs  fervices.  Ce  nou- 
veau Roi,  nommé  Li-ki-!j]ei:,  étoit  un  Tartarc , originaire  de  Tîj/w,  prés  de 
Sin'ms,  qui  avoit  fondé  par  le  fecours  des  .Si-fans,  vers  l’année  951  (r^,  un 
Royaume  fur  les  bords  du  UHiang-bo  , malgré  l’oppofition  des  Chinois.  La 
Capitale  fe  nommoit  Hya-cheu  , aujourd’hui  Kyng-hya  , & le  nouvel  Etat  en 
avoit  tiré  fon  nom.  Li-ki-tfycn  venoit  de  recommencer  la  guerre  (d)  contre 
les  Chinois , fous  l’Empire  de  Song  ( r ).  Il  étoit  entré  avec  une  Armée  nom- 
breufe  dans  la  partie  Occidentale  de  Schen-Ji  , qui  bordoitle  Pays  dont  les  Si- 
fans  étoient  encore  en  poIfL-fiion. 

Pan-lo-chi  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  fes  forces  aux  Troupes  de 
l’Empire,  à condition  que  l’Empereur,  l'hono'‘it  d’un  titre  qui  pîltlui  donner 
plus  d’autorité  fur  fa  Nation.  Cette  propolition  fut  acceptée,  & par  des  Let- 
tres Impériales  il  fut  créé  Gouverneur  général  des  Si-fans.  Le  Roi  d’ilya 
, ignoroit  ces  Traités.  Son  efpérance  au  contra  re  étoit  de  voir  marcher  Pan- 

lo-chi  à fon  fecours.  Il  attaqua,  dans  cette  confiance,  la  Ville  de  Si-lyang, 
dont  il  fit  mourir  le  Gouverneur  après  l’avoir  forcé  dans  fes  murs.  11  fe  llat- 
toit  de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes , avec  l’alTiftance  des  Si-fans,  lorfque 
Pan-lo-chi,  arrivant  à la  tète  de  quarante  mille  hommes  (/),  l'attaqua  fi  vi- 
goureufement  qu’il  tailla  fon  Armée  en  pièces.  Cependant  le  vainqueur  fut 
So-tfo-locn-  bleffé  dans  l’aftion  & ne  furvècut  que  peu  de  jours  à fa  victoire. 
irtprenJde  So-Tso-Lo,  fon  Succeffeur  cn  1015,  fepropofa de  rétablir  l’ancienne  Mo-' 
ilonarchfe  narchie  de  fes  Ancêtres.  Son  petit  Domaine  étoit  réduit  à fept  ou  huit  Vil- 
<its  Si-fans.  > 


Pan  lo-chi 
défait  l Ar- 
mde  du  Roi 
d Hya. 


C7"(a)  Cort,".e. 

(i)  pluficurs  années.  R.  d.  E. 

(c)  On  a vû  ci  deirus  roiigiiie,  les  pro- 
grès, retendue  & la  fin  de  cette  Mnnarch.e. 

(d)  1023  elt  l’année  <jni  fc trouve  marquCe 


à la  ir.-rqe.  Ainlî  f.i  ii  tjien  doit  avoir  régné 
Cmi;jaii!c-deux  ans. 

(r)‘Cetie  race,  qui  cfl  la  dix-rieuviciiie, 
monta  fur  le  TrAne  cn  96  r. 

(/)  foixante  mille  hommes.  R.  d.  E 


ûigUtf  cef-by  f^nno  ly 
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to  , entre  lefquelles  on  nomme  particulièrement  Tfong-ko-cbing  , Li-tfwg- 
tbin^,  He-cheu,  I-cbuen,  Tftng-tang,  Hya-cben,  ÔcKaitku,  avec  quelques  Pays 
voiljns.  Mais  il  efpéroit  que  le  relie -des  Si-fans  fe  joindroient  à lui,  lor'f- 
qu’ils  le  verroient  aflêz  puilîânt  pour  les  défendre.  Il  fixa  fa  Cour  à Tfong-ko- 
cbing,  après  l’avoir  compofée  fur  le  modelé  de'  fes  Prédécefleurs.  Enfuite  , 
ayant  raÎTcmblé  toutes  fes  forces,  il  entra  pluficurs  fois  fur  les  terres  de  la 
Chine.  Mais  il  eut  toûjours  le  malheur  d'etre  repouflé , & cette  fuite  de  dif- 
graces  lui  fit  prendre  le  parti  d’accepter  la  paix.  Comme  le  pouvoir  naiHànt 
du  Roi  d’Hya,  qui  avoit  déjà  pris  le  titre  d’Empereur  , commeuçoit  à lui 
donner  de  l’inquiétude,  l’Empereur  de  la  Chine,  pour  l’attacher  plus  conllam- 
menc  à fes  interets,  le  fit  Gouverneur  de  Bau-shmr,  dont  la  lltuation  convenoit 
beaucoup  à fa  sûreté. 

La  mort  de  So-j/i-fo,  qui  fuivit  bien-tôt  ce  Traité,  hâta  la  ruine  de  fon 
Etat  par  les  divifions  qu’elle  fit  naître  entre  fes  Enfans.  Ce  Prilice  avoir  eu 
de  fa  première  femme  deux  fils,  nommés  Hya-chm  de  Mo-chen-tfu.  Enfuite  il 
avoit  eu  d’une  autre  le  Prince  Tm-sben , donc  la  mère  l’avoit  porté  à faire 
emprifonner  les  deux  enfans  du  premier  lit , après  avoir  forcé  leur  mère  d’en- 
trer dans  un  Couvent.  Ces  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échap- 
per, délivrèrent  aulli  leur  mère  de  fa  captivité;  & le  Peuple  qui  les  avoit 
alTiliés  dans  cette  entreprife , fe  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.  Cet 
événement  écoit  arrivé  avant  la  mort  de  So-tjo-lo  , qui , étant  revenu  de  fes 
préventions,  avoit  donné,  a Mo  chtn-tfu,  Tfong-ko-ching  pour  fa  fubliftan- 
ce;  car  il  avoit  tranfporté  fa  Cour  à Lher.-cbeu.  hya-chen  avoit  eu  Kan-ku  pour 
fa  demeure  & fon  entretien.  Ton-shen,  que  fon  père  avoit  jugé  le  plus  pro- 
pre à foûtenir  la  gloire  de  fon  nom,  avoit  été  revêtu  de  l'autorité  Royale 

mis  en  polTellîon  du  [ Gouvernement  de  Pau-shun , & du  ] relie  de  l’Etat. 

Il  faifoit  fa  réfidence  à , où  il  étoit  adoré  de  fou  Peuple,  & li 

redouté  de  fesvoifms,  que  les  Si-ians  , au  IVord  du  AVhang-ho  , s'étoient 
fournis  à fes  loix.  Un  pouvoir  de  cette  étendue  fit  craindre  a fes  deux  frè- 
res & à leurs  enfans  qu'il  n’en  abus.tt  tôt  ou  tard  pour  les  opprimer.  Mu- 
ching,  fils  à' Hya-cben,  plus  inquiet  que  fon  père,  prit  le  parti  de  livrer  aux 
Chinois,  Kan-ku,  Ho-cbeu  & toutes  les  terres  qu’il  polTédoit.  L’Empereur 
de  la  Chine,  ayant  accepté  fes  offres,  lui  accorda,  pour  lui  & fes  defeen- 
dans , toutes  les  faveurs  qui  pouvaient  leur  alTurer  une  vie  douce  & hono- 
rable dans  l’Empire. 

Kyaü-ki-ting,  héritier  de  Mo-chen-tfu,  fe  fit  aimer  dans  fes  petits  E- 
tats,  mais  furvècut  peu  à fon  père.  Hya-cheng,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda, 
fe  rendit  au  contraire  li  odieux  par  fes  violences  & fes  cruautés,  que  fes  Su- 
jets formèrent  le  deficin  de  le  düpofer  de  de  mettre  Siman,  fjn  oncle,  à fa 
place.  Mais  cette  confpiration  fut  découverte , & coûta  la  vie  à Sunan  & à 
la  plilpari  des  complices.  Un  des  principaux,  nommé  Tfyinlo-ki,  ayant  tu 
le  bonheur  d’échapper  par  la  fuite  , fe  faiiit  de  la  \'ille  de  Ki-ku-ching , & fit 
proclamer.  Souverain  de  ce  petit  Canton,  Cbo-fa,  Prince  de  la  famille  Koya- 
Ij-lc  [qu’il  avoit  emmené  avec  lui  dans  fa  fuite.]  Mais  llya-chcng,  paroiffant 
bientôt  avec  fes  Troupes,  força  la  Ville  & donna  la  mort  à Cho-fa.  Tfyen-lu- 
ki,  qui  trouva  le  moyen  de  s’échapper  encore,  gagna  heureufement  Ho-cheu, 
& perfuada  au  Gouverneur  de  cette  Place  d’entreprendre  la  conquête  de 
Tfmg-tmig,  qu’il  lui  repréfenu  fort  aifee.  Van-cbau,  t’étoic  le  nom  de  ce 

Gouverneur 


P.tTS 
DC  Sl-fSX. 


Il  manque  de 
fuccès. 


Divillons 
entre  fes  en- 
fans après  fa 
mort. 


Quel  fut  fue- 
ceîliveraent 
leur  fort. 
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Gouverneur  Chinois , attaqua  la  petite  Ville  de  Mo-chuen  & la  prit  fans  diffii^ 
culte.  Hya-cheng,  fe  voyant  détefté  de  fon  Peuple,  & prefle  parles  Chi- 
nois , demanda  une  conférence  à Van-chau , dans  laquelle  il  offrit  de  fe  ren- 
dre à l’Empereur  de  la  Chine  avec  tous  fcs  Domaines.  Ceue  offre  fut  ac- 
ceptée en  1099. 

Tel  fut  aufli  le  fort  de  Long-fii , fils  de  Mu-cbing,  qu’un  Seigneur  Si-fan 
avoit  mis  en  poffdlion  de  la  Ville  de  Hi-pa-vien.  Après  plulleurs  batailles  , 
[contre  Van-chau,]  dont  les  fuccès  furent  balancés,  «St  dans  lefquelles  il  fctj" 
dillingua  par  une  valeur  furprenante,  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à des 
conditions  avantageufes. 

Dans  les  troubles  qui  s’élevèrent , au  douzième  fiécle,  entre  les  Empe- 
reurs Chinois  de  laDynafiie  de  Song  & les  Tartares  Orientaux,  qui  changè- 
rent leur  nom  de  Nm  hes  en  celui  de  Kins,  la  poflerité  de  Ton-shen  , qui  fub- 
fiftoit  encore’ avec  fplendeur , fit  une  alliance  avec  les  Rois  d’IIya,  & con- 
tinua fous  leur  proteflion  de  vivre  paifiblement  dans  fcs  terres  , jufqu’à  ce 

?u’elle  fe  vit  envelopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  viâorieufes  de 
g)  Jengh'tz-khan.  L’année  1*27,  fuivânt  les  Hidoriens  Chinois , ell  l’épo- 
oue  de  l’entière  dedruèlion  des  Si-fans  (é).  Les  relies  d’une  fi  nombreu- 
fe  Nation  font  demeurés  dans  leur  ancien  Pays  , fans  nom  & fans  pou- 
voir (i). 


(g)  11  ert  fichïiix  que  les  Midiomires 
ayent  palK  11  légèrement  fur  tout  ce  qui  rc- 
pardela  ruine  des  Si-fans  &duSi-/'w.  Cétuit 
la  plus  intércITanU-  partie  de  leur  Hilloirc, 
par  le  rapport  qu’elle  doit  avoir  avec  celle  de 
Jcnghizkhan. 


{ i ) 0.-penil:iTU  il  n'ell  fait  aucune  mentfon 
d'eUX  dans  rilidoire  qui  a piécè  ’é  leur  arti- 
cle, apparemment  par  la  même  raifon  qu'on 
a déjà  fait  obfervcr. 

(i)  Chine  du  l’ére  du  Halde. 


CHAPITRE  V. 


De/criftion  du  Roymnt  de  K A R A Z M- 


iKTSonuc- 

TION. 


Anciens  Ha- 
bi'ans  de  Ka- 
raam. 


Entre  la  Grande  Tartarie,  au  Nord,  & le  Tibet,  l’Inde  & la  Perfe 
au  Sud,  régné  un  long  efpace  de  terre,  qui  s’étend  à i’Ouefl  depuis  le 
Grand  Kobi , c’eil-à-dire  depuis  le  Défert  qui  ell  au  Nord-Oiiefl  de  la  Chine , 
jufqu'à  la  Mer  Cafpienne.  Cette  Région  ell  fituée  dans  un  Défert  fabloneux , 
dont  elle  efl  environnée,  ou  plûtôt  n’ell  el'e-méme  qu’un  vafi:e  & fabloneux 
Défert , entremêlé  de  Montagnes  & de  Plaines  fertiles  qui  ne  manquent  ni 
de  Rivières  ni  d’Habitans. 

La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties,  féparées 
l’une  de  l’autre  par  l’interpofition  d’un  Défert,  & connues  à prefent  par  les 
noms  de  Karazm,  & de  grande  & petite  Bukkarie.  Les  anciens  Habitans, 
qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Tartares,  ont  toujours  eu  beaucoup  d’in- 
clination pour  le  commerce,  & voyent  fouvenr  pr.lLr  dans  leurs  terres  les 
Caravanes  qui  vont  de  l’Jnde  & de  la  Perfe  à la  Chine.  Mais  comme  ils  ont 
été  peu  vifités  des  Luropeen.-,  on  ne  les  connoiffoit  giières  qoe  p.ir  les  Tra- 
duélions  & les  Extraits  Orientaux  ; jufqu’à  ce  que  henùnk,  dont  le  nom  a 
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fait  tant  de  figure  ici  dans  nos  notes , a donné  les  ficnnes  au  Public  fur  l’I  lif- 
toire  Généalogique  des  Tartarcs  par  Æulghazi-khan.  C’eft  deT  ce  fond  que 
nous  tirons  ici  nos  matériaux , en  y joignant  quelques  circondances  qui fe  trou- 
vent dans  le  voyage  d'Antoine  jcnk'mfon  en  Bukkarie,  dans  celui  de  Benoit 
Goes  à la  Chine,  »Sc  dans  la  Dejeription  (a)  des  Pays  qui  font  aux  environs  de 
Ja  Mer  Cafpienne. 

(a)  Jointe  aux  Voyajci  de  Tavernier. 

§■  I. 

Situation,  Terroir,  Rivières  6?  Lacs  tic  Karazm- 

K A P AZM,  qu’Abulghazi-khan  & les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Karezm, 
fe  prononce  Khovjarazm  par  les  Arabes  ; nom  qui  n’efl  pas  moins  an- 
cien que  le  tems  d’Herodote,  puifque  cet  Hiftoricn  , & Ptolomée  après  lui, 
ont  parlé  de  Khorafmia. 

Aujourd’hui  ce  Royaume  eft  borné  au  Nord  par  le  Turkeftan  & par 
les  Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmouks  ; à l’Ed,  par  la  Grande 
Bukkarie,  de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  d’/rder  (a), 
& en  partie  par  les  Déferts  de  Karak  & de  Gaznah;  au  Sud,  par  les  Pro- 
vinces d’Aftarabad  & de  Kharazan  (i)  dans  la  Perfe,  dont  il  eft  féparé  par 
la  Rivière  d'Àmu  Sl  par  des  Déferts  fabloneux  d’une  vafte  étendue  ; à l’üueft, 
par  la  Mer  Cafpienne. 

Sa  longueur,  du  Nord  au  Sud  , eft  d’environ  quatre  cens  quarante  mil- 
• les,  & fa  largeur  de  trois  cens  quarante  de  l’Oueft  à l’Eft;  c’eft-à-dire  qu’il 
eft  fitué  entre  le  trente-neuvième  & le  quarante-fixicme  degré  de  latitude, 
& entre  le  foixantc-onzième  & le  foixante-dix-huitième  degré  de  longitude. 
Le  Pays,  fuivant  un  Géographe  moderne,  confifte  principalement  en  vaftes 
Plaines  de  fable,  comme  celles  de  la  Tartarie.  Une  partie  n’offre  que  des 
Déferu  ftériles.  Dans  d’autres  endroits  il  fe  trouve  d’excellens  pâturages  , 
mais  peu  de  Montagnes  & de  Rivières.  On  voit  croître  des  vignes , dans 
quelques  Provinces  ou  la  terre  eft  fort  bonne  , & l’on  en  fait  du  vin.  Les 
melons  d’eau  de  Karazm  font  célèbres  ( r ).  Bentink  affilre  que  le  Pays  eft 
très-fertile , dans  les  lieux  qui  font  bien  arrofés  par  des  Lacs  ou  des  Riviè-, 
res  (d). 

Les  melons  de  Kharazm , nommés  Jrbiu  (e)  par  , font  de  vrais 

melons  d’eau , de  la  groffeur  ordinaire  des  gourdes.  Leur  forme  eft  ronde  ; 
leur  couleur  verte  en  dehors , mais  la  chair  un  peu  plus  foncée  que  celle  des 
melons  communs , quoiqu’il  s’en  trouve  d’une  parfaite  blancheur , qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire  & de  la  forme  de  celle 
des  gourdes , mais  plus  longue  , tranfparente , & difperfée  dans  toutes  les 

parties 


(«)  Ilifl.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c.  blié  en  1745,  pag.  253. 
pag.  364.  (d)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &e. 

Z b)  Kampfer  confond  Karazan  avec  Koiva-  pag.  409. 
razm,  dans  Tes  Amttnit.  exu.  p.ig.  135.  (e)  Pag.  284.  Jeiikinfon les  udmme 

(e)  Abrégé  de  Géograi>hie  moJeruc;  pu- 
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phanies  du  fruit.  Tout  fe  mange  à Pexception  de  l’écorce  & de  la  femence. 

En  général , 4e  melon  de  Karazm  cil  plua  fain  & d'un  meilleur  goût  que  les 
melons  ordinaires  des  autres  Pays.  Ô.uoiqu’exceflivement  froid , on  en  peut 
manger  beaucoup  iàns  aucun  danger.  Il  fe  conferve  long-tems  ; & l'Auteur 
obferve  à cette  occallon  qu’on  en  tranfporte  d’Aftracan , où  il  eft  prefqu’aufïï 
bon  qué  dans  le  Karazm , à Petersbourg,  pour  la  Cour  de  Ruffie;  & qu’au 
milieu  de  l’hiver  il  a le  même  goût  que  dans  fa  faifon.  Pentink  ajoûte  qu’on 
le  cueille  verd , & qu’il  meurit  après  avoir  été  cueilli  (/). 

L À fertilité  du  Pays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  Rivières 
& d’un  grand  Lac.  I.es  trois  rivières  font  YÆm , le  Kbefel  & le  Sir.  Celle 
que  les  Uzbeks  & les  Perfans  nomment  jimu  eft  le  Jihun  (g)  des  Arabes, 
ocrOiardcs  Anciens.  Elle  prend  fa  fource  au  [Nord-]  Nord-Eft  du  Ro-jJ" 
yaume  de  Kacbeiiiir , vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarie  , dans  les 
grandes  montagnes  qui  féparent  le  Kachemir  des  Etats  du  Grand  Mogol. 
Après  avoir  traverfé  la  partie  Méridionale  de  la  Grande  Bukkarie  , de  l’Eft 
à î’Oueft,  elle  tourne  au  Nord-Eft  fur  les  frontières  du  même  Pays,  pour 
entrer  dans  celui  de  Karazm , qu’elle  traverfe  obliquement.  A quarante  lieues 
de  fon  embouchure,  elle  ie  divife  en  deux  bras,  dont  l’un,  tournant  à 
gauche  vers  l’Oueft , va  fe  décharger  dans  la  Mer  Calpienae  (i) , vers  les 
frontières  de  la  Province  6'Âjlarabad  en  Perfe.  L’autre  bras , qui  pafToit  an- 
ciennement par  la  Ville  d'Urjenz,  & qui  fe  jettoit  dans  la  Mer  (/)  à douze 
lieues  du  premier  vers  le  Nord,  a quitté  depuis  quatre-vingt  ans  Ion  ancien 
canal , à fix  lieues  de  fa  féparation , & prenant  fon  cours  plus  au  Nord , va 
fe  jetter  dans  le  Kbefel,  vis-à-vis  la  petite  Ville  de  Tuk.  Ce  changement , 
qui  laiftè  l’ancien  lit  prefqu’à  fec,  a caufé  beaucoup  de  tort  à la  Ville  d’Ur- 
jenz. 

L’Amu  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  poilTon,  & l’Univers  n'a 
rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y voit  croître  ces  melons  dont  on  a 
vanté  l’cxccllencc,  & d’autres  fruits  délicieux,  qui  fe  tran/portent  en  Per- 
fc , aux  Indes  & dans  la  Ruflïe. 

Le  Kbefel , que  les  Usbeks  nomment  Kl>efil  [ou  Kefü-,']  fort  des  monta-5i=* 
gnes  qui  font  au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Sogd,  ou  de  Smiiarkaïul,  & tour- 
nant au  Nord-Oueft  entre  YJmu  & le  Sir,  tombe  dans  le  Lac  d'jiral,  à 
cinquante  ou  foixante  milles  de  fa  jonélion  avec  YAnm.  Cette  Rivière  ne 
paroît  pas  dans  la  Carte  de  l’Empire  RulFien  par  Kyrillax.  On  vante  la  ferti- 
lité [extrême]  de  fes  bords  lorfqu’ils  font  cultivés;  mais  les  Habitans  entJ" 
négligent  la  plus  grande  partie,  & ne  font  pas  même  ufaga  des  excdlens 
pâturages  qui  s’y  trouvent,  auxquels  ils  préfèrent  ceux  de  l’Amu,  dont  la 
bonté  n’en  approche  pas.  Il  ne  refte  aucune  Ville  de  confldération  fur  le 
Kbefel.  Les  petites  , qui  ne  font  pas  en  grand  nombre , paroilTent  à moitié 
défertes,  parce  que  le  goût  des  Usbeks,  tant  de  la  Grande  Bukkarie  que 
de  Karazm,  les  porte  plû tôt  vers  les  frontières  de  la  Perfe  que  vers  celle 
des  Eluths  & des  Kara-kulpaks.  Ils  ont  en  effet  plus  de  profit  à tirer  de  leurs 
incurfions  d’un  côté  que  de  l’autre.  Les  eaux  du  Kliefel  font  extrêmement  ac- 
crues 

(/)  Hiû.  des  Turcs,  &c.  psg.  4.13  & fiiir.  (h)  Peut-être  dans  le  lieu  qui  fe  noaiaie 
(g)  Abulghazi  lui  dounc  auin  ce  nom,  Mankishiak. 
peg.  119.  (i)  Dans  le  Golfe  de  Bilkan. 
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crues  par  la  jonélion  de  Mais  dans  ces  derniers  tems,  les  Tartares 
de  Karazin  onc  détourné  auHl  le  cours  (i)  du  Khcfcl  dans  le  Lac  d'Jral,  à 
l’occalion  qu'on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Ruflie,  fe  croyant  bien  informé  (/) 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’Or  fur  la  Côte  de  la  Mer  Cafpienne,  à l'embouchu* 
re  du  Sir,  qui  fe  nomme  auflii  le  Daria,  & jugeant  qu’on  pouvoit  ouvrir 
par  cette  Rivière  une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sibérie  & les 
parties  Méridionales  de  l’ Aile,  donna  ordre  à quelques  perfonncs  verfées 
• dans  les  affaires  Maritimes,  d’accompagner  les  Cofaques  de  ^aïk  a leurs  pre- 
mières expéditions  fur  cette  Côte,  pour  découvrir  l’embouchure  du  Sir  ou 
du  Daria.  Ces  Commiffaires  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d’autre  rivière  con- . 
fidérable  que  le  Khefcl,  qui  fe  déchargeât  (m)  dans  la  Mer  Cafpienne  entre 
le  Tem  ou  le  Tmba  & l’Amu.  Ils  en  conclurent  que  c’étoic  celle  qu'ils  cher- 
choient,  d’autant  plus  que  les  Cofaques  alTuroient  qu’elle  fe  nommoit  Daria, 
parce  qu’ils  ignoroient  que  parmi  les  Usbeks  Dtffia  n’efl;  qu’un  nom  appella- 
tif,  qui  fignitie  Rivière  en  général  (n).  Ils  fe  bornèrent  donc  à fonder  renâée 
du  Khefel  ; & retournant  fur  leurs  pas , après  avoir  obfervé  diverfes  marques 
pour  la  reconnoître,  ils  vinrent  faire  le  rapport  de  leur  commilllon. 

En  1719,  Pierre I.  envoya  le  Brigadier  Beck<rwitz  (0)  par  la  route  d’Af- 
trakan , avec  un  corps  de  deux  mille  fix  cens  hommes , pour  fe  mettre  en 
poffeflîon  de  l’embouchure  de  cette  Rivière.  Cet  Officier  fut  choifi , parce 
qu’étant  Circaflien  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Mais  le  bruit 
de  fon  entreprife  s’étant  déjà  répandu  parmi  les  Tartares,  la  jaloulle  qu’ils 
en  conçurent  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel 
au  Nord  par  trois  canaux  , vers  le  Lac  d’Aral.  Cette  opéradon  fut  d’autant 
plus  prompte  que  les  terres  du  Pays  font  fort  baffes.  Beckowitz,  qui  arriva 
quelque-tems  après  avec  fes  Vaiffeaux,  trouva  l’ancienne  embouchure  à fec. 

Cependant,  pour  éxécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  il  débarqua  fes 
Troupes  & fe  mit  à bâtir  des  Forts,  autant  qu’il  étoit  polTible  dans  un  ter- 
rain des  plus  fabloneux.  A peine  étoient-ils  capables  de  quelque  réfiftance, 
lorfque  les  Usbeks  de  Karazm , que  les  Rufficns  appellent  Tartares  de  Khiva 
(p  ) , vinrent  fondre  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établiifement.  Becko- 
witz  fit  une  fi  belle  défenfe  , que  le  Khan  qui  les  commandoit  défefpe- 
rant  de  vaincre  par  la  force , lui  fit  dire  fecrétement  qu’au  fond  du  cœur  il 
étoit fincèrement  attaché  aux  Rufficns,  & qu’il  ne  defiroit  rien  avec  plus 
d’ardeur  que  de  les  voir  établis  dans  fon  voifinage  ; mais  qu’il  fe  trouvoit 
obligé  de  s’oppofer  à leur  entreprife  pour  fatbfaire  les  Princes  fes  parens 
& fes  voifins  ; que  leur  réfolution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  ef- 
fort , & que  s’ils  ne  réuffiffoient  pas  mieux  que  les  jours  précédons , il  n’c- 
pargneroit  rien  pour  leur  faire  goûter  un  accommodement. 

Beckowitz 


ÇA)  Suivant  la  Carte  de  Danville,  U tom- 
Iioit  dans  la  Baje  de  Pierre  , an  Nord  de  la 
Cdtc  Efl  de  la  Mer  Carpienne. 

( / ) C'étoit  apparemment  un  bruit  de  fon 
Invention,  qu'il  faifoit  courir  pour  favorifer 
fes  vùes  de  Commerce. 

(tn)  En  effet,  le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac 
d'Aral. 


(n)  Comme  en  Perfe. 

( 0 ) Webber  dit  que  c’étoit  un  Prince  Cir- 
caflien qui  commandoit  les  Gardes  du  Cear; 
qu'il  poffedoit  des  richeflês  immenfes;  qu’il 
avoit  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Rullic, 
& qu'il  avoit  déjà  été  envoyé  au  même  lieu 
en  1715- 

(p)  Khiva  eû  le  nom  de  leur  Camp. 
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Beckowitz  prie  d’autant  plus  de  confiance  à cette  promefle , qne  le 
Khan  avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  protefbations  à la  Cour  de  Ruffie.  Les  Tar- 
tarcs  ne  manqueront  pas  le  jour  fuivant  de  renouveller  leur  attaque,  avec  tant 
de  vigueur  que  la  pKipart  combattirent  à pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayant 
été  repoufies  avec  perte,  le  Khan  envoya  deux  de  fesMurfas au  Général  Ruf- 
fien,pour  lui  demander  dans  quelle  vûeilétoitvenu  armé  fur  fes  terres.  Becko* 
witz  exigea  que  les  trois  éclules  qui  fervoient  à détourner  la  Rivière  fuffenc 
bouchées,  & que  les  eaux  eufient  la  liberté  de  fui  vre  leur  ancien  cours.  Les  Tar- 
tarcs  répondirent  qu’il  ne  dependoit  plus  d’eux  de  boucher  l’ouverture  des  ca-  * 
naux , parce  que  l’impétuofité  de  l’eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 
■ de  fe  charger  de  ce  travail  avec  fes  Troupes , pourvû  qu’ils  lui  donnaflent 
des  otages.  Comme  c’étoit  précifément  ce  que  le  Khan  defiroit,  il  confen- 
lit  tout-d’un-coup  à cette  propofition.  Le  Général  Rufiien  laifTant  une  par- 
tie de  fes  gens  pour  la  garde  des  Forts,  fe  mit  en  marche  avec  le  relie.  Mais 
lesjôtages,  qui  dévoient  luifervir  aulTi  de  guides,  le  menèrent  dans  des  lieux 
tout-à-fait  déferts,  où  il  ne  trouva  qu’un  peu  d’eau  croupiflante,  qui  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  défaltérer  fes  Troupes.  Après  cinq  jours  de  marche,  il  s’ap- 
perçut  que  l’eau  commençoit  à lui  manquer  entièrement.  Dans  cette  extré- 
mité , fes  guides  lui  propofèrent  de  divillr  fes  gens  & de  les  faire  marcher  par 
différentes  routes,  pour  trouver  plus  facilement  le  fecours  qui  lui  manquoit. 

Il  fut  obligé  de  fuivre  ce  confeil , quoiqu’il  en  vît  clairement  le  danger.  En 
un  mot  les  Rufliens  s’étant  partagés  en  petits  corps  fe  virent  bien-tôt  envi- 
ronnés de  Tartares,  qui  tuèrent  (q)  leur  Chef  avec  une  partie  de  fa  petite 
Armée,  & qui  enlevèrent  le  relie  pour  rEfclav.ige.  Après  cette  funefle  avan- 
ture,  ceux  qui  étoient  demeurés  à la  garde  des  Forts  n’eurent  point  à choi- 
fir  d'autre  parti  que  de  rentrer  dans  leurs  VailTeaux  pour  retourner  à Allracan. 

Le  Lac  A’ Aral,  c’cfl-à-dire,  des  Aigles,  où  le  cours  du  Khefel  avoit  été 
détourné,  fépare  la  Province  A' Aral,  qui  en  tire  fon  nom,  des  Provinces  O- 
rientalesdu  Karazm.  C’ell  un  des  plus  grands  Lacs  de  l’Alîe  Septentrionale. 
On  lui  donne  plus  de  trente  lieues  d’Allemagne  du  Sud  au  Nord,  fur  la  moi- 
tié moins  de  l'Ell  à l’Ouell,  & plus  de  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Ses 
eaux  font  extrêmement  falées;  mais  clles-ne  lailTent  pas  de  nourrir  en  abon- 
dance les  mêmes  efpéces  de  poiflbn  qui  le  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne, 
avec  laquelle  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu  il  ait  aucune  communication.  El- 
les ne  débordent  jamais , quoiqu’elles  reçoivent  celles  du  Sir,  du  Khefel  &s 
de  plufieurs  autres  rivières  moins  confidérables. 

Les  Karaialpach  qui  occupent  la  Cote  Septentrionale  de  ce  Lac,  vers  l’em- 
bouchure du  Sir,  & les  Tiirconuou  du  Pays  d'Aral,  conduifent,  en  Eté,  l’eau 
du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux , dans  leurs  plaines  fabloneu- 
fes;  & lorfque  les  parties  humides  viennent  à fécher,  il  relie  fur  la  furface 
des  terres  une  croûte  de  fel  criflalin . qui  fournit  abondamment  aux  befoins 
des  Habitans  du  Karazm  & du  Turkcllan  (r). 

Suivant  la  Carte  de  l’Empire  Ru.licn  par  Ajr;  "aa , le  Lac  d’Aral  apref- 

que 


( J ) W'ebber  raconte  des  circonfl.inccs  fort  le  imitilércnt  barlnrcment. 
traj-iques  de  la inort.  Ayant  rcfufé,  dit-M.dc  (r)  IJentink,  Hill.  (les  Turcs,  des  Mon- 
s'aceiieuillcr  fur  le  drap  roiiîc  pour  avoir  la  goU,  &c.  pug.  4.14  i*-  fo-v. 
lir.  tr.'.r.:hi'e,  Us  lui  coupètctit  les  jaertts  & 
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qQC  la  même  forme  que  la  Mer  Cafpienne.  Il  n’a  que  la  moitié  moins  de  lon- 
gueur j'c’eft-à-dire,  fuivant  le  même  Géographe,  trois  cens  foixante  milles 
du  Sud  au  Nord  , & cent-cinquante  de  largeur  dans  fa  partie  Méridionale , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  de  la  moitié  fl  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  di- 
menfions  font  peut-être  éxagerées  j comme  fa  dillance  de  la  Mer  Cafpienne 
l’eft  aufll , lorfque  Kyrillow  la  repréfcnte  de  deux  cens  milles.  Cependant 
on  peut  croire  que  la  figure  qu'il  lui  donne  efl;  plus  éxafle  que  dans  aucune  au- 
tre Carte,  fur-tout  pour  la  partie  du  Nord,  parce  qu’il  a pris  foin  de  tracer 
de  ce  côté-là  plufleurs  routes.  La  Rivière  de  Khefel  fe  décharge  au  Sud,  dans 
ce  grand  Lac,  par  trois  canaux  ; & celle  de  Sir,  au  Nord,  par  deux  em- 
bouchures. Oa  trouvera  la  dcfcription  du  Sir,  dans  l’article  du  Turkejlan. 

S-  ir. 

rminccs  ôf  Ailles  de  Karaziii. 

CE  Royaume  efl  divifé  en  quantité ‘de  Provinces,  dont  Abuighazi-khan 
nomme  la  plupart.  Bentinken  a donné  une  courte  dcfcription , quenous 
rapporterons  d’après  lui. 

Ogurza  efl  une  grande  Province,  fituée  fur  la  Côte  de  la  Mer  Cafpien- 
ne. Elle  étoit  très-fertile  avant  que  le  bras  Septentrional  de  l’Amu,  qui  la 
traverfoit , eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a fait  un  Dé- 
fert  fans  eau.  Elle  tire  fon  nom  de  l’abondance  de  concombres  qu'elle  pro- 
duifoit  alors,  & qui  s'appellent  Ogurza  en  langues  l'artare  & Ruflienne. 

PisncA  n’efl  qu’une  petite  Province,  à rÊfl  de  la  Ville  d’Urgenz,  qui  a 
perdu  autli  la  plûpart  de  les  1 labitans  depuis  que  le  même  bras  de  YAmit  a 
cefTé  de  la  traverfer. 

KaraKsisit  (j)  efl  un  petit  Pays , entre  Phhga  & Ogurza , qui  efl  peu 
habité  depuis  que  la  même  Rivière  ne  paffe  plus  par  Urgenz.  11  efl  fitué  à 
rOuefl  de  cette  Ville. 

G I L K ü P R U K , petite  Province , fituée  au  Sud  du  bras  Méridipnal  de  l’A- 
mu  , borde  les  Provinces  de  Korafan  «St  d'Aflarabad  en  Perfe. 

Gordish,  petite  Province  , efl  entre  celles  de  Pishga  & de  Kumkant. 
C’efl  une  des  plus  fertiles  & des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Karazm  , 
parce  qu’elle,  efl  arrofée  par  la  Rivière  d'Auiu , qui  quitte  ici  fon  ancien  lit 
pour  s'aller  joindre  au  Khcfcl. 

Kumkant,  petite  Province,  efl  fituée  à l'Efl  de  Gordish,  furies  bords 
du  bras  Septentrional  de  l’Amu,  qui  fc  divife  en  deux  à l'extrémité  de  ces 
deux  Provinces. 

Yangiii-siiahr  (b)  efl  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras 
Méridional  de  l'Arau  , qui  n'cll  pas  aujourd’hui  fort  confidérable. 

Burma,  une  des  plus  grandes  Provinces  de  Karazm , efl  fituée  à l’Efl  de 
la  Ville  de  W «sir,  vers  les  frontières  de  grande  Bukkarie.  Elle  efl  égale- 
ment fertile  & peuplée.  Les  melons  y font  délicieux. 

B A YALKIRI 

(a)  yiiigl,  Karakizit.  K.  (1.  E.  . (6)  Jangistjr  dans  le  texte  François. 
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Bayalkiri  eR  une  petite  Province  au  Nord  de  la  Ville  d’Urgenz,  fort 
fabloneufe  & fort  défcrte  parce  qu’elle  eft  fans  eau. 

Kesiirabat  eft  fituée  fur  les  bords  du  Klicfd  , au  Nord-Ouefl  de  la 
Ville  de  Tuk.  Cette  petite  Province  dl  fort  peuplée , & produit  en  abondan- 
ce toutes  forces  d’cxcellens  fruits. 

Gardankhast,  grande  Province , fituéc  entre  les  Villes  de  Khayuk  & 
de  Hazaraib  ( f ) , efl  renommée  par  la  bonté  de  fes  pâturages.  Elle  eft  pref- 
qu’entièrcment  peuplée  de  Sans,  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanchi-arik  (</)  efl  une  petite  Province  au  Nord  de  l’Amu,  qui  borde  les 
frontières  de  la  grande  Bukkarie , au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  fépa- 
rent  du  Karazm. 

B AK  IRC  AN,  grande  Province  au  Nord  du  Klicfel  & au  Nord-ER  de  la 
Ville  de  Tuk. 

Kuigan,  autre  grande  Province,  au  Nord  de  Bahrgan  & du  Khefel, 
s’étend  jufqu'aux  frontières  des  Karakalpaks,  & des  Kalmuks  ou  des  Elutbs. 
Elle  eR  compofée  de  vaRes  plaines,  qui  forment  d’excellens  pâturages , mal- 
gré fon  terroir  fabloneux. 

Ikzi-ku’hani  («J  eR  une  petite  Province  vers  la  rive  Méridionale  du 
Khefel  (f),  i VOaelk  aeBakirgmi.  Elle  eR  remplie  d'excellens  pâturages , mais 
d’ailleurs  fans  culture  (g). 

Bam/bürinak,  petite  Province  au  Nord  du  Khefel , vers  la  Côte  Méri- 
dionale du  Lac  d’Aral,  à l’OucR  de  la  Province  de  Tangbi-arik  (i). 

Aral,  Province  fort  grande,  vers  la  Côte  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  s’é- 
tend des  montagnes  d’Abulkanau  Nord  de  l’ancienne  embouchure  du  bras  Sep- 
tentrional de  VAnm,  qui  n’eR  pas  fec(«)jufqu’au  Pays  des  Karakalpaks.  Cet- 
te partie  du  Karazm  n’eR  prefque  habitée  aujourd’hui  que  par  des  Turcomans , 
qui  y trouvent,  dans  plufieurs  endroits,  d’excellens  pâturages  pour  leurs  bef- 
tiaux.  Mais  en  général  la  Province  d’Aral , [qui  tire  fon  nom  du  Lac  dont  on|}“ 
a déjà  donné  la  defeription , J eR  montagneule  & remplie  de  fables  qui  la  ren- 
dent Rérile  (i).  A toutes  ces  Provinces,  Abuighazi-khan  en  ajoûte  quel- 
ques autres^  dans  fon  I iiRoire , particulièrement  celles  ôï Abulkhan  & de  De- 
hiflan  (/). 

(<)  dans  le  François. 

(dj  Jan-iariei  dans  le  texte  François. 

( « ) C’eil  apparemment  le  refte  des  Kema- 
nis  oa  Kumanis , Nation  bclliqueiire , qtiipoC- 
iéda  long-tems  le  Pays  qui  eft  au  Nord  de  la 
Mer  Cafpienne  jufqu'au  Don , mais  qui  fut 
conquife  par  Jenghiz  khan , & par  fes  fuccef- 
fcurs  dans  la  Région  de  Kipjak. 

(/)  vfngf.  à l'Oued  du  Territoire  de 
Khayuk.  R.  d.  E. 

(jî)  Le  Traduôteur  a omis  vraifemblable- 
ment.  par  inadvertance , les  trois  Provinces 
fuivances. 

Kiika,  petite  Province  au  Sud  du  Khefel, 


i l'Kd  du  Territoire  de  Tulc , & i l'Oued 
il'Ikzi-kumani. 

7'arkhan  cd  une  petite  Province  au  Nord  du 
Khefel,  & 4 rOued de  Elle  ed  rem- 

plie d'excellens  pâturages,  mais  d'ailleurs  fans 
culture. 

Kogbertisk  ed  une  grande  Province,  furies 
frontières  de  la  grande  Bukkarie,  au  Nord  de 
la  Province  de  Tangbi-arik.  R.  il.  E. 

(i)  ytngt.  de  Tarkban.  R.  d.  E. 

(i)  y#/jgl.  qui  cd  à préfcntafec.  R.  d.  E. 
(t)Hidoirc  desTurcs,  &c.  parBeniink, 
pag.  435  & fuiv. 

(O  /tld.  pag.  235. 
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DE  LA  CHINE,  Lir.  III.  Chap.  V. 


yUks  de  Karazin. 


Rorxang 
fe  Kaiuzji.' 


URGENZ,  Capitale  du  Pays,  eft  flcue'e  dans  une  grande  plaine,  au 
Nord  de  J’Amu,  â vingt- [cinq]  lieues  d’Allemagne  de  la  Côte  Orien- 
" taie  de  la  Mer  Cafpienne.  Cette  Ville  étoit  confidérable  dans  les  fiècles  paf- 
fés;  mais  depuis  qu'elle  cfl:  tombée  ehtrc  les  mains  des  Tartares,  & que  le 
bras  Septentrional  de  l'Amu , qui  baignoit  autrefois  les  murs , a pris  un  autre 
cours , elle  a tant  perdu  de  Ton  ancienne  fplendcur , qu’il  ne  lui  re/le  plus  que 
l’apparence  d’une  grande  Ville.  Sa  circonférence  ell  environ  d’une  lieue.  Ses 
murs  font  de  briques , cuites  au  Soleil.  Le  folié  qui  les  environne  eft  fort  é- 
troit  & plein  de  ronces.  Les  édifices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de 
terre.  A la  vérité  le  Château  eft  bâti  de  brique , mais  11  près  de  fa  ruine  qu’il 
n’en  relie  pas  un  auart  d’habitable.  Les  Molquées  de  brique  nefontguéres  en 
meilleur  état  ; car  1 inclination  des  Tartares  les  porte  moins  à bâtir  ou  à confer- 
ver  les  bâtiraens  qu’à  les  détruire.  L’unique  partie  de  la  ViHe  qu’ils  prennent 
foin  d’entretenir,  eft  une  grande  rue  qui  en  fait  le  centre,  & qui  dans  l’en- 
droit où  fe  tient  le  Marché  eft  couverte  d’un  bout  à l’autre , pour  garantir 
de  la  pluie  les  marchandifes  qui  s’y  vendent.  Le  changement  du  cours  de  la 
Rivière  a fait  abandonner  Urgenz  au  plus  grand  nombre  de  fes  Habitans,  & 
répandu  la  ftérilité  dans  un  terroir  qui  étoit  autrefois  très-fertile.  Quoique  là 
lltuation  foit  commode  pour  le  Commerce,  il  y eft  à préfent  peu  conlldéra- 
ble.  C’étoit  anciennement  comme  le  centre  des  affaires  entre  les  Bukkariens 
& les  Pays  à l’Oueft  de  la  Mer  Cafpienne.  Aujourd’hui  que  les  Marchands 
n’y  trouvent  pas  de  sûreté,  parmi  les  Tartares  Mahométans,  il  ne  s’y  en 
préfente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits  ordinaires  qui  fe  payent  à Urgenz 
ne  font  que  de  trois  pour  cent  ; mais  les  éxatlions  accidentelles  vont  fouvent 
plus  loin  que  la  valeur  des  marchandifes. 

Les  Khans  de  Karazm  paffent  ordinairement  l’hyver  dans  cette  Ville.  Mais 
ils  campent,  au  printems,  fur  les  bords  de  ÏÆu,  ou  dans  quelqu’autre  en- 
droit commode  (u). 

A ces  obfervations  de  Bcntink,  le  Tradufleur  Anglois  en  a joint- quelques- 
unes  dont  on  a l’obligation  à fes  propres  recherches.  Il  paroît,  dit-il,  qu’Ur- 
genz  eft  la  même  Ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Karazm,  & qui,  fui- 
vant  Petis  de  la  Croix  (b),  fut  nommée  dans  la  fuite  Korkani  par  les  Perfans , 
& Orkani  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d'AbuIghazi-khan  (c),  de  Naf- 
fer-addin  & à’Ulugb-begb  (d),  on  trouve  deux  Kurkanis;  le  grand,  ou  Nu- 
korkani;  & le  petit,  ou  Jorjartyiah  (r ),  de  Ka'xarazm,  pour  le  diftingiicr  de 
de  Jorjanyiah  de  Perfe.  La  première  de  ces  deux  Villes  étoit  la  Capitale  du  Pays; 
& toutes  deux  étoient  fituées  fur  la  rive  Oueft  du  Jibun  ou  de  \'Amu,  à dix 
milles  l’une  de  l'autre  (/).  Jenkinfon  donne  au  grand  Korkani  le  nom  d’t/r- 
gence  (g).  Jobnfon,  qui  voyageoic  avec  lui,  écrit  Urgensb  ou  Urgenfe  (b) 

d’après 


Urgenz. 


Sa  forme  & 
fa  condition 
préfentc. 


Remarques 
du  Traduc- 
teur Anglois 
de  Ilcmiiik. 

Divers  noms 
d'L’rgcnz,  & 
deu.Y  Korka- 
nis. 


(a)  Hcntînk,  ul‘i  f%p.  pag.  438  & fuiv. 
Ci)  Hifîoirc  de  üciitchis-kliaii,  pag.  24a. 
( c ) jibu'.feda.  R.  d.  K. 

(dj  Publié  par  Greaves. 

( * ) 7"r/an  ou  Jarjmyhsü  approche  alTcz 
d b’fgcus , en  accordant  tjuclque  choie  é la 


différence  des  prononciations. 

(/)  Abulfeda,  pag.  23  & 11}. 

(g)  PurchalT,  Vol.  111,  pag.  226. 

(4)  Le  Voyageur  Anglois,  é la  fin  de  Ta- 
vernier , dit  que  les  uns  l’appellent  Turgeacb, 
d'autres,  Jurjeivb. 
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UOTATME 
jiE  Kajazm- 
Chinscment 
i1c  la  Capitale 
de  Karazm. 


Ancienne 

fp'cndeiir 

J'Crgeiiz, 


Idi5e  que 
Julinfon  lion- 
ne d'Urgcnz. 


J do 


d’après  un  Marchand  de  hoghir  ou  de  Bokhra  (j),  ce  qui  approche  beaucoup 
du  nom  qu’Abulghazi-khan  donne  à la  même  Ville. 

Urc  ENZ  n’a  pas  toûjours  été  la  Capitale  du  Karazm.  nous  apprend 

que  cet  honneur  appartenoit  autrefois  à Kath  ( <:  ) ; mais  on  ignore  fi  Kath  en 
a joui  long-tcms.  Lorfque  le  Gouverneur  de  Jnrjan,  en  Perfe,  furprit  celui 
de  Karazm,  fous  le  régné  de  Muh-ilm-numf.ir  (/),  de  la  race  de  Samman,  ce 
fut  dans  JLit  { m ) qu’il  s’en  failit.  Mais  on  n'en  f^'auroit  conclure  que  cette  • 
Ville  fût  la  Capitale;  & quand  elle  l'auroit  été,  on  ne  pieut  afliircr  qu’elle  aie 
continué  de  porter  ce  titre  fous  la  première  Dynaftie  des  Rois  de  Karazm , 
contemporains  de  Mahnnui-gazni.  ün  ne  fÿait  pas  avec  plus  de  certitude  à 
quelle  occafion  le  fiége  Royal  fut  changé;  quoiqu'il  y ait  apparence  que  ce  fût 
à caufe  de  l’Inondation  qui  ruina  la  Ville  ( h).  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft 
qu’Urgenz  devint  la  réfidence  de  la  fcconde  üynaflie , & que  depuis  ce  tems 
elle  n’a  pas  celfé  d’étre  la  Capitale , excepté  les  occafions  palfagèrcs  où  les 
Khans  ont  fait  quelque  féjour  à IVazir,  à Kuyitk  ou  dans  d’autres  lieux. 

Quoiq,u’Urg  ENZ  fe  refltnte  beaucoup  des  injures  du  tems,  elle  étoit  au- 
trefois riche  & peuplée,  comme  toutes  les  autres  Villes  du  même  Pays.  En 
(e)  Ii86,  lorfque  le  Sultan  •.%(;*  en  fit  lefiége(p),  les  llabitansqui  s'étoient 
fournis  au  Prince  Takash  fbn  frère,  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  pour  mar- 
quer le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fes  forces,  ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes 
à la  vfte  de  fon  Armée.  Trente-fix  ans  après , lorfque  jenghiz-khan  s’en 
rendit  maître  [en  1221]  (5),  les  Mongols  y paffèrent  cent  mille  hommes!/* 
au  fil  de  l’épée;  d’autres  dilent  dtux  cens  mille.  Urgenz  (r)  fat  rétablie 
dans  fon  ancien  liiftre,  fous  la  race  de  Sefis,  & n’étoit  pas  une  Ville  médio- 
cre lorfque  Thmrbek  ou  Tamerlan  l’ayant  enlevée  à Tufof-foji  [en  1379] 
la  fit  rafer  en  1388,  & fit  femer  de  l’orge  fur  fes  fôndemens.  11  eft  vrai- 
femblable  qu’elle  fe  releva  de  fes  débris  trois  ans  après,  lorfque  le  Pays  fut 
repeuplé  par  l’ordre  du  vainqueur.  Mais,  depuis  ce  tems,  il  y a peu  d’ap- 
parence qu’elle  ait  jamais  repris  fa  première  fplendeur;  & le  Gouvernement 
des  Usbeks,  fous  lequel  elle  eft  tombée,  [qui  eft  fi  peu  favorable  au  Com-;f’ 
merce]  joint  au  changement  du  cours  cfc  ÏJmu,  a mis  le  comble  à fa  (r) 
ruine. 

Elle  n’étoit  pas  en  meilleur  état  pendant  le  voyage  de  Johifm  (ti)  en 
1558.  Il  en  fait  cette  peinture:  „ ürgenz  eft  fituée  (.r)  dans  un  ter- 
„ rain  uni.  Ses  murs  font  de  terre,  comme  fes  édifices.  Elle  peut  avoir 
„ quatre  milles  de  tour.  On  n’y  voit  que  des  maifons  ruinées  & lans  ordre. 

,,  Une  longue  rue,  qui  la  traverfe,  eft  couverte  dans  l’endroit  qui  fert  de 
„ Marché.  Elle  a changé  de  Maîtres  quatre  fois  en  fept  ans , pendant  les 
„ guerres  civiles.  De-là  vient  que  les  Marchands  y font  en  petit  nombre  & 


( i ) Collcaion  d lhcbliiyt  , Vol.  I , pi. 
ge  lis- 

(L)  DiTcription dt Cioîojr , p.ig.  27,  dans 
les  petits  üé'oitraphes  Grces  de  Muilfon. 

(I)  .'/iç;.  Nah  ilm  M.inrilr.  R.  d.  E. 

(in)  IliùoitedcPcrfepary'fixera.pag,  jSj, 
(n)  IXfeiiption  de  Chowar,  pag.  23. 

(«J  502  de  l'Rgire. 

(pj  Voyej  d Heibelot,  fur  Tjca.-h. 


(?)  Hift.  de  Gentchis  l.lian  par  La  Croix, 
pag.  2515. 

(r)  Cctoit  .alors,  fuivant  les  Notes  de  La 
Croix,  le  p.tit  Kortani  tpii  étoit  la  Capitale, 
(r)  lliUoire  de  Timurbtk,  pag. 

(t)  Ilcmink,  tihijuf  pag.  4P  & fuiv. 
(v)  Wngl.  K.  d.  E. 

(ï)  U écrit  Urgcnct. 
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fort  pauATres.  Les  principales  marchandifes  qui  s’y  vendent  viennent  de 
„ Boghar  on  Bokiara,  & delà  Pcrfc,  mais  en  fi  petite  quantité  qu'elles  ne 
„ méritent  pas  d’attention..  Tout  le  Pays,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à 
„ cette  Ville,  fe  nomme  Terre  des  TurlomMS  ou  Turcomanie.  Il  eft  fournis  au 
„ Khan  (y). 

La  latitude  d’L'rgenz,  donnée  par  ^fnliVi/ôn  (z),  cftquarante-deuxdegrés 
dix-huit  minutes.  Elle  paroît  d’autant  plus  éxafte , qu'elle  dilfére  peu  de 
celle  à'Æiruni,  Allronôme  Karazmien,  qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh,  & 
qui  porte  quarante-deux  degrés  dix-fept  minutes  (a). 

Jenkinson,  qui  avoir  traverfé  le  Karazm  pour  fe  rendre  à Boghar  ou  à 
Bdkiara,  parle  de  deux  ou. trois  Villes  du  Pays,  qu’il  nomme  Mangujlave, 
Scilizure  Ci  Kait. 

Mancüslave  (i)  eft  un  fort  bon  Port,  à quarante-cinq  degrés  de  la- 
titude , & à douze  lieues  dans  l’intérieur  de  la  Baye.  L’Auteur  fe  plaint  éga- 
lement du  Ciauverneur  & des  Habitans , qui  lui  firent  payer  double  prix  pour 
les  vivres  & les  voitures. 

Sellizure(c),  à vingt-quatre  journées  de  Mangujlave  & à deux  jour- 
nées d’Urgenz,  eft  un  Château  (d)  où  le  Khan  jdzini  faifoit  alors  fa  réfidence 
avec  trois  de  fes  frères.  Il  eft  fitué  fur  une  colline  aflez  haute.  Le  Palais  eft 
bâti  de  terre , & n’a  ni  force  ni  figure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  eft  baf- 
fe, mais  très- fertile.  Elle  produit  toutes  fortes  de  fruits,  particulièrement  ce- 
lui qui  fe  nomme  Duinay  (e).  Il  eft  fort  gros  & plein  de  jus.  I-es  Habitans  en 
mangent  après  leurs  repas  au-lieu  de  boire.  Un  autre  fruit,  qu’ils  appel- 
lent Karbus  (/),  eft  de  la  groffeur  d’un  grand  concombre.  Il  eft  jaune,  & 
fon  goût  a la  douceur  du  fucre.  On  voit  auffi,  dans  le  même  Canton,  une 
efpèce  de  bled,  nommé  jegtn-,  dont  la  tige  reflemble  beaucoup  à celle  des 
cannes  de  fucre  & n’eft  pas  moins  haute;  mais  dont  le  grain  croît  en  touf- 
fes, comme  le  riz,  au  fommet  de  la  plante.  Toute  l’eau  qui  fert  aux  ufages 
du  Pays  eft  tirée  de  l’Amu  par  des  Canaux , depuis  que  ce  fleuve  ne  tombe 
plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Cafpienne  Jenkinfon  ajoute  que  la  difet- 
te  d’eau  fera  quelque  jour  un  défert  de  cette  Contrée,  & fa  prédiflion  s’ eft 
accomplie  (g). 

T U K eft  une  petite  Ville , à fix  lieues  d’Urgenz  au  Nord-Eft , & à peu  de 
.diftance  du  bras  Méridional  du  Khefel. 

Khayuk  eft  fituée  vers  les  frontières  de’ la  grande  Bukkarie,  à une  de- 
mi-journée du  Khefel.  C’eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  Urgenz.  Ce- 
pendant les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes  , aufli  peu  commo- 
des en  dedans  qu’en  dehors.  Le  Pays  voilin  eft  fertile,  mais  très-mal  cultivé. 

On 


Royaume 

UE  Ka.’Ui2U. 


Sa  latitude.  . 


Trois  autres 
Villes  d.-  Ki- 
laciji. 

Manguflave. 


Scilizure. 


Tuk. 

Kh,iyak. 


(y)  Pèlerinages  de  PurchafT,  Vol.  111,  pa- 
ge 23<5. 

(3)  Dans  une  Table  à la  fin  de  fon  Voya- 
ge , qui  fe  tiouire  dans  le  premier  Tome 
i'Hackluyt , pag.  535 , St  qui  a été  omife  par 
PurchafT. 

0)  Voyez  les  Tables  i'Aiulfcda. 
b)  Cette  Place  parolt  fituée  prés  del’em- 
touchuredu  bras  Septentrional  del'Aimi.  On 
liouve  plus  au  Sud  un  autre  Port,  épeu  près 
du  même  nom. 

II.  fart. 


(c)  Ccû  peut-être  Saiyfaray  , maifon  de 
plaifance. 

( d)  Dans  la  traduction  de  l'Hidoirc  d'A- 
bulghazi-khan  on  Ht  IlaJfin  ou  Hajin.  Mais 
on  nous  dit  qu'il  réfidoit  â Wazir,  & qu'il 
avoit  été  créé  Khan  cette  année. 

( e ) ytngl.  Dinie,  R.  d.  E. 

(/)  Ou  ^rbus.  On  en  a pailé  dans  l’article 
précédent. 

{g)  PurcliafiT,  at'i/up.  pag.  asS. 

X 
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Wazir. 

Kuinkala. 

K:it. 


Hazarasb. 

Ëlasklslilak. 


Amres  Vil- 
les de  Ka- 
TlïlD. 


Trois  for- 
tes d'IIabi- 
talis. 


Leur  origine. 


jd2  VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 

On  ne  laifle  pas  d’y  voir  quelques  vignobles , dont  les  Sans , qui  font  les  Ha- 
bicans  de  Khayuk , prennent  aCTez  de  foin.  Ils  en  tirent  un  vin  rouge  qui  n’efl 
pas  méprifable. 

Wazir,  autre  Ville  fitude  vers  la  rive  Septentrionale  de  l'Amu , ne  méri- 
te pas  aujourd’hui  plus  d’attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 

Kum  K AL  A eft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  & au  Nord  de  /f-a- 
zir,  mais  qui  n’a  rien  de  remarquable. 

K A II  T , Kath  ou  Kat  ( /»  ) , cil  fitude  au  Nord  du  Khefel , vers  la  grande 
Bukkaric.  Quoiqu’anciennement  Capitale  du  Royaume,  elle  n'eft  remarqua- 
ble aujourd’hui  que  parce  qu’on  y palTe  cette  Rivière.  [ Il  y avoit  autrefoisjJ* 
deux  Villes  de  ce  nom.] 

Hazarasb,  (Ituéc  au  Nord  du  Khefel,  ell  réduite  auflt  prefqu’à  rien, 
depuis  qu’elle  appartient  aux  Ufbeks. 

Manxisulak  efl:  une  petite  Ville  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne , au 
Nord  de  l’embouchure  du  bras  Méridional  de  V^mu.  La  Ville  efl:  poi  conlidéra- 
ble  en  elle-même.  On  y compte  environ  fept  cens  maifons , qui  ne  font  que 
des  cabanes  bâties  de  terre.  Âlais  le  Port  efl  d’une  beauté  fingulicre , & le 
feul  qui  fe  trouve  dans  cette  Mer.  Sous  d’autres  Maîtres  que  les  Tartares, 
fa  Largeur , fa  profondeur  & fa  sûreté  y attircroient  bien-tôt  un  Commerce 
confidérable.  Âlais  il  efl  rare  aujourd’hui  d’y  voir  arriver  des  Vaiffcaux.  Les 
I labitans  de  la  Ville  font  des  Turcomans , qui  fupportent  mieux  le  voilinage 
de  la  Mer  que  les  Usbeks.  . 

Abulgiiazi-khan  nomme  pluficurs  autres  Villes  du  Karazm  (/),  fans 
parler  de  quelques  autres  que  les  Usbeks  ont  conquifes  fur  la  Perfedans  la  Pro- 
vince de  A’&w/m  [ telles  que  Z)üia/jn , Kafay,  Mdhana,  Iburd,  Bagabad , Taw-^ 
juidi,  & Mira.  J Âlais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  Stbah-naJir  s’en  efl 
remis  en  poITellion  depuis  quelques  années. 

(4)  Abulfcila  la  noRimc  Æîri , JenUinfon,  pae.  as7.] 

Koit,  & dit  failcmcnt  ijiie  c'efl  un  ChStcau  (i)  Bouink,  uii fup.  pag.  4+a. 
oüiêûde  le  Sultan  Savaimt.  [l’iirch  : Vol. 

3.  I I I. 

llal'itsns  du  Rvyawr.e  de  Rarazm.  Leurs  Mxars  Ê?  leurs  üfa^es. 

CETTE  grande  Région  efl  habitée  aujourd’hui  par  trois  Nationsdifférentes;.' 

lesSarts,  les  Turcomans  & les  Tartares-Usbeks.  Bentink  obferve  uni- 
quement, fur  les  Sarts,  qu’ils  font  les  anciens  Habitans  du  Pays,  & qu’ils  ti- 
rent leur  fubfiflance,  comme  les  Turcomans,  de  leurs  beftiaux  & de  l’agri- 
culture. Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d’étendue  (u). 

(a)  Les  Snps  font  connus  fous  le  nom  de  C'efl  un  fobriquet,  tjuelci  Usbeks 

Tejiki , qui  lynilic  MarcbanJi  ou  gens  du  appliquent  même  aux  Peifans. 

T U R C 0 M J N S. 

Les  Turbnmis,  ou  Tumums,  comme  nos  Ilifloricns  les  appellent,  tirent 
leur  origine  du  Turkeflan.  Ils  fe  féparércut , vers  l’onzième  fiècle  , des 

KanUls , 
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Kanklis,  avec  lefquels  ils  habicoicnt  ce  Pays,  dans  la  vite  de  chercher  fortu- 
ne en  quelqu’autrc  lieu  ; & fuivant  le  récit  d'Abulghazi , ils  s’établirent  dans 
le  Royaume  de  Karazm  long-tems  avant  les  Tartares. 

Ils  fe  diviférent  en  deux  Troupes,  dont  l’une,  ayant  fait  le  tour  de  la 
Mer  Cafpienne  par  le  Nord , alla  s’établir  dans  les  parties  Occidentales  de 
l’Arménie  (a).  Dc-là  leur  vint  le  nom  de  Turcomans  (b'^.  Bentink  eft  per- 
fuadé  que  les  Turcs  Ottomans  (s’ils  font  véritablement  Turcs,  car  il  les  croit 
un  mélange  de  plulieurs  Nations)  font  defeendus  de  cette  branche  Occiden- 
tale. Mais  il  paroit  que  Bentink  fe  trompe.  Tout  le  monde  convient  que 
les  Turcs  vinrent  en  Perfe  avec  la  famille  de  Scljià  & qu’ils  s’établirent  à ^/o• 
kkm,  ou  Miib.in,  près  de  Mam-Jhahi-jeb.m  dans  le  Khorafan;  d’où  l’irruption 
des  Mongols,  fous  Jnigkiz  kkan  , vers  l’année  1219  les  fit  palier  dans  la  Na- 
lolie,  ou  leur  Royaume  prit  naillance  en  12S8,  fous  Onogrul,  ou  pkitot  fous 
üthman  (c  ). 

La  fécondé  divifion  des  Turcomans  tourna  au  Sud  & s’établit  fur  les 


bords  de  la  Rivière  d’Amu  & fur  les  Cotes  de  la  .Mer  Cafpienne  (d), 
où  ils  pofledent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages,  dans  les 
Pays  d’AlIrakan  & de  Karazm.  Cette  branche  ell  demeurée  inconnue  juf- 
qu'à  préfent  aux  Hilloriens  & aux  Géographes  Européens,  qtioiqu’çlle  foit 
aujourd’hui  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Turcomans  Occidentaux. 
Le  Tradufteur  Anglois  obferve  , à cette  occalion  , que  ceux  qui  nous  ont 
donné  divers  Extraits  des  Auteurs  Orientaux  fe  font  peu  attachés  à IHilloire 
de  cette  fécondé  branche  des  Turcomans,  <Sc  que  nos  autres  Picrivains  ne  rap- 
portent que  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  la  Bizantinc  ou  dans  d’autres  I lilloricns 
Occidentaux,  qui  étoient  trop  éloignes  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien 
inflruits  de  leurs  affaires.  Il  ajoûte  que  de  cette  branche  des  Turcs  ou  des  Tur- 
comans ( car  fuivant  fes  idées  les  'l'urcomans  & les  'J’urcs  ne  font  pas  plus 
différens  que  les  Arabes  vagabonds,  nommés  Bedoums,  ne  le  font,  de  ceux 
qui  habitent  des  V'illes  ) il  ell  forti  trois  grandes  Dynaflies  de  Princes  , qui 
ont  étendu  leur  domination  depuis  l’Archipel  jufqu’aux  Indes.  Il  entend  les 
trois  branches  de  la  race  Scljtik,  qui  ont  régné  en  même-tems  dans  Iran, 
c’efl-à-dire , en  Perfe  ; dans  Kerman  ou  Riun , & dans  la  Natolie.  C’ell  à la 


dernière  que  les  Sultans  Oilmums  ou  Ottomans  doivent  leur  grandeur. 

Les  Turcomans  de  cette  branche,  fuivant  Bentink,  diffèrent  peu  des  pre- 
miers par  la  taille  & la  figure.  Ils  ont  le  vifage  plat  & quarré , mais  le  teint 
un  peu  plus  brun.  En  un  mot,  ils  reffcmblent  beaucoup  plus  aux  Tartares. 
Pendant  l’Eté  ils  portent  de  longues  robes  de  calko  ou  d’autre  étofe.  En 
Eîr'hyver , ils  fe  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  beffiaux  [ & l’Agricultu- 
re] fourniffent  à leur  fubfifiance.  En  hyver  ils  habitent  les  Villes  & les  Vil- 
lages qu’ils  ont  fur  le  bord  de  l’Amu  & vers  les  Côtes  de  la  Mer  Cafpienne. 
En  Eté , ils  campent  dans  des  lieux  qui  leur  offrent  de  l’eau  & de  bons  pâtu- 
rages. Leur  Religion  cil  le  Mahométifme.  Ceux  qui  font  établis  dans  le 
Pays  à’AJlrabad  font  attachés  à la  Setle  de  Perfe;  mais  ceux  qui  habitent  d.-as 
le  Royaume  de  Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  les  Tartares-Usbeks  ; 

quoiqu’au 

(a)  -/togl.  appellée  par  cette  raifon,  Pays  pag.  423  & fuiv. 
des  Turcomans.  R.  d.  E.  ( d ) jenkint'on  les  trouva  maîtres  de  t-  uta 

(t)  Ou  la  Turcomanie.  la  Côte,  depuis  A/anguiJ.ioe  où  il  dîbarijua, 

(c)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  jufqu'aux  environs  de  Sclliau.e. 
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quoiqu’au  fond  les  uns  & les  autres  n'ayent  pas  la  Religion  fort  ii  cœur.  En 
général,  ils  font  d’un  caraélérc  fort  turbulent;  & ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’ils 
s’airujettifTent  au  joug  des  Tartares.  Ils  font  braves,  & auffi  bons  Cavaliers 
que  les  Usbeks , fans  avoir  le  même  penchant  au  pillage.  Comme  ils  leur 
font  fuûmis  par  droit  de  conquête,  ils  leur  payent  un  tribut  & d'autres  im- 
pofiiions,  auxquelles  il  faut  attribuer  la  haine  qu’ils  portent  aces  rigoureux 
maîtres.  Mais  les  Turcomans  qui  vivent  fous  la  domination  de  la  Perfe  font 
traités  avec  beaucoup  plus  de  douceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  en- 
femblc  à cent  mille  familles.  Ils  font  encore  divifés  en  Tribus , comme  les 
autres  branches  de  la  Nation  Turque,  & leurs  Chefs  jouiflent  des^mémes  . 
prérogatives  (e). 

Abulguazi-khan,  qui  les  haïffoit  beaucoup  & qui  en  détruilit  un  grand 
nombre , parle  d’eux  en  plufieurs  occafions , en  y joignant  les  noms  des  Pays 
qu’ils  habitent.  C’ell  ainfi  qu’il  nomme  les  Turcomans  de  Mansh'iflak  (/)  , 
ceux  d'Jbulkhan  & ceux  de  Debi/lan  (g),  territoire  qui  appartient  à la  Perfe. 
Mais  il  leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  Tribus.  I..es  prin- 
cipales, font:  I.  Ahkli-kijir-ili , quia  fes  Habitations  fur  les  deux  rives  de 
l'Âmu,  depuis  la  Province  de  Pishgajufqu’à  celle  de  Aural:i/êt(ê).  2.  jili-ili, 
qui  s’étend  depuis  la  Province  de  Karakifet  jufqu’à  la  Montagne  d'Abulkan.- 
3.  Ti-û-azi,  qui  occupe  les  bords  de  l’Amu  depuis  Abulkan  jufqu’à  la  Mer. 
Ces  trois  Tribus  portent  le  furnom  d'Utzil  (i)  On  trouve  aulfi  les  Tribus  fui - 
vantes:  Taka,  Sarik , Tanmt , lrfari&  KoriiJiin-Jaluri  Çk) , cinq  Tribus  qui  n’en 
compofüient  autrefois  qu’une;  Itzkifaluri , Uazan-ikdur  ,‘Dfatidur,  Arabaz  j 
Kukhm,  AdakÜ  (/),  Karamit  (m)  & quelques  autres  moins  confidérables  (n). 

Jenkinson  obferve  que  tout  le  Pays,  depuis  la  Mer  Cafpicnne  juf- 
qu’à Urgenz , fe  nomme  Terre  des  Turcomans  ; & que  les  Habitans , entre  la 
iler  5t.  Te  Château  de  Sellizure  , comme  tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à 
la  Mer  Cafpienne,  vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  & fans  maifons,. 
errans  d’un  lieu  à l’autre  avec  leurs  Troupeaux  (0). 


(e)  lîiA.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (i)  Pag.  23S. 

p^g.  42fi  & fuiv.  & 397.  ( / ) Pag.  23d- 

(/)  ^ngl.  Mankiiblak.  R.  d.  E.  («»)Pag.  ïS<î- 

(x)  Pag.  235  de  ton  HiUoise.  (n)  Pag.  238. 

fi)  Pag.  23fi.  (»)  Pèlerinages  de PurcSajy,  Vol. 

C»)  Pag.  230  & 239.  2J7. 

TARTJRÊS-USBEKS. 

Oiiçine  da  y E nom  d’Usbeks,  qu’on  donne  indifféremment  aux  Tartares  du  Karaztn 
ncnidUsbck.  ^ à ceux  de  la  grande  Bukkarie,  leur  vient  , fuivant  Abulghazi-klian, 
d’Usbek,  Khan  des  Kifjaks  (a).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d’un  Prince, 
pour  lui  témoigner  l’affecUon  générale  de  fes  Sujets,  a toujours  été  en  hon- 
neur parmi  les  Habitans  de  la  Tartarie,  & l’on  a déjà  fait  remarquer  que 
les  noms  de  Mongols  & de  Tartares  n’ont  pas  eu  d’autre  fource. 

Lorsque  le  Sultan  Ilbars  fut  invité  par  les  Habitans  d’Urgenz  à prendre 

poffeflion 


(»)  Hiil.  des  Turcs  , des  Mongols , &c.  psg.  rp;. 
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pofrertion  du  Royaume  de  Karazm  (i)  , les  Usbeks  occupoicnt  tout  le  Pays 
de  Kipjak,  à l’Etc  de  la  Rivière  d’Irtkhe,  & au  Sud  ju(<|u'à  celle  de  ,S/>;  fans 
compter  la  grande  Bukkarie,  dont  ils  avoient  fait  nouvellement  conquête, 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakht.  Ce  Prince  s’étoit  emparé  auîîi  d’LV- 
geta , alors  Capitale  de  Karazm  i mais  peu  d’Usbeks  s’y  étoient  établis  avant 
la  tranfmigration  de  ceux  de  Kipjak,  qu’llbars  y mena  jufqu’au  dernier. 

Le  corps  des  Usbeks , dans  le  Royaume  de  Karazm  & dans  la  grande  Buk-  J-Ç>'rs quitte 
karie , cft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Figurs  , des  Naymans  , des  ûut"  ^ 
mans  & des  Kimkurats.  Le  Traduéleur  Anglois  obferve,  à cette  occafion , 

Îiue  les  deux  premières  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données , 
uivant  le  récit  d’Abulghazi-khan  ^f),  k Sbeybtmi-khan , nis  de  ^uji  ou  Zuzi- 
khan  ; & que  fi  les  Habitans  de  Kipjak  tirèrent  d'Usbfk-khan  le  nom  d Usbeks, 
il  efl;  étrange  qu’il  n’y  ait  eu  guères  que  ces  quatre  Tribus  qui  l’ayent  conftr- 
vé.  Et  l’on  ne  fçauroit  expliquer  pourquoi  les  Tartares  de  la  Crimée  ne 
s’appellent  point  Usbeks,  qu’en  fuppofant  que  ce  nom  ne  s’étendoit  qu’à  ces 
quatre  Tribus,  ou  que  les  autres  'l’artares  en  changèrent,  fuivant  l’ufage 
qu’on  a fait  remarquer. 

S I les  Sorti  & les  Turcomam  tirent  leur  fubfifiance  de  leurs  befiiaux , les  I-eurs  ufa- 
Usbeks  de  Karazm  ne  vivent  la  plûpart  que  de  rapine  ; entièrement  fembla- 
blés  aux  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie,  excepté  qu’ils  font  moins  polis  & 
d’un  caraftère  plus  remuant.  Ils  demeurent  , pendant  l'hyver , dans  les 
Villes  & les  Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Eté , le  plus  grand 
nombre  campe  aux  environs  de  l’Amu  , & dans  d’autres  lieux  où  le  pâturage  it™™'  ’ 

efl  bon  pour  leurs  troupeaux , cherchant  fans  cefie  l’occafion  de  piller  <Sc  de 
détruire.  Ils  font  des  incurfions  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  & de  la 
grande  Bukkarie , dont  ils  font  voifins.  Les  Traités  font  un  frein  trop  foi- 
We  , parce  que  les  efclaves  & le  butin  qu’ils  enlèvent  dans  ces  courfes  font 
toute  leur  richefle.  (Tiioiqu’il  fe  trouve  d'excellens  p.itùrages  en  divers  en- 
droits du  Pays,  vers  les  bords  du  Khcfel,  ils  y conduifent  rarement  leurs  bes- 
tiaux pendant  l’Eté,  parce  qu’il  n’y  a rien  à piller  de  ce  côté-là.  Les  Kara- 
lalpaks,  qui  font  leurs  voifins  au  Nord,  étant  auflTi  éxercés  qu’eux  dans  l’art 
du  pillage  , ils  y gigneroient  peu.  D’ailleurs  les  Tartares  Mahométans  ne 
fe  chagrinent  pas  mutuellement  par  des  incurfions , à moins  qu’ils  ne  foient 
en  guerre  ouverte.  A l'égard  des  Kalmuks,  ou  des  Eluths,  qui  bordent  le 
Royaume  de  Karazm  au  Nord- Efl , leur  ufage  efl  de  s’éloigner  des  frontiè- 
res au  commencement  de  l’Eté , pour  n’étre  pas  expofés  aux  courfes  de  ces 
dangereux  voifins;  & de  ne  retourner  qu'à  l’entrée  de  l’hyver , lorfque  les 
pluies  & les  néges  rendent  les  chemins  impraticables. 

Ainsi  les  meilleurs  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Sorts  & aux  Tur- 
cornons.  Les  SirTr  cherchent  ceux  de  l'Ell,  du  côté  de  la  grande  Bukkarie.  mturcn"aur 
Lès  Turcomans  s’attachent  à ceux  qui  font  vers  l’embouchure  de  l’Amu  & Sarts&aux 
fur  le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne;  tandis  que  les  Usbeks  , fouvent  campés  Turcomans. 
fur  les  bords  de  la  même  Rivière,  guettent  l’occafion  de  fe  jetter  dans  les 
Provinces  de  la  Perfe,  pour  en  rapporter  de  quoi  fe  réj'ouir  pendant  l’hyver. 

Quoiqu’ils  ayent  des  Habitations  fixes,  ils  font  dans  l’habitude,  comme  les 

Eluths 

(i)  Iliftoirc  d’AbulghaAi-kl;an , pag.  JJtf.  (e)  IbiJ.  pag.  417. 
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Eluths  & les  Mongols,  de  tnnfporter  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  lorf- 
qu'ils  paflTent  d’un  lieu  dans  un  autre.  Tel  a toûjours  été  l’ufage  de  leurs 
Ancêtres,  avant  qu'ils  euflent  fixé  leurs  établiflemens. 

L’Auteur  parle  d’une  pièce  de  monnoie,  nommée  Tangas  (rf),  qui  a 
cours  dans  le  Royaume  de  Karazin  & dans  la  grande  Bukkarie.  11  croit  que 
c’eft  la  feule  monnoie  d’argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces. 

Elle  efi;  grande,  & le  coin  en  ell  alTez  beau.  Sa  valeur  eft  d’un  quart  d’écu. 

C)n  y lit  d’un  côté  le  nom  du  Khan , & fur  le  revers  celui  du  Pays , avec 
l’année  de  l’Egire.  Les  autres  raonnoies  font  diverfes  petites  pièces  (Je  cui- 
vre, qui  répondent  à nos  fols,  nos  demi-fols  éfc  nos  liards.  La  monnoie  tle 
Perfe  a cours  aufli  dans  ces  Régions,  fur-tout  vers  les  frontières  de  K.irazm 
(e).  Jcnkkfon  ne  laiffepas  d’afllirer  que  ces  Peuples  n’ont  pas  l’ufage  de  l'or  &. 
de  l’argent,  ni  d’aucun  autre  coin  [(S:  qu’ils  échangent  leurs  beftiaux  contrc£j= 
les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin.]  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Tur- 
coraans. 

Le  même  Voyageur  obferve  que  les  Ilabitans  du  Pays,  entre  Urgenz  (Sc 
la  Mer  Cafpienne , dans  lefquels  il  comprend  fans  douce  les  Usbeks  èi  les 
Turcomans , ont  un  grand  nombre  de  chameaux  , de  chevaux  (St  de  mou- 
tons. On  en  voit,  dit-il,  de  fauvages  (Sc  de  privés.  Ia;s  moutons  font  fort 
gros.  Leur  queue  feule  pèfe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  I.es  Tartares 
fe  fervent  d’Oifeaux  de  proie  pour  la  chalfe  des  Chevaux  fauvages.  Ils  les 
accoutument  à prendre  l’animal  par  la  tête  ou  par  le  col.  Tandis  qu’ils  le 
fatiguent  fans  pouvoir  lui  faire  quitter  prife,  les  Chaffeurs  , qui  ne  perdent 
pas  de  vue  leur  gibier , le  tuent  facilement.  'J’out  ee  grand  Pays  ne  pro- 
duit pas  d’autre  herbe  qu’une  forte  de  bruyère,  dont  les  Troupeaux  ne  laif- 
fent  pas  de  s’engraiflTer.  On  n’y  connoît  pas  l’ufage  du  pain.  Aufli  n’y  labou- 
re & n’y  enfemence-t-on  pas  la  terre.  Les  I labicans  ont  beaucoup  d’avidité 
pour  la  chair  [fur-tout  pour  celle  de  Cheval,]  qu’ils  coupent  en  petits  mor-.]^" 
ccaux  & qu’ils  mangent  à pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  eft  le  lait  de 
leurs  Jumens,  comme  dans  le  Pays  des  Nngays.  Elle  peut  les  enyvrer.  Depuis 
Mangushlave,  où  l’Auteur  débarqua,  jufqu’à  la  Baye,  qui  en  cil  éloignée  de 
vingt-quatre  (/)  jours  démarché , Une  vit  pas  de  rivière,  ni  d’autre  eau  quccel- 
Icdequelques  puits  d’eau  fau  mâche,  à plus  de  deux  journées  l’un  de  l’autre.  Les 
Usbeks  mangent  à terre,  afiîs  les  jambes  fous  le  derrière.  Ils  prennent  la  mê- 
me pofture  en  priant.  Jamais  on  ne  les  voit  à cheval  fans  l’arc  & l’épée.  Ils 
ne  connoiflent  ni  les  Arts  ni  les  Sciences.  Leur  vie  fe  paffe  dans  l’oifiveté.  Ils 
fe  tiennent  afiîs  en  grand  nombre,  au  milieu  des  champs,  pour  s’amufer  de 
difeours  inutiles  (g). 

(d)  Abuighazi  khan  en  parle  aufli  , pag.  (/)  jdngl.  Vingt  R.  d.  E. 

Ï34.  {g)  PcTcrinagci  de  PuichaiT,  «W /u>  pâ- 

te) Hifl.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c.  gc  237. 
pag.  428.  & fuiv. 

*:-■  -è* 
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5-  I V. 

Gouvernement  Êÿ  Révolutions  de  Karattun, 

CE  Pays  eft  divifé  entre  plufieurs  Princes  de  la  même  race,  dont  l’un 
néanmoins  prend  le  titre  de  Khan,  avec  une  forte  d'autorité  qui  n’a  que 
fbn  habileté  pour  mefure.  Sa  réfidence  eft  dans  la  Ville  à'Urgenz,  quoique 
pendant  l’Eté  il  campe  ordinairement  fur  les  bords  de  l'Amu.  Son  camp  porte 
le  nom  de  Khiva  (a),  d’où  fes  Sujets  tirent  le  nom  de  Tartares  de  Khiva.  Ce 
Khan  eft  fouverain  dans  fes  Etats , fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la 
grande  Bukkarie,  ni  d’aucune  autre  PuilTance  (i). 

Jenkinson  raconte  qu’en  1558,  lorfqu’il  étoic  dans  ce  Pays  (r),  l'au- 
torité fouveraine  étoit  entre  les  mains  de  fix  freres,  dont  l’un,  nommé  Jzim 
(rf),  avoit  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajofite  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans 
tout  autre  lieu  que  celui  de  fa  réfidence  (e).  Chacun  de  fes  frères  vouloir  être 
Roi  dans  fon  territoire.  Comme  ils  étoient  nés  de  différentes  femmes,  & la 
plûpart  d’une  Efclave , ils  s’aimoient  peu , & l’un  cherchoit  à détruire  l’autre. 
Un  Khan  de  Karazm  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter 
les  concubines.  Lorfqu’un  Prince  du  fang  Royal  ell  en  guerre  avec  les  autres , 
ce  qui  efl  fort  ordinaire,  s’il  c(l  vaincu  fans  perdre  la  vie,  il  fe  retire  dans 
le  Dcfcrt  avec  fes  partifans,  pour  y vivre  du  pillage  des  caravanes  & d’au- 
tres brigandages,  en  attendant  que  fes  forces  lui  permettent  de  recommencer 
la  guerre  (/").  11  n’cfl  Jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti.  I.ats 

'l'urcomans,  qui  font  les  premiers  Ilabitansdu  Pays,  étant  toûjours  oppo- 
fés  aux  Usbeks,  cette  jaloufie  efl  une  occallon  continuelle  de  gagner  la  fac- 
tion qui  fc  croit  négligée  du  Khan;  & dc  ià’viennent  les  troubles  qui  agitent 
fans  ceffe  le  Royaume  de  Karazm. 

Cf. T Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hom- 
mes de  bonne  Cavalerie.  Ce  <\u' Abulghazi-khan  (g)  nous  rapporte  de  fon  In- 
fanterie & de  fes  moufquetaires,  prouve  que  ce  Prince  avoit  tiré  bien  des 
lumières  de  la  Perfe  tandis  qu’il  y étoit  prifonnier.  Avant  fon  régné,  dit-il, 
les  armes  à feu-  & la  manière  de  combattre  à pied  n’étoient  pas  connues  des 
Usbeks.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  en  ayent  long-tems  confervé  l’ufage  a- 
près  Abulghazi , puifque  dans  leurs  guerres  préfentes  on  ne  les  voit  qu’à  che- 
val & rarement  avec  des  moufquets  (A). 

JüSQ,u’.\ü  tems  des  Usbeks,  dont  Abiilghazi-khan  nous  a donné  l’Hiftoi- 
re,  on  ne  connoit  pas  de  fuite  méthodique  des  Kiiansoudes  Rois  de  Karazm. 
Alaisle  Traducteur  Anglois  s’ert:  efforce  de  fuppiéer  à ce  défaut  par  les  recher- 
ches fuivantes.  Du  tems  d’I  lérodote , le  Pays  de  Karazm  étoit  fournis  à la  Per- 
fe, 
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(a)  Oii  a dcj'a  remarqué  que  c’eft  parmi 
les  RuITicns. 

(b)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  Ctc. 
pag.  423  & fuiv. 

( c ) Il  ne  le  iioinme  nu'ie  part. 

(d)  ou  Hojim  dans  rilidoirc  d'A- 

buigliazi-liban. 


(i)  Sa  réfidence  étoit  alors  à Sd'.lzure, 
éloignée  d'Urjenz  de  trois  journées  â ruuclil 
Ail  k'ian  étoit  aiots  Roi  ou  Klinn  d’L'rjenz. 
(fi  l‘életin.iics  de  PurchaiT,  pa^*-.  !37. 
(g)  Ilifloirc  il'.UniIghazi  khan , pag.  357. 
(b)  liilt,  des  Turcs,  &c.  pag.  431. 
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fe.  C’étoit  une  des  Provinces  dont  l’Empereur  Darius  donnoic  le  gouverne- 
ment aux  Satrapes.  Il  ne  s’en  cfl  rien  confervé d'important , jufqu’en  680  (i) 
que  les  Arabes  en  devinrent  les  maîtres  ; & , long-teras  même  après , on 
trouve  uniquement  qu’ils  y cntrctenoientun  Gouverneur,  comme  dans  les  au- 
tres Provinces  dont  il  avoitfaitia  conquête.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  lorfque  le  pouvoir  des  Califes  eût  commencé  à s’affoiblir  & que  les  Gou- 
verneurs fe  faifirent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées , celui  de 
Karazmfuivit  l’éxeraple  commun.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins , parles  Ililtoi- 
res  connues,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  'Mamun-ibn-muhammed , dont  le 
régné  commença  peu  après  l'année  995  (il).  On  trouve  peu  auparavant  qu’A- 
bu-abdalla  en  étoit  Gouverneur,  fans  qu’il  paroilfe  (/)  fous  l’autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la  puifiancc  de  MahmuJ-gazui , Roi  de  Khorafan,  qui,  en 
1016  (wi),  après  la  mort  de  en  dépouilla  l’ufurpatcur  ic' 

mit  le  Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  ( n ). 

Il  n’y  eut  pas  de  changement  fous  les  races  de  Gazni  & de  Seljuk,  qui  fe 
fuccedérent,  jufqu’à  la  mort  de  Malek-fcbub  , nommé  autrement  Jnkl-addhi, 
troifième  Sultan  des  Turcs  Scljuks  , en  1092  (0).  Kothb-aJJin  (p),  qui  fe 
trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays , tirant  avantage  des  troubles  qui  s’élevè- 
rent, prit  le  titre  de  Roi  (ç).  Alohamim  J,  furnommé  Jtfiz,  fon  fils  & fou 
fuccefleur , fe  vit  beaucoup  mieux  affermi  fur  le  Tronc , malgré  l'oppofiiion 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  de  Malek-fchah , qui  le  réduilit  même  plufieurs 
fois  à la  dépendance.  Mais  ce  fut  Tubisb , fixième  Monarque  de  la  même  Dy- 
naffie,  qui  établit  folidement  l’Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  celui 
des  Turcs,  qu’il  détruifit  en  Perfe  par  la  mort  de  Togml-arjhn  (r).  Il  joignit 
les  Etats  de  ce  malheureux  Prince  aux  liens.  Kotlih-addin-imbammed , fon  fils’, 
étendit  encore  plus  fa  domination  par  la  conquête  de  la  Perfe  &.  de  Ma'xara- 
inahr.  C’étoit  le  plus  puiffant  Prince  de  l’Alie,  lorfqu’il  fut  attaqué  en  (.r) 
1218  par  Jenghiz-han , qui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 

Jagathay,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan,  n'ayant  eu  qu'une  partie  du  Ka- 
razm dans  la  fucccffion  de  fon  père  (f),  on  eft  porté  à croire  que  le  Pays 
n’avoit  pas  été  entièrement  conquis , ou  du  moins  qu’à  la  faveur  de  quelque 
révolte  le  refie  s’étoit  remis  dans  l'indépendance.  (Quoiqu’il  en  foit , il  paroît 
fort  vraifemblable  qu’à  la  décadence  des  Khans  de  Jagathay  (v),  après  la 
mort  de  Chazan-kban,  qui  arriva  en  1348  (x),  ou  peut-être  plutôt,  le  Pays 
de  Karazm  eut  fes  propres  Rois , ou  qu’il  devint  la  proie  de  quelqu’autre  Puif- 
fance  (y);  car  on  trouve  que  du  teras  de  Tmm-bek  ou  Tameritm,  ce  Trône 
étoit  occupé  par  HuJJyeu,  fils  de  l'ang-haday,  de  la  Horde  de  Kongorat  (2), 

une 


( i)  6t  de  l'Egirc. 

( * ) 385  de  l'Egire. 

(<)  Texcira,  ubifup.  paj.  î6o. 

( m)  407  de  l'Egire 

(t>)  En  1193  ou  II 9(5.  lld,  Ilijl.  Dynajl. 
d'^iul/arai , pi-g.  uo,  î d'Her'oclot.pag.  534. 

» ) 489.  t de  l'Egirc.] 

(/))  Il  avoir  fucceilé  à fon  père  B'jJhUn, 
auticl'ois  Ei'clave  de  lidlbaukin  fon  ptcdcccf- 
feur,  mais  élevé  par  Maltk-fcftih  au  Gouver- 
nement de  K'ir(iz:ii. 

( i } Péris  de  la  Croix  , dans  l'ililloirc  de 


Jcngliiz  khan , pag,  iz9i  & d'JIerlielot , pa- 
g<;e;6. 

(r)  590  ou  593  de  l'Egire. 

(f)  «45  de  l'Egirc. 

ft)  Ililloire  de  Timurbeg,  p.ig.  3071  & 
mil.  dcsTurcs,  des  Mongols,  &e.pag.  ifls. 

(v)  Ainfi  furent  nommes,  après  Jagathay , 
les  Pays  qui  lui  avoient  été  fournis. 

(x)  De  l'Egire.  749. 

(y)  Hiftoire  de  Tiinur-bcg,  pag.  147. 

f I ) Uu  Kunkurat,  üo  lit  Ctnkegrat  dans 
l'OrigiuaL 
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«ne  des  quatre  Tribus  Usbeks  qui  pofledent  aujourd'hui  le  Karazm  & la  gran- 
de Bukkarie.  Ce  qui  doicparotcre  encore  plus  remarquable,  c'ell  que  le  Royau- 
me de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  titre  de  grand  Empire  (a),  & qu’il  de- 
meura dans  la  même  famille,  jufqu’en  1379  & 1388  (i)  , que  Timur  en 
ayant  fait  la  conquête,  rafa  la  Capitale  & lit  fomer  de  l’orge  fur  Tes  fonde- 
mens.  Mais , trois  ans  après , il  réublit  cette  Ville  & Je  Royaume  dans  leur 
fplendeur  précédente. 

Les  defcendans  de  Timur-beg  qui  continuèrent  de  régner  dans  \tKhm\tfin 
& le  Mawara-inabr , neceflèrent  pas  d’être  les  maîtres  du  Karazm , jufqucs  Vers 
l’an  1498  (f),  que  le  {ameux ScbahLalbt  ayant  fubjugué  ces  deux  Pays,  il  tom- 
ba aufii  entre  les  mains  du  vainqueur.  Sc^hb.dbt  fut  défait  & tué  par  Il’mael- 
fofi  en  1510  (d).  Alors  le  Pays  de  Karazm  lé  revit  encore  une  fois  fous  la 
domination  de  la  Perfe.  Riais,  deux  ans  après,  les  llabitans  s’étant  révoltes 
contre  leur  Gouverneur,  appcilcrent  le  Sultan  Ilbars,  qui  vint  du  Turkef- 
tan  avec  fes  Usbeks.  11  fut  proclamé  Khan  à Wazir  (r)  en  1J12  (/);  & 
la  poflélTion  de  ce  Royaume  eft  paflée  à fes  defcendans  (g). 

(a)  Hiiluire  de  Timur- beg,  pag.  148.  l'Üilgiiul,  ce  qui  efl  fans  doute  une  erreur. 

(il)  781  te  7PO  de  l'iigire.  (/j  llili.  des  Turcs,  des  Mongols,  &.C 

(c)  940  de  l'EgIre.  pug.  errt. 

(d)  916  de  l'Egirc.  ^g)  IhiJ.  pa;.  420  & fuiv. 

(f)  918  de  l'Egircj-lnais  on  lit  911  dans 
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C’EST  à l’Hitloire  d’/fZia/gius,  Khan  dumême  P.iys,  qu’on  cil  redevable 
de  tout.ee  qui  appartient  aux  Khans  Usbeks  de  Karazm.  Ce  récit  coin- 
pofe  la  neuvième  partie  de  fon  Ouvrage,  qui  a feule  prefqu 'autant  d’étendue 
que  toutes  les  autres  enfemble.  Aufii  en  ell-elle  la  plus  completie.  On  s’i- 
magineroit,  dit.  le  Traduileur , qu’un  Prince  Tarure,  qui  fait  profefiion 
d’écrire  l’Hifloire  des  Tartares , n’en  devoir  ignorer  aucune  partie.  Cepen- 
dant il  eft  certain  qu’il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Klians , 
fucedTeurs  immédiats  de  Jengbiz-kkm , qui  régnèrent  dans  la  grande  Tarta- 
rie  ; puifqu’il  abandonne  fa  narration  lorfqu’il  arrive  à Koplai  ou  CuHay-kh.in , 
quatrième  Empereur.  U ne  l’interrompt  pas  moins  brufqucment  après  Jmur~ 
timur,  ou  Tamerlan,  fans  nous  apprendre  quels  furent  fes  fuccefleurs  dans  le 
Pays  de  ilass-ara-inabr , jufqu'à  la  conquête  de  Schabbukhs , qui  efl  poflérieure 
de  plus  de  quatre-vingt  ans. 

D E tous  les  Khans  de  la  race  de  Jenghiz-khan , qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgar,  il  ne  nomme  que  Togakik-timur , & Kezra-koja,  fon  fils,  qui  fu- 
rent fuccelîeurs  d’.(^/«u/  -f/Hiw.  A f égard  de  ceux  qui  lui  fuccedèrent,  il  fe 
contente  d’obferver  qu’ils  étoient  de  fes  defcendans.  Il  ne  fc  déclare  pas 
mieux  infiruit  des  fuccefleurs  de  Haji-gueray,  Khan  de  Kipjak,  qui  mourut 
vers  l’an  1475.  Il  fe  borne  à remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  def- 
cendus  d'un  de  fes  fils,  quoique  les  Khans  de  Karazm  & ceux  de  la  grande 
Bukkarie  foient  des  branches  collaterales  de  la  même  famille,  étant  tous  def- 
cendus  de  Juji  ou  Zuzi-kkttn,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan.  Qui  ne  s’atten- 
/X.  Fart.  y droit 
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droit  pas  du  moins  à trouver  dans  Abulghazi  la  partie  la  plus  brillante  de  l’HiC 
toirede  fon  Pays  ? c'eft-à-dire , tout  ce  qui  s’eflpalTé  dans  l’Empire  desKaraz- 
miens  pendant  cent  trente-huit  ans  qu’on  le  fait  fubllfter  fous  fept  Monarques, 
d’autres  difent  fous  neuf;  égal  en  étendue  à celui  des  Mongols,  lorfque  Jen- 
ghiz  khan  déclara  la  guerre  au  Sultan  Mohammed. 

On  reproche  aulîi,  à l’Ouvrage  d’Abulghazi-khan,  l’omiflion  de  plufieurs 
autres  fucceflîons  , particulièrement  de  celles  du  Turkeftan , des  Kalmub  ou 
des  Eluths,  & des  Mongols;  fans  parler  des  dates  des  régnes,  qui  font  rare- 
ment obfervées.  Mais  ces  iraperfeélions  font  compenfées  pat  le  récit  d’un 
grand  nombre  de  circonflances , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fource. 
Outre  l’Hiftoire  détaillée  des  Usbeks , & des  Ancêtres  de  l’Auteur,  qui  ont 
régné  fur  les  Karazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht , une  bonne  par- 
tie de  celle  de  Mawara-inahr  y eft  aufli  mêlée,  à l’occafion  des  guerres  qui 
étoient  prefque  continuelles  entre  deux  Etats  fi  voifins.  Avec  ces  fecours , on 
s’ell  mis  en  état  de  reéüfier  diverfes  erreurs  de  l’Hiftoire  des  IChans  Usbeks , 
tirée  des  Auteurs  Perfans  (a),  & de  ramener  ces  Hiftoriens  au  tems  de  l’Au- 
teur. Ajoûtons  qu’on  en  a recueilli  plufieurs  particularités  qui  s’y  trouvent 
répandues  par  occafion , concernant  la  forme  du  Gouvernement , la  manière 
de  combattre,  & d’autres  ufages  des  Tartares. 

A l’égard  de  la  Géographie  du  Karazm , qui  nous  étoit  prefqu’abfolument 
inconnue,  il  n’y  a pas  de  Ville,  ni  même  de  lieu  confidérable  dans  le  Pays, 
qui  ne  foit  nommé  à quelqu’occafion,  telle  qu’une  action  militaire,  ou  quelles 
fréquens  partages  qui  fe  faifoient  entre  les  Princes.  On  ignoroif,  avant  que 
de  l’avoir  appris  de  l’Auteur  , que  la  Rivière  d'yhm  fe  divife  en  deux  bras 
dans  le  Pays  de  Karazm,  & que  l’un  des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Mer  Cafpienne,  tourne  au  Nord  & va  fe  jetter  dans  le  Lac  d’Aral.  Si 
l’on  trouve  dans  la  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  un  long  écIaircilTcment  fur  les 
Hordes  Turques,  la  neuvième  offre  aufli  quantité  d’explications  curieufes  fur 
les  Tribus  des  Turcomans  (b). 

Cette  critique  doit  faire  juger  que  dans  l’abrégé  qu’on  va  donner  ici  de 
l’IIifloire  des  Khans  Usbeks  de  Karazm,  on  ne  s’attachera  qu!à  ce  quelle  ren- 
ferme de  plus  utile  & de  plus  curieux. 

ParTexcira,  Ptiis  de  la  Croix , d'Hcf-  (h)  Hifi.  des  Turcs;  des  Mongols,  &c. 
bsluc  & pluncuis  autres.  pag.  iz  & fuiv. 

Khans  de  Kipjak  ü*  origine  des  Usbeks. 

POUR  déduire  avec  plus  d’ordre  tSc  de  clarté  l’I  liftoire  des  Klians  Usbeks  de 
Karazm,  il  faut  remonter  Jufqu’à  Jiiji  ou  Ztizi-khan(a),  fils  aîné  de  Jen- 
ghiz-khan,  qui  s’établit,  comme  on  Ta  déjà  rapporté,  dans  le  Pays  de  Kipjak 
& qui  mourut  avant  fon  père  (b).  A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen- 
gliiz  khanfit  partir  fon  propre  frère,  pour  créer  Batu  Khan  du  Pays  àlaplace 
de  Zuzi.  Le  Conquérant  n’ayant  pas  furvécu  long-tems  à fon  fils,  Batu,  ou 
Batu  fagbin- khan,  comme  Abulghazi  le  nomme,  laifla  dans  fes  Etats  pour  Ré- 
gent, Togay-timitr , le  plus  jeune  de  fes  frères,  «&  fe  rendit  avec  les  cinq  au- 
tres 

fsj  On  le  trouve  éciic  aulli  Cl'urii  & 7'u/cii,  {b)  Voyez  ci-deiTus. 
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très  à K.va-koram  (c),  pour  aflifter  à l’élefHon  d'Ugaday  oa  d'Obay , autre 
fils  de  Jcti"hiz-khan,  qu’il  s’emprefia  d'accompagner  cnfuite  dans  l’expédition 
contre  le  Ku:ay.  L'giday,  fatisfait  de  la  valeur  de  Batu,  le  choifit  à fon  re- 
tour pour  commander  une  Armée  nombrcufe,  qu’il  dcfiinoicàla  conquête  des 
Urui,  des  Cherkas  & des  Bulgars  (d).  Cette  entreprife  fut  éxécutéeglorieufe- 
ment.  Ugaday,  après  avoir  rempli  toute  la  Tartarie  Occidentale  du  bruit  de 
fes  exploits,  retourna  triomphant  à Kok-orda,  Capitale  de  Dasbt-kipjak  («), 
où  il  paya  bicn-tàt  le  dernier  tribut  à là  nature. 

B 17  R G A , fon  frère,  qui  lui  fucceda  par  le  choix  de  fes  Sujets , & qui  fefit 
redouter  de  fes  voifins  pendant  le  cours  d’un  régné  fort  glorieux,  étant  allé  vifi- 
ter  Koplay , ou  Kublay , dont  il  avoit  obtenu  le  confentement  (/) , fut  Q touché  du 
difeours  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu’il  rencontra  dans  fa  route,  qu’à 
fon  retour  il  donna  ordre  à fes  Sujets  d’embralTer  le  Mahométifme.  Il  avoit 
infpird  les  mêmes  fentimens  à Togay-timur  fon  frère.  Mais  il  mourut  fans  avoir 
pû  remplir  fon  delTein,  après  un  régné  de  vingt-cinq  ans. 

Il  eut  pour  fuccefleur  un  de  fes  frères  nommé  Mengu-timur , Prince  diflin- 
gué  par  fon  courage  & fa  conduite.  Ce  nouveau  Khan  donna  une  branche  de 
la  Tribu  d’jikorda  à Bahadur-kban , fils  de  Sheybani-khan  fon  frère,  & les  Vil- 
les de  Kaffa  & de  Krim  à Oran-khan  fils  de  "Togay-timur.  Enfuite  marchant 
contre  les  Bulgares  , il  fit  dans  l’efpace  de  deux  ans  des  conquêtes  conQdéra- 
bles  de  ce  côté-là.  il  alloit  tourner  fes  armes  vers  Iran  (g),  lorfque  le  Khan 
Akka  (ê) , qui  reguoit  dans  cette  Contrée , prit  le  parti  de  s’accommoder  pai- 
fiblement  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort, 
Ahmed,  fils  de  Htdaiihkkm , qui  avoit  embraffé  le  Mahométifine , obtint  la 
[^couronne  d’Iran;  mais  il  fut  tué  par  £Argun,  fils  d'^Abka,  qui  monta  aulTi- 
tôt  fur  le  Trône.  A cette  nouvelle,  Mmgu-timur-khun  fit  marcher  une  Armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  vers  les  frontières  de  cette  Région.  Ayant  ren- 
contré Argun  avec  toutes  fes  forces,  il  fut  défait  à Karabitgbi  ce  qui  lui  cau- 
fa  tant  de  chagrin  qu’il  en  mourut  bien-tôt  (i). 

Son  fuccclTeur  fut  Tuda-mengu,  fils  de  Butu-fughin-khan.  Ce  Prince  ayant 
accablé  fes  Sujets  de  taxes,  Togtagu,  fils  de  Mengu-timur-khaH , fe  crut  obli- 
gé de  lui  repréfenter  l’injuBice  de  cette  conduite.  Tuda-mengu  en  int  fi  c.Tenfé 
qu’il  le  força  d’abandonner  le  Pays  ; mais  il  ne  put  l’cmpccher  de  reparoître 
bien-tôt  avec  une  fi  puifTante  Armée,  que  l’ayant  attaqué  fans  précaution  il 
perdit  la  bataille  & la  vie.  Toktagu  fe  fit  rcconnoitrc  Khan  des  Kipjaks.  Il 
régna  fix  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Mais  après  avoir  conquis  pluficurs 
Villes  voifines,  il  mourut  au  milieu  de  fes  viéloircs  & fut  enterré  à Sliarifa- 
rayzik,  fuivant  l’ordre  qu’il  avoit  laiffé  en  expirant. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Usbek-khan  fon  fils,  qui  fans  avoir  plus  de  treize 

ans 


(f  ) Karakum  ésm  l'Original. 

(d)  Les  Rullicns  , les  Circafliens  & les 
Bulgares;  ces  derniers  habicoienc  i l'Ell  du 
Volga , vers  S.amari. 

(e)  Ced  à dire,  la  Plaine  de  Kipiak.  Ce 
Pays  eft  plat  &n'olI'rc<iu'iine  erpèce  de  plaine 
continuelle.  On  le  nomme  aulli  A'i/iat  ou 
fiipebai. 

{/)  Koplay  régna  iKarx  kmm}  & quoi- 


que l'Empire  de  jenghia  khan  fût  divifé  cii 
trois  ou  quatre  parties , lesKIiansdépendoîent 
de  lui  comme  du  grand  Khan,  ou  À'éiau. 

(g)  Ou  la  Perfe,  dans  le  fens  le  pins  Æ- 
tendu. 

(i)  Ou  Æaka,  comme  d'antres  récrivent. 
(i)  Iliil.  des  Tuies,  des  Mor.jds , été. 
pag.  193  & fuiv. 
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Jsnibck, 


Birdihek. 


Crus. 


Tokumiih. 


Kavcrchik. 

Sarak. 

Makhmat. 

Ahjfayd. 

Cihi:ch-ail. 

din. 


ans  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  introduifit  enfin  le 
Mahométifme  dans  fes  Etats.  C’efl  de  lui  que  fes  Sujets  prirent  le  nom  d’Us- 
beks.  Il  tenta  deux  fois  la  fortune  contre  Mtifayd,  Khan  d'/r<wi  mais  avec 
peu  de  fuccès.  La  mort  le  furprit  au  retour  de  la  fécondé  expédition. 

Janibek  (i),  fon  fils  & fon  fuccelTeur,  fut  un  très-bon  Prince,  qui  fixa 
fa  Cour  à Sharifaraizyk.  Makk-ashraf , fils  de  Timur-tash , qui  avoit  ufurpé  le 
Trône  d’Adhirbijan  en  Perfe,  exerçant  une  odieufe  tyrannie  fur  fes  Sujets, 
un  Prêtre,  qui  s’étoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d’autres,  prit  tant 
d’afeendanc  fur  l’efprit  de  Janibek  par  un  difeours  menaçant , qu’il  lui  fit  af- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  yhhraf.  Cet  ufurpateur  fut 
renverfé  du  Trône  & tué  dans  une  bataille.  Ses  trefors,  qui  compofèrent  la 
charge  de  quatre  cens  chameaux , en  or  & en  joyaux  feulement,  furent  di* 
vifés  entre  les  Usbeks.  Mais  Janibek  mourut  peu  de  tems  apres  fun  retour, 
en  1356  (/),  dans  la  feptième  année  de  fon  régné. 

Birdibek,  fon  fils,  qu’il  avoit  laifle  pour  gouverner  les  Provinces  do 
Perfe,  n’étant  revenu  que  deux  ans  apres,  fut  reconnu  Khan  par  les  Kipjaks, 
fuivant  les  dernières  difpofitions  de  fon  père.  Ce  Prince  fe  livra  maÜieureu- 
fement  à des  plaifirs  brutaux,  qui  le  conduifirent  à la  tyrannie.  Il  fit  donner 
la  mort  à tous  fes  parens,  dans  la  crainte  qu’ils  n'entrtpriffcntde  le  détrôner. 
L’excès  de  fes  débauches  l’ayant  mis  an  tombeau  en  1360  (w),  il  ne  refia 
perfonne  de  la  poflérité  de  \Iengu-timur  pour  lui  fucccdcr. 

Ce  fut  après  lui  <\\i  Urus-khan , defeendu  de  Tagay-tinr.tr  au  quatrième  de- 
gré, s’empara  du  Trône  & régna  paifibler.Kmt  pendant  quelques  années,  juf- 
qu’à  ce  que  Toktamish  (n),  autre  delcendant  de  Tagay  au  même  degré,  en- 
treprit de  le  dépoffeder.  Mais  ce  Rébelle  ayant  été  défait , fe  retira  chez  A- 
murtimur,  qui  regnoit  alors  à dans  le  Ma-xara  imhr.  Unis  fe  hâtade 

le  pourfuivre.  Mais  Timar,  averti  par  Mt;,hi-mangap  (0),  mit  Toktamish  à 
la  tète  d’une  nombreufo  Armée , qui  défit  Urus  & le  tua  dans  l’aclion.  Le  vain- 
queur ne  trouvant  plus  d'oLflacle,  s’établit  fur  le  Trône  en  1375  (p).  Enfuite 
oubliant  ce  qu’il  devoir  à la  reconnoiffance,  il  prit  le  tems  où  Timurctoit  oc- 
cupé contre  /).»»  ave  toutes  fes  forces,  pour  entrer  dans  le  Maxara-iiiahr.  Il 
rédiiifit  Samarkand  -i;  fit  périr  un  grand  nombre  d’IIabitans.  Mais  s’étant  re- 
tiré à l’approche  de  Timur,  il  fut  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur,  que  mal- 
gré fon  courage  (</)  ôfc  f>>n  habileté,  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  fur  les 
bords  ce  l’Arel  ou  du  Volga.  . 

Il  laliïà  huit  fils,  qui  rre  purent  empêcher /Jircrrfê/l:,  filsd’Urus,  démon- 
ter fur  le  ’l’rône.  Kaverchik  eut  Barak  pour  fuccelfeur.  Enfuite  les  Kipjaks 
reconnurent  pour  Khan,  Makbmas , dc.'cendu  de  Togay  timur  par  A'xas> 
tiiirtrion  ÙR.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu,  Ahufayd , furnoramé  Janibek 
& fils  de  Barak,  obtint  la  couronne  après  lui.  Abufayd  laifla  neuf  fils  , du 
cinquième  defquels,  noramé  Janish,  les  Usbeks  prétendent  que  les  Khans  du 

’l'urkeflan 


Df-mtck  diTi!  !a  Trailatl-on.- 
il)  75A  de  l'Ruirc. 

( ni  ; 762  lie  I T.^tc. 

( c ) Ou  7 .MOmiô , comme  on  lit  dans 
nii'loi'c  .leTiiU'ir  hok. 

(«)  Lilil'ioricn  Je  Timur  bek  le  oumme 


yfvd.Ju  ou  Uitut,  Vol.  I,  pag.  182. 

(P)  777  Je  TEgire.  . 

(q)  Ce  Kh2n  b.iitit  iiluHeurs  fois  les  Rnt 
Tiens , & prit  fur  le  Czar  Demitriu,-  ham’aiitz 
les  Viilts  Je  Mofeou  & JcVoloJinici  en  13B2. 
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TurWeflan  font  defcendus.  Son  fuccefleur  fut  (r)  fils  de  Tiimir- 

tasb,  fils  de  Mackmat.  Après  lui  régna  fon  fils  Haji-garay,  qui  lailTa  huit 
fils,  nommés  Daaj/atyar,  Nur-dawla:-khan  , Uayder-khan , Kutluk-ftimmaji , Kil- 
dish,  Mcngli- garay-khan , Titmgurzi  & jiwaz  tim:ir.  Ces  neuf  frères  divifèrent 
«ntr'eux  les  Jitats  de  leur  père  après  fa  mort  ; mais  ils  en  jouirent  peu.  Les 
RulTiens  s’étant  faifis  du  Pays  de  Kipjuk  en  1153  (x),  on  ne  trouve  plus 
rien  qui  regarde  les  defeendans  de  Haji-garay,  exeepté  qu’on  fait  defeendre 
d’eux  les  Khans  de  la  Crimée  ((). 

85^'(r)  Giatuiün , dans  11  Traduction.  (t)  Illh.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(r)  9Ai.  de  riigire.  I>ag.  197.  & fuiv. 

IliJIoire  des  Usbeks , jufquà  leur  établijfemeiit  dans  le  Royaume  de  Karazm. 

ZUZI,  ou  Juzi,  fils  aîné  de  Jenghiz-khan,  qui  s’établit  dans  le  Pays  des 
Kipjaks  pondant  la  vie  de  Ion  père  (a),  avoit  formé  le  defiein  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Chcidcas  (A)  , aux  Bashirs  (x)  , aux  Urus  (d),  & à 
d’autres  Nations  voifines.  Il  avoit  déjà  raflemblé  dans  cette  vûe  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  provifions.  Mais,  ayant  été  prévenu  par  la  mort,  Jen- 
ghiZ'khan  prit  la  réfolution  de  faire  éx  'cuter  ce  deffoin  par  Batu , fils  de 
Z'izi , que  l’Auteur  dont  nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  Batu  faghin- 
khan.  t.a  mort  de  Jenghiz-khan  apporta  le  même  obftacle  à fon  projet.  Uga‘- 
day,  ou  (Jktay , autre  fils  & SuccelTtur  de  ce  Conquérant,  n’eut  pas  plûtôt 
fini  fon  expédition  contre  le  Katay,  que,  faiPant  renaître  le  plan  de  fes  Pè- 
res, il  fit  marcher  Batu  (e)  avec  des  TVoupes  nombreufes  vers  les  Pays  dont 
ils  avoicni  médité  la  conquête.  Batu  enleva  plufieurs  Villes  aux  Urus  , & 
s’avança  jufqu’à  Mofeou , malgré  la  jonftion  des  Unis  & des  Nemetzis  (f) , 
leurs  Alliés,  qui  s’éioienr  retranchés  près  de  cette  V’ille. 

Afxès  avoir  tenté  inutilement,  pendant  trois  mois,  de  les  forcer  dans 
leurs  retrancheraens  , il  donna  un  renfort  de  fix  mille  hommes  à Sheybani , 
fon  frère  , avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à la  pointe  du  jour,  tandis 
que  de  fon  côté  il  les  chargea  par-dev.ant  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  les 
força  de  prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixante-dix  mille  hommes. 
Cne  vidioire  de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d’un  grand  nombre 
de  Villes  & de  Provinces.  Lorfqu’il  fut  revenu  de  cette  expédition,  chargé 
de  richelTes  & de  gloire,  Orda,  furnommé  itzen,  fils  aîné  de  Zuzi , fit  pré- 
fent  de  quinze  mille  familles  à Sheybani , pour  le  recompenfer  de  fes  fervi- 
ces.  Batu  , à cet  éxemple,  lui  donna  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes 
fur  les  RulTiens  & leurs  Alliés,  avec  un  nombre  de  familles  , tirées  des  Tri- 
bus des  Kuris,  des  Naymans  , des  Karüks  &.  des  Figurs , tel  ((u’il  le  jugea  né- 
cefîaire  pour  la  garde  de  ces  Villes  <St  pour  le  foutien  de  fa  Cour.  Mais  il 

mie 


(a)  Voyes  ci-deniu. 

< i ) Lfs  Circalticns. 

f t)  Triliu  de  Turcs  ou  de  Tïrurcs,  que 
Rutiruquis  nomme  Patkatis  & qui  habicoirne 
la  pjitic  Scptcnttioualc  du  Royaume  d'Af- 
iracan. 

(d)  Les  Ruffiens.' 

T 


Ce)  Tl-.lu , Klian  des  Isipjaks  , -ivoit  ic- 
conipapi;#  OAtay  dans  ton  capéJilion , avVC 
cinq  d;‘  f.-s  frèics. 

If)  l’at  ICS  Nemetzis,  il  faut  entendre  les 
Ali-mans.  Les  Arabes  arpellciit  les  Allemans 
Nemfiabi 
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Plan  de  Zu- 
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mit  pour  condition  à ce  bienfait , qu’en  s’établiiTant  entre  fes  Etats  & ceux 
d’Orda-Itzcn , Sheybaiii  pafferoit  l’été  vers  les  Montagnes  d’Aral  (^)  & la 
Rivière  de  Jtiik  ; & l’hiver  , plus  au  Sud  , vers  Karahmi  ( é ) , /Irakimi  & les 
Rivières  de  Sir  & de  Sara-fu.  En  vertu  de  ce  Traité , Sheybani  fit  prendre 
pofTefiîon,  par  un  de  fes  fils,  des  Villes  Rufliennes  & Nemetzienes,  où  fa 
réfidence  demeura  fixée,  pour  lui  & pour  fes  defeendans.  Mais,  dans  un  fi 
grand  éloignement , l’Auteur  n’a  pfl  nous  apprendre  leur  fituation. 

Sheybani  lailTa douze  fils,  dont  le  fécond , nommé  Bahailtir,  devint  fon 
Succeffeur.  Balladur  fut  fuccede  par  fon  fils  Badakul,  aîné  de  quatre  frères; 
& Badakul , par  fon  fils  unique  Mengii-Tiiniir , à qui  fon  efprit  & fon  coura- 
ge firent  donner  le  furnom  de  Crund-Kiitluk.  Mengu-Timur  eut  fix  fils  , du 
dernier  defquels  , nommé  Bekkündi  , étoit  defeendu  Kujum-khan  («),  qui» 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (i),  étant  devenu  a- 
veugle,  fut  chafle  par  les  RulTiens  en  1594  (/),  & fe  retira  dans  le  Pays 
àes  Mankatf  (w).  Mengu-Timur  eut  pour  Succefleur,  en  mourant,  Fulad, 
fon  troificme  fils.  Après  Fulad , fes  deux  fils  , Dan-latsheikh-cglan  , & A- 
rabshah,  partagèrent  fes  Etats.  Ils  choifirent,  pour  féjour  en  été  , les  en- 
virons de  la  Rivière  de  Jaik  ; & pendant  l’hiver  les  Pays  voifins  de  celle 
de  Sir. 

Dawlat-siieykii  eut  un  fils  nommé  Abulgayir,  qui  fe  rendit  redouta- 
ble à fes  voifins , & qui  laifia  onze  fils.  Shabadakh , l’aîné , en  eut  deux , 
dont  l’aîné  fe  nommoit  A/j/;awirt  («)  & fut  furnominé  Sh.ébakbt.  L’autre, 
nommé  Mahamct-Sidtan , fut  père  d’Oheyd-khan , qui  régna  dans  la  grande 
Bukkarie.  Le  fécond  fils  d’Abulgayir  fut  Khoja- Mahomet , que  les  Usbeks 
nommèrent  Khoja-Amtintuk , parce  qu’il  avoit  l’efprit  extrêmement  borné. 
janibek,  fon  fils,  ne  l’eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Iskander,  fils  de  janibek, 
ne  fut  pas  moins  fiupide  que  fon  père  & fon  Grand-père  ; mais  il  mena  une 
vie  fort  dévote  & marqua  beaucoup  de  pafiion  pour  la  Chafle.  Son  fils  fut 
Abdallah  , dont  le  fils,  Abdal-miimin , termina  cette  branche  de  Sheybuni-khan. 
Ces  deux  Princes,  dont  on  retrouvera  l’occafion  de  parler,  fe  difiinguèrent 
par  des  qualités  brillantes. 

A R A B-s  c H A H , fils  de  Fulad , fut  remplacé  par  fon  fils  Ilagi-taulay  , qui  le 
fut  par  fon  fils  Ttmur-shcykh.  Ce  dernier  Prince  avoit  fait  concevoir  de  hau- 
tes efpérances;mais  il  régna  peu.  Ayant  été  tué,  dans  fa  jeuneffe  & fans  en- 
fans  , dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Kalmuks  ( 0 ) , tous  fes  Sujets  cher- 
chèrent une  retraite  chez  d’autres  Princes,  à la  réfervedes  Vigurs,  qui,  fe  pré- 
parant aufli  à quitter  la  veuve  de  leur  Khan, apprirent  d’elle  qu’elle  fe  croyoit  gref- 
fe de  trois  mois.  Ils  réfolurent  d’attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  En  effet , 
cette  Princelfe  étant  accouchée  d’un  fils,  qui  reçut  le  nom  d'Tadigar,  ils  en  fi- 
rent avertir  les  Naymans , qui , après  avoir  un  peu  balancé , retournèrent  en- 
fin fous  le  joug.  Depuis  ce  tems-là , les  Vigurs  ont  toujours  fait  l’honneur 

aux 


(?)  Voyez  ci-clelTus. 

( 4 ) Ou  le  Defen  nn>.  C'cll  quelque  De- 
feit  vers  Kipjak. 

(1)  Kunium  khan  dans  la  Tradufttoo, 

(I)  C eft  plùiot  Tura,  en  bibiliie. 

( / ; 1003.  de  l'Kfiire. 

( m ) Ou  les  Karakelpalis. 


(11)  La  même  chore  que  ou 

Mabmit  ; nuis  plus  ordinairement  MabamU 
en  Perfan. 

(0)  On  a dê'i  remarqué  que  c'en  un  fo- 
briquet  que  les  Usbeks  ont  donné  aux  Eluths, 
& qu'en  revanche  ceui  ciappclkntlcsUsbcks 
liajfak-puruk. 
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AUX  Naynians  de  leur  cederle  côté  gauche,  qui  eftla  place  de  diftinéllon  par- 
mi les  Tartaies  (p). 

y A D I G A R-K  II  A N eut  quatrc  fils , dont  le  premier , nommé  Burga-fultan , 
fut  un  Pridce  fort  courageux.  Son  eftomac  étoit  formé  d’un  feul  os.  11  vé- 
cut du  temps  d’Abulgayir-khan , qu’on  a déjà  nommé  ; mais  qui  étoit  beau- 
coup plus  vieux.  Abufayd-mh'za  , defcendu  d' Amur-timiar , qui  regnoit  alors 
dans  le  Maraara-Jtwhr , ayant  tué  Abdalatif-mirza , défola  tout  le  Pays  par  fes 
incurfions,  & TéduiCit  Mirza-maliamet-zuki , fon  fils,  à la  néceflîté  de  cher- 
cher un  aille  chez  Abulgayir  (q),  qui  avoit  époufé  fa  tante.  Quelque  tems 
après,  fur  le  bruit  qu’..:tou/âyfl avoit  marché  avec  toutes  fes  forces  vers  \eKho- 
rafan,  & de-làvers  le  Mazanderan,  Abulgayir  envoya  trente  mille  hommes, 
fous  la  conduite  de  Burga-fultan  & de  Mirza-maliamet-zuki,  contre  la  Ville 
de  Tashkant  ou  Al-shash,  oui  fe  rendit  (ans  réfillance.  Shah-RuUiiya,  ou  Fe- 
nakant,  ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là  , ils  pallcrcnt  le  Sir,  & tour- 
nèrent vers  Samarkand , dont  le  Gouverneur , Amir-mafu-t , ayant  voulu  leur 
difputer  l’approche , fut  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuite  toutes  les  Vil- 
les des  Contrées  de  Ktain,  de  Karmina  (r),  & de  Alaviara-Inohr  (x). 

Abusa  YD-MiRZA,  qui  avoit  tourné  le  dos  a la  première  nouvelle  de  leur 
marche,  fe  retira  du  côté  de  Balkh.  Burga-fultan  étoit  d'avis  qu’il  falloit  lui 
couper  le  paflage  de  la  rivière  d’Amu  ; mais  Zuki  repafla  au  contraire  celle  de 
Sir,  & fe  renferma  dans  Sbah-rukhiya , qui  fut  forcé  en  455  (f  ) par  Abufa)’d , 
après  un  Siège  de  quatre  mois.  Peu  après,  Mufabi,  Seigneur  des  Etats  d’Ya- 
digar-khan  , ayant  été  défait  par  un  autre  Seigneur  nommé  Kbojah-mirza  , 
vint  implorer  le  fecours  de  Burga-fultan.  Il  y trouva  la  protcèlion  qu’il  avoit 
efpérée.  Burga  commença  par  faire  reconnoître  fon  père  en  qualité  de  Khan. 
Enfuite  s’étant  mis  en  campagne  avec  fes  Troupes , toutes  les  rigueurs  de 
l’hy  ver , dont  il  eut  beaucoup  à foulfrir  , ne  pûrent  l’empêcher  de  joindre 
l’Ennemi  de  fon  client,  & de  le  tuer  dans  une  bataille. 

Cependant  Abulgayir  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à tous  les  Princes  voi- 
fins,  qu’ils  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon 
Armée  & lui  ôtèrent  la  vie,  fans  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Burga-fultan,  prenant  occafion  de  ces  troubles  pour 
aggrandir  fes  Etats , s’empara  de  quelques  terres  de  la  dépendance  d'Abulga- 
yr , malgré  l’étroite  amitié  qui  avoit  toûjours  fubfillé  entr’eux  ; mais  cette 
témérité  lui  coûta  la  vie.  L’Auteur  rapporte  les  circonllances  de  fon  infor- 
tune. Quelques  années  après,  Schah-bakht  étant  revenu  dans  les  Etats  d’A- 
|J=bulgayir  Ton  [Grand-]  père,  lesjanciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent 
pour  leur  Maître.  Il  dilTiraula  le  relTentiment  qu’il  confervoit  contre  Burga, 
pour  attendre  l’occafion  de  fe  vanger.  Enfin,  Burga  fe  trouvant,  en  1481 , 
fur  les  bords  du  Sir,  dans  un  quartier  d’Myvcr  peu  éloigné  du  fien,  il  donna 
ordre  à quantité  de  fes  gens  de  fe  tenir  prêts  à l’accompagner,  fous  prétex- 
te d'une  partie  de  Chaffe  qu’il  méditoit  pour  le  jour  fuivant.  Mais , les  fai- 
fant  partir  à minuit , il  tourna  tout-d’un-coup  vers  le  camp  de  fon  Ennemi , 

. après 


(p)  Hiû.  des  Turcs,  des  Mongols,  6tc. 
pjg.  los  i fiiiv. 

CO  Ceci  nriiva  vers  l’année  1449. 

(r)  Places  de  la  grande  BukHarie  vers  le 


Karazni. 

(r)  Ce  nom  eû  Arabe.  On  verra  ci-def- 
fous  (3  ripiiâcation. 

(t  ) 880  de  l’Kgire. 


R OT  AU  MF. 
i)E  Kaua^ss. 

Us  II  EK  s. 

Yadigar. 


Abufayd. 


Ruine  d’A- 
bulgayir. 


Ufurpatiocs 
de  Burga. 


Elles  lui  coû- 
tent la  vie, 
par  la  ven- 
Kcance  de 
Scfiah-bakhc. 
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apres  avoir  déclard  à fes  Soldats  qu'il  alloit  attaquer  ce  Prince,  & leur  avoir 
"ï;ssi:KV  <2  livrer  au  pillage  avant  que  de  s’etre  aflurés  de  fa  perfonne.  il 

arriva  dans  fon  Camp  à la  pointe  du  jour;  &,  fans  s’arrêter  fur  le  palTage,  il 
pénétra  jufqu’à  fes  Tentes.  Mais,  à la  première  allarme , Burga  fortit  tfe  fon 
lit,  & s’envelopant  d’une  robe  de  martre,  s’échapa  par  une  porte  de  fa 
'i'ente,  tandis  que  les  Soldats  de  Schahbakiit  entroient  par  l’autre.  Dans  cet 
état  il  gagna  heureufement  les  bords  d’un  étang  &fe  cacha  parmi  les  rofeaux. 
Il  s’étoit  néanmoins  bleffe  le  pied  dans  fa  courfe.  Quelques  gens  de  Schali- 
bakht  rencontrèrent  un  Seigneur  Vigur,  nommé  Mungu,  qui  fe  lailfa  pren- 
dre, en  leur  déclarant  qu’il  étoit  celui  qu’ils  cherchoient.  Ils  le  menèrent  à 
leur  Khan  dans  cette  opinion.  La  fraude  n'ayant  pû  fe  foutenir  long  tems  , 
Schah-baklit  lui  demanda  quelle  raifon  il  avoir  eue  de  le  vouloir  tromper.  Ji 
répondit  qu’il  avoir  tant  d’obligation  à Burga,  qu’il  s'étoit  crû  obligé  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  lui  fauver  la  vie,  & qu'il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  fa- 
vorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu  à Schah- 
, bakht,  qu’elle  lui  fit  concevoir  une  haute  idée  d’un  homme  fi  genereux.  Ce- 

pendant il  n’en  prefla  pas  moins  fes  recherches.  La  nuit  avoir  été  pluvieu- 
fe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  & fanglans  de  Burga  avoient  laiflecs 
fur  fon  chemin  [qui  étoit  couvert  de  neige,]  le  firent  enfin  découvrir, 
Schah-bakht  lui  fit  donner  aulü-tôt  la  mort.  Il  fe  rendit  Maître  enfuitc  de 
tous  fes  (v)  Sujets. 


(v)  Hirt.  dcj  Tuics,  dts  Mongols,  &c.  pag.  212  & fuiy. 

5.  VL 

Khiiiu  Usheh  du  Karazm , iÿ  Révolutions  du  ctt  Et.it. 


Rjee  de  Bur- 


Conquêtes 
Je  Sch.ih- 


lukht. 


Conquêtes 

d'Ifniad&dcs 

l’-Tfans. 


Khans , depuis  lihars  jufquà  Avanasb. 

Burga  laifia  deux  fils;  Ilbars  Si  BUbars , furnoramé  Æ//Rarz,  parce  qu’il 
étoit  demeuré  boiteux  d’une  maladie  qu’il  avoir  eu  dans  fa  jeunefle.  Ces 
deux  frères  étoient  braves  & menoient  une  vie  privée  dans  quelques  terresdu  Do- 
maine de  leur  père.  Pendant  ce  tcms-là,  Schah-bakht  (a),  dont  le  pouvoir  s’é- 
toit accru  par  un  grand  nombre  de  vièloires,  fubjuguail/aa-ur.t-Hwèr,  & chaf- 
fales  defeendans  d’Amur-timur  (A).  Quelques  années  après,  la  mort  de  //v/- 
feyn-mirza,  autre  defeendant  d’Amur-umur , qui  régnoit  dans  le  yéAsruyûti , lui 
offrit  l’occafion  d’entrer  dans  fes  Etats  (c)  avec  une  puilTaiite  Armée.  Il  en 
fît  la  conquête,  en  épargnant  fi  peu  le  fang,  que  de  toute  la  nombreufe  fa- 
mille de  Muffeyn  il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  Princes  qui  échapèrent 
à la  mort.  De-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm , qui  dépendoit  alors 
du  Khorafan;  & s’étant  faifi  d’ürgenz,  il  y établit  un  Gouverneur. 

Cinq  ou  fix  ans  après  cette  fécondé  révolution (d),  Ifaiael,  Schah  de  Per- 

A* . 


(a)  Nommé,  pjr  quelques  Auteurs,  Setay-  (r)  En  1507,  913  Je  de  ITgire. 

Ixg  A Sbaylie^.  (d)Eni5io.  9:6  de  riiqéci  & fui  van  t 

(i)  Miizahabor,  qui  en  étoit  le  Chef,  d’ilcrliclot , à l’inil gL:tiun  Je  üa Ji-aluamwi , 
alla  s’établir  dans  Miidc,  & fuK.il  la  Mollet-  liij  d HalTryn. 
chic  des  Mongols. 
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fe,  entra  dans  ces  Provinces  à la  tête  d’une  Armée  nombreufe.  Scliah-bakht 
le  joignit  avec  la  Tienne  , près  de  la  Ville  de  Maru  ; mais  il  perdit  la  batail-  "t-saTus!*’ 
Je  & la  vie  ( e ).  Le  Gouverneur  qu’il  avoit  mis  à Urgenz  ayant  pris  le  parti 
de  la  fuite,  Ifmael  y en  établit  un  autre,  aulTi-bien  qu’à  Pf'azir,  à Khayuk  Ucvolte 
& à Ihzarash.  Celui  qu’il  mit  à Wazir  célébra  fon  arrivée  par  une  fête 
SÎ*romptueufe  par  des  préfens]  qu’il  donna  aux  principaux  Habitans.  Mais 
le  Kadi  de  la  Ville  (/) , nommé  Omar , s’étant  difpcnfé  d’y  affilier  fous  pré- 
texte d’une  indifpofition , en  alTembla  quelques-uns  le  jour  fuivant,  & leur 
repréfena  qu’lfmael  ayant  changé  de  Religion  depuis  treize  ans  (g),  celle 
du  Pays  étoic  en  danger  fous  le  nouveau  Gouverneur.  Il  fe  paffia  néanmoins 
deux  ans , avant  que  ce  motif  fût  capable  de  réveiller  leur  courage.  Enfin 
la  crainte  des  innovations  leur  fit  prendre  le  parti  de  s’adrelTcr,  dans  la  Pro- 
vince de  Bakirgan,  à une  perfonne  célèbre  par  fa  piété.  Ils  lui  propoférent 
de  le  faire  Khan , avec  promelTe  d’égorger  leur  garnifon  Perfane.  Mais  le 
pieux  Mahométan  rejetta  cette  offre  , & leur  confeilla  de  fe  donner  pour 
Maître  Ilbars,  fils  de  Burga  , dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter  les  bonnes 
qualités , parce  qu’il  l’avoit  vû  faire  de  fréquens  pèlerinages  de  religion  dans 
l^le  Paj's  des  Usbeks  [ où  il  alloit  mendier  ] ( A ). 

Les  Habitans  de  IVazir , embraflant  le  confeil  du  faint  homme , firent 
inviter  auffi-tôt , par  deux  députés , le  Prince  Ilbars  à fe  rendre  dans  leur 
Ville.  11  partit  fur  le  champ,  & s’arrêta  près  de  leurs  murs;  tandis  que  les 
confpirés , ^i  étoient  les  Chefs  de  Wazir , firent  prendre  les  armes  au  Peu- 
ple , & maflacrèrent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain 
ils  allèrent  au-devanc  d’ilbars , qui  fut  reçu  joyeufement  des  Sarts  & des 
Usbeks,  & proclamé  Khan  en  1505  (i),  c’efl-à-dire  dans  l’année  du  Pays 
qui  fe  nomme  ( ê ) Koy , ou  îmmée  du  Mouton-  De  toutes  les  Villes  qui 
avoient  été  dans  la  dépendance  de  Wazir,  il  ne  relloit  à cette  Capitale  que 
Tarfiic  & Tanghi-shahr.  La  fécondé  fut  donnée  au  Sultan  , (/)  Ilhars  (»«)- 
’I’rois  mois  après,  Ilbars,  s’étant  avancé  vers  Urgenz,  défit  l’Armée 
du  Gouverneur , pénétra  dans  la  Ville  dt  palTa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’é- 
pée , fans  épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embrafle  leur  parti.  

Mais  ne  fe  trouvant  point  affez  fort  pour  aflurer  fes  conquêtes  , parce  que  les  fils  îl’Abu. 
la  plûpart  des  Usbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle,  il  invita  les  fils  d’JhuIak  S'I’Amu 
& ( n ) d'j^mwïak  à venir  paruger  fa  gloire  & fes  fucccs , en  leur  offrant  la  Katwùî! 
pofTeffion  d’Urgenz  & de  fes  dépendances,  tandis  qu’il  retourneroit  à Wazir. 

Ces  deux  Princes,  devenus  maîtres  d’une  fi  belle  partie  du  Karazm,  in- 
commodèrent par  leurs  incurfions  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  & de 
Hazarash,  jufqu’à  les  forcer  bien-tôt  d’abandonner  leur  porte.  Enfuite  ils  at- 

Uquèrent 
grande  importance  chez  les 


Ilbars  cil 
eiù  Khan  de 
Wazir. 


Conquêtes 

d'ilhars. 

Il  appelle 


(e^  Ce  Prince  , que  d'Htrbelot  nomme 
Seluy  heg-Han  . jetta  les  fondemens  de  la 
nuilTancc  des  Usbtks  dans  la  grande  Bukkarie 
et  le  Karazm.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en 
1494.,  & les  fubjugua  eniièrcmenc  dans  l'cf- 
pace  de  quatre  ans.  Il  y régna  douze  ans; 
c'eft  i-dire,  depuis  149S.  jurqu'en  1510. 


ReconnoiiTant  vrai  fuccelTeur  de 
Mahomet,  au  lieu  d'Abubeker,  Omar  & Oth- 
man.  qu’il  re.’ardoit  comme  ufurpatcurs.  Ce 

IX.  Part.  Z 


point  elî  d'une 
Maliomêtans. 

(61  lis  habitoient  donc  alors  le  Pays  dï 
Kipjak  , depuis  le  Sir  jufqu’à  l'irtiche. 

( i ) 91 1 de  l'Kgire. 

( A)  Voyez  ci-tleirus  le  Calendrier  Mongol. 
( t ) Angl.  Bilbars.  R.  d.  E. 

(m)  Hirt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  aao.  & fuiv. 

(n)  Frircs  de  Burga.  Abulak  eut  un 
Amunak  en  eut  llx, 
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Rotaome 
DE  Kaeazm. 

UtSEES, 


Mort  d'il- 
birsü  dcUil 
bais. 


HafTankuü 
Khan  d’Ur- 
gtnz,  forcé 
dans  fa  Ville. 


Nouveau 
partage  du 
Karazio. 


Sallan  im- 
pofe  un  Tri- 
but aux  Tur- 
coEians. 


Il  y employé 
la  force  des 
Armes. 


laquèrent  le  Khorafan , après  la  mort  A'Ifmaei,  & s’emparèrent  de  toutes 
les  Villes  qui  étoient  entre  Duruhn  (s)  & les  Aïontagnes  à l’Oueft  de  la  Vil- 
le de  Khorafan  (ji).  Mais  ils  trouvèrent  une  égale  réfillance  & de  la  part 
des  Turcomans  qui  polTédoient  les  Villes  frontières  des  Provinces  d’Allrabad 
& de  Korafan,  & de  celle  des  Habitans  d’Abulkhan  & de  Mankiihlak.  Le 
Sultan  Bilhars  eut  beaucoup  de  part  à cette  expédition.  Quoique  boiteux , il 
parut  généreufement  à la  tête  de  fes  troupes,  porté  fur  un  Chariot  léger, 
avec  cinq  ou  fix  hommes  d’élite  pour  fa  garde. 

Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  même  tems,  & laiiïërent  plu- 
fieurs  fils,  //èiiri  eut  pour  Succefleur  Haji,  fils  de  Bilhars,  qui  étoit  le  plus 
âgé  de  fa  race  (?)  & qui  fut  proclamé  à fFazir.  Mais  comme  fes  Sujets 
étoient  en  petit  nombre,  le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  (Jha- 
xJ  , fils  aîné  d'Ilbars,  & Prince  d’un  genie  diflingué. 

Après  la  mort  de  Haji , HaJJankitli,  fils  d'^hulak  , qui  regnoit  à Urgenz,- 
fut  déclaré  Khan,  comme  aîné  de  la  Maifon  Royale d’ÎMgar.  Quoique  tous 
ces  Khans  reconnuflent  l’autorité  d’un  fcul,  chacun  d’eux  avoit  fon  propre 
Domaine.  IlafTan-kuli  les  furpaflbit  en  richefie.  L’inquiétude  qu’ils  en  con- 
çurent leur  fit  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  Siège  devant  la  Ville 
d’Lfrgenz.  La  famine,  ayant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi- 
tans , ils  donnèrent  un  alTaut  général  après  quatre  mois  de  Siège.  La  réfi- 
fiance  fut  opiniâtre;  mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  & de 
s’y  abandonner  au  carnage.  Ils  firent  mourir  le  Khan  & l’aîné  de  fes  fils.  Le 
refie  de  fa  famille  fut  banni  dans  la  grande  Bukkarie. 

Les  Confédérés  firent  de  concert  un  nouveau  partage  des  Villes  du  Ka- 
razm.  Celles  de  Wazir,  de  Tanghi-shar , de  Tarjac  & de  Duruhn,  avec  let 
Turcomans  de  MankisHak,  tombèrent  aux  delcendans  de  tlurga.  La  pofté- 
rité  d’Amunak  eut  toutes  les  autres  Villes,  c’efl- à-dire,  Urgtnz,  Khuyuk, 
Huzarash , Kat , BuMum-fas , Nikitz-kata,  BoytmJa,  Bagnbad , Kufuy , (r), 
Iburiii  (i),  Zabitrda  & Alabana , avec  lés  Turcomans  des  Pays  d'^hu/kbun  & 
de  Dchijlan. 

A la  première  nouvelle  de  ce  traité,  Safiau , fils  aîné  d’Amunak,  qui 
avoit  fuccedé  à I laffan-kuli , fit  déclarer  aux  Peuples  d’Abulklian  que  s'ils  ne 
s’engageoient  à lui  payer  un  tribut  annuel , il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs 
habitations.  Ils  fe  cotifèrent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qu’il 
demandoit , mais  à titre  de  don  libre,  lue  Khan  ne  fut  pas  fatisfait  d’une  con- 
tribution précaire.  L’année  fuit'ante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays 
d'JbiiIkb.m  & de  Dehijlan,  pour  lever  le  tribut  à titre  d’Office.  CesColleclcurs, 
s’étant  difpcrfés  dans  tous  les  Cantons,  furent  aufii-tôt  égorgés  par  les  Habi- 
tans. Safian , tranfporté  de  colère , marcha  contr’eux  avec  une  Armée.  II  trou- 
va d’abord  beaucoup  de  réfifiance  dans  leurs  premières  habitations,  qui  étoient 
fur  les  bords  de  l’Amu  , à l’Oueft  d’Urgenz  (j  ).  Mais  les  Turcomans  fe  re- 
tirèrent enfin  dans  la  Montagne  de  Dfu,  ou  ju,  trois  journées  au  Nord  d’A- 

bulklian. 


Ou  DarniVt  & DargAn. 

Q)  Delillc  place  celle  Ville  ou  fes  relies , 
près  d'yiiimcrd  ou  üuvcird , à ircntc  ncuf  ilc- 
gré«  de  lonpiiude. 

tï)  Le  plus  rieux  de  .'a  famille  régnante 


cil  loûj'ours  «lin  Khan , excepté  dans  les  ca» 
extraordinaires. 

( r ) Ou  AVfa, 

( r ) jibiw^rd  ou  Eawsrd, 

( t ) Voyez  ci-dclTua. 
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bulkhan , où  la  néceflicé  les  força  bien-tôt  de  fe  foumettre  à payer  annuelle- 
tnent  quarante  mille  moutons.  Les  Tribus  de  Taka , de  Sarik  & de  Yamut  fu- 
rent taxées  à huit  mille  chacune , & les  deux  l'ribus  d’Jfari  & de  Khorafan- 
faluri , chacune  à feize  mille.  1-es  autres  convinrent  aulîi  de  payer  dans  les 
proportions  fuivantes:  Jtzki-faluri,  dix  mille;  Ha-fan,  feize  mille;  Ikd^r  & 
Dfmdar , douze  mille;  Àrabaz,  quatre  mille;  Kokluli , douze  mille;  jÙMi, 
douze  mille;  & chacune  un  dixiéme  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan.  A l'é- 
fçard  des  Tribus  d'Utzil,  ou  des  trois  branches,  qui  habitoient  les  bords  de 
l’Amu,  il  fut  flipulé  <]ii’  jàikliki([er-ilii  fourniroit  chaque  année  un  certajn  nom- 
bre de  Soldats  pour  le  fervice  di  Khan,  & que  les  Tribus  d'Æilli  & de  Tiua- 
zi  payeroient  leur  contribution  en  inarchandifes  (v). 

Sa-ki  .s  N laifla  cinq  fils  en  mourant;  mais  il  eut  pour  SuccelTcur  Buzznga, 
fon  frère.  Obeyd(x),  qui  regnoit  alors  dans  la  grande  Buickarie,  fefaiiit, 
vers  le  même  tems,  de  quelques  Villes  du  Khorafan  que  les  L’sbcksdéfoloient 
par  des  ravages  continuels.  D'un  autre  côté,  les  Usbeks  Karazraiensd’/iarJu, 
de  Xdfay  & de  Duruhn  ne  fe  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Habitans 
de  Khojan  & d' Esferain  (y),  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Ghilku- 
pruk,  dont  Nafay  n’eft  éloigné  que  d’une  journée.  Sebah-tahmafp  [z'),  fe 
trouvant  dans  l'impuilTance  de  remédier  à ces  dcibrdres  parce  qu'il  etoit  en 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rum  (a),  prit  la  réfolution  de  s'allier  avec  les  LT- 
beks.  Il  envoya  un  AmbalFadeur  à L'rgenz,  pour  demander  une  Princeffe 
en  mariage,  avec  ordre  de  déclarer  qu’il  le  trouveroit  fort  honoré  d’obtenir 
une  femme  du  fang  de  Jenghiz-khan,  à l'éxcmplc  d' Amur-timur , qui  avoit 
pris  à cette  occalion  le  nom  de  Kuragan  (A).  Buzzuga,  confentant  à fa  de- 
mande, en  faveur  , fa  nièce,  mie  de  Su-yw/i , parce  qu’il  n’avoit 

pas  lui-méme  de  fille,  fit  partir  Akith,  «n  de  fes  frères , & neuf  Seigneurs  de 
les  ValTaux  pour  la  Cour  de  Perfe,  afin  d’y  terminer  cettealliance.  Le  Schah 
reçut  le  Prince  Akish  avec  beaucoup  de  diitinction , &lui  fit  préfent  de  la  Vil- 
le de  Khojan.  11  envoya  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d’or  & le  même  nombre 
en  argent,  chacun  de  la  largeur  d’une  thuile,  avec  dix  beaux  chevaux , donc 
les  Telles  & les  harnois  étoient  garnis  d'or.  Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf 
pièces  de  drap  d'or,  & mille  pièces  d’étofe  de  foie,  avec  quantité  d'habits 
magnifiques.  Enfuite  cette  Princeffe  fut  amenée  à fa  Cour. 

Buzzuca,  étant  mort  après  vingt- fept  ans  de  régné,  eut  pour  Succeflèur 
A'janash-khan , fon  frère.  Din-mabamet , fils  d’Avanash,  qui  avoit  marqué  de 
bonne  heure  de  grandes  difpofitions  pour  la  guerre,  rèfolut,  à l’àge  de  dix- 
neuf  ans,  de  faire  une  incurfion  vers  Ajhwabad,  avec  un  corps  de  quarante 
hommes.  En  paffant  le  bras  Méridional  de  ÏAiim  à Sidalik-taka , il  rencontra 
le  domefUque  d’un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan'  Mahjmit-gbjzi , qui 
conduifoit  neuf  chameaux  & trente  moutons.  z\yant  remarqué  dans  ce  nom- 
bre 


(v)  IIül.  des  Turcs,  des  Mongols,  dcc.sJ'C’étoît  Thinus,  [premier]  Sophi  ou  Shih 


pi{.  219  & fuiv. 

(x)  11  écûit  lits  de  Mabammei^  frere  de 
Schah-bûkbt»  qui  conquit  la  grande  Bukkürie 
comme  on  l’a  rapporté. 

(y) ^  Cette  d'jrnicre  Place  cfl  fituce  fur  les 
frortierrs  tic  |orjan  en  Perfe. 

(2)  Tubnuib,  Tamts/î^dansksTraduAions. 

Ta 


de  Perfe. 

(a)  C’ell  ainli  que  les  Afintiqiies nomment 
l'Empereur  Uuuinan,  parce  qu'il  polTede  ce 
qu'ils  apiHllcni  l'Empire  Itomain. 

(I>  J D'autres  écrivent /CurAiau  ou  CurUari. 
Ce  nom  lîgnüie  C.nii're  ou  Wliic  du  Khan. 
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brc  une  chdvre  jaune,  il  la  demanda  au  conducteur,  pour  la  fubnilance  de  Tes 
Çens;  & fur  le  refus  de  cet  homme,  il  le  fit  maltraiter  & lui  ht  enlever  tout 
ion  Troupeau.  Enfuite  il  continua  fon  chemin,  & fon  entreprife  eut  le  fuc- 
cés  qu’il  s’étoit  promis.  Mais , à fon  retour , il  rencontra  un  Parti  de'  Maha- 
met-ghazi,  qui  lui  enle\;a  fon  butin  & le  ht  prifonnier,  en  lailTant  à fes  gens 
la  liberté  de  lûivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sultan  qui  le  retint 
quelque  tems  dans  une  prifon.  Enfuite,  le  croyant  alTcz  puni,  U le  renvoya 
au  Sultan  Avanash , fon  père , fous  une  efcortc  de  fix  hommes , avec  ordre 
de  dire  à ce  Prince  qu’il  lui  rendoit  fon  hls  Tugam  (c)  (rf),  après  l’avoir 
châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perfe  & des  brigandages  qu’il  avoir 
commis  fans  aucun  aveu. 

Din-mahamet,  impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jettoit  de  grands  cris 
dans  fa  marche,  pour  attirer  fes  gens  à fon  fecours,  s’il  s’en  trouvoit  fur  la 
route.  D’un  autre  côté,  chaque  fois  qu'il  fe  faifoit  entendre,  l’Olhcier  de 
fon  efeorte  affeftoit  aufli  de  crier.  Cette  raillerie  lui  parut  une  nouvelle  inful- 
te.  Queic^ucs- uns  de  fes  gens,  qui  l’avoient  fuivi,  ayant  reconnu  efFeciive- 
ment  fa  voix,  & l’ayant  joint  pendant  que  fes  gardes  étoient  endormis,  [dansl5“ 
le  Pays  de  Gordish  J il  leur  ht  égorger  cette  foible  efeorte  & ht  enterrer  les 
corps  dans  un  endroit  écarté.  Son  père,  qui  ne  l’aimoit  pas,  fut  furpris  de 
le  revoir  & lui  demanda  comment  il  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon.  Din-mahamct 
répondit  qu’à  la  vérité  Mahamet-ghazi  lui  avoit  ffu  mauvais  gré  de  fon  expé- 
dition , mais  qu’ayant  bicn-tôt  oublié  fes  relTentimens , il  l’avoit  renvoyé  li- 
bre avec  divers  préfens.  Ce  menfonge  palTa  pour  une  vérité.  Cependant  1 e 
jeune  Prince  ne  penfant  qu’àfe  venger,  trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet 
de  fon  père  & celui  de  fa  belle-mère,  qui  étoit  fœur  de  Mahamet-ghazi.  II 
écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom , pour  lui  donner  avis  que  fa  fœur 
étoit  dangereufement  malade,  & qu’elle  deliroit  de  le  voir.  Mahamet-ghazi 
ne  ht  pas  difficulté  de  fe  mettre  en  chemin.  Il  arriva  le  foir , undis  que  le 
Khan  fon  beau-frère  étoit  à la  Chafle;  & paflânt  droit  à l’appartement  de  fa 
fœur,  il  fut  furpris  de  la  trouver  en  bonne  fanté.  Lorfqu’il  eut  appris  d’elle- 
même,  non-feulement  qu’elle  fê  portoit  bien,  mais  qu'elle  ne  lui  avoit  pas  é- 
crit,  la  défiance  qu’il  eut  de  quelque  trahifon  le  fit  fortir  fur  le  champ  pour 
remonter  à cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la  grande  rue,  qui  faifoit 
face  au  Château,  il  gagna  les  écuries  du  Khan,  dans  l’efpérancede  s’échaper 
par  une  porte  de  derrière.  La  rue  voifine  étant  déjà  remplie  de  monde,  il 
fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier  qui  étoit  au  coin  de  l’écurie  («  ). 

Din-maiiamet  l’avoit  vû  paffer  dans  l’appartement  de  fa  fœur  & l’avoit 
fuivi  avec  une  partie  de  fes  quarante  hommes.  Ne  l’y  trouvant  plus , il  avoit 
appris  de  quelques  femmes  du  Palais  qu’on  l’avoit  vû  tourner  vers  les  écuries. 
Après  bien  des  recherches,  un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d’une  robe  d’écar- 
late, qui  fortoit  du  fumier.  Din-Mahamet,  averti  fur  le  champ , s’approcha 
de  cette  retraite  & tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s’étant  aulli-tôt  ré- 
pandue jufqu’à  Wazir,  Ghazi,  frère  de  Mahamet,  vengea  fa  mort  par  celle 

à' Ali 

(e)  rujtma  fignifie  nn  Enfant  ni  d'une  Ef-  (J)  ^ngl.  Tugma.  R.  d.  E. 

clavc  achette,  tel ua’éiolt  tffcftivemcm Z)in.  («  ) Hilt.  des  Turcs,  des  Idorgols,  &c. 

pjg.  sjg  & fuiv. 
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à'Æi,  fils  de  Safian  & frère  de  fa  propre  femme,  qui  étoit  venu  dans  ce  mê- 
me moment  rendre  vifite  à fa  fœur.  Avanash-khan , qui  apprit  à fon  retour  de 
la  ChafTe  ce  qui  venoitde  f^pafler  dans  fon  abfence  & que  Din-Mahamet  s'é- 
toit  hâté  de  prendre  la  fuite , aflembla  promptement  fon  Confeil.  Mais  il 
n’avoit  pas  eu  le  tems  de  prendre  une  rélolution , lorfqu’un  Courier  arrivé  de 
Wazir  l’informa  du  meurtre  d’Ali , & le  jetta  par  conféquent  dans  un  nou- 
veau trouble. 

Les  neveux  du  Khan  furent  informés , dans  l'intervalle , de  ce  qui  ctoit 
arrivé  à Urgenz  & à Wazir.  L’approche  d’une  guerre  civile  , qu’ils  crurent 
inévitable,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à Urgenz,  d’où  les  gens  de 
Mahamet-ghazi  retournèrent  aulfi  à Wazir.  Avanash  avoit  peu  d’inclination 
pour  la  guerre  ; mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  neveux  de  lever  des 
Troupes  & de  s’avancer  vers  Wazir.  Le  Sultan  Ghazi,  frère  de  Mahamet, 
envoya  de  fon  côté  à Tanghi-shahr , pour  demander  du  fecours  aux  defeendans 
de  Bilbars;  ce  qui  n’empécha  pas  que  fans  attendre  le  renfort  qu’il  fe  promet- 
toit,  il  ne  marchât  avec  ce  qu’il  avoit  de  Troupes  au-devant  du  Khan  jufqu’à 
la  Province  de  Kumkant,  à l’Ouefl:  de  Wazir.  On  en  vint  aux  mains.  La  vic- 
toire fe  déclara  pour  Avanash , & Ghazi  périt  dans  l’aèlion  avec  quinze  Prin- 
ces du  fang  d’Ilbars.  Ses  fils , Omar-ghazi-fultan  & Shir-ghazi-fultan , & deux 
de  fes  filles  tombèrent  entre  les  mains  d'Akattay , frère  d’Avanash , qui  les  en- 
voya dans  la  grande  Bukkarie.  Les  Princes  d'Tangbi-shabr  , qui  étoient  en 
marche  pour  joindre  le  Sultan-ghazi , n’eurent  pas  pldtôt  appris  fon  infortu- 
ne qu’ils  gagnèrent  aulfi  la  grande  Bukkarie,  fans  avoir  la  hardielTe  de  retour- 
ner dans  leurs  propres  Etats.  Après  ce  grand  événement , les  defeendans 
d’Amunak  firent  main-baife  fur  tous  ceux  de  Burga  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  & confervèrent  leurs  femmes  pour  l’Efclavage.  Ainfi  fut  détruite  la  ra- 
ce d’Ilbars,  qui  avoit  été  autrefois  fi  nombreufe;  ou  du  moins,  il  n’en  refia 
plus  aucune  branche  dans  le  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defeen- 
dans d’Aniumk , & Din-Mahamet  eut  en  partage  la  Ville  de  Duruhn. 

Pendant  ce  temsAï  Omar-ghazi-fultan , fils  du  Sultan  Ghazi , étant  arri- 
vé dans  la  grande  Bukkarie,  s’engagea  au  fervice  d'Obeyi-khan  (/),  & fe  fi- 
gnala  dès  l’âge  de  quinze  ans  par  diverfes  aèiions  d’éclat.  11  fe  donna  tant  de 
mouvement  pour  fes  propres  intérêts , rÿi'Obeyd  confentit , en  fa  faveur , â 
joindre  fes  'Troupes  avec  celles  de  Juanmart,  Khan  de  Samarkand;  celles  de 
Barak,  Khan  de  Tashkant,  & celles  du  Prince  de  Uijfar,  pour  faire  une  inva- 
fion  dans  le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche,  les  Princes  qui  étoient  en 
pofTeffion  de  Khayuk,  de  Hazarash  & des  autres  Villes  voifines,  marchèrent 
avec  leurs  forces  au  fecours  d’Avanash.  Mais  ce  Khan  n’eut  pas  la  hardieffe 
d’attendre  l’arrivée  de  fes  ennemis.  Il  fe  retira  dans  lesDéferts  avec  fes  alliés; 
& laifTa  Urgenz  à ladiferétion  d’Ob<;yd,  qui  détacha  aulfi-tôt  quelques  Trou- 
pes à la  pourfuite  des  fugitifs.  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits 
prifonniers , übeyd  en  fit  le  partage  entre  les  vainqueurs.  Avanasb , qui  tom- 
ba entre  les  mains  d’Omar-ghazi,  y trouva  aulfi-tôt  la  mort.  Urgenz  fut  don- 
née au  Prince  Abdalazis , fils  d’Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confé- 
dérés 

,(/)  U étoit  Devra  de  Sebab-bMt , & ar-  mune  de  tous  les  Princes  Vsbeks  établis  dans 
litre  petit-ÛJ$d'vii«i^iiy!r,  qui  tiUatiije  corn-  U grande  iJukkaric. 
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derés  eut  pour  fa  part  une  de*  quatre  Tribus  Usbeks  qui  étoient  établis  dans 
le  Pays  de  Karazm.  Ils  y lailTérciit  des  Gouverneurs  & retournèrent  dans 
leurs  Etats. 

Lorsqu’à  VA  NASH  avoir  été  fait  prifonnier,  fes  deux  fils  Mahmiti  & AU 
s’ étoient  réfugiés  à Duruhn,  chez  Din- Mahautet  leur  frère  aîné.  Ttiffcif  & Tu- 
nus,  deux  fils  de  Sajian,  avoient  clioili  la  même  retraite  avec  d’autres  Prin- 
ces & plufieurs  jeunes  gens  d’un  rang  diftingue*.  Mais  Khat  & AkaStay,  frè- 
res à’Avaïuish,  furent  tranfportés  dans  la  grande  Bukkarie,  avec  tous  les  en- 
fans  du  dernier;  à l’exception  de  Haj'm,  qui  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans. 

Ce  jeune  Prince  s’étant  déguifé  fous  des  habits  fort  viis,  fe  retira  chez  un 
vieux  domeftique  de  fon  pere,  & fe  chargea  du  foin  de  l’écurie  fous  l’appa- 
rence d’un  Efclave.  Il  pafia  quelquc-tems  dans  cette  condition  ; mais  Ibn 
protecteur  craignant  enfin  qu’il  n’y  fut  reconnu,  le  conduilit  à Z).'W;n. 

La  tranquillité  qu’Obeyd  croyoit  bien  établie  par  fes  partages  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Din-Mahamet,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés, 
fe  mit  en  marche  vers  Urgenz  à la  tête  de  deux  mille  hommes , qui  furent 
renforcés  fur  la  route  par  la  jonèUon  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant 
dans  le  Pays  de  Pishga,  il  reconnut  que  fes  forces  ne  fiiHifoient  pas  pour  at- 
taquer la  Ville;  fans  compter  qu’il  manquoit  de  Barques  pour  traverfer  l’A- 
mu.  1!  prit  la  réfolution  démarcher  vers  Kayuk,  parce  que  de  ce  côté-là  il 
n’avoit  pas  befoin  de  Barques,  & que  cette  route  étant  peu  habitée  il  pouvoir 
elpérer  du  fecret  pour  fa  marche. 

A fon  arrivée,  s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  réfifian- 
ce , il  fit  tuer  le  Commandant  & une  partie  de  la  gariiifon.  Le  Gouverneur 
à’Hazarasb  n’eut  pas  plûtôt  appris  cette  expédition  , qu’il  fe  retira  dans  Ur- 
genz ;&  le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Ma- 
hamet fe  hâta  aufli  de  gagner  la  grande  Bukkarie.  Obeyd,  à l’arrivée  de 
fon  fils,  alTembla  promptement  une  Armée  nombreufe  & marcha  vers  Ur- 
genz. Mais  étant  entré  furies  terres  des  Turcomans  de  Artramir , il  y aiiit 
fon  camp  avec  une  partie  de  fes  forces,  & fit  avancer  le  relie,  qui  montoit 
à quarante  mille  hommes , £ fous  la  conduite  de  deux  Généraux ,]  devant  lestS” 
murs  de  cette  Ville. 

A O premier  avis  de  fa  marche , Din-Mahamet  quitta  Kayuk  pour  aller  à 
fa  rencontre.  Toutes  fes  forces  enfemble  ne  montant  point  à plus  de  dix' 
mille  hommes,  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  étoient  d'a- 
vis de  retourner  à Duruhn.  Ils  donnoient  pour  raifon  qu’übeyd  n’étant  venu 
que  pour  couvrir  Urgenz,  n’apprendroit  pas  plutôt  leur  retraite  qu’il  penfe- 
roit  à fe  retirer  aulli , & qu’alors  ils  pourroient  retourner  fans  bruit  & s’em- 
parer de  la  V'ille.  Mais  Din  pcrfilta  dans  la  réfolution  de  livrer  bataille. 
Deux  cens  vingt  de  fes  principaux  parti  fans  mirent  pied  à terre,  & fe  pro- 
flernant  à fes  pieds , le  conjurèrent  de  pourvoir  à fa  sûreté.  Ils  renouvelle-  . 
rent  trois  fois  les  mêmes  fupplications.  Enfin  paroiflant  oflenfé  de  cette  ré- 
fitlance,  il  dvfcendit  lui-même  de  fon  cheval,  il  prit  une  poignée  de  pouf- 
fiére  qu’il  fe  répandit  fur  la  tete,  & s’écria  d’une  voix  ferme:  Je  dévoue  mon 
aine  fl  Dieu  mon  caps  à la  terre.  Enfuite,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui 
l’envirunnoient:  „ Je  me  regarde,  leur  dit- il,  comme  un  homme  mort.  Si 
.,  vous  croyez  votre  vie  plus  precieufe  que  la  mienne,  je  ne  vous  empêche 
„ pas  de  me  quitter.  Mais  û vous  voulez  partager  avec  moi  la  gloire  qui 

„ nous 
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A nous  attend,  marchons  à l'ennemi.  Entraînés  par  Ton  exemple  ils  remon- 
tèrent à cheval  & continuèrent  leur  marche.  Toute  l’Armée  les  fuivit  en 
ver/ant  des  larmes. 

Comme  les  ennemis  s’approchoient,  Din-Mahamet  s’arrêta  dans  la  Province 
de  Gardankhajl,  prés  d’un  étang  (^ui  a porté  depuis  ce  jour-là  le  nom  de 
f^Shikajl-kuli.  Il  rangea  fes  'l'roupes  a l’Ouell  [de  l’étang  qui  étoit  alors  à fec.] 
Ses  coureurs  lui  ayant  rapporté, avant  le  jour,  que  l’ennemi  n'étoit  plus  qu’à 
deux  pas,  iidivifa  fa  petite  Armée  en  deux  corps , de  l’un  defquels  il  prit  le 
commandement  lui-même  ;& donnant  la  conduite  de  l'autre  à Juffy-fultan  (g), 
il  les  polla  des  deux  côtés  du  chemin.  L’armée  Bukkarienne  parut  aulfi-tôt , 
avec  la  {^ûpart  de  fes  Chefs  à la  tête,  & précédée  de  quarante  torches  que 
les  Usbek»  lailTérent  palLr.  Mais  fondant  au(Ti-tôt  fur  les  lianes  des  Bukka- 
riens , ils  les  chargèrent  fi  brufquement  qu’ils  les  rompirent . fans  peine  , & 
les  mirent  en  fuite  malgré  la  fupériorité  du  nombre.  Jogay-bahaàir , Chef  des 
Kunkurats  & valTal  de  Din  , tua  dans  cette  aflion  foixantc  hommes  de  fa 
main.  Din  pénétra  li  loin  dans  la  plus  grande  épaifleur  des  rangs  ennemis, 
«le  fon  arc  tomba  fans  qu’il  s’en  apperçut.  Hajm-fultan , qui  n’avoit  pas  ces- 
lé  de  l'accompagner , ayant  relevé  cette  arme:  „ Mon  frère,  lui  dit  le  bra- 
,,  ve  Din , ce  que  vous  avez  fait  aujourd’hui  pour  moi  doit  être  entre  nous 
„ le  nœud  d’une  immortelle  amitié.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt-huit  ans. 
Hajm  en  avoit  dix-huit  (h).  Cette  viftoire  fut  complette.  Outre  les  Sol- 
dats tués  ou  prifonniers,  la  plûp.irt  des  prjncipaux  Officiers  ennemis  tombè- 
rent entre  les  mains  du  vainqueur  & le  mirent  en  état  de  délivrer  par  des 
échanges  les  Princes  captifs  de  fa  famille.  Quelques  prifonniers  de  dillinclion 
eurent  la  liberté  d'aller  dans  la  grande  Bukkarie,  fur  leur  parole,  accom- 
pagnés d’f/jjim,  qui  ramena  heureufement  en  1548  (i)  /Ikdttay-fultan  , fon 
père.  Kaki  fulttm  Qt  les  autres  Princes  (ê). 

(g)  yuffof  Sultan.  R.  H.  E.  (i)  949  ôe.I'Epirc. 

(î)  Ou  Hazim.  Jeakinfon  ccri:  toujours  (k)  Hui.  des  Turcs,  des  Mtagcis,  &c 
uttim.  p:g.  1)8  fuiv. 

Kkms  àrpuif  Kalh  jiifqu'à  Dm-mahamet. 

AUSSI-TOT  que  lavaleurde  Din-mahamet  eut  remis  Iss  defeenJansd’.^- 
m imi  en  pofTeffion  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Royaume  de  Ka- 
razm,  ils  reconnurent  le  Prince  Kkal  pour  Khan  d'Urgenz.  Jlattay  eut  If^a- 
zir , & Baghadai  fut  donnée  au  Prince  Ilajim  fon  fils.  Khay.tk  fut  le  partage 
des  defeendans  de  Sajian  (a);  Hazarash,  celui  des  fils  de  Buzzuga.  Din- 
rnahamet  & fon  frère  eurent  les  Villes  de  Dmihn  , dé  Yatir-J'urdi  & de 
Niifay.  . , 

A K ATT  AT,  fuccedant  par  le  droit  de  l’âge  à Kahl  fon  frère  , donna  Kat 
à Shfykb-mahamtt  & à Schdh-nnJJer , deux  fils  de  Kahl  {b'K  Urgenz  avec  fes 
dépendances  à Ali,  le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash;  & continua  lui-mê- 
me 


(»)  C’étoient  Yunus  & Faluinkuli,  deux  pour  Vuilif  Aube:  comme  dans  KjÎa  A Du- 
Sis  de  Sajian.  rutn, 

(»)  La  lettre  b,  dans  K'.tl,  piicilt  y eue  , 


Royaume 

DE  KAiaiM. 
U s B £ K s. 

Il  défait  l’Ar- 
mée d'Obeyd. 


Partage  du 
P.iys  de  Ka- 
razin  entre 
les  Prince! 
L'sbcks. 
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11  fe  rend 
maitre  U'L'r- 

CEDE. 


Mort  cruelle 
d'Akatlay. 


me  de  réfider  à Wazir.  Mais  il  ne  jouic  pas  long-tems  du  rang  fupréme. 

Yunüs,  Prince  dont  l’ambition  égaloit  le  courage,  & qui  avoit  époulë 
la  fille  d’un  Byawl  ( e ) des  Mankats , partit  un  jour  de  Khayuk  avec  quarante 
hommes  choiiis,  fous  prétexte  d’aller  rendre  vilite  à fon  beau-père  , qui 
faifoit  fa  demeure  prés  d’Urgenz.  Etant  arrivé  à Tuk,  dont  il  fçavoit  que 
tous  les  Habitans  étoient  forti»  pour  aller  du  côté  d'Urgenz  & de  Wazir,  il 
monta  fur  une  Tour , d’où  il  pouvoir  voir  Urgenz  ; & n’ayant  pû  diCfimuler 
le  defir  qu’il  avoit  de  régner  dans  une  Ville  ou  il  étoit  né , fes  gens  lui  dé- 
clarèrent que  dans  queltjue  lieu  qu’il  voulût  les  conduire  ils  étoient  prêts  à 
le  fuivre.  Ils  arrivèrent  a Urgenz  vers  minuit.  Etant  entrés  à pied  dans  le  fof- 
fé , ils  y demeurèrent  cachés , pour  donner  le  tems  aux  gardes  de  pafler  avec 
leurs  torches.  Enfuite,  à l’aide  d’une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur, 
ilspalférenttous  par-delTus;  & marchant  droit  à lamaifon  de  Mahmud,  qu’Ali 
fon  frère  y avoit  laifle  Gouverneur  pour  fc  réferver  la  liberté  de  demeurer  à 
Nafay,  ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  & le  firent  mener  à Wazir,  où  ils  le 
confièrent  à la  garde  d'Akattay,  dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Mthrnud  étoit  un 
fort  méchant  homme.  Il  ne  cefla  pas  d’importuner  Akattay  pour  l’engager  i 
fe  rendre  maître  d’Urgenz,  en  lui  faifânt  confiderer  que  Yunus  n’avoit  que 
quarante  hommes , & qu’il  n’étoit  pas  vraifemblable  que  les  Usbeks  lui  fer- 
viffent  d’appui  contre  leur  Souverain.  Ces  raifons  déterminèrent  le  vieux 
Khan.  Mais  s’étant  avancé  vers  la  Ville,  il  fut  furpris  de  trouver  Yunus  qui 
l’attendoit  avec  un  gros  corps  de  Troupes.  L’aftion  s’engagea,  & finit  par 
la  défaite  d’Akattay.  Kojfem,  fils  de  Yunus  par  une  filledu  Khan,  fe  chargea 
de  marcher  fur  les  traces  de  fon  grand-père.  Il  lui  crioit,  en  le  pourfuivant: 
„ Oùallez-vousparuntems  fi  chaud?  Vous  feriez  mieux  de  vous  repofer  fous 
„ quelqu’arbre,  & demain  vous  pourriez  continuer  votre  voyage  à la  fraîcheur 
„ du  matin.  Le  vieux  Khan  répondit  : „ Votre  père  a le  cœur  mauvais.  Si 
„ vous  êtes  bien  intentionné  pour  moi,  laifiez-moi  la  liberté  de  continuer 
„ ma  route  & ne  me  faites  aucun  mal  (d).  KaJJim  n’obtenant  rien  par  fes 
„ prières , le  força  de  retourner  à Urgenz  avec  lui. 

A cette  nouvelle,  tous  les  Usbeks  des  environs  de  cette  Ville  s’afiemblè- 
rent  tumultueufement  & reconnurent  Timus  pour  leur  Khan , fans  avoir  con- 
fulté  les  autres  Princes.  Quelques  jours  après , Yumts  fit  dire  aux  quatre  fils 
d’Akattay(e),  qui  faifoient  leur  demeure  à Wazir , que,  fansavoir  eu  l’inten- 
tion d’arrêter  leur  père,  il  avoit  été  obligé  de  le  faire  amener  à Urgenz, 
parce  qu’il  s’étoit  trouvé  fort  mal  d’une  colique  qui  continuoit  de  le  tourmen- 
ter beaucoup.  Pendant  qu’on  éxécutoit  cette  commillion,  il  envoya  quatre 
hommes  dans  le  lieu  qui  fervoit  de  prifon  au  malheureux  Akattay , avec  or- 
dre de  lui  lier  les  mains  & les  pieds,  & de  l’empaler  vif,  mais  d’obferver 
qu’il  ne  parût  fur  fon  corps  nulle  marque  d’une  mort  violente.  Après  cette 
cruelle  expédition,  il  fit  porter  le  corps  à Wazir,  avec  de  grands  complimens 
de  condoléance  pour  les  fils,  auxquels  il  fc  flattoit  de  pouvoir  perfuader  que 
leur  père  étoit  mort  d’une  attaque  de  colique. 

LoRStiu’its 


(c)  Oiargc  militaire  des  Karakalpaks  & de 
la  Horde  de  Kafachia.  Elle  revient  â celle  de 
Colonel. 

( d ) Üo  rcconnolt  dans  cc  récit  la  lî.mpli- 


cité  de  rilillorien  Tartare. 

(f  ) C'étoiect  fitlut,  Tînur, 
Stiiiyman, 


Üigi’izcd  by  .GojJ 


•DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Cuap.  V. 


13'i 

1.0Rs<io'iLs  eurent  appris  la  vérité,  ils  en  donnèrent  avis  à deux  autres 
" de  leurs  frères  (/) , qui  réfidoient  à Baghadod,  Ville  dépendance  du  Khorafan. 
Ils  les  exhortoient  en  méme-tcms  à joindre  leurs  forces  pour  la  vengeance  d'un 
lî  noir  parricide.  Leur  diligence  ayant  répondu  à leur  haine,  Yunusne  futpas 
plûtôc  informé  qu’ils  avoienc  pafl'é  l’.Amu,  que  fans  les  attendre  dans  Lrgenz 
il  s'efforÿa  de  gagner  la  grande  Bukkarie  avec  Ton  frère  & les  fils  de  Kahl- 
khan.  l.a  pliipart  de  fes  gens  l'abandonnèrent  en  chemin.  KaJjem,  fonfils, 
s’étant  égaré,  avec  un  feul  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  & livré  à //azûn , qui 
le  fit  tuer  fur  le  champ  (g).  Cette  révolution  arriva  dans  le  cours  de  (é)  l’an- 
née 1549. 

Ai.ns  I les  defcendans  de  Saftan  & de  Kahl  ayant  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu’ils  polTédoient  dans  le  Karazrn , les  enfans  d’Jvtvmsh  confcrvèrent  la  polTelIion 
de  Duruhn  & de  Taurfirtli,  qui  dépendoient  du  Khorafan.  Ceux  d’Akattay  fe 
maintinrent  à Urgenz  & à IVazir  i & les  trois  fils  de  Buzzuga , Ijb , Dojf  &. 
Burttm,  devinrent  maîtres  de  Kbay:tk,  û'Hazarash  & de  Kat.  Riais  la  dignité 
de  Khan  fut  conférée  enfuite  à D'm-Mahamtt  (i). 

Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  entreprit  de  faire  une  invafion  dans 
le  Khora<"an;  ce  qui  obligea  Schah-Tahmash  d’y  envoyer  une  Armée,  qui  s’em- 
para de  TaurfurJi.  Autli-tôt  que  les  'I  roupes  Perfanes  fe  furent  retirées,  le 
Khan  fe  rendit  à Kajmn , où  'l'hamash  rélidoic , & le  pria  de  lui  reflitûer 
cette  Ville.  Mais  le  trouvant  fourd  à fes  inllances,  il  fit  contrefaire  le  fceau 
Royal  de  Perfe , & compofa  une  Lettre  au  nom  du  Schah , qui  portoit  ordre 
au  Gouverneur  de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Usbeks  & de  venir  promp- 
tement à la  Cour.  Enfuite , prenant  le  ceras  que  Tham.ash  étoit  à la  Chafle , il 
fe  déroba  fecrétement  & Ib  rendit  à Yaurfurdi,  où  il  prèfenta  lui-même  fa  Let- 
tre au  Gouverneur.  Cet  Officier,  qui  ne  pouvoir  refufer  d’obéir,  lui  aban- 
donna la  Ville  & fe  hâta  de  partir.  ' 

A peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  Dm-Muhamet  ayant  fait  fermer  les  portes 
palTa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée.  s’avança  bicn-tôt  avec  une  Ar- 

mée confidérafale;  mais  en  arrivant  prés  de  Alashad  (k),  fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Kara-fu,  il  apprit  que  le  Khan  étoit  à la  tête  de  cinquante  mille 
chevaux.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule  qu’il  n’y  ajoucoit  aucune  foi , 
lorfqu’on  vint  l’avertir  que  le  Khan  étoit  à la  porte  de  fa  tente.  Din-Maha- 
met  étant  entré  à l’inllant , fe  mit  à genoux  devant  lui.  Dans  l’étonneinent 
d’une  hardiclTe  fi  extraordinaire,  Thamash  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fur  l’épaule  du  Khan,pofa  la  gauche  fur  fa  poitrine,  pour  fentir 
fi  le  coeur  ne  lui  battoir  pas.  Mais  n’y  découvrant  aucune  émotion,  il  ne  put 
fe  défendred’admirer  une  C mervcilleufe  intrépidité.  Il  lui  pardonna  généreu- 
fement;  èk  l’ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificence,  il  le  congédia  le 
lendemain,  chargé  de  riches  préfens,  après  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  con- 
duire lui-même  à quelque  difiance  du  Camp. 

QüELquE-TEMs  après,  Obeyi,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  fe  rendit 
.maître  de  Miru , dont  il  donna  le  gouvernement  à Tuimnbi,  Chef  des  Nay- 

mans. 


V, 


) Ihjim  & Miimud. 
g)  Noimiié  enfuite  Zw.gdi  klir.n, 
(i)  956  lie  l't^ifï- 
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Cnraftcrc  de 
ce  Prince. 


Ses  enfsns 
& fon  fuccef- 
feur. 
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traordinaire. 
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met,  dernier 
defeendant  de 
Diii-Maba- 
But. 


mans.  Mais  la  confiance  qu’il  avoit  à ce  Prince  fut  bien-tôt  altérée  par  les 
mauvais  offices  de  ceux  qui  portoient  envie  à fa  fortune.  Il  prit  le  parti  de 
le  rappeller  à fa  Cour;  & Yulumbi  ne  fe  hâtant  pas  d'obéir  à cet  ordre,  il  fit 
marcher  contre  lui  une  Armée  de  trente  mille  hommes , dans  l’opinion  qu’il 
penfoit  à fe  révolter.  Le  Prince  des  Naymans,  qui  fe  voyoit  fans  reflburce, 
eut  recours  à l’alfiflance  de  Din-mahamet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant 
les  Troupes  de  Din  étoient  en  fi  petit  nombre,  que  la  force  auroit  eu  peu 
d’effet  fans  le  fccours  de  la  rufe."  11  donna  ordre  à fes  gens  de  couper  trois 
petits  arbres,  d’en  fixer  un  à chaque  côté  de  fa  cavalerie,  le  troifiéme  à la 
queue  (/),  & de  marcher  ainfi  en  gardant  d'affez  grandes  difiances.  Le  Gé- 
néral Bukkarien,  informé  que  le  Khan  venoit  au  fccours  d’Tulwiibi,  envoya 
quelques  Cavaliers  à la  découverte.  Ils  furent  trompés  par  la  vue  des  trois 
arbres , qui  leur  préfentoient  dans  leur  intervalle  l’apparence  d’une  Armée 
fort  nombreufe,  &,  fur  leur  rapport,  le  General  prit  le  parti  de  la  retraite 
fans  avoir  vû  l’ennemi.  Din-Mahamet  ayant  pris  pofléfiion  de  ü/ar«,  y éta- 
blit fa  réfidcnce  pour  le  refte  de  fa  vie. 

Outre  les  vertus  héroïques,  que  ce  Khan  poffedoit  dans  un  ordre  diflin- 
gué , fa  générolité , fa  bonté  & fon  élorjucncc  lui  avoient  fait  une  réputa- 
tion extraordinaire.  On  lui  attribue  au!fi  une  finguliére  vivacité  d’efprit. 
La’mort  le  furprit  à l’âge  de  quarante  ans,  dans  la  Cour  de  Maru,  en  155s 
(m),  c’cfl-à-dire , en ftyle Mongol,  l’année  de  ou  de /a  Fâche.  Il  laiflâ 
deux  fils , dont  l’aîné  fe  nommoit  SagaiiJa  mahomet  ; mais  ce  I*rince  ayant 
quelque  défordre  dans  l’efprit,  Àbul,  fon  frère,  fucceda  au  'l'rône  après  fon 
père  & régna  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fageffe.  Fendant  le  cours 
de  fon  régne  il  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confidéra- 
bles.  En  arrivant  à MashadW  détacha  fon  fils  unique  [avec  la  plus  grandejî=* 
partie  de  fon  Armée  ] pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  IVIais  ce  jeune 
Prince  s’étant  avancé  jufqu’à  la  Rivière  de  Kara-fu,  à l’Oueft  de  cette  Ville  , 
y rencontra  une  nombreufe  Armée  de  Perfans,  qui  défirent  la  fienne  & qui 
lui  ôtèrent  la  vie.  Les  Usbeks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  batail- 
le. Un  li  trille  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  guéri  par  les  fccours  Ordinaires.  Une  femme  de  Maru  profita  des  cir- 
conllances  pour  faire  paroître  un  enfant  de  quatre  ans , qu’elle  prétendoit 
avoir  eu  du  Sultan,  une  nuit  que  l'ayant  fait  appcller  pour  jouer  de  la  harpe 
il  lui  avoit  pris  envie  de  coucher  avec  elle.  Là-delTus  un  Médecin , qui  paf- 
foit  pour  le  .plus  habile  du  Pays , entreprit  de  faire  fervir  cette  avancure  à la 
gnerifon.  Il  ordonna  que  l’enfant  fût  déshabillé.  Il  le  plaça  fur  le  ventre  du 
Prince  mourant;  & les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  lituation,  il  fe 
mit  à crier:  ,,  Sultan,  reconnoifllz  un  fils  qui  cil  de  vous.  Cette  pratique 
fut  continuée  trois  fois  le  jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces  & fe  réta- 
blit par  degrés.  Il  reconnut  l’enfant  pour  fon  fils  & le  nomma  Nur-Mahamef. 

Après  fa  mort,  Nur-Mahamet  luifuccéda.  Mais  la  nailTance  du  nouveau 
Sultan  fervit  bien-tôt  de  prétexte  aux  Princes  de  la  race  d' Hajhn  pour  réunir 
leurs  forces  contre  lui.  Dans  l’impuilTance  de  leur  réfiller,  il  implora  la  pro- 

tedioQ 


(!)  jl’tgl.  Il  ordonna  à chaqiis  Cava'itr  i h queue  &c.  R.  d.  E. 
«îc  couper  Cfois  prtlts  arUrcs,  d'en  fix.ruii  (œ)  de  Tligire. 
à chat^ue  côié  de  fon  Cheval  ^ & (e  troifiùiiàc 


Digitiz-ed-by  Ge 


DE  LA  CHINE,  LiV.  III.  CiiAr.  V.  137 

teflion  d’Obeyd , Khan  de  la  grande  Bukkarie , & lui  livra  fes  quatre  Villes 
de  A/flrK,  Nafiy,  Taitrfiirdi  & Duruhn,  dans  l’opinion  que  le  Khan  lui  en  laif- 
feroit  la  jouiliance  &lë  conccnceroit  d’un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  dans 
fon  attente,  il  le  quitta  fort  niéeontcnt,  pour  fe  retirer  à Urgenz,  où  fes  en- 
Ij’nemis  le  reçurent  li  bien  qu’il  palTa  cinq  ans  [ avec  eux  ] dans  cette  Ville. 

A la  mort  d’Obeyd,  NuT-MahàuKt  employa  heureufement  la  force  pour  fe 
remettre  en  pofll-flion  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontentement  qu’il  avoir  eu 
des  Usbeks  lui  fit  prSndre  le  parti  de  les  paflertous  au  fil  de  l’épée  & d'établir 
à leur  place  les  Sarts  & les  Turcomans.  Il  commençoit  à jouir  de  quelque  re- 
pos, lorfque  Schah-abbas-mafi  (n)  voulant  profiter  aufli  de  la  mort  d’Obeyd- 
khan  vint  mettre  le  Siège  devant  Maru , avec  une  puiflante  .•\rmée , & fe  rendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  11  y fit  prifonnier  Nur-Mahamet , qui 
avoit  eu  l’imprudence  de  s’y  renfermer  ; & n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à s’emparer  de  fes  trois  autres  Villes,  il  le  fit  conduire  à Schiraz.  Ainfi  finit 
dans  ce  Prince  la  poftérité  de  Din- Mahomet , fils  aîné  d’Avanash. 

Le  fécond  fils  d’Avanash  étoit  Mahtnud,  qui  fut  furnommé  Sari-mahomet, 
ou  Mahomet  le  roux,  parce  qu’il  tiroit  fur  cette  couleur,  quoique  tous  les  au- 
tres Princes  du  fang  d'Amubash  fuflTent  d’un  beau  brun.  Il  fe  livra  fans  ména- 
gement à toutes  fortes  de  vices.  Sa  pafiion  étoit  fi  forte  pour  les  liqueurs, 
qu’étant  un  jour  à boire  du  Braga , oc  quelqu’un  l’étant  venu  avertir  qu’on 
voyoit  paroître  les  Troupes  ennemies  , au-lieu  de  courir  à fon  cheval  com- 
me les  autres,  il  s’attacha  tranquillement  à marquer  avec  un  couteau  tous  les 
flacons  où  il  reftoit  encore  du  Braga,  & ne  partit  qu’après  avoir  recommandé 
à l’Hôte  de  les  conferver  foigneuferaent  pour  fon  retour. 

Ali,  le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash,  fe  vit  maître,  en  divers  tems,  des 
Villes  de  Nafay,  à’Yan/und  (e),  d’Urgenz,  d’Hazarash  & de  Kat.  Son  ufage 
étoit  de  paiTer  l’Amu  au  Printems,  pour  aller  camper  vers  les  frontières  du 
Khorafan,  d’où  il  envoyoit  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  des  Perlans.  En 
Automne,  il  retournoic  à Urgenz.  Il  faifoit  pafler  en  revûe  chavjue  année 
tous  les  Usbeks  qui  étoient  à fon  fcrvicc , & leur  donnoit  à chacun , pour 
paye,  feize  moutons,  de  ceux  que  les  Turkomans  lui  fourniflôient  à titre  de 
tribut.  Lorfque  ce  nombre  ne  fuffifoit  pas , il  y fuppléoit  du  butin  qu’il  en- 
levoit  aux  Perfans  (p). 

ScHAH-THAMASB,  irrité  de  ces  ravages  continuels,  prit  enfin  le  parti 
de  faire  marcher  contre  lui  douze  mille  hommes.  Ali , fuivant  fon  ufage , é- 
toit  entré  avec  trois  mille  Usbeks  dans  le  Pays  d’Aftarabad , pour  lever  des 
contributions  fur  la  Tribu Turkomaned’OUi-fe/.7jn.  Badcr-khan,  quicomman- 
doit  les  Troupes  Perfanes,  le  fuivit  de  ce  côté-là.  (^uoiqu’aliarmé  du  danger, 
Ali  confidéra  que  la  retraite  étoit  encore  plus  dangereufe  à la  vQe  d’un  enne- 
mi fupérieur  en  nombre,  & fe  porta  fur  les  bords  du  Kwgan.  La  profondeur 
& la  rapidité  de  cette  Rivière  en  rendent  le  partage  d’autant  plus  difficile  que 
fes  rives  font  d’une  hauteur  extrême , à l’exception  de  quelques  endroits  guèa- 
bles  auxquels  l’Auteur  de  ce  récit,  qui  les  avoit  partes  plufieurs  fois,  donne 
environ  deux  coudées  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  & fes  bertiaux 
à la  queue  de  fon  Camp.  Ses  chariots  furent  employés  à couvrir  le  front. 

Les 

(n)  Cétoit  Abbas  I,  So()hi  de  Peife.  (/>)  Hift.  des  Turcs,  des  Motijjols,  &c. 

(•)  jingl.  Taurfurü,  R.  d.  E.  pag.  271. 
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Lzs  Perfims  l’attaquèrent  plufieurs  fois  dans  cette  fituation,  mais  fans  au. 
cun  avantage,  parce  qu'ils  n’avoient  que  de  la  Cavalerie.  Enfin  un  Chef  des 
Turcomans,  qui  fc  nommoit  Æ-beg,  impatient  de  cette  lenteur,  fortit  du 
Camp  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d'Okli,  pour  charger  l’ennemi  par 
derrière,  tandis  que  le  Khan  les  attaqueroit  de 'front.  Lorfqu'il  fe  fut  mis  en 
marche,  quelques  Officiers  Usbeics  reprtfentèrent  au  Khan  qu’il  y avoit  de 
l’imprudence  à le  lailTcr  partir , .&  qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fc  joignit  aux 
Perfans.  Mais  tandis  qu’on  parloit  à fon  dtfavantage,  A4i-beg  avoit  déjà  com- 
mencé le  combat.  Il  avoit  été  chargé  trois  fois  par  l’ennemi  j Si  l’inégalité 
du  nombre  l’auroit  expofé  au  dernier  danger,  fi  le  Khan  ne  s’étoit  hâté  de 
fortir  de  fes  retranchemens  pour  attaquer  les  Perfans  de  front.  Ce  double  ef- 
fort les  mit  dans  un  fi  grand  défurdre,  qu’aprés  avoir  perdu  la  moitié  de  leur 
Armée,  ils  ne  penfèrent  qu’à  la  fuite.  Le  Klijn  les  pourfuivit  pendant  une 
partie  de  la  nuit,  & llader  eut  beaucoup  de  peine  à fc  fauver  avec  un  petit 
nombre  de  fes  gens.  Il  y eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  aèlion,  que  le 
Khan  ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  à fon  Ecuyer,  cette  cfpèce  de 
dixme  monta  à fcptccns,  [fans  y comprendre  ceux  qui  etoient  tombés  cnT/» 
partage,  aux  Officiers  & aux  Soldats.]  Quinze  ans  après , Ah-khan  s’étant 
avancé,  dans  une  de  fes  expéditions,  jufqu’au  Défcrt  qui  fe  nomme  Zenghel, 
au  Sud  de  Kbojan,  y fut  attaqué  d’un  ulcère  contagieux  entre  les  deux  épau- 
les. Une  honte  mal  entendue  lui  fit  déguifer  cet  accident  avec  tant  d’oblli- 
nation , que  fes  Chefs  furent  obligés  d’employer  la  force  üc  de  couper  fes  ha- 
bits fur  la  playe  pour  y apporter  du  remède;  mais  tous  leurs  foins  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  mourir  de  cette  maladie,  en  1571  (î),  à l’âge  de  quarante 
ans.  C’étoit  un  Prince  d'un  mérite  fi  rare,  qu’tf.i;//ii.  Ion  couliii,  difoit  fou- 
vent  de  lui,  qu’il  furpalToit tous  les  dcfcendans  d’Yadigur  en  valeur,  en  libé- 
ralité, en  bonne-foi,  cnmodefiie,  & fur-tout  dans  l’art  de  régner.  Pendant 
toute  fa  vie,  dit  l’Auteur,  il  n’avoit  jamais  voulu  fouffrirque  perfonne  vit  ou 
touchât  fon  corps  nud;  & lorfqu’il  fût  prêt  d’expirer,  il  ne  permit  pas  mé-  • 
me  qu’un  domeiiique  portât  la  main  à fes  jambes  , pour  fentir  fi  elles  com- 
mençoient  à fe  réfroidir.  Il  étoit  prompt  à rendre  la  juflicc.  Dans  une  de 
fes  expéditions  , il  fit  pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melons- • 
dans  un  champ.  De  deux  fils  qu’il  lailfa , l'alné  qui  fe  nommoit //^vin-'/fr , mou-. 
rut  dans  le  cours  de  la  même  année;  & Senjer,  quoiqu’avec  quelque  altéra- 
tion d’efprit,  régna  dix  ans  à Nafay,  fous  la  conduite  d’un  Jjeigneur  Nay- 
man  (r). 

Î7”’?)  9'9  de  l'kfire.  [ cette  année c(l celle  (r)  îllfl.  tic»  Tincs,  des  Monguis  , &c, 
tic  Sigl/r  uu  de  la  Vactic.]  pag.  280  Jt  fuir. 

Kbans  depuis  Dijl  ju/qu’à  ÀldaUah. 

APRE’S  la  mort  de  Din-Mahamet,  les  Princes  Usbeks  donnèrent  pour 
fuccclTeur  à Kayuk,  Dojl,  fécond  fils  de  Buzzuga.  Ils  le  préférèrent  air 
Prince  Isb,  fon  frère  aîné,  parce  qu’avec  beaucoup  de  générofité  & de  cou.- 
r.ige,  Ish  n’étoic  ni  fi  fage  ni  fi  moderé,  & que  fes  principes  d’ailleurs  etoient 
fulpccls  en  matière  de  Religion.  Son  chagrin  lui  fit  implorer  le  fccours  de 
fes  a-utres  frères,  pour  fe  rendre  maître  à'Urgenz.  En  arrivant  avec  fes  forces 
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dans  le  territoire  de  ZHpuk,  qui  appartient  au  Pays  de  Kumkant,  il  y trouva  le 
Sultan  Ilajhn,  prêta  le  combattre  avec  une  Armée  fupérieure  en  nombre.  Il 
fe  vit  forcé  de  porter  la-fienne  derrière  une  petite  Rivière,  & de  fe  couvrir 
de  fes  chariots.  Plajim , après  une  attaque  qui  dura  huit  jours , finit  la  guerre 
par  un  accommodement.  * 

(^üELQ.UES  années  après,  Lé  forma  un  nouveau  dcrtein  contre  Urgenz, 
(S;  retrouva  le  même  Hajim  enire  cette  Ville  & celle  de  Tuk.  Il  fe  couvrit  de 
fes  chariots,  comme  il  avoit  déjà  fait.  L'attaque  d’IIajim  dura  fept  jours, 
avec  des  forces  fupérieures mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon 
ennemi  s'ctant  dérobé  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fe  voyant 
maître  de  la  Place,  donna  ordre  aux  Vigurs  & aux  Xa\mans  de  fe  retirer  à 
Wazir,  fans  emporter  aucun  de  leurs  effets.  Il  lailPa  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  Ville  aux  autres  Tribus  qui  s’y  trouvoient  établies. 

Lts  deux  Partis  s’efforcèrent  d'engager  dans  leurs  intérêts  yp/i-êun , qui 
faifoit  fa  réfidence  à Kaftiy.  Ce  Prince  s étant  déclaré  pour  llajim,  joignit 
fes  Troupes  aux  lienncs,  avec  celles  Abd,  fils  de  Din  iiuliamct , & forma  le 
Siégé  d'IJrgcnz , Isb  fit  d’abord  une  belle  d-fenfe.  Mais  les  afliégeans  étant 
montés  à l'alfaut,  tandis  qu’il  vifitoit  à cheval  les  portes  de  la  Ville,  un  Dur- 
mn,  tlont  il  avoit  enlevé  la  heur,  bkiTa  fon  cheval  au  lîanc  , d'un  coup  de 
fléché.  Il  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu'il  fe  ca.ffli  une  jambe;  <St  les 
Ennemis,  qui  efcaladcrcnt  la  Ville  dans  cet  intervalle,  arrivèrent  affez-tôt 
pour  le  tuer,  avant  qu’il  fut  remonté  à cheval.  Ils  tuèrent  aulff  Dojl,  frère 
{J=d’M  [après  s’ètre  rendus  5Ia'itres  de  Khayiik']  & firent  tranfporter  fes  deux, 
fils  dans  la  grande  Bukk.irie,  où  Ils  moururent  fans  enfans.  Ainfi  finit  la 
race  de  Buzzuga.  Cette  révolution  arriva  l’année  1557  (a),  qui  crt  celle 
de  Ghilki  ou  du  Cheval. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  ILijiin,  qui  n'etoit  âgé  que  de  trentc- 
cinc)  ans  (i)  , fut  proclamé  Knan  , à choilit  Wazir  pour  fa  réfidence. 
Comme  il  ne  rertoit  de  toute  la  poftérité  d'Amunak,  que  les  enfans  d’Ava- 
nash  & ceux  d'Akattay,  les  'V'illcs  d’LTg.tiz,  d’I lazarash  tSt  de  Kat , furent 
données  à JU , dernier  fils  d’Akattay  (c).  Des  quatre  autres  fils  du  même 
Khan,  A/aéa/ia/ vi voit  avec  Haiim  fon  frère;  Pulati  & Timur  eurent  Khayak 
en  partage  & deux  Tribus  de  Turkomans  ( rf). 

P U L A D & 7'iimir  avoient  tous  deux  l’cfpric  foible.  Le  fécond , dans  une 
promenade  qu'il  faifoit  à l’àge  de  quinze  ans,  fut  invité  à defeendre  par  un 
homme  du  Pays , qui  tua  un  mouton  gras  pour  le  mieux  traiter , âc  qui  lui 
fit  préfent  d’une  éclanchc  à fon  départ.  Le  jeune  Prince  s’emprelTa  de  la 
porter  à fon  Père.  Mais  Akattay-klian , olfenfé  de  fa  conduite,  refufa  ce 
préfent,  & lui  dit:  „ Qu’à  l’àge  de  cinquante  ans  où  il  ètoit  parvenu,  il 
„ n'avoit  jamais  engagé  perfonne  dans  une  telle  dépenfe;  que  fi  les  Pavlàn» 
„ avoient  été  obligés  de  tuer  des  moutons  pour  lui  dans  fa  jeunefle,  ils  de-' 
„ voient  donc  lui  tuer  des  chevaux,  a préfent  qu’il  étoit  plus  âgé;  & que' 
tous  fes  autres  VafTaux  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  cet  exemple  , 

„ c’étoit 

(a)  oGs  de  l'Epirc.  (à'i  Il'fl.  des  Tares,  daS  ï!or;jols,  &c.‘ 

(fr)  Il  étoit  né  en  15?^.  de l'Eg're.  pag,  2Î7. 

(f)  Voyez  l'aitide  pread;.!::. 
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„ c’étoit  le  moyen  de  les  réduire  tous  à la  pauvreté.  Après  ces  reproches , 
il  lui  fit  donner  trente  coups  de  fouet , avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife 
du  jeune  Timur  en  étoit  toute  fanglante.  Ilajim,  fon  frère  (e),  le  ren- 
contrant lorfqu’il  fortoit  de  rappartement  de  leur  Père  , approuva  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver , mais  ne  lui  confeilla  pas  moins  de  fc  préfenter  le  lendemain 
dans  cet  état  aux  yeux  d’Akattay.  Ce  fpeélacle  toucha  le  Khan  & le  fie 
repentir  de  fa  féverité.  11  exhorta  fon  fils  à ne  pas  retomber  dans  la  même 
faute;  & pour  le  confoler,  il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Turkomane  de  Ti- 
vazi , compofée  de  fix  mille  familles.  Li-deiTus  Timur  fit  ferment  de  ne 
recevoir  jamais  à dîner  de  perfonne,  & défendit  la  même  chofe  à tous  fts 
gens. 

Après  la  mort  d’Ali-khan,  Ilajim  établit  fa  réfidcnce  à Urgenz.  Mah- 
mud,  fon  frère,  continua  la  fienne  à /TûsiV : PuLid  eut  Khayuk  , & Timur 
obtint  Hazarash  & Kat.  Qtielques  années  après,  lorfquTIajim  fit  une  inva- 
fion  dans  le  Khorafan , Abdallah , Khan  de  la  grande  Bukkaric , vint  mettre 
le  Siège  devant  la  Capitale.  Mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Pays  d'Yanghiarik,  où  il  ne  penfa  qu’à  la  fùreté 
des  Places  qu’il  avoir  de  ce  côté-là,  en  attendant  des  forces  pour  recommen- 
cer la  guerre.  Enfuite  apprenant  qu’Hajim  s’avançoit  avec  une  grofie  Armt'e 
pour  le  combattre,  il  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad  & Timur,  qui 
étoient  cnfemble  à Khayuk , & de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 

Bientôt  après,  le  Sultan  Calife  de  (/),  foWkher  Ædallah , par 
un  AmbalTadeur,  d’attaquer  avec  toutes  fes  forces  l’Empirede  Sheykh-ogli{g) , 
tandis  qu’il  forraeroit  fon  attaque  d’un  autre  côté.  L’Ambafladeur , nommé 
Pia-lasha , qui  avoir  employé  trois  ans  à ce  voyage  par  la  route  des  Indes , 
eut  la  curiofité  de  revenir  par  le  Karazm , & de  fe  rendre  par  la  Mer  de  Ma- 
zanderan  (A)  dans  le  Schirvan,  qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum,  pour 
arriver  à JJlambul  (/)  en  quatre  mois.  Mais  en  pafiànt  dans  L'rgenz,  il  fut 
dépouillé  de  tout,  par  les  deux  fils  d’Hajim,  Mahamet  & Ibrahim ^ & conduit 
à Mankishiak,  d’où  quelques  Marchands  de  Schirvan,  qui  fe  difpofoient  à par- 
tir , le  tranfportèrent  avec  eux  dans  cette  Province. 

C E n’étoit  pas  la  feule  caufe  de  plainte.  Les  Habitans  de  la  grande  Bukka- 
rie  qui  faifoient  le  voyage  de  la  Mecque , paflbient  toûjours  par  le  Karazm , 
dans  les  tems  de  paix,  & par  les  Etats  du  Schah  de  Perfe;  mais  pendant  la 
guerre  ils  étoient  obligés  de  prendre  bien  loin  par  les  Indes.  Il  arriva  mal-à- 
propos  à quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  fur  la  paix  & de  prendre 
leur  route  par  Karazm.  En  arrivant  à Khayuk , ils  furent  aulTi  dépouillés 
par  Baba-fuhan,  fils  de  Pulad,  & renvoyés  à pied  dans  leur  Patrie.  A leur 
retour,  ils  portèrent  leurs  plaintes  à Abdallah  , qui  plaignit  leur  infortune, 
mais  qui  leur  déclara  que  les  réparations  ne  dépendoient  pas  de  lui , parce 
HaeBaba,  leur  dit-il,  étoit  maître  dans  Khayuk,  comme  il  l’étoit  lui-même 

dans 


( t ) y/ïiw , fuivar.t  Jenlcînfon.  (g)  C’eft  à-dire,  des  (ils  de  Sheik.  Shdk- 

(/)  C’cll  le  Grand'Scigncurou  l'Empereurlÿ/iryî  ou  Jfmaèl  , Roi  de  Perfe  [il  l’appclioit 
des  Turcs,  qui  depuis  la  fuppreinon  du  Ka-  ainfi  par  mépris]. 


lifat  d'Kgypte , tranfportc  d Conflantino- 
plc  en  i5iû.parl'EmpcrcurSelim,cll  qualifié 
de  Kalifc  par  les  Princes  de  fa  religion , & 
prend  lut-uême  ce  titre. 


(ij  Nom  que  les  Tartarcs  donnent  i la  Mer 
Cafpienne. 

( i)  Nom  que  les  Orientaux  donnent  i 
ConUantUiopIc.  &.  d.  T. 
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dans  la  grande  Bukkarie;  fiirquoi  Haji-kutas,  Chef  de  la  Caravane,  lui  rd- 
pondit  : „ Qu’il  feroit  fon  accufateur  devant  le  Trône  de  Dieu , s’il  laiflbit 
impuni  un  outrage  fait  à [la  Divinité  même  dans  la  perfonne  de]  ceux 
j^„  qui  alloient  [ lui  1 offrir  leurs  Prières  dans  le  Saint-Temple. 

U N reproche  fi  ferme,  joint  à la  perte  de  quatre  Villes  enlevées  à AV- 
Mahamet , déterminèrent  Abdallah-khan  à la  guerre.  Le  bruit  de  fes  prépa- 
ratifs divifa  les  Usbeks  du  Karazm.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de 
la  rcfiftance;  les  autres  pour  celui  de  la  foumiflîon,  dans  l’efpérance  d’être 
employés  & bien  traités  dans  la  grande  Bukkarie  même,  s’ils  y étoient  con- 
duits. Hajim  comprit  qu’il  avoit  peu  de  fond  à faire  fur  fes  fujets.  11  laiffa 
dans  Urgenz  Ibrahim  & Mahamet , deux  fils  de  fes  fils , & fe  retira  dans  fa 
Ville  àa  Dimihn,  avec  Siuntz- Mahomet , fon  fils  aîné. 

Pendant  que  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie  s’avançoit  à la  tête  de  fon 
Armée , Mahamet , fils  de  Timur-fultan , partit  d’Hazarash  avec  fes  Usbeks  & 
marcha  vers  Khayuk.dans  l’efpérance  que  faifantde  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  l’Armée,  il  feroit  évanouir,  comme  fon  Père,  tous  les  projets  d’Abdallah. 
Mais  à fon  arrivée  il  trouva  Pulad  réfolu  de  quitter  Khayuk  & de  fe  retirer  à 
Wazir.  Il  prit  le  parti  de  fuivre  cet  éxemple.  Leurs  'IVoupes  & leurs  cha- 
riots étoient  déjà  fortis  de  la  Ville  avec  eux,  & leur  arrière-garde  ne  faifoit 
que  paffer  la  dernière  porte,  lorfqu’un  des  Généraux  d’Abdallah,  nommé  Ko- 
jamkuli , entra  par  la  porte  oppofée.  Le  lendemain , ayant  fuivi  au  grand  trot 
les  Princes  confédérés,  avec  un  corps  de  trente  mille  chevaux,  il  les  joignit 
dans  le  Bourg  i Almatish-Khan , où  ils  s’étoient  arrêtés  le  foir,  au-lieu  de  con- 
tinuer leur  marche  pendant  la  nuit.  A fon  approche,  ils  fe  firent  un  rempart 
de  leurs  chariots.  Mais  Kojamkuli  força  cette  barricade  après  une  vigou- 
reufe  réfiflance  & les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  l’aêtion , il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes  & leur  laiffa  le  tems  de 
fe  retirer  dans  Wazir  (1:). 

Le  danger  qui  les  menaçoit  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  propofer  la 
paix  au  Khan  d’Abdallah,  & de  chaffer  de  la  Ville  Baba-fultan,  qui  avoit  été 
l’occafion  de  la  guerre.  Pulad , avec  fes  deux  autres  fils , fe  retira  près  d’f/a- 
jim  à D.'/n/è»,  tandis  t\\i' Ibrahim  & Mahamet,  fils  à’ Hajim,  allèrent  joindre  les 
Confédérés  à Wazir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  Siège  devant  cette 
Ville.  Mais  s’appercevant , après  deux  mois  d’attaque,  qu’il  lui  feroit  diffi- 
cile d’en  fortir  avec  honneur  , il  eut  recours  à l’artifice.  11  fit  dire  aux  Con- 
fédérés que  fe  trouvant  fatisfait  du  parti  qu’ils  avoient  pris  de  chaffer  Baba, 
comme  la  première  caufe  de  fes  plaintes , il  étoit  difpofé  à les  recevoir  com- 
me fes  allliés  & fes  parens.  Les  Princes  trompés  par  de  fi  belles  promeffes  , 
entrèrent  en  capitulation.  Leur  Ennemi  envoya  dans  la  Ville,  à leur  prière  , 
cinq  de  fes  principaux  Seigneurs,  efeortés  de  quarante  Cavaliers,  pour  jurer 
en  Ion  nom  que  leurs  perfonnes  & leurs  effets  feroient  refpeêtés,  & qu’il  n'a- 
voit  pas  contr’cux  de  mauvaifes  intentions. 

Après  que  les  Seigneurs  Bukkariens  eurent  engagé  la  parole  de  leur  Maî- 
tre par  un  ferment,  le  peuple  de  la  Ville  qui  regardoit  cette  cérémon’ie  com- 
me une  foible  sûreté,  demanda  qu’ils  deraeuraflent  prifonniers  jufqu’à  ce  que 
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le  Siège  fut  levé  & qu’Abdaîlah  fe  fut  mis  en  ntarciie.  Mais  Ali-fultan  qiii 
coniinandoit  en  chef,  & qui  malgré  fa  petite  taiile  & fa  figure  contrefaite 
ctoit  homme  de  beaucoup  d’efprit , s’oppofa  fortement  à cette  propofition. 
Il  rcpréicnta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d’Abdallah,  n’avolent 
rien  à craindre  de  lui;  que  s’il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bulikarie, 
ce  feroit  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu'ils  ne  1 étoient  dans  leur 
Pays  de  Karazni;  mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vûc,  il  étoit  perfuadé 
qu'au  premier  témoignage  qu’il  recevroit  de  leur  founiillion  il  les  latQ'eroit  en 
pofleliion  d’Urgenz  & de  AVazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  perfuader 
tous  les  Chefs,  il  ne  relia  au  peuple  que  le  parti  du  iilence.  Les  Princes  , 
accompagnes  des  Seigneurs  liuklcaricns , fe  rendirent  au  Camp  d’Abdallah. 
INlais  à leur  arrivée,  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  di- 
vifé  leurs  Soldats  en  Efeouades  de  di.x  ou  douze  hommes , dont  l’un  devroit 
répondre  de  tous  les  autres,  il  les  envoya  tous  prifonni-rs  dans  la  grande  ilulc- 
):arie.  Enfuite,  après  avoir  mis  des  Cîoiiverneurs  dans  toutes  les  Villes  du 
Karazm  dont  il  s’étoit  rendu  maître,  il  prit  la  même  route  avec  fon  Armée. 

Un  mois  après  cet  événement,  Ilttjim  & les  dix  Princes  de  fa  Maifun,  qui 
fe  irouvoicnt  à Durubn,  pr.rent  la  rélblution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de 
Schah  abbas  mafi.  PulatI,  troilicme  lils  d’Akattay,  fut  le  feul  qui  troutanc  de 
l’indccencc,  iigé  comme  il  étoit  d’environ  foi-xantc-dix  ans , à cherci.er  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  difl'érente,  aima  mieux  le  livrer  entre  lus 
mains  d’AbJallah,  dans  l’e'pérance  que  ce  Mon.irque  touché  de  fa  condition 
lui  accorderoit  une  honnête  fublÜtancc.  Mais  il  eut  le  m alheur  de  fe  tromper. 
Abdallah  ne  fut  pas  pliltùt  retourné  dans  fes  Etats  qu’il  lui  fit  donn.r  la  mort,& 
à tous  les  defeendans  d’Amtinak  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ils  furent 
éxecutés  le  meir.c  jour  dans  la  A’ille  de  Sû^ralz,  au  nombre  de  douze,  fans  y 
comprendre  quelques  enfans  qui  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres  pri- 
fonniers,  au-delfus  de  l’age  de  dix  ans,  furent  aiïiijettis  à payer  une  taxe  an- 
nuelle (je  trente  Tangas;  ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  la  néceilitc  de 
vendre  leurs  enfans  pour  fatisfaire  à des  loix  fi  dures. 

II A J IM  & les  autres  Princes  étoient  partis  de  Duruhn  avec  un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  deferta  un  fi  grand  nombre  en  chemin,  qu’en 
arrivant  à la  Cour  de  Perfe  il  ne  luienrclloit  pas  plus  de  cent  cinquante.  Ab- 
bas  vint  en  perfonne  au-devant  de  lui,  & le  reçut  avec  toute,  les  carefll-s 
imaginables.  Siimtz-Afahamtt  &.  fon  fils  allèrent  demander  la  proteclion  du 
Sultan  Kalî/f  de  Rmn  (/).  L’Auteur  rapporte  cet  événement  à l’année  Tilan 
ou  du  Serpent. 

Deux  ans  apres,  c’efl  à-dirc,  l’année  du  A»y  ou  du  Mouton,  & la  même 
où  l’on- vit  paroi tre  une  Comète,  Abdallah  fit  marcher  devant  lui  ylbéal-mon- 
nm,  fon  fils,  avec  une  partie  de  fon  Armée,  pour  faire  le  Siège  d lisfaram. 
Place  du  Karazm.  A cette  nouvelle,  le  Schah  de  Perfe  quitta  KuZ'xin,  & fe 
mit  à la  tête  de  fes  'J'rouprs,  accompagné  d'ilajim  & des  autres  l'rinces  UA 
beks.  Ces  Princes  ay  ant  appris  à liajlain  que  leur  ennemi  n’avoit  que  foixan- 
tc  hommes  dans  Khayuk  & quarante  dans  Urgenz,  jugèrent  qu’ils  avoient  de 
l’avantage  à tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  entreprile  de  cette  na- 
ture 


(/)  Ou  de  Tuniuic,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 
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ttire  devoir  s’exécuter  fans  la  participation  du  Schali , Hajim  & quelques  au- 
tres lé  difpenfèrcnt  d’y  prendre  part , dans  la  crainte  d’ofténfer  ce  Monarque. 
jlrab- Mahomet  & Mahamet-kuU  ^ deux  fils  d’i  iajim,  & les  trois  fils  de  PulaJ  , 
furent  les  feuls  qui  tentèrent  rexpcdiüon. 

Ils  montèrent  à cheval  un  jouraufoir,  & marchant  toute  la  nuit,  ils  arri- 
vèrent le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  d'/Jmir.  A midi , ils 
ètoient  à Alfarabad  (m).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  Hajim  informa  le 
Schah  de  leur  projet.  Ce  Prince  qui  connoiflbit  l’aélivicé  d’Abdallab  & com- 
bien il  leur  feroit  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu’ils  auroienc 
un  ennemi  fi  dangereux , prefla  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces , & d’employer  toute  Ion  autorité  pour  les  ramener.  Hajim  les  trouva  dans 
Allarabad.  Mais  au-lieu  de  les  faire  changer  de  réfolution,  il  fe  laifTa  perfua- 
der  lui-même  de  les  accompagner,  pour  juger  des  apparences  d’un  fuccès  qu’ils 
commençoient  à trouver  encore  plus  vraifemblable,  depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forte  affiltance.  Etant  partis  d’Afiarabad,  ils  s’avancè- 
rent vers  la  Montagne  de  Kutan , où  les  Tribus  de  Taka  & de  Tamut  leur  prè- 
rèrent  cinq  cens  hommes.  Enfuitc  traverfant  le  Territoire  de  ilAwi/rétot,  dont 
tous  les  Habitans  s'étoient  retirés  dans  le  Pays  de  Kutuk  (n),  ils  gagnèrent 
le  canton  de  la  Tribu  d'Irfari,  qui  leur  donna  cinq  ou  fut  cens  hommes.  De- 
là ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga. 

A l’entrée  de  cette  Province,  Hajim  & fes  deux  fils  prirent  la  route  d’Ur- 
genz,  tandis  que  Baba  prit  celle  de  Khayuk  avec  fes  deux  frères.  Le  Gouver- 
neur d’Urgenz,  informé  de  l’approche  d'Hajim,  fe  renferma  dans  le  Château. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s’ouvrir  pendant  la  nuit  un  palTage 
par  defibus  le  mur,  & s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  , il  pafia  au  fil  de  l’é- 
pée le  Gouverneur  & fes  quarante  hommes.  Après  cette  heureufe  expédition , 
les  Turcomans  retournèrent  chez  eux  charges  de  butin , & lailTérent  Hajim 
& fon  fils  prcfque  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n’eut  pas  moins  de  fuccès  de 
l’autre  coté.  A peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayuk  , que  les  Sarts 
lui  avoient  ouvert  les  portes.  11  avoit  fait  aulli  main  bafié  fur  le  Gouver- 
neur, nommé  Menglish-bey , & fur  fes  foixante  hommes;  & les  Commandans 
d'Hazarasb  & de  Kat , dans  la  crainte  du  même  fort , avoient  pris  aulTi-tôt  la 
fuite  vers  la  grande  Bukkarie  (o). 

Dix  jours  après , le  Sultan  Baba  ayant  auiïi  congédié  tous  fes  Turcomans , 
à la  réferve  de  quinze  fe  rendit  à Hazarash  avec  Paliian-kuH , fon  frère.  Mais 
comme  on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange,  Hamza  fut  arrêté  à Khayuk 
parlegoût  qu’il  avoit  pour  le  vin  nouveau,  lîaba  entroit  dans  Hazarash,  lorf- 
qu’au  même  infiant  il  découvrit  deux  Officiers  qui  s'avançoient  au  galop,  à 
la  tête  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque 
détachement  ennemi  ; & ce  foupçon  fuffifoit  pour  lui  infpirer  la  précaution 
de  fermer  la  porte.  Mais  à peine  l’eut-il  fermée  d’un  côté,  qu’un  des  Officiers 
fc  préfentant  à l'autre  y pafia  fa  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel- 
ques Habitans,  qui  arrivèrent  à propos,  vinrent  about  de  le  fermer  auffi, 
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Ror Arua 

II-  KA».^ZM. 

Us  SAKS. 


Comment  el- 
le léulGi. 


Hamz»  eft 
furiiTis  & tué 
da.ns  Khiynlc 


{m)  Ijlarabtt  clans  la  TraïUiAion.  paks,  & ùc  l'autre  avec  la  Tribu  d'Irrai. 

(n)  A caufe  des  querelles  qu'ils  avoient  («)  Ilift.  des  Turcs,  des  Monjols,  &c. 
tl'uir  côté  avec  lus  Mankïts  ou  les  KaiakaI-  png.  zÿO  aV  fuiv. 
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& leurs  flèches  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fe  retirer.  Dans  leur  re- 
traite ils  arrêtèrent  un  Sjrt,  p-ar  lequel  ils  furent  informés  qu’/fijuraa  étoit  de- 
meuré à Ktiayuk.  Cette  nouvelle  les  fit  marcher  aulTi-tôt  vers  cette  Ville. 
Ils  y arrivèrent  à midi,  lorfque  le  Sultan  étoit  à prendre  l’air.  Mais  étant  en 
trop  petit  nombre  pour  employer  la  force  , jls  demeurèrent  cachés  jufqu’au 
foir.  Avec  le  fccoiirsqui  leur  arriva  dans  cet  intervalle,  ils  s’ouvrirent  un 
paflage;  & pénétrant  fans  rélillance,  ils  paflêrent  tous  les  Habitans  au  fil  de 
l’épée.  Un  événement  fipeu  prévù,  déconcerta  beaucoup  les  mefuresdellaba. 

On  ne  comprendroit  pas  d’où  venoient  ces  Troupes,  (i  l’on  ne  faifoit  ob- 
ferver  qu’Abdallah  avoit  fait  avancer  Khojamkuli  pour  foûtenir  fon  fils  Æhl- 
mcnn'm , tandis  qu'il  fuivoit  lentement  lui-même , en  prenant  le  divertiflenjent 
de  la  Chafle  au-delà  de  Zurjuk , dans  le  Pays  de  Gtrdish.  Khojamkuli  avoic 
rencontré  le  Commandant  d’Hazarash,  qui  l’avoit  informé  de  ce  qui  venoit 
d’arriver  dans  cette  Ville.  Il  l’avoit  envoyé  fur  le  champ  à (bn  Maître,  qui 
lui  avoit  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  Knayuk,  avec  promclle 
delefuivre  de  près  avec  toute  l’Armée.  Khojamkuli  tourna  lui-même  vers  cet- 
te \’ille.  Mais  trouvant  l’entreprife  déjà  éxecutéc  par  le  Commandant  d’Ha- 
zarash , il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

MAnAMET-KULi-suLTAN,  troifième  fils  d’Hajim  & Prince  d’un  grand 
courage,  ayant  appris  la  mort  à’Hamza,  fon  coufin,  tint  cette  nouvelle  fe- 
crette , dans  la  réfolution  d’aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  Il  fe  fit  ac- 
compagner d’un  petit  nombre  de  fidclles  Turcomans  & de  Jagathays  (/»),& 
de  deux  cens  Usbeks  qui  s’étoient  échapés  depuis  peu  de  la  grande  Bukka- 
rie.  Ce  petit  Corps  commença  fa  marche  par  la  Rivière  d’Urgenz.  En  ar- 
rivant prés  de  Kilpuk , il  fe  trouva  tout-d’un-coup  environné  par  les  ’l'rou- 
pes  de  Khojtmi-ktili , qui  fe  flattant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoir  lui  échaper, 
donna  ordre  à fes  gens  de  le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de 
fes  gens  un  gros  eucadron,  & fondit  fur  une  des  aîles  ennemies  , au  travers 
de  laquelle  il  fe  fit  un  paflage.  Après  une  fi  belle  affion  il  fe  retira  dans  le 
Pays  des  Mankats  (q),  où  il  tenta  d’engager  le  Khan  de  Kuzuk  dans  fes  inté- 
rêts, en  luipropofantd’époufer  fa  foeur.  Mais  ce  Prince,  craignant  d’oflfenfer 
Abdallah  s’il  recevoir  favorablement  fon  ennemi,  le  fit  arrêter  éSc  l’envoya 
chez  les  Rufliens  (r) , où  il  mourut  bien-tôt. 

Il  A JIM,  informé  de  ces  événemens,  fortit  d’Ürgenz  avec  Arab-mahamet 
fon  fils  & quelques  Soldats , dans  la  vûe  de  fe  rendre  à Mankishiak.  Les  enne- 
mis l’ayant  joint  trois  jours  après  fon  départ , il  fut  obligé  de  faire  face  ; & 
lorfqu’il  fe  retiroit  fort  maltraité  , il  effuya  dés  le  lendemain  une  nouvelle  at- 
taque, dans  laquelle  il  perdit  plus  de  la  moitié  des  gens  qui  lui  refloient.  Sa 
fituation  le  força  de  chercher  encore  un  aille  à Ajhtrabad  , d’où  il  fe  rendit  à 
Kazwin  près  du  Schah.  Abdallah  fit  en  perfonnele  Siège  d’IIazarash,  & s’en 
étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baid  & quinze  de  fes  gens.  Enfuite  il  retourna 
dans  la  grande  Bukkarie,  où  il  mourut  (r)  le  dernier  jour  de  l’année  1597, 
qui  eft  celle  de  Tauk  ou  de  la  Foule,  • 

^ , A 

(r)  I.es  Vrus  d.ins  l'Original. 

(s)  Ainfi  Olearius  fe  trompe  lorfiiu’il  rap- 
porte que  ce  Khan  fut  pris  & mis  i mort  pat 
Abbas,  avec  Ibu  ùcre  (t  uois  Je  fes  lils. 


(p)  C'étoient  d'anciens  Mongols,  venus 
dans  ces  quartiers  avec  leKban  Jagatliay,  dont 
iis  avoitm  pris  le  nom. 

( q ' OulcsKarak  ilpaks.qui  pofKdent  la  par- 
tie (JcciJcotalc  du  'l'mKeltau. 
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A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  le  Schah  ayant  affemMé  une 

Armée  nombreufe  alla  camper  l'année  fuivante  à Bajiam.  Hajim  lui  demanda 
la  liberté  de  fe  rendre  en  Bukkarie,  pour  folliciter  Abdal-mmin,  fils  d’Abdal- 
lah , de  lui  rellituer  fes  Villes.  Il  partit , accompagné  de  quinze  perfon- 
nes,  laiiTant  derrière  lui  Burandti , fils  d'ibrahim.  Mais  s'étant  égaré  dès  le  fé- 
cond jour  de  fa  marche , il  fe  trouva  infcnfiblement  prés  de  la  Àlontagne  de 
Kuran , lorfqu’il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l'embarras  où  le  mit 
cette  erreur,  il  s’arrêta  pendant  toute  lanuit,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre.  Le  matin,  au  lever  du  Soleil,  il  alloit  faire  fes  prières  à l'om- 
bre, parce  qu’on  étoit  au  milieu  de  l'Eté,  lorfqu’il  vit  paroitre  à cheval  deux 
Naymans , qui  venoient  du  côté  d'Taur/urdi.  Après  lui  avoir  fouhaité  une 
longue  vie , ils  lui  apprirent  qu’Abdal-momin  allant  du  Khorazan  dans  fes  E- 
tats  avoit  été  tué  à Zamin  ( t ) par  fes  propres  gens , & qu’ils  le  cherchoient 
pour  l’informer  de  cette  nouvelle.  Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à Urgenz , où  il 
arriva  dans  l’efpace  de  huit  jours.  Il  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  & fans 
garnifon.  Dans  laconfufion  où  le  meurtre  d’Abdal-momin  avoit  jetté  les  Buk- 
kariciis,  ils  avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  s’établit  dans  Ur- 
genz & dansWazir.  Il  donna  Khayuk  & Kat  àfon  fils  Arab-Maharaet , &Ha- 
zarash  i hfandiar  fon  petit-fils.  Bien-tôt  les  Usbeks  qui  avoient  été  prifonniers 
d'Abdallah , profitèrent  de  fa  mort  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Trois  ans 
après,  Siuntz-Mahmntt  revint  auflî  du  Pays  de  Rum  (v);  ot  fon  père  ayant 
rèfigné  en  fa  faveur  la  dignité  de  Khan,  fe  retira  dans  Khayuk  pour  y ache- 
ver fes  jours  avec  Arab-Mahamet.  MaisSù/nrz  ne  jouit  paslong-tems  de  la  dou- 
ceur de  régner.  Il  mourut  un  an  apres  fon  retour;  Schn  Ht  Abdallah-,  qui 
fut  fon  fuccelTeur , ne  lui  furvécut  pas  plus  long-tems.  Hajim  mourut  à Ion 
tour,  dans  le  cours  de  léoî,  qui  eft  l'année  de  B<ns  (x)  ou  du  Tygre  (y). 


Ror Avuï 
riK 

U s B L K s. 

Oui)  nient 
Ajiin  r;iiire 
d^ns  les  lÂ- 
ta». 


RctablIITe- 
mentdes  Prin- 
ces Usbcki. 


(f)  fur  h Rivière  ilV\inu.  Tart.ire. 

(v)  Üii  la  ruri,uiL-.  (y)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c, 

(ïj  Ou  Par/.  Voyez  ci  dclTus  le  cycle  peg.  305  & faiv. 


Jîfgnc (a)  d" Arab-Mahamet  tf  d Isfandiar. 

ARAB-MA1IAMET  fuccedant  à fon  père , joignit  Kat  au  partage  d'Is-  Invalion  de 
faudiar.  Six  mois  apré.s,  tandis  qu'il  paffoit  l'Eté  fur  les  bords  de  la 
Rivière  d’Amu,  les  Rulliens  de  yaik  (A)  informés  que  dans  cette  faifon  Ur- 
genz étoit  fans  Soldats,  s’en  approchèrent  au  nombre  de  mille,  firent  main- 
balTe  fur  un  millier  d’Habitans,  chargèrent  de  butin  un  grand  nombre  de  cha- 
riots, enlevèrent  mille  femmes,  & ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  brûlé  tout 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  emporter.  Arab  apprit  affez-tôt  cette  traliifon  pour  fe 
porter  dans  un  défilé  qui  coupoit  leur  partage.  Il  fe  hâta  d’y  faire  un  retran- 
chement de  palirtades , qu'ils  ne  laiffèrent  pas  de  forcer  après  deux  heures  de 
combat  (c);  mais  ils  furent  obligés  de  lairter  derrière  eux  leur  butin.  Le 

Khan 

(a)  /drap  d.ins  les  Traduflions,  ûiivant  la  Jaïk  on  Yaik, 
prononciation  ïiiniue.  (e)  Awi,  après  ua  combat  de  deux  jourî. 

(i)  Uru([es  dans  les  Traduflions.  C'è-  R.  d.  £. 
toicuc  les  Cofaques  qui  babiccut  les  bords  du 
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Khan,  réfolu  de  ne  pas  les  tenir  quittes  à fi  bon  marché , les  devança  par  des 
routes  4tbregées  & fe  faifit  d’un  autre  paflage  où  les  Rufliens  furent  arrêtes. 

Ils  étoient  dans  un  befoin  d’eau  fi  preflant,  qu’ils  fe  virent  réduits  à boire  le 
fane  de  leurs  blefies;  ôé  toutes  leurs  attaques  eurent  fi  pende  fuccés  qu’il  ne 
leur  relia  pas  plus  de  cent  hommes.  Ces  miférables  relies  gagnèrent  la  Ri- 
vière de  Khefel  & fe  bâtirent,  au-delà  de  Tuk,  des  cabanes  où  ils  vécurent 
de  la  pêche,  en  attendant  l’occafion  de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le 
Khan  n’eut  pas  plùtôt  appris  leur  retraite  qu’il  y fit  paffer  des  'l’roupcs  qui 
les  tuèrent  jufqu’au  dernier. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuk  (</)  entreprirent  de  furprendre  les  Usbeks 
qui  habitoient  les  bords  du  Khefel  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre,  ils  s’en  retournoient  chargés  de  butin.  Mais  Arab-Maha- 
met  les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence,  qu’ayant  été  forcés  d’abandonner 
ce  qu’ils  emportoient,  ils  n’eurent  pas  peu  de^  peine  à s’échapçr  par  la  fuite. 

Les  Naymans,  qui  n’avoient  jamais  pû  s’accommoder  du  gouvernement 
d’Arab  firent  entrer  fecrétement  dans  Khayuk  le  Sultan  Khijferan , defeendu 
d’ilhars'.  Ils  ne  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fur  le  trône , après 
s’être  défait  d’Arab.  Mais  ce  brave  Khan  découvrit  leur  complot  & tua  fou  • 
rival.  Safi-mhza,  Chef  des  conjurés,  quoique  fon  propre  frère,  fut  tué  par 
Barba-miraa,  comme  indigne  de  vivre  après  une  fi  noire  offenfe.  Deux  ans 
après,  Sasb-nùrza  fe  rendit  avec  vingt  Vigurs,  d’Urgenz  à Samarkand,  ou 
il  mena  Seleh,  de  la  race  de  HaJ]an-kuü  (e).  Cette  nouvelle  perfidie  ne  put 
échaper  long-tems  à la  pénétration  d’Arab.  Il  fe  rendit  à Urgenz  & tua  l’ufur- 
pateur,  fans  faire  aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices,,  parce  qu’ils 
pouvoient  s’étre  lailTés  entraîner  innocemment  dans  le  complot. 

L’a  N N É E luivante  (/) , mille  Kalmuks  entrèrent  dans  le  Karazra , du  côté 
de  Bakirgan , pillèrent  quantité  d’Ilabitations , & fe  retirèrent  chargés  de  bu- 
tin malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis. 

Arab.mahamet  lailfa  de  différentes  femmes  fcptfils,  nommés IsfanJLir , 
Hwasb,  mars,  Abiüghazi  bakiàtr , Sthauf-mahamet,  Karazm  & A:igan.  Après 
quatorze  ans  d’un  régné  paifible,  un  jour  qu  il  étoit  à Urgenz  plulicurs  jeunes- 
gens  perfuadèrent  à deux  de  fes  fils,  Habash  & Ilbars,  l’un  âgé  de  quatorze 
ans,  l’autre  de  feize,  de  fe  rendre  dans  la  meme  Ville  pour  s’y  faire  recevoir 
en  qualité  de  fuccelTeurs  de  leur  père.  Arab  apprenant  qu’ils  s’étoient  arretés 
près  d’une  fontaine,  dans  le  Canton  de  Pishga,  qui  n’étoit  éloigné  que  d’une 
journée,  leur  fit  dire  de  s’approcher  fans  crainte  , & qu’il  étoit  réfolu  de  leur 
donner  Wazir  pour  partage.  Ils  répondirent  qu  ils  commenceroient  à mar- 
cher lorfqu’ils  auroient  ralTemblé  leurs  gens.  Il  dépendoit  du  Khan  d’arrêter 
cette  fédition  dans  fa  nailTance,  parce  qu’il  étoit  fi  redouté  de  fes  Sujets  qu  il 
lui  auroit  fuffi  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes;  mais  il  négligea 
cette  précaution  dans  la  vùe  d’approfondir  leur  deffein,  & le  Peuple  s’imagi- 
na qu’ils  ne  faifoient  rien  que  de  Ion  eonfenteraent. 

Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confidérable  firent  une  irruption 
dans  le  Khorafan , d’où  ils  revinrent  chargés  de  butin.  Ils  envoyèrent  à leur  pè- 
re 


(J)  Nom  de  mépris  nue  les  Usbeks  don-  (f)  Voyez  ci  deflus.  „ . „ 

mnt  aus  kluths.  (J)  dix  ans  apres.  R.  d.  E. 
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rc  deux  prifontiiers  Perfans,  & congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur  Trou- 
pe ils  n’en  refermèrent  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 
pour  les  faire  exhorter,  par  un  Seigneur  Vigur,  à fe  rendre  auprès  de  lui. 
Mais  les  Usbcks  d'entre  Bakirgan  & Dangan  fe  joignirent  à eux,  & répondi- 
rent que  n'ayant  rien  à démêler  avec  leur  père  ils  n'ètoicnt  pas  obligés  de  fe 
rendre  à cette  invitation.  Un  langage  fi  brufque  paroilTant  annoncer  une  ré- 
volte, le  Khan  fe  hata  de  retourner  à Khayuk.  Les  deux  Princes  recom- 
mencèrent leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perle.  A leur  retour  ils  fe  faiiirent 
des  greniers  de  leur  père,  & diltribuant  le  bled  à leurs  Troupes  ils  en  aug- 
mentèrent beaucoup  le  nombre.  Le  bled  étoit  alors  à fi  vil  prix , que  le  poids 
de  deux  cens  livres  ne  coûtoit  pas  plus  d’un  Tanga.  On  n'avoit  pas  femé  d'au- 
tre grain  depuis  la  petite  Ville  de  Modekan  jufqu'à  Bakirgan  &jufqu’au  Canton 
de  Kuigan.  Arab , qui  poITedoit  une  grande  étendue  de  Pays,  de  ce  côté  là , 
avoit  fait  ouvrir  le  Khefel  derrière  Tuk , & fes  terres  avoient  été  arrofées  par  _ 
une  infinité  de  canaux.  Enfuite,  ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures, 
la  Rivière  avoit  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  Mazanderan. 

Lors  q.u’i  l fe  fut  apperçu  que  le  nombre  des  mutins  croifibit  tous  les  jours , 
il  prit  .le  parti , pour  éviter  la  guerre  civile,  de  s’accommoder  avec  fes  fils, 
en  leur  cedant  Wazir  & tous  les  Turcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville. 
Les  deux  Princes  ne  firent  plus  difficulté  de  venir  faluer  leur  père  à Khayuk; 
mais  ils  fe  firent  accompagner  de  quatre  mille  hommes. 

(^ü  A T R E ans  après , le  Prince  llbars  affembla  des  'J'roupes  près  de  Wazir , foui 
prétexte  de  vouloir  aflîiéger  Taurfurdi.  Mais  apprenant  que  fon  père  étoit 
parti  pour  Urgenz,  il  tourna  vers  Khayuk  & s’en  mit  en  polTelTIon.  Arab- 
Mahamet,  informé  de  cette  furprife  , retourna  fur  fes  traces  par  le  confeil 
des  Officiers,  qui  lui  perfuadèrent  qu’ llbars  abandonneroit  la  Ville  à fon  ap- 
proche. Lorfqu'il  fut  arrivé  à Kafgan  , petite  Place  peu  éloignée  de  Kha- 
yuk, llbars  y envoya  cinq  cens  hommes,  qui  l’arrêtèrent  pendant  la  nuit 
avec  toute  fa  fuite.  Il  fut  conduit  à Khayuk  ^ renfermé  dans  une  prifon  ; 
tandis  qu’Ilbars  dillribua  parmi  fes  l’roupes  tout  l’argent  que  fon  père  avoit 
amalTé  depuis  long-tcms  , & les  biens  de  fes  autres  captifs  (g).  Les  Prin- 
ces fes  frères  n’eurent  pas  plûtôt  appris  une  aèlion  fi  détcllable,  qu’ils  pri- 
rent la  réfolution  de  lui  déclarer  la  guerre.  Habash  même  s’offrit  à les  ac- 
compagner. Mais  ils  en  furent  détournés  par  quelques  .Seigneurs , qui  leur 
firent  craindre  que  cette  conduite  n’cutposat  la  vie  de  leur  père  à quelque 
danger;  au-lieu  qu’en  abandonnant  llbars  à fes  remords  , on  pouvoir  cfpè- 
rer  qu’il  lui  rendroit  volontairement  la  liberté.  En  effet , c’clt  ce  qu’on  vit 
arriver  bien- tôt. 

L E Khan , s’étant  retrouvé  libre  dans  Urgenz  avec  Isfandiar  l’aîné  de  fes 
fils,  réfolut  de  fe  faifir  d'Ilbars  à fon  tour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit 
afléz-tôt  fon  dcITein  pour  le  retirer  dans  le  Defert , fans  autre  fuite  que  cinq 
ou  fix  hommes.  Scs  habitations  furent  ruinées  , èk  la  plus  grande  partie  de 
fes  Sujets  changèrent  de  Maitrc.  Après  cette  expédition  , ylbuighazi , cin- 
quième fils  d’Arab,  lui  offrit  d'aller  tuer  ilabash  & llbars,  fes  deux  frères, 
• qui  entretenoient  encore  une  étroite  liaifon.  11  lui  repréfenta  que  c’étoit 

l'unique 
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l’unique  moyen  d'alïïircr  fa  propre  vie.  Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  déter- 
miner lur  une  anaire  de  cette  importance  fans  avoir  confulte  Zm-haji.  Mul~ 
gkazi  voyant  que  ce  Seigneur  n'apppouvoit  pas  fa  propofiriotr,  pria  fon  père 
de  fe  rappUler  que  Zin-haji  l'avoit  trompé,  lorfqu’ayant  été  député  vers  les 
Princes  au  commencement  de  leur  révolte,  il  avoit  éxageré  leurs  forces  à 
fon  retour;  ce  qui  avoit  obligé  Arab  de  fe  retirer  à Khayuk,  dans  un  tems 
où  il  lui  auroit  été  facile  de  fc  faifir  d'eux  s’il  n’eût  pris  trop  de  confiance 
à ce  rapport  infidcle.  Il  ajoûta  que  tout  le  monde  approuvant  fon  dclTein  , 
à l’exception  de  Zin-haji , il  fe  confirmoit  dans  l’opinion  qu’il  avoit  toujours 
eue,  que  cet  homme  & Kurbauk  fon  frère  n’étoient  que  des  traîtres,  qui  en- 
tretenoient  une  corrcfpondance  criminelle  avec  Ilbars  par  le  moyen  de  leurs 
deux  autres  frères,  les  plus  intimes  confidens  de  ce  Prince.  En  un  mot,  il 
repréfenta  vivement  à fon  père  qu’il  ne  pouvoit  négliger  fon  confeil  fans 
s’expofer  tôt  ou  tard  au  repentir. 

Le  Khan  n’en  refufa  pas  moins  d’entrer  dans  fes  vûes,  & le  Prince  Is- 
fandiar  fc  déclara  pour  le  fentiment  de  fon  père.  Ilabash,  informé  du  pro- 
jet d’AbuIghazi  par  fes  efpions,  ne  lui  pardonna  jamais.  Cinq  mois  après, 
Arab  commençant  à fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  confeil,  envoya  ordre 
au  Prince  Isfandiar  de  le  joindre  à Khayuk  avec  leurs  Troupes.  En  mêrae- 
tems , il  fit  dire  aux  deux  Rebelles  qu'ayant  près  d’eux  dix  perfonnes  qui  n’a- 
voienc  jamais  cclTc  de  leur  donner  de  mauvais  confcils , s’il  vouloir  les  lui  li- 
vrer il  ètoit  prêt  à leur  accorder  l’oubli  du  palTé  ; mais  qu’autrement  il  ne  les 
reco.inoîtroit  plus  pour  fes  enfans.  Sur  leur  refus,  il  fit  avancer  fes  Troupes 
vers  Kandum,  Bourg  voüin  de  Khayuk.  Abuighazi  fe  hâta  de  le  joindre  (é) 
& lui  confeiila  de  marcher  fur  la  droite  de  la  Rivière,  tandis  que  lui-méme 
avec  fes  huit  cens  hommes,  il  forceroit  les  Turcomans  qui  étoient  campés 
dans  le  Dcfert&  dont  la  plûpart  étoient  fes  Sujets,  de  fe  joindre  à lui;  rtfolu 
de  ne  faire  aucun  quartier  à ceux  qui  dépendoient  des  Princes  rébelles  s’ils  re- 
fufoient  de  le  fuivre , parce  qu’il  étoit  certain  que  fans  eux  fes  frères  n’é- 
toient pas  en  état  de  ralTembler  quatre  cens  hommes.  Le  Khan  n’ayant  pas 
non-plus  goûté  cet  avis,  on  attendit  l’arrivée  d’ Isfandiar  pour  marcher  avec 
toutes  les  Troupes.  En  entrant  dans  le  Pays  d’/f zi- fiwiani,  Abuighazi  fit  en- 
core fes  efforts  pour  engager  fon  père  à tenter  une  di  vifion  entre  les  Turcomans  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté.  Enfin  l’on  s’avança  par  des  marches  fort  lentes 
jiifqu'au  Canal  de  TashUgbemish.  Les  deux  Princes,  qui  avoienteu  letcmsderaf- 
fembler  toutes  leurs  forces,  s’approchèrent  de  leur  père&  le  chargèrent  fi  vi- 
goureuferaent,  que  fes  gens  ayant  bien-tôt  tourne  le  dos  laiffèrent  ce  rnalaeu- 
reux  Klian  prifonnicr  pour  la  fécondé  fois  entre  les  mains  de  fes  deux  fils  ( ;). 

Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglance.  Abuighazi  fe  trouvant  envi- 
ronné de  quarante  hommes,  dont  il  ne  dévoie  attendre  aucun  quartier,  fut 
fecouru  par  fix  de  fes  gens,  qui  arrivèrent  à l’extrémité  du  danger.  11  reçut 
dans  la  bouche  un  coup  de  Iléclie,  qui  l’obligea  dans  la  fuite  de  fe  faire  tirer 
quelques  petits  os  de  la  mâchoire  Après  l’aèlion,  il  gagna  heureufement  le 
bord  d’une  Rivière,  qu’il  fut  obligé  de  craverfer  à la  nage.  Mais  à peine. eut- 
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il  quitté  fa  cotte  .k  maille  qu’il  vitaccourir  vers  lui  les  vainqueurs,  en  criant, 
tue,  tue.  11  n’eut  pus  d'autre  rcflburce  que  de  lé  plonger  dans  l’eau  , qui  éu/ic 
fort  rapide , & de  tenir  fon  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrivé  fur  l’aucre  bord 
avec  trois  de  fes  gens,  il  prit  la  route  deA'ar,  où  il  en  trouva  d},\  autres.  De- 
là il  fe  retira  dans  la  Grande- Bukkafie , prés  d'Imain  kiiü , fuccelicur  d j-li/Jal- 
mmin,  qui  lui  ht  un  accueil  favorable  à Samarkand  (f). 

IsFANDiAu  chercha  une  retraite  à liazarash,  avec  Scharif-MrJjamet  Sl 
Karazm  fes  frères.  Ubars  & Habasb  vinrent  les  y ailîéger.  iNla.s  apres  qua- 
rante jours  de  Siège , Isfandiap  fe  retira  par  accommodement  à la  Cour  de  Per- 
fe,  fous  prétexte  d’un  pèlerinage  qu’il  fe  propofoit  de  faire  à la  iVIecque. 
Scharif-Maharoet,  qu’il  laillk  dans  Hazarash , prit  le  parti,  quatre  mois  après , 
de  fuivre  Abuighazi  fon  frère  dans  la  grande  Bukkarie.  Ainli  tout  le  Pays  de 
Karazm  étant  demeuré  entre  les  mains  d'ilbars  & de  Habash , ils  le  divilerent 
entr  eux.  llbars  prit  Khayuk  & Hazarasb.  Habash  eut  Urgenz  & Wazir. 
ils  aflTignèrent  à leur  père  la  petite  Ville  de  Kumbala,  pour  y vivre  avec  fus 
trois  femmes  & les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Mais  ce  repos  ne  dura  pas 
pins  d’un  an.  llbars  s’étant  mit  amener  fon  père  & fes  deux  jeunes  frères, 
mit  le  comble  à fes  crimes  par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  frères,  il 
fit  mourir  Karazm,  qui  étoit  le  plus  âgé.  L'autre  fut  conduit  à Urgenz,  pour 
y recevoir  le  meme  traitement.  Cependant  Habash , qui  avoir  ignoré  cette 
fcène  monftrueufe,  refufa  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frère  & 
le  fit  tranfporter  en  'Ruffic , où  il  mourut  bien-tôc.  Comme  les  deux  fils  d’Is- 
fandiar  étoient  encore  enfans,  llbars  prit  foin  de  les  faire  élever  à KhayuL 
Arab-mahamct  perdit  la  vie  en  i6îi  (/),  qui  ell  l'année  d'üoadu  Cbien,  après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  (m). 

L E Schah  de  Perfe , informé  de  ce  tragique  événement , donna  trois  cens 
hommes  d’élite  à Isfandiar,  pour  tenter  de  fe  remettre  en  polTeffion  des  E- 
tats  de  fon  père.  Ce  Prince  fut  joint  fur  la  route  par  cent-foixante-dix  Tur- 
comans  de  la  Tribu  de  Taka  & de  Vamur.  Avec  une  fi  petite  Armée  il  mar- 
cha droit  vers  Habash,  qui  étoit  alors  campé  à Tuk-,  mais  il  ne  le  trouva  pas 
dans  fon  camp.  Habash  étoit  à fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui 
hii  donnoit  une  fête,  lorfqu’entendant  le  fon  des  trompettes  (n)  il  fe  hâta 
de  monter  à cheval  pour  fe  retirer  près  d'ilbars.  Après  fa  fuite,  tous  les  Uf- 
beks  qui  refpeftoient  la  mémoire  du  dernier  Khan  & tous  les  Sujets  de  fes  au- 
tres fils  fe  raflemblérent  autour  d’isfandiar.  Enfin  les  affaires  de  ce  Prince 
commençoient  à tourner  fort  heureufement , lorfque  l’artifice  de  Kafar-khoja 
leur  fit  changer  de  face. 

Ce  Nafar  étoit  defeendu  d’un  faint  Homme,  nommé  Saghidata,  dévoué  à 
llbars,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  Aulfi-tôt  qu’il  vit  former  l’orage,  il  exhor- 
ta fon  gendre  à ne  rien  craindre  & l’alTura  qu’il  ne  demandoit  que  deux  jours 
pour  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Dans  cette  vûe,  il  arma  cinquante  hommes 
à la  hâte  j & gagnant  les  bords  du  Khefel  il  fe  faiût  du  gué , pour  couper  le 
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pafTage  à ceux  qui  entreprendroient  de  joindre  Isfandiar.  Enfuite  il  prit 
i’Alcoran  dans  fes  mains,  & prononçant  toutes  fortes  d'imprécations  contre 
ce  Prince,  il  publia  hautement  qu’il  avoit  embrallé  lafedle  Perfane;  que  dans 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  palTagc  il  palToit  les  hommes  au  fil  de 
l’épée , & qu'il  enlevoit  les  femmes  & les  enfans  pour  l’Efclavage.  Comme 
il  appuyoit  ces  calomnies  par  des  fermens  folemncls,  la  plus  grande  partie 
du  Peuple , qui  ne  put  fe  perfuader  qu'un  homme  de  fa  naiifTance  fût  capable 
de  violer  ce  que  la  Religion  a de  plus  facré,  abandonna  le  dcITein  qu’il  avoit 
eu  de  prendre  parti  pour  Isfandiar  & fe  rangea  Ibus  les  enfeignes  des  deux 
Ufurpateurs. 

Cette  impollure  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l’Armée  de  leur 
frère.  Ils  fe  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglante , qui  le 
força  de  fe  retirer  du  côté  de  Manhsblak.  Cependant  après  avoir  réparé  fes 
forces  par  la  JonéHon  de  trois  mille  Turcomans , & d’un  grand  nombre  d’Us- 
beksqui  commençoient  à s’ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes,  il  cher- 
cha les  vainqueurs  à fon  tour.  Le  combat  fut  engagé,  & dura  l’elpace  de 
vingt-deux  jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  victoire  & 6t  llbars  prifon- 
nicr.  11  lui  fit  donner  au(Ti-tôt  la  mort;  tandis  qu’Habash  s’étant  fauvé  par 
la  fuite  chercha  une  retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mirza  , Prince  des 
Mankats  (o)  , fur  les  bords  de  la  Rivière  d’Yera.  Il  fe  flattoit  d’en  être 
bien  reçu , parce  qu’il  lui  avoit  renvoyé , pendant  fon  régne , tous  les  pri- 
fonniers  Mankats  qui  s’étoient  trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Scharik  détef- 
tant  fa  perfidie,  le  fit  arrêter,  & l’envoya  fous  une  efeorte  à fon  frère,  qui 
le  fit  exécuter  fur  le  champ,  en  (/>)  1622,  c’efl-à-dire,  l’année  du  Tonguz 
ou  du  Cochon. 

(»)  Ou  les  Karakiiiiiks.  (p)  1032  de  l'Estre. 

Rognes  i' Àrah-mahamet  y if  Isfandiar  (S  de  Scbarif-medianies. 

La  paix,  qui  fuccéda  aulTi-tôt  à tant  d’horreurs,  ramena  de  Samarkand 
Abuighazi  & Scharif-maliamet.  A leur  arrivée , ils  proclamèrent  Khan 
le  Prince  Isfandiar,  & le  Pays  de  Karazm  fut  divifé  entre  les  trois  frères.  Le 
Khan  eut  les  Villes  de  Khayuk,  d'Hazarash  & de  Kat.  Abuighazi,  qui  avoit 
alors  dix-neuf  ans  accomplis,  obtint  Urgenz  avec  fes  dépendances;  & Scha- 
rif-mahamet  eut  Wazir. 

L’année  fuiv^ante,  tandis  que  les  principaux  fujetsd’Isfandiar  étoient  allés 
lui  faire  leur  cour  en  Automne,  Abuighazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  é- 
xeraple  fans  s’être  expliqué  avec  Scharif-mahamet  fur  plufieurs  doutes.  Il  lui 
propofade  fe  rendre  à Urgenz  avec  fes  trois  fils.  La,  fans  autres  témoins 
que  deux  de  fes  propres  Vaflaux , il  lui  demanda  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  ju- 
jet  d’animofité  entre  le  Khan  & lui.  Scharif  ayant  protefte  qu’il  n’en  connoif- 
foit  aucun,  il  l’engagea  au  filence  par  un  ferment,  lui  & les  autres  aflifians. 
Enfuite  il  leur  dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vûes  du  Khan 
dans  l’afTeélation  qu’il  avoit  eue,  depuis  un  an,  de  garder  les  Turcomans  au- 
tour de  lui;,  que  fon  dclTein  étoit  peut-être  de  détruire  tous  les  Usbeks  des 
environs  de  Khayuk,  pour  avoir  tofijours  favorifé  le  parti  d’ilbars;  cepen- 
dant que  dans  cette  fuppofiticn  il  n’auroit  pas  manqué  de  demander  du  fe- 
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cours  à fcs  frùrcs  [qu’ainfi  le  meilleur  parti  qu’ils  puiflent  prendre  étoit  de  ne 
point  aller  à Khayuk  pour  ne  point  mettre  d’obftacle  à ces  delTeins  ;]  mais 
que  s’ils  prenoient  le  parti  de  fe  rendre  à Khayuk,  il  étoit  d’avis  de  tuer  tous 
les  Turcomans  qui  fe  rencontreroient  fur  la  route  , fallut-il  fe  préfenter  en- 
fuite  au  Khan  la  corde  au  col , pour  lui  demander  pardon , en  s’excufant  fur 
la  perfidie  ordinaire  de  ce  Peuple,  & fur  les  anciens  fujets  de  plainte. 

S c II  A K I F-M  A H A M E T nc  goiita  pas  cette  idée.  11  propofa  de  tuer  Isfan- 
diar  même,  & de  lui  fubilituer  Abuighazi  dans  la  dignité  de  Khan.  Cette 
propofition  fut  approuvée  de  quatre  des  alliflans.  Mais  Kurban-haji , Seigneur 
Vigur  & valTal  d’Abulghazi,  ne  fe  bornant  pas  à la  rejetter  , dit  que  s’il  ap- 
prenoit  jamais  qu’elle  fut  renouvellée  , il  étoit  réfolu  d’en  avertir  le  Khan. 
Une  déclaration  fi  ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures,  ils  partirent  en- 
femble  poqr  Khayuk.  Mais  quatre  Jours  âpre- , lorfqu’ils  touchoient  à leur 
retour,  Isfandiar  fit  arrêter  Abuighazi,  & palTer  au  fil  de  l’épée  tous  les  V’i- 
gurs  & les  Naymans , au  nombre  de  cinq  cens  hommes , qui  fe  trouvoient  a- 
lors  dans  Khayuk.  Cent  Usbeks  périrent  auffi  dans  cette  occafion , quoique 
le  Khan  eut  déclaré  qu’il  ne  voulcit  pas  de  mal  à cette  Nation.  Il  arriva  de 
même  que  les  Troupes  envoyées  pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  Vigurs  & aux  Naymans , tuèrent  au  contraire , mal- 
gré cet  ordre,  tous  les  Usbeks  qui  habitoient  le  Pays,  depuis  Hazarash  juf- 
qu’à  la  grande  Tour  de  pierre  où  i’Amu  fc  divife  en  deux  bras  (a),  fans  é- 
pargner  même  les  enfans. 

Après  cette  expédition  fanglante , le  Khan  envoya  Scharif-mahamet  à Ur- 
genz,  avec  ordre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  & les  Naymans  quidépen- 
doient  de  cette  Ville.  A cettenouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 
tendre qu’ils  ne  fe  lailTcroient  pas  malTacrcr  fans  avoir  vendu  leur  vie  bien 
cher;  mais  qu’ils  étoient  prêts  à quitter  le  Pays,  & qu’ils  recevroient  volon- 
tiers Abuighazi  pu  Makvnet-fayn-beg , un  des  plus  fidelles  Officiers  du  Khan  , 
pour  avoir  l'œil  ouvert  ftir  leur  conduite.  Ces  deux  propofitions  paroiflant 
raifonnablcs  à Scharif-mahamet,  ils  les  fit  communiquer  au  Khan,  qui  accep- 
ta la  fécondé.  Abuighazi  eut  la  liberté  d’aller  réfider  fur  les  bords  du  Khefel , 
avec  les  deux  Tribus.  Scharif-mahamet  l’y  fuivit  bientôt,  accompagné  de 
quatre-vingt  Turcomans;  mais  à l’approche  de  Mahamet-fayn-bcg , qui  fut 
envoyé  par  le  Khan,  res  quatre-vingt  Turcomans  palTérent  de  fon  côté. 

. D’un  autre  côté,  trente  des  Principaux  Usbeks,  qtii  habitoient  au-delà  de  la 
Rivière , vinrent  faire  leur  compliment  à Scharif  & lui  offrit  mille  hommes 
d’élite  contre  Isfandiar.  Ils  propofèrent  à cette  occafion  de  commencer  par 
faire  main-baffe  fur  Mahamet-fayn-beg  & les  quatre-vingt  Turcomans,  parce 
qu’ils  les  regardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  maffacre  de  leurs  frères. 
Enfuite  ils  demandoient  qu’on  marchât  droit  à Khayuk,  pour  y paffer  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouveroit  de  la  même  Nation. 

Ma  is  Abuighazi  jugea  ce  projet  impraticable.  Il  étoit  perfuadé  que  les 
Turcomans  feroientfi  foigneufement  fur  leurs  gardes,  qu’au  moindre  mouve- 
ment 

fa)  On  a vû  ci  deiTu»  qu’un  de  ces  bras,  Khefel proclie  de  Tuk;  ce  qui avoit rendu Ur- 
aamniè  Toiray , palTe  au  pied  de  cette  Tour,  xenz  fort  dèfcit  lorfquc  l’Auteur  palTa  dant- 
L'autre,  qui  c(t  le  plus  grand,  ayant  quitté  ce  Pays, 
fun  autre  lit  coule  par  un  grand  canal  dsnl  le 
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ment  des  Usbeks,  ils  ne  manqueroient  pas  de  prendre  la  fuite,  & qu’ils  fe- 
roient  partis  avec  leurs  effets , avant  qu’on  fut  arrivé  à Khayuk.  11  n’appré- 
hendoit  pas  moins  que  les  Kalmuks  ne  profitaffent  de  l'abfence  de  fes  gens 
pour  venir  enlever  leurs  enfans  & leurs  femmes.  Ainfi  fon  opinion  fut,  au 
contraire , qu’il  falloir  traiter  honnêtement  Mahamet-fayn-beg  & le  renvoyer 
chargé  de  civilités , pour  guérir  le  Khan  de  fes  défiances  ; qu’enfuite  Scharif 
devoit  aller  palTer  l’Hy ver  [dans  la  petite  Ville  de  Khayuk,']  près  d’ürgenz,[ijï 
tandis  que  les  Usbeks  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  travailleroient  à fe  forti- 
fier par  des  retranchemens , fous  prétexte  de  fe  mettre  en  fûreté  contre  les 
Kalmuks;  qu’on  placeroit  des  gardes  fur  les  deux  routes  qui  conduifoient  au 
Pays  de  ces  Tanares,  comme  fi  l’on  ne  penfoit  qu’à  les  obferver;  qu’au  Prin- 
tems  on  feroit  partir  de  ces  portes  un  Courier , qui  apporteroit  la  nouvelle 
d’une  invafion  des  Kalmuks , & que  fur  cet  avis  on  alTeinbleroit  les  Troupes , 
en  feignant  d’aller  au-devant  de  l’ennemi  ; mais  qu’on  joindroit  Scharif  en 
chemin,  & que  fondant  enfemble  fur  Khayuk,  où  le  Khan  ne  pouvoir  avoir 
alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de  lui,  on  paüeroit  tous  les 
Turcomans  au  fil  de  l’épée- 

Ces  projets  n’eurent  pas  la  force  de  faire  renoncer  les  Usbeks  au  defir 
qu’ils  avoient  d’attaquer  Mahamet-fayn  beg  & les  Turcomans.  Mais  leur  en- 
ueprifefut  découverte,  ât^aynbeg  n’attendit  que  le  foirpour  fe  retirer  avec 
fes  gens.  Pendant  les  ténèbres,  fes  Ennemis  ayant  fait  des  mouvemens  inu- 
tiles , Abulghazi  leur  repréfenta  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à les  continuer. 

11  leur  confeilla  d’envoyer  dire  au  Khan , qu’ils  ne  coraprenoient  pas  ce  qui 
avoit  pû  porter  Sayn-beg  à précipiter  fon  départ,  & que  s'ils  avoient  eu  def- 
fein  de  lui  nuire,  il  leur  auroit  été  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni 
à Scharif  ni  aux  Usbeks.  Ils  infirtèrent  fur  la  nécelTité  de  marclier  droit  à ^ 
KhayuL  Dans  l'cfpace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tashku-pruk , 
qui  appartient  au  Pays  de  Khika.  Ils  y firent  une  halte  de  quarante  jours , 
pendant  lefquels  ils  tuèrent  quelques  Turcomans,  & forcèrent  les  autres  de 
fc  retirer  dans  cette  Ville  (i). 

Dans  le  même  tems,  les  Kalmuks  ayant  furpris  un  côté  du  Camp  des  Us- 
btks,  d’où  ils  enlevèrent  quantité  de  perfonnes  pour  l’Efclavagc,  cette  dif- 
grace  découragea  tellement  les  autres , qu’il  en  déferta  un  grand  nombre.  A 
cette  nouvelle,  les  Turcomans  qui  habitoient  les  environs  delà  Montagne 
d’Abulkhan  & de  Mankishlak , joignirent  Isfandiar  à Khayuk;  & ce  Prince  ^ 
inarchanc  avec  eux  vers  le  Camp  des  Usbeks  en  défit  entièrement  les  relies. 
Abulghazi  n’eut  pas  d’autre  relTource  après  la  bataille , que  de  fe  retirer  avec 
cinq  cens  quarante  hommes  dans  le  retranchement  qu’ils  avoient  fait  pour  cou- 
vrir leur  bagage.  Isfandiar  s’en  approcha  vers  la  nuit;  mais  il  fut  fi  maltraité 
dans  une  fortie,  que  n’ayant  ofé  recommencer  l’attaque,  il  prit  le  parti  de  fe 
retrancher  lui-même  à quelque  dirtance.  Après  avoir  palTé  fix  jours  à fe  re- 
garder mutuellement , les  deux  Princes  firent  un  accommodement,  qii’Isfan- 
diar  n’avoit  propofé  que  pour  attirer  fon  frère  en  pleine  campagne,  où  i!  fc 
promettoit  del’écrafcr  par  lafupériorité  de  fes  forces.  Mais  il  manqua  fon  def- 
fein,  parce  qu’au  moment  qu’AbuIghazi  quitta  fes  retranchemens,  les  lurco- 
raans  s’amulerent  à piller  le  Bourg  de  Kanaka,  qui  étoit  habité  par  les  Sarts. 

Cependant 
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• Cependant  à leur  retour,  ils  marchèrent  fur  Tes  traces  au  nombre  de  cinq  mil- 
le. Abulgliazi  pénétrant  leurs  vues,  s’arrêta  dans  le  lieu  où  il  étoit,  & forma 
.-de  Tes  chariots  un  nouveau  retranchement,  dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant 
de  vigueur,  que  le  Khan  fut  obligé  de  figner  un  fécond  Traité.  Telle  fut  la 
fin  de  cette  guerre.  Abulghazi  Ôc  Scharif-maliamet  s’étant  retiré  dans  Urgenz , 
tous  les  UsbeJcs  qui  habicuknt  les  deux  bords  de  ï’Ainu  vinrent  s’établir  aux 
.environs  de  cette  Ville. 

Qo  ELQ.CE  tems  après , on  vit  paroître  une  Comete , qui  fut  regardée 
-comme  le  préfage  d’une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple,  confirmé 
dans  cette  opinion  par  l’animofité  extraordinaire  qu’il  voyoit  regner  entre  fes 
Princes,  fe  divifa  volontairement  en  plulieurs  Iroupes,  qui  m nommèrent 
Toptop,  pour  aller  chercher  du  repos  dans  d’autres  Pays.  Abulghazi  tenta  inu- 
tilement de  les  arrêter.  Tandis  qu'il  s’efforçoit  d’en  retenir  une,  il  en  partoit 
deux  ou  trois  par  d’autres  chemins.  Les  unes  pafférent  dans  la  grande  3 uk- 
karie,  d’autres  dans  le  Turkellan,  pour  fe  joindre  aux  Kafats  (r)  & aux 
Mankats.  Dans  l’cfpace  d’un  mois,  Abulghazi  fe  vit  tellement  abandonné, 
que  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  d’Isfandiar,  le  fit  penfer  aulfi  à la 
retraite.  Scharif-mahamet^  qui  avoit  les  mêmes  périls  à redouter,  pafla  dans 
la  grande  Rukkarie.  Mais  Abulghazi,  pour  s’éloigner  moins,  fe  retira  vers 
la  Horde  de  Ka/achia,  & vifita  IJ'chim  dans  le  Turkellam. 

1 s c H I H le  reçut  favorablement;  & dans  un  voyage  qu’il  fit  à Tafsh-kam , pour 
■rendre  fes  hommages  à Turjion,  Khan  de  cette  Région,  il  (c  fit  honneur  de  le 
préfenter  àcePrince,  en  fe  reconnoiflant  obligé , afaMaifon,  delaproteêlion 
que  plufieurs  Princes  de  la  fienne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  l urfum  lui 
fit  un  accueil  favorable  fur.ee  témoignage,  & continua  de  le  traiter  avec  beau- 
coup de  diftinction.  Mais  deux  ans  après , Ifchim  ayant  maffacré  Tur/uni  & 
tous  les  Kataguns  fes  anciens  Sujets,  Abulghazi  qui  vit  la  difeorde  auli  en- 
•flammée  dans  cette  famille  que  ^ns  la  fienne,  prit  le  parti  de  palfer  dans  la 
grande  Bukkarie. 

1 H A H-K  U L I , Khan  des  Bukkares , piqué  de  la  préférence  qu’il  avoit  don- 
'•né  d’abord  à T'wyiun,  qui  étoit  fon  ennemi,  affeéla  de  lerecevoir  froidement, 
•&  lui  donna  d’autres  fujets  de  dégoût,  qui  lui  firent  regretter  d’avoir  choili 
cette  retraite.  11  déclara  aux  Usbeks,  qui  s'étoient  rendus  avant  lui , qu’il 
feroit  obligé  de  prêter  l’oreille  aux  offres  desTurcomans,  qui  lui  promettoient 
d’embralTcr  ardemment  fon  parti,  fans  autre  condition  que  l’oubli  du  paffé. 
Les  Usbeks , excités  à le  fervir  par  cette  ouverture , l’afiurèrcnt  que  malgré 
les  funellcs  préfages  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  fuite,  il  pouvoit  comp- 
ter fur  leur  zele.  Ils  ajoutèrent  que  d’un  autre  côté  ils  fe  llattoient  de  fa  pro- 
teêiiun , qui  leur  étoit  d’autant  plus  necefiairc  qu'ils  n’avoient  pas  de  fond  à 
faire  fur  les  promeffes  de  Sebarif-mahamet  le  plus  inconflant  de  tous  les  hom- 
mes, & capable  tôt  ou  tard  de  prendre  parti  contr’eux  avec  les  Turcomans. 
Enfin  ils  l’exhortèrent  à fe  rendre  aux  premières  invitations  des  l'urcomans, 
& lui  promirent  de  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  aufii-tôt  qu’ils  en  trouveroient 
i’occafion. 

Il 

(t)  C’étoit  fans  doute  la  Horde  de  Kafa-  Oiiemale  diiTurkcHan,  comme  les  Mankats 
itlia  uu  de  KarueUa , qui  polTcduiC  la  paitic  ou  les  Katokalpaks  occupoient  l'Ucaidemide. 
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Il  lui  vint  bien-tôt  un  nouveau  Député  des  Turcoroans,  pour  l’informer 
qu’hfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu'ils  entretenoient  avec  lui,  s’étoit  re- 
tiré dans  I lazarasli , par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Cette  nouvelle  le  fit  • 
partir  aufii  tôt,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  perfonnes.  11  marcha  droit  à 
Khayuk , où  il  fut  joint  par  des  ’î’roupes  nOmbreufes.  Deux  mois  après  il  ap- 
prit que  Scharif-mahamet,  réconcilié  avec  Isfandiar,  étoit  dans  Ilazarasli, 

& qu'ils  fe  préparoient  à tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Il  ne  balan- 
ça point  à tenir  la  campagne  avec  celles  qu'il  avoit  raflemblées.  On  en  vint 
aux  mains.  Il  remporta  la  viftoire , & fes  deux  frères , humiliés  de  leur  défai- 
te, fe  virentdans  lanccclîité  d’accepter  la  paix.  Cependant,  fix  mois  après, 
ils  reprirent  brufquement  les  Armes.  Ils  mirent  le  Siège  devant  Khayuk  avec 
plus  de  quinze  mille  hommes.  Tous  les  Turcomans  d’alentour  avoient  eu 
l'infidélité  de  fe  rengager  dans  leurs  intérêts.  11  fembloit  qu’AbuIghazi , ren- 
fermé dans  la  Ville  avec  fix  cens  Usbeks,  ne  pût  éviter  fa  ruine.  Mais  il 
fit  une  fi  belle  défenfe,  qu’ayant  obligé  fes  ennemis  à fe  retirer  avec  perte, 
il  fe  procura  du  moins,  par  un  traité,  le  tems  de  refpirer  (//). 

O N apprit  dans  ces  cohjonclures  que  trois  mille  familles  Usbeks , qui  a- 
voient  quitté  depuis  trois  ans  les  environs  de  Khayuk  pour  fe  retirer  chez  les 
Kafats  & les  Mankats  [&  fe  mettre  ainfi  à couvert  de  la  fureur  d’Isfandiar ,] 
étoient  revenus  s’établir  vers  la  Côte  de  la  Mer,  à l’embouchure  de  l’Amu. 

A cette  nouvelle,  un  autre  corps  de  huit  cens  , nouvellement  arrivés  de  la 
grande  Bukkarie , formèrent  un  établilR-ment  dans  le  Pays  à' Aral.  Mais  Is- 
fandiar,  qui  regardoit  les  Vigurs  & les  Naymans  comme  la  caufe  de  toutes 
les  infortunes  de  fa  famille,  alla  les  furprendre,  avec  quelques  Troupes,  du 
côté  de  Kat,  fur  les  bords  du  Khefel,  & les  pafla  tous  au  fil  de  l’épée,  fans 
épargner  les  enfans  ni  les  femmes. 

Ensuite  ayant  pris  occalion  de  cette  vengeance  commune  pour  inviter 
fes  deux  frères  à fe  rendre  à fa  Cour , fous  prétexte  de  régler  les  affaires  des 
Usbeks,  il  eut  l'adrcffe  d’engager  fecrétement  Scharif-mahamet  à paffer  dans 
le  Pays  d'Aral,  pour  fe  joindre  à la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation,  & de 
lui  perfuader  qu’il  lui  dunnoit  ce  confeil  par  un  mouvement  volontaire  d’a- 
mitié, fans  la  participation  d’AbuIghazi.  Le  lendemain,  quelques  Turco- 
mans  l’étant  venus  voir  à cette  occalion , il  leur  protefta  folcmncllcment  que 
Scharif  étoit  parti  fans  l’avoir  averti  de  fon  deffein  ; & pour  les  animer  con- 
tre Abu'ghazi , il  prétendit  que  cette  entreprife  étoit  le  fruit  de  fes  infpira- 
tions.  Il  ajoûta  que  c’étoit  lui  qui  avoit  rappelle  les  Usbeks  & qui  les  avoic 
portés  à s’établir  dans  le  Pays  d’Aral,  pour  les  employer  quelque  jour  contre 
les  Turcomans  ; qu’il  leur  avoic  envoyé  Scharif  dans  cette  vûe;  enfin,  que 
lorfqu’il  paroiffoit  clairement  qu’AbuIghazi  formoit  un  complot  dangereux 
contre  l(A  Turcomans,  ils  dévoient  s’efforéer  de  le  prévenir  en  fe  faitiffanc 
de  fa  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  l’affemblée,  il  fit  fermer  les  portes  de 
la  Ville;  & fans  expliquer  autrement  fes  vûes , il  fit  arrêter  Abulghazi , qui 
dormoit  encore  d’un  profond  fommeil.  Enfuite  l’ayant  fait  conduire  à Taurfur- 
ii,  il  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  le  faire  tranfporter  en  Perfe  fous  une 
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bonne  efcorte.  Cet  Officier  fe  chargea  lui-même  d’une  commiflion  fi  délica- 
te. Il  conduifit  fon  Prifonnier  jufqu’à  Uamadan,  où  Schab-fofi  (e ),  fuccelTeur 
d’Abbas,  fe  trouvoit  alors.  Loin  d'être  maltraité  dans  cette  Cour,  Abuigha: 
zi  n'eut  qu’à  fe  louer  des  civilités  du  Monarque  Perfan.  11  fut  envoyé  à Ifpa- 
h^n,  où  ce  Prince" lui  donna  une  maifon,  avec  un  revenu  annuel  de  dix  mille 
Tangas  (J)  pour  fa  fubfillance  (g  ).  Cependant  il  le  fit  obferver  foigncufe- 
ment , dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  mit  en  liberté  par  la  fuite. 

IsFANDiAR-KHAN  mourut  le  premier  jour  de  l’année  1634(4),  après 
un  régné  de  douze  ans.  Il  laiflTa  deux  fils , Tushan  & Ashraf  ; ce  qui  n’em- 
pécha  pas  qu’il  n’eût  pour  fuccelTeur  Scharif-mahamet  fon  frère,  qui  fixa  fon 
féjour  à Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kal- 
muks , & les  vit  pendant  fon  régné  en  polTeflion  d’une  grande  partie  du  Ka- 
razm.  Etant  mort  en  1642  ( i) , il  paroît  que  le  Trône  demeura  vacant  apres 
fon  régne  (I). 

(e)  II  monta  fur  le  Tiônc  cnifiip,  à l’Jgc  (i)  1044  de  l'Kgire.  Cette  année  s’appel- 

de  feizeî  ans.  le  Qbilki  ou  l'année  du  cheval. 

(f)  Coin  de  Karazm.  (O  1052  de  l’lièire- 

(^)  Ccfuc  en  1630»  treize  ans  avant  qu’il  0:^(1^)  iliUoirc  des  Turcs,  pag.  329 & 347. 
moQti^C  tur  le  TroBc.  éc  fuiv. 

■ Régné  d" Jbuighazi-kban. 

CE  Prince  Hiftorien  étoit  né  à Urgenz  en  1 605  (a),  un  lundi  du  mois  d' Af- 
fût (i),  au  lever  du  Soleil,  quarante-huit  jours  après  la  défaite  d’une 
Troupe  de  Cofaques  (c),  qui  ayant  rencontré , prés  de  la  Rivière  de  Ja'ik,  dix 
Marchands  d’Urgenz,  en  chemin  pour  la  Ruflie,  en  tuèrent  huit  & prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arab-mahamet , père  d’Abul- 
ghazi , dit  à cette  occafion  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  à cet 
enfant,  parce  que  fes  ennemis  avoient  été  défaits  le  jour  de  fa  naiflance  (é). 
Comme  il  defeendoit,  par  fa  mère,  du  Sultan  Chazi  (e)  frère  d’Ubars  khan, 
on  lui  donna  le  nom  d' Abuighazi-bghatlur.  Il  fut  marié  à l’age  de  feize  ans , & 
fon  père  lui  alTigna  pour  domaine  la  moitié  d’Urgenz,  dont  l’autre  partie  fut 
donné  à fon  frère  Abbas.  L’année  d’apres  (f) , fur  quelque  différend  qui 
s’éleva  entre  les  deux  frères , ce  partage  fut  changé,  en  faveur  d’AbuIgha- 
zi  , pour  la  Ville  de  Kat.  Cette  difpofition  ne  précéda  pas  de  long-tems  la 
malheureufe  bataille  où  le  Khan  fut  fait  prifonnier  & perdit  la  vie  par  un 
parricide  (g). 

On  a lû , dans  les  articles  précédens , les  principales  avantures  d’AbuI- 
ghazi  jufqu’au  tems  de  fa  captivité  en  Perfe.  Après  y avoir  palTé  dix  ans 
dans  Tètat  d’un  prifonnier,  il  forma  le  deffein  de  fe  remeure  en  liberté..  Ses 
lêuls  confidens  furent  trois  domeffiques  dont  il  connoilToit  la  fidelité.  11  fit 

appciler 

(fl)  1015  «le  l'Egirc,  année  du  TuiijUan  gic  jufqu'à  Adam;  mais  on  la  trouvera  du 
ou  du  litvre.  moins  «tins  les  articles  précédens  jufqu  à Jeri- 

(b)  jingl.  Asfet.  R.  d.  E.  glliz  khan,  dont  il  étoit  defeendu. 

(c)  Voyez  l'article  précédent.  {f)  C'étoit  en  1621  , & 1231  de  l’Iigire. 

(d)  LcsTartarcs  font  généralement  fuperf-  (g)  Hiù.  «les  Turcs,  des  Mongols,  &c, 

titieux.  P»g-  330  & fuiv. 

(e)  L'Auteur  fait  remonter  ici  fa  géuéalo- 
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II  entre  liant 
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appeller  l’Officier  qui  le  gardoit , & lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  un 
cheval  qui  avait  été  envoyé  pour  la  cuiline,  il  lui  fit  préfent  de  mille  tan- 
gas pour  acheter,  lui  dit-il,  une  jolie  Efclave  arec  laquelle  il  l’exhortoit  à 
pafTer  agréablement  la  nuit.  Le  Garde  étant  parti  fort  fatisfait  de  cette  ga- 
lanterie , Abulghazi  & fes  gens  enlevèrent  le  foir  huit  chevaux  d’une  ëcusie 
voüinc.  Enfuite  ils  fe  rafèrent  la  barbe  à la  Perlàne,  & lorfque  le  tems  du 
fommeil  fut  arrivé,  ils  ajoûtérent  à cette  précaution  celle  de  changer  d'ha- 
bits. Un  des  trois  domelliques , qui  parloit  les  langues  ’l'urque  & Perfane  , 
prit  ceux  de  fou  Maître  , parce  qu’il  étoit  ddliné  à le  repréfenter.  Le 
fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil-homme  ordinaire  , & le  troilicme  comme 
un  valet.  Abulghazi  ne  prit , pour  déguifement,  que  l'habit  commun  d’un 
Ecuyer. 

Dans  cet  équipage,  éi«nt  fortis  d’Ifpahan , il  arrivèrent  heureufement  à 
Bajlam  {h).  Mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de” cette  Ville;  ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter  dans  un  petit  Village  nomtné 
Boyish , qui  ell  habité  par  les  Umts.  Celui  qui  pallbit  pour  le  Maître  s'étant 
afl:s  fur  un  tapis  à l’entrée  de  ce  lieu,  tandis  qu’un  des  deux  autres  valets  fe 
tenoit  debout  derrière  lui  & que  le  troillème  gàrdoit  les  chevaux,  Abulglta/.i 
entra  lui-méme  dans  le  Village  pour  remédier  à fa  perte.  Il  fe  procura  faci- 
lement deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  échapa  de  demander  à quelques 
Habitans,  qui  s'étoient  attroupés , le  chemin  pour  aller  à Un  Vieil- 

lard trouva  (à  demande  fufpeète,  & fit  obferver  à fes  voifins  qu’il  étoit  bien 
furprenant  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  de  Maghi.  Il  en  conclut  que  ce 
devoir  être  le  Sultan  des  Usbeks , qui  cherchoit  fans  doute  à s’échaper.  En- 
fuite,  raifonnant  fur  cette  conjeèfure,  il  ajoûta  que  s’il  ne  fe  trompoit  pas 
dans  fon  jugement  ou  ne  manqiieroit  pas  de  courir  après  lui  , & qu'on  ne 
rifquoit  rien  par  conféquent  à l’arrêter  pour  le  conduire  a Ballam  , ou  du 
moins  à lui  refufer  des  chevaux  ; d’autant  plus  que  ceux  q li  lui  renJroient  ce 
fcrvice  feroient  peut-être  expofés  à s’en  repentir.  L’Ecuyer  contrefait , qui 
entendit  ce  langage  parce  qu’il  f;avoit  parfaitement  celui  du  Pays  , donna 
tant  de  vraifemblance  à fa  réponfe,  qu’ayant  mis  le  Peuple  dans  ’fon  parti, 
non-feulement  il  obtint  des  chevaux , mais  qu’il  fe  procura  les  informations 
dont  il  avoit  befoin  fur  la  route. 

Après  avoir  fait  beaucoup  de  diligence  en  tr.avcrfant  le  Kharazm,  il  ar- 
riva enfin  près  de  Karakum  ( i ) dans  un  endroit  où  l’on  trouve  deux  che- 
mins, l’un  qui  conduit  à Mankishiak,  l'autre  à la  Montagne  de  Kiiran.  La 
prudence  ne  l’obligeant  plus  de  marcher  à travers-champs,  comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors  pour  éviter  toutes  fortes  de  rencomres  , il  s'engagea  dans  la 
fécondé  de  ces  deux  routes  , jufqu’à  un  Village  qui  fe  trouvoit  habité  par 
des  Turcomans.  Un  petit  garçon , qu’il  interrogea  fur  le  nom  de  la  Morde, 
lui  répondit  que  c’étoient  des  Kiftkfjcs.  11  demanda  quel  hazard  les  avoit 
amenés  là,  puifqu’ils  appartenoient  à Mankishlak.  Le  petit  garçon  répli- 
qua qu’ils  avoient  été  ciiafTés  de  leurs  Habitations  depuis  trois  ans  par  les 
Kalmuks  (t)  , & nomma  quelques  familles  de  U Tribu  d’Irfari,  qui  étoient 
connues  d’ Abulghazi  & dont  la  demeure  n'étoit  pas  élotgnee. 

ht 

(b)  Dnns  1» Province  de  IComes , frontière  tières  du  Karazm. 
d'Aù.ii  'Iiad.  l^k)  Ou  les  Alongols  Elutllt. 

(i)  DcfcrC  noir  St  fubloncux  fur  les  frqn- 
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Le  Sultan-,  charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe,  entra  dans  ce 
Village , où  il  fut  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d’une  extrême 
joie.  Us  l’invitèrent  à pa/Ter  l'hyver  avec  eux.  Au  printems  il  fe  rendit 
chez  les  Turcomans  de  la  Tribu  de  Taka,  qui  habite  les  bords  de  l’Amu,  au 
pied  de  la  Montagne  de  Kuran.  Après  s’y  être  arrêté  deux  ans , il  prit  le 
chemin  de  Mankishiak,  où  il  ne  trouva  que  fcpt  cens  familles,  qui  avoient 
été  réduites  fous  le  joug  des  Kalmuks.  Le'Khan  de  cette  Nation  apprenant 
fbn  arrivée,  le  fit  inviter  à fa  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  (/). 
Abuighazi  s’y  rendit  volontiers , & fut  traité  avec  beaucoup  de  diflinflion 
pendant  une  année  entière  qu’il  y paCTa.  Enfuite  ayant  formé  le  dclTein  de 
le  rendre  à Urgenz,  le  Khan  lui  laiifa  la  liberté  de  partir,  avec  de  nouvel- 
les marques  d'amitié. 

Il  encra  dans  Urgenz  en  KÎ43  (m),  & trois  mois  (n)  après  les  Turco- 
mans le  proclamèrent  Klian  dans  le  Pays  d’Aral , vers  l'embouchure  de  l’A- 
mu.  Scharif-mahmet  n’étoit  mort  que  depuis  deux  ans.  Tushan  & Jshraff 
fils  d’isfandiar  fon  prédécelTeur , étant  en  polTcffion  de  Khayuk  & d'Hasarashi 
les  Turcomans  de  leur  jurisdiélion  refurèrent  de  reconnoîcre  Abuighazi 
& fe  mirent  fous  la  protection  de  Nadir-mabamet , Khan  de  la  grande  Buk- 
karie  , après  trvoir  envoyé  Ashraf  à la  Cour  de  Perfe  pour  y être  é- 
l«vé  (0). 

Abulgiiazi  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  Habitations  dependantès 
de  Khayuk,  Nadir-mahamet  envoya  de  fortes  gamifons  dans  cette  Ville  & 
dans  celle  d’Hazarash.  Le  Canton  de  Kan.^ki  fut  aü'gné  pour  demeure  à la 
Frincefle  veuve  d'isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des  Bukkanens  ayant  donné  le 
gouvernement  d’Hazarash  & de  Khayuk  à Kafim  fon  petit-fils  & fils  du  Sul- 
tan- KhllTcran,  Abuighazi  prit  la  réfolution  de  caufer  quelqu’embarras  à ce 
jeune  Prince.  Il  ernoarqua  fon  Infanterie  dans  le  Pays  d’Aral , pour  lui  faire 
remonter  la  Kiv-ière  de  Khefel  jiirqu’au  pont  de  Tash-kupruk,  tandis  qu’il  la 
fuivit  par  terre  avec  fa  Cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous  , il  s’avan- 
ça promptement  avec  quelques  Troupes  d'infanterie  vers  le  Village  de  Kan- 
diim;  & pafianc  un  ruifll-au,  qui  écoit  entre  lui  & la  Ville,  il  cacha  cent- 
quatre-vingt  de  fes  gens  dans  une  vallée.  Enfuite  il  marcha  vers  la  Place 
avec  foixante  archers  & vingt  moufquetaires , après  leur  avoir  recommandé 
d’attendre  pour  tirer  qu’il  leur  en  eût  donné  l’éxemple. 

A fon  approche  les  Habitans  firent  une  fortie  au  nombre  de  mille,  dont  fcpt 
cens  écoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abuighazi  n'avoit  que  cinq  hommes 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s'effrayer  du  nombre  de  fes  ennemis, il  les 
attira  fort  adroitement  dans  l'embufcade  qu’il  leur  avoit  dreffee.  Enfuite  fai- 
fant  face  touc-d'un-coup  à vingt  pas  de  didance,  il  les  falua  d’une  grêle  de 
flèches  & de  balles , qui  refroidit  beaucoup  leur  ardeur  ; tandis  que  les  gens  - 
qu’il  avoit  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  & les  jetttTcnc  dans  une  confu- 
lioo  qui  les  força  de  retourner  vers  Khayuk.  Abulgiiazi  n’ayant  pas  de  Cava«  - 

Icrie  ■ 
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(l")  L’Auteur  ne  dit  pas  où  le  Khan  des 
Kalmuks  teroit  fa  Cour,  ni  s'il  étoit  maître 
alors  lie  quelque  partie  du  Karazm.  Ce  lut 
pendant  ce  teins  la  que  l'Auteur  apprk  lalan- 
tae  Mongol , dans  laquelle  il  écrivit  fon  liilê 


toire. 

(ml  tos3  del'rîjirc,  our.inn‘edii CHian : 
c'eli  k- dire,  du  Jtrftnt.  ün  lit  ailleurs  Titai. 
(,ij  -i-.'-i.  fis  mois. 

(a)  Uuioire  de»  Lûtes,  &c.  pag.  349- 
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lerie  pour  les  pourfuivre , fc  retira  content  de  Ton  expdclition  & mit  fes  Trou- 
pes en  quartier.  Une  maladie  violente  qui  termina  bien-tôt  fa  vie,  l'obligea 
de  finir  ici  fon  I lilloire.  Ainfi  les  circonltances  fuivantes  font  tirées  du  Sup- 
plément de  Niishj  (p)  mahamet-bahadur , fon  fils  fon  fucceffeur. 

O^UELciUE-TEMs  apres,  Nadir-maliamet  rappella  de  Khayuk  ATq/Tim  fon 
peyt-fils,  & mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour,  nommé  7akub,  pour 
gouverner  tout  ce  qu’il  polfédoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bicn-tôt  dé- 
trôné par  fes  Sujets , qui  gémiflbient  de  la  dureté  de  fon  régné  & qui  lui  don- 
nèrent AbdaJaziz , fon  fils , pour  fuccefTcur , Abulghazi  profita  de  cette  révo- 
lution pour  marcher  vers  Khayuk  en  16415  (?)  , <k  n’eut  pas  de  peine  à fe 
rendre.maître  de  cette  Ville.  Il  fit  publier  aulii^tôt  que  tous  les  Turcomins, 
à qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habitations,  pouvoient  revenir  li- 
brement & r^u’il  leur  promettoit  l’oubli  des  ofFcnfes  paffees.  Ceux  qui  habi- 
toient  au-delà  d’IIazarash , lui  envoyèrent  des  Députés  fur  ces  alfùrances.  Il 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoitde  les  voir  tous  raffemblés  devant  la  Ville, 
pour  lui  rendre  hommage  le  jour  qu’il  en  devoir  prendre  poflelîîon.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés , fuivant  fes  ordres,  il  les  fit  avertir  de  fournir  à facui- 
fine  une  groffe  provifion  de  lait  & de  befliaux,  parce  qu’il  fc  propofoit  de 
donner  le  lendemain  une  grande  fête.  En  effet,  il  les  traita  magnifiquement. 
Mais,  vers  le  foir,  il  les  fit  maffacrer  tous,  au  nombre  de  deux  mille,  & 
fur  le  champ  il  envoya  piller  leurs  Habitations. 

L’année  fuivante  (r)  il  entra  dans  le  Turkeflan,  pour  y palTer  au  fil  de 
l’épée  tous  les  Turcomans  qui  avoient  quitté  Khayuk  après  le  départ  du  Sul- 
tan Hajim.  Mais  le  plus  grand  nombre  s’étant  retiré  dans  la  Province  de 
Bama-lmrinak , il  y palTa  pour  les  déloger  [dans  l’année  Zizkan 
(t  ).  Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  retraite,  envoyèrent  leurs  enfans  dans 
le  Pays  d’Aral , & fe  retranchèrent  fous  les  ruines  de  quelques  vieux  édifices. 
Abulghazi  les  ayant  trouvés  dans  cette  ficuation,  leur  fit  quelques  offres  d’ac- 
commodement. Mais  ils  n’oférent  y prendre  confiance;  & dans  leur  défefpoir 
ils  fe  jettèrent  tète  baiffée  au  milieu  de  fes  Troupes , où  ils  furent  fi  bien  reçus 
qu’ils  y trouvèrent  tous  la  mort.  L’intention  d’AbuIghazi  étoit  de  réduire 
cette  Nation  fi  bas , qu’elle  ne  fût  jamais  capable  de  faire  renaître  des  trou- 
bles. Il  fit  enfuite  plufieurs  autres  expéditions  où  elle  ne  fut  pas  traitée  a- 
vec  moins  de  rigueur. 

Dans  le  cours  de  l’année  Sagftir  (v) , un  Seigneur  Kalmuk  s’étant  appro- 
ché de  Kat  avec  quelques  Troupes , tua  beaucoup  de  monde  & fit  un  grand 
nombre  d’efclaves.  <^elque-tcms  après  il  en  vint  un  autre,  qui  fe  difoit  ame- 
’né  par  des  vûes  de  Commerce.  Abulghazi  lui  laiffa  le  tems  de  finir  fes  affai- 
res; mais  il  le  fuivit  jufqu’au  Pays  d'Tugtmk-basb , & lui  tua  une  partie  de  fon 
efeorte.  Enfuite  ayant  continué  de  marcher  fur  fes  traces  avec  un  corps  de 
Troupes,  il  le  for^  d’abandonner  fes  effets  pour  faciliter  fa  fuite.  Trois  ans 
après  (x),  il  fut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoient  fur  les  frontières  de  la 
' grande 


f;)  ./Ifnirta.  R.  d.  F.. 

(?■)  1056  de  l'Egire,  l’année  de  Taut  ou 
lit  U iioule. 

(r)  1647,  année  d'/jou  du  (lien. 

(r)  Ou  de  la  Souris. 


fr)  La  première  du  cycle  duodenaire  dos 
Mongols.  Cétoit  11548. 

(v)  Ou  de  h f'acbe , 1649. 

(x)  L’année  du  Lar  ou  du  Crccidii'e,  c'efl- 
àdirc,  1652. 
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grand.;  D-.ikkarie  & du  Karazm,  & que  leurs  Partis  étant confidcrablesiiscom- 
mettoient  dans  ces  courfes  un  horrible  carnage.  Son  premier  foin  fut  d’en 
faire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie.  Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  à la 
sûreté  d’autrui,  trois  Seigneurs  des  Forgants  (y)  entrèrent  fur  le  territoire 
d’Hazarash,  détruifirent  le  Village  d'Te/àis,  & enlevèrent  dans  celui  de  Da- 
nugan  quantité  d’hommes  & de  befliaux.  Il  fe  hâta  de  monter  à cheval  pour 
l5”  tirer  vengeance  de  cet  outrage  , [ fans  avoir  égard  aux  prières  de  fes  Officiers 
& quoique  les  ennemis  n’eulTent  pas  fur  lui  moins  de  dix  jours  de  marche,  il 
en  fit  une  fi  prompte,  en  courant  nuit  & jour,  qu'ayant  joint  leur  arrière- 
garde  prés  de  la  Montagne  A'Irder,  il  la  défit  entièrement.  Dc-li  il  pourfui- 
vit  le  relie  jufqu’au  Pays  de  Segheri-rabat , où  ils  fe  retranchèrent  fi-bien  qu’il 
lui  fut  impoflible  de  les  forcer.  Mais  comme  ils  n’ofoient  pas  fortir  de  leurs 
• retranchemens  pour  continuer  leur  route,  ils  prirent  le  parti  d’envoyer  au 
Khan  tout  le  butin  qu'ils  avoient  enlevé  fur  fes  terres , avec  leurs  arcs  & leurs 
flèches , & de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent  pour  ezeufe  qu'ils  a- 
voient  ignoré  que  le  Village  d’Yefdus  fût  de  fa  dépendance;  & pour  l'ave- 
nir , ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  fes  Etats.  Abulgha- 
zi , fatisfait  de  cette  réparation , leur  renvoya  leurs  armes  & leur  permit  de 
retourner  tranquillement  dans  leur  patrie  ( a ). 

Après  une  aélion  fi  ferme,  Subhan-kuU,  Khande£a/l,  qui  avoit  époufé 
la  fille  de  Scharif-mahamet,  implora  le  fecours  d’AbuIghazi  contre  Abdoîaziz, 
Khan  de  la  grande  Bukkarie,  qui  s’étoit  mis  en  campagne  dans  le  defiein  de 
le  dépouiller  de  fes  Etats  (a).  Abuighazi,  charmé  de  la  double  occafion  qui 
s'offroit  à la  fois  d'affifler  fon  plus  proche  parent  & de  fe  venger  des  ancien- 
nes injures  d’Abdallah,  conduifit  fes  Troupes,  en  1655  (i),  dans  la  Provin- 
ce de  Kogbertiik,  qui  borde  la  grande  Bukkarie,  & détacha  un  corps  de  dir 
mille  hommes  pour  piller  la  Ville  de  Kanikiil,  tandis  qu’en  perfonne  il  mar- 
cha contre  celle  de  Sitmtzbala , qu’il  détruifit  avec  trente  ou  quarante  Villages 
voifins.  Enfuite  il  alla  palfer  quelque-tcms  à Khayuk  ; mais  dès  la  même  an- 
née il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  les  mêmes  Contrées,  & Karakul  £at  pil- 
lée pour  la  fécondé  fois.  De-là  paffant  dans  la  Province  de  Gordish,  il  rem- 
porta une  vifloire  fi  complette  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abdola- 
ziz,  qui  étoit  alors  à Karsh'i,  qu’il  ne  s’en  fauva  pas  plus  d’un  mille.  Une  par- 
tie des  fugitifs  fe  jetta  dans  Karakul.  Mais  n’ayant  p.is  celTé  de  les  pourfui- 
vre,  il  fit  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  parles  armes  & brûla  quel- 
ques maifons  qui  fubfifloient  encore  dans  la  Ville. 

L’année  de  Bizin,  ou  du  Singe  (f).,  il  fe  rendit  maître  de  2£arjui  (</), 
qu’il  détruifit  entièrement,  & fes  ravages  s’étendirent  dans  toute  cette  Con- 
trée. L’année  d’après  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  ïayji  (e), 

qui 


y)  yfn-l.  dts  T'jrgauts.  R.  tl.  E. 

Z)  Hifïoire  dos  Turcs,  &c.  paj.  357. 

(a)  ficniier  raconte  qu'Abdal.aziz,  recou- 
ru de  la  p.art  du  GranuMogol  Sbab-Jehan 
(1),  (itleSiégedelîalk;  maisnu  ayant  fuup- 
tonné  Aureng  zebe  de  vouloir  garder  cette 

( I 3 R.  d.  E» 

dx.  Part,  Dd 


Ville  apres  l’avoir  prife , fit  toiit-d'un  coup  Ta 
paix  avec  le  KbSn  & Te  retira  d.ans  Tes  Etats, 
l.’Année  du  Kiy,  ou  du  Meutm. 
(c)  1656. 

(i)  y.ar,!:ui  dans  la  Traduiliotl. 

(ej  Jaiii  dans  iaTradutUoii. 


R O Y A U MK 
DK  J\A:-.A7At. 
t'  i 1.  L k à. 


Il  leur  fait 
grâce,  aprè» 
les  avoir  hu- 
niiiiét. 


Autres  ex- 
ploits d'A- 
bulghazi. 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


Royaume 
V E Karazm. 
U s RL  K s.  - 
Eli  roi  <]u  'il 
caureauKtun 
Hc  la  grande 
llukiiarje. 


Comment  il 
fe  tire  J'iin 
prand  dan- 
ser. 


Habileté  mi- 
litaire d'Abul- 
gbOLi. 


il  défait  les 
Sulgatitlis. 


qui  s’étend  depuis  la  Ville  de  Karakul  jufqu’à  celle  de  Nerfm.  Après  y avoir 
fait  beaucoup  de  butin , il  retourna  vers  les  propres  frontières , dans  le  tenu 
qu’Abdolaziz , accompa^é  du  Sultan  Kafim,  ètoit  en  marche  avec' une  Ar- 
mée nombreufe  pour  faire  une  diverfion  par  la  Province  de  Koghertlik.  Mais 
ces  deux  Princes  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  retour , qu’ils  fe  retirèrent 
avec  tant  de  précipitation  que  l'es  gens  leur  tuèrent  un  grand  nombre  de  che- 
vaux fans  avoir  penfé  à les  pourfuivre.  Abulgliazi,  qui  ne  penfoit  alors  qu’à 
faire  un  tour  à Khayuk  , fit  l’année  fuivante  une  nouvelle  invalion  dans  la 
grande  Bukkarie,  à la  tete  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  y prit  la  Ville  de 
Kunn'ma,  qu’il  abandonna  au  pillage,  & ramena  heureafement  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  avec  un  riche  butin. 

Dans  fa  retraite,  ayant  palTé  une  Rivière  fur  un  jxmt,  il  fit  drefier  fes 
tentes  fur  la  rive.  Dans  la  confiance  qu’il  avoir  à ce  polie,  il  donna  ordre 
que  la  marche  du  bagage  commençât  vers  minuit,  & celle  de  l’Armée  à la 
pointe  du  jour,  fans  garder  près  de  fa  perfonne  plus  de  cent  hommes  qui  é- 
toient  fa  garde  ordinaire.  Le  matin  du  jour  fuivant,  lorique  fon  Armée  fut 
décampée,  un  de  fts  principaux  Olficiers  entra  dans  fa  tente,  & le  trouvant 
encore  endormi , s’écria , pour  le  réveiller  : „ Aux  armes , aux  armes.  Efl- 
ce  le  tems  de  dormir  ? Le  Khan  répondit  d’un  air  tranquille  : „ Qu’ai-je  à 
craindre,  lorfqu’on  n’a  point  entendu  dire  qu’il  y ait  des  Troupes  ennemies 
dans  cette  Province?  Au  même  inllant  un  autre  Officier  vint  l’avertir  qu’on 
découvroit  l’ennemi  fur  l'autre  bord  de  la  rivière.  C’ètoit  efTeftivement  Ab- 
dalaziz  lui-même,  qui  ayant  appris  d’un  Mendiant,  à qui  Abulgliazi  avoit  fait 
l’aumône  en  chemin , que  ce  Prince  alloit  faire  le  Siège  de  Karraina,  marchoit 
contre  lui  avec  toutes  Ils  forces. 

Abülgiiazi  comprit  la  grandeur  du  danger  ; mais  trouvant  aulTi-tôt  des 
relTources  dans  fa  préfence  d'efprit,  il  commença  par  envoyer  ordre  à fes 
Troupes,  qui  étoient  occupées  à palTer  un  petit  ruiffeau  marécageux  , de 
faire  halte  de  fon  côté.  Eniuite  il  fe  retira  lentement  ve.-s  elles,  comme  s’il 
n’efit  penfé  qu’à  fauver  fa  gloire  en  évitant  une  fuite  précipitée.  Il  fc 
trouva  bien- tôt  prcflè  par  un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de 
maille,  qui  le  nourfuivoient  ardemment.  Mais  ayant  gagné  un  défilé,  il  fit 
mettre  pied  à terreaux  cent  hommes  qui  l’accompagnoicnt , pour  leur  don- 
ner plus  de  facilité  à fe  fervir  de  leurs  moufqucts;  & lui-même,  il  quitta  fon 
cheval.  En  méme-tems  il  envoya  ordre  à fon  Armée  de  retourner  vers  lui. 
Après  quelques  autres dil’pofitions,  ildétacha  TuUgar-atuUk,  premier  Seigneur 
de  fa  Cour,  avec  trente  hommes,  pour  attaquer  les  mille  chevaux  à l’en- 
trée du  défilé.  Sa  rcfolution  étoit  de  tenir  ferme  avec  le  rede  de  fes  gens 
pour  le  foutenir.  Tadigar  exécuta  fes  ordres  avec  tant  de  conduite , qu’ayant 
d'abord  arrêté  l’ennemi  par  une  décharge  à bout-portant,  il  trouva  le  moyen 
de  ménager  fes  forces  en  avançant  & reculant  à propos  , & de  difputer  le 
palTagejufqu’a  l’arrivée  (ï Jmisha-mahaiih-t-babadur , fils  (/’)  du  Khan,  qui  vint 
au  fecours  île  fon  père  à la  tète  de  fix  cens  chevaux , lôûtenus  par  trois  cens 
hommes  d’infanterie. 

Ce  renfort  mit  Abulgliazi  en  état  de  fortir  du  défile,  pour  recevoir  les  mil- 
le 


( ,')  Ce  Prince  n'avoit  alors  que  quatorze  la:. 
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le  ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Mais  comme  leur  corps  d’ Armée  avoir 
eu  le  tems  de  s’approcher,  ils  furent  bien-tôt  foutenus  par  un  grand  corps  de 
Troupes,  qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  cotés.  Dans  unefituation  fi  dan- 
gereufe,  il  donna  ordre  à fon  fils  de  tomber  furieufement  avec  quatre  cens 
hommes  fur  la  droite  de  ce  corps,  tandis  qu'il  l’attaqueroitpar  la  gauche  avec 
les  fix  cens  qui  lui  rdloient.  Cette  entreprife  fut  exécutée  avec  tant  de  va- 
leur & de  fuccès,  qu’ayant  rompu  l’ennemi  des  deux  côtés,  le  père  & le  fils 
s’ouvrirent  un  paliàge  pour  joindre  le  gros  de  leurs  Troupes , qui  n’étoit  plus 
éloigné.  Alors  Abulghazi  ne  balança  plus  à faire  retourner  fon  fils  avec  la  tè- 
te de  fon  Armée,  pour  attaquer  les  Bukkariens  à mefure  qu'ils  paroifToient. 
De  fon  côté,  il  demeura  pour  faire  avancer  les  l'roupes  qui  arrivoient  fuc- 
ccl'lîveinent  ; <Sc  leur  faire  foutenir  la  droite  & la  gauche  de  fon  fils.  L’engage- 
ment étant  bien-tôt  devenu  général,  on  combattit  long-tcras  avec  égalité  de 
fortune.  Mai.?  le  jeune  courage  à'Âtmha , qui  fe  truuvoit  pour  la  première 
fois  dans  une  occalion  fi  vive,  prévalut  à la  fin  fur  toute  la  réfifiance  desBuk- 
kariens.  Ils  furent  défaiss,  malgré  l'extrême  fupériorité  de  leurs  forces,  & 
pourfuivis  jufqu’à  la  rivière  (g).  Un  grand  nombre  de  fuyards  , qui  ne 
purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent  en  voulant  palfer  à. la  nàgc;  & leur  Mo- 
narque, qui  avoit  reçu  une  blefllire  dangereufe , n'eut  pas  lui-même  d’autre 
relTource  pour  éviter  d’être  fait  prifonnier. 

Abulgiiazi  étant  retourné  à Khayuk  après  fa  victoire,  donna  une  fête 
magnifique  à tous  les  Seigneurs  & les  Oiliciers  de  fon  Armée.  Il  releva  par 
de  grands  éloges  la  valeur  de  fon  fils , & lui  céda  la  Ville  d’Hazarash , avec 
des  Troupes  pour  la  défendre.  L’année  fuivante  (ê)  il  enleva  aux  Bukka- 
riens  la  Ville  de  fVarJanft  ; & l’ayant  faccagée , il  revint  chargé  de  butin. 
Dans  une  autre  expédition,  qu’il  fit  quatre  ans  après  (i)  , il  s'avança  juf- 
qu’aux  murs  de  Boihara,  Capitale  de  cet  Empire  , & tous  les  Villages  voi- 
fins  furent  ruinés  par  fes  Troupes.  Enfuice  il  alla  camper  devant  A'tiiivfga, 
dans  le  deffein  de  s'emparer  de  cet  exploit  pendant  l’abfence  d’Abdahiziz  , 
qui  étoit  alors  à Samarkand  , èk  lorfqu’il  n’avoit  à combattre  que  des  fem- 
mes & des  Tajiks,  ou  des  bourgeois , il  remit  fon  entreprife  à d'autres  tems, 
& retourna  dans  fes  Etats  avec  le  double  triomphe  de  la  vicloire  èic  de  la 
modération. 

Il  étoit  alors  âgé  de  foixante  ans.  Dans  les  réflexions  qu'il  fit  fur  le  pro- 
grès de  fes  armes , il  confidèra  qu’il  y avoit  alTez  de  fang  répandu  pour  venger  les 
Princes  de  fa  Maifon  qui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d’Abdallah , & 
qu’il  blefleroit  fa  confcience  en  continuant  de  tourner  fes  forces  contre  un 
Pr'mce  de  la  même  Religion  que  la  tienne,  lorfqu’il  pouvoir  les  employer  avec 
plus  de  gloire  & d’utilité  contre  les  Kalmuks  & les  Perfans.  Ces  fentimens  le 
portèrent  à faire  propofer  la  paix  aux  Bukkariens  par  fes  Ambaffadeurs.  Elle 
fut  acceptée.  Il  rappellaaufTi-tôt  fes  Troupes  des  frontières  de  la  grande  Buk- 
karie , pour  les  faire  pafler  dans  le  Pays  de  Khorafan.  Enfuite  il  rcügna  le 
Trône  au  Prince  Auushafon  fils,  dans  la  vtk:  d’employer  le  rcfle  de  fes  jours 

aux 


Rov  ACM  t 
I>A  KaK.'I?.». 
U S ns  K S. 


Vàl.’iir  du 
PiiHce  Ar.u- 
slu,  fou  illi. 


Modcrnti'cn 
d Abuljliasi- 
kliaii. 


• Motifs  qui 
lui  font  accor- 
der la  paix 
aux  Buk).a- 
riens. 


Sa  mort  & 
fon  fuccclTcur. 


(g)  Cette  Rivière  n'efl  pasnominèe.  Les  (i)  L’année  d'/t  ou  du  Coien,  qui  rcvon.l 
èiftances  & le,  fîcuutions  des  Plac.s  ne  font  â 165R. 

pas  marquées  non  plus  avec  Icxacliiude  qui  L'aiméc  du  Bars  OU  durj^rr,  quiré- 

feroit  î Jclitcrpour  rutilitéde  la  Géographie,  pond  û lOûo. 
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R or  A C M E 
HT.  K.’.BAZAC. 
(J  s B C K s. 

Can(?.tre 

J'AbuljjtWïi. 


I 


Pcnfion  que 
h Petfe  fai- 
foi  l à Abut- 
gha/.!. 


Riligion  de 
*:c  rhiice. 


aux  exercices  de  la  religion.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à fon  abdica- 
tion, étant  mort  en  1074  (I')i  =“*  in  Ram-dban , après  un  régné  de 
vingt  ans  (/). 

Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  d Abulghaai , qu  il  nomme 
ylhiiikazi  (»i).  Ce  Prince,  dit-il,  avoitfjudcguifer  fi  parfaitement  labarba- 
ric  qui  ert;  naturelle  aux  Tartares , & prendre  un  air  fi  affable  & fi  gracieux, 
qu’on  l’auroit  cn'i  ne  Perfan.  Sckah-fofi  , qu’on  a furnommé  Mazi  (n)  par 
diftinétion , rcconnoülant  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  des  Usbeks , 
l’admettoit  à fes  Alejcis,  c’ell-à-dire , aux  affemblées  Royales, où  il  le  traitoit 
fur  le  même  pied  que  les  Grands  de  fon  Royaume.  11  lui  avoit  a!ligné,pour 
fa  fubfifiancc  , des  penfions  affez  confidérablcs. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’en  le  faifant  conduire  à Ifpahan  (0),  Soji  ne 
le  regarda  pas  comme  un  brigand  , mais  comme  im  prifonnier  de  guerre  , & 
lui  rendit  tqus  les  honneurs  qui  font  dûs  à la  naiffance  Royale  ; qu’il  lui  ac- 
corda un  revenu  de  fept  eens  (p)  Tontons,  c’efl-à-dire , d’environ  fix  mille 
livres  Sterling,  & que  pendant  fclpace  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement 
un  Palais  magnifique,  avec  un  nombre  d’Officiers  & une  fuite  convenables  à 
fon  rang.  Après  fonJctour  dans  le  Kharazm  (9),  Abulghazi  demeura  con- 
ffamment  attaché  aux  intérêts  de  la  Perfe.  Il  contint  Subban-kuii  (r)  & Jb~ 
dolnziz  (r)  dans  de  fi  juffes  bornes,  qu’auffi-tôt  qu’ils  entroient  fur  les  ter- 
res Perfanes,  il  étoit  au  cneur  de  leurs  Etats  avec  fes  Troupes. 

hiAis  après  fa  mort,  la  couronne  étant  pafféc  à Enush  ou  Jiuisba  (f), 
fon  fils,  y/Miir  fupprima  la  penlion  qu’il  avoit  accordée  au  Père.  Jnusho, 
qui  la  regardoit  comme  une  efpèce  de  tribut  que  les  Monarques  Perfans  pa- 
yoient  au  Khan  de  Kharazm  ou  d'Orkaii , pour  leur  ôter  fenrie  de  porter 
les  pillages  dans  leurs  Etats,  s’imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  reffituer, 
OH  du  moins  de  fe  dédommager  de  cette  perte,  étoit  de  ravager  leurs  fron- 
tières. Il  forma  dans  cette  vûe  une  ligue  contre  la  Perfe , avec  deux  autres 
Khans , en  époufant  la  fœur  du  Prince  de  Ilalk , & donnant  la  fiennc  aa 
Prince  de  Bokliora. 

Abulghazi  avoit  fait  profeflîon  de  la  Seèle  de  Shtyoh , qui  efl  celle  des- 
Perfans,  fans  avoir  jamais  voulu  s’attacher  à celle  de  Suiini , qui  ell  établie 
parmi  les  Usbeks  (v).  Anusha  on  Emtsh , embraffa  ouvertement  la  dernière. 
* Mais 


(t)  n563,  année  du  TanjUanou  du  Liéire. 

(i)  HiU.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
pag.  3Û4.  & fuiv. 

(m)  Ce  nom  , fiiivant  l'Auteiir  , lî^niric 
Pire  arliire.  Mais  Ahulehazi  fiçrilic,  f'cie 
d'un  Cin^utTnnt  />6ur  la  cauj'e  de  la  Religion. 

(n)  C elià  dire  , Rcgne  paffé. 

(0)  Suivant  Chardin,  ii  fut  fait  prifonnier 
après  une  bataille  dans  laquelle  ks  Usbeks  per- 
dirent quinze  ou  dix-huit  mille  hommes. 

(p)  Quinze  cens.  R.  d lè. 

iq)  I.cs  citconllances  de  fa  fuite  (irnt  r.ip- 
portées  différemment  par  Chardin. 

(r)  C’effi-dire,  te  prime  efiime  de  celui 
nui  efi  digne  de  inuange-,  par  lequel  on  entend 
XhVu. 

(j)  Chardin  écrit  Miulbazizc  khm  , qui 


ffgnific  .îcTtrirur  de  Sa  Mr.jeJU-,  cc.Tà  dirc, 
de  la  Mnjtjie  Divine. 

(t)  Ct-ft  à-dire,  Rf>f*neur  de  profit. 

(u)  Chardin  écrit  Tusheks.  Ce  nom,  fui- 

vanc  les  Perraiiü,  lignifie  Cfnt  , pour 

oiarqiier  c]ue  ces  Peuples  font  gouvernés  par 
autant  de  Princes.  Il  ajoute  <)uc  les  Usheks 
remettent  cette  ctvmologic,  Cf)mmc  f.iulTc  & 
iniurieufe,  & qu'ils  conipofent  leur  no»n  de 
T«/î,  lui,  & de  litk^  Soii;neur;  ce  qui  fiçni- 
lic  lui  ^ ou  il  c(i  h Seiçnetiri  com- 

me s’ils  étoient  le  fcul  Peuple  de  la  terre  qui 
fût  véritablement  5ct^«^ur.  Mai*  il  parolt 
que  Chardin  fe  trompe  , puiiquc  fuivant 
I Hiftoire  (i  Abulgha/.i-khin  ils  tirent  leur  nom 
d’ui)  Khan  nommé  Usbeki  coutume  générale 
entre  les  Tartares. 
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Mais  fes  Allies  demandi-rent,  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi,  qu’il  com- 
mençât la  guerre  le  premier,  après  lui  avoir  promis,  pour  l’année  d'après, 
de  l’affiftcr  de  toutes  leurs  forces.  11  entra  dans  la  Perfe  en  1665-,  mais  il 
y trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  ne  s’y'étoit  attendu.  Abbas  informé  du  com- 
plot de  .ces  petits  Princes , fe  mit  en  campagne  avec  une  puilTante  Armée , 
dans  la  réfolution  de  faire  la  conquête  de  leurs  Etats , & d’annexer  Bulk  aux 
fiens.  Son  approche  caufa  tant  de  frayeur  aux  Usbeks , qu’ayant  abandon- 
né leur  entreprife , ils  demandèrent  bientôt  la  paix  (x)  par  des  AmbalTa- 
deurs. 

Après  la  mort  d’Abbas,  qui  fuivit  bientôt , les  Tarcares  reprirent  cou- 
rage ; & fe  réuniflant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm , ils  entrèrent 
en  1667  dans  la  Province  de  Mer-ve-fiiva  (y),  où  ils  firent  un  étrange  car- 
nage. Ils  y trouvèrent  peu  de  rélillance.  D’ailleurs  ces  Peuples  font  leurs 
invafions  & fe  retirent  avec  tant  de  vitefle,  qu’avec  plus  de  force  il  aurait 
été  difficile  aux  Gouverneurs  de  les  prévenir.  La  Perle  étoit  alors  gouver- 
née par  un  Monarque  jeune  & fans  expérience.  Les  préparatifs  furent  lents 
pour  fa  défenfe.  Enfin  deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre  mil- 
le hommes,  pour  fe  joindre  aux  Troupes  qui  ctoient  déjà  ralfemblées  dans  le 
Khorafan.  Ils  furent  enfuite  plus  de  flx  femaines  à faire  palTer  dans  cette 
Province  l’argent  delliné  au  payement  de  ces  Troupes.  La  fomme  partit  en- 
fin , fous  une  efeorte  de  deux  cens  hommes.  Mais  les  Usbeks , avertis  du 
départ  de  ce  convoi,  détachèrent  un  corps  de  trois  mille  chevaux  qui  l’en- 
Ij-leva  fur  la  route  (2),  [malgré  les  nouvelles  Troupes  que  les  Perfans  avoient 
envoyées  au  fecours  de  leurs  Gens.] 

Depuis  ce  tems , on  efl  peu  informé  des  affaires  du  Karazm , jufqu’en 
1T14,  qu’Haji-mahamet-bahadur  , petit-fils  d’AbuIghazi , envoya,  fuivant 
Bentink  , un  Miniflre  à Petersbourg  (a),  pour  faire  un  Traité  d’alliance 
avec  la  Cour  de  Kullîe.  M'cbber  parle  de  ce  Prince,  mais  le  nomme  flmple- 
ment  Khan  des  Usbeks.  Il  ajoute  que  le  motif  de  cette  Ambafliide  étoit  d en- 
gager Pierre  le  Grand  à défendre  au  Khm  Jytikha  (b),  fon  vaflal,  de  fe 
joindre  avec  les  Princes  voilins  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat. 

I laji-mahamet  offroit , à cette  condition , d’alfifler  en  tout  tems  le  Ca<»r  avec 
un  Corps  de  cinquante  mille  chevaux , & d’accorder  à fes  Caravanes  la  li- 
berté  de  paffer  dans  fes  Etats  pour  fe  rendre  à la  Chine.  Ce  voyage  ne  de- 
mande que  quatre  mois  par  la  route  du  Karazm,  au-lieu  qu’il  ell  fort  incom- 
mode & beaucoup  plus  long  par  la  Sibérie  (c).  Le  Khan  des  Usbeks  pro- 
pofoit  auffi  un  Traité  de  Commerce,  qui  devoir  être- fort  avantageux  pour 
ht  RuHic. 

L’Ambassadeur  Usbek  fe  nommoit  jlcbcrhi.  C’étoit  un  homme  d’envi- 
ron cinquante  ans , d’une  phyfionemie  rcfpcclabie.  11  portoit  une  longue  bar- 
be , avec  une  plume  d’autruche  fur  fon  turban , privilège  qui  n’appartient 

qu’aux 


(x)  L’année  tVaprés. 

(y)  C'ell  apparemment  le  Pays  de  Afaru  , 
dont  on  .1  parie  Touvent  & qui  avoit  appar- 
xenu  quelque  teins  nu 

(2)  Couronnement  tic  Solcyinan  Ilf,  par 
OiarJin,  pag.  ii6.  ^ fuiv, 

Dd 


(,i)  Ilid.  des  Turcs  , des  Mongol.r,  &c. 
pa».  373 , d.ins  la  Noie. 

( ir  ) Voyez  ei-dell'us. 

(c)  Si  cette  roule  étoit  ahnnJ.innée  , il 
faudroit  dci'ctpctci  que  la  Sibérie  fût  jamais 
peupiée. 

r» 
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qu’aux  Seigneurs  de  la  plus  haute  diflinélion.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon 
Kfaître , âgé  de  vingt  ans , a voit  époufé , l’année  précédente , la  tille  aînée  du  Roi 
dePerfe;  que  fon  Pays  fe  nomme  Usbek  (rf);  que  la  réfidcnce  du  Khan  s’ap- 
pelle Khka,  &.  qu’elle  n’dl  compofee  que  de  Tentes  & de  Hutes,.  quinede- 
meurent  jamais  dans  un  lieu  fixe  (e);  que  le  Khan  jouit  du  l’autorité  Sou- 
veraine, quoique  limitée  par  une  cfpecc  de  Sénat;  qu’il  peut  mettre  en  cam- 
pagne deux  cens  mille  chevaux,  qui,  fuivant  le  jugement  du  Czar,  compo- 
fcn:  tous  fes  fujets  mâles,  jeunes  & vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Usbeks  a 
pour  bornes,  la  Chine,  l’Indollan,  & la  Perfe.  Entre  plufieurs  circonftan- 
ces,  l’Auteur  obfcrve  que  le  Czar  prit  alTez  dégoût  pour  la  Mufiquc  dd’Am- 
balTadcur  (/).  On  peut  remarquer  à cette  oecalion,  que  les  Habitans  du  Ka- 
razm  ëtoicn:  autrefois  célèbres  par  les  progrès  qu’ils  avoient  fait  dans  cet 
■ Art  (g). 

’Bentinx  raconte  qu’entre  1714  & 1724,  dans  le  tems  qu’il  écrivoit  fon 
Hifloire,  il  arriva  dans  cette  Contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  appren- 
dre les  circonftances  (/;).  Peut-etre  a-t-elle  quelque  rapport  à celle  dont  on 
doit  la  Relation  au  Père  Kacchi,  Millionaire  Jéfuitc  (/).  Cet  Ecrivain  rap- 
porte que  peu  d'années  avant  qu’il  composât  fon  Ouvrage,  il  avoit  vû  pafllr 
par  ylk'p  le  l’rince  des  Usbeks,  qui  fe  rendoit  au  Tombeau  de  Mahomet,  dans 
le  dcITein  d'y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s’étant  révolté  contre  lui  s’étoit 
falfi  de  fa  perfonne  <St  lui  avoit  fait  arracher  les  yeux , pour  lui  ôter  l’efpéran- 
cc  de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  Il  mardioit  à cheval,  les  yeux  bandés, 
fous  une  efeorte  ds  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  tems,  ajoute  Kacchi, 
nous  apprenons  que  le  fils  efl  mort  miférablement,  & que  le  Père  a été  ré- 
tabli (i;. 

On  peut  préfumer  qa  Ifaji-mahamct  étoit  ce  fils  dénaturé , quoique  le  titre  d'fJa- 
ji,  qui  fignifie  Pelerin,  femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’Haji-mahamet  fût  aflez  âgé  pour  avoir  un  fils  fi  en- 
treprenant. A quelque  opinion  qu’on  s’arrête , il  eft  certain  que  le  Khan  des 
Usbeks,  en  1719,  devoit  être  un  Prince  guerrier  & quijouiifoit  d’une  bonne 
vûe,  puifqu’il  commandoit  en  perfonne  l’expédition  comte  Beckoexits  (/). 


( <i  ) L’Auteur  prend  le  nom  de  la  Njtion 
pour  celui  du  Pays. 

(e)  C'fll  fon  campd’Eté,  qui nVÛ jamais 
fixe;  mais  en  Ilyver,  fa  réfidcnce  elt  Urgciiz 
ou  quclqu’autrc  Ville. 

(/ ) Etat  préfent  de  la  RuIEc , Vol.  1 , pag. 
20  & fuivances. 

(f  ) Hiûoire  de  Jcighû-khan  par  Petis  de 
la  Croix,  pag.  240. 


|15“(6)  Hilloire  des  Turcs  &c.  ubi  fup.  pag. 

373. 

(i)  Scs  Mémoires  fe  trouvent  dans  lequa- 
trièuie  ïanie  des  Mémoires  des  Millions  en 
Syrie  & en  Egypte.  [Il  écrivit  entre  1720 

1714-]  . „ 

(t)  Voyage  d’Alep  à Damas,  pag. 
fuivantes. 

(i)  Voyez  ci-delTus. 
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Defcription  de  la  Grande  Bulkarie. 

INTRODUCTION. 

La  Bukkarie,  que  d’autres  écrivent  5//iWaw,  Bokharie,  Bogarie,  Bukarir& 
Buhiirie,  eft  un  vafte  efpace  de  Pays  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom,  entre 
ie  Karazm  & le  grand  Defert  fabloneux  qui  borde  la  Chine.  Nous  appre- 
nons d’AbuIghazi  que  c'eft  un  mot  Mongol , qui  renferme  l’idée  d' Homme  fça- 
‘Mil! t parce  que,  fuivant  le  même  Auteur,  ceux  qui  veulent  s’indruire  dans 
kl  Langues  & les  Sciences , vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Bukkarie 
(fl).  On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent 
la  conquête  du  tems  de  Jenghiz-khan.  Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bukka- 
riens  ; mais  il  paroît  alors  qu’il  reftraint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de 
Bokhara  {b). 

Cette  vafle  Région  e(l  divifée  en  deux  parties , fous  les  noms  de  Grande 
& de  Petite  Bukkarie.  Il  eft  afTez  remarquable  qu’AbuIghazi , qui  parle  fou- 
vent  de  la  première,  ne  nomme  nulle  part  la  fécondé;  ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l’autre  parmi 
les  Usbeks,  ou  de  ce  qu’il  n’a  commencé  que  dans  le  dernier  fiécle,  depuis 
que  les  Kalmuks  ou  les  Elutlis  ont  fait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à 
prèfent.  Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  Ilulîiens,  & c’eft 
d’eux  que  nous  Pavons  reju. 

(a)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (i)  llii.  psg.  142  & fuiv. 

psg.  io3. 


§.  I. 


AW,  Etendue,  Situatkn  PriAiinces  de  la  Grande  Bukkarie. 


CE  grand  Pays  eft  à peu  près  1e  mêm.t  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom 
de  Matvara-iniiljr;  terme  de  leur  langue  qui  fignifie  ce  qui  ejl  au-delà  de  la 
ükière.  Ils  entendent  la  Rivière  de  'JV.mn  ou  d'Âmu,  que  les  Grecs  nomment 
OiKi.  Mivjigra  mahr  revie  nt  dans  fa  traduction  à Tranfoxana , qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à ces  Provinces,  lis  comprenoient  fous  cette  déno- 
mination tout  le  Pays  que  les  Puiffances  de  leurs  tems  poftedoient  au-delà  de 
cette  Rivière,  & dont  les  dimenlions  ont  varié  fuivant  les  conjonêlures,  quoi- 
mie  Mr.veara-inahr  fignifiat  particulièrement  toutes  les  terres  qui  font  entre  le 
Jibiin  & le  Sihiin,  aujourd  hui  le  Sir.  Cette  dernière  Rivière,  qui  eft  le  Ja- 
ararterdes  Grecs,  féparoit  ce  Pays  de  celui  des  Turcs,  qui  pendant  la  domi- 
nation des  Arabes , s’étendirent  fort  loin  dans  la  grande  "l’artarie.  Abulgha- 
zi, qui  parole  employer  dans  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie 
& de  Ma-awa-irathr  poqr  lignifier  le  même  Pays,  réduit  ailleurs  le  premier  dans 
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des  bornes  plus  étroites,  & le  reftraint  même  aux  Etats  du  Khan  de  BoU>ara, 
une  des  trois  PuifTances  entre  lerqueiles  la  grande  Bukkaric  le  trouve  diviféc. 

Elle  eflcomprife  aulîi  fouslcnomde  Titran^a),  oude  Pays  des  Turcs  (A), 
que  les  Arabes  & les  Perfans  donnent  dememe  aux  Rt-gions  qui  font  au  Nord 
de  l’Amu,  par  oppolltion  à celui  d'Iran  ou  de  Perfe,  qui  cft  fitue-  au  Sud  de 
cette  Rivière,  & qui  renferment  une  partie  conliderablc  du  partage  de  Jaga- 
tay,  fécond  fils  de  jenghiz-khan,  fur  les  defeendans  duquel  les  Usbeks  en  fi- 
rent la  conquête.  Mais  il  faut  obfervcr  qu'Abulgliazi employé  lenomde  Turm 
dans  un  fens  différent , fpécialcracnt  pour  lignifier  les  Pays  qui  font  entre  la 
Rivière  de  Sir  & la  Mer  Glaciale  Qc),  ou  peut-être  encore  plus  particulière- 
ment la  Sibérie.  Cet  Hiflorien  raconte  que  ou  Kuebuin  oa  Kii juin- khan,  fut 
chafle  du  PaysdeTuran  (</)  par  les  Ruffiens;  & d’un  autre  côté  l’on  apprend 
par  l’Hifloire  de  Rulfie  que  la  rélidence  de  Kiijiim  étoit  à Siber  (r  ),  alors  Ca- 
pitale de  la  Sibérie  (/).  Nous  foromes  portés  à croire , avec  le  'Tradufleur 
Anglois,  qu’au-lieu  de  Tiiran,  il  faut  lire  Tuia  dans  cet  endroit.  Cette  opi- 
nion paroit  confirmée  par  un  palfage  d’Abulghazi,  où  le  Pays  de  Tara  efl  ex- 
pitfltJment  nommé  avec  la  Ruffie  & la  Bulgarie.  C’eft  fans  doute  pour  ligni- 
fier le  Pays  voifin  de  la  Rivière  de  Tara,  en  Sibérie,  qui  fc  décharge  dans 
VObi,  vis-à-vis  Tubohkuy. 

Comme  nos  premiers  Géographes  donnent  à ce  Pays  le  nom  de  Zagatay 
ou  Jagatay,  parce  qu’il  fut  le  partage  de  Jagatay-khan , les  Géographes  mo- 
dernes l’appellent  Usbek,  du  nom  de  ceux  qui  le  polfédent  aujourd'hui.  Mais 
s’il  y avoit , fuivant  la  remarque  du  Traduéleur , quelque  Pays  qui  dût  por- 
ter le  nom  d’Usbek , ce  feroit  celui  qui  eft  fitué  entre  les  Rivières  de  Sir  & 
de  Jaik,  puifque  les  Usbeks  en  font  venus,  & que  c’eR  celui  dont  parle  AA>- 
kand  lorfqu’il  nous  dit  (g):  ,,  (^ue  Shaybek-khan  vint  d' Usbek  & chafla  de  A/n- 
,,  wara-inabr,  Mirza-babar , premier  Grand-Mogol.  Après  tout,  obferve  le 
même  Auteur,  les  llilloricns  & les  Géographes  étrangers  ont  fbuvent  don- 
né aux  Pays  des  noms  entièrement  ignorés  des'  1 labicaus  (b). 

La  grande  Bukkaric,  qui  paroît  comprendre  la  Sogdutne  &.  la  Baclriane  des 
Anciens,  avec  leurs  dépendances,  efl  lituée  entre  le  trente-quatrieme  & le 
quarante-fixième  degré  de  latitude , & entre  le  foixantc-dix-feptiéme  (i)  & 
le  quatre-vingt-douzième  degré  de  latitude.  Elle  elt  bornée  au  Nord  par  la 
Rivière  de  Sir,  qui  la  fépare  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks;  à l’Eft, 
par  le  Royaume  de  Kasbg-ir , qui  fait  partie  de  la  petite  Bukkaric  à l’Efl  ; au 
Sud,  par  les  Etats  du  Grand-Mogol  & par  la  Perfe;  à l’CJucft,  par  le  Pays 
deKarazm.  Ainfi  fa  longueur  ell  d'environ  fept  censfoixante  milles,  del'Ouefl; 
à l’Ell  J éi  fa  largeur,  de  fept  cens  vingt,  du  Sud  au  Nord. 

Suivant 


(«)  Abu’fcûa  dit  que  le  nom  de  Tnran  eû 
donné  i tout  le  bkiinira-imir  , cVl't  à-dire, 
aux  Pnys  qui  Rppnnicimem  aux  JliiyùteUit, 
Ceû  ainfi  que  les  Aiabc*  nomment  cos  PiU- 
j'It  s ; niais  le?  Terfans  les  a|>pcl!ent 
ou  Knud\r.  Ce  font  les  liiihtlialit  .i  JcMlif- 
toiie  llizaniine. 

(4)  Ou  de  riff,  d'où  les  Peitins  font  Jef- 
fer.dtc  les  Turcs. 

(f)  Iliû.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 


png.  ut-  I 

(rf)  Ihii.  pas.  loj. 

(ÜrCf)  Plis  de Z'eéct'slrcy. 

(/ ) Iliûoire  des  Turcs  &c.  Part.  II.  r^S- 
6tî. 

(g)  nifloire  des  Kois  de  Perfe  par  Tcxcl- 
la.  png.  3!9. 

(i)  Ililioirc  des  Turcs,  Ac.  ultjuf.  pa- 
ge 451  & fuiv. 

(i)  le  foixante-feiziéme.  R.  d.  £. 
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SriTANT  Bentink,  la  nature  n’a  rien  refufé  à ce  beau  Pays  pour  en  ren- 
dre le  féjour  agréable.  Les  montagnes  renferment  des  Mines  très-riches.  Les 
vallées  font  d’une  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  & de  légu- 
mes. L’herbe  croît,  dans  les  campagnes  , de  la  hauteur  d’un  hopime.  Les 
Rivières  produifent  une  abondance  incroyable  d’excellent  poiflbn  ; & le  bois, 
qui  eft  fi  rare  dans  toute  la  grande  Tartarie  (i),  eft  ici  commun  dans  quan- 
tité d’endroits.  En  un  mot  c’eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l’Àfie  Septen- 
trionale. Mais  tous  ces  avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares  , 
dont  la  parefle  eft  fi  exceflive , qu  ils  aiment  mieux  piller  & mafiacrer  leurs 
voifins , que  d’employer  un  travail  médiocre  à cultiver  les  bienfaits  de  la 
nature  (/). 

On  fuWivife  la  grande  Bukkarie  en  trois  grandes  Provinces;  celle  de  But- 
karie,  proprement  dite  ; celle  de  Samarkand,  & celle  de  Balk.  Chacune  eft 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Khan  particulier.  Mais  c’eft  à préfent  le 
Khan  de  Bukkarie  qui  eft  en  pofleflion  du  Pays  de  Samarkand.  Ainfi  jouiffant 
de  tout  ce  qui  eft  au  Nord  del’Amu,  & de  la  partie  Orientale  (m)  de  ce  qui 
eft  au  Sud  de  la  même  Rivière.,  un  Etat  de  cette  étendue  en  fait  un  Prince 
très-puiflant. 


(tî  L'Ameur  dit  dons  tout  le  retle  de  la  (I)  Hift.  des  Turcs,  &c.  «W/uf. paç.  45e. 

grande  Tartarie;  mais  il  parolt  que  c’ell  ren-  ( «)  11  paiolt  que  C'ell  plûtôt  ia  partie  Oé- 

fermer  mal-à-propos  itt  BuKKartu  dao«lagrau-  . _ddcncaU;. 
de  Tartarie.  * 

• 

Bukkarie  propremettt  tînt. 

La  Bukkarie  proprement  dite , ou  la  Province  de  Bokhara , eft  la  plus  Oc- 
cidentale des  trois  Provinces  qui  compofent  la  grande  Bukkarie.  Elle  a 
le  Karazm  à l’Oueft,  le  Ddfert  que  les  Arabes  nomment  Gaznak,  au  Nord  ; 
la  Province  de  Samarkand  à l’Eft,  & la  Rivière  d’Amu  au  Sud.  Sa  longueur 
eft  d’environ  trois  cens  quatre-vingt  milles,  fur  trois  cens  de  largeur. 

Abülg'hazi  nomme,  dans  l'Hiftoire  de  fes  guerres,  pluficurs  Cantons 
& plufieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprem'ent  dite,  fur  lefquelles  l’Editeur 
François  donne  quelques  éclaircilTemens.  Tels  font  les  Cantons  ouïes  Pays  de 
Duruganata , Gordisb , Kuzin , & Karmina. 

Le  Pays  de  Duruganata  forme  une  grande  Province,  qui  touche  à celle 
d’Yanghyarik  dans  le  Royaume  de  Karazm.  Çordish  en  eft  une  autre  aflez 
grande , vers  la  frontière  du  Karazm.  C’eft  une  des  plus  agréables  & des  plus 
Hÿ' fertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  [Elle  eft  aufli  fort  peuplée  & très-bien 
cultivée.]  Kuzin  & Karmina  font  deux  petites  Provinces,  fituècs  vers  le  cen- 
tre (a).  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite,  ou  de  la 
grande  Bukkarie , dont  on  trouve  les  noms  dans  Abulghazi , font  B'Âhara , 
Zaw,  fVardanfi,  Karakul,  Siurazbala,  Karshi , Zarjui , Nerfem,  & Karmina. 

La  Ville  de  Bokhara,  ou  de  Boghar,  fuivant  fenkinfon,  eft  fituée  dans  la 
plus  balle  partie  du  Pays,  à trente-neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude,  par 
obftrvation,  & à vingt  journées  d’Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Ses  murs  font 

de 

(a)  Hift.  des  Tmes,  desMorgob,  &c.  i\ig.  461. 

Fart.  Ee 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R I 

de  terre,  maû  affez  hauts.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties,  dont  l’une  eft 
formée  par  le  Château  du  Khan,  qui  y fait  fa  rélidence  ordinaire,  & par  fes 
dépendances.  La  fécondé  eft  corapofée  des  Murzas,  des  Officiers  de  la  Cour 
& de  tout  ce  qui  appartient  à l’équipge  du  Khan.  La  troiliéme,  qui  eft  la 
plus  grande,  renferme  les  Bourgeois , les  Marchands,  & les  autres  Citoyens. 
Chaque  Profeflion  occupe  un  quartier  à part  dans  cette  dernière  divifion.  La 
plupart  des  maifons  font  de  terre  ; mais  on  y employé  la  pierre  (b)  pour  les 
Temples  & pour  d’autres  Edifices , publics  ou  particuliers  ; ils  font  bâtis  tSc 
dorés  fomptueufement,  fur-cou:  les  bains,  donc  l’invention  n’a  rien  de  com- 
parable dans  le  monde. 

L’eau  d’une  petite  Rivière  qui  traverfe  la  Ville,  eft  fi  mal-faine,  qu’elle  en- 
gendre aux  jambes  de  ceux  tjui  en  ufent , des  vers  longs  d’une  aune , entre  cuir 
& chair.  Ils  forcent  chaque  jour  de  la  longueur  d’un  pouce;  & l’on  prend  foin 
de  les  rouler  à mefure , pour  les  tirer  doucement  par  cette  voye.  Mais  s’ils  fe 
rompent  dans  l’opération,  le  malade  doit  s’attendre  à la  mort.  Malgré  cet  in- 
convénient, il  clt  défendu , â Bukhara,  de  boire  d’autres  liqueurs  que  de  l’eau 
& du  lait  de  jument.  Ceux  qui  violent  cette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans 
les  Places  publiques.  Il  y a des  Officiers  établis  pour  viliter  les  maifons.  S’ils 
y trouvent  de  l’eau-dc-vie,  du  vin,  oudu5rfl^(c),  ils  brifrne  les  vaifTeaux , 
ils  jettent  la  liqueur  & punifiênt  le  coupable.  Un  buveur  eft  trahi  quelquefois 
par  fon  haleine , qui  l’e.\-pofe  à de  févéres  chatimens. 

Cette  rigoureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Reltgion,  qui  eft  plus  rcfpeflc 
à Bokhara,  que  le  Khan  même.,  11  dépofe  les  Khans  à fon  gré.  jenkinfon 
en  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville  (d).  En  general  le 
pouvoir  &.  les  ricliefies  du  Khan  font  bornées.  Il  n’a  guéres  d’autres  reve- 
nus que  ce  qu’il  tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  t)n  lui  paye  le  dixiéme 
de  tout  ce  qui  fc  vend , & le  peuple  en  fouffre  beaucoup.  S'il  a befoin  d’ar- 
gent , il  envoyé  prendre  des  mareiiandifes  à crédit  dans  les  boutiques , fans 
confulter  l’inclination  des  Marchands,  jenkin/m  reçut  par  cette  méthode  le 
paiement  de  dix-neuf  pièces  de  Zdru/)  ds  Arnt,  qu’il  lui  avoir  vendues.  Il  fut 
traité  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  regnoit  en  1559. 

Ce  Prince  le  faifoit  fouvent  appclfer , pour  s’entretenir  avec  lui  des  Lois  , 
de  la  Religion  & de  la  PuilDmce  des  Monarques  de  l’Europe.  Il  envoya  [àajr" 
fa  requête,]  cent  hommes  armés  contre  une  'l’roupc  de  brigands  qui  avoieiu 
attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre,  qui  furent  condamnés  au  gibet. 

[ L’Auteur  recouvra  une  partie  de  fes  Mardiandifes.]  53= 

Lf.  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  à la  Perfe,  & l’on  y parle  en- 
core la  langue  Perfane.  Mais  les  interets  de  Religion  mettent  continuelle- 
ment la  guerre  entre  ces  deux  Etats,  quoiqu'ils  fuient  tous  deux  Mahomitans. 

Les  Bukkariens  querellent  fans  celle  leurs  voiiins,  parce  que  ceux-ci  ne  fefont 
pas  rafer , comme  eux  & comme  tous  les  'l’artares , le  poil  de  la  lèvre  fupe'- 
rieure.  Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché,  qu’ils  les  ap- 
pellent Cajljret , c’eft-à-dire  Infidèles  ; nom  qu'ils  donnent  aulîi  aux  Cliréticns. 

Dix 

(i')  Bcntink  dit  <]U’e1les  font  de  brinne.  de  tnCtnequel’ivoit  été  fon Prédéceni ur.  Ce 
( c ) On  lit  Braga  dans  l'Hilloire  d Abul-  dernier  fut  malTacré  dans  fa  Chambre  pendant 
ji  -zi.  la  nirt,  pat  le  Métropolitain , ou  le  Chef  du 

I.e  Koi  qui  ré^neit  alors  fut  dénofé  la lUi:a.oni 
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Uîx  jour*  apres  que  Jenkinfon  eut  quitte  la  Ville  de  Bokhara,  le  Roi  de  Sa- 
markand vint  l'alliéger,  dans  rabfence  du  Khan,  qui  étoit  alors  en  guerre  a- 
vec  un  de  fes  parens. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  de  monnoie  d’or  & n’en  ont  qu’une  d’argent  ( r ) , 
de  la  valeur  du  fchelling  d’Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  le  nomme 
Foules  (/)••  Cent  vingt  Poules  font  la  valeur  d’une  pièce  d’argent,  qui  n’eft 
pas  d’ailleurs  d’un  ufage  auüî  commun  dans  les  payemens,  parce  que  le  Khan 
h fait  haufler  & bailler  de  deux  en  deux  mois,  & même  affez  fouvent  deux 
.fois  par  moisT 

D ü tems  de  Jenkinfon  , on  voyoit  arriver  à Bokhara  quantité  de  Caravanes 
,de  l’Inde,  de  Perfe,  de  üalk,  de  Ruiîie  & de  plulieurs  autres  Pays.  Mais  le 
même  Auteur  ajoûte  que  les  Marchands  étoient  fi  pauvres  & leurs  marchan- 
difes  en  fi  petite  quantité,  quoiqu’ils  fuflent  des  années  entières  à s’en  défai- 
re, qu’il  n y a pas  d’efpèrance  que  le  Commerce  y devienne  florilTant.  Les 
Indiens  n’y  apportoient  que  de  ces  toiles  blanches  de  coton , qui  s’appellent 
■Catios , qu’ils  échangeoient  pour  des  étofes  de  foie , des  cuirs  rouges , des 
Efclaves,  des  chevaux,  Ckc,  mais  iis  ne  prenoient  pas  les  draps  de  Kent  ni 
les  autres  étofes  d’Europe. 

Les  Perlans  apportoient  du  Kraska,  des  toiles,  des  étoffes  de  laine,  des 
foies  en  œuvre,  des  jirgotnaks,  & d’autres  marchandifes  de  cette  nature,  qu’ils 
échangeoient  pour  des  cuirs  rouges , pour  des  merceries  Rulîiennes  & pour 
de»  Efclaves  de  divers  Paya.  Comme  ils  tiroient  les  draps  d’Europe  par  la 
voie  d’Afep  en  Syrie  & par  d’autres  endroits  «k:  U ’J'urquie  , ils  n’en  vou- 
loicnt  pas  prendre  de  Jenkinfon.  Les  Ruiliens  apportoient  des  cuirs  rou- 
ges, des  peaux  de  mouton,  des  étofes  de  laine,  des  uflencilcs  de  bois,  des 
brides,  des  Telles , &c.  qu’ils  échangeoient  pour  des  calicos  , des  étofes  de 
foie,  du  kraska  & d’autres  merceries  Perfanes;  mais  la  vente  étoit  médiocre. 
Bokhara  rteevoit  anciennement  des  caravanes,  du  Catay  (g),  lorfqiie  cette 
Toute  étoit  ouverte.  Elles  employoient  neuf  mois  à leur  voyage , pour  appor- 
ter du  mufe,  de  la  rhubarbe,  des  fatins,  des  damas  & diverfes  autres  mar- 
chandifes.  Mais  depuis  deux  ou  trois  ans  (ê)  les  voies  de  ce  Commerce  ont 
été  fermées  par  les  guerres  continuelles  du  Pays  de  Taskent  & de  Kashgar 
(/),  deux  Villes  qui  fe  trouvent  fituées  fur  cette  route  (ê). 

Ben  T I NK , qui  paroît  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qu’il  rapporte 
Ae  Bokhara,  oblerve  que  la  fituation  de  cette  Ville  efi:  favorable  au  Commer- 
ce qu’elle  entretient  avec  le  Pays  qu’on  vient  de  nommer , & que  les  droits  y 
font  fi  modérés  qu’ils  ne  montent  pas  tout-à-fait  à trois  pour  cent;  mais  que 
le  concours  des  Marchands  étrangers  ne  laiffe  pas  d’y  être  fort  médiocre, 
parce  qu’ils  y font  expofés  à des  opprellîons  continuelles  ; que  c’cftde-là  nean- 
moins que  les  Etats  du  Grand-Mogol  & une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  for- 
tes de  fruits  fecs,  & que  ces'  fruits  ont  un  parfum  exquis  ( /). 

Le 


OïAKD- 
D U K K A ■;  I s. 


Monouic  du 
Pays. 


Commerce 
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(«)  Bcntink  dit  que  les  roonnoies  de  Perfe  du  Turkeftan  Oriental.  Les  Haliitans  de  ce 
& de  l’imle  ont  cours  ici.  Pays  avoient  alors  ta  guerre  avec  les  Cufa- 

(/)  jingl.  Foules.  R.  d.  E.  quos. 

Ig)  Ou  do  la  Chine.  (i)  Voyage  de  Jenkinfon,  Vol.  III,  pa- 

(l)  C'eR  l'Autour  qui  parle,  tu  tems  de  ge  239.  , 

fon  voyage.  R.  d.  T.  ( i ) Hlft.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 

(i)  Tashkaat  cft  aujourd'hui  la  Capitale  pag.  40s&&ur, 

£e  2 


i 

j 


Digitized  by  Google 


■ 'Grands 
Bukkahic- 
Autrcs  Villes 
de  Bukkaric. 

Wardinfi. 


KaisU. 


V’'i1l<S  du 
Bays  i;  Sa- 
oi2:kaDd. 


410  VOYAGES  DANS  L”EMPrR|ir 

L E même  Auteur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  i 
la  Bukkarie  prü/ff-fmfnt  dite.  Celle  de  Karmiiut,  dit-il,  eft  fituéetkns  la  Provin- 
ce du  même  nom,  vers  les  frontières  du  Ropume  de  Karazm , au  Nord- 
Oued  de  la  Bukkaric.  Elle  ed  aujourd’hui  peu  confidérablc. 

W A R D A N s 1 ed  à l’Oued  de  la  même  Ville , prés  des  frontières  du  Karazm. 
C’ed  une  aflez  grande  Ville , mais  dont  les  maiions  ne  font  pas  raflemblées. 
Ses  Habitans  trafiquent  en  Perfe  & dans  le  Karazm. 

K ARSHi  ed  fituée  fiir  la  rive  Nord  de  l’Amu  (m).  C’ed  àprëfent  unedes 
meilleures  Villes  de  la  Bukkaric.  Elle  ed  grande,  bien  peuplée,  & mieux  bâ- 
tie qu’aucune  autre  du  même  Pays.  Les  terres  voifines  font  d’une  fertilité  ex- 
tf éme  en  toutes  fortes  de  fruits  ot’de  légumes.  Ses  Habitans  entretiennent  un 
grand  Commerce  avec  les  parties  Septentrionales  des  Indes. 

Zamin  («)  ed  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu,  vers  les  fron- 
tières de  la  Perfe.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Pont  fur  cette  Ri^ 
vière,  qui  ed  fort  utile  aux  Usbeks  de  la  grande  Bukkaric  pour  les  courfes 
qu’ils  font  fouvent  de  l’autre  côté  (c). 

(m)  Eiiue  Bokhora  & Samarkand.  TImur-  (n)  On  là  nomme  auffi  Saitii;)  & 7.vit. 

beg  aimoit  à camper  près  de  cette  Ville  avec  Ulft.  des  Turcs  , &c.  hIh  hip,  pag. 

fon  Armée.  Kanbi  lignifie  Palais  ; nom  don-  4S4..  & ûiivantes.  J c r 

né  1 Naksiai  ou  Nsjff,  far  la  Rivière  de  Tum, 

rrmince  de  Samarkand. 


CE  Pays,  que  Bentink  nomme  Mawara-inahr , ed  fitué  à l’Ed  de  la  Buk- 
karie  proprement  dite,  & au  Nord  de  Balk.  Il  s’étend  jufqu’aux  fron- 
tières de  Kashgar  dans  la  petite  Bukkarie.  Sa  longueur  ed  d’environ  cinq  cens 
quarante  pilles  de  l’Oued  à l’Eft,  & fa.  largeur  de  cinq  cens  du  Sud  au  Nord, 
Il  étoit  autrefois  rempli  de  Villes  llorilUntes,  dont  la  plflpart  font  aujour- 
d’hui ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  ed  (a)  Saiiurr.- 
kand,  qui  ed  fituée  fur  une  rivière  & dans  une  vallée  nommées  Sogd  (b),  à 
trente- neuf  degrés  vingt-fept  (c)  minutes  vingt-trois  fécondés  de  latitude  , 
fuivant  les  obfervaiions  à'Ulubeg,  qui  regnoit  dans  ce  Pays  en  144'».  Elle  ed 
à fept  journées  de  Bokhara,  au  Nord-Ed.  Il  s’en  faut  beaucoup  , fuivant 
Bentink,  quelle  ait  confervé  fon  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  ed  en- 
core très-grande  <Sc  bien  peuplée.  Scs  fortifications  font  de  gros  boulevards 
ëe  (d)  terre,.  Ses  édifices  relTerablent  beaucoup  à ceux  de  Bokhara,  excep- 
té qu’on  y voit  plufieurs  maifons  bâties  de  pierre,  dont  il  fe  trouve  quelques 
(é)  carrières  aux  environs-  Le  Château  qui  fert  de  réfidence  au  Klian  ed 
uii  des  plus  fpacieux  édifices  de  la  Ville;  mais  aujourd’hui  que  cette  Provin- 
ce n’a  plus  de  Khan  particulier  , il  tombe  infenliblement  en  ruines.  Lorf- 
que  le  Khan  de  la  grande  Bukkaric  vient  palier  quelques  mois  de  l’Eté  à 

Samarkand 


(a)  D’autres  écriveut  SoinarlaM  & Samr- 
ta.u/  ou  .înn.irnlam<. 

(fc)  De  li  laSogilInne  des  Anciens, 
f c ) jen,e;l.  trente,  fept.  U.  d.  E. 
'■<kAliuJfula!ui  lionne  un  krgs  fofli;  au- 


tour du  mur. 

(f  ) Abulfeda  pLicc  ces  carrières  dans  imc 
Montagne  qu'il  nomme  Kubik,  Je  dit  que  |j.’s 
tues  font  pavées  de  piètres. 
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Samarkand , il  campe  ordinairement  dans  les  prairies  qui  font  près  de  cet- 
te Ville. 

L’Académie  des  Sciences  de  Samarkand  efl  une  des  plus  célèbres  & des 
plus  fréquentées  de  tous  les  Pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  tra- 
verfe  la  Ville  & qui  fe  jette  dans  l’Amu  (/) , apporteroit  beaucoup  d’avan- 
tages aux  Ilabitans  par  les  communications  qu’elle  pourroit  leur  donner  avec 
les  Etats  voidns,  s’ils  avoient  l’indufrrie  de  la  rendre  navigable  (g).  Mai» 
pour  faire  fleurir  le  Commerce  à Samarkand , il  lui  faudroit  d’autres  Maître» 
que  des  Tartares  Mahométans. 

On  prétend  que  cette  Ville  fabrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute 
l’Afie,  & dans  cette  opinion  il  efl  fort  recherché  des  Levantins.  Le  Pays 
produit  des  poires,  des  pommes,  du  raifln,  des  melons  d’un  goût  exquis, 
& dans  une  fl  grande  abondance,  qu’il  en  fournit  l’Empire  du  Grand-Mogol 
& une  partie  de  la  Perfe. 

Les  autres  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otrar  , Zamuh  , 
Kojaiid,  Kash,  Saganian,  JVasbierd  & Termed  ; mais  on  n’en  trouve  prefque 
Ij-rien  dans  les  Voyageurs  [modernes.]  Otrar,  que  les  Arabes  nomment  Farab, 
efl  la  plus  éloignée  de  la  Capitale.  Sa  fltuation  efl:  prefque  droit  au  Nord  , 
dans  la  partie  la  plus  Nord-Ouefl  de  la  Province , fur  une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Sir  (A)  à deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  Place  efl  célèbre  par 
la  mort  de  Ti-mur-bèg,  ou  Tamerlan,  en  1405.  Quoiqu’elle  foit  peu  con- 
fidérablc  5 préfent,  c’étoit  la  Capitale  dn -TurJfeflan  . lorfque  ce  Royaume 
étoit  dans  une  condition  floriffante , fous  le  régne  de  Kavar-khan. 

Kojand,  ou  Kojend,  efl  fltuée  à fept  journées  de  Samarkand  au  Nord- 
Eft,  & à quatre  de  Taskand  ou  d'Æhash  au  Sud;  fur  la  Rivière  de  Sir,  dont 
le  paflâge  y efl  aufli  fameux  que  celui  de  VJmu  à Termed. 

Saganian  & IFasbierd  font  fltuées  fur  la  Rivière  de  Saganian  , qui  fe 
jette  dans  l’Amu.  Kash  n’eft  pas  éloignée  de  Karshi  à l’Eft,  & de  Samarkand 
au  Sud.  Timur-beg  étoit  Souverain  de  cette  Ville , avant  que  de  s’élever  à 
la  grandeur  Impériale. 

ÜN  peut  ajouter  à ces  Places  celle  à'An^hien,  qui  efl  la  plus  remarquable 
des  Villes  Orientales  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  efl  fltuée  vers  fes  frontiè- 
res , du  côté  de  Kashgar  , allèz  près  de  la  fource  du  Sir , fur  la  rive  Nord 
duquel  elle  efl  placée,  à quarante  degrés  de  latitude,  fuivant  la  Carte  du  Ti- 
bet par  les  MilTionaires.  Pour  repréfenter  tout  le  Pays  qui  efl  de-là  jufqu’à 
la  AÎer  Cafpienne  ,_ces  Miflionaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis 
entre  les  mains  de  M.  Danvillc , dans  la  vûe  d'en  faire  une  Carte  generale 
de  ht  Tartane.  Mais  comme  le  Père  du  Halde  n’a  point  inféré  ces  Mémoi- 
res avec  les  autres , dans  fa  Colleclion , & qu’il  n'a  mis  dans  fa  Carte  auciv- 
ne  marque  qui  puilTc  faire  diflinguer  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont 
rapport,  on  a peine  à comprendre  de  quelle  utilité  ils  ont  pft  être  à cet  ha- 
bile Géographe  pour  drefler  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkarie , fur- 
tout  le  cours  du  Sir,  avec  les  Pays  & les  Rivières  qui  en  font  au  Nord;  par,- 
tic  extrêmement  différente  de  toutes  les  autres  Cartes,  &.  qui  puroît  meme 
beaucoup  meilleure  que  tout  ce  qui  avoit  été  publié  jafqu' aujourd’hui. 

(f)  Au  Sud  Oiieft.  D'autres  lu  font  naître  cotte  Vil'e  pur  dos  uaneux  de  plomb.  Fùyez  fi 
quelques  milles  à l’iîn  de  l'Amu,  A.  tomber  Vtjeriptim  du  Kirezut,  pag.  62. 
dans  un  l.ac  à rtit  de  oaïuarkand.  (b/  Anuiecacuient  Jiiain  ou  yitshai. 

^5)  iU'ulfeda  dit  que  l'eau  efl  amenée  dans  *. 
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Trovince  de  Balk. 

La  fituation  de  cette  Province  (a)  etl  au  Sud  de  celle  de,Samarkand , & 
à riift  de  la  Rukkarie  proprement  dite.  Elle  ell  longue  d’environ  trois 
cens  foixante  milles , & large  de  deux  cens  quarante. 

Ben  TI  N K obferve  que  toute  petite  qu’elle  ell,  en  comparaifon  des  Paj-s 
qui  dépendent  du  Khan  de  Bukkarie,  elle  ell  fi  fertile  & fi  bien  cultivée,  que 
le  Prince  qui  la  poflede  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  particulière- 
ment ®n  foie,  dont  les  Habiians  font  de  fort  jolies  etofes. 

Les  Usbeks,  Sujets  du  Khan  de  Balk , font  les  plus  civilifés  de  tous  ceux 
qui  habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage  au 
Commerce  qu’ils  ont  avec  l’Inde  & la  Perfe  (i).  Mais  fi  l’on  excepte  d'ail- 
leurs l’induftrie  & le  goût  du  travail,  qui  font  plus  communs  parmi  eux  que 
chez  les  autres  Nations  Tartares,  il  n’y  a nulle  différence  pour  la  religion  & 
les  ufages(rl. 

Le  Pays  de  Balk  ell  divifé  en  plufieurs  Provinces,  dont  les  plus  remar- 
quables font  celles  de  Kotlan  ou  Katlan , de  Tokhurefian  & de  Bada^iban.  Ses 
principales  Villes  fe  nomment  , i'uTiyab,  lulkM  BuJapban^  Àmlerab. 

La  Ville  de  Balk  ell  fituee  vers  les  froiuicrcs  de  la  IVrfe,  environ  cin- 
quante milles  au  Sud  de  Termed,  fur  la  Kivierc  de  Debask,  qui  à quarante 
milles  de  là  va  fejetter  dans  r.\ir.u  vcr.s  le  Nord-(Aiell.  Benciuk  nous  ap- 
prend que  Balk  ell  à preicnt  la  plus  conlid-rable  de  toutes  les  Villes  qui  font 
poffédves  par  les  Tartares  Mahométaus.  Elle  ell  granuc , belle  & bien  peu- 
plée. La  plupart  de  fes  batiincns  font  de  pierre  ou  oe  brique.  Ses  forrili- 
Ciiiions  conliflent  en  gros  boulevards  de  terre,  environnes  d’un  bon  mur, 
qui  ell  allez  haut  pour  couvrir  ceux  qui  le  défendent. 

Le  t hjteau  du  Khan  ell  un  grand  édifice  à l'Orientale,  bâti  prefju’en- 
ticrement  de  marbre , qu’on  tire  d’une  montagne  voitine.  C’ell  uniquement 
à la  jaloufie  des  Puilfances  voilines  que  le  Prince  de  Balk  ell  redevable  de  la 
confervation  de  fes  Etats.  S’il  ell  attaqué  d’un  côté  , il  efl  sûr  d’etre  le- 
couru  de  l’autre.  Comme  les  Etrangers  jouilfent  d’une  parfaite  liberté  dans 
fa  Capitale,  clic  efl  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  entre 
la  grande  Bukkarie  & les  Indes.  La  belle  Rivière  qui  traverfe  fes  fauxbourgs 
y contribue  beaucoup  ; fans  compter  que  le  ilroit  fur  les  marchandifes  n’ell 
que  de  deux  pour  cent,&  que  celles  qui  ne  font  que  paffer  par  le  Pays  n’en 
payent  aucun. 

Anderab  ell  la  plus  Méridionale  de  toutes  les  Villes  Usbeks.  Sa  fitua- 
tion ell  au  pied  des  montagnes  qui  réparent  la  grande  Bukkarie  des  Etats  du 
Roi  de  Perle  & ceux  du  Grand  Mogol.  Comme  il  n’y  a point  d’autre  rou- 
te que  par  cette  Ville  , pour  les  bétes  de  charge  qui  traverfent  ces  mon- 
tagnes du  côté  de  l’Inde,  tous  le»  voyageurs  & toutes  les  marchandifes  qui 
partent  de  la  grande  Bukkarie  font  dans  la  nécellité  d'y  paffer  ; ce  qui  oblige 
le  Khan  de  Balk  d’y  entretenir  conllammcnt  une  forte  garnifon  ; d’autant 

plus 

(a)  Oü  TapiK-lle  Aal*  ou  Balcb.  (c)  Hift.  üet  Turcs,  des  Mongols  . &C. 

Ils  fuiu  aufli  moins  voleurs  que  les  paj.  466. 
autres  Taiiares.  K.  d,  iC. 
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«lus  qoê  la  Place  n’efl  pas  des  phis  fortes.  Les  montagnes  voifines  ont  de 
riches  carrières  de  Lafis-lazuli.  C’eft  le  grand  Commerce  des  Bukkariens  a- 
vec  les  Marchands  de  la  Perfe  & de  l’Inde.  Anderab  eft  d’ailleurs  une  Ville 
riche,  & bien  peuplée  dans  fa  petite  étendue.  Les  droits  de  palTage  fur  les 
marcTiandifcs  font  de  quatre  pour  cent. 

Bàdagshan  eftfituéo  au  pied  des  hautes  montagnes  (d)  qui  féparent 
les  Etats  du  Grand-Mogol  de  la  grande  Tarurie.  C’eft  une  Ville  très-an- 
cienne , & très-forte  par  fa  fituation.  Elle  dépend  du  Khan  de  la  grande 
Bukkarie  proprement  dite,  qui  la  fait  fcrvir  de  prifon  à ceux  dont  il  veut 
s’aflllrer.  Ville  n’eft  pas  grande  , mais  elle  eft  bien  bâtie  & fort  peuplée. 
Ses  I labkans  s’enrichilTent  par  les  Mines  d’or , d’argent  & de  rubis  que  la 
Nature  a placées  dans  leur  voifinage.  Ceux  qui  habitent  le  pied  des  mon- 
tagnes , recueillent  au  printcms  une  quantité  coniidérable  de  poudre  d’or  &• 
d’argent  dans  les  torrens  qui  tombent  en  abondance  lurfijue  la  nege  commen- 
ce à fondre  ( a )• 

Ces  montagnes  portent  en  langue  Mongol  le  nom  de  Bdur-tag , qui  fi- 
cnifie  JIoHfai'îifr  noires.  C’eft  là  que  la  Iliviere  d Amu  prend  fa  fource.  Elle 
■e  nomme  Harrat  dans  le  Pays.  Hudaislxm  eft  fituee  fur  la  rive  Nord , à cent 
■nilles  de  fa  fouree.  fin  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à üalk, 
A deu.x  cens  dix  à An^hien  dans  la  Province  de  Samarkand.  C”ell  un  grand 
palTage  pour  1rs  Caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Bukkarie, ou  qui  fe  rendent 
à la  tnmc  par  la  meme  route.  ... 

(rf'i  Elles  fc  nomment  ou  Bhi-  («)  Ilih-  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

Ugnts  ntires.  ' P“B-  Aûd  dt  fuie. 

5.  II. 

ilœnrs  £5*  L’fnges  des  HaLitans  dt  h grande  Bukkarie. 

ON  diftingue  trois  Nations  dans  la  grande  Bukkarie;  i.  Les  Bukkariens 
ou  les  Tajiks,  qui  font  les  anciens  Ilabitans  du  Pays.  2.  Les  'Jaguihays 
«DU  les  Mongols,  qui  s’y  établirent  fous  la  conduite  de  'jagesthay,  fécond  fils 
Jenghiz-khan.  3.  Les  Tartares  L’sbeks , qui  font  aujourd  hui  en  polTellion 
^du  Gouvernement. 

Bukkariens  ou  Tajiks. 

Toutes  les  Vllles  de  la  grande  & de  la  petite  Bukkarie  , depuis  les 
frontières  du  Karaz.m  jufqu'à  la  Chine , font  habitées  par  les  Bukka- 
nens.  En  qualité  d’anciens  Ilabitans  du  Pays,  ils  portent  ce  nom  dans  tou- 
tes les  parties  de  TEft.  Mais  les  Tartares  leur  donnent  communément  ce- 
^ui  de  Tajiks  ; terme  qui  lignifie  à peu  près  Bourgem  ou  Ciloyen  dans  leur 
langue  (a). 


fr7”ra>  C’eft  un  terme  de  mépris  qu’ils  leur  les  Tartares  regardent  comme  une bafte  occii- 
•A'Jiiiient  parce  ipi'ils.vivcnt  toujours  dans  des  patiun.  Ces  derniers  d'aiHeurs  ptéfereat  uc 
Villes  J il  qu'ils  s’atlonntiu  au  Çoimucive  que  vivK,à  U CanqieeUe. 
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Les  Bukkariens  font  d’une  taille  ordinaire,  mais  bien  prife.  Jls  ont  le 
teint  fort  blanc  pour  le  climat.  La  plûpart  ont  les  yeux  grands,  noirs  & 
pleins  de  feu , le  nez  aquilin , les  joues  bien  taillées , les  cHeveux  noirs  & 
très-beaux  , la  barbe  épailTe.  En  un  mot , ils  n’ont  rien  de  la  difformité 
desTartares,  parmi  lefquels  ils  habitent.  Leurs  femmes,  qui  font  généra- 
lement grandes  & bien  faites,  ont  le  teint  & les  traits  admirables. 

Les  deux  fexes  portent  des  chemifes  & des  hautes<hauffes  de  calico.  Mais 
les  hommes  ont  par-deflus  un  Caffetan  ou  une  vefte  de  foie  ou  de  calico  pî- 
oué,  qui  leurdeicend  jufqu’au  gras  de  la  jambe,  avea  un  bonnet  rond  de 
drap  à la  Polonoife,  bordé  d’une  large  fourrure.  Quelques-uns  portent  le 
turban  comme  les  Turcs.  Ils  lient  leur  caffetan  d’une  ceinture,  qui  eft  une 
efpéce  de  crêpe  de  foie  & qui  leur  paffe  pluQeurs  fois  autour  du  corps.  Lorf- 
qu’ils  paroiffent  hors  de  leurs  maifons , ils  font  couverts  d’une  longue  robe 
de  drap , doublée  [ en  hyver  ] d’une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  reffera-gÿ» 
blent  a celles  des  Perfans , quoiqu’elles  ne  foient  pas  tout-à-fait  fi  bien  tail- 
lées. Elles  font  de  cuir  de  cheval,  qu’ils  préparent  d’une  manière  qui  leur 
eft  propre. 

Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  on  de  foie,  affez  amples 
pour  flotter  librement  autour  d’elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des 
femmes  du  Nord  de  l’Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit  bonnet  plat, 
qui  laiffe  tomber  leurs  cheveux  en  treffes  par  derrière.  Ces  treffes  font  ornées 
de  perles  & d’autres  joyaux. 

Tous  les  Bukkariens  font  profeflîon  de  la  Religion  Mahométane , fuivant 
les  principes  des  Turcs , dont  ils  ne  différent  que  par  un  petit  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  tirent  leur  fubnflancc  des  profeflions  méclianiques,  ou  du  Com- 
merce, que  les  Kalmuks  & les  TartaresUsbeksleurabandonnententièrement. 
Mais,  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers,  fur-toutdans  les  Can- 
tons où  les  Tartares  Mahométans  font  les  maîtres , ils  vont  en  foule  à la  Chi- 
ne, aux  Indes,  en  Perfe  & dans  la  Sibérie,  d’où  le  Commerce  les  fait  reve- 
nir avec  un  profit  confidérable. 

Qu  O I Q.ü’i  L s poffédent  toutes  les  Villes  de  ces  Provinces , ils  ne  fe  mêlent 
jamais  de  guerre,  fous  aucun  prétexte,  & toute  leur  attention  fe  borne  à 
leurs  propres  affaires.  Ils  payent  régulièrement , pour  chaque  V’ille  & cha- 
que Village  , un  tribut  annuel  aux  Kalmuks  & aux  1 artares  Usbeks  qui 
font  en  poffeflion  du  Pays  (ù).  Cet  affujettiffement  les  rend  extrême- 
ment méprifables  aux  Tartares  , qui  les  traitent  de  Nation  vile  & fans  cou- 
rage , comme  on  a pû  le  remarquer  dans  piufleurs  traits  de  1 llifloire  d A- 
buighazi. 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (f).  Cependant  ils  fçavent  par 
tradition  qu’ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkarie,  & qu’ils  y font  venus 
de  quelque  Région  éloignée.  Ils  ne  font  pas  divifés  en  Hordes  ou  en  Tri- 
bus , comme  les  Tartares  & divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  E- 
crivains  s’efforçant  de  concilier  l’Hiftoirc  Sainte  avec  la  Profane , en  ont 

pris 


(b)  Lr-f  Usbiks  Tort  tn  pofTtHîon  de  I.l 
^nndc  BukkAiic , & les  Kalmuks  de  la  pe- 
tite. 

- f)  L'Auteur  aurcit  bien  fait  de  r.OHS  ap- 


prendre fi  les  Hukkarietis  font  la  ntetne  Na- 
tion que  les  Sans  du  Karazin  , ou  de  roBS 
expliquer  en  quoi  ces  dcuxl’euples  diiisrent. 
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pris  occafion  de  les  faire  dcfcendre  des  douze  Tribus  d’Ifraèl  (</) , qui  furent 
tranfporcéca  dans  le  Royaume  des  Modes  (e)  par  Salmanajjur  Roi  d’Allyrie. 
Pour  appuyer  cette  conjc6Iure,  on  fait  obferver  que  les  dukkariens  ont  beau- 
coup  de  refleniblance  avec  les  Juifs , & qu'il  y a quelque  rapport  entre  un 
grand  nombre  de  leurs  cérémonies  {/).  Mais  l’Auteur  juge  ces  preuves  trop 
foibles  {g  ). 

{d)  Il  Tcaible  qn'on  peut  inférer  le  cou-  (/)  Cela  ne  peut  être  autrement,  puif- 
traire,  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  divifés  en  qu'ils  font  Mahoméuns. 

Tribus.  (g)  Hiit.  des  Turcs,  des  Mongols,  ic. 

(f  J Second  livre  des  Rois , Chcp.  i8.  pag.  455  ilt  fuiv. 

Tartans  Jagathays. 

Depuis  le  tems  de  Jagathay,  fécond  fils  de  Jenghiz-khan,  qui  eut  en 
partage  la  grande  Bukkane  ék  le  Karazm  (a),  ces  Provinces  ont  porté 
le  nom  de  Jagathay  ; & les  l'artares,  ou  les  Mongols,  qui  luivirent  ce  Prin- 
ce fe  font  nommés  Tartarcs-’Jagatays-,  jufqu  à ce  que  Scoabackt  ayant  chaffé 
les  defeendans  de  Tvniv-bek  ou  l'amerlan,  le  nom  de  Jagathays  fit  place  à 
celui  d’Usbeks.  Celt,  l'uivant  la  remarque  de  l'Auteur,  ce  qui  n'a  pas  été 
obrervé  par  nos  Géographes,  qui  continuent  de  donner  le  nom  de  Jagathay 
à la  grande  Tartarie,  quoiqu'il  ait  cefie  d'étre  en  ufage  depuis  plus  de  deux 
fiécles.  Cependant  on  s'en  fort  encure  pour  dillinguer  les  Tartares  qui  ont 
été  les  premiers  maîtres  de  ce  Pays , d’avec  ceux  qui  l'occupent  aujourd'hui  ; 
ce  qui  n’empéche  pas  qu’étant  mêlés  les  uns  aux  autres,  ils  ne  falTcnt  un  mê- 
me corps  fous  le  nom  général  d'Uibcks.  D un  autre  côté,  les  Iroupes  du 
Grand-Mogol  portent  le  nom  de  Jagathays  parmi  les  Orientaux,  parce  que 
ce  furent  les  Jagathays  qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (/>)  Ibus  le  ^1- 
tan  Bubar.,  apres  qu'il  eut  été  chafifé  de  la  grande  Bukkarie. 

( a ) Ou  plùtAt  fa  partie  Orientale , qui  cqn-  Bukk.nie. 
lient  Kat  & kliayuk , avec  le  Pays  des  Vi-  (li)  HiR.  des  Turcs,  des  Mongols,  4c. 
gurs  & Kathgar;  ce  qui  contient  la  petite  pag.  458  & fuiv. 

Tartares  Usbtkt  de  la  grande  Bukkarie. 

Les  üsbeks  qui  pofledent  ce  Pays  palTcnt  généralement  pour  les  plus  civi- 
lifés  de  tous  les  'Parures  Mahométans,  quoiqu'ils  ne  foiciit  pas  moins  li- 
vrés que  les  autres  au  vol  & au  pillage.  A l'exception  de  leurs  buttes  qui  font 
fort  ^oiPières,  leur  habillement  pour  les  deux  fexes  efl  le  meme  que  celui  des 
Perlans  ; mais  il  n'a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  le  turban  une 
plume  d’aîle  de  héron. 

Le  Filau,  qui  n’eft  que  du  riz  bouilli  à la  manière  du  Levant,  & la  chair 
de  cheval,  font  leur  plus  délicieufe  nourriture.  Ils  n’ont  pour  boilTon  com- 
mune que  le  kumis  & l'arrak,  deux  liqueurs  corapofees  de  lait  de  jument. 

Leor  langue  e(l  un  mélange  de  Turc,  de  Perl'an  & de  Mongol.  Cepen- 
dant ils  entendent  fort  bien  les  Perfans  & ne  s'en  font  pas  moins  entendre. 
Leurs  armes  font  celles  des  autres  Tartares;  c’efl-à-dire,  le  labre,  le  dard, 
la  lance  dk  des  arcs  d'une  grandeur  extraordinaire,  qu’ils  manient  avec  bcau- 
Lï.  Part.  ff  coup 


G a a s n ï 
Bukxau'.e. 


Erreur  de 
nos  üiiogt»- 
plics. 


lors  Usbeki 
font  fort  civi- 
iifés. 


Leur  nour- 
riture. 

Leur  Lan- 
gue. 
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GKAsni!  coup  Je  force  & d’adreiïb.  Ils  ont  commencé  depuis  quelque-tems  à fe  fervir 
Bukkarie.  jemoufquets,  à la  manière  des  Perfans.  Pendant  la  guerre , une  grande  par- 
tie de  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de  maille  & un  petit  bouclier. 

Brnvourc  j^Es  Tartares  de  la  grande  fiukkirie  fe  piquent  d'érre  les  plus  robuftes  &. 

les  plus  braves  de  toute  leur  Nation.  En  effet,  la  réputation  de  leur  bravoure 
mes»  e!f  fibien  établie,  que  les  Perfans  mêmes , qui  font  naturellement  courageux, 

les  regardent  avec  une  forte  d’effroi.  Leurs  femmes  afpirent  au!Ü  à la  gloire 
du  courage  militaire.  Dernier  fait  à cette  occafion  un  détail  fort  romaraefque, 
qu’il  tenoit  de  rAmbaffadeur  de  Samarkand  à la  Cour  d'Ærfiig  -ztè.  Il  eft  vrai 
du  moins  que  les  femmes  'l’artares  de  la  grande  Dukkaric  vont  fouvent  à la 
guerre  avec  leurs  maris  & qu’elles  ne  redoutent  pas  les  coups.  La’plilpart 
l'ont  fort  bien  faites  & ne  manquent  pas  de  beauté.  Il  s’en  trouve  même 
quelques-unes  qui  pafferoient  pour  des  beautés  parfaites  dans  tous  les  Pays  du 
Monde. 

Qualités  de  Les  chevaux  de  ces  Tartares  n’ont  pas  l’encolure  brillante.  Ils  n’ont  ni 
Icuis  clic-  croupe,  ni  poitrail,  ni  ventre.  Ils  ont  le  col  long  & roide,  les  jambes  fort 
longues  & font  d’une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  d’etre  fort 
légers  à la  courfe  & prcfqu’infatigables.  Ixur  entretien  coûte  peu.  L'herbe 
la  plus  commune,  & meme  un  peu  de  moufl’e  leur  fulfit  dans  les  occalions 
preffantes.  Ce  font  les  meilleurs  chevaux  du  monde  pour  l'ufage  qu’en  font 
les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans,  parce  que 
les  belles  plaines  du  Khorafan  favorifent  beaucoup  leurs  incurlions.  Mais  il 
ne  leur  cft  pas  fl  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol,  dont  ils  i 
fe  trouvent  féparés  par  de  hautes  montagnes  qui  font  inaccelEbles  à leur  Ca- 
valerie. 

Varitré  d.-.ns  Ceox  qui  fe  bornent  à la  fubfiffance  qu’ils  tirent  de  leurs  bclliaux,  habi-. 
îi'.i'*'’  tent  fous  des  hutes,  comme  les  Kalmuks  leurs  voiOns,  «S;  campent  de  côte  <Hc.. 

d’autre,  fuivant  les  commodités  qu’ils  trouvent  dans  ces  changemens.  Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dans  des  Villages  & des  Hameaux.  On  i 
en  voit  peu  du  moins  dans  les  Villes,  qui  font  lefejour  des  Bukkariens,  c’eft-.- 
i dire,  des  anciens  Ilabitans  (a). 

des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  pag.  458. 

5.  III- 


Aï’tws  âi  h gntnJs 


(.uroduc’iiup.  on  ne  fe  propofe  point  ki  de  donner  l’IIiflcirc  complettc  dj 

toutes  les  races  Royales  des  l’artares  , qu’on  fe  borne  à celles  qui 
font  defcenducs  du  fameux  Jenghiz-khan  , on  renvoyé  le  Lecteur,  pour  tout 
ce  qui  a précédé  ce  Conquérant,  .à  la7’raJuèLiond’Æiai7«&d’/'/.w//a)ay  (a), 
ci  aux  E.xtraits  que  Tixcira  d'ihrbelot  (4)  nous  ont  donnés  de  piufieurs  au- 
tres 


(a)  Tous  deux  de  l’Arnhc.  T e premier  pur  Il’Jltria  csir.^cnilUfa  Dyaijfittruiii. 
ürrciilus  , fous  le  l'Trc  d.j  IVJhria  Sirveni-  (b)  I.e  premier  d.ins  i'Uilioire  de  Perle  J 
M.’  Le  fecoad  par  Peacok , luus  le  titre  de  le  fcconil  dims  la  llibüotiietiae  üritmaltu. 
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très  Hiftoriens  Orientaux.  La  facccflîon  des  Khans  Mongols  efl  divifée  en 
deux  races  ou  en  deux  brandies.  La  première  cft'celle  de  Jagathay,  fccond 
fils  de  Jenghiz-khani  & la  fécondé,  celle  des  Usbeks,  qui  tirent  leur  origine 
de  Zasi  ou  Juj't,  fils  aîné  du  meme  Monarque.  Abulgluzi  donne  régulière- 
ment, quoiqu’en  abrégé,  l’Hiftoire  de  la  première,  mais  s'alfujettit  à mar- 
quer conllamment  les  dates  & la  longueur  des  régnes  (c).  A l'égard  des 
Khans  Usbeks  de  la  grande  Bukkane , il  ne  parle  d'eux  que  pairageruTitnt , 
à l'occalion  des  guerres  ou  des  alliances  qu'ils  firent  avec  les  Khans  de 
Karazm. 


(f)  L’AnçInij  die  tout  le  contraire.  Ccc  Hitlorica  n?  s'aiTuiittiC  pat  toAjours  ù mar- 
quer les  dates  &c,  li.  d.  E. 


JÜ!M  àejcetidus  de  Jagathiy 


CE  Prince  avoit  quelque  chofe  de  fi  rude  dans  la  phyfionomic , qu’on  ne 
pouvoit  le  regarder  fans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d’efprit  ; & 
ce  fut  à cette  confidération  que  Jenghiz-khan  lui  donna  pour  partage  tout  le 
Pays  de  Mwxara  iiuihr , la  moitié  du  Karazm,  les  Kigurs  (a)  & les  V’illes  de 
Kasbear,  de  Badagsban,  de  Ba!k  & de  Gasiiab , avec  leurs  dépendances  juf- 
qu'à  La  Rivière  de  Sir-indi  ( è ).  Cependant  il  ne  relida  jamais  dans  ce  grand 
ÊtaL  Son  féjour  habituel  fut  Karakumm , avec  Ugaday  ou  Oktay  fon  frère  ^ 
tandis  qu'il  fail'oic  gouverner  fes  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Lieutenans. 
11  eut  fept  fils;  Muiuga»,  Muzi,  Balda-wah,  Saghinlatga,  Samums , BuJJwnuii- 
ga  & Baydar. 

Cii  Prince  étant  mort  en  1242  (c)  eut  pour  fuccelTeur  Kara-hukku  (bn  pe- 
tit-fils & fils  de  Mutugan.  Kara-hulaku  eut  pour  fuccelfeur  Mubarak-slhd) ,dms 
unuge  fi  peu  avance , qu'yifrgata-laraM , là  mere,prit  la  régence  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  régner  par  lui-nieme.  Apres  la  mort  de  Mubarak  sh.'.b , 
^Igu,  fils  de  Baydur,  monta  fur  le  'J'rone  & fut  fuccedé  par  Bar, à (d),  qui 
ernSralTa  le  Mahoraéufme  dans  la  troilicme  année  de  fon  règne  & prit  le  nom 
de  ^elal-addm.  Begbi,  fils  de  Sarmans  (e),  obtint  la  Couronne  zprèsjehil-ad- 
diii;  & Buga  timur , arricrc-petit-fils  de  Miaugan,  après  Beghi. 

Buga-timur  eut  pour  fuccelfeur  fils  de  Barak,  qui  lailTa  le 

Trône  à A'answ  fon  fils.  Baiiga,  arrière-petit-fils  de  , fuivit  A'onzj , & 

fut  iucccdc  par  ffan-boga,  fécond  fils  de  Doyzi-khan.  Après  lui,  le  feeptre  de 
Mawara-iiiahr  palfa  dans  les  mains  de  fon  frère  D'M-tiiiuir  (/),  qui  le  lailTa 
à Tamar/ihir  fon  autre  frère,  l'amarfehir  embruira  le  Mahometifme  & réta- 
blit Ce  culte,  qui  s’étoit  prefqu’éteint  depuis  le  régné  de  Barak.  11  fut  tué  en- 
fuite  par  Butan  fon  frère, (g), qui  s’étant  faifi  du  ’rrône  lailTa  pour  fuccelTeur 

Zjisgski 


(0)  Il  fomble  que  c'eft  plùtAt  le  Psys  des 
Vigurs  qui  psroit  avoir  faii  p.iitie  de  la  pcli- 
Cc  Biikkaric,  runltnant  les  Pays  de  Turfait  & 
do  Hami  ou  Khimii,  av-.ctos  parties  adjacen- 
tes de  la  Taitaric  au  Nuid. 

( b ) L'In  Jus. 

(c)  640  du  I Pieire. 

(d)  fils  de  Jijuiitu,  fils  de  Mutugan. 


(e)  Cinquième  (ils  de  J.igatbay. 

(/)  Kan  hoga  ayant  été  appeilé  pour  ré- 
gner à Ka-hgar  , lailTa  peut  être  le  Trône  à 
Uwi  timur  ion  frère. 

(g)  Suivant  l'Hiftoire  de  Tèmur  ifj;  ( \'ol. 
I.  p ig.  18.)  Tatiiar-hir,  qui  y pi.ttc  le  nom 
de  Turmastir-n , fciaicmc  fuccelfeur  de  Jaga- 
tay,  mourut  en  J33Ô. 
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Zangshl  fon  neveu.  Yafun-timur,  frère  de  Zan^shi,  jaloux  de  le  voir  préféré  ^ 
entreprit  aufli  de  s’en  défaire.  Leur  mère  loupçonnant  fon  delTein , avertit. 
Kangshi  de  veiller  à fa  sûreté.  Il  prit  aulli-tôt  les  armes  contre  Yafun-timur;. 
mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  «St  la  vie.  Le  vainqueur  fit  éven- 
trer  fa  mère,  pour  fe  venger  du  fervice  qu’elle  avoit  rendu  à Zmgshi. 

Pendant  fon  régné,  Ali,  Prince  defcendu  A'Ugatay,  fe  rendit  fi  formi- 
dable qu’il  s’empara  du  Trône  après  fa  mort.  Mais  lorfqu'il  eut  rendu  lui- 
même  le  dernier  tribut  à la  nature,  les  defcendans  de  Jagathay  rentrèrent 
en  poflellion  du  Trône  dans  laperfonne  de  Kazan  (è),  qui  fut  un  Prince  cruel. 

Il  foutint  d’abord  aflez  lieurcufement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  (f  ).  En- 
fuite  ayant  pris  fes  quartiers  d’hyver  aux  environs  de  Karsbi , le  tems  de- 
vint fi  rigoureux  qu’il  y perdit  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie.  Amir- 
kazagam  revint  l’attaquer  dans  cet  état,  c’eft-à-dire,  fans  autre  défenfe  que 
fon  Infanterie,  «S:  le  tua  dans  une  bataille  en  1348  (*).  Kazan  fut  leder-, 
nier  des  feize  Princes  defcendans  de  Jagathay,  qui  régnèrent  avec  la  pléni- 
tude du  pouvoir  «St  de  la  dignité  fouveraine.  Ses  fuccellèurs  n’eurent  que  !a 
nom  de  Khans , avec  fi  peu  d’autorité , que  chaque  Tribu  ne  prit  d’autre  loi 
que  d’elle  méme. 

Après  la  mort  de  Kazan,  le  Trône  fut  rempli  par  Amir-kazagam  (I), 
Prince  defcendu  d'Ugatay  , mais  qui  fut  tué  après  deux  ans  de  régné  (w)  , 
fans  qu’on  ait  jamais  connu  fon  meurtrier.  Après  lui,  Bayan-kuli,  fils  de 
Surga,  fils  de  ûoyzi-khan,  de  la  ligne  de  Jagathay,  s’empara  du  Trône,  quoi- 
que Kazagan  eût  laifle  piufieurs  fils.  11  fit  tuer  un  de  ces  Princes,  nommé 
Abdallah , qu’il  foupçonnoit  d’entretenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem- 
me (b).  Thmir-sbab,  fils  de  Tafmi  tuimr  , fut  élevé  au  Trône  après  Bayan- 
kuli.  Le  fuccelTeur  de  Jlmur-sbab  fut  Atlil,  lils  de  MaJjamet-pulaâ  , fils  de 
Kanza.  Cc  Prince  comptoir  entre  fes  vaflaux  deux  Chefs  de  'l'ribus  ; l’uit 
nommé  Amir-timur  M,  fils  de  Taragay  de  la  Tribu  de  Burlas;  & l’autre  qui 
fe  nomraoit  Amir-h  iJJeyn , neveu  à' Abdallah  , &.  defcendu  d’Ygaday.  Ces 
deux  Seigneurs  ayant  formé  une  confpiration  contre  Adil.  fe  faifirent  de  fa 
perfonne  & le  noyèrent  pieds  & mains  liés.  Ils  lui  donnèrent  pour  fuccelTeur 
Kab'il-fultan  (p),'fous  le  régné  duquel  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Ealk,  ils  en  tuèrent  le  Khan  (q).  Après 


(iy  Fils  d’Tdfur,  fils  d’f7«*-tfraur,  fils  de 
Kutugay,  fils  de  Bafay,  fils  de  Mutugan,  fiis 
de  Jâgathay. 

( t y Que  fa  tyr.nnnic  avoir  porté  à b re- 
Tolte.  y^yez  V Hifiairt  dt  Tîwur-tfk,  F'el.  1, 
jmg.  2, 

(t)  749  de  rEK'rc.  Shums  addiH  dit  747, 
fc  lui  donne  un  rt-gne  de  quatorze  ans  (obi- 
rcs  fur  le  Masva.-.a  Inalit  & le  Turkdian.  Hijl. 
4t  Timur  bek . pag.  3. 

( i ) Il  éloit  fos  de  Dsnifmaiiza , fils  de 
XayJu,  fils  duKashi,  fils  d'Uanday. 

(m)  Shnns-addin  raconte  qu'il  fut  tué  é la 
thafiê  par  Kitiuk  timur  fon  çendre,  à qui  il 
ivoit  fait  quciqu’outragv',  l'an  759  de  l'I'lgi- 
re,  ou  1357  «le  l'Krc  Chrétienne.  Après  la  mort 
de  Kiizan  , Koiluk  plaça  fur  le  Trône  Disb- 
mc  ijtti  agiiti , defcendu- d'U|;aday.  Maù.  lui 


ayant  bien-tôt  ôté  la  vie , il  donna  la  dignité 
de  Khan  à Baytn  kuli  agUn , fi  fe  réferva  le 
foin  de  gouverner.  C'étoit  un  Pritice  équita- 
ble, & d’un  naturel  doux  St  pitoyable.  11  fou- 
rnit en  1351  Malek-bu  fTcyn , Prince  de  Hirat 
dans  le  Khorafan.  Hiji.  de  Tmur  btk,  pag.  3. 
y Juivantet. 

(n)  L’Hilloricn  de  Timur  bek  afT.irc,  pa- 
ge 15,  qu'Abdallah  fuccéda  à fon  père  , & 
(|u'étani  devenu  amoureux  de  l'Impératrice  il 
tua  le  Khan  Sc  mit  à fa  place  Timur- shali  la  « 
ir.ênie  année. 

(0)  Tamcrlan. 

(pj  Fils  de  Derji , fils  d’Ilzaktay,  fils  de 
Doyzi-khan. 

(7)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols , Sec, 
pag.  165  St  fuiv. 
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Après  la  mort  de  Kabul,  ces  deux  Seigneurs  élevèrent  à fa  place  Styruk- 
(amsh,  fils  de  Danhbmanza , dcfccndu  d’Ugaday.  Seyruk-tamish  eut  pour 
fijccefleur  Mahamed  ion  fils;  c’eft-à-dire,  que  Mahamec  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Khan  (r);  mais  avec  aulli  peu  de  pouvoir  que  ceux  qui  l’avoient 
précédé  depuis  Kazan.  Pendant  cette  foibleiTe  du  Gouvernement , Amur- 
timur  fit , avec  divers  fucccs , la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de 
Mttwara-inahr.  Togaiak  oa  Togluk-twiur , Khan  de  Kashgar  (r),  qui  s'étoit 
rendu  redoutable  au  milieu  de  ces  troubles  , profita  de  loccafion  pour  a- 
grandir  fes  Etats.  Il  fit  entrer  fes  Troupts  dans  le  MaOxira-inabr.  A fon  ap- 
proche une  partie  des  Habitans  , fatigués  de  la  guerre  civile,  prit  le  parti 
de  la  foumülion  (f  ).  Ceux  oui  entreprirent  de  réfiiler  furent  pafies  au  fil 
de  l’épce;  & le  refte  , avec  Timur  & IIufTeyn,  fe  retira  dans  le  Karazm. 

Togalak,  après  avoir  pafie  une  année  entière  dans  fes  conquêtes,  en 
donna  le  gouvernement  à Ilyas-kboja  fon  fils  (v),  & retourna  dans  fes  Etats 
de  Kashgar  où  il  mourut  l’année  fui  vante  (x).  ylmur  & Hujfeytt,  réveillés  à 
cette  nouvelle,  retournèrent  contre  llyas-Khoja  & le  forcèrent  de  chercher 
une  retraite  à Kashgar.  Enfuite  ayant  partagé  entr'eux  l'autorité  fouverai- 
ne,  ils  vécurent  quelque-tems  en  bonne  intelligence.  Mais  s’étant  divifés 
d’intérêts,  ils  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  aux  environs  de  Balk , dans 
laquelle  Hufieyn  perdit  fa  vie  & lailTa  fon  rival  fcul  maître  du  Gouvernement. 
A la  vérité  Mahamed  ne  celToit  pas  de  porter  |,e  titre  de  Khan  ; mais  Amir- 
timur  régna  feul  en  effet  ; & loin  de  lui  porter  envie  , le  Khan  faifoit  des 
prières  continuelles  pour  fa  profpérité. 

Après  avoir  exercé  radrainiftration  pendant  trente-trois  ans  avec  cétte 
parfaite  indépendance , Timur  entra  dans  le  Pays  de  liim  (y)  à l’âge  defoi- 
xante  ans,  & livra  au  Sultan  Bayazid  ou  Bajazetb  une  bataille,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jufqu’à  la  nuit.  Le  Sultan  prit  la  fuite  après  avoir  vû  fon  Ar- 
mée en  déroute  ; mais  quelques  Troupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces 
tuèrent  le  peu  de  gens  qui  l’accompagnoient  dans  fa  fuite  & le  firent  lui- 
même  prifonnier.  Timur  pafl'a  un  an  dans  le  Pays  ; & retournant  enfuite 
dans  fes  propres  Etats,  il  y fit  mourir  non-feulement  Bayatùd , mais  encore 
le  bon  Mahamed  ( s ) ; après  quoi  il  ne  fit  plus  difficulté  de  fe  faire  procla- 
mer Khan.  Bien-tôt  après  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais 
il  ne  pénétra  pas  plus  loin  qu’Otrar.  Une  maladie  , dont  il  fut  atteint  à 
râge  de  foixante-trois  ans  (a)  l’enleva  dans  cette  Ville,  en  140^  (ê)  , 


ÜK.SNOE 

BUKKnKlS. 

Scyruk-ia- 

mish. 

Mahamed. 


Togalak-tî- 
imir,  par  con- 
quête. 


A mur  Je 
HulFcyn  Rou- 
vcrncnc  cn- 
femWe. 

Timur  ré- 
gné fcul,  a- 
pres  avoir  dé- 
fait fon  rival. 


11  hat  l'ûr- 
mee  de  Baja- 
zet  & le  fait' 
priionnier. 


Sa  mort  4 
Otrar. 


(r)  la:  dernier  de  la  pofMrité  d’Ugaday, 

• onune  Kabul  avoir  été  le  dernier  des  defeen- 
dans  de  Jagathay;  carie  Gouveincmcnt  palTa 
enfuîtes  Tinmr-bek  & à fes  defcendaiis. 

(r)  Nommé  Roi  des  Jnes  par  Sliams-ad-- 
din,  pag.  i», 

({)  Sa  première  invafion  fut  en  1,159  ; 
mais  la  féconde,  dont  un  parle  ici , en  1360. 

(v)  Nommé,  pat  Shams-addin  , Eiidt-kbo- 
jiioglm. 

(x)  Kn  isrti. 

(y)  L’Auteur  entend !a  Turquie.  Cetteha. 
taille  fe  donna  jircs  d'..''.,jU'i  eu  yfr.fti.t,  il.-..ts 
fa  iVuiii'ie  ou  l’-’f/îr  .lA'i.ar.' , un  ^■t.■;Jrcdi  zS 


de  Juillet  1401. 

(ï)  Ces  deux  fait»  font  contredits  pat 
rHiltorien  de  Timur  btk,  qui  dit  (pig.  ayo.) 
que  Mahamed  mourut  dans  ia  Natolie,  p;a 
^!rès  la  b.ataille,  tandis  qu'il  droit  i la  pour- 
fuite  de  reniiemi , Jt  qued(.q'«z<ti  ou  B,%yaz:d 
mourut  l'année  d’après,  i Aktlabr  da.ns  le  mê- 
me Pays,  fort  regretté  de  Timur , qui  l’avc.it 
comblé  d’honneurs  Je  de  carcITcs  peudaiit  fa 
vie. 

(n)  S07  de  l'Kglrc. 

(1)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c- 
pag.  lyî'ci  fr.v.- 
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VOYAGES  DANS  L’ EMPIRE 


Gît  AKDS 

jUK  KASl  £, 


Schahbakht 
ou  Shcybuk. 


Padi-azza- 

oicin. 


Kuslianji, 


après  an  rcgne  de  trentc-fix  ans.  Ab«1ghazi  ne  s’ctant  propofé  de  parler 
que  des  Princes  defeendus  de  Ji-nghiz-khun,  ne  s’étend  pas  liir  les  defeen* 
dans  de  Timur,  parce  qu'ils  n’étoient  pas  de  la  même  race.  Us  furent  enfin 
chaflls  de  Mawara-inalir  ou  de  la  grande  Bukkarie  par  Schah-bakiit Khan 
des  Uibeks. 

Kbans  Usbeks  it  la  grande  Bukkarie. 
INTRODUCTION. 

ON  trouve  dans  niiftoire  de  Tcxcira  (a),  dans  li  Bibliothèque  de  d'IIer- 
belot  (è)  & dans  les  autres  Extraits  des  Hilloriens  Orientaux.,  quel> 
ques  éclaircilTemcns  fur  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Utikkarie 
depuis  les  conquêtes  des  Mahumetans  , fous  les  Dynallies  des  Arabes,  des 
Perfans  & des  'Pures.  Les  mêmes  Auteurs  traitent  auiii  des  fuccefleurs  de 
Jenghiz-khan  dans  cette  Région  ; mais  ils  parlent  peu  & fort  confuiement 
des  Princes  Usbeks  qui  ont  gouverné  le  meme  Pays.  Us  n’ont  donn  é , ni 
leurs  noms  dans  l'ordre  de  la  fuccefllon,  ni  les  dattes  ni  la  durée  de  leurs 
régnés.  Us  fe  contentent  de  faire  finir  leur  Monarciiie  il  y a plus  de  deux 
cens  ans.  En  un  mot,  ce  qu’il  y a de  plus  clair  fur  les  Khans  Usbeks  de  la 
grande  Bukkarie  eft  ce  qu’AUuIghazi  nous  en  adonné  dans  fon  llilloire  du 
Karazm , à l'ocealion  des  guerres  qui  s’élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces 
deux  Etats.  C'eft  de  lui  qu’on  empruntera  l’article  fuivant. 

ScHAHDAKtiT  ou  ièriifp  étant  entré,  en  1494  , dans  la  grande  Buk- 
karie, en  chaHa  le  Sultan  Butor  «S:  les  Jagathays,qui  fe  retirèrent  dans  l’In- 
de, où  ils  fe  firent  un  etablilfcment  par  leurs  conquêtes.  Enfuite  il  pénétra 
dans  le  Karazm,  qu'il  enleva  aulli  au  Sultan  Uujjeyn-nnrza.  U acheva  les 
exploits  militaires  en  1498,  qui  efl  l'époque  du  commencement  de  fou 
rcgne.  En  1507  le  Sultan  HuJJew  leva  une  puiflante  Armee  à Capi- 
tale du  Khorajan,  dans  le  dellcin  d'attaquer  la  grande  Bukkarie.  Mais  étant 
mort  dans  fon  eiitreprife  , l'adi-azzumm  , fon  fils , lui  lucceda.  Ce  Prince 
ne  fe  trouvant  pas  capable  de  le  mefurer  avec  Bheybek , fe  retira  dans  le 
Pays  de  kandabar , où  il  allêmbla  de  nouvelles  forces  pour  retourner  contre 
les  Usbeks.  Mais  il  fut  défait,  & rcduit  à la  nccelTite  de  fuir  en  Perfe. 
Sckih  i/mael/ofi  cmbralTa  fa  caufe.  Il  marcha  contre  Sheybek  en  1510.  Les 
deux  Armees  fe  rencontrèrent  prés  de  Ai.irti.  Celle  des  Usb.  ks  fut  tail- 
lée en  pièces,  & sheybek  fut  tué  dans  l’action  , apres  un  rcgne  de  dou- 
ze ans. 

Kushanji,  fon  fucceiTeur,  efl  regardé  comme  un  des  plus  nobles  & des 
plus  puiflans  l’rince»  Usbeks  qui  a.eni  rcgne  dans  le  Mawara-inalir.  En  1512, 
le  Sultan  Butor  revenant  oe  l'Inde  éx  sciant  joint  avec  yJhmet-isfuhuni  (c), 
pafia  le  Jihun  ou  l’y.Hiu,  & porta  fes  ravages  dans  la  Rig’on  de  k-Mihi.  Ces 
deux  Princes  avount  loumis  prciqu’ennêiementcateConirée,  lorfqueleKIian 
Kuskviji  parodiant  à la  tele  de  ion  Année  le»  défit  dans  une  bataille.  Le  tic- 

neral 

(a)  Iliùoire  de  Perfr,  pai;.  335.  plûtût  .Ç-na’/o»,  qui , fiiivmt  AfirHiid  dam 

{b)  .4  l’auiclc  Si'yiek.  Tixeiia,  lut  e.ivoyé  par  lliuatl .'iVeC  uuc  Ar- 

(f)  l'eut  dire  le  iiiéaie  que  Ktjemi , ou  luée pour  leeoutir  ilaiior. 
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néral  Perfan  fut  tué  les  armes  à la  main , & Babor  retourna  dans  l’Inde.  En 
1529,  Kusbanji  marcha  contre  Scbah-thamysb  oa  Tahmahs , fils  d’Ifraacl.  Mais 
la  fortune  l’ayant  abandonné,  il  lut  battu  par  les  Pufans  & contraint  de  fe 
réfugier  dans  fes  Etats.  Apres  quelques  autres  tentatives,  qui  furent  fuivies 
d’une  paix  folide  entre  les  deux  Monarques,  il  fe  rendit  à tiamarkand,  où  il 
mourut  la  même  année.  Son  régné  avoit  duré  vingt-huit  ans  ( d). 

1 L eut  pour  fuccefleur  ylbufayd,  fon  fils,  qui  mourut  en  1532,  après  qua- 
tre ans  d’un  régné  pailiblc  ( r ). 

Obeyd,  fucctlleur  d’yli.v/ij'd,  étoit  fils  de  Afoia/nci,  frère  de  Schabbubht 
qui  avoit  fait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  (J).  Ce  Prince  entra  dans  le 
Khorafan  & fe  rendit  maître  de  quelques  Villes,  tandis  que  les  Usbeks  du 
Karazm  firent  aulFi  divers  progrès.  Le  Schah  'Ibamasb  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Usbeks.  Obeyd  excité  par  Oinar-gba  J , qui  avoit  été  chafle  du 
Karazm,  fe  joignit  en  ij+a  aux  Kuans  de  Samarkand  ik  de  Tashkant  pour 
faire  une  in  vallon  dans  cette  Contrée.  Ils  y commirent  beaucoup  de  ravages  i 
& s’étant  failis  d’Avanash-klian , & de  tous  les  Princes  de  fad'amille,  ilsdivi- 
férent  entr’eux  les  Villes  & leurs  priibnniers.  Din-inaliamet,  fils  aîné  à’^-’ 
lanash,  reprit  Kliayuk  & Ürgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  fe 
hàtade revenir  avec  une  puilfaiite  Armée;  niais  Diii-mahamet  l’ayant  rencon- 
tré, dans  le  cours  de  la  meme  année,  le  défit  entièrement  malgré  l'inégalité 
de  fes  forces,  & rétablit  les  Princes  Karazmiens  (g)  par  un  écuange  de  pri- 
fonniers. 

Vers  l’an  ifso,  Obeyd  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan,  enleva  Maru 
aux  Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qu’il  avoit  laillé  dans  cette  \'ille,  & qu’il  ‘ 
voulut  rappeller  fur  quelque  foupçon,  livra  la  Place  à Din-AMamet,  alors 
Khan  du  Karazm.  VMf'ii'tte  Sur-nmhjmct  fuitan,  peût-6\s  de Ûin-Mabanict,  dont 

devint  le  fuccefleur,  voyant  les  Princes  de  fa  .Maifon  armes  contre  lui  [pour 
lui  enlever  les  Etats  qu’il  avo.t  hérités  de  fou  grand-Fère,]  livra  au  Khan  O- 
bt7d  f-s  quatre  V’iiles  de  Muni,  Ka/uy,  Yaurfurdi  6i  Duntkn , dans  i’efpérance 
que  ce  Monarque  lui  en  laifferoit  la  pofielhun  & fe  contenteroit  d’un  tribut  ; 
mais  il  eut  le  chagrin  de  reconnoître  qu’il  s’etoit  trompé.  Abulgliazi  ne  mar- 
que pas  le  tems  de  la  ni  art  d’Obeyd.  Texeira  &.  d'I  lerbelot , après  Aiirkond, 
la  mettent  en  1540  {b),  & ne  donnent  à ce  Prince  que  fix  ans  de  règne.  Ce 
doit  être  une  erreur  coniidérable  ; car  Abuighazi  fait  du  moins  juger  qu’il  ré- 
gna plus  de  cinquante  ans  ék  qu'il  mourut  vers  1584  ou  ij8.ï  (i). 

Il  paroît  aulli , p.ar  le  meme  témoignage,  que  fon  fuccefleur  fat  JJIandrr~ 
ih't  ( * ) , fils  d e Jæiiji'k,  {\\s  de  Khojté-midjamel , fils  d' Àl/ulgayir , qui  régna 
dans  le  Pays  des  kipjalts.  Ce  Prince  ayant  eu  l’efprit  aliéné , il  ne  fe  p.ifia 
rien  de  remtrqiiable  Ibas  fon  règne.  Après  la  mort  d’übeyd,  Nur-AkAamc; 

’ fe  remit  en  polïelfion  des  quatre  Villes  qu’il  avoit  codées  aux  Usbeks.  b'f/viA- 
JbùiU  I voulant  profiter  au.ü  de  cet  événement  (/) , enleva  iMaru  aux  Karaz- 

miens. 


{d)  Teseira , pas  335.  Cniubdot,  aiti- 
deStpy.ic.k.  piig.  7;i. 

(e)  Itidem. 

(f)  Vo/ca  c.'.defTui. 

(1;)  Voyez  cy  dcila?. 

(b)  Dans  la  Ville  df  Bot.Iura. 

(<)  Voyez  le  Oiapilrc  piéctdcr.î.: 

; Voyez  ci-deiTai,  iJid. 


(l\  ComiTie  ilparo't  ici qu’Abbas prie Miru 
p.cu  ap:ù»  la  mua  d üheyJ  i qu'il  cA  certain 
qu'.Mibas  commença  fon  rcene  en  isSj,  O- 
lieyd  doit  avoir  rcfi'li  jufqu'A  c.ue  année, 
s'il  ne  refia  pas  lilus  long  tems.  Mais  il  l'au: 
peut  être  lire  7Vimi;é  au  lieu  dVMor;  co 
qui  réduiroit  la  datte  à is;;. 


G R A s D .t 
BuKK.VaiE. 

AbnfayJ. 

Obcy.l. 


lllccdcr.' 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


(■  R A K n R 
}{  O K K A R I C. 

Abdalh!], 


Abdolmo- 

mlQ. 


IniRin  kuü. 


Nadir-mi- 

hamet. 


miens.  On  ne  trouve  rien  qui  puiflTe  jetter  du  jour  fur  le  commencement., 
fur  la  fin  fur  la  longueur  de  ce  règne. 

Abdallah,  fils  d’illander-khan  , monta  fur  le  Trône  après  fonpère;  mais 
le  commencement  de  fon  régné  n’eft  pas  moins  incertain.  On  lit  feulement  que 
quelques  années  après  la  mort  d’Ali , qui  arriva  en  1571 , Abdallah  fit  une  in- 
vafion  dans  le  Karazm,  & qu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à l’approche  à Hajin: 
ou  d'yizjm.  Enfuite  les  fils  d’Hujtm  ayant  arrêté  à Urgenz  un  Ambafladeur 
Turc,  qui  revenoit  de  la  grande  Bukkarie,  Æ'iLillab  entra  pour  la  fécondé  . 
fois  dans  le  Karazm  avec  une  Armée  nombreufe.  11  en  fit  la  conquête,  il  fc 
faifit  de  tous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan , & les  ayant  conduits  en  Biik- 
karie  il  leur  fit  ôter  la  vie.  Hajim  chercha  une  retraite  en  l’erfe,  auprès  d'Ab- 
bas , dans  l’année  du  Strpent  ( m ).  Deux  ans  après  , Abdallah  étant  entré 
dans  le  Khorafan,  llajim  prit  le  tems  que  les  Troupes  d’Abbas  marchèrent 
contre  cet  ennemi  commun , pour  fc  remettre  en  poffelfion  d'Urgenz  <St  de 
Khayuk.  Mais  ces  deux  Places  furent  bien-tôt  rcpnfes  par  l’Armée  d Abdal- 
lah, qui  alTiégca  lui-meme  IJazarash  &.  s'en  rendit  maître.  Il  mourut  après 
"qu’il  fut  retourné  dans  fes  Etats,  le  dernierjour  de  l’année  1597  , qui  cfl  celle 
de  Tatik  ou  de  la  Poule.  Suivant  Texeira  & d’IIerbelot,  ce  ih-ince  aôtif  éteit 
mort  dès  l’an  1540  (n),  & ne  régna  que  fix  mois  (0). 

Abdolmo  MIN  fon  fils,  par  une  fille  de  Alabainet , Khan  du  Karazm, 
monta  fur  le  '1  rône  après  lui.  11  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan , d’où  U 
voulut  retourner  dans  Tes  Etats.  Mais  il  fut  tué  par  fes  propres  gens,  à Za- 
min  fur  h Riviere  d’Amu  (p). 

Iham-kuli,  fils  d’yar-mahamet,  fut  le  fucceffeur  d’Abdolmomîn  (q). 

En  lôzo,  Arab  mahamet.  Khan  du  Karazm,  ayant  été  défait  par  fes  deux 
fils  rébclles,  Mulgh.izi,  qui  avoit  embraffé  la  defenfe  de  fon  père,  chercha 
une  retraite,  après  lecombat,  dans  la  grande  Bukkarie,  où  il  fut  reçu  favo- 
rablement. En  IÔ22,  Isfandiar  reprit  le  Karazm  & fit  périr  les  deux  Princes 
rébellcs.  Abulgliazi  retourna  aulTi-tât  à Urgenz.  Mais  fes  Sujets  Payant  aban- 
donné par  l’effroi  qu’ils  connurent  d’une  ^andc  Comete,  il  fe  retira  un  an  ou 
deux  après,  dan.'  le  Turkellan,  où  il  palla  deux  ans  à ta  Cour  de  Turfumlhau. 
De-là  il  fe  rendit  dans  la  grande  Bukkarie  à la  Cour  d’ Imm-kuli , qui  le 
reçut  froidement,  parce  que  Tmi/kot , auquel  il  s’étoit  d’abord  adrefle , étoit 
l’ennemi  des  Bukkariens.  [C’eft  ce  qui  l'obligea  de  retourner  dans  le  Karazm, |J» 
où  il  étoit  appellé  par  les  Turcomans.]  hnam-kuli  mourut  vers  le  tems  (a) 
qu’Abalgliazi  fut  proclamé  Khan  du  Karazm  (f  ). 

Il  eut  pour  fuccefTeur  Nadir  tnahamet  fon  frère.  En  1644,  les  Turcomans 
des  environs  de  Khayuk  & d'Hazarash  , dans  le  Karazm  , refuférent  de 
reconnoître  Abuighazi  pour  leur  Klian  & fe  mirent  fous  la  protedhon  de 
k grande  Bukkarie.  Nadir- .Mahamet  donna  le  gouvernement  de  ces  deux 
Places  à Kifferan  fon  petit-fils  , qu’il  rappella  bien-tôt  pour  mettre  à 
fit  place  un  Seigneur  de  fa  Cour.  11  fut  détrôné  en  164.6  par  quelques 

Seigneur» 


(«0  En  remontant  Utjiuis  la  mort  d'Ab- 
daUah  , ce  doit  être  l aii  1593. 

(ni  917  del'iîi'irc. 

( 0 , \'oy['z  le  Ch.ipitre  pritédent 
(»)  Voÿtz  ci-dclTas,  ii;a. 


(q)  Apparemment  en  1598. 

(r  ) Vus  1627. 

{s  ) Voyez  le  Chapitre  précédent, 
(t)  Peut  écie  en  1641. 
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Seigneurs  de  fes  vaflaux,  qui  fe  plaignoient  de  la  dureté  de  fon  regr.e  (v). 

Aboalaziz,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Ce  Prince  ayant  forme  le  dcfièin  de 
conquérir  le  Pays  de  Baü,  Subhan-kuli,  qui  régnoic  dans  cette  Contrée,  im- 
plora le  fecours  des  Karazmiens  pour  fa  defenfe.  Abuighazi , Khan  de  Ka- 
fazm , faifit  l’occafion  de  venger  fa  famille  des  injures  qu’elle  avoir  reçues 
d’Abdallah.  Il  fit,  pendant  plulicurs  années,  diverfes  invafions  dans  la  gran- 
de Bukkarie  ; il  y détruifit  plufieurs  Villes  & (ignala  fes  armes  par  de  grands 
ravages.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1658,  comme  on  l’a  déjà  rapporté 
avec  plus  d’étendue  ( x ).  Depuis  cet  événement , on  ne  trouve  plus  rien  de 
régulier  fur  les  Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

Les  Hiftoriens  Perfans , luivant  Texeira  & d’Hcrbelot,  font  fuccéder  au 
Khan  Abdallah , en  1540,  JbdalUaif , fils  de  Kushanji.  Texeira  dit  que  ce 
Prince  mourut  l’année  d’après,  & qu’il  fut  le  dernier  des  fuccelTeurs  de  Jen- 
ghiz-khan  dans  le  Mawara-imhr  (y).  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
c’eil  une  erreur  de  Texeira,  puifquc  d’Merbelot  nous  apprend,  fur  le  témoi- 
gnage du  Lebtarikh , qu’Abdalatif  vivoit  en  154 1 , dans  le  tems  que  cet  Ou- 
vrée fut  compofé  ( 2 ).  Quoiqu’il  en  foit , Abuighazi  s’accorde  peu  avec  les 
I lilloriens  Perfans  ; & nos  Lcéteurs  décideront  fans  peine  à laquelle  de  ces 
<ieux  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 

(v)  Ilift.  dts  Turcs,  des  Mongols.  &c.  (y)  Hiftoire  dePerfe,  pag. 

pag.  356.  (»)  Bibliotbe(]uc  Orientale,  pag. 

(x)  Voyez  le  Chapiuc  précildent. 


CHAPITRE  VIL 

De/cription  de  la  petite  Bukkarie  ou  du  Royaume  de  Kashgar, 
INTRODUCTION. 

Quoique  la  Géographie  Nubienne,  celle  à’Abulfeda,  THilloire  de  Tttiuir- 
bek,  ou  Tamerlan  , par  Shams-addin,  & les  Ecrits  de  divers  Auteurs 
Orientaux  n’ayent  donné  à l’Europe  qu’une  légère  idée  de  la  grande  Bukka- 
rie, il  fe  trouve  que  la  petite  Bukkarie,  quoique  plus  éloignée  de  l’Europe, 
eft  beaucoup  mieux  connue , parce  quelle  ell  le  palTage  commun  de  toutes 
les  Caravanes  de  Perfe  & des  Indes  , aulfi-bien  que  de  celles  du  Karazm  & 
de  la  Tartarie,  pour  fe  rendre  à la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè- 
res , non- feulement  de  divers  Marchands  qui  avoient  fait  le  voyage  (a), 
mais  encore  de  leurs  propres  obfervations , en  traverfant  le  Pays  d’un  bout 
à l’autre,  comme  il  efl:  arrivé  au  Père  Goës,  Jéfuite.  D’un  autre  côté,  les 
derniers  Miflionaires  Géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux 
de  plufieurs  Marchands  Chinois  & Tartares,  à qui  le  Commerce  ou  d’autres 

raifons 

(a)  Tels  qae  ceux  dont  on  doit  le  Recueil  à Jlmujit  & à Jebr^an,  qui  fit  le  voyige  avec 
^enkinfm. 

IX.  Part.  G g 
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! H TR  OUI- c-  raifons  avoient  fait  entreprendre  les  mêmes  courfes,  ont  drelTé  fur  ces  Mê- 
moires  une  Carte  de  la  petite  Bukkarie  & des  parties  adjacentes  de  la  Tarta- 
rie,  beaucoup  plus  éxadle  & plus  complette  que  tout  ce  qui  en  avoit  été  publié 
jufqu’à  leur  tems. 

Carte  du  Cette"  Carte  eft  contenue  dans  celles  du  Tibet,  qui  ont  été  publiées  par 
- le  Père  du  Halde.  A la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux  d’où  elle  eft  tirée 

ii'avoient  pas  pris  affez  foigneufement  les  latitudes  pour  fixer  les  politions  des 
lieux.  Mais  les  Millionaircs  ont  fuppléé,  dans  quelques  parties,  à ce  défaut. 
Les  Pères  Jartoux  & l'redelli , jénutes , avec  le  Père  Bonjour  , Religieux 
Auguftin  , ont  mefuré  la  diflance  qui  eft  entre  Kya-yu-quan , Place  la  plus 
• Nord-Oueft  de  la  Chine,  à l’extrémité  de  la  grande  Muraille,  & Hmi  ou 

Khamil,  la  plus  Orientale  des  Places  de  la  petite  Bukkarie  (b),  dont  ils  ont 
pris  les  hauteurs.  Ainfi , non-feulement  on  a déterminé  la  fituation  générale 
du  Pays  par  rapport  à la  Chine;  mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  & 
des  Bourgs  font  affez  bien  vérifiées,  parce  qu’elles  ont  été  tirées  de  Hami, 
dont  la  pofition  avoit  été  déterminée  ( c ).  11  feroit  à défirer  que  ces  Milîio- 
naires  euffent  pû  pénétrer  plus  loin  vers  l’Oueft  ; mais  le  Père  Gaubil  affure 
que  cette  enireprile  n’étoit  guércs  poftible  (d). 

Régis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  Tfe-vang-rnptan  , qui  étoit 
en  poffeffion  de  toute  la  petite  Bukkarie  & de  la  partie  Orientale  de  la  gran- 
de Tartarie,  fut  dreffée  en  partie  fur  les  informations  que  les  Millionaircs  fe 
procurèrent  à tlimi,  en  partie  fur  le  Journal  d’un  Envoyé  de  l’Empereur  de 
la  Chine  à ce  Prince  (<)  , & en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
l’Empire  (/ ).  Gaubil  s’étend  davantage  fur  les  Journaux  Tartares  dont  la 
Carte  eft  tirée.  On  lui  en  communiqua,  dit-il,  plulîcurs  qui  regardoient  le 
Pays  entre  Hami  & Ilarkas,  dont  l’un  en  particulier,  traduit  par  le  Père  Pa- 
renitiii,  étoit  excellent.  Il  marquoit  la  diftance  & la  pofition  des  Places  dans 
toute  cette  route;  ce  qui  fuppléa  au  défaut  des  obfcrvationsAftronoraiqucs  & 
des  mefures  plus  exacles  dans  la  compofition  de  la  Carte.  Ce  Journal  avoit 
été  donné  au  Père  Gerbillon , par  un  Seigneur  que  l’Empereur  Kanghi  avoit 
envoyé  au  Prince  Tfe-vang-raptun, 

C E Seigneur  entendoit  la  Géographie.  Il  s’étoit  procuré  de  bonnes  infor- 
mations fur  les  routes.  Il  les  avoit  fait  mefurcr  lui-méme  avec  toute  l’exac- 
titude qu’il  y avoit  pû  apporter.  Sa  route  avoit  été  de  Jüiya-hH-quan  à Hami  ; 
de  Hami  à Turf  an , & de  Turf  an  à Harkat-ili.  Quelque-tems  après  avoir  tracé 
la  route  d’apres  ce  Journal , Gaubil  vit  entre  les  mains  de  Régir  une  Carte 
dreffée  fur  les  Journaux  & les  Mémoires  deplufieurs  perfonnes  qucl’Empereut 
avoit  envoyées  à Ilarkas.  Il  y obferva  la  route  tracée  par  le  Seigneur  Chinois. 
Il  ajoute  qu’on  trouva  divers  autres  Journaux,  qui  donnoient  aux  Places  des 
Ciuations  conformes  à celles  de  la  Carte  (g),  foit  pour  la  longitude  (A)  ou 

la 

dans  Tes  tenfes,  & dont  le  Camp  ft  noinmuit 
Ilarkas  ou  Vrga. 

(/)  Oiine  du  Père  du  ItiUc,  Vol.  II. 

{g)  C'tû  apparemment  la  Cane  du  Pays 
entre  la  Chine  & la  Mer  Carpienne,  qui  fut 
envoyée  en  France.' 

( b ) Obfcrvations  Mathématiques  de  Son- 
ciet,  pag.  146  & 178. 

f. 
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(i)  II»  tronverent  cette  diûance  de  neuf 
ecn»  loixante-dix  li»  Chinois,  dont  dix  fi,nt 
ia  lieue  de  France.  Cette  inefute  réduite  en 
lieue  en  fait  quatre  viugt  dix-fept. 

( c)  Voyez  ci  dclfus  laT.nlile  des  Gtuationj. 
( d ) Oblërvatlons  Mathématiques  du  Père 
Soucier,  pau.  177. 

(e)  Qui  léliùoit  grè’s  de  îa  Rivière  d'Jli, 
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la  latitude;  d'où  l’on  peut  conclure  que  les  Chinois  & les  Tartares  font  beau-  iMTronoc- 
coup  plus  attentifs  que  les  Européens  à tenir  des  Journaux  exaéls  de  leurs  ^lon. 
Vosges. 

■Tels  font  les  matériaux  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Bukkarie  font  corn-  Sourcsrd’oij 
pofées.  A l’égard  des  Habitans&  de  leurs  ufages,  outre  quelques  obfervations 
qu’on  peut  recueillir  des  voyages  du  Père  C'roës , & de  ceux  des  Milïionaires  Hiiiitans  du 
qui  pénétrèrent  jufqu'à //ami,  nous  avons  un  Traité  exprès  fur  cette  matière,  l’jys. 
publié  à Cologne  en  1723 , fous  le  titre  d'Jitat  préfm  de  la  petite  (i)  Bukkarie, 
qu’on  nous  donne  pour  l’Extrait  du  Manufcrit  d’un  Voyageur.  On  en  a l’o- 
bligation à l'Editeur  que  nous  avons  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Bentink.  Mais 
il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  fait  beaucoup  d’ufage  dans  fes  Notes  fur  l’Hidoire 
à'^bulgbazi;  & cette  raifon  nous  a porté  à n’en  rien  emprunter  pour  l'éclair- 
ciflement  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukkariens  fur  l’autorité  de  fes 
Notes.  D’ailleurs , quelqu’exaélitude  qu’on  veuille  accorder  à ce  Traité  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  Habitans  du  Pays  & leurs  ufages,  la  Géographie  ea 
e(l  remplie  de  fautes  & mérite  peu  d’attention. 


( *■  ) Qui  contient  une  defetiption  esafte 
de  Ta  fltuscion , de  Tes  coutumes,  de  Ton  gou- 
vernement & de  Ton  commerce,  avec  une  Re- 


lation de  11  dernière  révolution  arrivée  dans 
ce  Pays,  la  mort  de  Boflo  kbun  & la  vie  de 
C'jntiùi-artpSan,  lu-tdave,  47  pegrr. 


§.  L , 


iY>m,  Boi  ttes,  Etendue  £3*  Divifton  de  la  petite  Bukkarie. 

SI  l’on  donne  à cette  Contrée  le  nom  de  petite  Bukkarie,  ce  n’eft-pas  qu'elle  La  petite 

ait  moins  d’étendue  que  la  Grande.  Elle  en  a même  beaucoup  plus.  Mais  Bukkarie  a 
elle  lui  cède  pour  le  nombre  & la  beauté  des  Villes , pour  la  bonté  du  terroir  quj”" 
& pour  l’abondance  des  Habitans.  Les  noms  de  Grande  & de  Petite  Bukkarie  grande, 
font  venus  apparemment  des  L^sbeks , qui  ont  voulu  dillinguer  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  pofTelTion , à laquelle  ils  donnent  natu- 
rellement la  préférence,  de  l’autre  partie  qu’ils  n’ont  pas  fubjuguée.  Cepen- 
dant Abulghazi  n’eraploye  point  une  feule  fois  le  nom  de  petite  Bukkarie  dans 
fon  I lilloire.  Il  parle  de  Kashgctr , de  Yarkien  & d’autres  Pays  qui'  apparte- 
noient  à cet  Etat,  comme  d'autant  de  Contrées  différentes,  auxquelles  il  ne 
connoiffoit  pas  de  nom  général. 

Avant  que  les  Usbeks  euflent  conquis  une  partie  de  la  Bukkarie,  toute  lîüe  s*c!l . 
cette  Région  étoit  connue  fous  le  nom  de  Jagathay  ou  de  Pays  àt  Khan  Jaga- 
tbay , un  des  fils  de  Jenghiz-khan , dont  elle  avoit  été  le  partage.  Les  Euro-  g”''*' 
péens  lanommoient  aufîi  Royaume  de  Kasbgar,  parce  que  cette  IVovince,  qui  ^ 
en  faifoit  partie , étoit  la  réfidence  ordinaire  du  Khan.  Dans  l’Hiftoire  de  Ti-  Pays  des 
murbek,  la  petite  Bukkarie  eftconfidérée  comme  une  partie  du  Moguliflan, 

& comme  le  Pays  des  Jetah  ou  des  Getes,  que  les  Géographes  Perfans  placent  . 

dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  en  cfl  au  Nord. 

L A petite  Bukkarie  e(l  environnée  de  Deferts.  A l’Ouell , elle  a la  grande  Bornes  de  !î 
Bukkarie;  au  Nord,  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Tartares  Kalmuks;  a l'EH:, 
celui  des  Mongols  fujets  de  la  Chine  ; au  Sud  le  Tibet , dont  elle  efl;  féparéc 
rnr  le  grand  Defeit  qui  fe  nomme  Koti,  l’extrémité  Nord-Oueft  de  la 

Cg  3 Chine, 
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Chine,  qui  en  eft  féparée  par  un  autre  Deferc  ou  plûtôt  par  une  partie  du 

eft  fituée  entre  le  quatre-vingt-douzième  & le  cent  dix-huitième  de- 
crè  de  longitude,  & entre  le  trente-cinquième  degré  trente-huit  minutes  (a) 
& le  quarante-cinquième  degré  de  latitude.  Ainfi  fa  longueur,  de  l'Oueft  3 
l’Eft  eft  d’environ  huit  cens  quarante  milles;  & fa  largeur  de  cinq  cens 
foixante-dix  du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  confidérant  dans  tout  fon  cours , 
parce  qu’elle  forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord- Eft,  fa  longueur  fera  de 
douze  cens  milles,  & fa  largeur  n’excède  nulle  part  cent  quarante. 

C’es  T un  Pays  aflez  fertile  & fort  bien  peuplé.  Mais  la  grande  élévation 
de  fa  terre,  & la  hauteur  des  montagnes  qui  l’environnent  de  piufieurs  côtés, 
fur-tout  au’ Sud,  le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  devroit  l’être  natu- 
rellement pat  fa  fituation  ( 4 ).  • r rr  L- 

I L eft  fort  riche  en  Mmes  d or  & d argent,  quoique  fes  Habitans  en  tirent 
peu  d’avantage.  Les  Kalmuks,  qui  en  font  les  maîtres,  & les  Bukkariens, 
Ignorent  également  la  manière  de  les  travailler.  Cependant  ces  deux  Nations 
ne  manquent  pas,  au  printems,  de  recueillir  l’or  que  les  torrens  entraînent  des 
montagnes  lorfque  la  nége  commence  à fondre.  De-là  vient  toute  la  poudre 
d’or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes,  à la  Chine,  &fouventjufqu’à  To- 
bolskoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  auHi,  dans  le  Pays,  beaucoup  de  mufc 
& toutes  fortes  de  pierres  précieufes,  fans  en  excepter  le  diamant.  Les  Ha- 
bitans  n’ayant  pas  l’art  de  le  polir,  font  obligés  de  le  vendre  brut  & tel  qu’ils 

le  trouvent  (c).  , , , . j r j-  r 

Tout  le  Pays  confiftc  dans  une  longue  chaîne  de  montagnes,  quifedivife 

en  piufieurs  branches  & qui  iraverfe  des  Defcrts  fabloneux.  Le  pied  de  ces 
montagnes  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles.  Jicgir  obferve  qu  entre  les  Villes 
de  la  petite  Bukkarie  on  ne  trouve  aucun  \ illage  ( (/ ) > de  forte  qu  en  voya- 
ceant  de  Tune  à l’autre  il  ne  faut  pas  fe  promettre  de  trouver  la  moindre  com- 
modité. Il  attribue  cct  inconvénient  au  génie  des.  Tartares,  qui  leur  fait 
préférer  les  tentes  aux  maifons , fans  compter  la  nature  du  Pays , qui  étant 
Lâfé  par  quantité  de  branches  du  en  devient  inhabitable  dans  quelques 

^ * î)  "NÏvife  la  petite  Bukkarie  en  piufieurs  Etats , qui  forment  autant  de  Pays 
différens-,  mais  dont  les  noms,  les  bornes  & 1 étendue  font  ignores  de  nos 
Géographes.  Du  tems  de  G«?x,  elle  ëtoit  compofee  de  deux  ce- 

ini  h!  à l’Oueft  & celui  de  CMs  à l’Eft.  Aujourd  hui  nous  pouvons 

h dlvièîIrquatreSt^^^^^  qui  font  le  Royaume  de  Kashgar,  & les  Provin- 
ces d’MJù,  de  Turf  an  & de  KImùl  ou  Ham. 

(J)  Cependant  Bentink  & les  Auteurs  dé 
la  Defeription  dirent  que  les  Villes , au  nom- 
bre d’environ  vingt,  ont  un  grand  nombre 
de  Villaees  dans  leur  dépenilance.  Hiji.  dts 
Turcs,  iSc.  pag.  +71  fÿ  474-  „ , „ 

(e)  Cbine  dul’étc  du  Halde,  Vol.  U. 


(a)  Angl-  trente  minutes.  R.  d.  E. 

(h)  Suivant  VEsüS  pri/tnt  Je  la  petile Buk- 
karie, elle  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits 
fc  de  raifins.  Mais  la  chaleur  y e(l  (icxcellive 
qu’oa  ne  peut  la  fupporter  hors  des  maifons. 

(c)  Hilî.  des  Tuics,  des  Mongols,  &c. 
pag.  469.  & fuiv. 


¥ 


Hiryxans 


Digite«d-by 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Chap.  VIL 


2 a? 


Royaume  de  Kashgar  6f  Province  d'Àkfu. 

KASHG  AR  ou  Karkar,  eft  la  plus  Occidentale  des  quatre  Provinces  de 
la  petite  Bukkarie  , ou  plûtôc  fa  véritable  fituation  e(l  au  Sud  d'Jkfu. 
A rOuelt  elle  a la  grande  Bukkarie,  dont  elle  eQ  féparée  par  une  double 
chaîne  de  montagnes , entremêlées  de  Deferts  ; au  Sud , le  Tibet  ; à l'Eft  , 
le ou  le  grand  Délèrt,  qui  s'étend  jufqu’à  la  Tartarie  Orientale.  Elle 
peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles  de  longueur , du  Nord  au  Sud  ; & trois 
cens  Toisante  de  largeur , de  l’Ouell  à l'EU.  Dans  un  (i  grand  efpace , il  ne 
Te  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf  Villes  dont  les  Voyageurs  nous  ayent  ap- 
pris les  noms  (a),  & l’on  n’en  compte  que  trois  qui  méritent  un  peu  d’at- 
tention. Leur  nom  cil  Té  (t)  Kashgar,  ïariian  & Khotom. 

Kashgar  (c),  ou,  comme  les  Jéfuites  l’écrivent  dans  la  Carte,  Hafi- 
kar  , eft  fituée  au  Nord-Efl  (d)  des  deux  autres,  vers  les  frontières  de  la 
grande  Bukkarie , au  pied  des  montagnes  qui  féparent  ces  deux  Régions 
(e).  Elle  ail  placée  fur  la  rive  Eft  d’une  Rivière,  qui  tombant  des  mêmes 
mont^nes  va  le  jetter  dans  le  Défert  à trente  ou  quarante  milles  de  la  Vil- 
le. C/étoit  autrefois  la  Capitale  du  Royaume;  mais  lientink  obferve  qu’elle 
eft  extrêmement  déchue  de  Ton  ancienne  grandeur,  depuis  que  les  Tartares 
en  font  en  poffelîîon.  Cependant  il  ajofite  qu’elle  entretient  encore  un  Com- 
merce aflez  confidérable  avec  les  Pays  voifins,  quoique  fort  inférieur  à celui 
des  anciens  tems  (/).  Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan , Kashgar  fut 
long-tems  la  Capitale  du  Turkeftan  , c’eft-à-dire  , du  domaine  des  Turcs, 
qui  étant  fortis  d’une  Tribu  peu  confidérable  près  du  Mont  Altay,  fe  répan- 
dirent au  fixiéme  fiècle  dans  toute  la  Tartarie  à l’Oueft,  & changèrent  plu- 
fieufs  fois  le  Siège  de  leur  Empire  à mefure  que  leur  domination  s’étendoit.. 
C’eft  ainfi  qu’ après  Kashgar  ils  eurent  O/ri»- pour  Capitale,  fous  le  règne  de 
Kavar-khan  (g). 

Y A R K I A K , ou  Terghian  (h)  fuivant  Bentink , eft  à préfent  la  Capitale  de 
toute  la  petite  Bukkarie.  Sa  fituation  eft  au  Nord  de  Kashgar , fur  le  bord 
d’une  petite  Rivière,  dont  les  eaux  ne  pafient  pas  pour  faines.  Alais  Bentink 
peut  s’étre  trompé  fur  ce  point,  puifque  la  Carte  des  Jéfuites  place  Yarkian 
au  Sud-Eft  de  Kashgar,  à quatre-vingt-dix  mille  de  diftance  (i),  & fur 
une  Rivière  qui  defeendant  des  montagnes  à la  même  diftance  au  Sud-Oueft, 
coule  vers  le  Nord-Eft  & tombe  dans  Te  Lac  de  Lop  à fix  cens  milles  de  fa 
fource.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu' Yarkian,  ou  Terghian,  eft  une  grande 

Ville, 


(i)  La  Carte  des  Jéfuites  n’tn  offre  pas 
davantage. 

( i)  Ce  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  tex- 
te Anglois.  R.  d.  lî. 

( c ) Aboifeda  dit  qu'eiic  fe  nomme  aufH 
■^■dukand. 

(d)  jingt.  au  Nord  Oucfl.  R.  d.  E. 

(c)  Les  Tables  à'jlbulfeda,  de  KaJJir  ad- 
Un  & lïUluheg , placent  cette  Villeà  quaran- 
te quatre  degrés  de  latitude,  celle  de  Kry- 
à quarante  degrés,  c'cR-à-dire,  vingt 


ou  trente  minutes  plus  au  Nord  qu'elie  n’eft 
placée  dans  la  Cane  des  Jéftiiics. 

(/)  Iliil.  des  Turcs,  des  Mongols  &c- 
pag.  471. 

(g)  Bibliothèque  Orientale,  pag.  610. 

(i)  Bentink  écrit  Tcrtee»  Æt  Terkeben. 
D’autres,  Irkm,  Irgbcn,  Jarkan,  Znrkbmir 
Yurkend  & Iliarkban. 

( i ) Marco  Polo  le  traverfa  auffi  eo  allant 
de  ICashgat  à Kumu 
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Ville , aflez  bien  bâtie  à la  manière  des  Orientaux , quoique  la  plûpart  des 
maifons  Ibient  de  briques  cuites  au  Soleil.  Le  Pays  elt  très-fertile  aux  envi- 
rons. 11  produit  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes. 

On  voit  dans  la  Ville  un  Château,  où  le  Kontayii,  Khan  des  Kalmuks, 
vient  palTer  de  tems  en  tems  quelques  mois,  lorlqu’il  y croit  fa  préfence  né- 
ccllaire.  De-là  vient  qu’on  a quelquefois  pris  Yarkian  pour  le  lieu  ordinaire 
de  fa  réfidence. 

Comme  cette  Place  ell  aujourd'hui  le  centre  du  Commerce  entre  les  In- 
des & le  Nord  de  l’Afie,  entre  le  Tibet  & la  Sibérie  , entre  la  grande  Buk- 
karie  & la  Chine,  elle  ne  peut  manquer  d’étre  fort  peuplée,  ni  fes  Habitani 
üukkariens  d être  très-riches,  puifquc  c’ell  par  leur  entremife  que  le  Com- 
merce fubfifte  entre  tant  de  Régions  différentes.  Le  dernier  Empereur  de 
Ruflie  fe  propofoit  d’en  établir  un  régulier  par  la  Rivière  d'irtiebe,  entre 
Yarkian  & fes  Etats.  Ses  Sujets  en  auroient  tiré  de  grands  avantages. 

La  Ville  de  Khotatn,  ou  Hotom  (è),  eft  fituéc  au  Sud-Ell  d’ Yarkian,  fur 
la  rivière  de  Hutomm-Julon , comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  Carte.  Quoi- 
que foumife  au  grand  Khan  des  Eluths,  la  grandeur  de  fon  Commerce  la  rend 
encore  affez  floriffante.  On  y voit  en  foule  les  Marchands  du  Tibet  & des 
Indes  (/).  Ses  Habitans  font  obligés  de  faire  profefüon  du  Mahométifine , 
ce  qui  n’cmpèche  pas  que  les  Payens  des  environs  ne  jouilTent  d’une  entière 
liberté.  La  Ville  eft  bâde  de  brique.  On  vante  la  fertilité  du  Pays.  Il  paye 
au  Kontayki  un  tribut  annuel,  à la  faveur  duquel  iljouit  de  fa  proteèUon,  fans 
être  autrement  incommodé  par  les  Eluths. 

On  alTura  l’Auteur  que  la  Ville  de  Talafiigm,  qa’IHk  réfigna  au  Khan  Aa- 
car,  & que  les  Mongols  nomraoient  Kambalik,  c’eft-à-dire /a  bonne  (^m)Vilk, 
fubfifte  encore  dans  la  petite  Bukkarie , près  des  frontières  de  la  Grande 
& du  Pays  des  Kalmuks , & que  c’eft  de  ce  côté-là  un  des  principaux  paffa- 
ges  dans  la  grande  Bukkarie  (n  ).  C’eft  la  même  Ville  qu’Abulfeda  & d’Her- 
belot  (0)  écrivent  BalaJ'agm.  Il  eft  aifé,  dans  l’Arabe,  de  prendre  un  b pour 
un  y,  parce  que  la  dift'crencc  de  ces  lettres  dépend  d’un  fcul  point.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagan  dans  le  Pays  des  Turcs , près  de  Fa- 
rab  ou  à'ütrar  (f).  Dans  un  autre  endroit,  il  la  place  fur  les  frontières  des 
Turcs,  au-delà  au  Silmn  ou  du  Sir,  près  de  Kashgir  {q\  Mais  la  Carte  des 
Jéfultes  n’oôre  aucune  Ville  fous  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  noms. 

Le  Pays  d'Jkfu  eft  (Itué  au  Nord  de  Kashgar  Ck  à l’Oueftde  la  Province  de 
Turf  an.  On  lui  donne  environ  trois  cens  foixante  milles  de  longueur,  & foi- 
xante  dix  de  largeur.  C'eft  dans  cette  partie  de  la  petite  Bukk^ic  que  l’Em- 
pire Occidental  de  Lyau  ou  des  A’iraKrparoît  avoir  été  fondé  (r)  j & par  con- 

féquent 


(It)  A'.'loin  pjr  Marco  PoIo.  Hotem  dnns 
la  CAlc  des  Jéfuites.  J(iim  dans  d'autres 
Canes.  Kbatem  par  licntink  , de  Khttcn  p«r 
les  Ecrivains  Orientaux.  AbullVda  dit  qu’elle 
étoit  d'une  ÿraiidcur  incroyable  , & que  fes 
Hnbiians  éto'ieiit  originairement  du  Kaiay. 

(1)  jir.gl.  Quoique  fes  llabitins  fuient  pref- 
ue  tous  Mahométans,  cependant  les  Payens 
es  environs  n'en  jouiffent  pas  moins  d'une 
entière  libellé  de  coofciencc.  R.  d.  £. 


(w)  Voyez  ci  dcfTiis. 

(n)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c, 
■P’e-  471.  ^ , 

f 0)  Au  mot  Turc  K Turrowsn. 

(/>)  Cinvarnmiee  ilefcrij4û,  pag.  64.  Mais’ 
dans  fa  Table  (paq.  $i.)  il  le  met  de  trois  de- 
grés cinq  minutes  plus  à l'RIl  que  ftrab, 

(q)  Ibid.  pag.  74. 

(r)  Voyez  ci-dclTui. 
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Icqacnt  ce  Pays  doit  être  celui  de  Kara-kitay  ou.  de  Kara-katay,  dont  la  fitua- 
tion  a caale  de  l’embarras  aux  Iliftoriens.  Cette  conjeébure  s’accorde  avec 
le  Journal  du  Père  Goës,  qui  dans  fon  voyage  de  Ktubgar  à Akfu  traverfa 
unDéfert  fabloneux  (r)  nommé  Kara-katbuy  ou  le  Katay  noir,  parce  qu’il 
fut  long-tems  habité  par  la  Nation  de  Katay.  Eneflfet,  comme  les  Kitans  con- 
quirent toute  cette  partie  de  la  Tartaric  qui  ell  depuis  Lyau-tong  jufqu’au 
Royaume  de  Kashgar,  le  Pays  à l’Ouefl;  du  Whang-ho  tSc  la  Province  Chinoife 
|J*de  Chan-li,  [où  fe  terminoit  l’Empire  du  Kitay ,]  ou  du  moins  toute  la  pe- 
Ute  Bukkai  ie,  avec  le  Pays  de  Cha-cbeu  au  Sud-Eft  de  Khamil,  pourroient  a- 
voirporté  le  nom  de  Kara-kitay  fous  les  Mongols  avant  la  chute  de  leur  Em- 
pire ; après  quoi  les  Princes  naturels  de  ces  Régions  ayant  fecoué  le  joug  des 
kitans  , le  nom  de  Kara-kitay  pourroit  être  demeuré  à ce  Pays  particulier  ou 
ils  fondèrent  leur  nouvel  Empire. 

A K su  (f),  principale  Ville  du  Pays,  e(l  fouvent  nommée  par  les  Voya- 
geurs; mais  fans  autre  éclaircilTcraent  que’  celui  du  Père  Coèt,  qui  la  donne 
au  Royaume  de  Kashgar,  & qui  raconte  que  le  neveu  du  Roi  en  étoit  Gou- 
verneur.  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  elle  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  d’une 
petite  Rivière,  qui  tombant  des  montagnes  au  Nord-Ouell,  fe  perd  à la  mê- 
me diflance  dans  les  fables  du  Dél’ert.  I.a  Rivière  d’Ili,  qui  coule  du  côté 
où  le  Kotuayki,  grand  Klian  des  Elutlis  ou  des  Kalmuks,  fait  fa  réCdence  or- 
dinaire dms  fon  camp,  nommé  Harkas  ou  Urga,  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  dans  la  partie  Nord-Ell  de  cette  Province.  Plus  à l’Oueft  for- 
tent  le  Ckui-vmen  & le  Talas-mwren , fur  le  dernier  defquels  M.  Danville  place 
la  Ville  de  üayram.  Ces  deux  Rivières,  après  un  cours  de  cent  quatre-vingt 
milles , tombent  dans  des  Lacs  de  la  grande  Tartarie.  . 

On  doit  obferver  ici  que  le  Père  Coës,  qui  traverfa  la  petite  Bukkarie, 
depuis  Yarkian  Jufqu’à  Khamil  ou  llairù,  ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  nom 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes,  entre lefquels cette  Région  étois 
diviCée:  \c  Kashgar,  qui  comprenoit  la  partie  Occidentale  ; & le  Cbaüs,  qui 
ibrmoit  la  partie  Orientale  (e). 

(r)  naji.ma!i.imct  en  fait  un  Dèfcn  fau-  la  Rivière  fiir  laqucllè  elle  cR  iituèe,  eft  de 
ïa;;e,  entre  Kashgar  & .Mtfu.  cette  couleur.] 

V (*)  fiinirie  £411  blancbe.  [Peut.fitrc  (v)  Ciiiis  dans  Trigaut. 
non  donné  ce  nom  à celte  Ville  parce  que 

Pminces  de  Turfan  £f  de  Kbaniil. 

La  Province  de  Turfan  eft  fituée  à l’Eft  d’Æfu.  Elle  peut  avoir  deux  cens 
dix  milles  de  longueur,  fur  quatre-vingt  de  largeur.  Celle  de  Khamil  n’a 
pas  dans  fa  plus  grande  longueur,  plus  de  cent  quatre-vingt  milles.  Dans  fa 
largeur  elleert  égale  à l’autre.  Il  paroît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moins 
la  partie  du  milieu  qui  eft  à l’I'.ft  de  l’erfan,  étoit  autrefois  pofledée  par  les 
ligm  ou  les  Oygurs.  Leur  Capitale,  que  les  Chinois  nomment  Ho-cheu  (a), 
étoit  à huit  ou  neuf  lieues  de  cette  Ville.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè- 
res de  l’Hiftoire  Cliinoife,  pour  décider  û c’étoit  la  même  que  Bhhhalik,  ou 
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(a)  Voyez  ci  dtfles. 
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fl  Bishbalik  écoit  une  autre  Place  au  Nord  de  Turfan,  fuivant  la  poficion  que 
lui  donne  le  Père  Gaubil  (i).  Les  Vigurs  polTedoient  aulfi  les  parties  adjacen- 
tes de  la  Tartarie,  jufqu’aux  fources  de  la  Rivière  d’Irtiche  & jufqu’au  Mont 
Altay. 

Le  Pays  de  Turfan  contient  plufieurs  Villes,  entre  Icrqudles  Turfan  tient 
le  premier  rang.  Elle  ell:  repréfentée  dans  le  Journal  de  Goës  comme  une  Ville 
bien  fortifiée.  Mais  les  Milîionaircs  nous  apprennent  feulement  que  c’eft  une 
Ville  confidérable  (f^;  qu’elle  efl;  à lix  journées  de  ilami  ou  de  Klmmil,  en 
pafiant  une  branche  du  Kobi  ou  du  Dcfert,  mais  à dix  journées  des  montagnes 
qui  font  au  Nord  de  Hami  & les  plus  petites  de  toute  la  Tartarie. 

Le  Pays  de  Kliarail  ne  contient  qu’une  petite  Ville  de  même  nom  (d).  On 
y voit  même  peu  de  Villages.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  rempli  de  maifons 
difperfées.  Les  Habitans  lont  de  haute  taille , vigoureux , bien-faits , & d’u- 
ne extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Khamil  ou  de  Hami  eft 
à quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yti-kev;  («  ),  une  des  portes  de  la  grande  Mu- 
raille. Elle  eft  environnée  de  terres  allez  fertiles;  mais  au-delà  de  cet  efpace 
on  ne  trouve  que  des  fables  fecs  & les  plus  ftérilcs  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n’eftpas  infeélé  de  l’Idolâtrie  des  Lamas.  Tous  les  Habitans  y font 
profcllion  du  Mahométifme.  La  terre  n’y  produit  guéres  d’autres  fruits  que 
des  melons,  dont  on  vante  la  délicatefle  & qui  l’emportent  fi  fort  fur  ceux  de 
l’Europe,  que  fe  confervant  long-tcms  après  leur  faifon  on  en  fert  pendant 
tout  l’hyver  fur  la  table  de  l’Empereur  (/).  Gerbillon  dit  néanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  offre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  & 
le  raifin  (g).  Mais  il  ne  parloit  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux, 
comme  les  autres  Millionaires. 

Le  Défert  dont  on  a parlé,  & qui  fe  trouve  fitué  entre  Hami  & la  grande 
Muraille  de  la  Chine,  fait  partie  du  grand  Schamo  ou  du  Kobi.  On  n’y  trouve 
pas  d’herbe  ni  d’eau.  Les  voyageurs  perdent  fouvenc  leurs  chevaux  en  le  tra- 
verfant.  Aufli  les  Tartares  employent-ils  plus  volontiers  des  dromadaires,  par- 
ce qu’il  faut  peu  de  nourriture  à ces  animaux  & qu’ils  fe  pafient  d’eau  cinq  ou 
fix  jours.  Cependant  le  Kobi  n’eft  pas  borné  à cet  efpace,  qui  n’eft  que  de 
quatre-vingt-dix  lieues.  Il  a quantité  d’autres  branches , qui  fe  répandent  com- 
me autant  de  veines  infeélées  «St  qui  divifent  le  Pays  comme  en  pelotons , les 
uns  fecs  «Sc  tout-à-fait  deferts,  les  autres  aÛcz  fertiles  pour  la  fubfiftance  d’un 
petit  nombre  de  Tarures  (i). 


fi)  Voyez  ci-dertus.  ( e)  Le  Tort  <]ui  eft  prêt  de  cette  porte  fe 

( f ) lit  la  mitteijt  dans  la  Tarttrie  [ Occi.gjfnomtne  Kja  yu  fuait. 
dentale]  parce  que  les  Tartaret  font  maîtres  (/)  Chine  du  Têre  du  Halde,  VoU  II. 
du  Pays.  ( r ) Ibidem. 

(d)  Bcntinic  écrit  Kbamil.  Coës  & d'au-  ( e ) Ibidem. 
très  éctivetit  Kemul, 
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5.  II. 

Ilabhms  de  la  petite  Bukkerk. 

SUIVANT  la  deferiplion  de  Y Etat  fré/ent  àc  cette  Coatre'e,  la  plupart 
des  Bukkariens,  fcs  anciens  I labitans,  ont  le  teint  bazané  & leschevcux 
noirs;  quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds,  beaux  & bien-faits. 
Ils  ne  manquent  pas  de  politelTc.  Leurs  manières  font  graeieufes  pour  les  E- 
trangers.  Mais  ils  ont  de  l’avidité  pour  le  gain , & beaucoup  d’inclinatio.n 
pour  le  Commerce,  qu’ils  exercent  avec  aflez  d’avantage  à la  Chine,  en  Per- 
fe , dans  les  Indes  & dans  la  RulEe.  Traiter  avec  eux  fans  précaution , c’elt 
s’expofer  à devenir  leur  dupe. 

L’ HABILLEMENT  des  hommcs  efl:  peu  différent  de  celui  des  Tartares.  Ils 
portent  des  robes  qui  leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  jambes,  avec  des  manches 
fort  larges  vers  les  épaules  & ferrées  autour  du  coude.  Leurs  ceintures  reffem- 
blenc  à celles  des  Polonois.  L’habit  des  femmes  cft  exaftement  le  mcTme  que 
celui  des  hommes  , & piqué  ordinairement  de  coton.  Leurs  pendans-d’oreil- 
les  ri’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long  & leur  defeendent  julqu’aux  épaules. 
Elles  divifent  leur  chevelure  en  trelles , qu’elles  allongent  avec  des  rubans 
noirs,  brodés  d’or  ou  d’argent,  & par  de  grandes  touffes  d’argent  ou  de 
foie , qui  leur  pendent  jufqu’aux  talons  (a  ).  Trois  autres  touffes  moins  gran- 
des leur  couvrent  le  fein.  Elles  portent  des  colliers  ornés  de  perles , de  peti- 
tes pièces  de  tnonnoie,  & de  plulieurs  autres  bijoux  dorés  ou  argentés,  qui 
ont  beaucoup  d’éclat.  Les  deux  fexes  employent  aulli , pour  ornement , de 
petits  facs  de  cuir,  qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Prêtres, 
comme  autant  de  précieufes  reliques. 

QuEUiUEs  femmes,  fur-tout  avant  le  mariage,  fe  peignent  les  ongles 
de  rouge.  Cette  couleur  dure  long-tems.  Elle  cil  tirée  d’une  herbe  qui  le 
nomme  Arna  en  langue  Bukkarienne.  On  la  fait  fécher,  on  la  pulvérife, 
avec  un  mélange  de  poudre  d’alun  ; & vingt-quatre  heures  avant  que  d’en 
■fer  , on  prend  foin  de  l’expofer  à l’air. 

Les  femmes , comme  les  hommes,  portent  des  hautes- chauffes  fort  étroi- 
tes, & des  bottes  légères  de  cuir  de  Rutiie,  fans  talons  & fans  femelles. 
Leur  chauffure  pour  les  pieds  ell  une  forte  de  gallochcs,  ou  de  fandalcs  à la 
manière  des  Turcs,  avec  des  talons  fort  hauts.  Les  bonnets  font  auffi  les 
mêmes  pour  les  deux  fexes;  excepté  que  les  femmes,  & fur-tout  les  jeunes 
filles , enrichiffent  les  leurs  de  divers  ornemens  , tels  que  de  petites  pièces 
de  monnoie  & des  perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  diftinguées  des  filles 
que  par  une  longue  bande  de  toile  qu’elles  portent  fous  leurs  bonnets  & qui 
le  roule  autour  du  col , pour  former  par  derrière  un  nœud  dont  l’un  des 
bouts  leur  tombe  jufqu’à  la  ceinture  (b). 

Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre  & ne  font  pas  mal  bâties  ; 
mais  leurs  meubles  font  en  petit  nombre  & ne  fervent  pas  beaucoup  à les  or- 
ner. 

(•)  Ce  font  app.iremircnt celles  Grue-  (i)  Ilift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
iwappellc  Finîmes  de  la  Tarturie  Oritntole,  paj.  476,  & fuiv. 
t qu'on  voit  reptéfentées  dans  la  ligure. 

IX.  Part.  H h 
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ner.  On  n’y  volt  ni  chaifes , ni  tables , ni  d’autres  commodités  que  quel- 
ques coffres  de  la  Chine , garnis  de  fer , fur  lefquels  ils  placent  pendant  le 
jour  les  matelats  qui  leur  fervent  pendant  la  nuit,  en  les  couvrant  d’un  ta- 
pis de  coton  de  différentes  couleurs.  Ils  ont  auffi  des  rideaux  ornés  de  fleurs 
& d’autres  figures  , & une  forte  de  châlit  d’une  demi-aune  de  hauteur  & 
long  de  quatre  aunes , qu’ils  couvrent  d’un  tapis  pendant  le  jour.  Ils  fe  cou- 
chent tout-à-fait  nuds  ; mais  ils  s’habillent  toûjours  en  fortant  du  lit.  Ils 
s’afieyent  les  jambes  croifées,  à la  manière  des  Turcs. 

Le  un  propreté  eft  exireme  dans  leurs  alimens.  Ils  les  font  préparer  dans 
leur  propre  chambre,  c’clf. à-dire,  fous  leurs  yeux,  par  des  Efelaves  qu’ils 
achètent  ou  qu’ils  enlcvent  aux  Kalmuks,  aux  Kulfiens  ou  à d’autres  Nations 
voifines.  On  voit  dans  ces  chambres  quantité  de  pots  & de  chaudrons  de 
fer , rangés  près  de  la  cheminée , qui  fert  aulli  à l’entretien  de  la  chaleur  en 
hyver.  Quelques-uns  ont  de  petits  fours , conflruits  , comme  les  murs  , de 
terre  cuite  ou  de  brique.  Leurs  autres  ullencilcs  font  quelques  plats  de  Ci- 
fiia  (f  ) ou  de  porcelaine,  & diverfes  fortes  de  vadfeaux  de  cuivre  pour  fai- 
re bouillir  le  thé  & chaufler  l’eau  dont  ils  fe  lavent.  Une  pièce  de  calico 
leur  fert  de  nappe  & de  ferviettes.  Ils  n’ont  pas  l’ulàge  des  couteaux  iri  des 
fourchettes.  On  leur  préfente  les  viandes  toutes  coupées  & leurs  doigts  fer- 
vent à les  dépecer.  Leurs  cuilliéres  font  de  bois,  de  la  forme  de  nos  écu- 
moires (d). 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  efl  de  la  viande  hachée , dont  ils  font 
des  pâtés  en  forme  de  croiffant.  C’elf  une  provifion  donc  ils  fe  muniifent 
dans  leurs  voyages , fur-tout  pendant  iTiyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu 
durcir  à la  gelée,  ils  les  tranfportcnt  dans  un  fac;  & lorfque  le  befoin  de 
manger  les  preffe , ils  en  font  une  fort  bonne  foupe  en  les  faifant  bouillir  dans 
l’eau.  Ils  n’ont  guères  d’autre  liqueur  qu’une  efpéce  de  thé  noir  (e),  qu’ils 
préparent  avec  du  lait , du  fel  &.  du  beurre.  En  le  buvant,  ils  mangent  du 
pain  lorfqu’ils  en  ont  (/). 

Les  Bukkariens  achètent  leurs  femmes  à prix  d’argent;  c’e(l-à-d ire, qu’ils 
en  donnent  plus  ou  moins,  fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Aulli  la  plus 
courte  voie  pour  s’enrichir  eft-elle  d’avoir  un  grand  nombre  de  belles  filles. 
La  Loi  défend,  aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier,  de  fe  parler  & de  fc 
voir  depuis  le  jour  du  contrat  jufqu'â  la  Célébration.  Les  réjouiflunces  de  la 
nôce  confiflent  en  feflins,  qui  durent  l’efpace  de  trois  jours.  Ils  ont  dans 
le  cours  de  l'année  trois  grandes  fèces , qui  fe  célèbrent  de  même.  La  veille 
du  mariage,  une  troupe  de  filles  s’alfemble  au  foir  chez  la  jeune  femme,  <St 
paffent  la  nuit  à danfer  & à.  chanter.  Le  lendemain  au  matin,  la  même  af- 
fembléc  revient  au  même  lieu , èk  s’occupe  à parer  la  nouvelle  époufe  pour  la 
cérémonie.  On  avertit  enfuite  le  jeune-homme, qui  parott  bien-tot,  accom- 
pagné de  dix  ou  douze  de  fes  parens  ou  de  fes  amis,  & fuivi  de  quelques 
joueurs  de  iluce,  avec  un  Æs  (g),  qui  chante  en  battant  fur  deu.x  petits 
tambours.  A fon  arrivée  il  fait  une  courfe  de  chevaux,  pour  laquelle  il  diC- 

tribue 


(c)  Sort*  de  bois.'  de  fèves  dont  on  a parlé  au  Tome  VII. 

(d)  Ilift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (/)  HilL  des  Turcs,  &c.  pag.  412. 

pig.  473.  & fuiv.  (g)  Efpicc  Je  PiOüe.  Tambours  ouTTm- 

(e;  C'elt  le  ch-è  Taitare  ou  le  bouillon  hreU. 
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fribue  pliifieurs  prix,  proportionnds  à fes  richeflês.  Ce  font  ordinairement 
des  damas , des  peaux  de  martres  & de  renards , des  calicos  de  Kitsyh  & 
d'autres  étofes.  La  fete  qui  fe  donne  pour  la  circoncifion  des  cnfans , n'ell 
pas  differente  de  celle  des  mariages. 

O N a fait  obferver  que  les  nouveaux  dpoux  ne  fe  voj'ent  pas  pendant  la 
cérémonie  du  mariage;  mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  coté  , aux  quef- 
tions  que  leur  fait  le  Prêtre.  Enfuitc  le  mari  retourne  à fa  maifon,  dans  le 
même  ordre  qu'il  en  eft  venu.  Il  y traite  fa  compagnie.  Après  le  dîner  il 
fe  rend  chez  fa  femme  , où  il  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  Il  la  quitte 
encore,  pour  y retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit, il  fe  couche  près 
d’elle  tout  habillé , en  prcfence  de  quelques  autres  femmes;  mais  ce  n’efl  que 
pour  un  moment.  Cette  farce  fe  renouvelle  pendant  trois  jours.  Enfin  il 
entre  la  troificme  nuit  dans  tous  les  droits  du  mariage , & le  lendemain  il 
emmene  fa  femme  à fa  maifon. 

(^üELtiüEs  maris  conviennent  avec  les  parens  de  leur  femme  de  la  laiiTer 
plus  long-tems  chez  eux,  & ce  marché  durelouvent  une  année  entière.  Riais  G 
dans  cet  intervalle  la  femme  meurt  fans  cnfans  de  fon  mari , tout  ce  qu’elle  a 
reçu  demeure  à fes  parens;  à moins  qu’aprés  l’année  du  deuil  ils  n’ayent  la  gé- 
nérofité  d’en  rendre  la  moitié.  Les  quarante  jours  qui  fiivent  l’accouchement 
pafient  pour  un  tems  impur , pendant  lequel  la  Loi  défend  à la  femme  juf- 
qu’aux  prières  de  Religion.  L’enfant  eft  nommé , trois  jours  après  fa  naif- 
fance  , par  fon  père  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  famille,  qui  lui  fait 
t/*préfent  d’un  bonnet  ou  d’une  pièce  de  toile,  [&  quelques-fois  d’une  robe,] 
fuivant  l’état  de  fa  fortune.  La  circoncifion  fe  donne  à l’àge  de  fept,  de  huit 
ou  de  neuf  ans , &.  l’ufagc  pour  les  pères  efl  de  la  célébrer  par  une  fete  avec 
leurs  amis. 

<^uoiQ.üE  la  polygamie  foit  regardée  comme  un  péché  parmi  les  Bukka- 
riens,  elle  efl  fi  peu  punie,  qu’on  voit  des  hommes  chargés  de  dix  femmes 
ou  d’un  plus  grand  nombre.  Un  mari  a tofljours  la  liberté  de  renvoyer  fa 
femme;  mais  dans  le  cas  du  divorce,  une  femme  a droit  de  conferver  tout  . 
ce  qu’elle  a reçu  de  fon  mari  pendant  leur  fociété.  Si  c’cfl  elle  qui  prend  le 
parti  de  la  féparation,  elle  n’emporte  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit. 

La  Médecine  a peu  d’étendue  dans  la  petite  Bukkarie.  Lorfqu’un  Bukka- 
ricn  tombe>înalade,  le  Mulùih  (ê)  lui  vient  lire  un  palfage  de  quelque  Livre, 
fouflle  fur  lui  plufieurs  fois  & lui  fuit  voltiger  un  couteau  fort  tranchant  au- 
tour des  joues.  Les  habitans  du  Pays  s’imaginent  que  cette  opération  coupe 

racine  du  mal,  [dont  ils  difent  que  le  Diable  efl  l’Auteur.]  Si  le  Malade 
nelailTe  pas  que  d’en  mourir,  le  Prêtre  lui  met  le  Livre  de  l’Alcoran  fur  la  poi- 
trine & récite  quelques  prières.  Enfuite  le  corps  efl  renfermé  dans  un  tom- 
beau, pour  lequel  on  choifit  ordinairement  quelque  Bois  agréable, «S:  qu’on 
entoure  d’une  haie  ou  d’une  efpèce  de  palilfade. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  leurs  Kopeiks  de  cuivre, 
qui  pèfent  un  Soletnik  fi),  c’ell-à-dire, environ  le  tiers  d’une  once.  S’ils  ont 
une  fomme  confidérable  à recevoir  en  or  ou  en  argent,  ils  la  pèfent,  à la 
manière  des  Chinois  & de  leurs  autres  voifins. 

Leva 

(fc)  Hlrt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (i)  Monnoie  RuŒcnnc. 

pag.  482  & Tuiv. 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


PETtTB  Leu*  Religion  & leur  Langue  on:  quelque  rcflemblance  avec  celle*  des 
PuxKARii.  Turcs  J [&des  Perfans]  mais  elles  diffèrenc  beaucoup  au!li.  Gcrbillon 
Lcurrdigion  qui  leur  donne  mal-à-propos  le  nom  de  Tartares,  di:  que  leur  langue  eft  ap- 
& Icurlanga-  parerament celle  desUsbeks , qui  eft  différente  de  celle  des  Mongols,  fl  ajou- 
te que  celle-ci  eft  entendue  dans  la  petite  Bukkarie,  à caufe  du  Commerce, 
qui  eft  continuel  entre  les  deu*  Nations. 

Le  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuples  entretenoient  autrefois  un  Com- 
merce confidérable  à la  Chine  ; mais  que  depuis  quelques  années  il  a été  in- 
terrompu (/)  par  la  guerre.  Cependant  on  efpère  qu’il  pourra  renaître,  par 
les  encouragemens  & les  privilèges  que  l'Empereur  accorde  à tous  les  Mar- 
chands qui  viennent  dans  fes  Etats  (w). 

(I)  Il  Scrivoit  rcr»  I700<  («.)  Oiiac  du  Père  du  Halde.  , 

(i)  Vers  1709. 

Rcü^m  CJ*  Cuki  de  la  petite  Biàkarie. 


Liberté  de 
Rciigion  par- 
mi les  BukKa 
riens. 


Opinion 
r|u'ils  ont  de 
l'AIkoran. 


Leurs  idées 
fsbuleufes  fur 
l'iucarnaiibn 
de  jL-fus- 
Chritl. 


Quoique  la  Religion  dominante,  dans  toutes  les  Villes  & les  Villa- 
ges de  la  petite  Bukkarie,  foie  le  Mahométirme,  toutes  les  autres  Re- 
ligions y jouiffent  d’une  liberté  entière  v ou  du  moins  elles  y font  tolérées  , 
parce  que  les  Kalmuks,  qui  font  maîtres  du  Pays  & plongés  dans  une  Idolâ- 
tre grolTiére,  ne  croyent  pas  qu’il  fuit  permis  d’employer  la  violence  pour 
combattre  la  Religion  d'autrui  ( a ). 

Suivant  l’Auteur  de  l’E/at  préfent  de  la  petite  Bukkarie  , les  Bukkariens 
croyent  que  Dieu  ayant  compofe  l’Alcoran , le  communiqua  aux  hommes  par 
le  miniftére  de  Moyfe  & des  Prophètes;  qu’enfuite  Mahomet  en  donna  l’ex- 
plication , & qu’il  en  lira  des  principes  de  Morale  qu’ils  font  obligés  de  rece- 
voir & de  pratiquer. 

Ils  ont  quelque  notion  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift,  mais  altérée  par 
des  imaginations  fort  bizarres.  La  Vierge  Marie,  difcnt-ils , étant  une  pau- 
vre orpheline,  fes  parens  embarraffés  de  la  dépenfe  de  fon  éducation,  réfo- 
lurent  de  la  faire  dépendre  du  fort.  Ils  jettèrent  une  plume  dans  un  vafe  plein 
d’eau , après  être  convenus  enir’eux  que  cette  charge  tomberoit  fur  celui  au 
doigt  duquel  la  plume  paroîtroit  s’arrêter.  Elle  s’arrêta  au  doigc  de  Zacha- 
rie, d’une  manière  d’autant  plus  fendble,  que  s’étant  d’abord  enfoncée  dans 
l’eau  elle  revint  furnàgcr  lorfqu’il  y eut  mis  le  doigt.  Il  ne  balança  point  à 
recevoir  la  jeune  Marie,  pour  prendre  foin  de  fon  éducation.  Un  jour  que 
fon  miniftére  l’avoic  retenu  au  Temple  trois  jours  de  fuite  il  fefouvint  qu’il  avoit 
laiffé  cet  Enfant  fous  la  clef  dans  fa  maifon  , & qu’elle  n'avoit  pû  recevoir 
aucun  recours.  II  fe  hâta  d’y  retourner.  Mais  au  lieu  de  la  trouver  mou- 
rante, comme  il  s’y  attendoit,  il  fut  furpris  de  voir  autour  d’elle  toutes  for- 
tes de  mets  en  abondance.  Elle  lui  dit  que  c'étoit  Dieu  qui  les  lui  avoit  en- 
voyés. A l’age  de  quatorze  ans,  éprouvant  pour  la  première  fois  l’infirmité 
particulière  à fon  fexe,  elle  alla  fe  baigner  dans  une  fontaine  qui  étoit  dans 
une  grande  forêt  voifine.  Là  , elle  fut  fort  effrayée  d’entendre  une  voix. 
Elle  fc  liùta  de  reprendre  fes  habits  pour  fe  retirer.  Mais  un  Ange  , qui  fc 

préferntl 

(3)  L Auteur  Anglois  prétend  que  c'eâ  use  bonne  lci;ou  contre  l'erpiit  de  pcrfécution. 
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préfenta  devant  elle,  lui  dit  qu’elle  deviendroit  mère  d’un  enfant,  qu’il  lui  Petite 
recommanda  de  nommer  IJay  (b).  Elle  répondit  modeflcment  que  n’ayant 
jamais  eu  de  commerce  avec  aucun  homme,  elleneconcevoit  pas  comment  cet- 
te prédiftion  pouvoit  s’accomplir.  Alors  l’Ange  fouffla  Air  fa  poitrine  & lai  Ac 
comprendre  ce  myftére.  Enfuite  il  l’inAruiflt  de  tout  ce  qu’elle  ne  devoir  pas 
ignorer.  Elle  conçut  au  même  moment.  Le  tcras  de  (à  délivrance  érant  ar- 
rivé, la  coiifufion  qu’elle  en  eut  la  conduifit  dans  la  même  forêt.  Elle  s’y 
délivra  heureufement  de  Ton  fruit  ; & fur  le  champ  un  tronc  d’arbre  pourri, 
contre  lequel  elle  s'étoit  appuyée , poufla  des  feuilles.  La  ferre  aux  envi- 
rons fe  couvrit  de  fleurs  comme  au  printems.  Les  Anges  parurent  en  grand 
nombre.  Ils  ba^i^fcnt  l’Enfant  dans  une  fontaine  qui  fe  fit  voir  tout-d’un- 
coup  à deux  pas  du  même  lieu , & le  rendirent  à fa  Alère.  Elle  retourna  dans 
fa  famille,  où  elle  fut  reçue  avec  de  fanglans  reproches  & de  fort  mauvais 
traitemens.  fille  les  fouffrit  fans  impatience  ç & ne  prenant  pas  même  la  pei- 
ne de  le  juAifier  , elle  pria  feulement  fon  Fils  de  plaider  fa  caufe.  J1  la  fatisfit 
fur  le  champ.  L’explication  qu’il  donna  du  myflére  de  fa  naiilànce  difllpa 
des  foupçons  injurieux  à fa  Mère  & fit  éclater  la  puiflance  du  Ciel,  dans  un 
évènement  fi  contraire  aux  loix  de  la  Nature.  i 

L B jeune  Jfay  devint  un  Prophète  & un  Doêleur  de  grande  autorité.  IMais 
il  fut  expofé  à la  haine  & aux  perfécutions  de  tout  le  monde  , fur-tout  des 
Grands.  On  attemta  pluficurs  fois  à fa  vie,  quoique  fans  fuccès.  Enfin  fesen- 
nemis  chargèrent  deux  perfonnes  de  le  tuer,  à toutes  fortes  de  prix;  mais 
Dieu  rendit  leurs  projets  inutile*$ , en  prenant  foin  d’enlever  Jfuy  au  Ciel  lorA 
qu’ils  étoient  prêts  à les  exécuter.  Il  exerça  aufli  un  châtiment  fort  fingulicr 
fur  fes  aflâflins.  Les  ayant  transformés  fucceflivement  fous  la  figure  à'Ifay , 
le  Peuple , trompé  par  cette  reifemblance , fe  jetta  furieufement  fur  eux  & 
leur  donna  la  mort  (c ). 

Qüoiq.u’il  paroilfe  par  ce  récit  que  les  Bukkariens  n’ont  aucune  idée  des  .•4'itrospiin- 
fouifrances  de  Jefus-Chrill , ils  croyent  la  réfurreélion  & la  réalité  d’uneautre 
vie.  Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’aucun  homme  foit  condamné  à des 
peines  éternelles.  Au  contraire,  ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  du 
péché , c’eA  fur  lui  que  la  juAice  du  Ciel  en  fait  tomber  le  châtiment.  Ils 
croventaufli  qu'au  dernier  jour  du  Monde,  tout  doit  être  anéanti,  à l’excep- 
tion de  Dieu  feul;  & par  confequent  que  toutes  les  créatures,  dans  lefquciles 
ils  comprennent  Jefus-ChriA,  les  Démons  & les  Anges,  ne  peuvent  éviter  la 
f^morc.  Cependant,  après  la  réfurreélion  [tous  les  hommes,  excepté  ] qiieL 
fÿ=ques  Elus,  feront  purifiés,  [ou  punis]  par  le  feu,  fuivant  la  mefurc  de  leurs 
péchés,  qui  doivent  être  pefes  dans  une  balance. 

Ils  foutiennent  qu’alors  Dieu  formera  huit  Paradis  différens-  {i)  pour  les 
JuAes,  & fept  Enfers  pour  les  Méchans,  qui  feront  purifiés  par  le  feu;  que  • 

les  plus  grands  Pécheurs  & ceux  qui  doivent  s’attendre  aux  plus  redoutables 
ch.itimens  font  les  menteurs , les  gens  de  mauvaife-foi  & les  Maie-batts ‘r  que 
ceux  d’entre  les  Elûs  qui  ne  doivent  pas  être  fournis  à la  peine  du  feu  feront 

choilis 

{i')  Les  Arabes,  les  Turcs,  4c.  donnent  Xlihomé'ane. 
i Jefus  le  nom  i'Ija.  (d)  Us  les  appellent  jirrayj, 

Ç ; j Ces  idées  s'accotdcut  avec  la  tiadicion 
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choifis  pafrai  les  Juftes , un  fur  cent  pour  les  hommes,  &unfurmille  pour  les 
femmes  ; que  cette  petite  Troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis , 
où  elle  jouira  de  toutes  fortes  de  félicités,  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à Dieu  de 
créer  un  nouveau  Monde.  C’ell  un  péché,  dans  leurs  principes,  de  dire  que 
Dieu  eft  au  Ciel.  Il  ell  par-tout,  difent-ils;  & c’efl:  déshonorer  fon  immen- 
fité  que  de  borner  fa  préfence  à quelque  lieu  particulier. 

Ils  ont  tous  les  ans  tin  jeûne  de  trente  jours,  depuis  le  quinze  de  Juillet  juf* 
qu’au  milieu  d’AoÛt.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour;  niais  ils  mangent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit,  fans 
boire  d'autres  liqueurs  que  du  tlié.  [ Toutes  les  liqueurs  fortes  leur  font  défen-ï/* 
dues."!  Ceux  qui  traiirgrcirent  cette  Loi  font  obligés , oi*t#mettrc  en  liberté 
le  meilleur  de  leurs  Efclaves,  ou  de  donner  un  fcllin  à trente-lix  perfonnes 
(r ')■;  fans  compter  quatre-vingt-cinq  coups  de  fouet  que  YyJguns,  ou  leGrand- 
Prétre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud,  avec  une  lanière  de  cuir  qui  fe  nom- 
me Dura.  Cependant  l’Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne  n’eft  pas  régulièrement 
obfervé  parle  Peuple,  & que  les  Artifans  obtiennent  la  peroiiliion  de  manger 
pendant  le  jour. 

Les  Buickariens  ont  cinq  tems  marqués  pour  la  Prière:  i.  Le  matin.  2. 

Le  midi.  3.  L’après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5.  La  troifièmeheurede 
la  nuit.  A chaque  terme , \csÆs,  qui  font  une  efpèce  de  Prêtres,  donnent 
un  flgnal  public.  Ceux  qui  fçavent  lire  & qui  fontcapables  d’expliquer  l’Alco- 
ran , font  fort  eflimés  dans  la  Nation  & portent  le  nom  de  MuUah  (/)  (g  ) , 
qui  lignifie  Homme  célébré  & d’un  mérite  dillingué  (6). 

(«)  foixmte  ptrronncj.  R.  d.  E.  Cg)  HUI.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c. 
K/"(/)  C'cftl(;nom<)iiclesMaiiotni;nnsdon-  pag.  47^  &47S. 
neiit  à tous  les  Docteurs  de  leur  Loi.  (i)  Voyez  ci-de(Tus. 

Couxemement  de  h petite  Bukkarie. 

Le  Gouvernement  de  cette  Contrée  ell  peuconfidérable(a)  jufqu’ au  règne 
de  Jenghiz-khan.  Elle  écoit  alors  divifée  en  pluficurs  Nations  ou  en  dif- 
férentes Tribus , dont  les  plus  confidérables  étoient  celle  des  Figurs  ou  des 
Oygurs,  qui  habitoient  la  partie  la  plus  Orientale  du  Pays  aux  environs  de 
Turfan;  eeWs  des  fVIrey-biis , qui  habitoient  la  partie  Occidentale,  & les  A’i- 
tans  ou  les  Kara-kitayans , qui  étoient  établis  entre  Jkfu  & Kashgar.  Il  ell  pro- 
bable que  tousces  Peuples  avoient  différentes  formes  de  Gouvernement.  Mais 
après  la  conquête  de  Jtngbiz-kban,  tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de 
Jagathay , fécond  fils  de  ce  Conquérant,  (^elque-tcms  après  fa  mort , îe 
Royaume  de  Kashgar , qui  renferme  la  petite  Bukkarie , devint  indépendant  ; 

& dans  la  fuite  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Monarchie  fut  divifée 
entre  deux  ou  pluficurs  Princes,  mais  tous  de  la  race  de  Jenghiz  khan.  En 
1603 , lorfque  le  Père  Goës  voyageoit  dans  ces  Régions,!!  paroîtque  la  petite 
Bukkarie  étoit  toute  entière  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Khan , qui  faifoit 
fa  réfidence  à Tarkian.  Mais  l’Auteur,  auquel  on  s’attache  ici,  nous  apprend 
qu’en  1683  il  y arriva  une  grande  révolution.  Bajion  (b)  ou  BuJJhktu,  nom- 
mé 

(0)  uingl.  cil  peu  connu.  R.  d,  E.  (i)  Boûo.  R.  d.  E. 
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md  aufli  Kaldan,  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  conquit  la  petite  Bukkaric 
fur  le  Prince  ou  fur  les  Princes  qui  regnoienc  alors. 

ZiG  AN-AR  APTAN  (c),  fucccflcur  dc  Boflo , fous  le  titre  de  Kontayki  ^ 
établit  dans  fes  Etats  pluucurs  Magillrats  dont  la  fucccllion  dure  encore , & 
qui  font  fubordonnés  l'un  à l'autre.  Ceux  du  dernier  rang  ont  l’infpeétion  de 
dix  ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-delTus  en  commandent  cent , & les 
premiers  en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  dépendans  d'un  Commandant  Gé- 
néral, que  le  Khan  choifit  entre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces  Magillrats 
décident  tous  les  dift'érends  qui  nailTent  entre  les  Sujets,  & font  obligés  de  fai- 
re leur  rapport  aux  Supérieurs  ; ce  qui  fert  à l'cnireticn  du  bon  ordre  & de 
l’union  entre  les  Habitans  (d). 

B 0 s T o & Zigan  eurent  fuccefliv’emcnt  différentes  guerres  à foûtenir  con- 
tre les  Chinois, qui,  fécondés  par  les  Mongols  en  17 20, pénétrèrent  dans  les 
Provinces  de  Ilami  & de  Turfan,  & fe  rendirent  Maîtres  de  l’une  & de  l'au- 
tre (e).  Gerbillon  raconte  que  celles  de  Varkan  &.  de  Turfan  fe  difpofoient 
auffi  à fecouer  le  joug , niais  que  la  préfcncc  de  Raptan  réveilla  leur  fidélité 
(f).  Gaubil  prétend  qu’en  1726  tout  le  Pays,  depuis  Mami  jufqu’à  Anghicn 
dans  la  grande  Bukkaric,  étoit  fous  la  proteélion  de  ce  Prince  (g). 

Nous  n’apprenons  pas  dans  i’Hillüire  d’Abulghazi-khan,  ni  dans  aucune 
des  Hiltoires  connues,  en  quel  tems  ou  à quelle  occafion  la  petite  Bukkaric 
échapa  aux  fucceffeurs  immédiats  de  Jagathay , qui  rélidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Perfonne  ne  nous  apprend  les  noms  des  premiers  Khans  qui  régnè- 
rent à Kashgar , & perfonne  n’a  pouffé  leur  1 Lîloire  au-deffous  de  l’an  1400. 
En  un  mot , ce  que  nous  avons  de  plus  fuportablc  fur  cct  article  ell  l’édair- 
ciffement  que  nous  allons  tirer  d’AbuIghazi. 

Les  Habitans  des  Villes  de  Kashgar  & d"i’’arkian,  & les  Pays  d'A'atak  (h) 
&.  des  Vigurs , ne  trouvant  dans  leur  propre  ftin  aucun  defeendant  de  Jaga- 
jÿ»thay  qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  Trône  [qui  étoit  vacant,]  furent 
obligés  d’appeilcr  au  Gouvernement  Am,d- Khoja , qui  régnoit  alors  dans  Ma- 
viura-inahr  fous  le  nom  d' Ifm  boga  khan  (i).  &itil-taniish,  femme  de  ce  Prin- 
ce . ne  lui  ayant  pas  donné  d’enfant , il  en  eut  un  d'une  Efclave  nommée 
Manlaghi.  Cette  infidélité  fut  fi  fenliblc  à SatU-tœnhb , que , profitant  d’un 
jour  où  le  Khan  s’éxerçoit  à la  chaffe  , elle  maria  Mauligbi  à un  Seigneur 
Alongol,  qui  l’emmena  auffi-tôt  dans  fes  terres.  Ijiin-boga  dilTlmuIa  fon  cha- 
.grin  pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  la  femme.  Mais  étant  mort  fans 
heritier , il  laiffa  le  Royaume  en  proie  à différentes  factions. 

Dans  cette  extrémité,  Amir-yalunzi , un  des  principaux  Seigneurs  de 
Kashgar , fit  chercher  Manlaghi.  On  découvrit  fa  retraite  & le  fils  qu’elle 
avoir  eu  du  Khan.  Ce  jeune  Prince  étoit  ékvé  fous  le  nom  de  Togalak  (l). 
On  trouva  l’occaflon  de  l’enlever;  & lorfi|u’il  parut  à Kashgar  , il  y fut  pro- 
clamé Khan  par  Amjr-yalauzi , fous  le  nom  de  Tugakk-timur  (/).  Une  partie 

de 


(e)  Nommé  par  les  r.Imlis , Cî.sMr nrt- 
tan  ban  par  les  Chinois , '/)'t  vtag-ra^tm. 
(<IJ  Hlil.  des  Turcs  , des  iVlonguls,  &c. 
474- 

(e)  Voyez  ci- JefTus. 

(/)  Chine  du  Père  du  IlalJe. 

(s)  Voyez  ci  deflus. 


fil')  La  dilution  de  ce  Pays  nous  cft  io- 
cu  nne. 

(i)  Vov. a ci  deflus. 

(tj  Off'Ai.-iil:. 

(I)  il  fut  ciiè  Khan  vers  l’an  748  de  l’E- 
gire,  & 1347.  de  J.  C. 
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de  fon  régne  fut  employée  à fupprimer  les  fadWons  qui  s'oppofèrent  à foa 
ctablifTement.  Enfuite  étant  entré  dans  le  Mivxiira-mahr  avec  une  puiilânte 
Armée,  il  fe  rendit  maître  de  cette  vafte  Région  (m).  11  lailTa  pour  Gouver- 
neur, à Samarkand,  le  Prince fon  fils.  Mais  à peine  fut-il  retour- 
né à Kashgar  qu’il  y finit  fes  jours  (n). 

Entre  les  defeendans  de  Jenghiz- khan  qui  régnèrent  dans  Kashgar,  To- 
galak-timur  fut  le  premier  qui  embrafia  la  Religion  Mahométane.  Un  jour 
qu’il  étoit  à la  Chalfe , il  apperçut  plufieurs  Marchands  étrangers  ^i  s’étoient 
arrêtés,  malgré  fes  ordres,  dans  le  lieu  qu’il  avoir  choifi  pour  ralTembler  fon 
gibier.  La  colère  lui  fit  ordonner  qu’on  les  lui  amenât  chargés  de  chaînes. 
Il  leur  demanda  d’où  leur  étoit  venu  la  hardiefle  de  violer  fes  loix.  Un 
6'Af ^ V} , qui  fe  trouvoit  parmi  eux , répondit  qu’étant  des  étrangers  du  Pays 
de  Kuttak  ils  avoient  ignoré  la  défenfe.  ,,  Il  me  femble,  répliqua  le  Khan, 
„ que  vous  êtes  Tajiks;  c’cfl-à-dire,  par  conféquent , que  vous  valez  moins 
„ que  des  chiens.  Si  nous  n’étions  pas  de  véritables  Croyans,  reprit  le  Xbeykh, 
,,  vous  auriez  raifon  de  ne  pas  nous  eflimerplus  que  des  chiens,  parce  qu’a- 
„ lors  la  raifon , que  nous  avons  reçu  de  la  nature,  n’empêcheroit  pas  que 
„ nous  ne  fuffions  moins  raifonnablcs  que  les  bétes.  „ 

Ce  difeours  toucha  le  Khan.  A fon  retour  de  la  chaffe,  il  fe  fit  amener  le 
Sheykh,  & l'ayant  pris  en  particulier:  „ qu’elle  eft  donc  votre  Religion,  lui 
„ dit-il,  vous  qui  m’avez  fait  une  réponfc  fi  hardie?  Cet  Etranger  expliqua 
aulfi-tùt  les  articles  de  la  Loi  Mahométane;  & Togalak-timur  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité,  qu’il  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  marqué,  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  cette  Religion  dans  fes  Etats.  l.e  Sheykh 
partit  dans  cette  efpérance.  Mais  étant  mort  dans  fa  patrie,  peu  après  fon  re- 
tour , fun  fils , qu’il  avoit  chargé  de  fes  ordres , fe  rendit  à Kashgar  pour  fup- 
pléer  à fes  promefles.  Il  y fut  long-tems  fans  pouvoir  trouver  d’accès  à la 
Cour.  Enfin  il  prit  un  jour  le  parti  de  monter  fur  une  colline , près  du 
Château , & d’y  faire  fes  prières  à fi  haute  voix  qu’il  réveilla  Togalak.  Ce 
Prince  je  fit  appeller  aufli-tôt,  & lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à faire  tant 
de  bruit. 

L E Sh'cykh  prit  cette  occafion  pour  c.Tpliquer  la  commifiion  dont  il  étoit 
chargé.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zélé  du  Khan.  Non-feu- 
lement il  embrafia  le  Mahométifme , mais  cette  démarche  fe  fit  avec  des  mé- 
furcs  fi  fages,  que  tous  les  Grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exemple,  à l’ex- 
ception d’un  feul  qui  fit  fa  protefiation  dans  ces  termes  : „ Nous  avons  dans 
„ notre  Nation  un  homme  rempli  de  dons  extraordinaires;  fi  le  Sheikh  a la 
„ hardiefie  de  lutter  contre  lui  & la  force  de  le  renverfer  , j’embrafierai  fa 
„ Religion.  Autrement  je  m’en  garderai  bien.  Le  Khan  refufa  d’abord  de 
confentir  à cette  propofition.  Mais,  fur  les  inftances  du  Sheykh,  qui  vou- 
lut accepter  le  défi,  il  eut  la  complaifance  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour 
le  combat.  Ij:  Sheykh,  s’approchant  du  Mongol,  lui  donna  un  coup  du 
rev'ers  de  fa  main  fur  l’efiomac,  & le  fit  tomber  à terre,  où  il  demeura  fans 
mouvement.  S’étant  enfin  relevé  , il  fe  jetta  aux  pieds  du  Sheikl^  & lui 
déclara  qu’il  étoit  prêt  i devenir  Mojlm  (o).  Le  Seigneur  qui  avoit  propo- 

fé 

( m)  -6z  de  l'Kgirc  & 1360  de  J.  C.  ne  invention  poliü'<]iie  du  Khan,  pourfavoti- 

(n)  Kiiviion  deux  ans  après.  fer  ic  diangemeot  de  Religion. 

(0)  Cette  avaiitiirc  n'etoit  pcut  Ctic  qu'u- 
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Té  cet  étrange  combat  fit  la  même  déclaration;  & tous  les  Mongols,  Sujets  Petit* 
de  Togalak,  au  nombre  de  cent  foi.\ante  mille,  furent  convertis  par  ce  mer-  Bukkaki  r. 
veilleux  événement. 

Am  ir-yalaüsi  qui  avoit  aidé  le  Khan  à monter  furie  Trône,  étant  mort  ’ 

dans  ces  conjonftures , Togalak  fit  pafTer  tous  fes  emplois  à Ton  fils,  Amir-  ilik ^ ^c(l mai"- 
khudaydat,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  Kamaroddin , le  plus  jeune  des  ficré  par  uc 
cinq  oncles  paternels  d'Amir,  demanda  de  fuppléer  pour  fon  neveu,  jufbu'à  fa  B-';'’'-'!*'-* 
majorité.  Le  refus  du  Khan , qui  fe  déficit  de  fon  ambition  & de  fa  puilTance, 
lui  infpira  pour  ce  Prince  une  haine  mortelle,  qu’il  dilîimula  néanmoins  pen- 
dant fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  Ilyas-khoja,  fon  fils  & 
fon  fuccelTcur,  & s’étant  faifi  de  fa  perfonné,  il  le  fit  mallacrer  barbaremenc 
avec  dix-huit  perfonnes  de  fa  famille.  Enfuite,  devenu  Maître  du  Gouverne- 
ment , il  ordonna , par  une  proclamation , que  tous  les  defeendans  de  Toga- 
iak-timur  fuflênt  tués  jufqu’au  dernier.  Togalak  ctoit  né  en  1329  (p).  Il 
parvint  au  Trône  à l’âge  de  dix-huit  ans,  c'elt-à-dire  en  mille  trois  cent  qua- 
rante-fept,  & il  mourut  en  1362,  a l’âge  de  trente-quatre  ans. 

Pendant  la  révolte  de  Kamaroddin,  Àmir  aga-kkatim,  une  des  femmes  K=zra-kliojah. 
de  Togalak , ayant  mis  au  monde  un  fils  nommé  Kezra-khojah , n’eut  pas  d’au- 
tre reflüurce,  pour  le  dérober  à la  cruauté  de  ce  l'iran,  que  de  le  confier  aux 
-foins  d’ Amir-khudaydat  ; fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Amir-khudayJat, 
follicité  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince , réfifla  conftamment  à fes 
jnftances.  La  guerre  s’étant  allumée  entre  Amir-timur  , qui  régnoit  dans  le 
Mawara-inahr,  & l’Ufurpateur,  il  pritoccalion  de  ces  troubles  pour  envoyer 
fon  éleve,  fous  une  bonne  garde,  dans  les  montagnes  de  Badag-schan,  où  le 


Jafpe  fe  trouve. 

Amir-t  iMüR  & Kûfnaroddinîc  firent  quelque  tems  la  guerre  avec  tant  defu-  Guerres  do 
reur  & d’égalité , qu’aprèseinq  batailles  fanglantes  l’avantage  paroiffoit  encore 
douteux.  Mais  Kamaroddin  étant  tombé  malade,  fon  Ennemi  profita  de  cette 
conjoncture  pour  «’av’ancer  avec  une  puilTante  Armée.  Les  Troupes  de  Kash- 
gar , abandonnées  de  leur  Chef,  ne  penfèrent  oii’à  la  fuite.  Kamaroddin  mê- 
me chercha  fa  sûreté  dans  certains  defercs  à l’Elt  de  la  Ville  Capitale.  Maisa- 
près  la  retraite  de  l’Armée  ennemie,  il  futimpodible  de  le  trouver  (q),  Cfefes 
Sujets  apprirent  enfuite  qu’il  faifoit  fa  réfidence  dans  les  terres  d’un  certain  Ma-* 
lek-ajan  (r),  dont  l’Hilloricn  ne  donne  pas  d’autre  connoifiance. 

Amir-khudaydat  faifit  l’occafion  de  ramener  Kczra-khojah , & le  fit  5uite  de» 
proclamer  Khan  avec  les  formalités  établies  par  fiifage.  Ce  Prince  régna  tren-  Kiians,  juf- 
te  ans  dans  le  Pays  de  Kashgar , & lailfa  le  trône  à lès  defeendans , qui  n’ont  '“/“‘p. 
ÇascelTé  de  l’occuper  (x^.  Mabamet,  Khan  de  Kashgar  & de  Chalis,  c’ell-  Jùths' 
a-dire  de  la  petite  Bukkarie,  eniôo3,  lorfqueGoësvoyageoit  dans  cette  Con- 
trée, étoit  defeendu  de  ce  Kezra-hhojah , comme  celui  qui  regnoit  en  i66$ 
Jorfqu’Abulghazi  finiflbit  fon  Hiftoire.  Mais  dix-huit  ans  après,  c’cft-à-dirc 
en  r éSs , la  petite  Bukkarie  fut  fubjuguée  par  les  Eluths  ou  les  Kalmuks  ( t ). 


) 730  de  rF-i-îre. 

(«)  On  ignore  le  tems  de  cet  événemen». 
C'en  peut-être  vers  1375  ou  1383. 

Itirt  ii  Timur  litt,  Aei.  /,  fag.  176  Ê?  135. 
- (rj  11  parole  par  le  même  Auteur  que  Ka- 
œaioddiu  vivait  encore  eu  1590,  & qu'il  ira- 

IX.  Fart. 


vetfa  dans  ce  tems  l'Itliche , vers  ta  Vilie  de 
Towlas , dans  le  bois  où  l'on  trouve  les  utar- 
ttes  &.  les  hcrinines. 

(r)  iliit.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  17Û  & fuiv. 

(r)  Voyez  le  Ch  1 ,ie  précéJeat.  * 
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CHAPITRE  VIII. 

De/cription  du  TURKEST AN. 


NOUS  avons  parcouru,  dans  ce  Livre,  une  vafte  étendue  de  Pàys.  Après 
la  defcription  de  la  grande  Tartarie , c^epuis  l'Océan  Oriental  jufqa’à  la 
Mer  Cafpienne,  nous  avons  recueilli  des  meilleures  fources  ce  qui  appartient 
à la  Gorce,  au  Tibet,  au  Karazra  & aux  deux  Bukkaries.  Pour  Aiivre  notre 
projet,  il  nous  relie  à parler  du  Turkellan,  dont  la  plus  grande  partie  ell 
renfermée  à-préfent  dans  les  bornes  de  la  grande  Tartarie.  Le  Public  aura  la 
principale  obligation  des  matériaux  à l’Editeur  François  de  ITlilloire  d’Abul- 
ghazi'khan,  & dans  quelque  partie,  aux  remarques  du  Tradufleur  Anglois, 
auxquelles  nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations. 


,5.  I. 


Nm,  Bernes,  ancienne  Puijpmce  £f  Géographie  du  Turkejlan. 


Sirastionda 

Tui^eHui. 


Origine  des 
Turcs  ou  To- 
ques. 


Le  nom  de  cette  Contrée  lignifie  Pays  des  Turcs.  Les  Arabes  & les  Perfans 
lui  donnent  celui  de  Turan,  qqe  ceux-ci  font  venir  de  Ttir,  fîb  de  Ferî- 
dun , feptiéroc  Roi  de  Perfe  de  la  première  race , ou  de  la  race  de  Pishdad. 
Mais  les  Turcs  & les  Tartares , fur-tout  les  Mahométans , afllircnt  que  ce 
nom  vient  de  Turk,  fils  aîné  de  Japhet,  qu’ils  regardent  comme  le  Fondai 
teur  de  la  Nation  Turque  & le  père  commua  de  tous  les  Habitans  de  la  gran- 
de Tartarie  (a). 

Le  Turkellan  ell  bordé  au  Nord  par  la  Rivière  de  2cwi  ou  de  Yemba,  & 
par  les  Aral-tags  on  les  Montagnes  des  Aigles,  qui  ne  font  que  de  petites  colli- 
nes difperfées  ; à l’Ell  par  les  Domaines  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des 
Kalmuks;  au  Sud,  par  le  Karazm  & la  grande  Bukkarie;  àl'OuellparlaMer 
Cafpienne  {b).  Sa  longueur  ell  d’environ  quatre  cens  quatre-vingt  milles; 
& fa  largeur , de  deux  cens  cinquante-deux.  Ses  bornes  font  aujourd'hui  fort 
relTcrrces , en  comparaifon  de  ce  qu’elles  étoient  anciennement. 

On  a déjà  fait  obferver  que,  fuivant  l'Hilloire  Chinoife,  les  Turcs  ou  les 
Tu-ques  (c)  n’étoient  en  545  qu’une  Nation  peu  conûdérable,  qui  habitoitau 
Nord-Oueit  de  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie,  & que  peu  auparavant  leur 
occupation  étoit  de  travailler  aux  Mines  de  fer,  prés  d'une  Montagne  nom- 
mée Kin  (d).  Mais  dans  l’efpaced'un  petit  nombre  d'années,  ils  devinrent  li 
puiflans  qu’ib  fubjuguèrent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpienne  & la  Rivière 
de  Lyau.  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hilloriens  Bizantins, 

qui 


(4)  Voyes  ci-tlenüs. 

(b)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
ÿsg.  661. 

( c ) Voyez  ci  delTus. 

{i)  Bin,  en  QùooU,  Cgotfie  or.  .Altun 


a la  même  lignification  en  Turc,  Leur  Pri^ 
adit  Ton  camji  au  pied  de  la  Montagne  de  is» 
kla,  qui  paroltêtrela  même  que  celle  qui  eli 
iei  uomiuêe  Kin. 
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■ qui  nous  apprennent  qu’en  569 , quatrième  annéedejuflinle  jeune,  lesTurcs 
Orientaux,  dont  le  pouvoir  s’etoie  beaucoup  accru,  tirent  propofer  un  Traité 
d'Alliance  aux  Romains  par  des  Ambaflàdcurs.  Ces  Minifires  portèrent  avec 
eux  du  fer  à vendre,  pour  faire  connoicre  qu'il  y en  avoit  des  Mmes  dans 
Jeur  Pays , qui  ctoit  alors  divifé  en  quatre  Gouvernemens. 

Leur  Kajan,  ou  leur  Roi,  nommé  Difabules,  campoit  près  de  la  monta- 
gne d’£f  ta*,  c’eft-à-dire  delà  Montagne  dor  (f),  qui  ctoit  Ctuée  dans  la  Par- 
tie Orientale  du  Domaine  des  Turcs  (/),  & qui  droit  fonnom  de  l’abondance 
des  fruits  & des  Troupeaux  qu’elle  renfermoit  (e).  Elle  avoit  au  Sud,  une 
Place,  nommée  Taks-,  & vers  l’Oueft,  à quatre  cens  llades  dedidance,  u- 
ne  plaine  nommée  Har.  Dans  le  teins  de  leur  AmbalTade,  les  Turcs  avoient 
fubjugué  les  Sogdiens  & les  NeJthjlites  ou  les  yibdeliens  (»').  üifabuks,  é- 
tant  mort  en  580,  eut  Texandor,  fon  fils,  pour  fucceifeur.  Ce  Kagan  foûmit 
les  Utrigoriens  «St  les  Avares.  Enfuite  marchant  contre  les  Ogorites  ( * ) , il  les 
réduidt  à la  foumillion,  après  leur  avoir  tue  trois  cens  mille  hommes,  «St 
Aort,  leur  Roi.  Un  Prince  de  fes  Parens,  nomme  Turon,  s’étant  révolté,  il 
le  vainquit  dans  la  plaine  d’ikar,  avec  lefecoursde  Spar-zagun,  de  Khunaxobu 
Si  de  Toldik-,  &.  pour  donner  plus  d’éclat  à cette  vidtoire,  il  envoyades  Ain- 
balTadeurs  à l'Empereur  Maurice,  dans  le  cours  de  l’annee  600  (/). 

Comme  les  '1  orcs  fe  diviférent  entr’eux  par  de  grandes  guerres , & qu’ils 
ne  vecûfent  pas  plus  paifiblemcnt  avec  les  Chinois  «St  les  Peuples  de  ia  'i'ar- 
tarie,  il  efl  à préfumer  que  dans  la  fuite  des  tems,  leur  Pays  fut  partagé  en- 
tre phificnrs  ftinces  , «St  qu’une  grande  partie  des  Nationsqu'üs  avoient  fub- 
juguées  par  intervalles,  fccouérent  le  joug  au  commencement  du  dixième 
flécle.  Les  Kitans  Si  les  Lyaus , qui  fondèrent  l’Empire  du  Katay  au  Nord 
de  la  Chine,  fournirent  tous  les  Pays  à l’Ouefl  jufqu  au  Royaume  de  Kash- 
gar  (m);  & lorfqu’ils  eurent  été  fubjugués  eux-memes  par  les  Kiiis  , en 
1124,  ils  fondèrent,  prés  de  Kashgar  (n),  l’Empire  des  i-yu.-r  d’Occident, 
qui  en  prit  le  nom  de  Kera-kiiay.  Pendant  ce  tems-la  , il  paroit  que  les 
Turcs  étoient  divifés  en  quantité  de  Tribus,  fous  diffèrens  Chefs.  Les  Ki- 
tans en  trouvèrent  quebues-unes  aux  environs  de  Turfan  , Si  d’autres  fur  les 
bords  de  la  grande  Bulutarie , auxquelles  iis  firent  fentir  le  poids  de  leurs 
armes. 

C’ÉTOIT  peut-être  le  Khan  de  ces  dernières  Tribus  qui  faifoit  fa  réfiden- 
Talafagun  oa  Bakfagun  [en  1179.,]  & qui , fe  trouvant  opprimé  par 

les 


Tl-skestak. 

Leur  Am- 
bniridu  aux 
Kumains. 

Leurs  con- 
quêtes. 


Diverfes  fi- 
tuations  des 
Turcs. 


Conj'efture 
fur  la  réficlcn- 
ce  d'in  de 
leurs  iUiani. 


(« ) Ektttk  ou  jiktùk  fîgnific  les  Montagnes  êtoient  les  Oygun  ou  Vigurs  dont  le  nom  eh 
bltncfaesi -dltun-tog,  les  Montagnes  d'or.  On  II  fouveni  revenu.  Ils  êtoient  devenus  puilTr.ns 
trouve  du  moins  ici  quelque  confirmation  du  nar  leur  nombre  & par  leur  habileté  à m.inier 
récit  Chinois.  leurs  armes.  Ils  habitoient  les  bords  de  la 

(/  ) itenandir  , Chap.  VI,  jufqu'au  qiia-  Rivière  Tïi,  nommée  la  Rivière  noire  pat  les 
torziéme.  Turcs;  Ktra /u  ou  Kiintnurtn.  Leurs  anciens 

(g)  Smccatta,  Liv.  VU,  Chap.  8.  Princes  fu  noimnuient  k'ar,  & Kbuni  ou  Hu- 

(b)  Peuple  des  environs  de  Samarkand,  tu;  d’oii  les  Huns  femb’ent  avoit  pris  leur 

qui  eu  fituée  dans  la  Vallée  de  Sogd.  nom.  Simuiitta,  Liv.  k'/l,  Chap.  ). 

(s)  Ces  Peuples  étoient  les  Abtelahs  des  (J)  Voyez  Menandei  èc  Simocatta , uls 
Perfans  & les  Haytelahs  des  Arabes.  Us  é-  fuprà. 
toient  en  iwITelIion  du  Kaiazm  & de  la  gran-  (m)  Voyez  ci-deirns. 
de  Bukkarie.  Voyez  ci-dcITus. 

(ê  ) U paroU  que  ces  Ogtriut  ou  Ogurs 

Hz 
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X<.«k'EST/S. 


Partie  Je  la 
grande  Tarta- 
ric  nommée 
TurkelUli. 


Fin  de  TKin- 
pire  desTurcs 
dans  la  ’l'ar- 
tarie. 


I.eurs  con- 
r’iiètes  dans 
a Biikltatie. 


lis  ravagent 
la  l'crfe. 


î.îî 

les  Kar.klis  (o),  foûinic  fes  Etats  à Knfi-tuyghir-iU , Roi  de  Kitan,  pont  e.T 
obtenir  du  fecours.  Kuji,  l'ayant  atTiilé  avec  beaucoup  de  bonheur,  fuivit 
le  cours  de  fa  bonne  fortune,  ik  conquit,  fous  le  titre  de  Kavar-khan,  tous 
le  Pays  qui  eft  à l'Ouefl  de  la  Mer  Cafpienne.  Enftiite  ayant  réuni , focs 
les  mêmes  loix,  plufieurs  Tribus  qui  liabitoient  dans  cet  efpace,  il  paroît 
qu’il  rétablit  l’Empire  des  Turcs.  Abuighazi  & les  autres  Hilloriens  Orien- 
taux parlent  de  lui  fous  le  nom  de  Kavar,  Khan  (p)  du  Turkellan. 

O N doit  obfcrrer  que  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  l'urkcftan  à toute 
cette  partie  de  la  grande  Tartarie  qui  étoit  polTcdée  par  les  Turcs.  Aullî 
trouve-t-on  quelquefois  le  Siège  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bukkarie,  aux 
environs  de  Kashgar,  & d’autres  fois  dans  la  grande  Bukkarie  , du  côté 
ù'Otrar',  ce  qui  dépendoit  du  choix  que  le  Klian  faifoit  d'un  lieu  pour  fa  réfi- 
dence,  ou  du  parcage  qui  fe  faifoit  du  pouvoir  encre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  KiKar-kkxn  s’etendoient  beaucoup  à l'Ell,  & peut-être  a- 
voit-il  réduit  fous  le  joug  les  Turcs  (?)  établis  au.\  environs  de  Ttirfan;  car 
les  l'igiirs , leurs  voifins  à l’Eft , furent  fous  fa  proteêlion  Jufqu’en  1212, 
qu'ils  fe  foûmircnt  à Jenghiz-klian.  En  1216,  Kuchuk,  Prince  des  Nay- 
mans,  qui,  après  avoir  été  défait  par  ce  Conquérant,  s’étoit  réfugié  chéï 
Kavar,  ou  chez  fon  fuccefleiir , lui  enleva  la  moitié  de  fes  Domaines.  Un 
ou  deux  ans  après , ils  tombèrent  enciètement  fous  le  pouvoir  de  Jmghiz- 
kban  (r),  & telle  fut  la  fin  de  l’Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  11  pa- 
roît même  que  leur  race  fut  détruite  avec  leur  pouvoir,  car  on  n’apprend 
plus  rien  d’eux  dans  cette  vatlc  Région,  excepté  dans  le  Turkellan  , qui  ell 
la  dernière  partie  de  leurs  anciens  Etats  dont  ils  confervèrenc  la  polfclfion  , 
mais  une  partie  peu  coniidérahle  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  avoient  autrefois 
pofTédé. 

Quoique  les  Turcs  euflent  fubjugué  fort  anciennement  la  grande  Buk, 
karie  & le  Karazm,  on  lit  dans  les  lliltoriens  Perfans  qu’ils  ne  jouirent  pas 
long-tems  de  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontênt  que,  du  teras  des  Em- 
pereurs Romains  ,7iijlin  & yujîiiiien,  tandis  que  Kcfraw-nushirMit  employoic 
fes  armes  à conquérir  les  Pays  à’Mtelab  & de  Kabulijlan  , Sbahbaskx  , Kagati 
des  (s)  Turcs,  foûmit  la  plus  grande  partie  du  Alaviara-iiuthr ; mais  que 
Jlonnnz,  fils  de  Kofraw,  s’en  remit  bientôt  en  polTeffion.  Ce  Prince  ayant 
fuccedé  à fen  père,  le  Kagan  des  Turcs,  qui  étoit  fon  oncle,  entra  dans 
fes  Etats  avec  une  Armée  de  quatre  cens  mille  hommes,  qui  fut  défaite  par 
un  corps  de  douze  raille  Turcs  (r),  fous  le  commandement  d'un  fameux. 
Général,  nommé  (o)  Bahratnehubi. 

Depuis  ce  tems-là,  les  Turcs  demeurèrent  tranquilles,  jufqu’çn  654, 
qui  fut  la  dernière  année  (x)  du  rçgne  à’Tafdejar  , dernier  Roi  de  Perfe; 
Alors  ils  palfèrent  en  grand  nombre  la  Rivière  de  Si-b:tn  ou  de  Sir,  & portè- 
rtm  leurs  ravages  dans  les  Régions  au  .Midi  de  cette. Rivière.  Ce  fut  dans 

la 


(9)  Une  Trilm  de  Mongols. 

(/.)  Ou  A'ur  khnn  it  Cur-khan. 

(sj  Les  IFIloriens  l’crians  pincent  fej 
frontières  Méridionales  à la  Ririère  de  B;r.a- 
kit  ou  d’jf.in.;;!.-».  }'sy:x  i'IUriü’jl,  prg. 
élo. 


(r)  Voyez  ci-deifus: 

(r)  ‘lexeita  les  appelle  Tatari. 

(t)  yingt.  douze  mite  Perfans.  R.  d.  E." 
(vl  Hiiloire  de  Perfe  par  Texeira  , pa- 
ges 163,  171  & 184. 

(i)  zf'ijf.  dix-neuvième  anpée.  R.  tU  E- 
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5y=le  même  tems  que  les  Arabes  envahirent  la  Perfc  d’un  autre  côtd;  & [ com- 
me il  mourut  l’année  fuivante]  par  degrés  tout  ce  Royaume  devint  leur 
proie  (y).  Au  commencement  du  fiécle  fuivant,  c’ell  à-dire  en  716  ils 
chaflerent  les  Turcs  du  Karazm  & du  Mawara-inahr.  En  894,  l/maèl-al- 
fammani , qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  Contrées , attaqua  le  Tur- 
keftan,  défit  le  Khan,  qu’il  fit  prifonnier,  & lui  enleva  d'immenfes  tré- 
fors.  Quelque  tems  avant  fa  mort,  qui  arriva  dans  le  cours  de  909,  il  fit 
une  autre  expédition  dans  le  meme  Pays  & s’empara  de  plullcurs  Provin- 
ces (2). 

^'ers  l’an  990,  Kara,  Khan  du  Turkcflan  (a),  appellé  par  un  Rebel- 
le , qui  comraandoit  les  Troupes  de  Nub-ebml-manfiir , de  la  race  d’Ifmael 
fe  rendit  maître  de  Samarkand  & de  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette 
expédition,  fon  Armée  ne  penfa  qu’à  la  retraite,  llek  kban,  fon  fils,  parti" 
de  Kashgar,  en  996,  à l’inftigation  d’un  autre  Rebelle,  & fit  une  nouvelle 
invafion  dans  le  Mawara-inahr.  On  lui  propolà  un  accommodement  dont  il 
(^accepta  les  conditions.  Cependant  [follicité  par  les  mêmes  Rebelles]  il  re- 
prit  les  armes  deux  ou- trois  ans  après,  & fe  rendit  maître  de  Bokkara  & de 
Samarkand.^  En  1000,  il  rentra  dans  le  Pays , où  s’étant  faifi  de  la  perfon- 
ne  même  <X Ædal-makk , nouveau  Khan  & frère  de  Nub , il  le  fit  conduire  à 
Dizgkend  (b).  On  trouve  aulTi  qu’en  1003,  ce  Knan,  fécondé  de  Kader, 
Khan  de  Letau-htan  (c),  palTa  le  Si-km  ou  l'Amu  avec  une  Armée  , mais 
qu’il  fut  défait  par  Mahm.tJ-gazni , qui  réconcilia  dans  la  fuite  Ikk  avec  ûo- 
gan  ou  Tùgan  , fon  frère  (d). 

Vers  le  même  tems , les  fils  de  S^Ijuk , qui  étoient  fortis  du  Turkeftan  en 
985  & qui  s’étoient  établis  aux  environs  de  Samarkand  & de  Bokkara , obtin- 
rent de  Mahmud  la  liberté  de  pafler  le  Si-hun  ou  Vjiwu  , & de  fixer  lèuréta- 
bliflement  dans  le  voifinage  de  NeJJa  & de  Bawtrd.  Mikaèl , aîné  des  enfans 
de  Seljuk , eut  deux  fils , llgruî-beg  & Jaffer-beg , fous  le  Gouvernement  defquels 
cette  Colonie  reçut  des  accroilfcraens  fi  confidérables , par  la  jonfHon  conti- 
nnelle  des  Turcs  (r),  qu’elle  devint  formidable  pendant  le  régné  de  Maiïud 
fuccefleurdeA/eèiKiid.  Ce  Prince,  ayant  négligé  les  précautions  de  lapruden’ 
ce,  eut  le  chagrin  de  voir  fon  Armée  défaite,  en  1039,  par  Togrul,  qui  prit 
occafion  de  fa  victoire  pour  fe  faire  couronner  dans  Kishabur,  alors  Capitale 
àü  Khorafan.  C’efl  le  feu!  détail  qui  fetrouvedans  quelques  Iliftoriens  Perfans. 
ÏWirkond  raconte  que  les  Seljuks,  ayant  conquis  Mawara-inahr  & leKarazm  ' 
paffèrent  dans  le  Khorafan , fous  le  régne  de  Maflùd,  en  1034  (f),  & fon- 
derenc  leur  Monardiie  d'Iratt  ou  de  Pa/e  (g),  ^ 

Ce  fut  pendant  le  régne  de  cette  Dynaftie  que  les  Kitans,  ou  les'Lyaux  de 

l’Occident, , 


Cy)  Ibid.  pag.  157.  & fuiv. 

(s;  Jiid.  pag  130. 

(a)  Texcira  le  nomme  BiHtra-ihan. 

( i>)  Place  forte  éans  le  TutkclUii.  TeXd- 
ta  rapjielle  Usiartd. 

(c)  C'eft  peut  être  Knaa  ou  ifetoa»  (i 
au  Sud-E(l  de  Kasl'.gar. 

Ci*)  Texcirs,  pag.  2515.  & fuiv.  & d’IIerbe- 


lot,  pae  '49<<. 

(«)  Ou  les  Turcomins , comme  d'autre: 
les  nomment. 

(/)  D'IIcibclot,  articles  Sihieai  & M il 
JtuJ. 

(g)  Iis  en  formèrent  auHî  deux  actres  1 
cd.es  de  Kiman  ût  de  Rum. 


( tv)  Ihi^,  SL,  i.  fi. 
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Turkestaji. 


Kara,  Khan 
de  Tuikcdan, 


Fondation 
de  la  Monar- 
chie desSd- 
juks. 


Tcçrul  bug 
couronné  à 
Nishobar. 
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Empire  des 
Kitansou  des 
I.yaux  d'Oc- 
çidenc. 


F xpiiJitions 
dcMahamed, 
Ëlsdc'i'akasb. 


Conclufion 
de  rHiftoire 
des  Turcs  en 
Taitoiic. 


Rivièr#  de 
Sir. 


l’Occident,  fondèrent  leur  nouvel  Empire  dans  la  petite  Bifkkarie.  Ils  por- 
tent le  nom  de  Kara-kitayens  dans  les  1 liftoriens  Perfans.  Leur  puillànce  s’é- 
tant bientôt  accrue,  Sanjar,  fixième  Sultan  des  Seljuks  d'Iran,  qui  fe  trou- 
vait à Samarkand  en  1145,  fe  lailfa  perfuader  d’attaquer  Gurjash,  Khan  de 
Kara-kitay.  Il  fut  défait , & toutes  fes  femmes  tombèrent  entre  les  mains  de 
l’Ennemi  fi).  [En  1172  Takash,  fils  ll-Arjlan,  Roi  du  Khorafan  ayantCy” 
demandé  du  fecours  contre  fon  frère  Shah,  au  Roi  de  Kara-kathay,  celui-ci 
envoya  fon  Beau-Fils , qui,  à la  tête  d’une  puiflante  Armée, rétablit  Takash  dans 
fes  Etats.]  Enfuite  le  Khan  de  Kara-kitay  (i),  ayant  fait  valoir  quelque  pré- 
texte pour  entrer  dans  le  Karazm  avec  une  puiflante  Armée  (t),  força  2ii- 
kasb,  qu’AbuIghazi  nomme  yighis,  de  lui  payer  un  tribut. 

Mahamed,  fils  de  Takash,  refufa  de  payer  ce  tribut.  Il  leva,  en  1200, 
des  forces  confidérables  (/),  avec  lefquclles  il  foûmit  Bokhara  & les  autres 
Villes  de  Mawara-inaèr , qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  pro- 
pres Princes.  De-là,  marchant  contre  Kur,  Khan  du  Kara-katay  («),  il  défit 
fon  Armée,  qui  étoit  commandée  par  Taniku-taraz,  fameux  Général.  Enfuite 
il  fe  rendit  Maître  à'Otrar,  alors  Capitale  du  Turkeflan.  Quelque-tcms  après, 
les  Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  Mavara-inabr  & mirent  le  Siège  devant 
Samarkand.  Mais  apprenant  bientôt  l'approche  de  Mahamed  & la  révolte 
de  Kukluk  contre  Kur  fon  beau-père,  ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour 
retourner  dans  le  Turkeflan.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite,  Kukluk  en- 
voya des  Ambafladeurs  pour  conchne  la  paix  avec  Mahamed , & lui  laiiFa  la  > 

liberté  de  prendre  Kashgar  & Kotan , s’il  pouvoir  obtenir  cet  avantage  par 
les  Armes.  Mais  cette  expédition  ne  réufllt  pas  heureufement  à Maha- 
med i & Kukluk , après  avoir  commencé  avec  alTez  de  bonheur  fut  enfin  ' 

repouflé  («). 

C’est  à ce  petit  nombre  d’éve'nemens  que  fe  réduit  l’Hiftoire  Perfane.  : 

Comme  nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hiftoriens  Chinois 
& Tartares,  il  ne  nous  ralte  pas  d’autre  éclairciflement  à donner  fur  l’an- 
cienne puilTance  des  Turcs  en  Tartarie , jufqu’à  la  ruine  de  leur  Empire  par 
Jenghiz-khan. 


(i)  D’Herl>etot,  n.ig  736.  Article Saii^iar. 
(0  Jbid.  Article  Sulun  Sliab,  pag.  82é. 

Environ  l’an  ngj, 

(I)  Voyez  ci-dellus. 


5- 


(m)  Ou  Kavar-kban  , dont  on  vient  de 
parler. 

(n)  Bibliothèque  Orientale  de  d’Herbelot, 
pag.  <S09,  article  Mohamei  ktwaratni-sbab. 

II. 


Rivières,  Provinces,  Vilks  iÿ  Habitons  du  Turkejlm. 


ON  ne  connoît  que  deux  Rivières  confidérables  dans  le  Turkeflan  ; le 
Sir , qui  le  borde  au  Sud  ; & le  Tem , qui  lui  fort  de  frontière  au  Nord- 
Ouefl.  Le  Sir  cft  cette  fameufe  Rivière  que  les  Arabes  nomment  5;-è««,&les 
Grecs  Jaxartes.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites 
les  plus  Orientales  de  la  grande  Bukkarie,  vers  les  frontières  de  la  petite  Buk- 
karie;  & coulant  au  Nord-Oueft,  par  divers  détours,  elle  va  fe  jetter  dans 
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Qigitizcdbi,  Qoe-v^U’ 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Csir.  VIIL  kgf 

. Je  Lac  (a")  à' Aral.  Ses  bords,  qui  font  très-fertiles,  offrent  un  grand  nom- 
bre  de  belles  Villes,  telles  qu’iCngérsn , Adtrkand,  Andugan,  Akfikat , Kojend,  Beauté  de 
Tasbkand,  Tonkat,  Otrar  OU  Farâb,  Saganak,  Sabrm  & TaJJi.  On  y voyoit  bords  i 
autrefois  lund  St  Tenghikant , lorfque  le  Sir  déchargeoit  fes  eaux  dans  la  Mer  y'*’®* 
Cafpienne,  c'eft-à-dire , avant  que  fbn  cours  eut  été  détourné  dans  le  Lac  d’ A- 
ral.  Elle  reçoit  plufieurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  \ y tombe  du 
côté  du  Sud,  vis-à-vis  d’Aderkand.  Il  tombe  une  autre  à AKfikat  St  une 
troifième  à Tonkat.  Celle  de  Taraz,  ou  Talath,  quifc  nomme  aufli  Arj, 
tombe  à Otrar.  Les  trois  dernières  viennent  du  Nord. 

Le  Sir  eft  la  même  Rivière  que  les  Mofcovites  nomment  Daria , & dont  y a cru 
on  a beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tems  à l’occalion  de  fon  prétendu  fa-  bie“^or'^'*** 
ble  (c)  d'or,  dont  l’Empereur  Pierre  fit  faire  l’eflai,  St  qui  fut  jugé  fort  ri- 
che. Mais  l’événement  a fait  connoître  qu’il  ne  venoit  pas  de  la  Rivière  de 
Sir.  En  un  mot  ce  fable  d’or  venoit  des  Bukkariens,  qui  le  recueil  loient  dans 
les  torrens  des  Montagnes,  du  côté  de  l’Inde  (</),  St  qui  l’apportoient  ea 
Sibérie  pour  l’échanger  contre  des  peaux. 

La  Rivière  de  Terni»  ou  du  Teia,  que  les  Ruffiens  nomment  Tmba,  fort  Rivière  dé 
à'Uluk-tag,  ou  des  grandes  Montagnes  qui  fontvers  le  cinquantième  degré  de  Yemin,  ou 
ktitude.  Suivant  la  Carte  de  Kyrillow,  cette  rivière  tourne  du  Nord-Eft  au  Yc™,  ou 
Sud-Oueft,  le  long  des  frontières  de  Ruifie;  & continuant  fon  cours  l’efpace  *' 
d’environ  cent  lieues,  elle  va  fe  jetter  dans  le  coin  Nord-EIl  de  la  Mer  Cal^ 
pienne,  vers  le  quarante-fixième  degré  de  latitude.  Ses  eaux  font-  d’une  rapi- 
dité extrême,  & remplies  de  toutes  fortes d’excellenspoilTons.  Mais  elles  ont 
peu  de  profondeur.  La  vue  en  eft  délicieufe,  & l’on  vante  beaucoup  la  ferti- 
lité de  les  rives.  Elles  font  aujourd’hui  peu  cultivées , parce  que  les  Kal» 
muks,,qui  occupent  le  côté  de  l’Oueft,  n’ont  pas  l’ufage  de  l’agriculture,  & 
que  les  Tartares  de  Kafat-shia  (e),  qui  font  en  poflêlfion  du  coté  Oriental, 
vers  la  Mer  Cafpienne,  ne  cultivent  que  ce  qui  eftabfolument  néceffaire  pour 
leur  fubfiftancc.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Ri- 
vière. Comme  elle  n’a  pas  plu»  de  cinq  pieds  d’eau  à fon  embouchure  , le» 

Ruftiens  ne  trouvent  aucun  avantage  à s’y  établir,  & les  Mabitans  Tartares 
campent  dans  des  hutes  & fous  des  tentes  (/). 

Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties;  celle  de  l’Eft  & celle  de  l’Oueft.  Divifion  du 
La  première,  qui  eft  occupée  par  les  Kara-kalpaks , ou  lesMankats,  s’étend 
depuis  la  Ville  de  Turkeftan  jufqu’à  la  .Vier  Cafpienne.  La  fécondé  a pour 
Maîtres  les  Tartares  de  la  Horde  de  Kafat-chia,  qui  s’étendent  depuis  la  mê- 
me Ville,  jufqu’aux  Montagnes  à l’Eft  d’Andugan  , & peut-être  au-delà. 

Toute»  les  Villes  de  ces  deux  Parties  foncfitués  lür  le  Sir,  ou  fur  les  Riviè- 
res qui  s’y  déchargent. 

ff)  Voyez  ci-dcOus.  (e)  C'cfl-l-dirc  . delà  Horde  de  Kafi- 

^organa.  11.  d-  E.  chia.  Ces  Tartares  (c  nomment  Kafacs. 

(f)  Cî-dclTus.  (fj  Hîft  des  Turcs  , des  Mongols i * dtc» 

{d)  Voyez  ci* deflus.  pag.  570. 
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T'JUKESTAH. 

Purtie  OccUcntale  du  Turkejîan  , occupée  par  les  Karakalpaks  ou  les  Mankats. 


Cq-i'.jle  du 
Turkeitan, 


Mankats  ; 
pourquoi  fur- 
nommùs  Ka- 
rakalpaks. 


Ils  vivent  de 
rapine. 


OriRÎne  de 
leurs  Khans. 


CETTE  Partie  a pour  Capitale  la  Ville  de  Turketlan,  qui  l'eft  aufTi  de 
tout  le  Pays , & qui  fert  de  réfidence , pendant  l'hy ver  au  Khan  des  Ka- 
ra-kalpaks.  Turkeftan  eft  fituée  fur  la  rive  droite  d’une  petite  Kivicrc,  qui^ 
venant  du  Nord-Eft,  fe  jette  dans  le  Sir,  à peu  de  diftancedcla Ville.  Quoi- 
qu’elle foit  bâtie  de  brique,  c'eft  une  Place  alTez  trille,  & qui  n’a  de  remar- 
quable que  la  beauté  de  fa  (ituation  (a).  Les  Hilloriens  Perfans  lui  donnent 
Ibuvent,  comme  à tout  le  Pays,  le  nom  de  Turan  ou  Turon.  Ils  attribuent 
fa  fondation,  & l’origine  même  de  toute  la  Nation  Turque,  à Tut,  un  des 
fils  de  Ferdun,  ou  Feridan,  fepticmcRoi  de  la  Dynallie  Perfanne,  qui  s’appel- 
le Pishdiad  (i).  Mais  quoique  cette  Ville  n’ait  pas  celTé  d’cxifler,  & quelle 
foit  la  Capitale  du  Pays  du  Turkellan,  il  ell  aflez  difficile  de  fixer  fa  lituation. 
Strahlemberg  la  place  un  peu  au  Nord-Ouell  de  Sagamk , entre  Otrar  & Sa- 
bran.  Delille  la  met  aulli  à l’Ouell  d’Ofrar,  à moitié  chemin  entre  cette  Vil- 
le & le  Lac  à' Tirai,  où^le  Sir  va  décharger  fes  eaux.  Mais  nous  ignorons  fur 
quelle  autorité  il  fe  fonde  (c). 

Les  Habitans  de  cette  partie  du  Turkeftan  font  une  Tribu  de  Mongols, 
ou  de  Tartares,  nommés  Mankats , auxquels  les  Ruffiens  ont  donné  le  furnom 
de  Kara-kalpaks,  à caufe  de  la  forme  de  leurs  bonnets,  qui  font  ouverts  par 
devant  & par  derrière , avec  de  larges  bords  des  Jeux  côtés.  Ces  bonnets 
portent  le  nom  de  Koulpaks  en  Rullie  (d). 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  profeffion,  qui  n’ont  pas  d’autre 
fond  pour  leur  fubiifbnce  que  ce  qu’ils  enlèvent  aux  Kalmuks  & aux  Sujets  de 
la  Ruffie.  Ils  pallènt  fouvent  VAral-tag,  ou  les  Montagnes  des  Aigles,  en 
Troupes  nombreufes,  auxquelles  les  Tartares  de  Kafats-hia  ne  manquant  ja- 
mais de  s’affücier , pour  poulTer  leurs  courfes jufqucs  dans  l’intérieur  de  la  Si- 
bérie, le  Toliol,  VJJect  & \ Ishim.  Les  Ruffiens,  qui  habitent  les  bords  de  ces 
Rivières  en  reçoivent  beaucoup  d’incommodité.  L’ufage  de  tous  ces  Tarta- 
res ell  de  réliderdans  des  Villes  en  hyver;  mais  ils  palfent  l’été  fur  les  bords 
de  la  Mer  Cafpienne,  & vers  l’embouchure  du  Sir  dans  le  Lac  d’Aral  (f  V 
Quoique  Tes  Kara-kalpaks  foient  une  Nation  puiQante  par  le  nombre, 
l’autorité  de  leur  Khan  ell  fort  bornée.  Leurs  Murfas  ont  pris  fur  eux  tant 
U’afeendant,  que  l’obeilTance  du  Peuple  ell  rcglèe  par  la  volonté  de  ces 

Chefs  (/).  ^ , 

Suivant  l’Hifloire  d'Abulghazi,  les  Usbeks  font  defeendre  les  Khans  du 
Turkellan,  de  Janish-fultan,  quatrième  fils  de  Janibek-khanf  g).  Onapprend 
du  même  Hiltorien  que  li  le  KJian  des  Mankats  époufe  la  fille  d’un  Murfa  de 

fa 


(j)Ddine,  dnns  fa  dernière -Carte  de 
Perfe,  la  nomme  l'iour  & Strahlem- 

berg  l’appelle  Turgujia». 

' (b)  HiU.  des  Turcs,  des  Mongols,  îcc. 

pcg.  5118.  r • tl 

(e)  Mais  nous  ignorons  fur  quelle 

autorité  ces  deux.  Géographes  fe  fondent. 

a.  d.  E. 


(i)  Voyez  la  defeription  des  Pays  voifins 
de  la  Met  Cafpienne,  pag.  io8,  i la  nn  des 
vovages  de  Tavernier. 

(«)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  «c. 
pag.  575- 

(/)  Ibid.  pag.  5fiS. 

{g)  Ibid.  pag.  203.  , 
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fa  Nation , elle  prend  le  nom  de  B'tyim  (b),  & que  nulle  autre  femme  du 
Khan,  de  quelque  race  qu’elle  defeende,  ne  peut  porter  le  même  titre  (/), 
Le  nom  de  liijdul,  qui  revient  fouvenc  dans  la  mémellifloire  (i),  ellun 
titre  militaire  entre  les  Kara-kalpaks  & les  Tartarcs  de  Kafat-chia , qui  ap- 
proche de  la  dignité  de  Colonel  (/).  Ces  Tartares  peuvent  mettre  en  cam- 
pagne jufqu'à  vingt  mille  chevaux. 

(&)  Aiidi  dans  laTtaduftion.  (A)  Ibid.  pag.  163. 

(f)  Ibid.  pag.  243.  (O  Ibid.  pag.  575. 

Partie  Orientale  du  Turkejlan. 

IL  paroît  que  cette  partie  renferme  une  portion  de  celle  de  l’Occident, 
qui  eft  entre  la  Rivière  de  Sir  & la  Mer  Cafpienne , parce  que  les  Kafats , 
qui  l’occupent,  s’étendent  depuis  cette  Rivière  iufqu’à  celle  de  Tem  oa  de 
Teinba , c’efb-à-dire  jufqu’aux  frontières  des  Etats  de  Rufîie.  La  Capitale  par- 
ticulière de  cette  Province  fe  nomme  Tash-kant.  Elle  ell  fituée  fur  la  rive  Eft 
du  Sir,  vers  quarante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude  (a),  à quatre- 
vingt-dix  milles  Nord  de  Khoiend  fur  la  même  Rivière. 

Bentink  obferve  que  c’elt  une  Ville  fort  ancienne,  qui  a été  plufieurs 
fois  détruite  & rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voillns  (b). 
|^[  (Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort  confidérableàprércnt,elle  eft  cependant  la  rélî- 
dcnce  du  Khan  de  la  Horde  de  Kâfathia,  pendant  l’Hyver.  Mais  il  en  fort  en 
Eté,  pour  aller  camper  fur  l’une  des  rives  du  5ir,  fuivant  la  coutume  des 
Princes  Tartares.]  Les  Kafats  pofledent  plufieurs  autres  Villes  fur  le  5ir; 
entr’ autres  celle  de  Sbab-rukhiyab , nommée  par  Bentink  Shabiro-iboya , qui 
eft  fituée,  dit- il,  fur  la  rive  droite,  ou  Eft,  de  cette  Rivière,  à feize  lieues 
de  Taskant  du  côté  de  l’Eft  (f  ).  Mais  il  la  repréfente  comme  une  miféra- 
ble  Place,  qui  ne  contient  pas  plus  de  deux  cens  pauvres  cabanes  (d).  Il 
paroît  que  c’étoit  l’ancienne  Ville  de  fenikar.t  (e),  qui,  ayant  été  ruinée  par 
Jenghiz-khan,  fut  rebâtie  p.ar  'l'imurbek  & nommée  Sbtib-riikhiya,  à l’hon- 
neur de  Shah-rukh,  fonfils,  qui  lui  fuccéda  dans  l’Empire  du  Jagathay,  du 
Khorafan  & des  Indes. 

La  Horde  de  Kafatcl-.ia,  ou  des  Kafats,  qui  occupe  cette  partie  du  Tur- 
keftan,  rcftcmble,  pour  la  figure,  aux  Kalmuks  ou  aux  Eluths.  La  taille 
commune  de  cette  Nation  eft  moyenne,  mais  extrêmement  bien  prife.  Les 
Kafats  ontlevifage  large  & plat,  le  teint  fort  bazanné  , les  yeux  ronds, 
noirs,  étincellans,  & taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  Mais  ils  ont  le  nez 
bien  fait,  la  barbe  épailTe,  & les  oreilles  de  la  forme  ordinaire.  Leur  che- 
velure eft  noire  & d’une  force  extrême.  Ils  fe  la  coupent  à quatre  doigts  de 
la  tête.  Leurs  bonnets  font  ronds  & hauts  d’une  palme,  d’un  drap  épais  ou 
de  feutre,  avec  une  bordure  de  peau. 

Leur 

(a)  Suiwnt  las  Tables d’Abitlfeda&  d'Uu-  (e)  C’eft  pliltôt  »u  Sud,  ou  au  Sud  Eli. 

lugbéi;,  où  elle  vil  nuimné  AUbub  & Cbaj.  (d)  Hiil.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

Danviliu  la  place  dans  fa  Carte,  quinze  mi-  pag.  569. 

notes  p'us  au  Nord.  (e)  Ou  Fci:aUm,  Âbulghui  écrit  fama- 

(i)  llilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  tant, 

PV-  stifi. 

IX.  Part.  Kk 
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Tashkant,' 
Ville  capitale. 


Figure  des 
Kafats. 
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Leur  habillement  confifledansunechemifedeAf/Vijyl’tj,  des  hautes- chauffes 
de  peau  de  mouton,  & une  verte  piquée  de  Calico.  Enhyver,  ils  portent,  par- 
deffus , une  robe  de  peau  de  mouton , qui  leur  fert  comme  de  matelas.  Ixturs 
bottes  font  f 'tt  grollieres.  Ils  y employeur  du  cuir  de  cheval , & chacun  leur 
donne  la  meilleure  forme  dont  il  ert  capable. 

Leurs  Armes  font  le  fabre,  i'arc  61:  la  lance.  L’ufage  des  Armes  âfeu  ne 
leur  ert  point  encore  familier. 

La  plupart  des  feiumts  font  gr.inJes  & bien-faites.  Leurs  faces  larges  & 
plates  n’empechent  pas  qu’elles  ii’ayent  quelque  chofe  d’agrcable.  Elles  font 
vêtues  à peu-prés  comme  les  femmes  Kalrauks,  excepte  qu'elles  portent  des 
bonnets  pointus,  replies  du  côté  droit,  & une  efpcce de  grandes  mules. 

Les  Kafats  font  toujours  à cheval.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  occupés  de 
leurs  incurfions  & de  leurs  brigandages  , la  chaffe  ert  leur  unique  occu- 
pation. Ils  abandonnent  à leurs  femmes  & à leurs  Efclaves  le  foin  de  leurs 
troupeaux  & de. leurs  Habitations.  Les  chevaux  Kafats  ont  peu  d’appa- 
rence t mais  ils  font  pleins  d’ardeur , & les  plus  fiers  de  tous  les  chevaux 
Tanares  (/). 

Cette  Nation  occupe  de  fort  belles  Contrées  fur  les  bords  de  TVemba  , 
& vers  les  mont,igncs  tjui  féparent  le  Pays  de  Turkeftan  de  celui  des  Kal- 
muks.  Mais  leur  inclination  étant  tournée  à la  rapine  , ils  ne  cultivent  pas 
plus  de  terres  que  leurs  befoins  ne  le  demandent  ; & leurs  troupeaux , avec 
le  gibier  de  leur  chaffe  , font  prefque  leur  unique  nourriture.  Ils  mangent 
peu  de  pain.  La  plupart  campent  fous  des  tentes  ou  des  hutes,  vers  les  fron- 
tières des  Kalmuks  & la  Rivière  d’Vpmba,  pour  être  à portée  de  faifir  l’oc- 
cafion  de  piller. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur 
voifinage.  En  hyver  ils  vifitent  d'un  côté  les  Kalmuks,  Sujets  du  Grand- 
Khan,  qui  prennent  à-peu-près  ce  tems  pour  nettoyer  les  frontières  de  la 
grande  liukkarie  & les  autres  quartiers  au  Sud  de  leur  Pays.  De  l’autre  côté 
lis  incommodent  fans  ceffe  les  Cofaques  de  Jaïk , les  Tartares  Nogays  & les 
Kalmuks  d’.Ayuka  dans  le  Royaume  d’Artracan.  Mais  en  été  , ils  traverfent 
fouvent  les  Montagnes  des  Aigles,  dont  le  paffige  n’ert  pas  dillieile  vers  la 
fourcc  de  la  Rivière  de  Jaïk.  ils  pouffent  leurs  incurfions  fort  loin  dans  la 
grande  Sibérie,  à l’Ouell  de  la  Rivière  d’Irtish  ; de  comme  ces  Cantons  fint 
les  mieux  cultivés  du  Pays  , ils  mettent  les  Rulliens  dans  la  nécellité  d’en- 
tretenir, pendant  tout  l’été,  des  gardes  dans  les  \'il!ages  & les  bourgs  qui 
bordent  le  TuLol  , l'Jsbim  & le  Telunda.  Cependant  il  leur  arrive  fouvent 
d’ètre  fort  maltraités  dans  ces  courfes.  D’ailleurs  ce  qu’ils  dérobent  n’éga- 
le pas  ce  qu’ils  pourroient  recueillir  de  leurs  propres  terres  , s’ils  étoient 
capables  de  les  cultiver.  Mais  ils  aiment  mieux  s’expofer  à mille  fiitigues  Sl 
à toutes  fortes  de  dangers  pour  vivre  de  leurs  pillages,  que  de  s’attacher  à 
des  occupations  régulières  qui  leur  feroient  mener  une  vie  plus  douce  & plus 
abondante.  Les  Efclaves  qu’ils  font  dans  le  Karazm  & dans  la  grande  liuk- 
karie, ils  les  vendent  aux  Perfans,  aux  Arméniens,  & quelquefois  aux  In- 
diens. Ce  Commerce  ert  le  feul  qui  attire  chez  eux  des  MarcIianJs  ctrin- 

gers, 


(/)  &.  les  plus  légers  de  tous  les  Oicvaux  Tartares.  U.  d.  E.  ' • 
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gCTS , & le  feiil  qui  fc  fliiTe  avec  sflretd  dans  leur  Pays  , parce  que  c’cfl  le 
principal  fond  d’où  les  Usbeks  tirent  leur  fubllllancc.  Audi  n'e(l-cc  que  dans 
cette  vùe  que  la  Horde  de  Kafatchia  cultive  leur  amitié.  Ils  gardent  peud'Ef- 
claves  pour  eux-mémes,  excepté  ce  qui  leur  ell  nécefTaire  poor  la  garde  de 
leurs  troupeaux.  Mais  ils  réfervent  ordinairement  toutes  les  jeunes  femmes 
& les  filles  Ruffiennes  qu’ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

Q^uoitiu’iLs  faflent  profelTiondu  Mahométifme , ils  n’ont  pas  d’Alcoran, 
ni  de  Mullahs  ni  de  Mofquces.  On  les  croit  capables  de  mettre  environ  tren- 
te mille  hommes  en  campagne  ; de  forte  qu’en  fe  Joignant  avec  les  Kara-kal- 
paks  ils  peuvent  former  une  Armée  de  cinquante  mille. 

L’autorité  de  leur  Khan  n’eft  pas  moins  bornée  que  celle  du  Khan  des 
Karakalpaks.  C’cfl  entre  les  mains  des  Murfas  (g)  que  le  pouvoir  réfide 
prcfqu’ entièrement.  Ajoutons  que  , fuivant  l’Auteur  de  la  Dcfcrip:m  des 
ÿays  qui  bordait  la  Mer  Cafpienne  (4)  , le  nom  de  Kqfacbi  figtiifîe  une  Nation 
fauvage. 


ig')  Illfl.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (i)  A la  fin  dcsvoyages  de  ravrrm'fr,  ps- 

■pr-S.  sra-  ge  lo». 
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NEUVIEME  PARTIE. 

LITRE  Q^UATRIÉME. 

VOYAGES  DANS  LA  TARTARIE  , LE 

Tibet,  la  Bukkarie,  et  a la  Chine. 


INTRODUCTION. 


E S prodigieufes  conquêtes  des  Mongols  & des  Tartares  fous  le 
jS  Jenghiz-khan , vers  la  fin  du  douzième  fîccle  & au 

^ commencement  du  treizième,  ayant  rendu  la  Tartarie  faraeufe 

dans  le  Continent , cette  vafte  Région , dont  les  Européens  con- 
noiflbient  à peine  le  nom , excita  bien-tôt  l’avidité  des  Mar- 
chands & la  curiofité  des  Voyageurs.  Mais  ce  qui  ouvrit  le  chemin  à ces 
entreprifes,  ce  fut  le  zèle  [ou  plûtôt  la  folie  & la  préfomption,]  des  Pa-tl5” 
pes , qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  d’envoyer  des  Millîonaires  , en  qua- 
lité d’Ambafladeurs  , aux  Succefleurs  du  Conquérant  , pour  leur  perlua- 
der  de  renoncer  à leurs  invalions  dellruèlives  & d’embralTer  la  Religion 


Chrétienne. 

[Ce  fut  dans  ce  ridicule  deflein  & fans  doute  aulTi  dans  la  vûe  de  fe  mê-tÿ» 
1er  des  afifaires  des  Tartares,  qu’]  en  1246,  Innocent  IV’’.  chargea  Jean  de 
Piano  Carpni,  & Bmih,  Polonois  de  Nation,  tous  deux  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  François,  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Kuiné-kban  (a).  L’année  fuivan-' 
le,  il  fit  partir,  dans  la  même  vûe,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès,  Jfcelin^ 
Sbnen  de  S,  Quentin,  Alexandre  & Albert,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Les 

deux 


(•)  Ceft  peut-êue  une  erreur,  pour  Sa^juk-Uau 
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deux  Francifcains  publièrent  une  Relation  de  leurs  Voyages,  dont  Fincent 
de  Beateuais  (è),  leur  contemporain,  nous  a confervé  l'extrait  dans  fon  Mi- 
roir Hijlorique.  11  y a joint , en  forme  de  fupplément , ce  qu’il  avoit  appris 
de  la  bouche  même  de  Simon  de  S.  Quentin. 

. ENSuiTE  Louis  IX,  Roi  de  France,  connu,  avec  plus  d’e'clat  (r)  fous 
le  nom  de  S.  Louis,  entreprit,  en  1253,  de  fuivre  l'exemple  des  Pontifes 
Romains.  I!  honora  de  la  même  commillion  , à la  Cour  de  Mangu-khan  , 
un  Capucin  nommé  Guiilaume  de  Rubruqtiis.  Àlais  cette  AmbalTade  n’ayant 
pas  été  plus  hejireufe  que  les  précédentes , on  revint  de  l’opinion  qu’on  s’é- 
toit  formée  de  ces  entrcprifes , & ces  rcligieufes  expéditions  furent  aban- 
données. 

Cependant  l’inutilité  du  ^èle  Apoftolique  ne  réfroidit  pas  d’autres  Voya- 

fcurs,  qui  penfoient  à viliter  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées  (</). 

n 1272  Marc-paul,  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo,  y 
fut  conduit , avec  fon  père  & fon  oncle , par  le  fimple  motif  du  Commer- 
ce , & tira  de  fon  entreprife  des  avantages  qui  furpairèrcnt  beaucoup  Tes  ef- 
pérances.  Cinquante  ans  après,  un  Anglois,  nommé  MandcciUe,  fit  le  mê- 
me voyage  ; & pendant  plus  de  trois  ficelés  on  ne  connoît  pas  d’autre  Voya- 
geur qui  l’ait  entrepris.  11  paroît  que  vers  ce  tems  le  Commerce  fut  inter- 
rompu, & que  les  guerres  qui  s’élevèrent  entre  les  fuccelTeurs  de  Jenghiz- 
khan,  rendirent  les  chemins  de  la  Tartarie  fort  dangereux  pour  les  Klar- 
chauds.  Le  pafTage  n’étoit  pas  plus  libre  en  1404  , lorfque  les  AmbaHà- 
deurs  de  Shab-rukb , fils  & luccefTeur  de  Tiiiuir-bek , traverfèrent  ces  Régions 

four  fe  rendre  à la  Chine.  La  Relation  de  cette  Arabaffade,  traduite  de 
Arabe,  ell  un  morceau  fort  curieux  , qui  ne  jette  pas  peu  de  jour  fur  la 
Géographie  de  la  Tartarie  & des  deux  Buklcarics. 

Les  voyages  qui  fuccédèrent  de  plus  près  font  ceux  d'Ætoine  Jenkinfon, 
Négociant  Anglois,  qui  pénétra  par  la  Ruflie  jufqu’à  Boghar,  ou  Bokkara, 
dans  la  vûe  d’ouvrir  cette  voye  de  commerce  à fa  Nation.  Mais  elle  lui 
parut  impraticable  lorfqu’il  cilt  reconnu  le  caractère  des  Usbeks , qui  ne  vi- 
vent que  de  leurs  brigandages , ik  qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur 
tombent  entre  les  mains.  Cependant  Johnfon,  qui  l’accompagnoit  dans  ce 
voyage,  recueillit  foigneufement  toutes  les  lumières  qu’il  put  fe  procurer  fur 
les  routes  qui  conduifent  à la  Chine  par  la  petite  Bukkarie , & ne  rendit  pas 
peu  de  fervice  à la  Géographie.  Depuis  ce  tems-!à,  on  ne  connoît  pas 
d’Européen  qui  ait  tenté  de  poufler  fon  Commerce  par  cette  voye,  jufqu’en 
1718  que  les  Rulliens  envoyèrent,  dans  cette  vûe,  le  Colonel  Beckovoits , 
avec  trois  mille  hommes , pour  jetter  les  fonJemens  d’une  entreprife  dont  ils 
efpéroient  beaucoup  d’utilité.  On  a déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de 
cette  expédition  (e). 

En  i<5o3,  les  Jéfuites  Miflionaircs  qui  travailloient  dans  l’Inde  au  pro- 
grès de  la  Religion  , chargèrent  le  Père  Coes , de  la  même  Société,  de  trou- 
ver un  chemin  qui  conduisît  par  terre  à la  Chine.  11  exécuta  heureufement 
cette  conuniflion , en  fe  joignant  aux  Caravannes  Marchandes  qui  palToient 

par 

(i)  Jacobin.  Son  Ouvraçe  cfî  en  Latin,  (4)  Àrpf.  dans  des  vûes  fins  raifonna- 
fous  le  titre  de  Sptculum  biJUtriaie.  blés.  R.  d.  R. 

(r)  Angl,  coBununémcjit,  R,  d.  £.  (<)  Voyez  ci  dclTus, 
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parla  petite  Hukkarie.  Enfuitc  Je  Père  JiulraJa,  Jéfuite,  & Chef.irJ , ten- 
tèrent en  1624  de  trouver  une  route  plus  courte  par  le  'J'ibet.  Alais  le  des- 
fein  qu’ils  avoient  inanquc,  s'il  efl:  vrai  même  qu’ils  reufTent  entrepris , fut 
exécuté  en  1661  par  les  Pères  DorJUe  & Cmcber,  deux  autres  Millionaires 
du  même  Ordre. 

On  pouvoir  s’attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéfuites&  par  le  Père  Goes,  l’ardeur  des  Miflionaires  auroit  été  vive  à fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  on  n’entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 
tions jufqu’en  1714,  que  le  Père  DifJirt , jéfuite,  fit  de  nouveaux  eflbrts 
pour  découvrir  une  autre  route  par  le  'J'ibet.  Ses  deux  prédécefTeurs  avoient 
pris  au  Mic'i  par  le  liengal.  11  prit  du  côté  du  iS'ord  par  Kachemir,  entre  la 
route  des  deux  autres  éi;  celle  de  Goes,  qui  avoient  été  moins  droites.  'l'avcr- 
nier  & Bernier  ont  publié  atilfi  quelques  éclairciflcmens  fur  ces  deux  routes, 
furtout  le  dernier  de  ces  deux  Voyageurs,  qui  s’étoit  procuré  quelques  infor- 
mations fur  celle  de  Kcnhemir  à /ôn/;gur.  Enfin  le  Père  Horace  de  la  Pewu  & 
quelques  autres  Capucins,  envoyés  en  1742  dans  les  mêmes  vûes,  nous  ont 
donné  une  Relation  du  'J'ibet  qui  contient  des  effets  furprenans  de  leur  zèle. 
Ils  fc  vantent  d’avoir  prefqu’amcnè  au  Chriflianifmc  le  Grand- I.ama,  quoique 
ce  Chef  d’une  Religion  fort  étendue  fe  regarde  Itii-méme  comme  unDieutout- 
.Puiffant. 

Tandis  que  les  Millionaires  pouffoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud , d'autres  tentèrent  de  s’ouvrir , du  côté  du  Nord , une  route 
à la  Chine  par  la  'l'artarie.  En  1(585,  le  l’ère  A-jril  entreprit  ce  voyage  par 
la  voyc  de  Ruffie , avec  les  Caravanes  de  la  Sibérie.  Mais , n’ayant  pas  eu 
le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis , il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-là  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  rapporter  quelques  lumières  fur  les  différentes  routes  de  la 
Chine  par  la  'l'artarie , & fus  découvertes  paffèrent  alors  pour  un  fervicc  af- 
fez  important. 

En  1682  & l’année  fuivantc,  le  Père  Verbiefl  fit  deux  voyages  ; l’undans 
la  Tartarie  Orientale  (/),  l’autre  dans  la  l'artarie  Occidentale,  tous  deuxà 
la  fuite  du  Monarque  de  la  Chine.  Dix  ans  après,  Gcrbiilon  en  fit  huit  dans 
la  l'artarie  Occidentale , quelques-uns  par  le  grand  Défert  qui  efl  vers  la  Si- 
bérie, les  autres  par  les  Pays  qui  touchent  à la  grande  Muraille  de  la  Chine, 
tantôt  à la  fuite  de  l’Empereur  & tantôt  à d’autres  occafions.  Il  ne  manqua 
point  de  porter  fes  obfervations  fur  quantité  d'endroits  de  cette  vafle  Région, 
î'in  un  mot  les  voyages  de  ces  deux  Jéfuites  forment  la  plus  curieufe  partie 
de  tout  ce  que  les  Alifllonaires  ont  publié  fur  les  Contrées  voitines  de  l’Em- 
pire Chinois.  Si  ceux  qui  ont  compofé  la  Carte  de  l’Empire  l'artare  avoient 
donné  au  Public  le  détail  des  obfervations  en  forme  de  journal , ils  auroient 
augmenté  conlldérablement  le  prix  de  leurs  travaux  Géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer,  nous  en  avons  pluficurs 
autres  qui  ont  quelque  rapport  à la  Tartarie;  tels  que  Bakhof,  Isbranâ-ldes, 
Lange , & d’autres  Rulfiens  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme 
ils  n’ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits , <S:  qu’ils 
ont  fait  les  trois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie,  il  paroît  plus  convenable 
de  remettre  leurs  Journaux  à l’article  de  cette  grande  Région. 

A 

(/  ) Nous  l'ïvons  demi'i  dans  le  Tomeprécedent. 
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A l'cgard  de  Marco~Poh , de  Carpini  & des  autres  anciens  Voyageurs  qui 
nous  ont  donné  des  relations  de  la  Tartaric,  on  fe  gardera' bien  ici  de  s’éten- 
dre autant  qu'eux  fur  la  defeription  des  Habitans , fur  leurs  conquêtes  & fur 
leur  Religion.  On  a déjà  donné  là-deflus  des  écJairciflemens  plus  exaéb. 
Ce  qu’on  fe  propofe  uniquement  e(l  d’emprunter  d'eux  tout  ce  qui  concer- 
ne l'Hiftoire  & la  Géographie,  avec  les  principales  circonftances  de  leurs 
propres  avantures,  qui  doivent  toujours  faire  une  partie  de  notre  objet  dans 
ce  Recueil  (g). 

(g')  Angt.  Pour  ce  qui  regarde  les  matières  d'un  autre  genre  nous  ne  ferons  que  les  tou- 
dicr  légèrement  fans  nous  y arrêter. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Vo-^agts  de  Jean  DE  P L/1 N O CARPINI  en  Tartark. 

HAKLUYT  a publié,  dans  fa  Collection,  une  Traduction  Angloife  de 
ce  Voyage,  avec  l’Extrait  qui  fe  trouve  au  trente-deuxième  Livre  du 
iliroir  Hijlorique  de  Vincent  de  Beauvais.  Mais  on  en  trouve  une  Traduction 
plus  régulière,  en  François,  dans  le  Recueil  imprime  en  1735  àlasllaye, 
fous  le  titre  de  Noyages  faits,  principalement  tn  Afie , dans  les  XII,  XIII,  XIN 
îÿ  X Ne  Siècles , (Sic.  L'ordre  en  ell  plus  exact.  fM/ayr  a fuivi  mal  à propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir,  oii  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fe 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  l’Auteur. 

5-  I. 

Amhajfade  dit  Pape  ait  Grand- Khan. 

CA  RPTXT,  ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife,  partit  accompa- 
gné d’un  Pol-mois  nommé  Benoit , Ot  fe  rendit  à la  Cour  du  Roi  de  Bohè- 
me , dont  il  avoir  l’honneur  d’être  connu.  Ce  Prince  ledèfraya  jufqu’â  la  Cour 
de  Bolcjlas,  Duc  de  Siléfle,  qui  lui  rendit  le  meme  office  jufqu’a  celle  de  Con- 
rade.  Duc  de  Luutifcia,  ou  de  3.'i;2owc.  11  trouva,  dans  cette  Cour,  INafiHc, 
Duc  de  Rullic,  qui  lui  apprit  qu’on  ne  paroiilbit  pas  devant  les  Princes  'J’ar- 
tares  fans  leur  offrir  des  préfens.  Les  deux  Voyageurs  firent  provilîon  d'une 
peau  de  ciflor  tS;  d’autres  Pelleteries.  Enfuite  IVafiiic,  à la  prière  du  Duc  de 
Cracovie  & de  quelques  autres  Seigneurs,  les  prit  à fa  fuite  èi:  les  fit  condui- 
re, par  la  voie  de  Danilow,  à Ixiovie,  alors  Capitale  de  la  Ruifie.  Là,  ne 
trouvant  plus  de  fourages  fur  la  route,  & leurs  chevaux  n’étant  point  accoû- 
tumés,  comme  ceux  des  Tartares,  à découvrir  l’herbe  fous  la  nége,  ils  pri- 
rent, le  4 de  Février,  des  chevaux  de  pofle  (St  un  guide,  quiles  conduilirent 
à Kuiio-jo , première  Ville  de  Tartaric.  Ils  gagnèrent  enfuite  une  autre  'V’ille, 
où  ils  furent  préfentés  à la  première  garde  des  Tartares.  Ils  furent  traités 
avec  beaucoup  de  rudelFc.  On  leur  demanda  fort  curieufement  qui  ils  étoient , 
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Pour  boiflbn,  jls  n’avoient  eu  que  de  la  ndge  fondue.  Suivant  leurs  obfer-  CAcr:»  t 

valions  fur  la  Komanie,  elle  a au  Nord  laRullie;  un  Peuple  qui  fe  nomme  les  1 2 û. 

Moràihts-,  les  Bileris , qui  habitent  la  Grande  Bulgarie -y  \es  Bajtarfts  (e  ) qui  Pavsvoifi.<s 

occupent  la  grande  Hongrie  i les  Parofites  & les  Samogetes,  qui  ont  pour’voi. 

fins  des  Peuples  à face  de  chien , fur  les  bordsde  l’Océan  Septentrional;  Au  Sud 

font  les  Æiiis,  les  Circajftens,  les  Gazarietis  & la  Grèce,  l’ibérie,  les  Kathos 

les  Brutakes , quon  croit  Juifs , & qui  fe  rafent  entièrement  la  tête  la  Scv- 

tie,  la  Géorgie,  l’Arménie  & la  Turquie.  A l’Oueft  c’elt  la  Hongrie  & la 

Rudie.  La  Komanie  a beaucoup  d’étendue.  La  plûpart  des  Habitans  ayant 

été  maflacrés  par  les  Tartares,  le  refte  prit  la  fuite,  mais  fut  bientôt  ramené 

par  l’amour  naturel  de  la  Patrie. 


II  CI  T jours  après  Pâques,  les  Envoyés  padl-rent  de  la  Komanie  dans  le 
Pays  des  Kangittes  (/),  où  les  Habitans  font  en  petit  nombre  & l’eau  fort  ra- 
re. Le  jour  de  l’Afcenfion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  Bifermins  (g)  nui 
parlent  la  langue  de  Komanie,  mais  qui  font  profellion  du  Mahométifmè  Ils 
trouvèrent  dans  cette  Contrée  les  ruines  d’une  infinité  de  Villes  & de  Châ- 
teaux. Les  Tartares  ont  détruit  cette  Nation,  fans  avoir  épargné  le  Sultan 
Alti  qui  en  étoit  le  Prince.  Ce  Pays  renferme  de  hautes  montagnes  II  étoit 
occupé  par  Bibm  (è),  frère  de  Bathi.  Vers  le  Sud,  il  ell  bordé  par  les  Ré- 
gions Mahométanes  (i).  Le  Pays  fuivant  appartient  aux  Ducs  Burin  & A'r- 
dun,  fils  de  Tbiaday  (t),  fils  de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  font  les  Kitayens(l) 
noirs  & l’Océan.  La  route  des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays  depuis 
le  jour  de  l’Afcenfion  jufqu’au  fixième  de  Juin  (m  ).  Ils  paflerent  dans  celui 
des  Kitayens  noirs.,  où  l’Empereur  s’étoit  fait  bâtir  une  maifon.  Enfuite  ils 
trouvèrent  une  petite  Mer  (n),  qui  a fur  fon  rivage  une  Montagne  avec 
un  trou,  d’oùl’on  prétend  qu’en  hyver  il  fort  des  orages  épouvantables’.  Pen- 
l5=dant  plufieurs  jours,  ils  fui  virent,  ûir  la  droite,  le  rivage  de  cette  Mer  rqui 
contient  plufieurs  Ifies.]  Ordu(o),  le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs,  faifoit  fa 
réfidence  dans  ce  Pays.  L’ancienne  Cour  de  fon  père  y fubfifloit  encore  & fer- 
voit  de  demeure  à une  de  fes  femmes,  fuivant  l’ufage  des  Tartares  qui  ne 
fouffrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine.  ^ 
Enfin  les  Envoyés  arrivèrent  à la  première  Cour  de  l’Empereur,  qui  étoit 
habitée  auflî  par  une  de  fes  femmes,  ils  y furent  traités  pendant  un  jour  en- 
tier, mais  fans  obtenir  la  permilïon  d’y  entrer,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
encore  vû  Sa  Majeûé  Impériale.  Le  28 , s’étant  remis  en  chemin , ils  entrè- 
rent dans  le  Pays  des  Naymans,  Nation  Payenne,  qui  a été  détruite  par  les 
Tartares.  Il  tomba  le  lendemain  beaucoup  de  nége.  Le  Pays  eft  extrême- 
ment froid,  & rempli  de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines.  Après 
avoir  marché  plufieurs  jours,  ils  entrèrent  fur  les  terres  des  Mongols,  que  les 
Européens  nomment  'l'artares;  & continuant  leur  marche  à grands  frais  pen- 
.dant  l’elpace  de  trois  femaines,  ils  arrivèrent  à la  Cour  de  l’Empereur  Kuyne 

le 
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(e)  .C’efl  pIAtèt  les  Boskars  ou  les  Baskirs. 
(/}  Xanglillii  ou  les  Kanktis. 

(g)  Peut  être  Moflemans^u  Mahouiètans. 
(0)  Sheybani-khan.  frayes  cidejfui. 

( i ) Tels  que  les  Perfans. 

(k)  Jagathay, 


O Ou  les  Karakitnyens. 
m)  Wn,?/.  feizième  de  Juin.  B.  d.  E. 

1 JlV^  *’**  peut-être  le  Lac  de  îovaan,  qi  e 
la  Rivière  d'irtiche  traverfe. 

(oj  Ordu-Jtzen,  fils  aiuê  de  Zriai  ou  J«jï- 
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le  22  de  Juillet.  Mais  l’éleftion  de  ce  Prince  n’étant  pas  encore  faite  , ils  ne 
furent  pus  admis  à fon  audience  (p). 

Cinq  jours  après  il  les  fit  conduire  par  des  guides  à la  Cour  de  fa  mère  , 
qui  fe  nommoit  Sira  orda,  où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d’étofe blanche, 
capable  de  contenir  deux  mille  perfonnes , environnée  de  paliflades  ornées 
de  diverfes  peintures.  Il  s’y  ètoit  afiemblé  quantité  de  Seigneurs,  qui  paru- 
rent le  premier  jour  vêtus  de  blanc.  L’Empereur  étant  arrivé  le  fécond  jour, 
ils  parurent  vêtus  d’écarlate.  Le  troifième  jour  ils  parurent  en  robes  bleues,  & 
le  quatrième  en  robes  fort  riches  , d’un  drap  nommé  Baldak'm  (q).  La  pa- 
lilTadc  avoit  deux  portes;  l’une  fans  gardes  & toOjours  ouverte,  pour  lepaffa- 
ge  de  l’Empereur;  l’autre,  avec  des  gardes,  qui  fervoit  d’erurée  aux  Courti- 
fans.  Les  harnois  de  la  pifipart  des  Seigneurs  étoient  garnis  d’or,  jufqu’à  la 
valeur  de  vingt  marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente,  où  ils  demeurèrent  jufqu’à 
midi , occupés , fuivant  la  conjefture  de  Carpini , à délibérer  fur  l’éledion. 
Enfuite  ils  fe  mirent  a boire  une  quantité  furprenante  de  lait  de  jument.  Ils 
firent  inviter  les  deux  Envoyés  à boire  auffi,  pour  leur  faire  honneur.  Mais 
Carpini  n’aimant  pas  cette  liqueur , les  fupplia  de  l’en  difpenfer.  La  fête  dura 
jufqu’au  foir;  & pendant  ce  tems  une  foule  de  Peuple,  qui  s’étoit  raflemblée 
autour  de  la  tente,  demeura  tranquille  dans  un  fort  grand  éloignement.  On 
Voyoit  hors  de  la  porte,  JeroJlas,  Duc  de en  Rulfie,  avec  plufieurs  Sei- 
gneurs du  Kathay  & de  Solmgi,  les  deux  fils  du  Roide  CMrgre,  l’AmbalTadeur 
du  Calife  de  Baldak  (r),  & dix  autres  Sultans  de  diverfes  Nations  Mahomé- 
tanes.  On  affura  Carpini  qu’il  fe  trouvoit  dans  cette  AITemblée  plus  de  qua- 
tre mille  Ambafladeurs  ; les  uns  de  la  part  des  Princes  tributaires  ou  de  ceux 
qui  envoyoient  faire  leurs  foumiflions;  d’autres,  au  nom  des  Gouverneurs  de 
Provinces  ou  des  Rois  étrangers,  & tous  chargés  de  préfens.  Ils  étoient  pla- 
cés hors  de  la  palilTadc,  où  le  lait  de  jument  ne  leur  fut  point  épargné.  Cet- 
te efpèce  de  Diète  dura  quatre  feraaincs.  Carpini  ne  douta  pas  qu’on  n’eût 
fait  l'éleélion,  lorfque  Kuyne  étant  fort!  de  la  tente  à la  fin  de  ce  terme,  la 
mufique  fe  fit  entendre  devant  lui,  & tout  le  monde  hii  rendit  hommage,  en 
bailfant  des  baguettes  au  bout  defquelles  ètoit  un  flocon  de  laine  pourpre.  Cet- 
te cérémonie , qui  ne  fe  faifoit  pour  aucun  autre  Prince , fut  obfervée  pendant 
tout  le  tems  qu’il  demeura  en  fpcêlacle  à l’aflemblée. 

De-là  on  fe  rendit,  à trois  ou  quatre  lieues,  fur  le  bord  d’une  Rivière, 
dans  une  belle  plaine  environnée  de  montagnes,  où  l’on  avoit  élevé  un  autre 
pavillon,  qui  fe  nommoit  (r)  fOrde  d'or.  C’étoit  une  tente  dreffée  fur  des 
piliers  & couverte  de  plaques  d’or,  qui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous 
du  même  métal.  L’intérieur  étoit  revêtu  de  drap  BalJahm.  lx24d’Août,. 
toute  l’alTemblée  tourna  le  vifage  au  Sud.  Mais  une  partie,  qui  étoit  à quel- 
que diftance  de  l’autre,  fit  des  prières,  & fléchilTant  les  genoux,  s’avança 
dans  cette  poflure  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie,  qui  dura' 
long-tems , tout  le  monde  retourna  vers  la  tente,  & l’on  fit  monter /Cayne fur 
un  Trône  qui  avoit  été  préparé  dans  cette  vûc.  Alors  tous  les  Seigneurs,  &le 

Peuple 


(P)  Voyez  ci-Je(rù5. 

( y ) Poiiri'K  ou  cramoifi. 

(r)  C'elt  le  nom  que  les  Eurofêcns  éba» 


noient  alors  à BagdaJ. 

(j)  ^Ituu-ar n'a  vu  langage  ülougol. 
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Peuple  après  eux,  fe  mirent  à genoux  devant  lui.  Les  deux  Envoyés  furent 
éxemptsde  cette  foumillion,  -parce  qu'ils  n'étoient  pas  Tes  Sujets. 

L’E  M P XJR  X U R leur  parut  âgé  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Si  taille 
«itoit  médiocre  ; mais  il  reÿut  avec  beaucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui 
lui  furent  rendus.  .C’étoit  un  Prince  (âge  & qui  noit  fort  rarement.  Carpini 
prétend  qu'il  avoir  autour  de  lui  plulicurs  Prêtres  Chrétiens  ( f ) , dont  quel- 
ques-uns l'airCirérent  que  ce  Prince  fe  propofoit  d’embrafler  le  Chriftianiftne. 
11  ne  parle  jamais  aux  Etrangers  que  par  le  minUlère  d'un  Interprète,  & fes 
Sujets  ne  lui  parlent  qu’à  genoux.  Dans  fes  Lettres , il  prend  la  qualité  de 
/ante  de  Dieu  é!t  àî Empereur  de  tout  le  genre  bmruim  (v  ).  . 

(^uelq.üe-T£Ms  après,  les  deux  Envoyés  furent  invités  à l’aqdiencc, 
avec  les  autres  Amballkdeurs.  lis  fe  prefentèrent  à l’entrée  de  la  tente,  où 
ils  furent  appelles  chacun  par  leur  nom,  en  préfencede  l'Empereur  & de  tou- 
-te  fa  Cour.  Enfuite  on  leur  fit  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  devant  le 
îèuil  de  la  tente;  après  quoi  ils  furent  Ibignculèment  fouilles,  pour  voir  s'ils 
n'avoienc  pas  d'armes  cachées.  Us  entrèrent  par  la  porte  du  coté  Oriental , 
parce  que  la  porte  de  l'OucIt  ell  réfervée  pour  l'Empereur,  qui  y reyut  tous 
les  autres  Ambafladeurs , mais  fans  en  admettre  un  grand  nombre  dans  la  ten- 
te. Les  préfens  qu’on  lui  fit  dans  cette  occalion  étoient  de  belles  étofes  de  foie 
& des  fourrures  d’un  grand  prix.  On  prdfa  les  deux  Envoyés  de  montrer  les 
leurs,  mais  Une  leurrelloit  rien  qu’ils  pulTent  offrir.  On  découvrit,  fur  une 
montagne  voifine,  plus  de  cent  chariots,  chargés  d'or,  d'argent  & dérobés 
<Jc  foie,  qui  furent  partagés  entre  l'Empereur  & fes  Ducs. 

L’a ssEMBLâe  ayant  quitté  ce  lieu  fe  rendit  dans  un  autre , où  l’on  avoic 
lilevé  une  magnifique  tente  de  pourpre , qui  étoit  un  préfent  des  Kicayens 
(x).  Là  paroiHbk,  fur  un  grand  théâtre,  un  Trône  d'ivoire  d’un  travail 
curieux , qui  étoic  enrichi  de  joyaux  & rond  par  le  fommet.  On  y montuit 
par  des  degrés.  Les  Dames  étoient  afiifes  à gauche  fur  des  tabourets,  & les 
hommes  au-delFous  (y),  fur  des  bancs.  Il  n'etoit  permis  à perfonne  de  s'af- 
feoir  à droite.  Les  femmes  de  l'Empereur  avoient  en  particulier  de  crès-bcl- 
|J»les  tentes  [ de  feutre  blanc.] 

Enfin  l’Empereur  partir  avec  fa  mère.  Le  Duc  Jerollas  étoit  mort  dans 
cet  intervalle,  & l’on  foupçonna  les  Tanares  de  l’avoir  empoifonné  dans  un 
felhn , pour  fe  faifir  plus  facilement  de  fon  Duciié.  L’Empereur  s'étant  feparé 
de  (à  mère,  fit  mener  à cette  Princelfe  les  deux  Envoyés  de  Rome,  parce 
qu’ayant  delTein  de  lever  bien-tôt  fon  étendarc  contre  les  Pays  de  l'Oueft, 
c’eft.à-dire,  contre  les  Chrétiens  (z),  il  ne  vouloit  pas  que  Carpini  & fon 
Compagnon  en  euifent  connoilTance. 

A leur  retour,  ils  palFérent  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foif&  de 
làiin.  La  provilion  qu’on  leur  accordoit  pour  quatre  jours  fulhfoit  à peine 

pour 


( t ) estoient  Tans  doute  des  Bonzes , aux- 
Wcis  Kayuk  étoit  fort  livré,  yiyn  l’ Uijloire  de 
Cctitcbis  <ban,  par  le  Pire  GauHI,  pag.  105 
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(v)  Hakiuyt,  pag.  66  & fuivantes. 

( ï ) Ces  Peuples  polTedoient  ks  Provinces 
StpccntrionaJes  de  la  Cbioe  & les  parties  vol- 
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fines  de  la  Tartatic  qui  avoicr.t  été  conqulfes 
par  Jeugliiz-khan.  f'oyn  ci  iielfus. 

(yjkn  cela  & fur  quantité  d autres puints, 
il'parolt  qu'ils  imicoienc  les  Oiinois. 

(z)  Quelle  apparence qu  il  aimât  les  Qué- 
tiens,  ou  qu’il  pensât  d le  devenir? 
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pour  on  feul.  Cependant  il  reçurent  quelque  foulagement  de  Cofims,  Orfévré’ 
Ruffien,  qui  avoit  fait  le  trône  & le  fceau  Impérial.  Enfuite  l’Empereur  le» 
avant  fait  appeller,  leur  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Secrétaire,  de  met- 
tre par  écrit  leurs  demandes  & de  les  lui  préfenter.  AuOi-tôt  qu’ils  eurent 
fatisfait  à fes  ordres,  il  leur  demanda  11  le  Pape  avoit  près  de  lui  quelqu’un 
qui  entendit  les  langues  Ruflienne,  Arabe  ou  Tartare.  Us  répondirent  que 
ces  langues  étoient  ignorées  à Rome;  mais  quefi  Sa  Majefté  daignoitleur  tai- 
re expliquer  fa  Lettre,  ils  l’écriroient  dans  leur  propre  langue,  & qu’ils  por- 
teroient  au  Pape  la  traduétion  & l’Original.  Cette  méthode  ayant  paru  plai- 
re au  Monarque  ^ le  premier  Séerctaire  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jours 
après  & Carpini  l’écrivit  en  Utin.  Elle  fut  lûe  deux  fois,  & chaque  phrafe 
fut  expliquée  foigneufement , dan»  la  crainte  de  quelque  méprife.  Les  Envoyé*  • 
la  reçurent  aulTi  en  Arabe. 

Ils  apprirent  des  Tartares , qui  leuravoient  été  donnés  pour  cortège,  que 
l’Ehiperein  étoit  réfolu  d’envoyer  avec  eux  des  Ambafladeuri  en  Europe  ; cepen^ 
dantonleurfitentendrequ’ilfouhaitoitque  cette  propofition  parût  venir  d’euxi 
Un  Tartare  leur  confeilla  d’en  faire  la  demande.  Mais  plufieurs  raifons  lui 
donnèrent  de  l’éloignement  pour  cette  démarche.  Il»  ne  fouhmtoient  pas 
qu’on  envoyât  des  Ambaffadeurs  ; 10.  parce  que  la  vûedes  dillênfions  qui  ré- 
gnent entre  les  Princes  Chrétiens  pouvoit  encourager  les  Tartares  à leur  fai- 
re la  guerre.  2°.  Parce  qu’il  pouvoit  arriver  que  ces  Minillres  fulTent  enle- 
vés ou  tués  fur  la  route.  Notre  Nation  , ajoûte  Carpini , eft  extrêmement 
fière  & arrogante  (a),  & les  Tartares  ne  fe  réconcilient  jamais  avec  qui  in* 
fultent  leurs  Amballâdeurs , fans  en  avoir  tiré  vengeance  (i).  30.  Il  y avoir 
beaucoup  d’apparence  que  fous  ce  titre  l’Empereur  n’auroit  envoyé  que  de» 
efpions,  d’autant  plus  que  leur  commiflion  fe  fcroit  réduite  à. porter  fa  Let* 
tre,  dont  Carpini  pouvoit  fe  charger  lui-même. 

Le  13  de  Novembre,  après  avoir  reçu  leur  pafleport,  les  Envoyé»  repri- 
rent le  chemin  de  l’Europe.  Leur  marche  dura  pendant  tout  l’hyver,  par 
des  Déferts  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  arbre.  Le  tem»  fut  extrêmement 
mauvais.  Ils  étoient  fouvent  obligés  de  pafler  la  nuit  fur  la  nége,  à moins 
qu’ils  ne  fe  fcrvilfént  de  leurs  pieds  pour  nétoyerla  terre.  Il  leur  arriva  plu- 
üeurs  fois,  le  matin,  de  fe  trouver  couverts  de  nége,  que  lèvent  avoit  pouf- 
fée  fur  eux  pendant  le  fommeil.  Enfin  ils  arrivèrent  le  jour  de  l’Afcenhon  à 
la  Cour  de  Batbi,  d’où  ils  palTôrent  à celles  de  Konenfa  & deMomji.  On  leur' 
donna  de  nouveaux  guides  jufqu’à  la. dernière  garde  des  Tartares,  d’où  ils  fa 
rendirent  en  fix  jours  à Kiovie.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  le  ÿ de  Juin. 
Ils  furent  traités  magnifiquement  par  les  Ducs  Danitl  & JV tfilik , qui  firenp 
partir  avec  eux  des  Ambafladeur» , pour  informer  le  Pape  qu’ils  étoient  fou- 
rnis à fon  autorité  & qu’il»  reconnoiflbient  l’Eglife  Romame  pourdeur 
re  CO- 


CA 1 L’ Auteur  donne  pour  exemple  que  les 
Ambsfladeors  Allemands  dont  11  étolt  accom- 

Îiai-ne,  étant  revenus  en  habit  Tartare,  ils 
àillirent  d'être  lapidé»  furent  obligés  dojjÿ 
changer  d'équipage.] 


(*)  Ce  fut  un  crime  de  cette  nature  qui 
caufah  ruine  de  l’Empire  Karazmlen.  Fey» 
ciiciïus.  , , 

(c)  Voyages  d’Hjdtlujrt,  pig.  69  « {urs 
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5.  II. 

Mmgah  Natims  conqui/es  par  leurs  armes: 

Le  Pays  des  Mongals  efl:  bordé  à l’Eft  par  les  terres  des  Kitayens  (a)  & 
de  Solangbi  ; au  Sud-Oued , par  celles  des  Huires;  à l’(^ed,  par  les 
Naymans , & au  Nord  par  l’Océan.  Il  ed  entremêlé  de  montagnes  & cfe  plai- 
nes, mais  fabloneux  & dérile  dans  toutes  Tes  parties,  & prefque  fans  riviè- 
res. Cependant  il  s’y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n’y  compte  qu’une 
(A)  feule  Ville,  à une  demi-journée  de  Sira-orda,  &rortenparlc  aflez  avan- 
tageufement.  Carpini  n’eut  pas  l’occaOon  de  la  voir.  Le  climat  ed  fort  in- 
certain. Les  vents  y régnent  avec  violence  «Si  le  froid  y ed  extrême.  11  y 
pleut  rarement  en  Eté,  «St  jamais  en  hyver.  Il  tomba  tant  de  grêle  pendant 
l'éleétion  de  l’Empereur , que  lorfqu’elle  vint  à fondre  , cent-quarante  per- 
fonnes  furent  noyées  «St  plufieurs  tentes  furent  emportées.  Souvent  le  froid 
le  plus  infupportable  ed  fuivi  d'une  chaleur  excedive. 

Les  Tartàres  ont  le  vifage  fort  large  entre  les  yeux  «i  les  os  des  mâchoi- 
res, le  nez  court  «St  plat,  les  yeux  petits  & les  fourcils  relevés.  Ils  fe  ra- 
ient le  Ibmmec  de  la  tête.  Le  rede  de  leur  chevelure  ed  partagé  en  deux 
trelTes , qui  font  liées  derrière  les  deux  oreilles.  Us  ont  les  pieds  fort  courts. 
Leur  habillement  ed  le  même  pour  les  deux  féxes.  Les  maifons  du  Pays  font 
rondes , avec  une  ouverture  au  fommet , qui  leur  fert  de  fenêtre  «Sc  de  che- 
minée. On  en  voit  de  grandes  «S:  de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  lo- 
vées en  pièces.  D’autres  font  toûjours  fixées  fur  des  chariots,  qu’on  tire  avec 
un  ou  pludeuTS  bœufs.- 

Le  refpeft  des  Tartares  ed  extrême  pour  leurs  Seigneurs.  Jamais  ils  ne 
leur  difent  rien  qui  blelTe  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi 
eux,  dans  la  chaleur  même  de  l’y vrognerie.  Le  larcin  ed  encore  plus  rare.  Us 
font  endurcis  aux  plus  grandes  fatigues.  Ils  chantent  & fe  réjouiflent  après 
avoir  jeûné  des  jours  entiers.  Leurs  femmes  font  chades;  mais  elles  tiennent 
quelquefois  des  difeours  obfcènes.  Ils  fe  traitent  entr'eux  avec  autant  de  ci- 
vilité & de  douceur  qu’ils  ont  de  rudelTe  pour  les  Etrangers.  Le  Grand-Duc 
de  RulTie,  le  fils  du  Roi  de  Géorgie  & les  Sultans  qui  alfidoient  à l’éleftion 
de  l’Empereur,  y étoient  traités  avecpeudercfpeél.  Ils  eurent  la  mortification 
de  voir  prendre  le  pas  fur  eux  à leurs  domediques  Tartares  , & fouvent  ils 
furent  obligés  de  les  fouffrir  aflis  devant  eux. 

D AKs  le  Pays  des  Tartares,  le  vol  «&  l’adultère  font  punis  de  mort.  L* 
même  châtiment  ed  établi  pour  la  fornication.  Il  n’y  a point  d'autre  degré 
prohibé  pour  le  mariage  que  celui  de  mère , de  fille  & de  fccur  utérine.  OB 
époufe  fa  fœur  du  côté  du  père  ; «Sc  le  fécond  fils  d'une  famille , ou  le  plus 
proche  parent , ed  obligé  d'époufer  la  veuve  de  l’aîné.  Pendant  le  féjour  que 
Carpini  fit  en  Ruflie,  le  Duc  £atii  (c)  ayant  puni  de  mort  le  Duc  André, 

fur 
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f a)  Carptn!  éait  Sî'My,  arec  plus  de  vé-  pour  A'iraAaraai. 
rtté  que  Haython  & Marco-polo,  qui  écrivent  (e)  Il  eft  nommé  Dde  de  Saetgle  dans  In-i 
JTatAay.  11  écrit  auflî  Morgalx  pour  IMkngci.-.  Tradudiqn  Ftançoife. 
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fur  la  fimple  aceufation  d'avoir  vendu  des  chevaux  Tartares  hors  da  Pays, 
n’accorda  fa  fucceflion  à fon  frère  qu'après  l’avoir  forcé  d'épouftr  fa  veuve. 
I^s  Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes 
& ceux  de  leurs  concubines.  La  polygamie  ellen  ufage  parmi  eux;  mais  cha- 
que femme  vit  à part  avec  fa  propre  famille. 

Les  Tartares  font  profellion  de  reconnoitre  un  feul  Dieu.  Cependant  l’i- 
dée qu'ils  ont  d’un  état  futur  fc  réduit  à croire  qu'ils  doivent  paffer  dans  un  au- 
tre monde,  où  leur  vie  ne  fera  pas  dilFérente  de  celle  qu’ils  mènent  ici.  ils 
commencent  leurs  entreprifes  à la  nouvelle  de  à la  pleine- Lune,  qu’ils.appel- 
lent  le  Grand- Empereur  & qu’ils  honorent  à genou.x.  Tout  ce  qui  approche  d eux , 
c’eft-à-dire,  leurs  troupeaux , leurs  meubles  & même  les  Etrangers,  doit  être 
puridé  par  le  feu.  Ils  allument  deux  feux  ; & drellànt  en  terre,  près  de  l'un 
& de  l’autre,  deux  Javelines , jointes  par  une  corde  tendue,  ils  font  palier 
par-deflbus  les  chofes  qu’ils  veulent  purifier,  ils  regardent  comme  une  fau- 
te , de  toucher  le  feu  avec  un  couteau , ou  de  tirer  la  viande  du  pot , ou  de 
fendre  du  bois  presdu  foyer  avec  une  hache,  parce  qu’ils  s’imaginent  qucc’ell 
diminuer  la  vertu  du  feu.  ils  croyent  qu’on  ne  fe  reud  pas  moins  coupable, 
de  s’appuyer  fur  un  fouet  ou  d'en  toucher  une  tléche  ; de  tuer  de  jeunes  oi- 
feanx,  de  répandre  à terre  quelque  liqueur,  de  frapper  un  cheval  avec  la  bri- 
de, ou  de  fe  fervir  d’un  os  pour  en  brifer  un  autre.  Celui  qui  pifle  dans  (a. 
naifen  ne  peut  éviter  la  mort  qu’en  payant  une  grofle  amende.  Alors  la 
inaifon  & le  criminel  doivent  être  puridés  par  le  feu.  Celui  qui  ne  pouvant 
avaller  un  morceau  de  viande  le  rejetteroit  hors  de  fa  bouche,  feroit  tué  dans 
un  trou  qui  cil  ouvert  pour  cet  uCÏgeau  coin  de  ja  miifon.  C'ell  un  crime 
capital  de  marcher  fur  le  feuil.de  la  maifon  des  .Princes  (d). 

La  Mmgalie  étoit  anciennement  habitée  par  quatre  Nations,  dont  l’ori- 
gine & le  langage  étoient  les  mêmes  ; les  Mougais-yekas  ou  les  grands- AJw 
gais-,  les  Mongals-fus  ou  les  MmigaU-deau  , qui  prirent  le  nom  de  Tartarts 
d’une  Rivière  de  leur  Pays  ; les  Alerkass  & les  Aletrits.  ^enghiz  (e)  , qui 
étoit  Mvngal-yeka , ayant  engagé  le  Peuple  de  cette  Province  à fe  joindre  , à 
lui , attaqua  les  Aiongal-fus , ou  les  Tartares , tua  leur  Chef  & fubjugua 
leur  Nation.  11  vainquit  enfuite  les  Merkats  & les  Metrits.  Alors  les  Way- 
muis,  qui  étoient  gouvernés  par  de  jeunes  Princes  fans  expérience  (/),  fils 
de  leur  dernier  Empereur,  à qui  ces  quatre  Nations  pay oient  un  tribut,  en- 
trèrent fur  leurs  terres,  y tuèrent  beaucoup  de  monde  & retournèrent  char- 
gés de  butin.  Mais  Jenghiz  les  joignit  dans  une  vallée  étroite;  & quoi- 
que foûtenus  par  les  Karakitayens,  il  en  tua  un  grand  nombre  & fit  le  relie 
prifonnier. 

ÜKXoDAY  (^),  fils  & fucccifeur  de  Jenghiz,  bâtit,  dans  le  Pays  de 
Karakitay,  une  Ville  nommée  Otnii  (b)  , près  de  laquelle,  [au  Sud,  J elljj" 

un 

de  CArpiui.  Mais  Vincent  «le  Beauvais  la 
novnnu  /Ûumil  dans  Ton  làxciait.  C'vA  peuc- 
£crc  Khainil  i l’extrémité  de  la  puite  Buk- 
katle  y i l'entrée  du  grand  Dél'ert.  Mais 
c'cil  peut-être  auffi  ou  ramiV  dont  par- 

le Abulgiiui,  pau.  aSa  rit  32a,  uù  coinmen- 

Solt  fa  lailaxiu  ^ui  tomba  daus  le  partage 
’Uktay. 


(</)  Hakiuyt,  pag.  54.  & fiiiv. 

(<)  CbingU  dans  rürigioal.  C'efl  le  fa- 
meux  Jenghiz  kh-an. 

(/)  Cette  Nation  étoit  alors  divifée  fous 
deux  Khans  i car  ce  font  les  iWengofr,  donc 
X)n  a parlé  ct-de3us  dans  leur  aiiiclc. 

(^,1  Okiay,  <}uc  le  ïradutleur  d'Abo.'gha- 
zi  écrit  Ugaday. 

k ê,  Ainli  nommée  dans  l’Ouvrage  même 
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tin  vafle  Düfert  qu’on  prétend  habité  par  des  hommes  fauvages,  qui  n'ont 
aucun  langage  & dont  les  jambes  font  fans  jointure.  Les  Mongals  ayant 
enfuite  marché  contre  les  Kiuyens , furent  défaits  li  entièrement  qu’il  n’en 
relia  que  fept  en  vie.  Mais  ils  réparèrent  bien-tôt  leurs  forces , pour  ten- 
ter la  fortune  avec  plus  de  fuccès.  Leur  première  conquête  fut  celle  des 
Huires,  qui  étoient  des  Chrétiens  de  la  fecte  Nellorienne.  Ils  prirent  d’eux 
leurs  caraftères  d’écriture  (f),  Le  Pays  de  èisniyur  , celui  des  Karmiites  & 
la  Terre  de  Hudhat  éprouvèrent  fucceflivement  la  force  de  leurs  armes. 
Enfin  Jenghiz-khan  ayant  attaqué  pour  la  fécondé  fois  les  Kitayens  , s’em- 
para par  degrés  du  même  Pays , prit  leur  Capitale  & tua  leur  Empe- 
reur. 

Les  Kitayens  font  idolâtres,  mais  fort  civils.  Ils  n’ont  pas  de  bar- 
be. Ils  ufent , pour  l'écriture , d’une  forte  de  caraflère  qui  leur  efl  pro- 
U^pre.  Ils  ont  des  Hilloires  de  leur  Pays,  des  Hermites,  des  Couvens  [com- 
bine l’Eglife  Romaine,]  des  Saints  £ auxquels  ils  rendent  un  culte.]  Us  rc- 
connoilFent  un  feul  Dieu.  Us  croyent  un  état  futur.  Carpini  ajoûte,  mais 
avec  peu  de  vérité  fans  doute , qu'ils  adorent  Jefus-Chrill  ; qu'ils  refpec- 
tent  le  vieux  & le  nouveau  rdlament,  & qu’Üs  ont  parmi  eux  ce  Paint 
Livre. 

J ENGHiz  conduifit  enfuite  fes  Troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde , 
nommé  Prêts- Jean  \ mais  il  fut  vaincu.  En  racontant  fa  défaite  à Carpini , 
on  lui  fit  croire  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoient  employé  contre 
lui  des  flatues  de  cuivre , creufes  & remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  mifes 
à cheval , avec  un  homme  derrière  chacune , qui  par  le  moyen  d'un  fuufHct 
poulToit  le  feu  fur  les  Mongols  & les  brûloit  ; fans  compter  l'incommodité 
qu’ils  recevoient  de  la  fumée.  En  revenant  par  les  Deferts , ils  trouvèrent 
une  Nation  où  les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  monflres  fe 
jettèrent  dans  la  Rivière  à leur  approche.  Enfuite  fe  roulant  à terre  , la 
poufüére  & l'eau , qui  gelèrent  enfemble , parce  qu'on  étoit  alors  en  hy ver , 
kur  compoférent  une  forte  d'armure  à l'épreuve  des  épées  & des  fléchés. 
Ils  fe  jettèrent  fur  les  Mongols , en  fe  fervant  de  leurs  dents  & de  leurs  grif- 
fes , & les  chafférent  ainli  de  leur  Pays.  L'Auteur  , perfuadé  apparemment 
de  cette  merveilleufe  avanture  , protefle  qu’elle  lui  fut  afiurée  folcmnelle- 
ment  par  quantité  de  Prêtres  Rulliens  (p)  «S:  par  d’autres  perfonnes 
de  foi. 

De-là  les  Mongols  entrèrent  dans  le  Pays  de  BurUhabetb , ou  du  Tibet, 
dont  ils  firent  la  conquête.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  payens,  & 
mangent  les  cadavres  de  leurs  parens  après  leur  mort.  Ils  font  d’une  figure 
très-difforme.  Ils  n’ont  pas  de  barbe  , parce  qu’ils  fe  l’arrachent  avec  un  inf- 
trument  de  fer,  à mefure  qu’elle  renaît.  Jenghiz  prit  de-là  vers  l’Ouefl  pour 
attaquer  les  Kirghis,  & pénétra  jul'ju’ aux  montagnes  Cafpiennes.  L’Auteur 
saconte  qu’elles  font  de  diamant  j que  les  Habitans  y vivent  fous  terre;  qu’à> 

l'aprochc 
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f»)  Apparemment  les  Hirurs  00  les  Oy- 
gUTi.  Mais  ils  étoient  de  la  Religion  de  Po. 
|^[f]ui  rcÛcmbte  fi  fort  à la  Religion  Romaine 
(juc  ces  UcIigieuT  les  repréfer.tent  , l'oit  par 
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tie’is.  q 
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Cin’piNt.  l’aproche  des  Mongols , les  montagnes , auxquelles  ils  avoicnt-.fait  une  bré- 
1 2 4 (5.  che  ne  laiflcrent  pas  de  devenir  inacceflibles , par  l’interpolltion  d'une  nuée 
qu’il  fut  impoflible  de  pénétrer;  que  les  Habitans  s’étant  avancés,  par  des 
palTages  fouterrains,  fous  le  champ  où  l’Ennemi  étoit  campé,  fortirenc  tout- 
d’ un-coup  de  ces  routes  obfcurcs  & firent  un  grand  carnage  des  Mongols; 
enfin  que  la  raifon  qui  les  obligeoit  de  demeurer  fous  terre  étoit  que  le  So- 
leil fa’ifoit  un  bruit  fi  terrible  à fon  lever,  qu’il  leur  étoit  impolTible  de  le  fou- 
tenir  (/).  Carpim  n’a  pas  honte  de  rapporter  des  fables  fi  ridicules;  & telle 
eft  dans  fon  récit  l’ililloire  de  Jenghiz-khan , qui  fut  tué  , dit-il,  par  le 


Ce  qu’i!  ra- 
conted'OkJto- 
<liy. 

Cftnqii^rriî 
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de  Baitii, 
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tonnerre.  , , t.  . • j 

Ce  qu’il  raconte  de  l’Empereur  Okkoday,  ne  regarde  que  1 expédition  de 
Bathi-ared  & de  Sirpodan  (m).  Suivant  fes  Mémoires  , Bathi  fubjugua  d’a- 
bord Mi-fu!tan,  enfuite  les  Bifemins,  malgré  la  vigoureufe  réfiflance  qu’on 
lui  fit  à Barthia  (n),  grande  Ville  qu’il  détruifit.  Cet  exemple  effraya  ^a- 
kint  (o),  qui  fut  épargnée  parce  qu’elle  ouvrit  fes  portes.  De-là  les  vain- 
queurs allèrent  faire  le  Siège  d’Oma  , Ville  Mahométane , qui  étoit  alors  riche 
& peuplée.  11  s’y  tenoit  un  marché  confidérable , que  fa  fituation  fur  le  (p) 

Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s’en  faifirent  à la  fin,  en  détournant 
le  cours  de  la  Rivière,  qui  fubmergea  la  Ville  &nçya  tous  les  Habitans.  Après 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Ruffie , où  ils  fc  rendirent  maîtres  de 
Kiovie,  Capitale  du  Pays.  Le  Siège  fut  long,  parce  que  la  Ville  étoit  fort 
grande  & bien’ peuplée.  Mais  lorfque  l’Auteur  y paffa.on  n’y  voyoit  pas  plus 
de  deux  [cens]  maifons,  & les  Habitans  étoient  réduits  à l'Efclavagc.  Bathi  W” 
s’avança  dans  la  Hongrie  & la  Pologne,  où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si 
les  Hongrois,  obferve  l’Auteur,  eullent  réfifté  courageufement,  ils  auroient 
forcé  leurs  ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à l’Eft  fubju- 
guèrent  les  Morduins , qui  font  Idolâtres , & les  Bilcris  ou  les  Habitans  de  la 
grande  Bukkaric.  De  là  marchant  au  Nord,  ils  conquirent  les  Bajlarch,  ou 
la  grande  Hongrie.  Enfuite  ils  firent  fubir  le  même  fort  aux  Parolùes,  qui 
ont  l’eftomac  fi  étroit  & la  bouche  fi  petite,  que  ne  pouvant  manger  de  vian- 
de ils  ne  vivent  que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Bathi  continua  fes  vic- 
toires contre  les  Samogetes  (ç),  qui  vivent  de  leur  chaffe  & qui  ne  font  vê- 
tus que  de  peaux  de  bêtes;  enfin,  pour  mettre  le  comble  à fes  exploits,  il 
fubjugua  une  Nation  qui  habitoit  les  bords  de  l’Océan  Septentrional , & dont 
les  hommes  avoient  les  pieds  d’un  boeuf  & la  face  d un  chien.  Peu  de  Lec- 
teurs prendront  confiance  à toutes  ces  merveilles,  quoique  l’Auteur  protefie 
qu’il  ne  raconte  rien  dont  il  n’ait  été  témoin  ou  qu’il  n’ait  appris  par  des  té- 
moignages dignes  de  foi.  , . „ , . , . i » 

Sirpodan,  autre  Héros  des  memes  Régions,  fut  envoyé  contre  les  (r) 
Kerghii,  payens  fans  barbe,  qu’il  réduifit  à la  foumilTion.  Enfuite  marchant 
au  Sud  contre  les  Arméniens,  il  trouva,  dans  certains  Déferts,  des  monftre» 


(i)  Voyages  «l'Akliiyt.  pag.  jy.  & (“>"• 
(m)  L’Auteur  écrit  Cyr/>M«n.  C'eft  appa- 
TetniDciit  Hulaku. 

n ) Barclin  dans  Vincent  de  Beauvais. 

»)  Ou  ro*iM  Vincent  de  Beauvais  met 
SarguU. 


(il)  Vincent  ne  fait  pas  mention  du  Don; 
tant  il  y a peu  de  fond  1 faire  fur  certains  Ex- 
traits. 

(q)  Ou  les  Samoiedts. 

(r)  Kergis  dans  l’Oiigmal. 
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à qui  la  Nature  n’avoic  donné  qu’un  bras,  qui  leur  fortnit  de  la  poitrine,  & 
une  feule  jambe.  Ils  ne  marchoient  qu’en  ('autant.  Cependant  ils  etek  iu  plus 
légers  à la  courfe  que  les  chevaux  ; & lorfqu'ils  commenç-oient  à fc  l'jt  g'.ier , 
ils  fe  fervoient  de  leur  bras  & de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  e'erele 
(x).  Ils  étoient  obligés  d'être  deux  pour  tirer  de  l’arc.  L’autorité  fur  laquelle 
Carpini  fonde  tant  de  menfonges  étoit  fans  doute  encore  celle  des  Prêtres  iluf- 
fiens,  qui  lui  dirent  auflique  cette  Nation  avoit  envoyé  plufieurs  fois  des  Ain- 
baiTadeurs  à l’Empereur.  On  doit  s’imaginer  que  le  voyant  fimple  & crédule, 
ils  fe  firent  un  jouet  de  fon  ignorance. 

Il  rapporte,  nwe  plus  de  vraiferablance , que  Jenghiz-khan  avoit  divifé 
fes  Troupes  en  pelotons  & en  corps  de  dix,  de  cent,  de  mille  & de  dix 
mille  hommes,  & qu’il  leur  avoit  donné  pour  Généraux  deux  ou  trois  Ducs, 
dont  il  étoit  le  Chef  ftiprême  (t).  Cet  ordre  fe  confervoit  encore  parmi  les 
Mongols,  avec  la  mêmedifcipline.  Celui  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  action 
étoit  puni  de  mort;  à moins  que  toute  l’Armée  ne  filt  obligée  de  plier  enfem- 
ble,  c’eft-à-dire,  que  dans  les  pelotons  de  dix  un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf 
autres  ; ou  fi  quelqu’un  étoit  pris  par  l'ennemi , les  neuf  autres  dévoient  le 
(jjsdélivrer  fous  peine  de  mort.  [ La  même  punition  étoit  refervée  à ceux  qui 
s’arrétoient , lorfqu’un  ou  plufieurs  de  leurs  Compagnons  marchoient  en  avant.] 
Les  armes  des  ^longals  étoient  un  ou  deux  arcs,  trois  carquois  remplis  de 
fiéches,  une  hache,  & des  cordes  pour  tirer  les  machines  militaires.  Les 
plus  diiiingués  portoient  une  forte  de  fabre,  courbé  & pointu  (o).  Quel- 
ques-uns avoient  des  heaumes  & des  cuirafies,  compofés  de  pièces  de  cuir 
de  la  grandeur  de  la  main,  trois  ou  quatre  l’un  fur  l’autre,  qui  étoient  liées 
cnfemble  avec  des  courroies  ; de  forte  qu’elles  fe  prétoient  à tous  les  mouve- 
{jJ»mens  du  corps.  D’autres  avoient  des  cuiralTesde  petites  plaques  [de  fer,] 
épaifil's  d’un  pouce,  longues  de  huit,  & percées  de  huit  trous.  Ces  petites 
pla<iucs  fe  joignoient  en  avançant  un  peu  l'une  fur  l’autre  & s'attachoient  par 
les  trous,  'l'outc  la  cuiraffe  confifloit  en  quatre  pièces  ; deux  pour  le  devant 
& le  derrière,  & deux  pour  les  bras  depuis  l’épaule  jufqu’à  la  main.  La  par- 
tie fupérieuredu  cafquc  étoit  de  fer,  mais  celle  qui  couvroit  le  col  n’étoitquc 
de  cuir.  Les  Mongals  entretenoient  ces  armes  extrêmement  propres  & lui- 
fantes.  Leurs  chevaux  étoient  couverts  aufli  de  la  même  armure,  mais  com- 
pofee  de  cinq  pièces;  une  des  deux  côtés,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue, 
attachée  à la  felle,  au  col  & à la  croupe;  une  autre  fur  la  croupe;  avec  un 
trou  pour  y palTer  la  queue  ; une  quatrième  fur  le  poitrail , quidefcendoitjuf- 
qu’aux  genoux.  La  cinquième  n’etoit  qu’une  fimple  plaque  fur  le  front. 

Q^UELqüES-üNS  avoient  un  crochet  à la  tête  de  leur  lance,  pour  ébran- 
ler l’ennemi  fur  fes  étriers  & le  faire  tomber  de  fon  cheval.  La  pointe  de 
leurs  flèches  étoit  fort  aigue  & tranchante  des  deux  côtés,  lis  avoient  aulîi 
des  boucliers  d’oficr,  mais  ils  ne  les  portoient  jamais  en  campagne.  Pour 
lj”traverfer  les  Rivières  ils  avoient  une' pièce  ronde  de  cuir,  [qui  fe  ferme 
3-peu-prés  comme  une  bourfe]  fur  laquelle  mettant  leurs  habits,  ils  la  ti- 
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(r)  11  faut  entendre  fans  doute  un  moin-c-  les  autres.  R.  d.  E. 
ment  pro^rcflîf  & non  central.  (v)  Une  erpeee  de  cimeterre, 

(t)  vd/igL  dont  l'un  des  uois  commandoit 
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roient  avec  une  corde  ou  à la  queue  de  leurs  chevaux.  L’Auteur  ajoûte  qu’ils 
mettoient  quelquefois  leur  Telle  fur  la  pièce , par-deûus  leurs  habits , & que 
Te  plaçant  defllis  ils  palToient  dans  cette  Htuation , avec  le  fecours  de  deuK 
rames  (s). 

(*)  Voyages  d'HakIuyt,  pag.  60  & fuiv. 

§.  1 I. 


Voyages  £ ASCELIN de  fes  Compagnons  vers  la  Tartarie. 


SUR  un  ordre  du  Pape,  en  1247,  Afcelin  & trois  autres  Religieux,  étant 
partis  pour  la  Tartarie,  fe  rendirent  à l’Armée  des  Tartares  («),  qui  é- 
• toit  alors  en  Perfe,  fous  le  commandement  du  Prince  Bayotb-my  (i).  A la 
première  nouvelle  de  leur  arrivée , ce  Général  leur  envoya  fon  Kghip , ou  le 
Chef  de  fon  Confeil , avec  des  Interprètes,  pour  apprendre  d’eux  ce  qui  les 
amenoit  dans  fon  Camp.  Afcelin  répondit  qu’il  ctoit  AmbalTadeur  du  Pape, 
c’eft-à-dire  du  Chef  & du  Père  des  Chrétiens.  Le  Confeiller  Tartare,  offenfé 
de  cette  fuperbe  exprelPion,  leur  demanda  s’ils  ignoroient  que  le  Khan  (c) 
étoit  fils  de  Dieu  (d)  & que  Ilayoth-noy  èi  Batho  étoient  fes  Princes?  Alce- 
lin  l’affura  que  le  Pape  ne  connoilfoit  aucun  de  ces  noms,  fans  quoi  il  n’auroic 
pas  manqué  de  les  employer  dans  fes  Lettres  ; mais  qu’étant  alliigé  du  mafla- 
cre  de  tant  de  créatures  humaines,  fur-tout  de  Clirétiens,  il  envoyoit,  de 
l’avis  de  fes  Cardinaux , trois  Minitlres  à la  première  Armée  Tartare  qu’ils 
pourroient  rencontrer,  pour  exhorter  le  Général  à finir  de  fi  cruels  ravages, 
& à fe  repentir  de  ceux  qu’il  avoit  commis. 

Les  Députés  du  Prince  A’uywé  wy  revinrent  plufieurs  fois,  fe  préfentant 
toûjours  avec  un  nouvel  habit,  & marquèrent  beaucoup  decuriofité  pour  les 
préléns  que  les  Envoyés  avoient  apportés.  Mais  Afcelin  leur  déclara  que  ce 
n’étoit  pas  Tufige  du  Pape  d'envoyer  des  préfens  aux  Princes  Chrétiens,  bien 
moins  au.x  Princes  Infidèles;  qu’il  étoit  accoûtumé  au  contraire  à recevoir 
des  complimens  ; & que  d’ailleurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s’envoyoient  ja- 
mais entr’eux  de  préfens  avec  leurs  Lettres.  Les  quatre  Religieux  refiiférent 
aulli  de  iléchirles  genoux  devant  Bayo!h-::oy{e)  , dans  la  crainte  que  cette  cé- 
rémonie ne  fut  regardée  comme  une  foumillion  du  Pape  au  Khan  des  Tarta- 
res. Mais  ils  confi-ncirent  à rendre  au  Ciénéral  tous  les  téraoign.ages  de  ref- 
pccl  qui  étoient  en  iifage  dans  leur  Pays.  Les  Tartares  irrités  üe  cette  décla- 
ration 


fa)  Celte  Rdiiion  cil  tirée  îles  Mémoires 
de  Simon dt  S.  0:i‘Kt;n,  qui  fe  trouvent  aulli 
dans  !e  trentc  dTûxièmc  livre  du  Miroir  iiillç- 
tique  de  ViucUit  liejuv.iij.  Puiclus  cri  a 
donné  l'Hxirait  ; mais  die-  dl  toute  entière 
dans  la  Collcélion  I rantjoifc  de  la  Il.iye.  On 
dor.iic  ici  l'Extrait  de  l'urchas,  avectjuelquts 
Additions  prifes  du  I rauçois.  I.cs  noms  des 
trois  Compagnons  d'Afcelin  étoient  yJiferietM 
yiiheric , ylUxmiHTe  ék  Simon. 

(b)  Jiajotbnoy  dans  l'Original,  \iincent 
de  licauvais  oütcive  que  Asy  croit  le  titie  de 


fa  dignité.  C'étoit  peut  être  Al  v/m,  dont  on 
a i>.irlé  dans  I Eliftoire  de  Jenghiz-Khan. 

(c)  Kban , dans  toute  la  Uelatinn , cil  é- 
ctii  Ci.vn,  Àlais  on  a déjà  fait  obl'eivcr  que 
la  véritable  prononciation  eft  Kban  ou  Hm. 

( d)  lis  pouvciieiu  le  nommer  Eils  du  Ciel,, 
comme  les  Chinois  nomment  leur  Empereur; 
c'ell  i rlirc,  dans  un  fens  Eguré. 

(e)  Un  Miirionaire  Religieux,  nommé 
Guicliard , qui  avoit  paiTé  fept  ans  d Trifel  ou 
Trifils,  V'ille  de  Tartarie,  les  affûta  que  ce 
u'éloic  point  une  adoration. 
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ration  Jes  traitèrent  de  chiens,  le  Pape  & eus.  Afoeün  s’efforça  inutilement 
de  répondre  à ces  indignités.  Le  tumulte,  que  Ton  dileours  avoit  caulé  ne 
lui  permit  pas  de  fe  faire  entendre  ; ce  qui  fut  très -heureux  pour  lui  & 
pour  fes  compagnons  , car  JSayotb-my,  dans  le  premier  mouvement  de  fa 
colère,  ordonna  qu’ils  fuQènt  cues  fur  le  champ.  (Quelques-uns  de  fes  Con- 
feillers  furent  d’avis  qu’on  en  ht  mourir  deux  , & que  les  deux  autres  fufl'ent 
renvoyés.  D’autres  voui  oient  que  le  principal  des  quatre  fut  écorché  vif,  & 
fa  peau  remplie  de  foin,  pour  etre  envoyée  au  Pape;  d’autres,  qu’ils  futfent 
fouettés  jufqu'à  la  mort  dans  les  rangs  de  l’Armée  j enfin  d’autres  encore  , 
qu’ils  fullênt  placés  au  front  de  bataille  dans  le  premier  engagement  qu’on 
auroit  avec  les  Chrétiens,  pour  y etre  tués  par  leur  propres  frères.  Le  Con- 
feil  étoit  ainli  divifé  fur  leur  châtiment,  lorfque  la  plus  vieille  des  fix  fem- 
mes du  Prince  iS:  ceux  qui  ccoient  chargés  du  foin  des  AmbalTidcurs  eurent 
la  harJiefie  d'embraHér  leurs  interets.  La  PrincelTe  repréfenta  de  quelle  in- 
famie Bayo:h  alloit  fc  charger  en  leur  ôtant  la  vie,  & le  danger  auquel  fes 
propres  Envoyés  ièroient  déformais  expolés.  Les  autres  ajoutèrent  qu’il  de- 
voir fe  fouveiiir  combien  le  Khan  lui  avoit  fjl\  mauvais  gré  d’avoir  fait  tuer 
un  Ambolfadeur,  de  lui  avoir  fait  arracher  le  cœur,  & de  l’avoir  fait  trainer 
à la  queue  d'un  cheval  dans  tous  les  rangs  de  rArméc,  pour  eÜ rayer 
les  Minières  étrangers  par  ce-t  exemple;  qu’a  l’égard  d’eux-mémes,  s’il  leur 
ordonnoic  de  traiter  les  Knvoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie  , loin  de  lui 
obéir  ils  étoieiit  réfolus  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Khan  pour  y jullifier  leur 
innocence  6i  faeeufer  de  cruauté  iSé  de  perfidie.  Hayoth , touché  de  ces  re- 
préfemations,  changea  de  lèntiment  & prit  des  réfoiuiions  plus  douces.  Il 
leur  fit  demander  quelle  forte  de  refptcl  ils  rendoient  à leurs  Princes.  Afeelin 
Jes  infiruitlt  fur  le  champ  , en  biifiant  fon  capuce  & fe  courbatu  avec  une 
inclination  de  tête.  Ln  Officier  Tartare  lui  fit  cette  objection;  „ Puifque 
„ vous  ne  faites  pas  fcrupulc  , vous  autres  Chrétiens , d adorer  des  pierres 
„ «Sé  du  bois,  pourquoi  rcfiifez  vous  le  meme  honneur  à Bayoth-noy,  que  le 
„ Khan  veut  qu’on  adore  comme  lui-même?,,  Les  Envoyés  réponJiientqu’ils 
n’adoroient  pas  du  bois  & des  pierres,  mais  le  ligne  de  lu  croix  qui  eft  gravé 
dclTiis,  à l'honneur  de  Jefiis-Chrill,  qui  eil  mort  lür  une  Croix.  (Quelque  tems 
après , Bayoth-noy  leur  fit  déclarer  que  fon  intention  étoit  de  les  envoyer  au 
Khan  avec  leurs  Lettres,  ils  s'en  exeuférent,  fous  prétexté  que  ce  voyage 
excèdoit  leur  commi'.Tion.  Alors  il  leur  fit  demander  leurs  Lettres,  qui  fu- 
rent traduites  en  langues  Perfane  & Tartare. 

Ils  furent  retenus  dans  l’Armee,  par  diverfes  raifons  frivoles,  pendant 
tout  le  cours  de  Juin  & de  Juillet.  Lorfqu  ils  denundoient  la  liberté  de  par- 
tir, on  leur  rèpondoit  qu’étant  venus  pour  voir  fArmée,  ils  ne  pouvoient 
être  congédies  avant  qu’elle  fut  complété.  On  leur  avoit  promis  d'informer 
le  Khan  de  leur  Kf.'qiiéte,  mais  jamais  on  ne  leur  parla  de  réponfe.  Souvent 
ils  étoient  obligé»  alàittenjrg.,-  a la  piirte  du  (;i'ni;r  depuis  le  matin Jufqu’au 
hoir,  expofes  à toute  l'ardeur  du  Soleil,  & languiffant  de  fôif  & de  faim.  EîT 
un  mot  ces  Barbares  en  firent  leur  jouet,  ik.  les  traitèrent  avec  le  dernier  mé- 
pris. Telles  furent  les  obligations  qu’ils  eurent  à Bayoth-noy,  qui  fe  préten- 
doit  autorifé  à cette  conduite  par  la  rudelTe  de  leurs  rèponfes.  En  effet  cel- 
les dont  ils  fe  font  Ironneur  eux-memes  dans  leur  Relation  paroiffent  fi  dures 
offensantes,  qu’on  a peine  à croire  qu’ils  n’y  ayent  rien  changé.  [ 11  fe 
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pafla  bien  encore  fix  feraaincs , avant  que  Bayoth-noy  put  fe  réfoudre  à le» 
congédier.  Après  avoir  écrit  les  Lettres  qu’il  adreflbit  au  Pape , & nommé 
les  Ambafladeur»  qui  dévoient  les  accompagner  , il  cliangea  tout-d’un-coup 
de  réfokuion,  fous  prétexte  qu’il  vouloir  attendre  un  Seigneur  qui  devoir  ve- 
nir de  la  part  du  Khan.  Plufieurs  femaines  s’écoulèrent  encore  après  l’arri- 
vée de  ce  Seigneur.  Enfin  comme  l’hyver  approclioit,ils  réfolurent  de  faire 
un  dernier  effort.  Dans  ce  deffein  ils  s’adrelferent  à un  des  Confeillers  du 
Prince  qu'ils  mirent  dans  leurs  intérêts  par  quelques  prefens.  Cette  méthode 
eut  un  fuccés  auffi  prompt  qu'ils  pouvoient  le  fouhaiter , il  y a tout  lieu 
de  croire , que  s’ils  s'en  étoient  fervis  pluffôt , on  ne  les  auroit  pas  fait  at- 
tendre fi  long-tems.  Leur  féjour  dans  le  Pays  des  Tarcares  fut  d’une  an- 
née entière.] 

Il  fe  pafla  trois  ans  & fept  mois  avant  qu’Afeclin  pût  arriver  à Rome, 
par  la  route  d’//r«.  Cette  Ville  de  la  Syrie  efl:  à foixante  journées  du  lieu  où 
il  avoit  rencontré  l’Armée  Tartare.  11  apporta  les  Lettres  de  Bayoth-noy  au 
Pape,  & celles  du  Grand  Khan  à Bayoth-noy.  Le  Général  fe  plaignoit,  dans 
les  fiennes , de  la  hauteur  avec  laquelle  Afcelin  lui  avoit  parlé.  Pour  répon- 
fe  au  reproche  que  le  Pape  lui  avoit  fait  faire, de  tuer  & de  détruire  une  infi- 
nité d’hommes , il  déclaroit  (/)  que  les  Tartares  étoient  deflinés  par  la  volon- 
té de  Dieu  à faire  la  conquête  du  Monde  , & par  conféquent  que  tous  ceux 
qui  entreprendroientdc  s’oppofer  à leurs  armes  dévoient  être  détruits  comme 
rébclles  à l’ordre  Divin.  11  confeilloit  au  Pape  de  venir  en  perfonne  & de 
prendre  le  parti  de  la  foumiflion,  fans  quoi  Dieu  fçavoit  quelles  pouvoient 
être  les  fuites  de  fon  refus.  Mais  il  le  prelToit  du  moins  de  renvoyer  promp- 
tement fes  Arabalfadeurs , pour  informer  le  Khan  s’il  étoit  réfolu  d’obéir  au 
commandement  qu’il  recevoir  par  la  main  d'Æ-beg  & de  Sargis.  Cette  Lettre 
portoit  pour  date  le  20  de  Juillet,  près  du  Château  de  Siticiis{g). 

L A Lettre  du  Khan  à Bayoth-noy , que  les  l'artares  nomment  Lettre  de 
Dieu , commence  dans  ces  termes:  ,,  Par  le  commandement  du  Dieu  vivant , 
„ Chhighiz-khan,  fils  de  Dieu,  doux  & vénérable,  dit;  que  comme  Dieu  efl 
„ grand  par-defliis  tout,  & immortel,  & que  Chinghiz-khan  efl  le  feul  Sei- 
„ gneur  fur  la  terre,  notre  volonté  efl  que  ces  paroles  foient  publiées  dans 
„ tous  les  Pays  ,&  connues  de  tout  le  monde.  „ Le  refle  ne  contient  qu’un 
ordre  du  Khan  pour  faire  exécuter  fes  intentions  & pour  détruire  tous  ceux 
qui  refuferont  de  s’y  conformer  (é).  Mais  il  paroît  que  cette  Lettre,  & 
peut-être  celle  même  qu’on  fuppofe  adreflee  au  Pape , font  des  pièces  for- 
gées, non  feulement  parce  que  le  fujeten  eft  frivole  & ne  préfente  qu’un  vain 
titre , mais  encore  plus  parce  que  Jenghiz-khan  étoit  mort  vingt  ans  avant 
leur  datte. 

f/)  Il  commençoit  par  ces  termes;  ParE,  (i)  Pilgrimacc  de  Purchas,  Vol.  III,  pa- 
njACHE,  &c.  gc  591  fe  Coliectioii  Prançoiie  de  la  Haye. 

(g)  0:i  ne  coanoit  pas  en  Perfe  de  Place  pag.  04  & fuiv. 
de  ce  nom. 
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C H A P I .T  R E II. 


Voyage  de  GiiUlajine  DE  RUBRUQpiS,  d.vis  les  Parties  Orientales 

du  Monde. 

IN  2' RODUCTIO  N. 

PENDANT  que  I^uis  IX,  ou  S.  Louis , ateendoit  à Nicofie,  dans  l'Ifle 
de  Chypre, un  tems  favorable  pour  pafTer  en  Syrie,  il  lui  vint  deux  Ara- 
baffadeurs , avec  des  Lettres  écrites  en  Perfan , de  la  part  d'un  grand  Prince 
l'arcare  qui  fc  nommoit  Erkaltay  (a),  & qui réfidoit  alors  fur  les  frontières 
Orientales  de  Perfe.  .rindré  Lontumel , ou  Lonciiimel,  Religieux  Jacobin,  qui 
accompagnoit  le  Roi , reconnut  le  principal  des  deux,  nommé  DaiiJ  (è), 
pour  l’avoir  vil  dans  l’Armée  Tartare,  où  ce  Jacobin  avoit  été  envoyé  avec 
d’autres  Religieux , par  le  Pape  Innocent  IV. 

On  nous  apprend  que  ces  Ambafladeurs  informèrent  le  Roi,  que  depuis 
trois  ans  le  Grand  Khan  (c)  avoit  embralTc  le  Chriftianifmc  à la  perfualion 
tj’de  fa  mère,  qui  étoit  Chréiienne  , & que  tous  les  Seigneurs  de  l’AiTnéc  [& 
l’Armée  même]  avoient  été  baptifés  comme  lui:  quErkaltay,  ayant  reçu 
aulfi  le  Baptême,  avoit  été  envoyé  avec  de  grandes  forces  pour  s’employer 
au  progrès  de  la  Religion  , protéger  les  adorateurs  de  la  Croix  & détruire 
leurs  Ennemis;  enfin  que  le  Grand  Khan  défiroit  avec  beaucoup  d’ardeur 
l’amitié  du  Roi  de  France.  Ils  ajoutèrent  qu’à  Pâques  de  l’année  fuivantc , 
Erkaltay  devoit  faire  le  Siège  de  Bahhk  (d),  où  relidoit  alors  le  Kalife  des 
Wahométans,  qui  avoit  fouvent  aTillé  le  Sultan  d’Egypte,  particulièrement 
au  Siège  de  Damiette.  Le  Roi , fort  agréablement  lurpris  de  ces  nouvel- 
les, carcira  beaucoup  les  Ambalfadeurs,  & leur  fit  entendre  la  MelTe  avec 
lui.  Ils  s'y  comportèrent  comme  de  bons  Catiioliques. 

La  Lettre  dont  Erkaltay  étoit  chargé  pour  le  Roi,  parle  de  défendre  les 
adorateurs  de  la  Croix , & recommande  l'union  entre  les  Latins,  les  Grecs, 
les  Arméniens,  les  NeRoriens  & les  Jacobites.  Mais  elle  ne  contient  pas 
un  mot  de  la  convcrfion  de  l'AmbafTadeur  ni  de  celle  du  Grand  Khan  qui  y 
porte  le  nom  de  Kiokay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Kiyuk  ou 
Kiryiik  (f).  Malheureufement  Aay.'d:  étoit  mort  en  1248,  c'e(l-à-dire,  cinq 
ans  avant  qu’on  puiffe  fuppofer  que  la  Lettre  d’Erkaltay  ait  été  préfentée  à 
S.  Louis.  D’un  autre  côté,  Mangu  ou  Mengho-khan  monta  fur  le  Trône  des 

Mongols 


Introiiuc- 

TIUK. 


• Aml)ain\- 
dcuis  envo- 
yés  i Suint 
Louis. 


Sujet  de 
l'Ainb-lTiJe 
Taïute. 


Dômes  fur 
la  convcrlioii 
du  Grand- 
Khan. 
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(*)  Purclias  Tuppofe  que  c’ed  le  même  que 
Ituhruquis  nomme  Snrtak. 

( 6 ) Ou  Suîia/iii»  iniiu/at-rf.js.iV/.  L’autre  Te 
noaimoit  M.irc.  l.e  pmnicr  nom  cil  plùtôt 
Arabt  ou  Perl’all , que  Tartare  ou  Chrétien. 
Sakaldin  parolt  être  S-ibib-aidia  ou  ^êdin  , 
qui  ûgnilie  Se;gi;t«r  de  lu  Hili^m,  ila/uJ- 


druiil  ou  De'jiJ,  e!l  un  nom  commun  parmi 
les  Mahoiiiétans. 

Îc  ) Cbm  dans  l'Original. 

J ) RaglulaJ. 

(e)  On  l’a  vil  nommé  Ktiyne  dans  les 
Journaux  précédens,  Viaeent  de  iicauvais  le 
nomme  Aei, 
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2-3  VOYAGKSDANS 

Mongols  en  1251.  Aiiifi  cette  Lettre  parole  fiifpecle  , d'autant  plus  qu’elle 
cflfatis  date.  On  y lit  feulement  quelle  fut  écrite  a Fuurmerkharran , l'iace 
qui  n’eft  pas  connue  dans  la  Géographie. 

Suivant  le  meme  récit , les  AmbalTadeurs  apprirent  au  Roi  que  les 
Tartares  ont  tiré  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine  ; ce  <[iii  cfl:  contraire  à 
l’opinion  même  des  l artares  (/):  que  dans  leur  première  expédition  ils 
vainquirent  le  fils  du  hàe-'jcjn  , nom  également  ignoré  des  Tartares  & des 
Chinois  (g);  que  la  mère  de  Kiokay-khan  étoit  Ciirétienne  & fille  du  PrJic- 
^can,  qu’on  fuppofe  avoir  été  détruit  par  Jenghiz-khan , long-tcms  .aupara- 
vant ; enfin  que  le  nom  du  Pape  étoit  devenu  ceiéiire  parmi  les  'i'arta- 
res.  Qiii  prendra  confiance  à ce  récit,  lorfqu'on  lit  dans  la  Relation  d'Af- 
celin  que  lix  ans  auparavant  [le  Pape  «5c  j les  Chrétiens  etoienc  [lifort]i5* 
méprifés  des  Tartares 

S'i  L y a quelque  réalité  dans  l’AmbalTade  qu’on  fuppofe  envoyée  à S. 
Louis,  c’efl  appaivmment  qu’Likaltay , trompé  par  la  reifembi-ance  du  cul- 
te des  Chrétiens  avec  celui  des  La.r.as  ou  des  iionzes , qui  avoienc  commencé 
à prévaloir  du  tems  de  Kayuk , prit  le  Chrifliamliue  pour  fa  propre  Reli- 
gion; ou  que  par  des  vùes  policiîues  il  feignît  de  le  croire,  pour  fc  procu- 
rer de  l’aflillance  des  Chrétiens.  Il  paroît  du  moins  que  l’objet  particulier 
de  cette  AmbafiaJe  étoïc  d’engager  Saint  Louis  a tourner  les  armes  contre 
le  Sultan  ou  le  Soudan  d’i’.gypte,  pour  occuper  les  forces  de  ce  Prince  Ma- 
hométan  tandis  Erkaitay  (é  propolbit  d’attaquer  le  Kahlé. 

(^üEL<iUE  jugement  qu’on  eti  porte,  liiilloire  nous  apprend  que  .Saint 
Louis  envoja  des  AnibaU’adears , non-l'culement  au  Khan  des  Tariares,  mais 
même  à Erkaltay  , avec  des  Lettres  >&  des  préfens,  entre  leiquels  etoitpour 
l’Rmpcreur  une  Tente  ou  une  Cliapeile  d ccarlate  , qui  contenoit  en  broocrie 
riliiloirc  «le  la  Paillon,  accompagnée  J’oraeraens  «i  d’u'lencücs  1-,'ccl-liaiH- 
ques  pour  le  Service  Divin.  On  prétend  qu’il  envoya,  pour  l.rkaltay,  un 
morceau  de  la  vraie  Croix,  «St  qu’il  le  fit  cx.iorcer  à perfeverer  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  [Pour  achever  la  farce,]  on  ajoute  que  le  Légat  Odo  yjJ* 
joignit  des  Lettres,  par  lefquelles  il  leur  communiquoit  la  joie  que  la  fainte 
Eglife  Romaine  avoit  refl'-ntie  de  leur  converiion,  eC  b tcndrefi'e  maternelle 
avec  laquelle  elle  ks  recevroic  dans  fon  fein  comme  fes  enfans  bien-aimés, 
les  exhortant  à conferver  inviohablement  la  loi  orthodoxe,  à reconnoître 
l’Kglife  de  Rome  pour  la  Mere  de  tomes  les  iglifts,  «S;  le  Souverain-Pontife 
pour  Vicaire  de  Jefus-Chrill. 

Les  AmbaRadeurs , nommes  par  Saint  Louis,  furent  & deux  antres 
Religieux  Jacobins,  deux  Sécrciaires  èx  deux  Oliieiers  du  Roi.  Ils  partirent 
deîs’icofiele  28  de  Janvier,  avec  les  .Vlinilltcs  Tartares.  Mais,  quelque- 
rems  après,  le  zélé  du  Roi  lui  fit  dépeciier  dans  la  meme  vûe  Gu'iUaume  de 
Rulnquis,  François  de  nation,  accompagne  ü'un  Religieux  Minorité  (A); 

«5c  c’ell  de  leur  voyage  qu’on  va  donner  ici  l’i'xtrait. 

Le  voyage  de  Rubruqiiis  fut  «l’abord  éerit  en  Latin,  dans  plufieurs  Lettres 

adrefTces 


(/)  Voyc.’  ci-ilclün.  (ô)  Vincent  «le  Beauvais,  au  liv.  XXXII, 

(j;  ) Voyez  ci-d.ifiis.  Ruliruquis  en  con-  Cbap.  pu,  l’uichas,  jiag.  6o  j «Sc  CollcetiuM 
LUC  Culli  dans  lu  luitc.  liançoire,  pas- 
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jJreflees  auRoi,fuivant  l’ordre  de  ce  Prince.  Ilakluyt  en  publia  une  partie,  Inthoduc- 
traduite  en  Anglois  (i).  Mais  Purchas  en  a donné  une  Tradu6üon  entière  tiom. 
fur  un  Manufcrit  de  Cambridge  (*),  qui,  s’il  faut  l’en  croire,  n’avoit  ja- 
mais vû  le  jour  dans  aucune  langue.  Bergeron  les  traduifit  en  François  fur  la 
traduèlion  Angloife,  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle,  après  les  avoir  collation- 
nées fur  deux  ^lanufcrits  Latins,  & fa  Traduètioneft  entrée  dans  laColleètioa 
Françoife. 

(^u  A N T à la  fidélité  de  l’Auteur , Bcntink  déclare  qu’.à  juger  de  fa  Relation 
par  ce  qu’il  raconte  du  Pays,  depuis  le  Borijlhene  ou  le  Nieper  jufqu’au  yaïi, 
on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’ait  été  fur  les  lieux;  mais  que  fon  voyage,  depuis 
le  yalk  jufqu’à  la  Cour  de  Mangu-khan  paroîtfortfufpeit,  parce  quai  contient 
diverfes  circonftances  qui  blcllent  la  vérité  (/).  Cependant  il  ajoute  que  de 
tous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  tems , c’cit  lui  qui  a donné  la  defeription  la  « 
plus  exafle  des  Tartares  èi;  du  Pays  qu’ils  habitent.  Tout  ce  qu’il  rapporte  de 
leur  figure,  de  leurs  ufages,  de  leurs  alimens  & même  de  leurs  habits,  efl;  fi 
conforme  aux  ufages  préî'ens  des  Kalmuks,  qu'on  y rcconnoît  parfaitement 
ceux  de  leurs  Ancêtres  ( m ).  Cette  railbn  nous  empêchera  de  répéter,  après 
lui , des  détails  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  articles  précédens.  On  fe 
bornera  ici  aux  circonfiauces  de  fou  voyage  jufqu’a  fon  arrivée  en  'J'artarie; 

& fes  übfervations  fur  d'autres  Pays  feront  renvoyées  aux  articles  rerpectifs. 

(i)  CoMcft.  d'HakUiyt , Vol.  I.  71  (i)  0:i  nliuôt  la  Géogra[ihic. 

& 93-  (tn)  UiU.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(k)  Püjrimagc,  Vol.  111.  pag.  I,  ■ pag.  51;  & 791. 


5.  I. 


Rente  Je  ConJIantir.fipIe  à la  Cour  Je  Mang'j-U\in. 


RUBRUQUI.'î  s’embarqua  le  7 de  .Mai  1253  à Conflantinople,  & for- 
çant ou  canal  il  entra  dans  le  l’ont-Kuxin,  que  les  llulgaricns  nomment 
la  grande  i\kr.  Au  Sud  efl  la  Province  de  SLiopolh,  qui  toucheau  Xord  celle 
que  les  Latins  ont  nommée  Cazuna,  & les  Grecs,  Ka[j/trh  (u).  Cette  Pro- 
vince efi  triangulaire.  Elle  a du  côté  de  l'Oucfi;  la  Ville  de  Kerfuna,  devant 
laquelle  cil  une  Ille  qui  contient  une  Eglifc,  bâtie,  dit  l’Auteur,  par  les  lin- 
ges. Vers  le  milieu  , fur  une  pointe  de  la  Côte  Méridionale , e;l  fituée  la  Ville 
de  SulJaia,  qui  e(l  le  Porc  du  Commerce  entre  la  Turquie  & la  Rullie.  A l'Ell 
ell  Matciu  {b),  grande  Ydlu  fituée  à l’emboucliure  du  Tanaïs,  qui  a douze 
milles  de  large,  & qui  tombe  dans  une  petite  Mer  (<:)  d’environ  fept  cens 
milles  de  long,  fi  peu  profonde  que  n’ayant  pas  fix  brafiTis  d'eau,  elle  n'ell 
navigable  que  pour  les  barques  ou  les  petits  Vaifil-aux.  Ainll,  à l’exception  du 
Nord,  la  Province  de  GazariacR  baignée  de  tous  cotés  par  la  .Mer.  Le  Pays 
à rOuelldu  Tanaïs  jufqu’au  Danube,  <St  de-làjtifqu’àConllantinople,  appar- 
Cent  aux  Tartares,  qui  ont  la  Bulgarie  delà  \ alachie  pour  tributaires. 

Entre 


Rcs.vuquis. 

1253- 

Départ  de 
l'Auteur. 

Province  dc 
CazatU.. 


(a)  C'cfl  J-dirc  Ctfirra.  fuivant  l'Aunur. 
Alais  n doit  fe  truujpvr;  car  KalJariaeÛ  Jibo- 
Sùria  ou  Kiioxar,  comme  les  Arabes  la  noiii- 
hkiiC.  (^uoiquiien  fuit,  il  paioit  par-là  <;ue 


Oicarij  fc  A'os'ir  font  le  même  Pays,  & qu'il 
toa..hv  ù !.i  l’tninridc  de  Krin. 

( b ) .V.atriaa. 

(c)  Lesl’mus-méotidc?,  ou  laMer  J'Afof.- 
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Piainc  linbi- 
l'.'i;  p-.tr  des 
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Camp  deSha- 
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Prérens  que 
Kiibriiquis 
fait  à Ce  Prit!- 


II  part  pour 
la  Cour  de 
Sairak. 


Entre  Kerfina  & Soldciia,  on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a fon 
langage  different.  11  s’y  trouve  auffi  des  Goths , qui  parlent  la  langue  Alle- 
mande. Rubruquis  étant  arrivé  à Soldaia  le  21  du  meme  mois,  en  partit  le 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts,  & deux  pour  fervir  de  lits 
traîne-s  par  des  b'cufs.  11  avoit  d'ailleurs  cinq  chevau-x  pour  lui-memé  & 
pour  fes  Compagnons , qui  étoient  Barthelcmi  de  Cremoue , Religieux  du  mé- 
mo Ordre;  Cozct , qui  portoit  les  prefens;  V Homme  de  Dieu,  Turgeman  (rf) 
& un  valet  nommé  Nkohs,  qu’il  avoit  acheté  à Conrtantinople;  /ans  comp- 
ter deux  hommes  qu’on  lui  donna  pour  conduire  les  chariots  & pour  prendre 
foin  des  chevaux  & des  boeufs. 

Après  avoir  paffé  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrè- 
rent dans  une  plaine  habitée  par  des  Tartares,  longue  de  cinq  journées,  qui 
les  conduifit  à l'cxtréniité  de  la  Province.  Elle  elt  terminée  dans  cet  endroit 
par  une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fert  comme  de  digue  entre  les  deux 
(f  ) Mers.  La  plaine  étoit  habitée  par  les  Komanmu  avant  que  les  Tartares 
les  en  euffent  chaffés.  On  prétend  que  cette  Nation  fugitive  s’étant  retirée 
vers  la  Cote  Maritime,  y fut  prelTée  par  la  famine  jufqu’à  s’entremanger  les 
uns  les  autres.  Rubruquis  apprit  cette  circonflance  d’un  Marchand.  Le  Pays 
fe  termine  par  de  grands  Lacs,  dont  l’eau  congelée  fe change  en  fel.  Baatu  & 
SiV-tak  en  tirent  un  revenu  considérable. 

Ce  ne  fut  qu’au  troifième  jour  de  leur  marche,  que  les  Envoyés  rencontrè- 
rent pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  Ils  les  trou- 
vérentfort  curieux  & fort  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens,  mais  fans 
aucune  violence.  Le  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à la  CouTdeShukuujy , frère  de 
B.iatti,  pour  lequel  ils  avoient  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Empereur 
Grec.  Cette  Cour , ou  ce  Camp , étoit  compofé  de  chariots  chargés  de  mai- 
fons  ou  de  hutes , qui  lui  donnoient  l’air  d’une  grande  Ville.  1.Æ  nombre  des 
bœufs,  des  chevaux  & des  moutons  étoit  infini;  mais  le  Prince  n’avoit  pas 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes.  Ils  letrouvèrentaflîsfurfonlit,  avec 
une  guitarre  à la  main  & fa  femme  près  de  lui.  Il  avoit  le  nez  II  court , que 
Rubruquis  s’imagina  qu’on  le  lui  avoit  coupé.  Les  préfens  que  les  Envoyés  lui 
offrirent  furent  un  bifeuit,  du  fruit  & une  bouteille  de  vin.  Il  les  accepta  , 
mais  pour  les  diftribucrau(Ti-tüt  entre  fes  courtifans.  Lorfiju’il  eut  entendu  l’ex- 
pofition  de  la  Foi  Romaine,  telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  la  faire,  il 
fccoua  la  tête , fans  prononcer  un  fcul  mot  (J). 

Les  Envoyés  fuivirent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura  jufqu’au jour  de 
la  Pentecôte.  Il  leur  vint  alors  quelques  J/u//ir,  que  les  Tartares  nomment 
Æas  oxxJkas,  Nation  qui  eff  de  l’Eglife  Grecque.*Lc  même  jour,  Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartuk,  avec  des  provilions  ; 
mais  fort  peu  de  Kofmos  (g),  parce  que  cette  liqueur  étoit  rare  alors  & par 
conféquent  affez  chere  dans  le  Camp.  Étant  arrives  à cette  langue  de  terre  qui 
termine  la  Province  de  Gazaria,  ils  y trouvèrent  une  Habitation  où  réfidoient 
les  Officiers  qui  lèvent  les  impôts  fur  les  Salines.  Ils  apprirent  d’eux  que  pen  - 

dant 


(rf)  Tarjemm  ügpi'e  Iiurpn'.e. 

Ô)  Il  paroit  ici  <]ue  G-iz-aria  cH  In  Pc , lin- 
fuie  même  «le  Krim,  dans  h petite  Tait;:! ie. 
(/)  Pilsrimagc  de  Puicliss,  Vol.  III,  pa- 


ge première  fc.  fiiivantcs. 

(g)  Ou  A'îianV.  C’ell  da  petit  lait  de  Ju- 
ir.ciu. 
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liant  l'efpicede  quinze  jours  ils  avoienc  à marcher  dans  un  Pays  qui  étoltfans 
Habicans.  On  leur  donna  huit  bœufs  & plulicurs  vcllies  pleines  de  lait  pour 
leurAiblidance.  Après  unemarche  de  dix  jours,  droitàl’ElI,  ils  arrivèrent  dans 
une  autre  llabitatio;].  Pendant  cette  routeilsavoicnteula  Mer  au  Sud,  & des 
Deferts  au  Nord , qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur , 
fans  aucune  apparence  de  montagne,  d'arbre,  ni  d’une  feule  pierre  (b).  Ils 
n’y  trouvèrent  de  l’eau  que  dans  deux  puits  & dans  deux  torrens.  Cependant 
on  y voit  d'excellens  pâturages. 

LÀ  demeuroitaveefes  Troupeaux  la  Nation  des  Kinmnkns,  qui  fe  nomment 
^Kapchah  (^i),  mais  que  les  Allemands  appellent  Palami,  comme  ils  donnent 
au  Pays  le  nom  de  Vukmia.  Toute  cette  région , depuis  le  Danube  jufqu’au 
Volga,  étoit  poITedée  par  ces  Komaniens  Kapcliaks.  Les  Envoyés  eurent 
beaucoup  à fouffrir  dans  toutes  les  Habitations  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  rou- 
te. Ils  étoient  fans  cefle  importunés  par  les  Tartarcs,  qui  venoient  vifitcr 
leurs  chariots, & qui  poulToient  la  malpropreté  jufqu’à  fatisfaire  leurs  befoins 
naturels  à leurs  yeux  & fouvent  au  milieu  d'un  entretien  qu’ils  avoient  avec 
eux.  Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  de  chagrin  à Kubruquis,  ce  fut  que 
dans  les  indruèlions  Evangéliques  qu’il  vouloit  leur  donner,  fon  Interprète 
refufoit  de  fe  conformer  à fes  intentions.  Il  lui  difoit  : „ Vous  ne  me  ferez 
„ pas  prêcher  de  cette  manière;  je  vous  le  déclare.  Je  ne  puis  ni  ne  veux 
„ répéter  telle  & telle  parole.  „ Audi  lorfque  Kubruquis  difoit  une  chofe , 
flnterpréte  en  difoit  une  autre;  ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renon- 
cer à la  prédication. 

Après  avoir  continué  leur  marche  d’une  Habitation  à l’autre,  &traverfé 
plufieurs  beaux  ruilTeaux  remplis  de  poilTon , ils  arrivèrent peu  de  jours  a- 
vant  la  Madeleine,  au  bord  du  Tanaïs,  qui  borne  la  Ruflie  à l’Ell  & qui  fé- 
,parc  l’Afie  de  l'Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Rivière  aulfi  large  que  la  Sei- 
ne l'eft  à Paris.  On  avoit  dreflé  fur  la  rive  Eli  une  cabane,  par  l'ordre  de  llaatu 
& de  Sartak,  où  plufieurs  Ruiliens  attendoient  les  Envoyés  & les  Marchands 
pour  les  traiiffrorter  fur  l’autre  rive.  Ces  bateliers  paflerent  d’abord  les  hom- 
mes. Enfuite  attachant  doux  barques  enfemble,  ils  y firent  entrer  les  chariots, 
en  mettant  une  roue  dans  chaque  barque.  I^  caravane  s’arrêta  trois  jours  dans 
ce  lieu.  On  lui  apporta  des  provilions  d'un  V'illage  voifm,  particulièrement 
:un  fort  grand  turbot.  Les  "lariares  ne  remontent  pas  plus  loin  la  Rivière  en 
Eté , & retournent  au  mois  d'AoCit  vers  le  Sud.  Il  arriva  ici  un  contre-teras 
fâcheux  pour  les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l’imprudence  de  renvoyer 
leurs  chevaux , ils  fe  virent  dans  la  nécellité  de  marcher  à pied  pendant  qua- 
tre jours,  apres  lefqucis  ils  trouvèrent  des  Habitans  qui  leur  fournirent  d'au- 
tres montures.  Leur  marche  continua  jufqu’au  dernier  jour  de  Juillet,  qu’ils 
arrivèrent  à la  Cour  de  Sartak , à trois  journées  de  YEtil  ou  du  Volga. 

Depuis  le  Tanaïs  ils  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays,  qui  efl  rempli  de 
Rivières  & de  valles  forêts  du  côté  du  Nord , & habité  par  deux  Nations  dif- 
férentes. L’une  eft  celle  des  Aloxeh,  Peuple  Idolâtre,  qui  habite  au  fond  des 

bois 

(4Ï  La  Traduftion  Françoife  porte  au  (i)  Capchat  dans  le  Latin  d'Hikliiyt  & 
contraire  qu'on  n'y  voit  que  des  nuiiu^es  dans  le  François.  Ca;t4ac,daos  Fuichas. 
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bois  dam  des  hâtes.  Leur  Prince  avoit  été  tué  en  Allemagne,  avec  un  grand 
nombre  de  Tes  gens,  lis  ont  des  porcs,  des  faucons,  du  miel,  de  la  cire  & de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  fécondé  Nation  étoit  celle  des  Merklas , 
nommés  Merdui  par  les  Latins.  Hs  font  Mahométans.  Leur  Pays  e(l  bordé  par 
VEtil  ou  le  yolga,  qui  fe  jette  au  Sud  dans  la  Mer  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  route  de  vallcs  montagnes  au  Sud,  donc  les  côtés  étoienc 
habités  par  les  Kerghis  ( f ) , & par  les  Alains  ou  les  Akas , Nation  Chrétien* 
ne  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Mer  Cafpienne, 
étoienc  les  Mahométans  fournis  aux  Tartares  ; & au-de-là  desZ.r^iiV, 

la  Porte  (/»/«■(/),  qui  fe  nomme  aujourd’hui  DwAriif. 

Là  Cour  ou  le  Camp  de  SartakparoilToic  d’une  fort  grande  étendue.  Il  avoit 
Hx  femmes,  & Ton  fils  aîné  en  avoit  trois.  Ces  PrincelTes  étoient  logées  /ba* 
cieufemenc,  & chacune  avoit  deux  cens  chariott  pour  le  fervice  de  fa  maiion. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  vifite  au  ^<jr»w,c’efl:-à-dire,  dans  les  termes  du  Pays, 
à celui  qui  reçoit  les  AmbafTadeurs , furent  traités  fort  civilement  par  ce  Soi* 
gneur.  Il  approuva  leurs  exeufes  fur  le  défaut  de  préfens.  Il  leur  dit  que  Sar* 
talc  avoir  plus  de  penchant  à donner  qu'à  recevoir.  Le  lendemain  iis  parurent 
devant  ce  Prince,  dam  les  habits  de  leur  Ordre,  en  chantant  Sahe  Regina. 
jufqu’à  l’entrée  de  fa  tente.  Il  examina  leur  Bible , leur  PJeautieT  & leur  Cruci* 
fix.  C’étoit  le  premier  qu’il  eut  jamais  vù;  carlesNeftoriem&IesArméniem 
n’ont  aucune  repréfentation de  la  Croix;  foit,  dit  l’Auteur,  qu’ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jefus-Chrill,  foit  qu'ils  ayent  l’orgueil  d'en  rougir.  Rubruquis 
trouva  ici  un  Chevalier  de  l’ordre  du  Temple  & quelques  Prêtres  Arméniens, 
qui  encendoient  le  Syriaque,  le  Turc  & l’Arabe.  Pendant  quatre  jours  que 
les  Envoyés  pallcrcnc  dans  ce  Camp,  on  ne  leur  fournit  aucune  forte  denour* 
riture. 

S ART  AK  ayant  réfolu  de  les  faire  conduire  à la  Cour  de  Baatu,  fon  père, 
ils  fe  remirent  en  marche,  fans  leurs  chariots,  qu’ils  laiflèrcnt  derrière  eux. 
Ils  prirent  à l’Ell,  Sc  dés  le  troifiémejour  ils  arrivèrent  au  bord  de  l’Etil , qui 
leur  parut  quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine.  Dam  cette  route  ils  appréhen- 
dèrent beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  de  certains  Rtijjiens,  Idongrois  & 
Alaim,  domefliques  des  Tartares,  qui  fe  ralTerabloient  pour  exercer  leurs 
brigandages.  Sur  la  rive  de  \'E:il  ils  trouvèrent , dans  une  cabane , quelques 
Tartares  & quelques  RufTiens  qui  les  tranfportérent  de  l’autre  côté  de  cette 
Rivière.  Baatu  la  remontoir  en  Eté  jufqu’à  ce  lieu.  Comme  il  retournoic 
alors  vers  le  Sud,  ils  defeendirent  par  eau  jufqu’à  la  Cour.  On  compte  de- 
là cinq  journées  jufqu’à  certains  Villages  de  la  grande  Bulgarie,  dont  les  Ha- 
bitans  font  attachés  aux  pratiques  du  Mahométifme,*  & du  même  lieu  jufqu’à 
Derbent,  qui  en  efl  à trente  journées,  on  ne  rencontre  aucune  Ville,  ni  d’au- 
tre 1 labitatkm  qu’un  petit  nombre  de  hutes  vers  l’embouchure  de  oa 
du  yolga. 

RuBRoquis  ne  put  fe  défendre  de  quelqu’étonnement  à la  vûe  du  Camp 
de  Baatu.  Les  maifom,  ou  les  tentes,  formoient  une  grande  Ville  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  longueur.  La  Cour,  qui  eft  toûjours  placée  au  centre,  tire  le 
nom  de  Horda  de  cette  lltuation  (m).  Les  maifons  des  Tartares  font  rangées 

de 

(A)  Ou  les  KerkU.  ( m)  Ou  Curia-berda  , qui  Cgaific  la  Out 

O)  Filgriuiage  de  Purchas,  pog,  9 & fuir,  du  milieu. 
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l^de  tou*  côté* , [excepté  au  Sud ,]  vis-à-vis  les  portes  de  ce  Palais  mobile. 

Dis  le  jour  îuivant,  les  Envoyés  furent  conduits  à l’audience  de  ZlflrttK,  où 
ils  demeurèrent  debout , au  milieu  de  fa  teutc , la  tête  & les  pieds  nuds , dans 
le*  habits  de  leur  profeflîon,  expofés  à l’admiration  de  toute  rAlTerablce  (n). 
Ce  Prince  étoit  aflis  fur  un  large  fiége,  qui  avoir  l’apparence  d’un  lit,  doré  tic 
toutes  parts,  avec  fa  femme  près  de  lui.  11  avoir  le  teint  frais  & vermeil. 
Après  avoir  regardé  quclque-tems  les  Envoyés  avec  beaucoup  d’attention , il 
leur  donna  ordre  de  s’expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à genoux , & 
Rubruquis  fit  une  prière  pour  la  convtrfion  de  Baatu.  Cette  fcène  fit  foûrire 
le  Prince.  Mais  tous  les  fpeilateurs  battirent  des  mains  & raillèrent  les  deux 
Etrangers.  Rubruquis  remit  à Baatu  la  Lettre  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  di- 
verfe*  quedions.  Enfuite,  lui  ayant  ordonné  de  s’alTeoir  avec  fon  Compa- 
gnon, il  leur  fit  apporter  du  Kofinot.  Telle  fut  la  fin  de  l'audience. 

Peu  de  tems  après,  leur  Guide  vint  leur  déclarer  de  la  part  de  Baatu, que 
la  permidion  que  leur  Roi  demandoit  pour  eux  de  demeurer  dans  le  Pays  ne 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confentement  de  Mangti-khan,  il  falloir  né- 
celTairement  qu’il*  fe  rendiflent  à la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  Tarta- 
res.  Ils  ne  balancèrent  pas  à partir  avec  leur  Interprète;  mais  Gofet,  leur 
Sécretaire,  & le  domedique  qui  les  fervoit  depuis  Condantinople  retournè- 
rent au  Camp  de  Sartak.  Il  redoit  à Gofet  yvaÿi-Çix  Iptrperas  (a),  des  au- 
mônes qu'il  avoit  reçus.  Il  en  remit  feize  aux  deux  Envoyés , & les  dix  au- 
tres lui  demeurèrent  pour  fon  propre  ufage.  Rubruquis  s’étant  mis  en  mar- 
che avec  Baatu,  fuivit  les  bords  de  VEtil  pendant  l’efpace  de  cinq  femaines, 
prefque  toûjour*  à pied  ; & réduit  le  plus  fouvent  à manquer  de  nourriture. 
Ayant  quitté  la  rivière  le  i<5  de  Septembre,  il  apprit  que  le  voyage  qu’on 
lui  faifoit  entreprendre  étoit  de  quatre  mois.  On  lui  donna  une  robe , des 
hautcs-chaudes  , des  bottes  de  peau  de  mouton  avec  la  laine , des  fouliers 
de  feutre  & un  tonnet  fourré,  ^n  Compagnon  fut  pourvû  des  mêmes  com- 
modités. 

On  prit  à l’Ed,  jufqu’au  premier  de  Novembre,  par  le  Pays  des  (p) 
Kangles , Nation  defeendue  des  Romains.  La  caravane  avoit  au  Nord  la 
grande  Bulgarie,  & au  Sud  la  Mer  Cafpienne.  A douze  journées  de  VEtil 
elle  pafla  une  grande  Rivière  nommée  Jagai(î),  qui  prend  fa  fource  au  Nord 
dans  le  Canton  de  Pajeatir  (r)  & qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  eft 
bordé  à TER  par  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitans  fe  logent  dans  des  ten- 
tes, & parlent  le  même  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés 
Huns  (r),  qui  tiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ifidore  prétend  que  ces 
Peuples  fe  faifoient  payer  un  uibut  julbu’en  Egypte  , & que  s’étant  joints 
aux  {t)  Blaldans , aux  Bulgariens  (v)  a aux  Vandales,  ils  étendirent  leurs 
ravages  dans  toutes  les  Régions  qui  étoient  entr’eux  & la  France. 

Pendant 


(n)  L'Auteur  obfcrvc' que  Caipini  évita  le 
mépris  en  chant;eam  d'habits  à propt». 

( a ) Monnoie  courante  en  Orèce  & en  Sy- 
rie , de  la  valeur  d’environ  cinq  fois. 

(p)  Les  KanUit. 

( I ) Ou  Jtik. 

(r)  Bastir. 


(r)  Les  Hongrois  font  une  Nation  dilTé- 
rence  de  celle  des  Huns. 

(t)  Les  P'ataquieru  ou  les  yalaquts.  Ru- 
bruquit  dit  que  les  Tartnret  ne  prononçant 
pas  la  lettre  È,  diferit  Ilak. 

( V ) Il  parolt  qu’ils  ont  donné  leur  nom  au 
Volga,  ou  qu’ils  Vont  tiréde  ceue  Rivière. 
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Pendant  cette  marche,  on  faifoit  faire  chaque  jour , aux  Envoyés,  au- 
tant de  chemin  qu’il  y en  a de  Paris  à Orléans , & quelquefois  plus.  On  leur 
fourniflbit  des  chevaux , mais  ils  n’en  changeoienc  que  deux  ou  trois  fois  le? 
jour.  Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoit  infupportable.  Quelquefois  ils 
étoient  fi  excédés  de  fatigue , que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans  la  nécelTi- 
té  de  monter  tous  deux  fur  le  même  cheval.  11  arrivoit  aulfi  que  ne  ren- 
contrant aucune  Habitation  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours,  leur  mar- 
che devenoit  plus  lente.  On  avoir  l’attention  de  donner  un  cheval  vigou- 
reux àRubruquis,  parce  qu’il  étoit  gros  & pefant.  Il  fallut  s’accoutumer 
au  froid  & à la  faim,  qui  étoient  des  maux  continuels.  On  ne  donnoit  pas  de 
viande  aux  Envoyés  jufqu’au  foir.  Leur  nourriture,  pour  tout  le  jour,  étoic 
un  peu  de  Kojmos  ou  du  millet  cuit  à l’eau.  Mais  le  bouillon  qu’ils  avalloienc 
le- loir  étoit  fort  rafraîchiflant.  Leur  Guide,  qui  étoit  un  riche  Tartare  , 
les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  mépris.  Cependant  lorfqu’il  les  con- 
nut plus  familièrement  il  les  fit  palTer  par  le  Camp  de  plufieurs  Princes,  qui 
leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  faintes  prières , & qui  paroifibient 
fiirpris  de  leur  voir  refufer  l’argent  & les  habits  qu’on  leur  offroit  ( x ). 
C’étoit  une  opinion  établie  parmi  eux  , que  le  Pape  étoit  âgé  de  cinq  cens 
ans  (y).  . . 

Le  31  d’Oèlobre  on  cefia  d’avancer  à l’Efi;  & pendant  huit  jours  on  mar- 
cha dircflement  au  Sud,  le  long  des  montagnes.  Rubruquis  vit,  dans  ces 
Déferts , des  /Inès  que  les  Mongols  nomment  Kolans  , mais  qu'on  prendroit 
plOtôt  pour  des  mulets  (a).  Ils  font  fi  légers  à la  courfe,  ^ue  le  Guide  ten- 
ta inutilement  d’en  prendre  quelques  uns.  Le  7 de  Novembre,  on  découvrit 
au  Sud  de  hautes  anontagnes  & l’on  entra  dans  une  belle  plaine , qui  paroif- 
foit  bien  cultivée.  Le  8 les  Envoyés  arrivèrent  à K'mkat,  Ville  Mahomé- 
tane,  dont  le  Gouverneur  parut  à la  porte,  pour  recevoir  leur  Guide  avec 
des  liqueurs  »S:  des  lalTcs.  C’eft  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Meflagers  du- 
Khan  & à ceux  de  BmUu.  Une  grande  rivière , defeendue  des  montagnes  »■ 
arrofe  le  Pays  par  un  grand  nombre  de  canaux  & forme  enfuite  un  Lac.  Ru- 
bruquis vit  ici  quantité  de  vignobles  & goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fui- 
vant  il  arriva  dans  une  Habitation,  près  de  certaines  montagnes  (a)  qui  s’é- 
tendent de  la  Mer  Cafpienne  à l'Ell.  Ici  l’Auteur  demanda  des  nouvelles  de 
quelques  Hollandois  qui  deroeuroient  à Ta!as.  Il  apprit  que  leur  Chef,  nom- 
mé Ban , avoit  été  tué  par  l’ordre  de  Baatu , dans  les  Etats  duquel  il  s’étoic 
établi , pour  avoir  parlé  de  lui  avec  peu  de  refpecl  dans  l’y vrelTe , & que 
les  autres  avoient  été  conduits  de  Talas  à Baluk  , Village  éloigné  d’un  mois 
de  marche,  à ri-.R,  pour  y travailler  aux  Mines  d’or  & fabriquer  des  ar- 
mes. Il  n’approcha  de  Talas  qu’à  la  diftance  d’environ  trois  journées. 

D L l'Habitation , la  marche  recommença  droit  à l’EIt  & continua  le  long 

' des 


(x)  Les  Angiois  remarquent  que  le  refus  Grand-Lama;  fi  Ton  n'aime  mieux  croire  que 

> des  préfcns  n'eli  pas  une  vertu  que  ces  Iteli-  les  Neitorirns  répandoient  ces  bruits  pour 

gicux  pratiquent  toùjours  [que  s'ils  funt  fifortsïfaire  honneur  au  Pape  [dt  le  mettre  ainli  dejj» 
tléfii,tércin:$  dans  les  Pays  étrangers  , cher  niveau  avec  le  Urand-Laina.] 
eux  au  contraire  iis  reçoivent  tout  ce  qu'on  ( s ) Ce  font  peut-être  les  mules  fauvajes 
leur  otfre  , & fout  avides  des  préfens  juCqu  à de  Uetbillon,  qui  produifcntleur  cfpcce.. 
les  mendier.]  [I7“(  a ) L'Auteur  prit  CCS  Montagnes  peut  le 

(y J ils  k cohfondoieiit  peut-être  avec  le  tàtucafe. 
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des  montagnes.  RuSruquis  apprit  qu’il  ctoit.  enfin  fur  les  terres  du  grand 
Khan.  11  fut  furpris  de- voir  fcs  Sujets  chanter  & danfer  continuellement  de-  53- 
vant  le  Guide.  Peu  de  jours  après  il  entra  dans  les  montagnes , ancien  fejour 
des  Karakitayens.  On  trogvc  enfuite  une  très-grande  rivière. 

On  doit  obferver  ici  qu’en  1097,  lorfque  les  François  fè rendirent  maîtr/ts  Konkhan. 
d’Antioche , ces  Contrées  Septentrionales  avoient  Kon-khan  pour  Monarque. 

Aon,  fuivant  l’Auteur,  eft  un  nom  propre,  & Khan  un  titre,  qui  fignifie 
Devin  (é).  Ce  fut  à ce  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens , parce  qu’ils  tiroient  leur  origine  du  même  Pays.  Kon  étoit  na- 
tif de  Karakitay  (c).  Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  dillinguer  du  Ka- 
tay,  autre  Pays  à l'Efi.  Les  Karakitayens  habitoient  les  montagnes  dont  on- 
a parlé.  Les  plaines  intérieures  étoient  occupées  par  les  Nayraans  (dL  Na- 
tion Neftoricnne,  dont  le  Chef  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  après  la  mort 
de  Kon.  Les  Nelloriens  le  nomment  le  Roi  yean,  & racontent  de  lui,  fui-  Le  Préle- 
vant leur  ufage , mille  chofes  qui  paroilTent  autant  d’exagérations.  C’eft  ainfi 
qu’ils  veulent  faire  palTer  Sartak,  Mangu-kkin  & Kon-khan  pour  des  Princes  * ou6o>»«- 
Chrétiens , quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  à la  vérité.  Sartak , en  parti- 
culier fe  mocquoit  du  Chrillianifme.  „ En  un  mot,  ajoute  Rubruquis,  lorf-- 
„ que  je  pafTai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean,  je  n’en  pus  rien  appren- 
,,  dre  que  de  quelques  Nelloriens.  ,,  ' . . 

Jean  eut  un  frère,  nommé  f^u:;  qui  étoit  auflî  fort  puilTant&  qui  rcfidoit  jX“àn*'**^”'** 
avec  fes  Troupeaux  au-delà  des  montagnes  de  Karakitay , à trois  journées  de  ^ 
dillance.  11  étoit  Seigneur  du  Village  de  Karakarum.  OuOiqu’il  fût  Idolâtre 
les  Kriu  ou  les  Makits,  fes  Sujets,  fàifoient  profeilion  du  Ncftorianifme.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  (e).  Nation* 
pauvre  & miferable,  fans  loi  & fans  gouvernement.  Prés  des  Mongols  étoient- 
les  Tartares,  nom  que  les  Mongols  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu’on  leur  donne. 

Le  Roi  Jean  étant  mort  fans  enfans,  Aut  fon  frère  fe  fit  proclamer  Khan,  & 
pouffa  l’étendue  de  lés  domaines  jufqu’aux  frontières  des  Mongols.  Il  y avoir  Origine  de 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Chinghiz  ou  Jenghiz  (/),  qui  piinahiz  ou 
déroba  quelques  belliaux  au  Khan  f^ut.  Ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Mon-  J“®8'»A-ldian. 
gols  pour  en  tirer  vengeance , & Chinghiz  chercha  un  aille  chez  les  'l’artares. 

Après  l’expédition  de  Vut,  Chinghiz  lit  comprendre  à fa  Nation  que  faute  de 
Chef  elle  couroit  rifque  d’être  opprimée  par  un  voifin  fi  redoutable.  Il  fut  élû- 
pour  la  commander;  & marchant  autli-tût  contre  Fut,  il  leforçadefe  retirer 
dans  le  Katay.  Une  PrincelTe,  fille  de  Vut,  qui  tomba  entre  fes  mains,  fut* 
mariée  à fon  fils,  dont  elle  eut  Mangu- khan.  L’ancien  Pays  des  Mongols , où< 
la  Cour  de  Chinghiz  fubfifte  encore,  fe  nomme  Mankerule  ou  Oman-kerule. 

( *)  C’eû  plûtùt  Prince  fouveiaîn;  (i)  Tàmii  dans  le  teste  Latin. 

(cj  C'cll  peut-ô;rc  quelque  prédécefli-ur  (e)  L’Auteur  met  pat  tout  ALai. 
de  Kavaroa  Kur,  Klian  de  iUrakitajr,  dont  (/)  Cjngis  dans  rUriginat. 

OB  a parlé  ci-dclTus. 


Nn  s J.  Ifi. 
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Continuation  du  wyage  de  l'Auteur  jufquà  la  Cour  de  Mangu-khan.' 

Après  avoir  pafle  la  grande  Rivière  au-delà  des  montagnes,  Rubruquis 
arriva  dans  uiie  vallée,  où  il  vit  les  ruines  d'un  Château  dont  les  murs 
n’étoient  que  de  bouc  & dont  les  environs  étoient  labourés.  Il  trouva  aulC  un 
Village  nommé  Eguius,  habité  par  des  Mahométans  (a)  qui  parloient  la  lan- 
gue Perfane.  Le  lendemain , ayant  traverfé  d'autres  montagnes , qui  ne  font 
qu'une  branche  des  précédentes  & dont  la  chaîne  s'étend  vers  le  Sud , il  def- 
cendit  dans  une  belle  plaine,  qui  a de  hautes  montagnes  fur  la  droite,  & fur 
la  gauche  une  Mer  ou  un  Lac  de  quinze  journées  de  circuit  (&).  L’Eté  fuivant 
il  revint  par  le  côté  Septentrional  de  ce  Lac,  où  l’on  voit  auûide  très-grandes 
montagnes.  La  plaine  étoit  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont  été 
détruits  par  les  Tartares , qui  ont  changé  tout  le  Pays  en  pâturages.  Rubru- 
quis trouva  dans  cette  Contrée  une  grande  Ville  de  Commerce,  nommée  Eoy- 
lek  ou  Kaylak , où  il  s’arrêta  l’efpace  de  quinze  jours. 

l’ouT  le  Pays  dont  on  vient  de  donner  la  defeription  fe  nomme  Orgaman, 
parce  que  les  Habitans,  remarque  l'Auteur  (r) , jouent  fort  bien  de  forguc. 
Ils  ont  un  langage  & des  caraâères  qui  leur  font  propres , & dont  les  Nello- 
riens  de  ces  Cantons  font  ufage;  mais  toute  cette  région  eft  foumife  aux  Kon- 
tmaniens.  L’Auteur  commença  ici  à voir  le  culte  des  images  en  honneur.  Il 
diftingue  plufieurs  Peuples  (d)  qui  font  attachés  à cette  pratique.  Les  pre- 
miers font  les  Jugurt,  qui  habitent  les  montagnes  à rEftd’Oganum  (e).  Leur 
taille  e(l  moyenne,  comme  celle  des  François.  Lorfqu’ils  furent  fournis  par 
Jenghiz-khan,  ce  Monarque  donna  une  de  fes  filles  en  mariage  à leur  Prince. 
Ils  poflèdent  plufieurs  Villes.  Celle  même  de  Karakarum  ell  renfermée  en 
quelque  forte  dans  leur  territoire , dont  la  fituation  ell  au  Sud  des  Etats  du 
Frété- Jean  & de  Fut  fon  frère.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fe  logent  dans 
des  tentes.  Les  Nelloricns  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs,  &dans  cel- 
les des  Mahométans  du  côté  de  la  Perfe. 

Kotlak  avoir  trois  Temples  d’idoles,  dans  l’un  defquels  Rubruquis  vit 
derrière  On  coffre  qui  fervoit  d’autel , une  figure  ailée , femblable  à celle  de 
Saint  Michel , & d’autres  qui  tenoient  leurs  doigts  comme  prêts  à donner  la 
bénédiêlion.  Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Prêtres  revêtus  de  leur  or- 
nemens.  Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  cérémonies  religieufes  verslefoir, 
prollernés  & les  mains  jointes  au-delTus  du  front  ; au-lieu  que  les  Nelloriens 
étendent  les  bras  pendant  leurs  prières. 

Les  Temples  Nelloriens  ont  leur  longueur  de  l’EIl  à l’Ouell.  Du  côté  du 
Nord  ell  une  chambre,  qui  ell  une  forte  deSacriflie.  Si  le  Temple  ellquarré, 

on 


( O ) L'Auteur  les  appelle  toujours  Sarralîns. 
( i ) II  paroit  que  c’eft  le  Lac  dont  parle 
Carfini.  Maison  n'enconnutt  pas  de  li grand 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie.  Si  c'eli  celui 
de  Sayi'an,  il  y faut  comprendre  une  parue 
de  la  Rivière. 


(c)  Riifon  qui  paroit  ridicule. 

{d)  Pilgrimagc  de  Furchaa  , Vol.  III  , 
P“6  *7- 

( t ) Hayton  appelle  leur  Pays  le  Royaume 
de  Tarfa, 
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on  y trouve  au  centre , vers  le  côté  du  Nord , dans  l’endroit  où  devroit  être 
le  Chœur,  unç  chambre  qui  contient  un  grand  coffre,  en  forme  de  table,  fur 
lequel  on  place  des  chandeliers  & les  offrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  prin- 
cipale Image,  environnée  de  plufieurs  autres,  toutes  enrichies  de  dorures. 
Rubruquis  vit  à JCirakarum  une  de  ces  ftatues , qui  n’étoit  pas  moins  grande 
que  celles  qui  repréfentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  Un  Prêtre 
Neftorien,  qui  avoit  fait  le  voyage  du  Ratay,  l’aiTuraquelesHabitans  dece 
Pays  en  ont  une  fi  grande  (J) , qu’elle  fe  voit  de  deux  lieues  (g).  Les  portes  des 
Temples  font  toûjours  ouvertes  au  Sud;  ce  qui  eft  contraire  àl’ufage  des  Ma- 
hométans.  Ils  ont  des  cloches,  comme  les  Chrétiens  de  l’Occident;  & l’Au- 
teur juge  que  c’eft  par  cette  raifon  que  les  Chrétiens  Orientaux  n’en  ont 
pas  (h). 

Leurs  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbc,&  la  chevelure.  Ils  s’interdifent 
|J=le  mariage  & vivent  en  communauté  dans  des  Couvens  [au  nombre  de  cent 
ou  de  deux  cens.]  Les  ornemens  de  leur  miniflère  font  jaunes.  Leurs  Siè- 
ges, dans  les  Temples,  font  deux  longues  rangées  de  formes,  oppofées  l’u- 
ne à l’autre.  Ils  y lifent  à voix  baffe  dans  leurs  livres  ,•  qu’ils  quittent  quel- 
quefois pour  fe  livrer  à la  méditation.  Rubruquis  voulut  un  jour  les  engager 
à parler;  mais  ils  ne  firent  pas  de  réponfe  à fes  quefiions.  Ils  portent  (ans 
celle  un_  cordon,  dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux  centaines  de  noix, 
affez  femblable  aux  chapelets  de  l'EgUfe  Romaine,  & fur  lequel  ils  répètent 
continuellement  ces  mots;  Ou  mam  baktavi,  qui  lignifient,  fuivant  leur  pro- 
pre explication.  Seigneur,  tu  cannois.  Ils  croyent  cet  éxercice  fort  méritoire. 
Leurs  Temples  font  environnés  de  fort  belles  cours , bien  murées , avec  une 
porte  au  Sud,  prés  de  laquelle  ils  s’affeient  & converfent  enfemble.  Ils  pla- 
cent au  fommet  de  cette  porte  une  longue  perche , qu’on  découvre  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Ville.  Ces  cérémonies  font  communes  à toutes  les  Secle» 
Idolâtres  du  Pays. 

Entre  divers  ornemens , les  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tête  certains 
papiers,  & font  vêtus  d'une  robe  jaune  , ferrée  & liée  d’une  ceinture,  en 
forme  de  foutane  , avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l’épaule  gauche 
en  plis  fur  la  poitrine  &.qui  s’étend  par  derrière  jufqu’à  l’épaule  droite.  Leur 
manière  d’écrire  ell  du  fommet  au  bas  de  la  page,  en  multipliant  les  lignes 
de  gauche  à droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  font  tendus  de  rouleaux  de 
papier.  Le's  Lettres  de  Mangu-kban  à Saint- Louis  étoient  en  langue  Mongol, 
mais  les  caraêleres  étoient  Jugurs.  L’Auteur  nous  apprend  que  c’eft  de  la 
langue  Tugur  (jue  viennent  celles  des  Turcs  & des  Komaniens.  L’ufage  du 
Pays  eft  de  briller  les  Morts  & de  placer  les  cendres  au  fommet  d’une  pyra- 
mide (i).  On  n’y  reconnoît  qu’un  feul  Dieu  ; du  moins  les  Prêtres  firent 
cette  réponfe  aux  queftions  de  Rubruquis.  Ils  ajoutèrent  qu’il  eft  Efprit,fans 
aucun  mélange  de  matière,  & qu’il  n'a  jamais  pris  de  forme  humaine;  que 

les 


(/)  Peut-être  p»rIoic.tI  d’une  Montagne  de 
Fo-kycn,  qui  e(l  taillée  en  forme  d'idole,  & 
dont  Martini  alTâre  qu'on  diflingue  les  ycus , 
le  nez  delà  bouche,  à deux  milles  dediitance. 

{g)  Angl.  qu'elle  fe  voit  i deux  journée» 
de  il  a.  (£  £. 


(A)  La  vraie  raifon,  c'cfl  que  les  Maho- 
mécans  leurs  voiflns  n'en  veulent  pas  fouffrir. 

( i ) Les  pyramides  dont  on  a parlé  au  pre- 
mier Chapitre  de  ce  Volume  foetpeut-être  de 
la  même  cfpècc. 
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les  Statues  qii'on  voit  dans  leurs  Temples  reprefentoient , non  pas  la  Divini- 
t“,  mais  des  perfonnes  de  dilLnclion  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  dont  leurs 
parens  & leurs  amis  veulent  honorer  la  mémoire. 

L T.S  Mongols  ont  tiré  de  cette  Seéle  la  croyance  d’un  feul  Dieu  & l’ufage 
des  Statues;  mais  ils  les  font  de  feutre  & les  placent  dans  des  carioles,  aux- 
quelles perfonne  n’ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches,  leurs 
Prêtres  vont  toûjours  ' devint  eux  ^ de  même  que  la  Colonne  de  Nuée  qui^ 
marchoit  devant  les  Ifraëlites.  ] Ils  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent 
être  dreflecs , & leurs  maifons  font  les  premières  qu’on  tire  des  chariots. 
Celles  de  la  Cour  ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  cet  ordre.  Aux  jours 
de  fête,  les  Statues  font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres  , & tous 
les  Mongols  viennent  leur  rendre  des  honneurs.  On  n’y  admet  pas  les  Etran- 
gers , & Ilubruquis  l’apprit  par  faipropre  expérience. 

A l’Efl  des  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  Tanr,uts  , qui  efl  renommée 
par  fa  valeur,  & qui  fit  JeiwJiiz-khm  prifonnier  dans  une  bataille.  Elle  lui 
rendit  la  liberté,  dont  il  n’ufa  que  pour  la  fubjuguer.  Les  bœufs  du  Pays  ont 
la  queue  femblable  à celle  des  chevaux , & le  poil  fort  long  au  ventre  & fur 
le  dos.  Ils  ont  les  jambes  plus  longues  que  les  bœufs  ordinaires.  Leur  féroci- 
té efl  extrême.  Ils  fe  jettent,  comme  le  buflc,  fur  les  paffans  qui  font  vêtus 
de  rouge.  Leurs  cornes  font  menues , mais  longues , droites  & ftjrt  poin- 
tues. ün  prend  foin  de  leur  en  couper  la  pointe.  C’efI  de  ces  animaux  que 
les  Habitans  fe  fervent  pour  tirer  leurs  maifons.  Les  Tangutiens  font  grands 
& vigoureux,  mais  bazanés. 

L E Tangut  efl  bordé  par  le  Tibet , dont  les  I labitans  avoient  autrefois 
l’ufagc  de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  morts,  comme  la  plus  gran- 
de marque  qu’ils  pulTent  donner  de  leur  aircctlon.  Le  tems  a détruit  cette 
odieufe  pratique.  Cependant  ils  confervent  encore  leur  crâne , dont  ils  font 
des  taffes  pour  fe  fouvenir  d’eux.  Rubruquis  l’apprit  d’un  témoin  oculaire. 
L’or  ell  en  fi  grande  abondance  dans  cette  Région,  que  pour  en  trouver  beau- 
coup on  n’a  befoin  que  d’ouvrir  la  terre.  Mais  les  I labitans  font  fort  dif- 
formes ( i). 

Le  Tibet  touche  au  Pays  de  Langa  ou  Sehmga(I),  dont  Rubruquis  vit 
les  Envoyés  à la  Cour  du  Mongol.  Ils  avoient  avec  eux  plus  de  dix  cha- 
riots , traînés  chacun  par  fix  bœufs.  C’étoient  de  petits  hommes  bafanés , 
comme  la  plûpart  des  Efpagnols.  Leurs  habits  reirembloient  à là  dalmatique 
de  nos  Diacres  ; avec  cette  feule  différence , que  les  manches  en  étoiént  plus 
étroites.  Ils  portoient  fur  la  tête  une  efpèce  de  mitre,  un  peu  plus  baffe  par 
devant  que  par  derrière , & quarrée  au  fommet.  Cette  mitre  étoit  de  paille  endur- 
cie au  &leil  (w)'  luifante  qu’elle  avoit  l’éclat  du  verre  [ou  d’un  Caf-jJ* 
que  bruni  ] Des  deux  côtés  pendoient  deux  longues  bandes  de  la  même  ma- 
tière, que  le  vent  faifoit  jouer;  & lorfque  ce  mouvement  devenoit  incom- 
mode, ils  les  relevoient  fur  la  mître  & les  plaçoient  en  croix  d’une  temple 
à l’autre.  Leur  Chef  avoit  une  tablette  d’y  voire  fort  uni , longue  d’un  pied 
& large  de  la  moitié  moins , fur  laquelle  il  jettoit  les  yeux  chaque  fois  qu’il 

parloit 

(i)  Purchas,  uii  fup.  paç.  21.  [<iui  dans  ect  endroit  & dans  qiie'qucs  autrerj^ 

( l ) Cirpiiii  en  parle  dans  fa  Relation.  tll  préféiable  i la  Tiaduftion  Àngluifc.] 

(r)  Ün  fuit  ici  U Traduction  Ttançoife, 
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parloit  à l’Empereitr  ou  à quelqu’autre  perfonne,  conune  s’il  y eût  cherche' 
ce  qu’il  avoir  à dire. 

Au-delà  du  Solanga  cfl  le  Pays  de  AM,  dont  Rubruquis  apprit  que  les 
Habitans  vivent  dans  des  Villages,  ou  leurs  bcüiaux  font  en  commun,  & (1 
familiers  qu’ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellent.  L’ufage  de  ces  Peu- 
ples ell  de  renfermer  les  Ambafladeurs  & les  autres  Etrangers  qui  viennent 
dans  leur  Pays , jufqu’à  ce  que  leurs  affaires  foient  terminées  ; parce  que  l’ex- 
périence leur  a fait  connoître  que  la  feule  odeur  d’uo  Etranger  jette  leurs  Bef- 
tiaux  dans  une  efpèce  de  fureur. 

Après  Muk  on  trouve  le  grand  Katay,  où  le  crédule  Rubruquis  fut  infor- 
tné  par  des  témoignages  dignes  de  foi,  qu'on  voit  une  Ville  dont  les  murail- 
les font  d’argent  &les  boulevards  d’or.  Cette  Région  contient  un  grand  nom- 
bre de  Provinces , dont  la  plûpart  n’ont  pas  encore  été  conquifes  par  les  Tar- 
tares  (n).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  & parlent  du  nez.  Ils  ont  les 
yeux  petits,  comme  la  plûpart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans 
les  Méchaniques.  Les  enfans  font  élevés  dans  la  profeflion  de  leurs  pères. 
L’Auteur  attribue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoiifance  de  la  vertu 
des  Simples  & beaucoup  d’habileté  à juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais 
il  obferva , -dit-il , à Karakwrtm , qu’ils  n*éxaminent  jamais  les  urines. 

J D sq.u’a  u Katay , on  voit  les  Nedoriens  & les  Mahométans  mélés  avec  les 
Nations  Idolâtres;  mais -les  premiers  poffédent  quinze  Villes  dans  cette  Con- 
trée. La  plus  éloignée,  qui  fe  nomme  Stghin  (o),  eft  un  fiége  Epifcopal,  où 
l’Evêque  à la  vérité  ne  vient  guéres  plus  d’une  fois  en  quinze  ans.  Les 
Livres  Eccléfiafli^ues  des  NcRoricns  font  en  langue  Syriaque , quoiqu’ils 
n’entendent  rien  a cette  langue.  Ils  chantent,  dit  Rubruquis,  comme  nos 
Moines,  qui  font  l’Office  en  Latin  fans  le  fçavoir  (p).  De-Ià  vient,  ajou- 
te l'Auteur , qu’ils  vivent  dans  une  grande  corruption , livrés  à l’ufure  & à 
l’Yvrogncrie  {q).  Quelques-uns  entretiennent  plufieurs  femmes.  Lorfqu’ils 
vont  à l'Eglife  ils  fe  lavent  les  parties  inférieures  du  corps,  comme  les 
Mahométans.  Ils  mangent  de  la  chair,  comme  eux,  le  Vendredi,  lis  cé- 
lèbrent des  fêtes.  L’ufage  du  Pays  efl  de  confacrer  les  enfans  dès  le  ber- 
ceau; de  forte  que  la  plûpart  des  Habitans  font  Prêtres.  Leur  avidité  pour 
l’argent  va  jufqu’à  faire  payer  l’admi  ni  fl  ration  des  Sacrcmens  (r);  & les 
foins  cxcellifs  qu'ils  donnent  à leurs  femmes  & à leurs  enfans  leur  font  né- 
gliger la  propagation  de  la  Foi,  pour  s’occuper  uniquement  de  leurs  intérêts 
temporels.  Ainfi,  quoiqu’ils  foient  chargés  de  l’éducation  de  la  jeune  No- 
blefle  Mongol , leurs  mauvaifes  moeurs  & leur  infatiable  avarice  infpircnt  à 
leurs  Elèves  une  averfion  invincible  pour  le  Chrillianifme.  Les  Mongols, 
& les  Tuiniens  mêmes,  qui  font  Idolâtres,  mènent  une  vie  beaucoup  plus 
innocente. 
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(»)  Ici  fe  termine  l'Exemplaire  d’HakIuyt.  celledementir, conviennent  àmervcillcsà  des 
Le  rcûe  eû  tiré  du  Manufciit  de  Cambridge,  Perfonnes  qui  font  envoyées  pour  convertit 
comme  on  l'a  fait  obfctvcr  dans  riotroduc-  les  Infidellesl 

zion.  (r)  Il  y a dans  le  Texte,  que  ces  Prêtres 

(O)  5(gin  dans  le  Latin.  font  par  confequenc  Simoniaques;  .d'où  tes 

(P)  Ce  qui  élbit  vrai  dutems  de  ItubrU-  Auteurs  Aiigtois  concluent  que  les  Prêtres  de 
<)im,  ne  l'cft  plus  depuis  long-tcms.  R.  d.  T.  l'Eglife  Romaine  le  font  donc  aulG.  R.  d.  E, 
str(f)  Ces  criminelles  habitudes,  jointes  i 

JX.  Part.  Oc 
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Troupe*  contre  Sirctnon,  & le  prit  avec  fon  fils  aîné  (x)  & la  plilpart  de  Tes 
complices.  Il  leur  fit  donner  la  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  Lnim.-s 
fubirent  le  même  fort , après  avoir  été  fouettées , pour  leur  arracher  l'aveu 
de  la  confpiration.  Cependant  le  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargné , 
«St  conferva  le  Palais  de  fon  père  avec  tous  fus  effets.  Les  Envoyés  paflerent 
fort  près  de  fa  demeure;  mais  leur  Guide  n’ofa  jamais  les  y faire  entrer  (y). 

De-là  ils  continuèrent  leur  marche  par  un  Pays  montagneux,  toujours  vers 
le  Nord,  jufqu’au  jour  de, Saint-Etienne  qu’ils  defeendirent  dans  une  grande 
plaine  que  l’Auteur  compare  à la  Mer , parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  devant 
eux  la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  vingt-feptième  de  Dé- 
cembre , ils  arrivèrent  à la  Cour  du  grand  Kiian.  Quatre  ou  cinq  jours  av'ant 
celui  de  leur  arrivée,  un  ’l'artare  chez  lequel  ils  étoient  logés,  vouloir  leur 
faire  prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marclie,  foit  pour  les  faire  pa<*- 
fer  par  Onan-kenlc  (2),  Pays  où  Jcnghiz-kiian  tenoit  fa  Cour,  foit  pour  leur 
faire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l’étendue  des  Etats  du  Khan , comme 
les  Tartares  en  uf-nt  ordinairement  à l’égard  des  Etrangers. 

Les  Officiers  de  Mangu  allignèrent  une  grande  maifon  pour  leur  Guide; 
mais  celle  qu’on  leur  donna  étoit  li  petite , qu  elle  fuflilbic  à peine  pour  les  con- 
tenir avec  leur  bagage.  Ils  commencèrent  ici  à boire  du  vin  de  riz,  qui  ne 
leur  parut  diff"érent  de  celui  d’Auxerre  que  par  la  couleur  (a).  On  leur  fitdi- 
verfes  queftions  fur  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Baatu  devoit 
en  avoir  informé  la  Cour  ; que  pour  eux , ils  n'étoient  envoyés  par  leur  Roi 
qu’à  Sartak,  fils  du  Khan,  parce  qu'on  publioit  que  cc  Prince  avoit  embrafle 
le  Chrillianifme , & que  fans  cette  railon  le  Roi  de  France  n’auroit  jamais 
penfé  à rechercher  fon  amitié  (i).  Le  lendemain,  ayant  été  conduits  au  Pa- 
lais, on  leur  fit  quitter  leurs  chevaux  à quelque  dillance,  fuivant  l’ufage, 
dont  perfonne  n’cîl  difpenfé.  ils  achevèrent  pieds  nuds  le  chemin  qui  res- 
jr^Roit.  Le  Sécretaire  Impérial  [qui  étoit  Nellorien]  leur  fit  un  grand  nom- 
bre de  quefiions. 

A leur  retour  ils  découvrirent  du  côté  de  TER,  h une  portée  de  flèche  du 
Palais,  un  édifice  furmonté  d'une  petite  croix.  C’étoit  une  Eglife  Arménien- 
ne, où  ils  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius,  vêtu  d'un  habit  de  crin. 
If  autel  étoit  paré  de  diverfes  Ratucs , ornées  de  dorures  & de  perles.  ,Scr- 
gitis  leur  dit  que  Dieu  s’étoit  fait  voir  à lui  trois  fois , & lui  avoit  comman- 
dé de  feprefenter  au  Khan  des  Tartares;  que  la  crainte  l’avoit  d’abord  em- 
pêché d’obéir  à cet  ordre,  mais  que  Dieu  l'avoit  renverfé  par  terre  & l’a- 
voit menacé  de  le  tuer  s’il  réfiRoit  plus  long-tems  ; que  s’étant  fournis  à des 
loix  fl  prefflintes,  il  avoit  déclaré  au  Klian  de  la  part  du  Ciel,  que  s’il  vou- 
loit  embraffer  la  Religion  Curétienne  , le  Monde  entier  rcconnoîtroit  fa 

puiflance. 


(x)  Cela  s'sccorile  avec  le  récit  ii'.'\bul- 
phazi,  éo  «le  fon Ililfuirc;  niais cctAu- 
ttur  dit  (lue  Sirem^n , qu’il  nomme  &birtmun , 
obtint  fon  pntdon. 

(y)  PiiTclias,  nHyiip. 

( » 1 Peut  Ocre  doit-on  lire  qu'on  leur  vou- 
lut faire  fuivre  l’Onon  & le  Kcrulc,  deux  cé- 
n^lcbrcs  Rivières  du  Pays  [dont  on  a parlé  ci- 

Oo 


dclTus.] 

(a)  Purchas  dit,  par  l'oilcnr. 

S7*(6)  1,’Autcur  ajoùtc  ici  [pour  faire  voir 
qu'il  étoit  membre  de  cette  Kqlifc  qui  tt.ivaélc 
i la  propa,ration  de  la  Foi , par  l'Épée  ] qu'il 
eût  prêché  volontiers  la  ;;uerie  contre  les  'l  ar- 
tares , & qu'il  eût  été  d'avis  d*  la  cotitiiiuec 
jufqu  à icut  entière  dcllructiun. 
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puiniince,  fans  en  excepter  le  Roi  de  France  (f)  & le  Pape.  Il  confeilla 
aux  Envoyés  de  faire  la  même  déclaration  à ce  Monarque.  Mais  Rubruquis 
rejetta  une  propofition  qui  auroit  expofé , dit-il , fes  Maîtres  fpirituel  & tem- 
porel à devenir  Sujets  du  Mangu-khan. 

Le  froid  commençant  à geler  les  orteils  des  Envoyés,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  chauffer  les  pieds.  La  rigueur  de  l'hyver  eft  extrême  dans  toutes  ce$. 
Régions.  Ixirfquc  la  gelée  comme-nce  une  fois , elle  ne  celTe  point  jufqu’au 
mois  de  Mai.  il  geie  même  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Sr 
le  Pays  étoit  expofé  aux  mêmes  vents  qui  fe  font  fentir  en  France,  il  feroit 
jmpollible  d’y  vivre  en  hyver.  Mais  l’air  y eft  toûjours  tranquille  jufqu’aa 
mois  d’Avril.  C’eft  alors  que  les  vents  fe  lèvent  ; & leur  violence  eflr  fi  ter- 
rible, que  la  gelée  ayant  commencé  dans  le  même  teras,  pendant  que  les 
Envoyés  fe  trouvoient  dans  le  Pays,  il  y périt  une  infinité  d’animaux.  On  y 
voit  tomber  peu  de  nége  en  hyver;  mais  vers  Pâques  elle  tomba  dans  une  ü. 
grande  abondance , que  les  rues  de  Karakarum  en  étoient  remplies. 

Les  Envoyés  furent  appellés  au  Palais  le  premier  jour  (d)de  Janvier- 
En  arrivant  à la  porte,  dont  le  l'euire  avoit  été  levé,  ils  chantèrent  un  AV/, 
parce  qu’on  étoit  encore  dans  ce  faint  teras.  Enfuite,  après  avoir  été  fouil- 
lés, & foigneufement  avertis  de  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte,  ils  eu- 
rent la  liberté  d’entrer.  On  les  fit  afleoir  fur  un  banc , vis-à-vis  des  Dames 
de  la  Cour.  La  falle  d’audience  étoit  tendue  de  drap  d’or.  On  avoit  allumé 
au  centre  un  feu  d’épines , de  grandes  racines  d’abfynthe  & de  fiente  de  bœuf- 
Le  Khan  étoit  aflis  fur  une  efpéce  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  four- 
rure mouchetée , aufli  éclatante  qu’une  peau  de  Veau-Marin.  Il  paroilfoit  de 
h taille  moyenne,  & fon  âge  d’environ  quarante-cinq  ans.  Il  avoit  le  nea 
plat.  Sa  femme  [qui  étoit  jolie,  quoique  petite]  étoit  afiife  près  de  lui.  Uned* 
de  fes  filles , nommée  Sirina  (e),  étoit  à peu  de  diflance  fur  un  autre  lit, 
avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  falle  appartenant  à l’Impératrice,  qui  étoit 
Chrétienne  & que  l’Empereur  aimoit  pallionément , tout  y étoit  fournis  à 
lès  ordres. 

Le  Khan,  ou  l’Empereur,  fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils 
vouloient  boire.  Ils  lui  en  laiflerent  le  choix.  Ce  Prince  leur  fit  préfenter  du- 
Semfina,  liqueur  claire  & d’aulfi  bon  goût  que  le  vin  blanc  (/).  Enfuite  s’é- 
tant fait  apporter  des  faucons  & d’autres  oifeaux,  qu’il  prit  entre  fes  mains, 
il  demeura  long-tcms  à confidérer  les  deux  Religieux.  Enfin  il  leur  donna 
ordre  de  s’expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à genoux.  Rubruquis  lui 
dit  qu’ils  avoient  été  envoyés  à Sartak,  dans  la  fuppolition  qu’il  étoit  Chré- 
tien. H s’exeufa  de  n’avoir  pas  apporté  de  préfens , ék  demanda  la  liberté  de 
demeurer  dans  le  Pays  en  qualité  de  Mifiionaires  , du  moins  julqu’au  retour 
de  la  belle  faifon.  Mangu  commença  fa  reponfe  dans  ces  termes  : „ Ainfi 

„ que 


(f)  ir Auteur  Anglois  obferve  ici  mai  i- 
^ropos  ; qu'au. lieu  île  Français  qui  eû  dans 
le  texte  il  faut  pliltât  llie  les  Frontt,  nomgé* 
nér.il  des  Européens:  Cette  remarque  eft  dé- 
mentie par  la  ridicule  réflexion  de  Rubruquis. 
(d)  Angl,  !e  cirquième  jour-  R.  d. 

O)  Nommée  ailleurs  Kbirin<u 


(f)  On  leur  en  avoit  nommé  qu.ntrc  for- 
tes; I.  du  vin;  a.  du  Seraitna,  liqueurcom- 
pofée  de  riz;  ;;  du  Karakoj'mts,  ou  du  lait  de 
vache, -4.  du  Bal,  liqueur  faite  de  miel.  Ces  qua- 
tre fortes  de  Uqueuis  font  en  ufage  pendant 
l'hyver. 
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„ que  le  Soleil  répand  de  tou»  côtés  fe»  rayons , notre  pouvoir  & celui  de 
„ de  Baacu  étant  répandu  dans  tous  les  Pays  du  Monde,  nous  n'avons  pas 
„ befoin  de  votre  or  ni  de  voire  argent.  „ Mais  il  fut  impoflible  aux  Envoyés 
de  rien  comprendre  au  relie  de  Ton  difcours,  parce  que  leur  Interprète,  qui 
a'étoit  placé  près  du  buffet,  avoit  trouvé  le  moyen  de  s’enyvrer,  & qu’autant 
qu’il»  en  pûrent  juger  le  Klian  étoit  yvre  lui-même. 

Lorsque  leur  compliment  fut  achevé,  il  leur  fit  ligne  de  fe  lever  & de 
s’afleoir.  Enfuite  apres  un  petit  nombre  de  quellions , auxquelles  ils  fatisfi- 
rent , ils  eurent  la  liberté  de  fe  retirer.  L’Interprète  du  Khan , qui  étoit  un 
Nellorien,  leur  alla  déclarer  prefqu’auni-tôt,  que  Sa  Majellé  prenant  pitié 
d’eux  leur  accordoit  deux  mois  pour  fe  repofer  , & la  permilfion  d'aller  à 
Karakanon,  qui  étoit  éloigné  d’environ  dix  journées.  Il  ajoûta  qu’on  leur 
fourniroit  tout  ce  qui  étoit  nécelfaite  à leurs  befoins.  Mais  ils  fe  détermi- 
nèrent à s'arrêter  dans  le  lieu  ou  ils  étoient  , à caufe  du  Moine  Armé- 
nien qu’ils  y avoient  trouvé  ; & leur  Guide  prit  le  parti  de  retourner  à la 
Gour  de  £aa/u  (g). 

Ils  découvrirent,  dans  celle  de  Mangu , un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 
par  le  Soudan  de  A/oRr-Ama/&  deKrak,  pour  ofi'rir  un  tribut  auxTartares.  Peu 
après  ils  lièrent  connoiffance  avec  une  femme  de  Metz  en  Lorraine,  nommée 
pafeha  (i),  qui  étoit  au  fer  vice  de  l’Impératrice  Chrétienne.  Elle  étoit  tom- 
bée dans  l’Efclavagc  en  Hongrie,  & fa  condition  avoir  été  long-teros  mifé- 
rable.  Mais  elle  en  avoit  changé  fort  heureufement,  en  époufant  un  jeune 
RuHen,  qui  étoit  Architecte  ou  Entrepreneur  de  bâtiment,  profetTion  fort  em- 
ployée parmi  les  Tariares.  Elle  en  avoit  trois  enfans.  Rubruquis  apprit 
d’elle  qu’il  y avoit  à Karakarum  un  Orfèvre,  nommé  Guillaume  boucher,  natif 
de  Paris,  dont  le  fil»  adoptif  étoit. un  excellent  Interprète;  mais  que  le»  ou- 
g^vragesdont  le  père  étoit  chargé  pour  le  fervice  du  Khan  ['&  qui  demandoient 
cinquante  Ouvriers  de  plus  qu’à  l’ordinaire]  ( i ) , ne  lui  permettroient  peut-être 
pas  de  fe  priver  fi-tôt  du  fecours  de  fon  fils.  En  effet,  Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme , on  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoir  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivant. 

Purchas,  pag.  ïj.  tous  ces  ouvrages  trois  cens  Jaskar»  d'argent;. 

( £)  Ou  Pa^uute.  ce  qui  revient  i irei  s milli:  IHUCS.  . 

C ■ ) Le  Kbaa  icur  avoit  fait  remettre  pour 


5.  III. 

Séjour  de  t Auteur  à la  Cour,  jufqu’à  Jun  départ  pour  Karakarum. 

Environ  l’efpace  d’un  an  avant  l’arrivée  de  Rubruquis  à la  Cour  dè 
Tartarie,  un  Clerc  d’y^ct/n  en  Syrie , nommé  llieudolus  , mais  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Raymond,  étoit  palTé  de  Cliypre  en  Perfe  avec  le  Père  An- 
dré. Enfuite,  lorfquc  ce  Religieux  eut  quitté  la  Perfe,  il  avoir  pénétré  iuf- 
qu’à  la  Cour  de  Mangu-khan,  muni  de  certains  Ecrits  qu’il  s’etoit  procurés; 
oc  fe  prétendant  chargé  de  Lettres  en  caraftères  d’or , envoyées  du  Ciel  à 

Oo  3 un 
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R ;nri:<}vts.  un  fiiiit  Evêquc  nommé  Odo,  fujct  du  Roi  des  Francs  (<i),  furnommé  Mo- 
J1254.  avec  ordre  de  les  remettre  à l’Empereur  des  Tartares  , parce  que  ce 

Monarque  étoit  delHné  à devenir  maître  de  toute  la  Terre,  il  racontoit  que 
dans  fa  route  le  clieval  qui  portoit  ces  la;ttres  & quantité  d'autres  chofes 
prccieufci , avoir  rompu  fa  bride  & s’étoit  malheureufement  échapé.  Ce- 
pendant il  avoir  promis  au  Khan  de  conduire  fes  Ambaffadeurs  au  Roi  des 
Francs  & à l’Kveuue  Odo.  l.a  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu’à  faire  les  pré- 
paratifs de  cette  Ambaflade.  11  fit  faire  un  arc  fi  fort , que  deux  hommes 
fullifoicnt  à peine  pour  le  bander,  avec  deux  flèches  à tête  d'argent,  jsercée 
de  pliilicurs  trous  ; ce  qui  les  fiifoit  fifler  dans  l’air  avec  un  agrément  fingu- 
lier.  11  mit  ces  préfens  encre  les  mains  d’un  Mongol,  avec  ordre  de  les 
offrir  de  fa  part  au  Roi  des  Francs,  & de  lui  dire  que  s'il  vouloir  fe  liguer 
avec  lui,  il  lui  promettoit  de  fubj uguer  toutes  les  Régions  Mahométancs  jufqu’aut 
frontières  des  Francs,  & de  lui  abandonner  tous  les  autres  Pays  à l’Oueft  de 
fes  conquêtes;  mais  s'il  rejettoit  cette  propofition  , l’Ambafladeur , au-lieu 
de  lui  donner  l’arc  & les  flèches,  devoit  lui  déclarer  que  fon  Maître  étoit  ca- 
pable de  tirer  bien  loin  & de  caufer  beaucoup  de  mal.  En  meme-tems , le 
Khan  remit  à ce  Miniflre  fa  Tablette  d'or,  c’ed-à  dire,  une  plaque  de  ce  mé- 
tal, de  la  largeur  de  la  main  & longue  d une  coudée,  fur  laquelle  étoient  gra- 
, vés  fes  ordres.  Quiconque  portoit  cette  précieufe  marque  d’autorité  pouvoir 

commander  tout  ce  qu’il  vouloir  & s’afllirer  d'étre  obéi.  Alors  Mangu  ayant 
fait  fortir  Thcodule,  donna  ordre  à l'Ambaffadeur  d’obferver  foigneufement 
les  routes  des  Pays  par  lefquels  il  devoit  paffer , la  force  des  Villes  & les  ar- 
mes des  Habitans.  Le  fils  de  Boucher,  qui  fervoit  d’Interpréte  , reprocha 
dans  la  fuiteà  Theodulc  d’avoir  entrepris  defervirdc  Guide  aux  Envoyés  Tar- 
tares,  qui  n’étoient  au  fond  que  Ic-s  efpions  de  leur  Maître.  Il  répondit  que 
fon  dellein  étant  de  conduire  les  Mongols  par  Mer , ils  ne  reconnoîtroient  pas 
le  chemin  par  lequel  ils  feroient  leur  voyage.  Enfin  étant  parti  avec  eux,  il 
les  mena  jufqu’à  la  Cour  de  Fajlas  (i)  d’où  il  fe  propofoit  de  les  conduire  au 
Pape,  dans  l’efpcrance  de  le  tromper  comme  le  Khan.  Mais  Fajlas,  qui  ne 
lui  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontife  Romain,  fe  faifit  de  tous  fes  effets  «S:  le 
retint  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  l’Ambafladeur  Mongol  étant  mort 
à fa  Cour,  il  renvoya  au  Khan  la  'J'ablette  d’or  par  quelques  l'artares  du  cor- 
tège, que  Rubruquis  à fon  retour  rencontra  près  à' F.rzerwn , à l’entrée  de 
la  Turquie. 

imporiureée  Au  commencement  de  Janvier,  le  Moine  Sergius  s’étant  vanté  qu’il  devoit 
S:rÿius.  baptifer  Mangu  le  jour  de  l'Epiphanie,  Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 
de  cet  événement.  L’Arménien  s’y  engagea;  mais  lcrfque  cette  fete  fut  ar- 
rivée, il  affeéla  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l’Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  vers  fix  heures  du  foir,  le  rencontra 
qui  en  revenoit,  accompagné  de  quelques  Prtéres,  avec  la  Croix,  l’Evangile 
& l’Enccnfoir.  C’étoit  l'u'agede  Mangu,  lorfqu’il  donnoit  quelque  fete,  d’a- 
voir prés  de  fa  perfonne  des  Prêtres  NefVoriens , Mahométans  & Payens , 
pour  bénir  fa  coupe.  Sergius  dit  à l’Autcnr  que  il  le  Khan  employoit  d’autres 

Prêtres, 

(o'i  Car,  dit  RiirTiiqnis  , il  .ivoit  appris  {b)  l'ajlaeiu! Amt  l’Oripinnl.  CVloity-in 
ce  qui  étoit  arrivé  à MMera.  La  TiaduOiun  Dricas,  ejui  rétidoit  1 Trebizonde  daasl  Alie 
1-r.ançoifc  met  Alaime.  Aiuiaire. 
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Prêtres,  toute  fon  affeftion  ctoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c’é- 
toit  une  impoflure,  car  ce  Prince  navoit  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoient 
fk  Cour,  ajoûte  l’Auteur,  comme  les  mouches  fuivent  le  miel,  & s’y  foute- 
noient  par  les  prédidioiis  qu’ils  faifoient  en  fa  faveur. 

E N revenant  de  la  Cour , Rubruquis  palTa  chez  le  Moine  Arménien  & le 
fit  rougir  i>ar  fes  reproches.  (Quelques  Nclloriensnelaiflbientpas  d’aflurer  que 
le  Khan  avoit  reçu  le  baptême;  mais  il  répondit  conliarament  qu’il  n'en  croyoit 
rien,  parce  qu'il  ne  l’avoit  pas  vû  de  fes  propres  yeux. 

Les  Tartares  avoient  donné  aux  Envoyés  François  des  lits  & du  bois  de 
chaufage.  Ils  leur  avoient  ailigné , pour  leur  nourriture , un  chevreau  de  (ix 
en  fix  jours  & une  petite  quancué  de  millet.  On  leur  avoit  fourni  des  uflenci* 
les  pour  faire  cuire  ces  alimens.  Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau;  & 
leur  maifon  étant  peu  commode,  il  les  fit  loger  avec  le  Moine  Sergius  (c). 

Le  14  de  Janvier,  Ketuta-katen  (u),  principale  femme  du  Khan,  vifita 
l’Eglife  Neftorienne,  avec  Baitu  fon  fils  aîné  & fes  autres  enfans,  fuivie  d’un 
grand  nombre  de  fes  femmes.  Leur  premier  afte  de  Religion  fut  de  fe  prof- 
terner  à la  manière  des  Neftoriens.  Enfuite  l'Impératrice  toucha,  toutes  les 
ilatues  de  la  main  droite,  les  baifa  dévotement,  & laifia  le  teras  au  cortège 
d’imiter  fon  exemple.  Les  Prêtres  chantèrent  (Quelques  hymnes  & préfentè- 
rent  de  l’encens  à l’Impératrice,  quile  mitdansl  encenfoir.  Ils  lui  firent  l’hon- 
neur de  l’encenfer.  Après  quoi  cette  Princefle  fe  fit  ôter  les  ornemens  qui  lui 
couvroient  la  tète  (r).  Rubruquis  obferva  qu’elle  avoit  la  tête  rafée.  IP 
remarqua  aufli  qu’on  apporta  un  balîln  d’argent;  mais  ayant  reçu  ordre  de  fe 
retirer,  il  ignora  fi  elle  avoit  été  baptifée  (/).  Tandis  qu’il  gagnoit  fon  lo- 
gement, Mangu  vint  lui-même  à PEglife.  On  y plaça  un  lit  Jor,  fur  lequel 
il  s’atllt  avec  l’Impératrice,  vis-à-vis  l’Autel. 

• O N rappclla  les  deux  Envoyés  François.  En  arrivant  ils  faluèrent  faute! , & 
rendirent  le  même  honneur  au  Khan.  On  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur  Bible  & leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioient  les  ima- 
ges (g).  Enfuite  s’étant  retiré,  il  lailTa  derrière  lui  l’Impératrice,  qui  fit  des 
préfensà  tous  les  Chrétiens  de  l’afiemblée.  Elle  donna  un  jaskot  (i)  à Sergius, 
un  autre  à l’Archidiacre;  èSt  fe  faifant  apporter  un  Kajik,  c’efl-a-dire,  une 
pièce  d’étofe  de  la  grandeur  d’un  drap  de  lit,  avec  un  Bukkran,  elle  les  pré- 
fenta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  refus  qu’ils  firent  de  les  accepter,  elle  les  fit 
donner  à leur  Interprète,  qui  vendit  enfuite  le  nailik,  dans  fille  de  Chypre, 
pour  la  fomme  de  huit  (1)  Sultanins,  quoiqu’il  eût  beaucoup  perdu  de  fa  va- 
leur par  le  tranfport.  On  apporta  des  liqueurs,  telles  que  du  kofmos  de  riz, 
& du  vin  rouge  qui  relTembloit  à celui  de  la  Rochelle.  L’Impératrice  pre- 
nant une  coupe,  fe  mit  à genoux  pour  demander  la  bénédiclion  des  Prêtres, 
& but  la  liqueur  tandis  qu’ils  chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  rcfirlêrcnt 

de 

(el  Pilgrimnîe  de  Purchas,  paç.  î8.  fg)  Il  étoit  venu  apparemment  par  corn- 

(d)  Aaferi . fuivant  Rubruquis  , lignifie  plailaiice  p.iur  fa  femme,  & fe  faifoit  un  a- 
iJaitie.  La  véritable  ortographe  dl  K^tim  ouj^mufeinent  de  ce  fpcfiacle.  [La  note  Angloife 
Klatu».  ditfimplciiicnt  que  les  plus  grands  Princess'a- 

(e  ) Ces  omemens  s’.appcllcnt  AaW/r.  ' mufem quiiquefuis  à des  bagatelles.  R.  d.  E.] 
(/.)  Pourquoi  les  Ndtoriens  ne  l auroicnt-  (t/*i  i ) Ou  Ta:ket,  c'di  à-dirc  10  Marcs. 

JJ=ilspas  dit.?  (•)  Mgl.  quatre-vingt.  R.  d.  11. 
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de  boire , mais  on  les  fit  chanter.  Lorfque  tous  les  antres  Prêtres  earent  bè 
jurqu'à  s’enyvrer,  on  apporta  un  chevreau  entier  & plufieurs  grofles  carpes, 
qui  furent  dévorés  à l’inltant,  fans  fel  & fans  pain.  Vers  le  loir,  l’Impéra- 
trice éunt  yvre  elle-même  fefit  reconduire  au  Palais  dans  fon  chariot.  Baltu, 
fils  de  cette  PrincelTe,  vint  le  lendemain  à l’Kghfe  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies. Il  enyvra  aulTi  les  Prêtres , mais  il  ne  leur  fit  manger  que  du  millet  rô- 
ti , fans  leur  faire  difbibucr  aucun  préfent. 

Le  Carême  des  Neftoriens  approchant,  Rubruquis  vit  un  Seigneur  Tar- 
tare,  nommé  Bulgay,  Chancelier  & premier  Sécretaire  d’Etat,  occupé  à don- 
ner des  ordres  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  avertir  le  Khan  de 
jeûner  pendant  l’efpace  d’une  femaine,  & l’on  aflilra  l’Auteur  que  ce  Prince 
avoit  obfervé  le  jeûne.  Le  Dimanche  de  la  Septuagéfime  ils  étoient  allés  en 
procelTion  folemnelle  au  Palais.  Rubruquis,  que  la  curiofité  conduifit  à cette 
fête , vit  porter  par  un  domeftique  de  la  Cour  les  os  de  l'épaule  d’un  belier 
(k),  brûlés jufqu’à  paroîtr.e  noirs.  Mangu confultoit  ces  os  dans  les  moindres 
occafions  [par  éxemple  pour  favoir  s’il  devoir  donner  audience  à telle  ou  tel-jJ» 
le  perfonne.]  Sa  méthode  confiftoit  à prendre  trois  os  entre  fes  mains,  mn- 
dis  qu’il  penîoit  à l’affaire  dont  il  étoit  queftion.  11  les  donnoit  enfuite,  pour 
être  brûlés  dans  deux  petites  chambres  voifines  du  Palais,  ^rfqu’ils  étoient 
bien  noirs , il  les  failbit  rapporter  & les  examinoit  avec  foin.  S’ils  étoient 
_ fendus  en  long,  il  en  concluoit  qu’il  devoir  faire  ce  qu’il  fe  propofoit  (/). 
Au  contraire,  fi  les  fentes  étoient  obliques,  ou  s’il  s’en  étoit  détaché  quel- 
ques pièces  rondes , il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Neftoriens  encenférent  le  Khan,  bénirent  fa  coupe,  chantè- 
rent des  hymnes,  bûrent quelques  rafades  & retournèrent  à leur  Eglife.  Mais 
undis  que  la  proceflîon  fe  remettoit  en  marche,  le  Compagnon  de  Rubruquis 
s’étant  tourné  avec  trop  de  précipitation , eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  porte.  Il  fut  arrêté  fur  le  champ  & conduit 
au  grand  Sécretaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  1^  proceflîon  s’arrê- 
ta dans  fa  marche,  au  Palais  de  Baltu,  qui  étoit  à la  droite  du  Palais  Impé- 
rial. Aufli-tôt  que  ce  Prince  vit  paroître  la  Croix,  il  quitu  fon  lit  & bailTa 
le  front  julîju’à  terre  pour  l’adorer.  Enfuite  s’étant  relevé , il  la  fit  placer  près 
de  lui  fur  un  NaJJlk  qui  n’avoit  jamais  fervi  à d’autre  ufage.  Il  avoit  pour 
Précepteur  un  Prêtre  Neftorien,  qui  paffoit  pour  un  grand  yvrogne.  Tous  les 
autres  burent  les  liqueurs  qui  leur  furent  préfentées , donnèrent  la  bénédiêlion 
au  Prince  & fe  rendirent  chez  Kala,  Impératrice  payenne,  qu’ils  firent  lever 
pour  adorer  la  Croix , quoiqu’elle  fût  retenue  au  lit  par  une  maladie  confidé- 
rable.  A peine  étoit-elle  capable  de  fe  foutenir.  Cependant  ils  l’obligèrent 
de  fe  profterner  trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre,  &Sergius  lui  ap- 
prit à faire  le  figne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuite  chez  la  troi- 
fième  & chez  la  quatrième  Impératrices,  qui  rendirent  les  mêmes  adorations. 
Elles  placèrent  la  Croix  fur  de  belles  pièces  d’étofe , qui  tournèrent  au  pro- 
fit de  Sergius.  Cétoit  le  droit  de  fon  Office,  dans  tous  les  lieux  où  il  pa- 
roiffoit  avec  ce  figne  facré.  Les  autres  Moines,  qui  le  virent  chargé  de  tant 
de  richeffes,  ne  purent  déguifer  leur  jaloufie  (m)- 

Cette 

(t)  L'Auteur  nous  apprend  ici  que  T^skar  (O  ûiffit  qu'il  yen  ait  un  de  fendq, 

ert  un  mot  Mongol  qui  fignlfie  Ctmp.  Les  (m)  Pil^rlinagcdc  Furebas,  pag.  30.  , 

Turcs  l'cuiploycm  encore  dans  le  même  fens. 
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Cettp,  Croix  avoir  été  apportée  dans  le  Pays  par  un  Arménien , qui  étoit  Rutnuquis. 
■venu  de  Jerufalem  avec  Sergius.  Elle  étoit  d'argent,  du  poids  d’environ qua-  ^ - 5+- 
tre  marcs,  avec  une  pierre  prccieufe  au  milieu  & une  à chaoue  coin;  mais  Hiftoirt-d’u- 
fans  aucune  repréfentation  de  Jefus-Chrift,  parce  que  les  Neltoriens  ne  peu-  ne  Croix, 
vent  fouffrir  qu’il  paroilTc  attaché  fur  une  Croix.  L’Arménien  l'ayant  pré- 
fentée  au  Khan , ce  Prince  lui  demanda  ce  qu’il  defiroit  de  lui.  11  répondit 
qu'étant  fils  d’un  Prêtre,  dont  l’Eglilc  avoir  été  détruite  par  les  Mahométans, 
il  imploroit  fon  alliflance  Impériale  pour  la  faire  rebâtir.  Alangu  voulut  fja- 
voir  de  quelle  forame  il  avoir  befoin.  L’Arménien  ne  fit  pas  difficulté  de  de- 
mander deux  cens  jaskats,  qui  montent  à deux  mille  marcs.  Ils  lui  furent  ac- 
cordés, avec  un  ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs,  en  Perfe  & en  Ar- 
ménie , de  lui  payer  cette  fomme. 

L’AuTEUa  revenant  au  récit  de  la  procelTlon  Neftoricnne,  ajoûte  que 
tous  les  Prêtres,  échauffés  d’yvreffe,  firent  un  bruit  étrange  & pouffèrent  des 
cris  terribles  en  retournant  à leur  Eglife.  Son  Compagnon  fut  renvoyé  libre  ; Le  Compi. 
mais  Bulgay  voulut  fçavoir  dès  le  meme  jour  s’il  avoir  été  averti  que  la  Loi  faon  de  Ru- 
défend  de  toucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l’Interprète  n’étoit  pas  pré-  tS'grace." 
fent  lorfque  la  faute  avoir  été  commife.  La  demande  & la  réponfe  étoient 
une  formalité  néceffairc  pour  fervir  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n’en 
fut  pas  moins  défendu  au  coupable  d’entrer  jamais  dans  aucune  maifon  du 
Khan. 

La  maladie  de  l’Impératrice  Kma  devint  fi  dangereufe,  que  la  fuperflition  M.iladicd’u- 

des  os  brûles  n’ayant  pû  fervir  à fa  guérilbn , Mangu  fit  demander  au  Moine  iwpérairi- 
Sergius  s’il  étoit  capable  de  faire  quelque  chofe  pour  une  femme  qui  lui  étoit  jeî 
chère.  Les  Neftoriens  ne  laiffèrent  pas  échaper  une  fi  belle  occafion  d’aug-  p^rScigius  & 
monter  leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  Princeffe.  II  reduifit  de  Robruquis. 
la  rhubarbe  en  poudre  & la  mit  dans  l’eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remède 
devoit  lui  faire  connoîrre  s’il  falloir  efpértT  que  la  Princeffe  revînt  de  fa  ma- 
„ ladie.  Elle  vivra,  difoit  Sergius  , fi  la  rhubarbe  s’attache  à fon  eftomac 
,,  comme  de  la  glue.  Mais  fi  le  mal  clf  mortel,  la  rhubarbe  paffera  fans  s’at- 
[l5=  tacher.  [Il  fe  fer  voit  de  ce  remède,  dans  toutes  fortes  de  Maladies.]  Rubru- 
quis,  plus  habile,  conclut  qu’une  potion  fi  amère  ne  pouvoir  manquer  decau- 
fer  des  tranchées  fort  doulourcufcs  ; & ( n ) faifant  valoir  aulîi  fes  lumières , il 
perfuada  à Sergius  d’employer  de  l’eau-bénite,  à la  manière  de  Rome,  parce 
qu’ayant  la  vertu  dechalfer  l’Efprit-malin,  elle  avoir  fans  doute  aulfi  celle  de 
guérir  les  maladies.  D’ailleurs,  il  avoir  conçu  que  la  maladie  de  l’Impératrice 
étoit  une  véritable  poffeffion  du  Diable  (<?)  (p).  Sergius,  qui  n’étoit  pas 
Fhrètrc  & qui  n’étoit  qu’un  miférable  Tifferand , comme  Rubruquis  ajoûte  qu’il 
en  fut  informé  à fon  retour , confentit  à l’ufage  de  l’Eau-bénite.  Rubruquis 
en  fit  fur  le  champ.  On  y mêla  un  peu  de  rhubarbe , & l’on  y mit  tremper 
le  petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain,  Rubruquis  & le  Moine,  avec  deux  Prêtres  Neftoriens , fe  OuèrifonJe 
rendirent  chez  la  Princeffe,  lui  firent  avaller  la  liqueur  & lûrcnt  fur  elle  l’E-  • 

vangile 

(fl)  yfngl.  & plus  rufé  Prêtre  que  bon  Mè-  (p)  L’Auteur  n’explique  pas  mieux  pour- 
decin.  R.  d E.  quoi  il  avoit  pris  cette  opinion  delà  Princvllè. 

|y*(c)  Ou  la  fit  paflèr  pour  telle,  pour  par-  Mais  il  faut  le  fouvenir  ici  de  l’i'unorance  qui 
venir  i fon  but.  tè-,moit  au  treiziéme  liéclc.  R.  J.  T. 
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Rl’bruqdis.  vangile  du  jour.  Elle  fe  trouva  beaucoup  mieux.  Le  Klian  fit  compter  ma- 
tre  (q)  jaskots  aux  Médecins  Ecclcliafiiques ; mais  Rubruquis  ayant  retufé 
de  prendre  les  liens , Sergius  fe  hâta  d’avancer  la  main  & fe  faifit  de  toute  la 
fomme  (r).  Kuia,  fort  fatisfaite  du  changement  quelle  éprouvoit,  regret- 
ta que  l’Envoyé  ne  pût  lui  parler , & lui  apprit  quelques  mots  de  fa  langue. 

Le  jour  fuivant,  Mangu  les  fit  appeller  lorfqu’ils  alloient  vifiter  leur  malade. 

Ils  le  trouvèrent  avec  un  petit  nombre  de  domefUques , qui  prenoit  du  Tarn , 
efpèccde  pâte,  bonne  pour  la  tête,  [&  les  os  de  l’Epaule  de  Mouton,  de-j^ 
vant  lui.  ] Il  leur  donna  la  permilfion  de  porter  la  croix  au  fonunet  d’une  lan- 
ce, ou  de  la  manière  qu’ils  le  jugeroient  à-propos.  i)e-là,  s’etant  rendus 
chez  l’Impératrice  Kota , qui  commençoit  à reprendre  des  forces , ils  renou- 
Suoerûitions  yellèrent  le  remède.  Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Neftoriens  de  mi- 
Ndtonennes.  ^ parce  qu’ils  n’inftruifoiem  pas  cette  Princelfe  dans  la  Foi  Chrétien- 

ne , & qu’ils  ne  lui  propofoient  pas  de  fe  faire  baptifer.  Loin  de  lui  repro- 
cher, dit-il,  les  fortiléges  qu’elle  praciquoit , ils  ne  faifoient  pas  difficulté 
d’en  pratiquer  eux-raéraes.  On  voyoit,  autour  de  Kata,  quatre  épées,  à- 
demi  nues  ; une  au  chevet  du  lit , une  au  pied , & les  deux  autres  aux  deux 

côtés.  On  avoit  fufpendu  au  mur  de  la  chambre,  un  Calice  d’argent,  rem- 

pli de  cendre,  avec  une  pierre  noire  au  fomraet.  L’Auteur  fuppofe  que 
c’étoit  une  pièce  du  butin  que  les  Tartares  avoient  enlevée  dans  la  Hongrie. 
Kota  ne  fut  que  trois  Jours  à fe  rétablir  (r). 

Carême  des  L.<t  Quinquagéfime  étant  arrivée,  tems  auquel  tous  les  Chrétiens  de  l’Ell 
Chrétiens  du  commencent  leur  Carême , la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  toute  cette 

Levant.  femaine  avec  fes  femmes,  & fe  rendit  chaque  jour  à l’Eglife,  où  elle  faifoit 

diftribuer  des  vivres  aux  Prêtres  & aux  autres  Chrétiens  qui  s’y  aflembloient. 
Elle  fit  préfent,  à chacun  des  deux  Envoyés,  d’un  manteau  <k  d’une  paire 
de  hautes  chaulTes  de  Samit  gris,  doublé  d’une  fourrure  groffière  (»).  Bar- 
thclemi  en  eut  beaucoup  de  joie,  parce  qu’il  trouvoit  fapellice  trop  pefante; 

Sergius  efl  mais  Rubruquis  abandonna  fes  droits  à l’Interprète.  Les  liuilliers  de  la  Cour, 
maltraité  Â la  frappés  du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s’affembloient  tous  les  jours  à l’E- 
Cour.  gliie,  déclarèrent  au  Moine  Sergus  qu’ils  ne  fouft'riroient  pas  plus  long-teras 

cette  multitude  de  Peuple  dans  l'enceinte  du  Palais.  Sergius,  qui  prit  cet 
avis  pour  un  affront,  menaça  d’en  porter  fes  plaintes  au  Üian.  Mais  il  fut 
prévenu,-  &,  peu  de  jours  après,  ayant  été  appellé  au  Palais,  on  vifita  juf- 
qu’à  fes  fouliers,  pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  arme  cachée.  Enfuite, 
non-feulement  il  reçut  du  Klian  une  réprimande  fort  févere,  mais  ce  Prin- 
ce, voyant  Rubruquis  derrière,  la  tête  nue,  lui  dit;  Pourquoi  n’ôtes-tu  pas 
ton  bonnet,  comme  les  Francs,  quand  tu  parois  devant  moi?  Il  le  lui  fit  ô- 
ter  effeélivement,  contre  l’ufage  des  Grecs  & des  Arméniens;  ce  qui  lui  cau- 
fa  tant  de  mortification , que  de  plufieurs  jours  il  n’eut  pas  la  hardiefle  de  por- 
ter la  Croix.  Cependant,  s’étant  bien-tôt  réconcilié  avec  le  Khan,  il  lui 
promit  de  faire  le  voyage  de  Rome,  & d’engager  toutes  les  Nations  de  l’Oc- 
cident à rcconnoitre  fon  autorité.  Rubruquis  admire  ici  la  préfomption  de 
ce  Moine.  Vers 

Ou  qunrante  Marcs.  (i)  Elle  ne  lailTa  pas  de  inouilr  quelques- 

(r)  yingl.  K'ita  fe  moqua  Je  l’Auteurpar-  feuiaincs  après, 
ce  qu'il  ne  pouvuit  pas  dire  un  mot.  R.  d.  £.  ((}  Dans  le  Latin,  Siupcnfet»  (l  ), 

(i)  Siuppa  Ses.  a.  d*  K. 
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Ver«  le  même  tems,  il  s'éleva  unedifpute  entre  ce  Moine  &Jomu,  Tça- 
vant.  Prêtre  Neftorien.  Sergius  prccendoic  prouver , parl’Eericureiainte,  que 
l'Homme  fut  créé  avant  le  Paradis.  „ Le  Démon,  difoitil,  n'apporta-t'ilpas, 
„ dés  le  premier  jour,  de  la  terre  des  quatre  parties  du  monde,  & n’en  for- 
„ ma-t-il  pas  le  corps  de  l’homme,  dans  lequel  Dieu  créa  l’ame  de  fon  fouf- 
„ fle.  Rubruquis,  qui  étoit  Ennemi  mortel  de  l'Héréfie,  le  pria  de  fe  uirc, 
parce  qu’il  n’entendoit  rien  à l’Ecriture.  Le  Moine,  ofFenfé  de  ce  reproche, 
railla  Rubruquis  fur  ce  qu'il  ignoruit  la  langue  Mongol. 

L’Impékatkice  Kottta  ayant  cefle  d’aller  à rEglilê , après  avoir  jeûné  la 
première  femaine,  «St  ne  faifant  plus  diftribucr  de  vivres , il  ne  relU  aux  En- 
voyés, pour  toute  rclTource,  que  du  pain  cuit  fous  la  cendre,  & ce  que  l’Au- 
teur appelle  du  bouillon  de  pute,  parce  que  leur  eau  n'étoit  que  de  la  glace  ou 
de  la  nége  fondue  & fort  mal- faine.  Le  Klian,  informé  de  leur  Qtuation  par 
David,  Précepteur  du  Prince  fon  fils,  leur  fit  donner  du  vin,  de  la  iàrine  Si 
de  l'huile.  Mais  ils  ne  s’en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  (Quoique  les 
Préues  Nefloriens  ne  cefTafTent  pas  de  boire  au  Palais  pendant  tout  le  jour , 
ils  avoient  l'impudence  de  demander  le  foir  que  le  vin  fut  partagé  ; èit  Ser- 
gius  nemanquoit  pas,  lorfqu’il  lui  venoit  quelque  vifite,  «î’en  faire  prendre 
une  partie  pour  traiter  fes  amis.  Il  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche  ; 
mais  il  avoit  une  cailTe  d'amandes , de  raifins  fecs  Si  de  prunes , cachée  Tous 
l’Autel,  à laquelle  il  rendoit  chaque  jour  une  vifite  (o).  L’Auteur  entre  dans 
ce  detail,  pour  faire  connoître  le  caractère  des  Millionaircs  Nefloriens,  «St 
que  s'ils  vont  s’établir  en  Tartarie,  c’eft  plûtôt  pour  ramallcr  de  l'argent  par 
leur  hypocrifle  «S:  leurs  artifices , que  pour  travailler  à la  converuon  des 
1 labitans. 

Depuis  que  les  Envoyés  étoient  à la  Cour , Mangu  n’avoit  fait  que  deux 
voyages  au  Sud  ; mais  il  prit  la  réfolution  de  retourner  au  Nord  vers  Karala- 
rum.  Rubruquis  eut  aulîi  l’occafion  d’obferver,  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris 
à Conflantinople , qu’en  avançant  dans  la  Tartarie  on  ne  cefle  pas  de  mon- 
ter , parce  que  le  terrain  s’élève  continuellement,  &que  le  cours  de  toutes  les 
Rivières  efl  de  l’Efl  à l'Ouell , tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  (x  ).  Les 
Prêtres  Katayens  lui  rendirent  le  même  témoignage. 

D o Canton  où  ils  avoient  trouvé  le  Khan  jufqu’au  Royaume  du  Katay , on 
compte  vingt  jours  de  marche  au  Sud-Ell.  Il  n’y  en  a que  dix , droit  à l’Efl, 
jufqu’à  OmiB-lrru/r,  véritable  Pays  des  Mongols,  où  jenghiz-khaa  avoit  tenu 
fa  Cour.  On  ne  trouve  pas  une  Ville  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Habitans  por- 
tent le  nom  de  Su- Mongols,  qui  fignifie  Mongols  d'eau.  Ils  vivent  de  la  Peciie 
& de  la  ChafTe , fans  prendre  la  peine  de  nourrir  des  Troupeaux.  Le  côté  du  Nord 
n’eft  pas  mieux  fourni  de  Villes,  Si  n’a  pour  Habitans  que  plufieurs  autres  Na- 
tions , telles  que  les  Kerkis,  qui  nourriflent  des  belliaux.  Si  les  Orang-beys 
(y),  qui,  à l’aide  de  quelques  os  polis  qu’ils  s’attachent  aux  pieds,  courent 
aflez  légèrement  fur  la  glace  «St  fur  la  nége  pour  prendre  des  oifeaux  «St  d’au- 
tres bêtes.  A rOuefl  de  ces  Peuples  efl  le  Pays  de  Paskatir  (2),  ou  la 
grande  Hongrie.  Suivant  les  loix  de  Jenghiz-khan , toutes  ces  cfpèccs  de 

Tartares 

(v)  Pilçrimage  de  Purchu,  31.  67”(ï)  Pcut-êirc  font-ce  les  mêmes  Hu’on  ap-, 

(x)  Cela  ell  alftz  vrai  jurqu'au-delA  du  pdic  A prêfeoc  Qi  aks. 

Moût  alla/.  Enfuite  elles  déclinent  i l'LÛ.  Uu  les  JSaikirj. 
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Tartares  doivent  fervir  dans  quelque  profeflion , jufqu’à  ce  que  1 âge  les  en 
difpenfe.  L’excès  du  froid  n’a  pas  encore  permis  de  pénétrer  ju^u’à  l’ex- 
trémité Septentrionale  du  Continent.  L’Auteur  ne  put  fe  procurer  aucune 
lumière  fur  les  monftres  de  nature  humaine  dont  parlent  IJidore  & Se-lin. 
Cependant  ayant  demandé  un  jour  à quelques  Prêtres  Katayens , qui  étoienc 
vêtus  de  rouge  , d’où  ils  tiroient  cette  couleur , il  apprit  d’eux , qu’à  l’Eft 
du  Katay  on  trouve,  dans  des  cavernes,  entre  des  rochers  efearpés  , des 
créatures  de  la  forme  de  l'homme , qui  n’ont  pas  plus  d’une  coudée  de  hau- 
teur ; qu’elles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ; que  n’ayant  pas  de 
jointure  aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu’en  fautant  ; que  pour  les 
prendre,  on  fait,  dans  les  rochers  , des  trous  qu’on  remplit  d’une  liqueur 
forte,  compofée  de  riz  (n);  que  les  ChafTeurs  , s’etant  cachés  foigneufe- 
ment,  voyent  fortir  , de  leurs  cavernes  , quelques-uns  de  ces  petits  ani- 
maux , qui  s’approchent  de  la  liqueur , & crient  Cbin-chin  après  en  avoir 
goûté  ; que  ce  cri  en  attire  un  grand  nombre , & qu’ayant  bû  avidemment 
toute  la  liqueur,  ils  s’endorment  dans  leur  yvrelTe;  qu’alors  on  les  lie  facile- 
ment; qu’on  leur  ouvre  la  veine  jugulaire, d’où  l’on  tire  trois  ou  (quatre  gout- 
tes de  fang , & qu’on  leur  rend  la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pour- 
pre d’une  beauté  lingulière.  11  n’efl  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  Ru- 
bruquis  étoit  difpofe  à tout  croire,  excepté  ce  qui  lui  venoit  du  Moine  Ser- 
gius  [fon  Confrère]  & des  Prêtres  Neftoriens. 

BoucHF.it  lui  raconta  qu’un  Peuple,  nommé  Tmtfe  & Manfe,  qui  habite 
des  nies,  dont  la  Mer  fe  couvre  d’une  glace  11  épaifle , en  hyver,  que  les 
Tartares  pourroient  alors  y pouffer  leurs  courfes , envoya  des  Ambafladeurs 
à Mangu,  pour  lui  offrir  un  tribut  de  deux  mille  Tomens  de  Jaskats  (ê),  à 
condition  qu’il  les  lailfut  vivre  en  paix. 

A toutes  ces  remarques , l’Auteur  ajoute  que  la  monnoie  courante  du  Ka- 
tay efl  de  papier  de  coton , de  la  grandeur  de  la  main  ; qu'on  y employé 
des  pinceaux  pour  écrire,  & qu’un  mot  s’exprime  par  une  feule  figure  qui 
renferme  plufieurs  lettres  ; qu’au  Tibet  on  écrit  à la  manière  de  France,  & 
que  les  caraétères  ont  beaucoup  de  refferablance  avec  celui  du  Romain  ; que 
les  Peuples  du  'l’angut  écrivent  de  droite  à gauche,  comme  les  Arabes , & 
multiplient  leurs  lignes  de  bas  en  haut,  contre  l’ufage  des  Jugitrs,  qui  vont 
de  haut  en  bas  ; enfin  que  la  monnoie  courante  des  Ruflicns  n’etoit  compofée 
alors  que  de  petites  pièces  de  peau  mouchetée  (c). 

(<i)  I.’Auteiir  obferve  ù cette occafion  qu'il  (6)  Un  jaskat  fait  dix  marcs.  Un  TomiB 
n'y  avoit  point  encore  de  vin  dans  le  Katay,  fait  dix  mille  marcs  d'argent, 
mais  qu'on  y commen^oU  à planter  des  vignes.  ( c)  Filgrimage  de  Furchas , pag.  33.  & fuiv. 
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yvjagt  de  l'Auteur  à Karakartm.  Defcription  de  cette  Fille  iÿ  autres 
circonjtances. 

VERS  le  milieu  du  Carême,  Rubruquis  eut  la  facisfaêlion  de  voir  arriver  La  Cour  <fu 
le  fils  de  Boucher,  qui  venoit  apprendre  au  Khan  que  l’ouvrage  dont  il  Khanchacse 
avoit  chargé  fon  père  étoit  achevé.  Il  apportoit  une  croix  d’argent  avec  la 
figure  de  Jefus-Chrill,  dont  la  vûe  offença  beaucoup  les  Prêtres  Nelloriens. 

C'étoit  un  préfent  defiiné  pour  Bulgay,  principal  Secrétaire  d’Etat  ; & Ru- 
bruquis ne  fut  pas  moins  choqué  de  voir  palier  l’inllrumcnt  de  notre  Salut 
entre  les  mains  d’un  Infidèle. 

Aussi-tôt  que  le  Khan  fut  informé  que  l’ouvrage  de  Boucher  étoit  fini , 
il  lui  envoya  ordre  de  le  tenir  prêt  pour  Ion  arrivée  ; & laiflant  fes  grande* 
maifons  derrière  lui , il  fe  mit  en  marche  avec  les  petites  tentes  ou  les  pavil- 
lons. Il  prit  fa  route  par  un  Pays  montagneux , où  le  froid  étoit  extrême. 

Dans  le  paflàge  des  montagnes  il  s'élèva  un  vent  terrible  , accompagné  de  Orage  c]ut 
tant  de  nége , que  ce  Prince  fit  recommander  aux  Prêtres  d’obtenir  du  Ciel  fut  la 
un  tems  plus  doux  , parce  que  les  Belliaux,  qui  étoient  à la  veille  de  fe  dé- 
livrer  de  leurs  Petits  , couroient  rifque  de  périr.  Sergius  s’emprefla  de  lui 
envoyer  de  l’encens,  pour  l’ofiTrir  à Dieu.  Mais  l’orage  celTa  le  fécond  jour. 

Les  Prêtres  entrèrent  dans  Karakmim  le  jour  même  du  Dimanche  des  Arrivée  des 
Rameaux,  & traverfèrent  les  rues  des  Mahométans  avec  la  Croix,  pour  fe  Envoyés iKa- 
rendre  à l’Eglife  Chrétienne.  Rubruquis  & fon  compagnon  foupérent  chez 
Boucher , avec  fa  femme , qui  étoit  de  Lorraine , & un  Anglois  nomme  Bujt- 
k ; c’eft-à-dirc  qu’ils  ctoient  originaires  de  ces  deux  Nations , car  ils  étoient 
nés  en  Hongrie  & parloient  facilement  les  langues  Komaniene  & F’ranÿoife. 

Rubruquis  alla  palTer  la  nuit  dans  une  bute  qu’on  lui  avoit  aflîgnee,  proche 
de  (a)  l'Eglife. 

La  Ville  de  Karakarura  , fans  y comprendre  le  Palais  du  Khan  , ne  vaut  Deferiptio» 
pas  S.  Denis  en  France , & le  Palais  n’elt  pas  comparable  à l’Abbaye  du  mé-  de  c«ue  Ville, 
me  8aint  (b).  Karakarum  a deux  rues  , l’une  de  Mahométans , où  fe  tien- 
nent les  marches  & les  foires  ; l’autre  de  Katayens , qui  font  prefquc  tous  Ar- 
tifans.  Autour  de  ces  rues,  on  voit  de  grands  Palais,  qui  font  tes  loge- 
roens  des  Secrétaires  d’Etat,  il  fe  trou\>e  dans  la  Ville  douze  fortes  d’Idolâ-  Quels  fom 

très  de  dififérentes  Nations , outre  les  Mahométans,  qui  ont  deux  Eglifes,  l“Üabitans. 

& les  Chrétiens  qui  en  ont  une  à l’extrémité  de  la  Ville,  entourée  d’un  mur 
de  terre  avec  quatre  portes.  A la  porte  qui  regarde  l’Orient  on  vend  du 
millet  & d’autres  grains;  des  moutons  & des  chèvres  à celle  de  l’Occident; 
des  chevaux  à celle  du  Nord;  des  bœufs  & des  chariots  à celle  du  Midi.  Le 
voifinage  de  la  Cour , qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  Karakarum , & l’ar- 
rivée 

(a)  Pilgrim.  de  Purchas.  pag.  jy.'  .auflî  bien  logé  que  les  lîénédiélins  de  S. Denis 

(l)  II  faut  entendre  S.  Denis  & l’Abbaye  le  font  dipuis  trente  ans,  & Karakarum  ne 
tels  quTls  étoient  du  tems  de  Rubruquis , car  feroit  pas  méprifable  s’il  reOcuibloic  ü la  Ville 
l'Empereur  Tartaie  fvtuii  fort  heureux  d’èire  de  S.  Denis.  IL  d.  T. 
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rivée  frequente  des  Arabafladeurs  y attirent  un  grand  nombre  de  Marchands 
Etrangers  (c). 

Près  de  la  Ville  efl:  un  grand  efpace  de  terrain  , environné  d’un  mur  de 
brique,  qui  contient  un  vaille  Palais,  où  le  Khan  célèbre  chaque  année  deux 
grandes  fêtes  ; la  première , en  hy ver  , lorfqu’il  revient  à fa  Capitale  ; la 
Icconde,  en  été,  lorlqu’il  retourne  au  Sud.  La  plus  folemnelle  eft  celle 
d'été,  parce  que  tous  les  Seigneurs  & toute  la  Nobiefle,  à deux  mois  de 
marche  de  la  Cour,  s’y  rafiemblent  avec  empreffement , & que  la  magnifi- 
cence du  Khan  s’y  déployé  dans  les  habits  , & les  autres  préfens  qu’il  leur 
fait  dilbibucr.  Pendant  l’été , l’eau  vient , dans  toutes  les  parties  du  Palais , 
par  un  grand  nombre  de  canaux.  Flufieurs  autres  grands  édifices , qui  fe  pré- 
fentent  aux  environs , fervent  de  magafins  pour  les  vivres , les  provifions  & 
les  tréfors  du  Khan. 

C’ÈTOiT  à l’entrée  de  cette  Cour  Impériale  que  Boucher  avoit  élevé  fon  ou- 
vrage. L’Auteur  le  repréfente  comme  un  grand  arbre  d’argent,  qui  devoir 
fervir  à faire  entrer  du  lait  & d’autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Khan,  pour 
éviter  la  néceflité  de  fc  fervir  de  cuves  & de  pots , qui  ne  faifoient  pas  un 
fpcflacle  agréable.  Au  pied  de  l’arbre  étoient  quatre  lions , chacun  avec  fon 
tuyau,  qui  s’élevant  dans  l’intérieur  de  l’arbre,  fortoitau  fommet,  & def- 
cendoit  par  dehors  en  fe  courbant.  Un  de  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin , un 
autre  px>ur  le  Kmafmos,  le  troifième  pour  le  Bal , & le  quatrième  pour  le 
Teoafma.  Sur  chacun  étoit  un  ferpent  d’or,  dont  la  queue  s’entrelaçoit  avec 
le  tronc  de  l’arbre,  & par-delPaus  étoient  des  vaiffeaux  pour  recevoir  les  dif- 
férentes liqueurs.  Au  fommet,  l’Artifle  avoit  placé  la  figure  d’un  Ange,  qui 
tenoit  une  trompette.  L’arbre  étoit  dreffé  fur  une  voûte,  d’où  montoit  un 
tuyau  jufqu’à  l’Ange.  Tous  ces  accompagnemens,  aufli-bien  que  les  bran- 
ches & les  feuilles  de  l’arbre,  étoient  d’argent. 

RUBRÜQ.OIS  dit  ici  des  chofes  fort  étranges  fur  l’ufage  de  cette  machi- 
ne. Le  réfervoir  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lorfqu’on  avoit  befoin  de 
boire  , le  premier  fommelier  donnoit  ordre  à l’Ange  de  fonner  de  la  trom- 
pette. AulTi-tôt  un  homme,  placé  fous  la  voûte,  louffloit  dans  le  tuyau  qui 
répondoit  à l’Ange;  & l’Ange,  portant  la  trompette  à fa  bouche,  fàifoit  en- 
tendre un  fon  fort  aigu , qui  fervoit  de  fignal  aux  Officiers  du  réfervoir.  Ils 
verfoient  alors  leurs  quatre  fortes  de  liqueurs  dans  les  tuyaux  refpeéüfs , qui 
les  conduifoient  jufqu’à  l’ouverture  extérieure  où  les  domefliques  du  Palais 
en  venoient  puifer  dans  des  vaiffeaux  placés  au  deffous.  Boucher  reçut  du 
Khan , pour  fon  travail , la  fomme  de  cent  jaskats  ou  de  mille  marcs  d’ar- 
gent (d). 

Le  Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  reffemblancc  avec  une  Eglife.  On  y 
voyoit  une  forte  de  nef,  & deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoient  des  col- 
latérales. Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud  , où  l’on  entroit  par  trois  por- 
tes. L’arbre  d’argent  étoit  placé  devant  la  porte  du  milieu , & le  trône  du 
Khan  fe  préfentoit  dans  l’enfoncement  du  Nord,  fur  une  eflrade  fort  élevée, 
afin  qu’il  pût  être  vû  de  toute  fa  Cour.  Il  avoit  deux  efcaliers,  dont  l’un  fer- 
voit aux  échanfons  pour  y monter,  & l'autre  pour  en  defeendre.  Les  hom- 
mes 


(f)  Pilgrimage  <le  Purchas,  pag.  39  & fui-  (rf)  Ihii.  pag.  35  & 39. 
vamet. 
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mes  fe  plaçoient  à droite , c’efli-à-dire  du  côté  de  l’Oueft , «S:  les  femmes  à 
gauche.  Des  deux  côtés,  prés  des  colonnes,  étoient  un  rang  de  ilégcs,  éle- 
vés comme  fur  un  théâtre.  Le  fils  & le  frère  du  Khan  avoit  leur  place  mar- 
quée à droite.  Ses  femmes  & fes  filles  étoient  alfifes  à gauche.  Mais  ordi- 
nairement une  de  fes  femmes  s’alTeyoit  prés  de  lui,  quoiqu’un  peu  plus  bas. 
L’efpace  entre  les  deux  rangs  de  fiéges  & de  colonnes  , depuis  l’arbre  juf- 
qu’au  Trône,  étoit  pour  les  Officiers  qui  fervoientles  vivres,  & pour  les  Am- 
baffadeurs  qui  apportoient  des  préfens.  Ainfi  l’on  conçoit  que  le  Khan , fui- 
vant  l’exprelfion  de  Kubruquis , paroiflbit  comme  une  Divinité  au  milieu  de 
fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Neftoriens  fe  rendirent  au  Palais  , le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée, & fe  préfentèrent  au  Khan  dans  l’efpace  du  milieu.  Ils  lui  offrirent 
quelques  fruits  avec  deux  petits  pains , dont  il  mangea  l’un.  Il  envoya  l’autre 
au  l^incefonfils,  & au  plus  jeune  de  fes  frères,  quife  nommoit  Arabuka  (c). 
|J*Son  deffein,  dit-il  aux  ftêtres , étoit  de  viliter  leur  Eglife  [ le  jour  fuivant.] 
Mais  il  quitta  Karakarum  fans  avoir  exécuté  fa  promcilc , parce  qu’il  apprit 
qu’ils  y faifoient  porter  leurs  morts  (/). 

Le  Dimanche  avant l’Afcenfion,  il  les  fit  appellerpar  le  premier  Sécretai- 
ij^re  d’Etat,  pour  fçavoir  d’eux  de  quel  l'ays  ils  étoient  [&  dans  quel  deffein 
ils  avoient  entrepris  ce  voyage.]  On  l’avoit  informé  que  quatre  cens  Hajfqffitis 
(g) , que  les  Tartares  nomment  Mulibets  (A)  , s’étoient  mis  en  chemin,  (bus 
divers  déguifemens,  pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  une  allarme,  qui  lui  rendoit 
tout  fufpeCt,  il  fit  marcher  un  de  fes  frères  utérins  avec  une  Armée,  pour 
extirper  cette  dangereufe  Nation  (i).  11  avoit  quatre  frères  du  côté  de  fa  mè- 
re, & cinq  du  côté  de  fon  père.  Un  autre  fut  envoyé  en  Perfe,  avec  ordre 
d’y  employer  fes  forces  contre  Baldak , la  Tur^de  <St  Trcbizandc.  Un  troifième 
fut  dépêché  au  Katay , pour  y appaifer  une  rébellion. 

Quelques  jours  après,  dans  une  affembléc  du  Palais,  deux  Seigneurs 
Mahométans , qui  fe  trouvoient  affez  près  d’Aribuga , lui  ayant  appris  l’ani- 
mofité  qui  régnoit  entre  les  Mahométans  & les  Chrétiens,  ce  Prince  demanda 
au  Moine  Sergius  s’il  connoiffuit  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit.  „ Je  les  con- 
„ nois  pour  des  chiens , répondit  Sergius , & je  m’étonne  de  les  voir  fi  prés 
de  vous.  Pourquoi  les  traiter  fi  injurieuferaent , lui  dit  le  Prince , puifqu’ils 
ne  vous  ont  jamais  offenfé  ? Sergius  prétendit  fe  juftifier  en  afïïirant  qu’il  di- 
foit  la  vérité.  Oui,  dit-il  aux  deux  Seigneurs , vous  & votre  Mahomet,  vous 
n’etes  que  des  chiens  fort  méprifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s’emportè- 
rent en  blafphémes  contre  jefus-Chrift.  Mais  Aribuga  leur  iropofa  fiicnee. 

Nous 


Prérent  qu’il 
reçoit  des 
Prêtres  Ncf- 
toriens. 


Nation  des 
Uaflâflins. 


Difpute  en- 
tre les  Maho- 
mêtans  & Ser- 
gius- 


(e)  Où  Aribuga.  C'étoit  le  fixième  fi's  de 
Toley  ou  TWi,  un  des  dis  de  Jeughiz  khan.  Il 
tenoit  la  Cour  de  Ta  mère;  & cecte  Princefle 
étant  morte.  Boucher  qui  lui  avoit  appartenu 
ècuit  paiTé  àfon  Tervice.  Ulle  mourut  en  1252. 
l'eyes  l’ Uijl.  des Mcngolt , parGaubil,  P.  ill. 
(/)  Purchas,  ubijup.  paj.  3(5. 

(.g)  C’elt  la  véritable  ortographe  Je  ce 
nom , qu’on  écrit  ordinairement  Aÿtffins.  Per- 
fonne  n'ignore  ce  que  c’étoit  que  cette  Na- 
tion. AJJemtimi  lui  lait  tirer  fon  nom  de  UaJ- 


fa[[a.  Pays  voifin  de  Tfgrif  fur  le  Tigre,  d’oil 
elle  étoit  originaire;  mats  ce  mot  Bgnitic  Afrur- 
trier  fecret. 

( è ) On  ignore  d’oü  vient  ce  nom.  l.es 
HalTairms  étoient  nommés  par  les  Arabes  & 
les  Perfans , Albasaniyah , ymafliam  & Mêla- 
hedab;  ce  qui  dttnifie  Hiritiques  & méch.mC 
Peuple.  Koye»  le  Veyage  d’ Aiep  à Damas , pag,  6. 

( i ) Ut  habiioieut  la  paitie  du  Nord  dei'iïak 
reifan. 
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Nous  fçavons,  leur  dit-il,  que  le  MelTie  eUDicu.  Dan.s  une  autre  occafion, 
quelaucs  Mahométans  fc  trouvant  avec  Sergius , le  preflcrent  beaucoup  dans 
la  dilputc.  Comme  il  défendoit  fort  mal  fa  Religion,  ils  le  raillèrent  de  fon 
ignorance  (f).  Mais,  au  défaut  de  raifons,  ilnt  mine  de  vouloir  les  confon- 
dre à coups  de  fouet.  Ces  démêlés,  qui  parvinrent  jufqu’aux  oreilles  du  Khan , 
attirèrent  à Sergius  & aux  autres  Prêtres  l'ordre  de  fe  tenir  plus  éloignés  de 
la  Cour. 

RüBRuquis  s’étoit  flatté , depuis  fon  féjour  enTartarie,  d'y  voir  arriver 
le  Roi  d'Arménie  (/).  Il  y attendoit  aulTi  un  Prêtre  Ilollandois  dcBolak.  Mais, 
n'apprenant  aucune  nouvelle  de  l'un  ni  de  l'autre,  il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fai- 
re connoîtrefes  intentions.  Si  ce  Prince  perfifloit  à vouloir  qu'il  partît,  ilétoit 
tems  d'y  penfer,  avant  quel'hyver  fut  arrivé.  On  étoit  au  mois  de  Mai,  & le 
terme  des  deux  Envoyés  avoit  été  prolongé  de  trois  mois.  Le  lendemain , fe 
trouvant  àfaCour,  ils  furent  interrogés  par  les  Secrétaires , comme  ils  l’avoient 
été  pluficurs  fois,  fur  le  fujet  de  leur  commiflion.  Enfuite  ils  eurent  une  dif- 
pute  de  Religion  avec  un  Mahometan,  dans  la  préfence  même  du  Khan.  Ce 
Monarque  y prit  tant  de  golit , que  dès  le  jour  fuivant , il  fit  dire  à Rubruquis 
qu'ayant  à fa  Cour  des  Chrétiens,  des  Mahométans  & des  Tuins,  dont  chacun 
attribuoit  la  préférence  à fa  Loi , il  fouhaitoit  que  les  chofes  fulTent  éclaircies 
en  fa  préfence,  afin  qu’il  pût  juger  quelle  caufe  étoit  la  meilleure. 

Il  indiqua  un  jour,  auquel  les  parties  s’aflTemblèrent , dans  une  Audience 
fort  nombreufe.  'J’rois  Secrétaires  de  la  Cour,  [un  de  chacune  des  trois  Re-îî" 
ligions,  qui  dévoient  faire  le  fujet  de  la  Difpute,]  furent  nommés  pour  arbi- 
tres. L’Auteur  raconte  qu’il  confondit  l’Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  recon- 
noiflôit  à la  vérité  un  feul  Dieu  fuprême , mais  il  admettoit  dix  ou  onze  Di- 
vinités inférieures.  Il  prétendoit  qu’une  moitié  descréatures  étoit  bonne,  l’au- 
tre raauvaife  ( ) , & que  les  âmes  humaines  paflbient  d’un  corps  dans  un  au- 
tre ( H ).  On  peut  croire  jufqu’ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n’a  rien  de  con- 
traire à la  vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vraifemblance , lorf- 
qu’il  fait  dire  enfuite  aux  Mahométans  qu’ils  croyoient  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Bible,  & qu'ils  prioient  Dieu  continuellement  de  les  faire  mourir  delà 
mort  des  Chrétiens  (0). 

On  rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l'avoit  traité  de  Tuin,  ou  d’IdoIàtre. 

U fit  appcller  auili-tOt  l’Envoyé,  pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui-méme.  Le 

Docleur 


( i ) Aitfl.  lis  le  raillèrent  de  ce  qu’il  ne 
pouvnit  pas  défendre  fa  Religion  par  la  tai- 
fon.  R.  d.  E. 

( i ) Le  Moine  Ilayton  , qui  étoit  parent 
de  ce  Roi , dit  dans  fon  Hüloire  Orientale  , 
(ehap.  aq.)  qu'il  envoya  fon  frère  au  Khan 
en  i 253,  Rubruquis  parle  enfuite  de  l'arri- 
vée lie  ec  l’rincc.  Hayton  ajoête  qu'après  un 
féjour  de  quatre  ans  en  Tartarie  le  Prince  re- 
vint, Jt  que  le  Roi  fon  frère  s'y  rendit  lul- 
nrême  ét  trouva  Mangu  dans  la  Ville  d'Alnia- 
lak.  II  dit.rufll  qu'à  la  prière  du  Roi,  lu  Khan 
fe  lit  baptifer  avec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 
fond  peut-uD  faire  fui  le  témoignage  des  Moi- 


nes Orientaux? 

(m)  Purchas,  uH  fup.  pag.  3p. 

(n)  Boucher  alTura  Rubruquis  qu'on  avoit 
amené  du  Katay  un  F.nfant,  qui  ne  paroilTant 
îgé  que  d'environ  trois  ans  avoit  le  jugement 
admirable,  qui  prétendoit  s'étic  incarné  toris 
fois,  & qui  fçavoit écrire.  Cetrait a beaucoup 
de  rapport  avec  l'HilloIre  du  Grand  Lama. 

(o)  On  fçaii  que  les  Mahométans  regardent 

les  Chrétiens  [fur-tout  ceux  qui  fe  fervent  d'I- 8?* 
mages,  ou  de  Tableaux]  comme  [les  plus 31^ 
grolGer.s]  des  Idolâtres,  éc  qu'ils  croyent  la 
Bible  fort  altérée.  [La  Trinité  ellce  qui  leifty* 
choque  le  plus.] 
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Dofteor  des  Tuin»  étoit  préfent.  Rubruquis  ayant  nié  raccufïtion , Mangu 
déclara  qu'il  étoit  en  effet  de  la  Religion  des  Tuins,  & fit  ainfi  ù profelTion 
de  foi;  „ Les  Mongols  croyent  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  & lui  adreflênt  des 
„ vœux  fiDcèrcs.  Comme  il  a mis  plufieurs  doigts  à la  main , de  même  il  a 
„ répandu  diverfes  opinions  dans  l’efprit  des  hommes.  Dieu  a donné  l’Ecri- 
„ ture  aux  Chrétiens  ; mais  ils  ne  la  pratiquent  gucres.  On  n’y  trouve  pas 
qu’il  foit  permis  de  fe  décrier  les  uns  les  autres,  ni  que  pour  de  l’argent 
„ on  doive  abandonner  les  voies  de  la  jufiJee.  „ Rubruquis  approuva  toutes  les 
parties  de  ce  difeours.  Il  entreprit  enfuitc  de  fe  jullifier  lui-même;  mais  le 
Khan  l’interrompit,  en  l’affûrant  qu'il  ne  prétendoit  faire  aucune  application 
perfonelle.  Il  répéta:  „ Dieu  vous  a donné  l’Ecriture  & vous  ne  i’obfervez 
„ pas.  Il  nous  a donné  les  Devins  (/>)  ; nous  fuivons  leurs  préceptes  & nous 
„ vivons  en  paix.  „ 

Mangu  fe  fit  donner  trois  fois  à boire  pendant  cette  éloquente  harangue. 
Enfuitc,  changeant  de  fujet:  ,,  Vous  avez  eu  la  liberté,  dit-il  à Rubruquis, 
,,  de  demeurer  ici  long-teras.  Mon  intention  eff  que  vous  retourniez  dans 
,,  votre  Patrie.  J’ai  deux  yeux  dans  la  tête.  Cependant  ils  n’ont  que  le  mê- 
,,  me  point  de  vûe  ; & lorlque  l’un  fe  tourne  d'un  côté , l’autre  fuit  la  même 
,,  direfUon.  Vous  êtes  venu  de  la  Cour  de  Baatu;  il  faut  que  vous  rctour- 
,,  niez  par  la  même  voie.  Vous  m’avez  dit  que  vous  n’oferiez  vous  charger 
„ de  la- conduite  de  mes  Ambaffadeurs;  vous  chargerez- vous  du  moins  de 
,,  mon  meffage  ou  de  mes  l.ctircs?  ,,  Rubruquis  ayant  répondu  qu’il  fechar< 
geroit  volontiers  de  fes  lettres,  il  lui  demanda  s’il  vouloir  de  l’or,  de  l’argent, 
ou  des  habits  précieux.  Rubruquis  refufa  modeftement  fes  offres,  mais  il  pria 
le  Monarque  de  le  faire  défrayer  fur  la  route , jufqu’à  la  frontière  de  fes  Etats. 
Enfin  il  lui  demanda  un  Paffeport  jufqu’à  ceux  du  Roi  d’Arménie.  Mangu 
répondit:  „ Je  vous  ferai  conduire  julqu’en  Arménie,  après  quoi  vous  ferez 
„ abandonné  à vous-même.  „ Rubruquis,  ayant  encore  obtenu  la  liberté  de 

Îiarler,  demanda  qu’il  lui  fut  permis  de  revenir  quelque  jour  en  Tartaric,  dans 
a feule  vûe  d’être  utile  a quelques  perfonnes  de  fa  Religion  qui  avoient  befoin 
d’un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne  fit  aucune  réponfe  ii  cette  demande.  11  dit 
feulement:  ,,  vous  avez  beaucoup  de  chemin  à faire:  croyez-moi,  mangez 
„ bien  pour  vous  fortifier.  „ Eniuite,  après  lui  avoir  fait  préfenter  des  li- 
queurs, il  le  congédia  {q). 

Vers  ieiydejuin,  Mangu  donna  une  grande  audience  dans  fon  Palais  de 
Karakarum , où  tous  les  Ambaffadeurs  furent  invités.  L’Auteur  y vit  entr’au- 
tres  ceux  du  Kalife,  & des  Sultans  de  Turquie  & de  l’Inde  (r).  Pendant  cet- 
te fête,  qui  dura  quatre  jours , Boucher  exerça  l’office  de  premier  fommelier. 
Toute  l’Affemblée  danfa  & battit  des  mains  devant  le  Khan.  Enfuite  ce  Prin- 
ce fit  un  difeours  dans  lequel  il  déclara  qu’il  avoit  employé  trois  de  fes  frères 
à des  expéditions  dangereufes  & fort  éloignées,  & qu’on  verroit,  quelque 
jour , de  quoi  ceux  qui  lui  reftoient  feroient  capables , lorfqu’il  les  feroit  mar- 
cher auffi  pour  l’utilité  & l’agrandiffement  de  les  Etats.  Chaque  jour  de  la 

fete 

(p)  Il  faut  entendre  let  Prêtres  Mongols,  taire  des  Turcs,  desMan"ols,  fifr.  pog.  T!S. 
^ui  fe  nomment  Cêammanr.  Ces  Arnhalfadcurs  Indiens  avoient  apjiorié 

(4)  Pilgrimage  de  Purchas , pag.  43.  pour  préfens, huit  l.éopatJs& dix  Olienscou- 

( r ) Cette  ambalTadc  venoit  apnarvmmrut  tans , auxquels  on  avoit  appris  1 fe  tenir  fui 
du  Roi  Turc  de  Delli  & de  MuUan.  rasez  CUiJ-  lu  aouuc  des  chevaux. 

IK.  Part.  (^q 
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fiête  il  prit  des  habits  d’une  couleur  différente.  Le  jour  de  S.  Jean  & le  jour 
de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  il  y eut  d’autres  fêtes  à la  Cour.  Rubruquis  y comp- 
ta cent  cinq  chariots  & quatre-vingt-dix  chevaux , chargés  de  lait  de  vache. 

L0RSQ.UE  les  lettres  du  Khan  pour  le  Roi  de  France  furent  expédiées,  on 
prit  foin  de  les  expliquer  aux  Envoyés , qui  en  écrivirent  le  fens  dans  leur, 
propre  langue.  Barthélémy  , compagnon  de  Rubruquis  , apprenant  qu’on 
dévoie  les  faire  pafTer  par  le  Défert  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Raatu , alla 
trouver  le  premier  Sécretaire  d’Etat,  & lui  fit  comprendre,  par  des  lignes, 
que  c’étoit  lui  ôter  la  vie  que  de  lui  faire  prendre  cette  route.  On  eut  tant  d'é- 
gard pour-  fes  craintes , que , le  9 de  Juillet , lorfqu’il  alla  prendre  le  palTeport 
au’on  lui  avoit  promis , le  Sécretaire  lui  déclara  que  Mangii  lui  permettoit 
a’attendre,  s’il  le  jugeoit  à propos,  quelque  occafion , telle  que  le  départ  d’un 
Ambaffadeur.  Rubruquis , lui  ayant  entendu  dire  qu’il  étoit  réfolu  de  demeu- 
rer, le  pria  d’y  penfer  férieufement , parce  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à- 
l’abandonner.  „ Vous  ne  m’abandonnerez  pas,  lui  répondit  l’autre  j c’eft  moi 
„ qui  vous  abandonne,  parce  que  fi  je  partois  avec  vous , la  fatigue  infuppor- 
„ table  du  voyage  mettroit  mon  corps  & mon  ame  en  danger. 

On  leur  demanda  pludeurs  fois , fuivantl'ufagedu  Pays,  cequ’ilsdéfiroient 
& ce  que  le  Khan  pouvoir  faire  pour  leur  fatisfacUon^  Leur  réponfe  étant  toû- 
jours  qu’ils  nedéliroient  rien,  on  leur  offrit  des  habits,  qu’ils  prirent  enfin  le 
parti  d’accepter , parce  qu’il  y auroit  eu  de  l'incivilité  à les  rcfulér.  Leur  Guide 
leur  apporta  dix  jfasitJts  (t),  dont  cinq  furent  dépofés  entre  les  mains  de  Bou- 
cher pour  la  fubfiflance  de  celui  qui  devoir  demeurer  à Karakarum  (r).  Ru- 
bruquis remit  les  cinq  autres  à fon  Interprète.  Mais  il  en  fit  diflribucr  un 
aux  pauvres  Chrétiens  ; un  autre  fut  employé  à l’achat  de  quelques  marclian- 
difes  qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troifième  fervit  à faire  provi- 
fion  de  quelques  habits  , & ce  qui  refloit  fut  defUné  aux  dépenfes  nécef- 
faires  du  (v)  voyage. 

(f)  Ou  cent  marcs  d'argent.  pour  défrayer  le  père&  le  frire  de  lîouchcr. 

(t)  On  lit  dans  la  Traduction  riam;oifc,  (v^  Turchas,  ubijfup.  pag.  45  itfuiv. 

S.  V. 

Route  de  routeur,  depuis  Karalanan  ju/quà  TripoK  en  Syrie. 

Rubruquis,  forcé  d’abandonner  fon  compagnon,  partit  avec  four 
Interprète,  fon  guide  & un  valet  (a).  Ce  guide  avoit  ordre  de  lui  four- 
nir de  quatre  en  quatre  jours , un  mouton  pour  fa  fublifbmce.  Ce  voyage  du- 
ra deux  mois  [&  dix  jours,]  depuis  Karakarum  jufqu’à  la  Cour  de  Baatu  ; 
dans  fi  un  long  efpace,  Rubruquis  n’apperçut  ni  Ville  ni  Village,  à l’excep- 
tion d’un  miférablc  I lameau , où  il  ne  put  fe  procurer  un  morceau  de  pain. 

Il  trouva,  de  tcnis  en  tems,  quelques  tombeaux  des  Habitons  du  Pays.  Ja- 
mais il  ne  s’arrêta  plus  d’un  jour  ; encore  n’avoit-il  l’obligation  de  ce  repos 

qu’à 

f4)  L'Auteur  uvoît  dit  ci-deffus,  en  pur-  rOuell  par  la  même  route,  il  le  quitta  pour 
tant  de  l'Ambuirj Jour  I.idien , qu'il  partit  avec  prendre  fut  la  gaucbc. 
lui,  & qu'aptùs  avoir  marché  lix  femaincs  à. 
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qu’à  la  difficulté  de  trouver  des  chevaux.  Dans  la  plus  ^ande  partie  de  la 
route,  il  traverfa  les  mêmes  Régions  par  lefquelles  il  étoit  venu,  quoiqu'on 
le  fit  marcher  un  peu  plus  au  Nord,  parce  (w’on  étoit  alors  en  Eté.  Cepen- 
dant il  fuivit  pendant  quinze  jours  les  bords  d’une  grande  Rivière,  comme  il 
avoit  fait  en  venant.  Q'ielquefois  il  fe  vit  réduit  au  Kofmos  pour  unique  pro- 
vifion.  Un  jour  que  les  vrvres  lui  manquèrent  tout-à-fait,  & que  fes  che- 
vaux étoient  épuiles  de  fatigue,  il  fut  expofé  au  danger  de  périr,  fans  pou- 
voir découvrir  un  flabitant  pour  Je  foulager. 

Après  avoir  marché  trente  jours  (AL  il  apprit,  que  le  Roi  d’Arménie 
avoir  palTé  près  de  cette  route  ; & vers  la  fin  du  mois  d’Août , il  rencontra 
Sartak,  avec  fa  famille  & fes  troupeaux,  qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à la  Cour  de  Mangu-khan.  II  rendit  fes  refpeèts  à ce  Prince,  qui  lui  fit  pré- 
fent  de  deux  habits;  l’un  pour  lui-même,  & l’autre  pour  le  Roi  de  France. 
Rubruquis  les  envoya  tous  deux  à S.  Louis,  parla  mêmeperfonne  qu’il  char- 
gea de  fa  lettre  (c).  Il  reçut  auffi,  deKoyak,  des  lettres  de  recommandation, 
qui  lui  firent  rcRituer,  par  le  père  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu’il  avoit  laif- 
ies  entre  fes  mains.  Enfin  le  16  de  Septembre  il  arriva  au  Camp  de  Baatu. 
Cétoit  le  même  jour  qu’il  étoit  parti  l'année  précédente.  Il  y trouva  les  jeu- 
nes gens  en  bonne  fanté,  quoiqu’ils  y euffent  beaucoup  fouffert,  & que  fans 
la  bonté  du  Roi  (i)  d'Arménie,  ils  euffent  été  menacés  de  foufilrir  encore 
davantage.  Les  Tanares,  jugeant  que  Rubruquis  étoit  mort,  leur  avoient 
déjà  demandé  s’ils  fçavoient  panfer  des  chevaux  & traire  des  jumens  ; d’où 
iis  avoient  conclu  que  fi  le  retour  de  Rubruquis  eût  tardé  plus  long-tems , ils 
dévoient  s’attendre  à l’Efclavage. 

Le  Khan  ayant  écrit  à Baatu  de  faire  les  changemens  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos dans  les  lettres  dont  il  avoit  chargé  Rubruquis,  cet  Ambaffadeur  Apoffo- 
iique  reçut  ordre  de  fe  préfenter  à la  Cour,  pour  les  lire  & les  expliquer. 
Son  plus  court  chemin , pour  retourner  en  France  , étoit  de  paffer  par  la 
Hongrie.  Mais  comme  il  s’imagina  que  le  Roi,  fon  Maître,  pouvoir  être  en- 
core en  Syrie , il  réfolut  de  prendre  au  travers  de  la  Perfe.  Baatu  le  fit  voya- 
ger un  mois  dans  fon  Camp , avant  que  de  lui  accorder  un  guide.  Enfin  il 
nomma  un  ytigur  pour  cette  commillion.  Cet  homme,  apprenant  que  l’En- 
voyé François  étoit  un  Religieux,  dont  il  n’ avoit  aucune  récompenfe  à fe 
promettre,  & qui  fe  propofoit  de  paffer  droit  en  Arménie,  fe  procura  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  Sultan  de  Turquie  (r),  dans  la  double  efpé- 
rance  de  tirer  quelque  préfent  de  ce  Prince  & de  faire  un  commerce  plus 
avantageux  par  cette  route. 

Vers  le  15  d'Oftobre,  Rubruquis  fe  mit  en  chemin  parXiruy,  en  fuivant 
droit  au  Sud  les  bords  de  i'Etil  ou  du  Volga,  qui  fe  divife  en  trois  bras,  cha- 
cun deux  fois  auffi  large  que  le  Nil  à Damiette.  Eofuite  il  fe  fubdivife  en  qua- 
tre autres  bras  plus  petits;  de  forte  que  nos  Voyageurs  le  pallërent  fept  fois 
dans  des  Barques.  La  Ville  de  Samarkand  {J)  eff  fituée  au  milieu  de  ce  Fleu- 
ve. 

comme  on  le  nommoh  alors,  des  Seljuks  it 
Rum  ou  de  la  Natolie. 

(/)  Cétoit  /ans  Joute-la  Ville  qui  fe  nom- 
me aujottid'iiui  Alîracin  ou  quelque  Vül: 
voifme. 

2 


(6)  Angl.  vingt-jours.  R.  d.  E. 

( c ) Cell  de  cette  Lettre  qu’ell  tiré  notre 
Eattuit.  Elle  fut  envoyée  de  Tripoli  en  Syrie. 

(d)  Son  nom  étoit  flayton.  1. 

(e)  C'en  i-dire,  le  Sultan,  ou  le  Soudan 

Qq 
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ve.  Elle  n'a  pas  de  murailles  ; mais , dans  les  grandes  eaux , elle  e(l  environ- 
née du  Volga  comme  une  Ifle.  Les  Tarures  ne  s’en  rendirent  Maîtres  qu’a- 
près  un  Siège  de  huit  ans.  Elle  étoit  habitée  par  des  Mahométans  & des  A- 
lains.  Rubruquis  y trouva  un  Hollandois  avec  fa  femme  Baatu  & Sartak  ne 
defcendent  jamais  plus  bas  que  cette  Ville.  Le  père  de  Kuyak  rendit  à Ru- 
bruquis la  pklpart  de  fcs  effets  (g),  & le  pria,  s’il  rcvcnoit  jamais  dans  le 
Pays , d’amener  avec  lui  quelque  François  qui  entendit  la  manière  de  faire  du 
parchemin.  Ce  Seigneur  Tartare  avoit  bâti , par  l’ordre  de  Sartak , une  Egli- 
fe  à rOuefl  de  la  lüviére,  & fon  delfein  étoit  d’y  mettre  quelques  exemplaires 
de  la  Bible  pour  l'ufoge  de  ce  Prince.  Mais  j'étois bien  sûr,  ajoûte Rubruquis, 
que  Sartak  feroit  fort  indifférent  pour  une  affaire  de  cette  nature. 

S A R A Y efl  une  Ville  à l’Efl  de  la  même  Rivière.  C’eft-là  que  Baatu  tient 
là  Cour  & qu'il  a fon  Palais.  La  plaine,  qui  a plus  de  fept  lieues  de  large,  efl 
arrofée  par  pluiieurs  branches  du  Volga,  où  le  poiflbn  efl  en  abondance. 

Le  premier  de  Novembre,  Rubruquis  prit  congé  de  Knyak,  qui  l’avoic 
accompagné  jufqu’à  Saray , & continua  là  marche  vers  le  Sud.  il  arriva  le 
jour  de  S.  Martin  au  pied  des  Montagnes  des  Alains.  Entre  le  Camp  de  Baa- 
tu & Saray,  il  n’avoit  rencontré , pendant  quinze  jours  de  marche,  qu’un  des 
fils  de  ce  Prince,  qui  s’avançoit  au-devant  de  fon  père,  avec  un  grand  train 
de  Fauconniers,  & un  fort  petit  Village.  11  fut  expoie  à périr  de  foif  dans 
une  Région  ou  l’eau  lui  manqua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  étoient  encore 
en  guerre  avec  les  Tartares;  ce  qui  avoit  obligé  Saruk  de  faire  garder  les 
pallagcs  des  Mtmtagnes  par  la  cinquième  partie  de  fes  Sujets , pour  arrêter 
les  courfes  de  l'Ennemi,  & veiller  à la  sûreté  de  fes  befliaux. 

Depuis  le  Pays  des  Alains  jufqu’à  la.  Porte  de  fer  {h),  on  compte  deux  jour- 
nées de  marche  par  une  Plaine  nommée  Arkacci,  entre  la  Mer  Cafpiennedt 
les  Montagnes.  Dans  l’endroit  où  cette  Plaine  commence  à fe  reflerrer , on 
trouve  une  Nation  Mahométane,  nommée  Lcfghi,  qui  étoit  en  guerre  auffi 
avec  les  Tartares.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes,  pourl’efcor- 
ter  jufqu’à  la  porte  de  fer.  11  en  eut  d’autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  ja- 
mais vûs  armés , il  efpéroit  de  fatisfaire  fa  curiofité  dans  cette  occafion.  Il  ob- 
ferva  que  deux  de  fes  gardes  avoient  des  cuiralfes,  dont  ils  avoient  l'obliga- 
tion, lui  dirent-ils , aux  Alains,  qui  font  d’excellens  forgerons.  La  veille  de 
leur  arrivée  à la  porte  de  fer,  il  vit  un  Chateau  de  cette  Nation,  qui  appar- 
tenoit  à Mangu-khan,  depuis  qu’il  avoit  fubjugué  ce  Pays.  Ce  fut-là  qu’il  ap- 
perçut  pour  la  première  fois  des  vignes  & qu'il  but  du  vin. 

La  Ville  que  Rubruquis  nomme  la  porte  de  fer,  fut  bâtie  par  Alexandre 
le  Grand.  Elle  efl  fltuée  dans  une  petite  plaine,  qu’elle  occupe  entièrement, 
entre  la  Mer  Cafpienne  & les  Montagnes.  Le  mur  s’élevant  jufqu’au  fommet 
des  Montagnes,  il  n’y  a pas  d’autre  palfage  qu’au  travers  de  la  Ville  même,, 
qui  efl  fermée  par  des  portes  de  fer  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  largeur  n’ell 
que  d’un  jet  de  pierre,  mais  elle  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long,  de  l’Efl  à. 

rOuell, 


(g)  On  ne  lui  rendit  p.n  me  Bible  en  A- 
rab.’  qu’il  iliiiiioic  trois  birontins  ou  trois  ful- 
tanins. 

(i  ) Les  Turc»  l’appillent  Demir  ou  Te- 
mir-kafi.  Les  Ferl'ans  lui  donncijc  le  nom  de 


Derhfnt  nuplAlât  Darieni,  qui  lignifie  Perte 
fenate.  C'elf  l'entrée  Nord  de  la  Ferle . par 
la  Pros-ince  dcSchitvaa,  1 laquelle  celte  Ville 
appaiiieiiC. 
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rOueft,  A l'extrémité , on  voit  un  Château  aflez  fort  fur  la  Montagne.  Les 
murailles  delà  Ville  font  capables  dedéfenfe,  & flanquées  de  tours  de  pierre. 
Mais  elles  n'ont  pat  de  foiFé,  & les  Tartares  ont  démoli  les  fommets  des  Tours- 
qui  en  faifoientla  principale  force.  Avant  leur  conquête,  le  Pays  voifln  avoir 
l'air  d’un  (f)  Paradis. 

A deux  journées  de  la  Porte  do  fer,  Rubruquis  arriva  dans  une  Ville  nom- 
mée üairuiron  (i),  qui  a quantité  de  Juifs  parmi  Tes  Habitant.  De-là  il  prit 
au  Sud  par  un  Pays  fort  élevé , où  il  vit  des  murs  qui  defcendoicnt  du  haut 
t^des  Montagnes  jufqu'à  la  Mer.  [ Ils  traverfèrent  enfuite  une  vallée , où  ils 
découvrirent  les  fondement  d’un  Mur  qui  t'éiendoit  d’une  Montagne  à l’au- 
tre, & qui  avoit  aufli  été  bâti  par  Alexandre  pour  empêcher  les  liabitans  des 
Montagnes  de  faire  des  courfes  dans  les  Plaines.]  Le  jour  fuivant , il  pafla 
par  la  Ville  de  Samag  (/),  d'où  il  entra  dans  une  grande  & belle  Plaine, 
nommée  ilum  (m),  qui  elî  arroféc  par  la  Rivière  de  AV;  c’ed  de-là  que 
les  Kurjis,  ou  les  Géorgiens  tirent  leur  nom.  Cette  Rivière  palTa  au  travers 
de  Tiflis , Capitale  du  Pays  des  Kurjts  ou  de  la  Géorgie.  Elle  produit  d’excel- 
lens  fanmons;  & coulant  de  l’Ouelt  à l'Ell:,  elle  va  fe  jetter  dans  la  McrCaf- 
pienne.  Au  travers  de  la  même  Plaine,  coule  aulFi  VJrnxs  (n),  qui  vient  de 
l^îa  grande  Arménie  vers  le  Nord-[£H.]  Rubruquis  traverl'a  les  prairies  de 
Bakku,  qui  commandoit  dans  ces  lieux  l’Armée  des  Tartares,  avec  laquelle 
il  avoit  fubjugué  les  Kurjis,  les  Turcs  & les  Perfans.  Ce  Général,  ayant, 
reçu  la  vifite  de  l’Envoyc  Kranpis,  lui  fit  préfcnter  du  vin.  11  y avoit  dans 
le  Pays  un  autre  (0)  Otiicicr  du' Khan,  chargé  de  lever  les  tributs;  mais  iis 
furent  rappelles  tous  deux  par  Mangu,  lorfquo  le  frère  (p)  de  ce  Monarque 
y fut  revêtu  du  commandement.  A i'Ouefl  de  la  Plaine  ell  fituée  Kurjcb , qui 
appartcnoit  autrefois  aux  Krafmins  (ç).  Ganjeh,  qui  étoit  leur  Capitale,  fe 
préfente  à rentrée  des  Montagnes,  un  peuài’Oudlde  AV.  C’étoic  une  gran- 
de Ville,  qui  empêchoit  les  Kurjis  de  defeendre  de  leurs  Montagnes. 

Ri7BRUQ.nl5  trouva  enfuite  un  pont  de  bateaux,  unis  enfembie  par  une 
chaîne  de  fer,  qui  traverfe  une  grande  Rivière  (r),  formée  par  la  Jonêüon  de 
l’Araxe  & du  Kur.  C’efl:  là  que  le  Kur  perd  fon  nom  pour  prendre  celui  de 
{iJ-l’Araxe.  Après  avoir  palTclepont,  Rubruquis  fuivit  [au  Sud-Ouefl,]  les 
bords  de  l’Araxe  jufqu'à  fa  fource  ; ce  qui  prit  depuis  le  jour  de  S.  Clément 
jufqu'au  fécond  Dimanche  de  Carême.  Delà,  il  gagna  enfuite  Naxuan  (s)  y 
Ville  autrefois  très-grande,  & Capitale  d’un  Royaume  , mais  ruinée  alors 
^parles  Tartares.  Des  huit  [cens]  EglifesArménienes,  qu’on  y voyoit ancien- 
nement, les  Mahométans  n’en  avoient  lailTé  fublifter  que  deux.  Un  Evêque 

alTura 

{<)  Pilgrimage de Purchat , pas.  47&fuiv.  (p)  Cétoit  Hulaku. 

( A ) 1ji  inéme  fans  doute  que  Sasran.  ( y ) l.es  Karazinicns  , qui  fuivirenc  Jel.nl. 

(<)  Samaki  dans  la  Traduction  Françoife.  addm  dans  ce  Fays , du  teins  de  Jei.ghiz- 
C'eh  Sbamak,  aujoutd'bui  Capitale  de  ücliir-  khan. 

▼an  en  Perte.  (r)  Nommé  Tzùwat  oa  Cbavtat  pat  Olea- 

(is)  C’elt  plûtôt  Mtem  ou  AM«n,  ainfî  rius  & d'autres  Voyageurs, 
que  l’écrit  Olearius  Sc  d'autres  Auteurs.  Ob  ijk  (r)  Naksbunn  ou  N'tlif.van.  [dans  les  Co- 
Icrvons  que  Rubruquis  omet  le  g dans  ce  pies  Naxnan  & Vasnam.]  Cette  Ville  et)  au 
aom,  comme  dans  celui  de  Mcga/ ou  AAiigai.  Nord  de  l'Araxe;  de  forte  que  Rubniqiits 
(fl)  Aujourd'hui  l'WIrar  ou  yliriu.  devoit  avoir  palTé  cette  Kivièie  pour  y ar- 

i»'}  Nommé  Jrgm  i Tauris.  river. 

0.1  3 
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OH  l'Arche 
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monter. 
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SahenHi , 
Prince  Geor- 
gicn. 


aflura  Rubruquis  que  S.  Barthelemi  & S.  Thadée  avoienc  foiiEFert  le  Martyr 
dans  ce  lieu.  11  ajoûta  que  la  Ville  de  Naxuan  avoit  eu  deux  l'rophétes;  l'im 
nommé  Methodlus,  Martyr  de  la  foi,  qui  avoit  prédit  les  conquêtes  des  If- 
miclites,  accomplies  dans  celles  des  Mahométans;  l'autre,  qui  fe  nummoic 
Alakron,  & q'ji,  en  mourant,  avoit  fait  la  prediftion  fuivaiite:  „ Qu’une 
„ Nation  d’Atchers  viendroit  du  Nord  & fubjugueroit  tous  les  Peuples  de 
„ l’Efl,  mais  qu’elle  épargneroit  la  vie  des  hommes,  pour  les  faire  fervir  ü 
,,  la  conquête  de  l'Ouefl::  que  cependant  les  Francs,  qui  étoient  Oatholi- 
„ qiics,  feroient  exemts  decc  terrible  joug  : quecesConquéransferendroi'-nt 
„ Maîtres  du  Port  d : Conftantinoplc  ; que  le  plus  fage  d’einr’eox  demande- 
„ roit  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville,  où  la  vue  des  Eglifes  & des  ccrémo- 
„ nies  o'jfervées  par  les  Francs  Q),  le  porteroit  à fe  faire  baptifer;  qu’il 
„ apprendroit  aux  Francs  la  manière  de  fe  défaire  de  l’Empereur  des  'l'arta- 
„ res,  & que  ce  Monarque -feroit  confondu;  qu’à  cette  nouvelle,  les  Franc* 
,,  de  la  Syrie  fondroient  fur  les  Tartares,  leurs  voifins,  & qu’avec  le  fe- 
cours  des  Arméniens  ils  les  difbperoient  fi  heureufement,  que  le  Roi  de* 
„ Francs  établiroit  fon  Siège  Royal  à Tamis,  en  Perfe;  fur  quoi  toutes  le* 
„ Nations  Infidèles  de  l’Ell  fe  convertiroient  à la  Foi , & la  paix  devien- 
„ droit  (v)  univerfelle.  „ Rubruquis  ajoûte  que  les  Arméniens  n’étoient  pa* 
moins  perfuadés  de  la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  l’Evangile, 
& que,  lui-même,  quoiqu’il  l’eOt  traitée  de  chimère,  lorfqu’il  l’avoit  lûe 
pour  la  première  fois  à Conftantinople , il  ne  put  s’empêcher  de  la  regarder 
d’un  autre  œil  après  l’avoir  entendue  de  la  bouche  de  l’Evjêque  (xV 

On  voit,  près  de  Naxuan,  deux  Montagne*  de  grandeur  inégale,  où  l’on 
prétend  quel’Archede  Noè'  s’arrêta.  Au  pied,  qui  efl  arrofé  parl’Araxe,  ell 
une  petite  Ville  nommée  Semainum , c’efi-à-dire  huit , qui  a tiré  ce  nom  de* 
huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l’Arche  & qui  l’avoicnt  bâtie.  On  a tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fuccès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes, 
qui  fe  nomme  MaJJîs.  Le  même  Evêque  dit  à Rubruquis  qu’un  Moine  étant 
fort  affligé  d’y  avoir  employé  des  efforts  inutiles , un  Ange  lui  apporta  une  piè- 
ce de  l’Arche,  & lui  défendit  de  pouffer  fes  recherches  plus  loin.  Cette  pièce 
fe  confervoit  encore  dans  une  Eglife  de  la  Ville.  11  ne  paroît  pas  que  ce 
foit  la  hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l’accès  difficile  ; mais  un  vieil 
Arménien  en  donna  une  étrange  raifon  à l’Auteur:  „ c’eft,  lui  dit-il,  que 
„ la  Montagne  de  MalTis  eff  la  mère  du  monde. 

Rubruquis  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Cathalana  & un  autre  Re- 
ligieux , que  la  nége  y retenoit  depuis  long-tems.  Enfin,  étant  partis  en- 
fcmblc  le  14  de  Janvier  1255,  ils  arrivèrent , en  quatre  jours , dans  le  Pays 

de 


ft)  Conflaminople  étoit  alors  entre  les  traînés  par  une  crédulité  exccHive  n’ajoùtent- 
mains  des  l'rancs.  ils  point  foi  î] 

( v)  Le  tems  a fait  voir  qu'Akakron  n'é-  (x)  L'ignoranee  & la  crédulité  font  depuis 
toit  qu'un  faux  l’rnphcte  [non  plus  que  bicn*JIong-tem5  le  partage  des  Evêques  Grecs  ( 1 J. 
d'autres.  A quelles  abfurdités  les  Peuples  cn- 

( I ) Le  TraduAnit  a fabllituéeeiie  Noie  qui  eft  île  fefaeonSeclledesAmnmAesloit.  que  eoiei-  .,  Oivo'a 
..  pi  cet  (xcmplc  que  les  Evcquci  ne  s'entcudcjH  pas  moûif  * irçsppec  Si  à mcndi  que  les  ujuplcs  rsêuca. 
M à.  d.  E, 
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. de  Sahenfa  ( y ) , Prince  Kurji , ou  Géorgien , qui , après  avoir  étd  fore  puis- 
fent,  dtoit  devenu  tributaire  des  Tartares.  Zacharie,  Ibn  Père  , avoit  ob- 
tenu ce  territoire  des  Arméniens,  pour  les  avoir  délivres  du  joug  des-  Ma- 
hométans.  Il  efl:  rempli  de  beaux  Villages  & d’Eglifes.  Chaque  maifon 
offre  une  main  de  bois,  qui  foûtient  une  croix,  avec  une  lampe  qui  brûle 
devant.  Les  Habitans  reconnoiflent  l'autorité  du  Pape.  Au-lieu  de  l’eau 
bénite,  qu’on  employé  dans  l'Eglife  Romaine  pour  chalTer  l'efprit  malin,  ils 
brûlent  tous  les  jours  au  foir  de  l’encens  béni  dans  toutes  les  Àlaifons.  Ru- 
bruquis  fut  reçu  avec  beaucoup  de  carelTes  par  Sabenja  & fa  femme.  Zacha- 
tie,  leur  fils,  jeune-homme  d’une  grande  efpérance,  ne  pouvant  fupporter 
le  joug  Tartare,  paroiflbit  difpofé  à fe  retirer  en  France. 

Après  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sabenfa,  Rubruquis  en- 
tra le  premier  Dimanche  de  Carême  lur  les  terres  des  Turcs.  11  avoit  pafle, 
le  2 de  Février  par  une  autre  Ville  de  Sahenfa , nommée  yiyni  ( 2)  , que  fa 
fituation  rendoit  très-forte.  Quoiqu'elle  eût  un  Gouverneur  Tartare,  on  y 
voyoit  cent  Eglifes  Arménienes  & deux  Temples  Mahométans.  Rubruquis 
y avoit  rencontré  cinq  frères  Prêcheurs,  chargés  d’une  lettre  du  Pape  pour 
Klangu-khan,  à qui  ils  alloient  demander  la  permiffion  de  prêcher  l’Evangile 
dans  fes  Etats.  Mais  ces  MiiIIonaires , apprenant  à quelle  réception  ils  dé- 
voient s’attendre  s’ils- n’avoient  pas  d’autre  aff’aire  en  Tartarie,  avoient  pris 
la  réfolution  de  fe  rendre  à Tijiis , pour  y délibérer  avec  les  Religieux  de 
leur  Ordre  fur  le  parti  auquel  ils  dévoient  s’arrêter. 

Le  premier  Château  que  Rubruquis  rencontra  dans  la  Turquie  le  nommoic 
Marfengen  (a).  Il  étoit  habité  par  des  Arméniens,  des  Kurjis  & des  Grecs, 
mais  fous  un  Gouverneur  Mahomètan , qui , ayant  reçu  ordre  de  ne  fournir 
aucunes  provifions  aux  Francs,  ni  même  aux  AmbaŒideurs  du  Roi  d’Armé- 
nie & de  Vaffas , laillâ  Rubruquis  dans  la  nécelfité  d'en  acheter.  Son  guide 
lui  procura  des  chevaux,  & reçut  de  l’argent  des  Fidèles  pour  acheter  des  vi- 
vres; mais  il  eut  l’infidélité  de  le  convertir  à fon  propre  ufage  (ê). 

Le  Hcond  Dimanche  de  Careme,  iis  arrivèrent  à la  fource  de  l’Araxe  , 
qui  prend  naiffance  dans  une  Montagne  ,.  au-delà  de  laquelle  efl  une  belle 
"Ville  nommée  Erzerwn  (c).  C’efl  près  de  cette  Ville,  au  Nord,  que  l’Eu- 
phrate prend  la  fienne,  au  pied  des  Montagnes  de  Kurjta  (d),  que  l’Auteur 
auroit  viiitées  s’il  n'eut  été  retenu  par  la  nége.  Au-delà  de  ces  Montagnes, 
vers  le  Sud,  on  trouve  lesfources  du  Tygre.  Mais  Rubruquis  prit  à l’Ouefl 
fiir  les  bords  de  l’Euphrate,  qu’il  fuivit,  pendant  huit  jours , jufou’au  Château 
de  Kamash  (e),  où  cette  Rivière  tourne  au  Sud  vers  Halap  (/)  ou  Alep. 
Après  l'avoir  palTcc,il  continua  fa  marche  à l’üueft,  par  un  Pays  montagneux- 
&.  couvert  de  nège. 

Ix 


( j)  Ciîtoit  peut  être  Shsln  shah , titre  de 
FEIt  qui  (i  ;niSe  Roi  des  Rois. 

(ï)  Ou  Ani,  fur  l’Araxe. 

- (o)  Arfeni^aa  dans  le  François;  mais  c'ed 
une  erreur.  Cette  Place  eft  peut-être  fituêc  i 
la  jonftion  de  la  Rivière  de  Zcng’.ii  avec  l'A- 
raxe,  au  Sud  d'Isrlvan. 

( i ) Putchas , ubi jtip.  paj.  49, 

Ou  Arzen  ai  Rum, 


( r 
Cii 


U 


ualt  dans  1a  meme  monta^ac  , à 


l'Oueft",  comme  l’Araie  à l'Eft. 

( e ) C’eft  peut-être  une  erreurpour  Kamach 
car  il  femble  qu  il  s'aeit  ici  de  Kaaiab  Ktm  ik  ou 
Kami,  Chitcau  fort  fut  l'Euphrate  , à vingt 
milles  d'Arzenian  au  Sud.  Fojeï  t'H{,hire  àe 
Tiiaurtan.  L’V.  V.  Ciiap.  43. 

(/)  lars  l itres  écrivent  Holap  ou  IhiUp, 
Kïqui  rigniiic  La  I.  [Ils  n'ont  pas  le  b des  Aia- 
bcs  qui  ptoQonccut  i/ii.'rê.] 
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Il  arriva  cette  année  un  fi  grand  trembiement  de  terre  à Arzengan  {g) 
qu’outre  un  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun,  dut  mille  perfonnes  de 
diftinaion  V périrent  fous  les  ruines  des  édifices.  Rubruquis  vit  les  gouffres 
encore  ouverts,  & des  monceaux  de  terre  qut  étoient  tombes  des  Montagnes 
pendant  refpacc  de  trois  Jours.  Il  s’étoit  formé  un  Uc  dans  la  meme  v^lee 
où  le  Sultan  de  Turquie  (i)  avoit  été  vaincu  par  les  Tartares.  En  paffant 
dans  cette  vallée,  le  valet  du  guide  affura  Rubruquis  que  1 Armce  Tartare, 
dans  laquelle  il  fervoit  alors,  nétoit  que  d environ  dix  mille  hommes , &que 
le  Sultan  n’avoit  pas  moins  de  deux  cens  nulle  boraraes  de  Cavalerie.  I s ar- 
ihSent , dans  laUaine  de  Pàqu«  à Sebaffe.  Ville  de  la  petite  Arménie 
où  l’on  voit  un  Château,  & une  Eglife  de  S.  Blmfe  au-dell^is.  Delà  fis  (c 
rendirent  à Cefarée  en  Capadoce,  où  les  obfervationsde  Rubruquis  fe  bornè- 
rent à l'Ealife  de  S.  Bafile  le  Grand.  Quinze  jours  apres  ils  arrivèrent  a A»- 
nim/i,  mais  ils  ne  faifoient  plus  que  de  petit«  journées,  pour  laiffer  au  guide 
le  tems  de  faire  fon  commerce  dans  chaque  Ville.  Rubruquis  trouva  dans  ko- 
wiimplufieurs  Francs,  entre  Icfquels  étoient  deux  M^chands  C^nois  qui 
tiroient  tout Talun  de  la  Turquie,  en  vertu  d^  Iraite  quils  avoient 
fait  avec  le  Sultan  ; ce  qui  en  avoir  fait  monter  le  prix,  de  quinze  Sulta- 
nins  â cinquante.  S étant  fait  préfentCT  au  Sultan  fon  guide,  fi  obtint 
facilement  de  ce  Prince  une  efeorte  jufqu  a la  Mer  d Armeme  ou  de  Cilicie 
f iV  Mais  les  deux  Marchands  Génois,  s’appercevant  quil  etoit  méprife  des 
M^iométans , & tirannifé  par  fon  guide,  qui  Im  arr^hoit  fans  ceffe  quelque 
nouveau  préfent , fe  chargèrent  de  le  f^re  condume  a kurko  ( i ) Port  d Ar- 
ménie, où  il  arriva  la  veille  de  l'Afcenfion.  11  s y arrêta  jufqu  au  Lundi  de 
la  Pentecôte;  enfuite,  apprenant  que  le  Roi  etoit  retourne  en  France,  il  al- 
la voir  le  (0  Confeffeur  de  Sa  Majefté,  qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin- 
ce, & qui  le  fit  conduire  au  Port  àîAyyas  ( m ) , d ou  fi  paffa  dans  1 llle  de  Chi- 

pre,  «S:  delà  à Antioche,  qui  étoit  une  Ville  très-foible.  . 

D’Antioche,  il  partit  pour  Tripoli  en  Syrie,  ou  fi  arriva  le  jour  de  1 Af- 
fomption.  Son  deffein  étoit  de  faire  voile  en  France,  pour  y rendre  çt^pte 
au  Roi  de  fa  commiflion.  Mais  les  ordres  de  fon  Supérieur  Provinaal  1 obli- 
gèrent de  fe  rendre  au  Couvent  à' Acre  (n),  où  il  écrivit  la  Relation  dont 
on  vient  de  lire  l’extrait,  dans  laquelle  il  fupplie  Sa  xMajefté  d’engager  fon 
Provincial  à lui  permettre  de  fe  rendre  à la  Cour  de  France.  ^ 

Il  aioûte,  touchant  la  Turquie,  que  de  dix  Habiians,  neuf  etoient  Grecs 
ou  Arméniens;  que  le  Sultan  fut  défait  par  les  Tartares,  qui,  l’ayant  fmtprifon- 
nier . mirent  fur  le  Trône  un  de  fes  fils , à peine  forti  de  l’enfance , & fans  trou- 
’ pes 


( C’eù  plût6t  Jnenjan. 

(b)  C'eft  4 (lire,  de  Rum  ou  ie  mtolii. 
Les  Ecrivains  d’Occident  l'appellent  Sultan 
d'htr.iuM. 

( i ) La  Province  de  Cilicie  faifoit  alors  par- 
tie de  la  petite  Arménie. 

( é J Ou  Kurkb.  Curcum  en  Latin. 

0)  L'Auteur  ne  dit  pas oii  il  étoit  C’éfoit 
peut-être  4 SU,  Capitale  du  Pays,  4 trente- 
cinq  milles  d’Ayas , au  Nord  Eli 


(mj  dans  Purchas.  [Uans  l'AuteursJr 


françois,  Layacc,  dont  le  nom  ordinaire’  eft 
Lajaszo.] 

(n)  Mgl.  Mais  fon  Provincial , Moine  im- 
périeux , ne  voulut  pas  lui  permettre  d’aller 
rendre  fes  Devoirs  a fon  Souverain.  Rubru- 
quis craignant  plus,  4 ce  qu’il parolt,  de  dé- 
fubeirèfon  Supérieur  fpirituel,  qu'àfon  Maî- 
tre temporel,  à un  firapic  religieux  qu’4  un 
fair.t , (c  rendit  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit 
rct;u  du  premier , 4 jikon  ou  jikra.  R.  d.  E- 
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pes  comme  fans  argent  pour  leur  réfifler  ; que  le  Roi  d’Hongrie  n'avoit  pas 
plus  de  trente  mille  hommes  Ibus  les  armes;  que  le  fils  de  yajlits  étoit  foi- 
ble,  & que  le  fils  d’Aflàn,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  n’étoit  aullî  qu’un 
enfant: d’où  le  zèle  fait  conclure  à Rubruquis  (0)  qu’une  Armée  Chrétienne 
pouvoit  fubjuguer  facilement  toutes  ces  Contrées , & pouffer  même  beau- 
|J=coup  plus  loin  (es  conquêtes.  [Il  va  même  jufqu’à  foutenir  que  C les  moin- 
dres fujets  du  Roi  vouloient  imiter  la  frugalité  des  Tartares  dans  leur  nou- 
riture,  & leur  fimplicité  dans  leurs  habillemens,  ils  feroient  en  état  de  faire 
la  conquête  du  Monde  entier.] 

A l’égard  de  la  converfion  des  Tartares,  il  ne  jugeoit  pas  qu’elle  dût  être 
entreprifc  par  de  (impies  Milfionaircs,  ni  qu'il  fût  convenable  de  leur  en- 
voyer d’autres  Religieux;  mais  qu’un  Légat  du  Pape  pouvoit  devenir  utile 
au  Chrifiianifme , parce  que  l’ufage  des  Tartares  e(l  d’écouter  tout  ce  qui 
fort  de  la  bouche  d’un  Ambaffadeur,  & de  lui  demander  , lorfqu’il  a fini , 
s’il  n’a  rien  de  plus  à leur  propofer.  11  veut  alors  qu’on  donne  au  Légat  d'ex- 
cellens  Interprètes,  & que  l’argent  ne  lui  manque  pas  pour  là  dépenfe  (p). 

(0)  que  fi  une  Amn-'c  de  l'Eslife  tes  ces  Contrées.  R.  d.  E. 

f vérii.ihiemcnt  niilitmut)  alloit  i l.n  Terre  l’ilgrimage  de  Purclit».  pag.  51. 

Sainte  elle  pourtoit  fubjuguer  lacileiueiit  tou- 

5.  VL 

EcIairciJJhncns  tirés  Je  Rubnquis , fur  les  Mœurs  les  Ufages 
des  Alanguis. 

COMME  la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  toute  fa  fplendeur  da 
tems  de  Rubruquis , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques- 
uns  de  leurs  ufages , qui  étoient  alors  diiférens  de  ceux  d'aujourd’hui,  & 
d’autres  chofes  qui  n’ont  pas  été  traitées  avec  affez  d’éxaêlitude  par  nos  Ecri- 
vains modernes. 


Habits , Alafans  iS  Alimens  des  Mongols. 

D A N S la  belle  faifon , les  Seigneurs  Mongols  font  vêtus  de  drap  d’or  & 
des  plus  riches  étofes  de  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  la  Tar- 
urie.  En  hyver , ils  portent  des  fourures  précieufes , qu’ils  tirent  des  Ré- 
gions Septentrionales,  jufqu’à  la  Ruffie.  Leur  habillement  d’hyver  confifte  en 
deux  robes , qui  font  néceffaires  pour  les  garantir  de  la  nége  & du  vent. 
|^[  L’une  de  ces  Robes  a le  poil  tourné  en  dehors,  & l’autre  en  dedans.]  Leurs 
principales  fourrures  font  des  peaux  de  loup , de  renard  & de  Papions.  Dans 
l’intérieur  de  leurs  maifons , ils  portent  des  robes  moins  épaiffes.  Le  com- 
mun du  Peuple  employé  des  peaux  de  chien  & de  chèvre.  Les  hautes-chaus- 
fes  font  de  peau , comme  les  robes.  On  voit  quelquefois , aux  plus  riches , 
des  robes  doublées  de  (a)  velours.  Les  pauvres  fc  fervent , pour  doublure, 
U-de  diverfes  étofes  de  coton  ou  de  laine  [la  plus  fine.  ] Ils  employent  les  par- 
ties 
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ties  grolDcres  de  la  laine  ou  du  cocon  à fai-'c  des  feutres , dont  ils  convrent 
leurs  maifons,  leurs  bancs  ou  leurs  coSres,  & donc  ils  fc  font  aufG  des  cou- 
vertures de  lit  & des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent  la  même  laine  a- 
vec  un  tiers  de  crin , pour  faire  des  cordages  ; ce  qui  en  produit  une  grande 
confommacion  {b). 

Les  Tarcares  le  rafent  la  tête.  Ils  n’y  laiflent  qu'une  boucle  de  cheveux 
qui  leur  tombe  fur  le  front,  & deux  autres  touffes  qu'ils  trelTent  par  derrière, 
& qu'ils  ramènent  derrière  leurs  oreilles.  Les  femmes , après  le  mariage , 
ont  auffi  la  tete  rafée  depuis  le  fommec  jufqu'au  front.  I*eur  habillement , qui 
e(l  le  même  que  celui  des  hommes,  avec  cette  feule  dilFérence  qu’il  efl  plus 
long,  fait  place  à une  valle  robe  prefque  femblable  à celles  de  nos  Religieu- 
fes,  mais  beaucoup  plus  large  de  cous  côtes;  ouverte  par  devant,  <üc  ceinte 
du  côté  droit  comme  les  Turcs  fe  ceignent  du  côte  gauche.  Elles  ont , pour 
la  tète  un  ornement,  qui  s’appelle  .fioffu,  compofe  d’ccorce  d’arbre , oudequel- 
que  autre  matière  légère;  rond  àc.  creux , mais  fi  grand  qu’il  ne  peut  être  me- 
furé  qu’avec  les  deux  mains*  Au'deflus,  s’élève  une  force  de  cône  quarré, 
de  la  hauteur  d’une  coudée.  Cette  efpcce  de  bonnet  efl  revêtue  d’une  étofe 
de  foie.  Le  cône  efl  terminé  par  une  touffe  de  plumes  ou  de  cannes  fort  min- 
ces, aufli  hautes  que  le  cône  même,  & furmontées  encore  par  quelques  plu- 
mes de  Paon.  Les  côtés  font  ornés  de  plumes  de  canards  fauvages  & de 
pierres  précieufes.  L’ufage  des  femmes  de  qualité  efl  d'alfurer  cette  coè'ffure 
fur  leur  tète  par  le  fecours  d’un  chapeau,  donc  le  fond  efl  percé  pour  laiffer 
un  palfage  libre  au  cône,  & qu’elles  fe  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce 
qui  leur  reflc  de  cheveux  efl  noué  fous  le  Botta,  qui  les  feroit  prendre,  dans 
l'éloignement , pour  autant  de  Soldats  armés  de  lances,  donc  la  pointe  s’élevc- 
roit  au*deffus  de  leur  Cafque. 

Les  femmes  Tartarcs  montent  à clieval  comme  les  hommes,  c’efl*à*dire 
les  jambes  écartées;  elles  lient  leur  robe  au-deffus  des  reins  avec  une  écharpe 
bleu-célefle;  «St  vers  le  fein,  avec  une  autre  écharpe  de  même  couleur.  El- 
les fe  lient  aufli  le  vifage,  au-deffous  des  yeux,  d’un  morceau  d'écofe  de  foie, 
comme  d'une  MuftUcre,  qui  leur  tombe  jufqu'à  la  poitrine.  Leur  conflitution 
naturelle  les  rend  extrêmement  graffes.  C’eft  une  beauté  dans  leur  fexe  d'a- 
voir le  nez  extrêmement  petit.  Elles  fe  fardent  ou  fe  graiffent  horriblement  le 
(f)  vifage. 

Les  maifon^  ou  les  cabanes  des  Tarcares  font  rondes,  & compofées  depe-- 
tites  pièces  de  bois,  entremêlées  d'ofier.  Les  fotidemcns,  qui  font  de  la  mê- 
me matière,  portent  fur  des  chariots  à quatre  roues.  Le  plancher  efl  un  peu  ea 
talus.  Au -centre  efl  le  foyer , avecuntrou  au  platfond,  pour  fervir  de  chemi- 
née. Ils  couvrent  le  Plancher  de  feutre  blanc , ou  quelquefois  de  feutre  noir , üir 
lequel  ils  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d’os, 
pour  le  rendre  luifant.  Le  platfond  efl  orné  de  peintures.  Devant  la  porte  efl 
un  feutre,  qui  offre  des  figures  d'oifuaux,  d’arbres  & d’animaux.  Ces  maifons 
mobiles  n'ont  pas  moins  de  trente  pieds  de  diamettre , & s’étendent  cinq  pieds 
de  chaque  côté  au-delà  des  roues.  Rubruquis  compta  vingt-deux  bœufs  attelés 


(il)  rilgiiiuageifePurchas,  pag.  it.  (r)  Ibid,  pag^  (. 
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"î  un  feu]  chariot;  onze  de  chaque  côté  (d).  L’eflîeu  étoit  de  la  groflêurd'im 
tnàc  de  Vaifleau.  La  place  du  cocher  efl:  à la  porte  delà  mailbn.  Les  u lien  ci  les 
&les  choresprécieuresfeconrervcotdansdescoSresd'ofler,  ronds  par  le  haut, 
& ouverts  par  le  bout.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre  noir,  bien  frotté  de  fuif , 
ou  de  lait  de  brebis,  pour  les  rendre  impénétrables  à la  pluie,  & les  ornent  de 
peintures  & de  plumes.  Ces  meubles  fe  portent  auŒ  fur  des  chariots,  tirés  par 
des  chameaux,  pour  le  palTage  des  rivières.  En  rangeant  les  maifuns  à terre, 
on  obferve  d’en  tourner  la  porte  au  Sud.  LescofFresdemeurenttofijoursfurles 
chariots  & font  rangés  des  deux  côtés  de  la  maifon,  à laquelle  ils  fervent  com- 
me de  murs,  ün  riche  Mongol  a cent  ou  deux  cens  de  ces  chariots  avec  des 
coffres. 

B A A T n avoit  feize  femmes , dont  chacune  avoit  une  grande  maifon , & 
plufieurs  petites  , par  derrière  , pour  fervir  de  logement  aux  domeftiques. 

C^Ces  grandes  maifons  étoient  accompagnées  [chacune]  de  deux  cens  cha- 
riots. La  Cour  de  la  principale  femme  formoit  la  face  du  Camp  à rOueff, 
& celles  des  autres  fuivoient  l'une  après  l'autre,  à la  diflance  d’un  jet  de 
pierre.  Ainfî  le  Camp  ou  la  Cour  des  riches  'l'artares  a l'apparence  d’un 
grand  Village.  La  moindre  de  leurs  femmes  n’a  jamais  moins  de  vingt  ou 
uente  chariots,  traînés  par  des  bœufs  ou  des  chameaux,  à la  queue  l’un  de 
l'autre,  avec  une  femme  à la  tète,  qui  fuffit  pour  conduire  tout  le  train, 
dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  & fort  uni.  Si  le  chemin  devient  ra- 
boteux, en  rompt  cette  hle  de  chariots  qui  tiennent  l’un  à l’autre,  pour  les 
faire  marcher  féparément  ; & la  marche  n’en  eû  pas  moins  sûre , parce  qu’on 
ne  va  pas  plus  vite  que  le  pas  ordinaire  des  bœufs  & des  moutons. 

L0RSQ.UE  les  maifoos  ont  été  rangées  à terre,  on  place  le  lit  du  Maître 
du  côté  qui  fait  face  à l’entrée.  D y eft  aflis , le  vifage  tourné  vers  la  porte. 
Les  femmes  fe  placent  à gauche  & les  hommes  a droite.  Cet  ordre  s'obfer- 
<ve  avec  tant  d'éxaclitude , qu'on  ne  voit  jamais  un  carquois  du  côté  des  fem- 
mes. Au-deffus  de  la  tête  du  Maître  efl:  une  petite  Qatue  de  feutre  , qui 
porte  le  nom  de  fon  frère.  La  principale  femme  en  a une  aufll  dans  la  n^> 
me  ûtuation  & qui  fe  nomme  de  même.  Entre  les  deux,  mais  un  peu  plus 
haut , on  en  place  une  autre , qui  s’appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maî- 
treflê  , c’ell-à-dire  la  principale  femme  , place  au  pied  de  fon  lit , du  côté 
droit , une  figure  de  chevreau , revêtue  d’une  peau , & près  de  ceue  figure 
.une  petite  ilatue  qui  a ]e  vifage  tourné  vers  les  filles  & les  fervantes  de  la 
maifon.  Ih’és  de  la  porte,  du  côté  des  femmes,  efl  encore  une  Statue, avec 
une  tetine  de  vache,  pour  les  femmes  qui  prennent  foin  de  traire  ces  ani- 
maux. De  l’autre  côté,  on  en  voit  une  autre,  avec  une  tetine  de  jument, 
pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les  jumens  (e) 

L ES  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magafins  de  provifions  du  côté  du  Sud. 
C’efl-là  que  fe  conferve  le  millet  & le  miel  pour  l’hiver.  La  reffource  des 
pauvres,  pour  fe  procurer  ces  commodités,  ell  l'échange  des  peaux.  Outre 
la  chair  de  leurs  chevaux , de  leurs  vaches  & de  leurs  moutons , ils  mangent 
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celle  de  plufieurs  autres  animaux,  tels  que  le  lapin  à longue  queue,  dont  iÿ 
poil  eft  noir  & blanc.  Les  lièvres  ne  lont  pas  communs  dans  le  Pays; mais 
on  y voit  en  abondance  certains  petits  animaux,  nommés  Sogurs  (J) , qui 
fe  raffemblent  vingt  ou  trente  dans  des  cavernes , pour  y pafler  tout  l’hi- 
ver endormis.  Les  Tartares  ont  quantité  d'autres  petits  animaux  qu’ils  font 
fervir  à leur  nourriture  ; mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.  A l’égard  des 
bétes  fauves , ils  n’ont  pas  de  Daims  ; mais  ils  en  font  dédommagés  par  une 
prodigieufe  quantité  de  gazelles,  de  chevreuils , & d’ânes  fauvages  qui  res- 
femblent  à nos  mulets.  Ils  ont  aulfi  un  animal  nommé  Artak , qui  ell  une 
force  de  belier,  dont  les  cornes  font  crochues  , & (1  grofles  qu’à  peine 
Rubruquis  en  pouvoir  lever  deux  d'une  main.  Ils  en  font  des  coupes  & 
des  talTes  (g). 

Il  importe  peu  aux  Tartares  que  les  animaux,  dont  ils  fe  nourrifTcnt , 
ayent  été  tués  ou  qu’ils  foient  morts  naturellement.  Pendant  l’été , ils  ne 
cherchent  pas  d’autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  man- 
gent de  la  chair  la  coupent  en  tranches , & la  fufpendent  en  l’air  pour  y 
fécher  au  Soleil  & au  vent,  ce  qui  produit  le  même  effet  que  le  fel  pour  em- 
pêcher la  corruption.  Le  boudin  qu’ils  font  du  fang  & des  boyaux  de  leurs 
chevaux  l’emporte  fur  notre  boudin  de  porc  {h).  Ils  le  mangent  frais,  & 
le  relie  de  la  chair  ell  toiljours  refervé  pour  l’hiver. 

Ils  préparent  la  chair  de  leurs  moutons  avec  du  fel  & de  l’eau.  CeA 
leur  unique  affaifonnement.  Elle  fe  fert  dans  un  grand  plat,  pou^  cinquante 
ou  cent  perfonnes,  qui  prennent  ce  qui  leur  convient,  avec. leurs  fourchet- 
tes , ou  la  pointe  de  leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fe  parcage 
le  premier.  S’il  préfente  à un  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu’il  ne  puiffe 
manger  entièrement,  au-lieud’en  faire  part  aux  autres,  il  doit  envoyer  le 
reAe  à fa  maifon , ou  le  mettre  dans  un  petit  fac  quarré  , qu’ils  appellent 
Saptargat , & qu’ils  portent  toûjours  pour  cet  ufage.  Ils  emportent  aulE  les 
os  qu'ils  n’ont  pas  eu  le  tems  de  ronger,  tant  ils  craignent  d’en  perdre  la 
moindre  partie. 

Ils  ont  diverfes  fortes  de  liqueurs.  On  en  a déjà  nommé  quatre , qui 
font  en  ufage  à la  Cour  du  Khan  & dans  celles  des  Princes  (i).  Outre  le 
vin,  qui  leur  vient  des  Pays  étrangers,  ils  font  d’excellentes  liqueurs  de  riz, 
de  millet  & de  miel.  Celle  de  miel  eA  d’un  excellent  goût , & n’eA  pas 
moins  riche  en  couleur  que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le  Ke/mos  ( à ) 
& le  Karah/mos. 

Le  Kùfmos  eA  compofé  de  lait  de  leurs  jumens,  qui  eA  auflî  doux  que  le 
lait  de  vache,  lis  en  rempliffent  une  graiide  outre,  fur  laquelle  ils  frappent 
avec  une  efpéce  de  maffue,  dont  la  tête  eA  creufe.  Le  lait  commence  bien- 
tôt à bouillir,  comme  du  vin  nouveau  , & devient  aigre.  Cette  opération 
eA  continuée  jufqu’à  ce  qu’il  fe  change  en  beurre.  On  en  fait  l’effai.  S’H 
pique  allez  le  palais,  on. lui  trouve  la  perfeélion  qui  convient.  Il  laillè  alors 

uai 

(/)  Ou  Sigurt.  que  leurs  Ancêtres  n‘en  mangeoient  pas. 

(g)  Purch.is,  uèi'/up.  pag.  fi;  (i)  Voyez  ci-delTus. 

( i ) Ils  ne  fane  aucun  buudin  de  porc.  Les  (I  ) D'autres  Voyageurs  la  oonimcnc  /Lu- 
E’uihs  d'aujourd'hui  ne  mangent  pas  même  la  mit, 
chair  de  cet  aoimali  ce  qui  doit  faire  juger 
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an  goût  femblable  à celui  du  laie  d’amande.  Ce  vin  Tartare  eft  capable 
d’enyvrer.  11  e(l  d'ailleurs  agréable  & diurétique. 

Le  Karakofms,  ou  le  Kofnus  noir,  ed  la  liqueur  des  Seigneurs  Tarta- 
res.  Pour  le  faire , on  bat  le  lait  jufqu'à  ce  que  les  parties  groillcres  fe  pré- 
cipitant au  fond  , conune  la  lie  du  vin  blanc,  les  plus  pures  qui  demeu- 
rent ayent  l'apparence  du  miel  (I)  nouveau.  Les  fedimens  font  abandon- 
nés aux  domefliques , & leur  caufent  un  fommcil  extrêmement  profond.  Ru- 
bruquis  rend  témoignage  que  cette  liqueur  cd  fort  faine  & d’un  agrément 
extraordinaire. 

Bxatd  avoir  trois  laiteries,  à une  journée  de  fâ  réfidence.  Il  en  tiroir, 
chaque  jour,  le  Karakofmos  de  . cent  juroens,  fans  compter  le  lait  pur  que 
fes  Sujets  lui  fournifluient  de  trois  en  trois  jours , c imme  les  Laboureurs  de 
Syrie  donnent  à leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits. 

A l’égard  du  lait  de  vache  (m),  les  Tartares,  après  l’avoir  battu,  le  font 
bien  cuire  au  feu , & le  mettent  dansdes  outres,  pour  l'hy  ver,  fanslefaler.  Une 
laide  pas  de  fe  conferver  ce  que  l'Auteur  attribue  àla  précaution  qu’on  prend 
de  le  faire  cuire.  Lorfque  le  lait  de  beurre  efl  devenu  aufli  aigre  qu’il  eu  pof- 
lible,  on  le  fait  bouillir  fur  le  feu.  Il  fe  caille;  & féché  enfuice  au  Soleil, 
il  devient  aulC  dur  que  l'écume  du  fer.  On  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau 
jufqu’à  l’hyver.  S'il  arrive  que  le  lait  vienne  à manquer  dans  cette  faifon,  on 
y fupplée  en  mettant  ce  lait  de  beurre  caillé , que  les  Tartares  nomment  Gri- 
sa (n),  dans  des  bouteilles  de  peau  qu’on  achève  de  remplir  d’eau  chaude, 
& qu’on  bat  jufqu’à  dilTolution.  Cette  liqueur  e;l  fort  aigre.  l.es  Tartares  ne 
boivent  jamais  d’eau  pure.  Mais  leurs  efehves  font  réduits  à boire  de  l’eau 
bourbeufe. 

La  manière  de  traire  les  jumens  e(l  trés-fimple.  On  attache  les  Poulains  à 
une  longue  corda , qui  efl  étendue  entre  deux  poteaux.  La  jument  s'appro- 
che d’eux  & fe  lailTe  prendre  les  tétines.  Lorfqu’elle  fait  quelque  réfitlance, 
on  met  fous  elle  un  Poulain  qui  la  fucc  quelque  tenu.  Alors  on  écarte  le  Pou- 
lain, & la  jument  devient  traitable  (0). 

L E Kofmos  & les  autres  liqueurs  font  tofljours  placées  dans  l’intérieur  de 
la  maifon,  fur  un  banc  près  de  la  porte,  avec  un  joueur  de  violon  à côté. 
Rubruquis  vit  en  l'artarie  diverfes  fortes  d'inllrumensdc  mulique,  qui  ne  font 
pas  connus  en  France.  Mais  il  n'y  vit  pas  de  guitarres,  ni  de  violes  telles  que 
les  nôtres. 

LoasqoB  les  Tartares  s’alTerablent  pour  fe  réjouir,  ils  jettent  quelques 
goûtes  de  liqueur  fur  leurs  (latucs,  en  commençant  par  celle  qui  efl  au-delTus 
de  la  tète  du  .Maître.  Enfuite  un  domellique  de  la  maifon , fortant  avec  une 
taffe  pleine,  en  verfe  trois  fois  du  côté  du  Sud,  à l’honneur  du  feu.  Chaque 
libation  efl  accompagnée  d’une  révérence.  U fait  la  même  cérémonie  du  cô- 
té de  l'Efl,  à l’honneur  de  l’a'ir;  du  côté  de  l’Ouefl,  à l’honneur  de  l'eau,  <S 
du  côté  du  Nord , à l’honneur  des  morts.  Aulh-tôt  qu’il  efl  rentré  dans  la 
xnaifbn,  deux  autres  domelliques  , qui  fe  tiennent  prêts  pour  fon  retour, 
avec  deux  talTes  & deux  foucoupes,  préfentent  à boire  à leur  Maître  &•  à 

leur 

(l)  yfngl.  du  pi’tit  Lait.  R.  d.  E.  (n)  Les  Tartares  de  la  Crimée  l’appelloient 

(«)  Lait  de  cbevie,  dans  la  XiadoéUoir  Tmr,  du  tems  de  Cantarini. 

Erançoife.  (0)  Purebas,  ubi  fup.  pag.  5.  & fuiv- 
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leur  Maîtrefle,  quifont  allis  fur  leméme  lit.  Avant  que  d'en  goûter,  le  Maî- 
tre commence  toûjours  par  en  répandre  un  peu  fur  le  plancher,  ou  fur  le  col 
de  fon  cheval , s'il  eft  aétuellement  monté.  S'il  a plus  d’une  femme  ; c’efl 
celle  avec  laquelle  il  a palTé  la  dernière  nuit , qin  eft  affife  prés  de  lui,  dans 
fa  propre  maifon,  où  toutes  les  autres  femmes  font  obligées  de  fe  rendre  pour 
prendre  part  à la  fête.  On  [y]  reçoit  ce  jour-là  les  viûtes  & les  préfens  Î&îJ» 
ces  derniers  font  aufli  enfermes  dans  les  coffres  de  la  Maîtreffe  du  Logis.] 

Dans  ces  feftins,  lorfque  le  Maître  commence  à boire,  un  de  fes  domef- 
tiques  crie  Ha,  & la  roufique  fe  fait  entendre.  Si  la  fête  eft  du  premier  or- 
dre , tous  les  domeftiques  frappent  des  mains , (St  fe  mettent  à danfer  ; les 
hommes  devant  le  Maître,  & les  femmes  devant  leur  Maîtrefle.  Aufli- tôt 
que  le  Maître  a bû  , le  même  domeftique  répété  fon  cri , lamuOquecef- 
fe,  & l’on  fert  la  liqueur  à la  ronde.  Les  rafades  fe  renouvellent  fouvent, 
jufqu'à  ce  que  toute  la  compagnie  foit  yvre.  La  manière  Tariare,  pour  pref- 
fer  quelqu’un  de  boire,  eft  de  le  prendre  par  l’oreille,  & de  l’agiter  un  peu 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  ouvert  la  bouche  pour  recevoir  la  liqueur  qu’on  lui  préfen- 
te.  Alors  on  fe  met  à battre  des  mains  & à danfer  devant  lui  (p  ).  Dans  les 
occafions  extraordinaires  de  réjouiffance , une  perfonne  de  J’AlJemblée  prend 
une  taffe  pleine,  tandis  qu’un  autre  fait  la  même  chofe;  & tous  deux  s’avan- 
cent en  chantant  & en  danfant,  chacun  de  côté,  vers  celui  qui  eft  l’objet  de 
la  fête.  Mais  au  moment  qu’il  avance  la  main  pour  recevoir  la  taffe,  ils  fe 
retirent  légèrement;  &,  revenant  enfuite,  ils  recommencent  pluûeurs  fois 
le  même  badinage.  Lorfqu’ils  lui  voyent  un  air  gai  &.  de  l’erapreflement 
pour  boire,  ils  lui  donnent  la  taffe,  ék  fè  mettent  à chanter,  à danfer  & à 
frapper  des  pieds  & des  mains,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  bû  (5). 

Comme  les  Mongols  font  obligés  d’acheter  leurs  femmes,  les  filles  vieil- 
liffent  quelquefois  avant  le  marine,  lorfque  leur  famille  ne  trouve  pas  l’oc- 
cafion  de  s’en  défaire.  Le  mariage  n’eft  pas  permis  au  premier  (&  au  fé- 
cond degré  de  parenté;  mais  on  ne  fait  pas  fcrupule  d’épouier  deux  focurs. 

Les  veuves  ne  fe  remarient  jamais , parce  que  les  Tartares  font  perfuadés  que 
ceux  qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  ferviront  aufli  dans  l’autre,  & que 
, les  femmes  retourneront  à leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  époufer  tou- 
tes les  femmes  de  fon  père,  à l’exception  de  celle  dont  il  a reçu  la  vie.  La 
Cour  ou  la  maifon  d’un  père  ou  d’une  mère  étant  le  partage  du  plus  jeune 
des  fils,  qui  eft  obligé,  par  conféquent,  de  prendre  foin  des  femmes  de  foa 
père  comme  d’une  partie  de  la  fucceflion,  il  peut  ufer  d’elles  coimnedes  lien- 
nés  ; mais  avec  la  perfuaüon  qu’après  leur  mort  elles  n’en  retourneront  pas 
moins  à fon  père.  Lorfque  le  marché  eft  conclu  avec  les  parens  pour  une 
fille,  ils  font  une  fête,  pendant  laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  fes  «mit 
pour  s’y  cacher.  Le  mari  va  demander  fa  femme  à fon  beau-père , qui  lui 
répond,  „ ma  fille  eft  à vous:  allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver. 

„ En  vertu  de  ce  droit,  ilia  cherche  avec  le  fecours  de  fes  amis;  (&  lorfqu’il 
l’a  trouvée,  il  la  mène  chez  lui,  comme  une  conquête  qu'il devroit  à laforceL 
[ Les  Femmes  ne  gardent  jamais  le  lit  après  l’accouchement.]  t|r 

Les  affaires  & le  travail  domeftique  font  partagés  entre  le  mari  & la  fem- 
me 


ÇOll 
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me.  L’office  des  hommes  eft  de  faire  des  arcs  & des  flèches , des  étriers 
des  brides  & des  Telles , de  conftruire  des  maifons  & des  chariots,  de  pren- 
|$-dre  foin  des  chevaux,  de  traire  les  jumens,  de  battre  le  Kofmos  [&  le  lait 
de  jument ,]  & de  faire  des  outres  & des  bouteilles  de  cuir  pour  le  confer- 
ver.  Ils  font  auflî  chargés  de  l’entretien  des  chameaux.  A l’égard  des  bre- 
bis & des  chèvres , le  foin  en  eft  commun  entre  les  hommes  & les  femmes. 
Cependant  c’eft  aux  hommes  qu’appartient  celui  de  tanner  les  peaux,  avec 
du  lait  de  brebis  épaiflî  & falé. 

Le  rolle  des  femmes  eft  de  conduire  les  chariots  (r),  d’y  placer  les  mai- 
Jj-fons  & de  les  décharger,  [de  traire  les  vaches]  de  taire  le  beurre  & le  Gri- 
ur;  de  nettoyer  les  peaux  & de  les  coudre,  ce  quelles  font  avec  des  nerfs 
d’animaux,  divifés  en  petits  fils,  qu’elles  ont  l’art  de  tordre.  Elles  font  tou- 
tes fortes  d’habits,  de  fandales  & de  galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres 
dont  on  couvre  les  maifons. 

L’Auteur  ne  donne  pas  uneidéeavantageufède  la  propreté  des  Tartares. 
Jamais  ils  ne  lavent  leur  vaiflêlle.  Lorfque  leur  viande  eft  cuite , il  fe  c*»ntentent 
de  jetter  y dans  le  plat  qui  doit  la  contenir , un  peu  de  bouillon , qu’ils  remet- 
tent foigneufement  dans  le  pot.  Loin  de  laver  leurs  habits,  ils  maltraitent  ceux 
qui  les  lavent , & les  leur  enlevent  avec  violence,  parce  que  Dieu , difcnt-ils, 
fcroit  fâché  contr’eux  & feroit  entendre  fon  tonnerre  s’il  voyoit  des  habits 
fufpendus  pour  fécher.  Ils  redoutent  tellement  le  tonnerre,  qu’aufli- tôt  qu’ils 
commencent  à l’entendre  ils  font  fortir  les  Etrangers  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
maifons,  & s’enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y demeurent  en  filence  juf- 
qu’à  la  fin  du  bruit.  La  méthode  pour  fe  laver  eft  de  remplir  leur  bouche  d’eau 
& de  la  cracher  dans  leurs  mains,  qui  leur  fervent  à fenétoyer  le  vifage  & les 
autres  parties  du  corps  (r). 

Les  Tartares  font  leur  principal  exercice  de  la  chaflTe.  Elle  contribue 
beaucoup  à leur  fubfiftance.  Ils  prennent  les  bétes  en  les  renfermant  dans 
un  cercle  (t).  Pour  la  chalTe  des  oifeaux,  ils  ont  un  grand  nombre  d’oi-, 
féaux  de  proie,  qu’ils  portent  fur  le  poignet  droit.  Ils  mettent  au  col  du 
faucon  une  courroie  de  cuir,  qui  lui  tombe  jufqu’au  milieu  de  la  poitrine; 
& lorfqu’ils  le  lâchent  fur  fa  proie , Ds  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tète 
& l’eftomac,  afin  qu’il  puifle  réfifter  au  vent  & qu’il  ne  prenne  pas  trop  haut 
fonelS)r(u). 

(f  ) Dans  un  mue  endroit , l'Auteur  dit  (/)  Piltpiinage  dé  Purchaj,  pag.  6. 

^ les  Dames  Tarures  fe  font  de  fi  beaux  cha.  ( r ) On  a vû  la  defciiption  de  ccite  diafle- 

riots  qu'il  lui  efi  impofliblc  de  lesdilcrire,  S au  Tome  précédent, 
qu'ilauroit  fouh.iité  de  fçavoir  le  deflein  ;>our  Purchis,  vbifup.  pag.  7. 

en  donner  la  icpiéCenution. 

Enitrremnu,  Punitions,  & Prêtres  des  Tartares, 

La  vûe  des  Malades  n’eft  accordée,  en  Tartarie,  qu’à  ceux  qui  en  pren- 
nent foin.  Auffi-tôtquc  quelqu’un  eft  attaqué  d’une  maladie,  on  met  à 
fa  porte  une  marque  qui  ne  permet  à perfonne  de  le  vifiter.  Dans  ces  occa- 
fions,  les  Grands  ont  des  gardes  autour  de  leurs  maifons , dans  la  crainte  qu’il 
n’y  entre  quelque  malin  Efprit  ou  quelque  veutauiÇble,  avec  ceux  qui  feroient 
tentés  de  s approcher.- 
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A k more  de  quelqu'un , on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fs 
famille.  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
cours  de  l’année.  Mais  tous  ceux  qui  fc  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  font 
exclus  de  la  Cour  du  Souverain,  pour  un  an  li  le  Mort  eft  un  homme,  &pour 
un  mois  fi  ce  n’eft  qu’un  enfant.  L’ufage  commun  eft  de  laifler  près  du  tom- 
beau une  des  maifons  du  Mort.  S’il  eft  de  la  race  de  Jenghiz-khan , le  lieu  de 
fa  fépulture  n’eft  gucres  connu.  Les  tombeaux  des  Grandi  ont  des  gardes  éta- 
blis , qui  font  logés  dans  les  maifons  qu’on  y laiffe.  Rubruquis  ne  put  être  in- 
formé fi  les  Tartares  enterrent  des  richefles  avec  leurs  Morts  (a). 

Lrs  Komankns,  ou  les  Kapchaks,  bâtiflent  pour  leurs  Morts  de  grandes 
tombes,  fur  lefquelles  ils  placent  leur  figure,  levifage  tourné  àl’Eft&  tenant 
dans  la  main  une  ufle  à boire  vis-à-vis  du  ventre.  Sur  les  monumens  des  grands 
Hommes,  ils  élevent  des  pyramides  ou  de  petites  maifons  [de  figure  coni-ij» 
que,]  pour  leur  çompofer  une  Cour.  L’Auteur  vit,  dans  quelques  endroits, 
de  grolTcs  tours  de  pierre,  dedans  d’autres  lieux  des  pyramides  de  pierre, 
quoiqu’il  lie  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  les  Cantons  voilins  (b).  Il  vit  fur 
un  tombeau  feize  cuirs  de  cheval  fufpcndus  à de  grands  piliers,  quatre  vers 
chaque  Partie  du  Monde,  avec  du  kofmos  & de  la  viande  pour  la  nourriture 
du  Mort.  On  l’aflura  neanmoins  que  c’étoit  le  tombeau  d’un  Tartare  Chré- 
tien. 11  obferva , vers  l’Eft  , d’autres  efpéces  de  fepulcres  , quelques-uns 
fur-tout  qui  étoient  compofés  d’un  grand  pavé  de  pierre , rond  ou  quarré , 
avec  quatre  grofles  pierres  élevées  de  chaque  côté  vers  les  points  Cardinaux 
du  Monde. 

Les  loix  de  la  Juftice  Tartare  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre. 
Lorfque  deux  hommes  fe  battent , il  n’eft  permis  à perfonne  de  fe  mêler  de 
la  querelle.  Un  père  même  n’oferoit  prendre  parti  pour  fon  fils.  Mais  celui 
qui  eft  maltraité  a droit  de  porter  fa  plainte  à la  Cour  des  Seigneurs;  & qui- 
conque entreprendroit  de  lui  nuire  après  fon  appel , feroit  condamné  à mort. 
Mais  il  ne  doit  pas  tarder  à prendre  cette  précaution,  & la  Loi  l’oblige  de  Ce 
préfenter  avec  l’offenfeur. 

Il  n’y  a point  de  crime  qui  foit  puni  de  mort  eti  Tartarie,  à moins  que  le 
coupable  ne  foit  pris  fur  le  fait , ou  qi.’il  ne  fe  trahifle  lui-mème  par  fa  propre 
confelllon.  Auffî  employe-t-on  la  torture  pour  l’arracher.  La  peine  du  meur- 
tre reconnu  eft  la  mort,  comme  celle  de  l'adultère  & le  vol.  Les  petits  lar- 
cins, tels  que  celui  d’un  mouton , n’expofcntqu’àlabaftonade,  à moins  qu’on 
n’en  ait  été  convaincu  plufieurs  fois.  Ce  châtiment  s’exerce  avec  beaucoup  de 
révérité.  Si  la  fcntence  porte  cent  coups , elle  doit  être  exécutée  avec  autant 
de  bâtons  différens.  On  punit  aufii  de  mort  les  irapofteurs  qui  fe  font  paflTer 
' faufferaent  pour  Miniftres  des  Princes  étrangers,  & les  Magiciens  ou  les  Sor- 
ciers (f). 

(d)  Les  Prêtres  Mongols  exercent  aufii  la  Divination.  Us  font  en  grand 
nombre,  & leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptement.  Rubruquis 
ne  rapporte  rien  d’eux  qu’il  n’eût  appris  de  Boucher  & d’autres  perfonnes  dont 

il 

(a)  D'auttes  Ecrivains  l’affurent  & l’ont  (c)  Purchas,  u'û fup.  pag.  8. 
vérilit.  l'o-jn  ci  deffut.  (d  ) Les  Mongols  & les Jiluths  Ics  nomment 

( i)  Bcntiiik  ne  penfe  pas  de  nième,  coai-  Sammmi  Ciammaru. 
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il  refpefle  le  témciighage.  Ils  ont  un  Chef  ou  une  cfpèce  de  Patriarche,  dont 
la  maifon  n'efl  jamais  à plus  d'un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan , & qui 
veille  à la  garde  des  chariots  fur  leiquels  on  tranfporte  les  Statues  Keligicufes. 
Les  autres  ont  leur  logement  dans  des  lieux  atiignes,  où  ils  reçoivent  les 
confultations  de  ceux  qui  fe  livrent  à leurs  impoltures.  Quelques-uns  font 
aiïcz  verfés  dans  l’Allrologie  judiciaire  (f.),  particulièrement  le  Patriarche. 
Ils  prëdifent  les  éclypfes  de  Soleil  & de  Lune.  Lorfqae  ces  phénomènes  arri- 
vent, ils  battent  du  tambour,  ib  frappent  fur  des  balüns,  ils  accompagnent 
ce  bruit  de  cris  effroyables,  & cette  cérémonie  fe  termine  par  un  grand  fcf- 
tin,  pour  lequel  ils  ne  manquent  de  rien,  parce  que  le  Peuple  leur  fournit  a- 
bondamment  dequoi  boire  ot  manger. 

Ils  font  connoitre  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  fortes  d’en- 
treprifes.  Jamais  on  ne  lève  d’Armée  & l'on  n’entre  en  guerre  fans  les  avoir 
confultés.  11  y a long  tems,  obferve  Rubruquis,  que  les  l artares  feroient  re- 
tournés en  Hongrie , s’ils  n’étoient  arrêtés  par  leurs  Devins.  Ils  font  pafler  entre 
deux  feux  tout  ce  qui  dl  porté  à la  Cour , & l’on  juge  facilement  qu’il  leur  en 
relie  quelque  partie.  Ils  purifient  lesmaifons&les  meubles  des  Morts.  Le  Père 
André  & tes  Compagnons  avoient  été  purifiés  par  cetteméthode,  non-feule- 
ment  parce  qu’ils  apportoient  des  préfens , mais  encore  parce  qu’ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n’avoit  rien  ap- 
porté pour  la  Cour , ne  fut  pas  fournis  à cette  épreuve.  Un  animal , ou  toute 
autre  chofe  qui  tombe  en  paflant  entre  deux  feux , appartient  aux  Prêtres. 

C’est  un  ufage  des  Tartares  d’alTembler  toutes  les  jumens  blanches,  le  ç 
de  Mai , pour  les  faire  confacrer  par  leurs  Prêtres.  On  ne  difpenfe  pas  les 
Prêtres  Chrétiens  d’aflillcr  à cette  cérémonie  avec  leurs  encenfoirs.  Elle  con- 
j^J^lille  à répandre  un  peu  de  nouveau  kofmos,  [ & à fe  réjouir  enfuite  par  une 
grande  fête,  J parce  que  c’dl  alors  qu’on  commence  à boire  de  cette  liqueur; 
a-peu-près,  dit  Rubruquis,  comme  on  fait  en  France  pour  le  vin,  aux  fê- 
tes de  S..  Barthélémy  & de  S.  Sixte , ou  pour  les  fruits  le  jour  de  S.  jâques 
& de  S.  Chriltophe. 

A la  naiflance  d’un  enfant , on  invite  ces  Devins  à s’expliquer  fur  fa  delli- 
née.  On  les  appelle  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades,  & pour 
déclarer  fi  la  maladie  cil  naturelle  ou  l’effet  de  quelque  fortilége.  Pafcbtt , 
dont  on  a déjà  parlé,  raconta  l’hilloire fuivante  à Rubruquis. 

ScHiRiNA,  femme  Chrétienne  de  , avoit  reçu  un  préfent  de 

quelques  précieufes  fourrures  , fur  lefquelles  les  Prêtres  avoient  pwis  plus  que 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  purification.  Une  de  fes  femmes  l’ayant 
informée  de  cette  fraude,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Quelque-tcms  après, 
elle  fut  attaquée  d’une  maladie,  qui  lui  faifoit  fouffrir  de  grandes  douleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  appella  les  Devins  (/),  qui  s’étant 

allis 

(f)  En  Aflronomic,  fuivant  Purchat.  . 1''»  Divination.  [Mais  ce  qui  paroit  aflTcz  vrai- 

(f  ) Dans  les  Traiiu^ions  l'ran^oifc  & An-  Semblable,  c’eft  que  fans  être  ni  Devins  ni 
gloifc,  ils  font  quelquefois  nommés  Devins,  Sorciers,  ils  étoient  alTez  fourbes  pour  avoir 
quelquefois  Sorciers  Ôc  Magiciens.  Cep<mdant  trompé  les  fpcétaieurs  par  quciqu'artilice  qu’il 
jl  ne  parole  pas  qu’HscxcrçafTcnt  de  fortiléges.  cfl  aifé  de  s'iiiiaginer.] 
jci  au  contraire  ( i ) ils  en  découvrent  un  “par 

t)  ftmem  atifR  dr  peoToir  chaflet  l<«  Diables  bon  4ei  polledéi}  ceue  ptétentionleutrft  corn- 

tDonc  a?ec  les  Piètret  Je  l'Epliie  Romime  Çcs  demlett  ont  roLjoan  eu  lacouiumc  J’accuict  de  loitiléfc  le* 
7(èttct4ti  »iutts  ReUgioosÿ  «uoiqu’Ua  le  MaduilCDi  eux  mimeabûucpup  pliu  cnjoscieiaque  Us  syucs.  â.  d.  k 
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aflis  à quelque  diftance  de  l’Impératrice , ordonnèrent  à une  de  fes  femme* 
de  porter  la  main  dans  l'endroit  où  cette  Princcflb  fentoit  le  plus  de  mal , & 
d'en  tirer  ce  qu’elle  y trouveroit.  Elle  en  tira  une  pièce  de  feutre , qui  étant 
mife  à terre  par  leur  ordre  commença  auflfi-tôt  à faire  du  bruit  & à fe  remuer 
comme  un  animal  vivant.  Ils  jettérent  cette  pièce  dans  de  l’eau,  où  elle  fut 
changée  en  Sivif/fuc.  Tous  aflluérent  hardiment  que  l’Impératrice  écoit 
malade  d’un  fortüège,  & firent  tomber  leurs 'aceufations  fur  la  femme  qui  les 
avoit  eux-mêmes  aceufe  d’avoir  volé  les  fourrures.  Cette  malheureufe  créor 
ture  fut  menée  fur  le  champ  hors  de  l’enceinte  des  tentes , où  elle  reçut  la 
baftonade  pendant  fept  jours  confécutifs.  Enfin  l’Impératrice  mourante  de- 
manda grâce  pour  elle  dans  les  termes  les  plus  touchans  (g).  Cependant  le 
Khan  informé  que  les  tourmens  ne  lui  avoient  rien  fait  confelTcr,  ordonna 
qu’elle  fût  mife  en  liberté.  Alors  les  Prêtres  aceufèrent  la  Nourrice  des  jeur 
nés  Princefles,  qui  étoit  mariée  au  principal  Prêtre  des  Nelloriens.  Cette 
femme  fut  mife  à la  torture,  avec  une  de  fes  fervantes,  qui  déclara  que  fa 
Maîtrc.Te  i’avoit  un  jour  envoyée  faire  diverfes  quellions  à un  cheval.  La 
Maîtrefle  confelfa  elle-même  qu’elle  avoit  donné  quelque  charme  à l’impéror 
trice , pour  gagner  fa  faveur  ; mais  elle  nia  conllamment  d’avoir  rien  fait  qui 
pût  lui  nuire.  Elle  déclara  auili  que  fon  mari  n’avoit  eu  aucune  part  à ce 
qu’elle  avoit  fait,  & que  pour  lui  en  dérober  la  connoilTance  elle  avoit  brûlé 
les  caraélères  qu’elle  avoit  employés.  Mais  fes  proteflations  ne  lui  fauvérent 
pas  la  vie , & n’empéchérent  pas  que  fon  mari  ne  fut  livré  au  jugement  de. 
l’Evêque , qui  étoit  alors  dans  le  Royaume  du  ( ê ) Katay. 

(^UELQ.üE-TE.MS  après,  une  autre  femme  de  Mangu-khan  ayant  mis  un 
fils  au  monde,  les  Prêtres  annoncèrent  à ce  jeune  Prince  une  longue  vie 
toutes  fortes  de  profpérités.  llnclailTa  pas  que  de  mourir  bien-tot;  ce  qui  ren- 
dit la  mère  fi  furieufe  qu’elle  reprocha  vivement  aux  Prêtres  une  fi  baffe  iin.- 
poflure.  Ils  eurent  l’effronterie  de  lui  répondre  ; „ Madame  ; la  Nourrice 
„ de  Sbir'ma,  qu’on  a fait  mourir  juftement,  a joint  à fes  autres  crimes  celui 
,,  d’empoifonner  votre  fils , &.  nous  avons  la  douleur  de  la  voir  ait uellement 
qui  emporte  le  Prince.  Cette  fimple  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une 
mère  allligéc,  que  s’étant  fait  amener  à l'inflant  le  fils  & la  fille  de  Schirina, 
file  leur  fit  donner  la  mort.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  fin  de  cette  tragédie.  Un 
jour  que  le  Khan  fe  fouvint  de  ces  deux  enfans , il  demanda  ce  qu’ils  étoient 
devenus.  On  lui  apprit  leur  fort,  qu’il  avoit  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu’il 
on  eut,  il  s'emporta  furieufement  contre  fa  femme,  pour  avoir  ofe  pronon, 
cer  une  fentenee  de  mort  fans  fa  participation,  & la  fit  enfermer  dans  un 
donjon  l'efpace  de  fept  jours,  avec  ordre  de  lui  retrancher  toutes  fortes  d’a- 
limens.  11  fit  fouffrir  une  mort  cruelle  aux  exécuteurs  qu’elle  avoit  employés 
à fa  vengeance,  & la  Reine  même  n’auroit  pas  été  plus  épargnée  fi  elle  n’eût 
cil  de  lui  plulieurs  enfans.  Apres  une  fcène  li  fanglantc  il  quitta  fa  Cour,  & 
fon  abfence  dura  plus  d’un  mois  (/). 

RUBKUQ.U1S  ne  fait  pas  difficulté,  d’attribuer  aux  Prêtres  T-artareslc  pou- 

' ' voir 


fe)  M.iis  RU  bout  <ie  ce  temsli, 
l'Iii)|nlnitrice  étant  morte,  clic  dit  à fes  liouc- 
KMUX , liiez-mii  nfin  que  je/uive  ma  Maiireffe , 
f<ir  je  ne  lui  ai  ja, nais  fait  a«im  mal,  K.  d.  E. 


(û)  Pilgrima’cde  Fnrehas, pa;;.  45.tScruiv^ 
(i)  Il  auroit  êiê  plu.,  naturel  je  l'aire  coin- 
ber  fl  colère  fur  les  l'rêtrcs.  On  épirgiie  ici 
aux  LccUiuis  d'autres  détails  auilî  lidiculcj. . 
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voir  de  troubler  l’air  par  leurs  charmes.  Mais  lorfque  leur  art  n’a  pas  la  for- 
ce, dic-il,  de  chalTcrle  froid,  qui  efl:  extrêmement  rigoureux , vers  les  fêtes  de 
Noël , ils  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque  malheureux  Sujet  du  Khan , qu’on 
lj=-asréteaulîi-tôt.&  qui  cil  condamné  à la  mort.  [Peu  de  tems  avant  que  l’Au- 
teur quitta  Karakarum,  ces  Prêtres  eurent  ordre  de  viliter  une  des  Concu’aines 
du  Khan;  laquelle  étoic  malade  depuis  longtems.  Pille  avoit  une  Kfclavc 
Ilollandoife,  fur  laquelle  ils  prononcèrent  à voix  balTe,  quelques  paroles  ma- 
giques qui  la  firent  dormir  pendant  trois  jours  de  fuite  (î).  Comme  elle  dé- 
clara à fon  reveil  qu’elle  avoit  vû  plufieurs  perfonnes,  mais  que  fa  Maîtrefle 
n’étoit  pas  du  nombre,  les  Pretres  jugèrent  que  celle-ci  ne  mourroit  pas  pour 
cette  fois;  mais  que  tousceuxque  l’Efelaveavoit  vû  pendant  fon  fommeil,  per- 
droient  la  vie  dans  peu.]  Entre  plufieurs  récits  de  cette  nature,  Rubruquis 
afliirc  que  ces  Pretres  invoquent  le  Diable , pour  apprendre  de  lui  ce  qu’ils 
veulent  fçavoir.  Lorfqu’ils  font  obligés  de  répondre  auxconfultationsdu  Khan, 
ils  placent  au  milieu  de  leur  maifon  une  pièce  de  viande  bouillie.  Un  d’en- 
tr’eux , qui  efl  choifî  pour  cette  opération , prononce  quelques  paroles  myflé- 
rieufes  & frappe  contre  terre,  d’un  tambour  qu’il  tient  à la  main.  Enfuite 
il  tombe  dans  une  efpéce  de  délire , accompagné  d’étranges  agitations.  On  le 
lie.  Le  Diable,  dit  Rubruquis,  vient  à lui  dans  les  U'ncbres,  lui  donne  un 
peu  de  viande  à manger  & répond  à fes  queflions. 

L’Auteur  raconte  encore,  fur  le  témoignage  de  Boucher  , qu’un  Hon- 
grois curieux  s’étant  caché  dans  la  maifon  des  Prêtres,  pour  être  témoin  de 
ce  qui  s’y  paflbit,  entendit  au  milieu  de  leurs  conjurations  la  voix  du  Diable, 
qui  fe  plaignoit  de  ne  pouvoir  entrer  parce  qu’il  y avoit  un  Chrétien  parmi 
eux.  Le  Hongrois,  qui  s’apperçut  auffi-tôt  de  quelques  mouvemens  qu’on 
failbit  pour  le  chercher , prit  le  parti  de  fe  retirer  par  le  plus  court  chemin. 
On  foupçonneroit  volontiers  Rubruquis  d’avoir  forgé  toutes  ces  fiflions  pour 
donner  l’air  plus  merveilleux  à fon  voyage , fi  la  limplicité  de  fon  carac- 
tère ne  faifoit  juger  qu’il  étoit  perfuadé  lui-même  de  toutes  les  fables  qu’il 
raconte  (/). 

L A Lettre  qu’il  avoit  reçûe  du  Khan  pour  le  Roi , commençoit  par  ces  ter- 
mes: ,,  Voici  le  Commandement  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu 
„ éternel  dans  le  Ciel  ; qu’il  n’y  ait  qu’un  Seigneur  Souverain  fur  la  terre.  C’ell 
„ Chinghiz-khan  ('«)>  Temingu-tinjey  (ou  Chinjey),  qui 

„ fignitie 


Ec|,.»I.-0I5SE- 

X(!.NS  SU!  I A 

OK.\.\nï  Tak- 

TARIE. 

I2.Î5. 
Pouvoir  que 
Rubruquis 
Icuruuibue. 


Lettre  de 
Mangu-khan  à 
Saint  i-ouis. 


k ) L’Auteur  aRurc  qu’il  vit  cette  F.f- 
.clave  qui  fe  plai|;noit  encore  d'un  mal  de  tê- 
te que  ce  long  fonimcil  , ou  plilrôt , quel- 
que drogue  qu'on  lui  avoit  fait  prendre 
par  le  nez  nu  par  la  bouche , lui  avoit  caufê. 

(I)  Ceci  ejl  un  peu  cbanj^é  dans  la  Traduc- 
Utn.  Voici  ce  ^tie  porte  le  Texte  jtnghis. 
Ce  Conte  ell  vilibicment  de  l'invention  de 
notre  bon  C.ntboliiiue,  êt  tous  les  autres  que 
nous  avons  rapjiortés , ont  bien  l’air  d’en  être 
auflî.  Mais  notre  Auteur  aimant  mieux  qu'on 
le  taxe  depculfcr  la  crédulité  jufqu'à  la  folie: 
pU'itotquc  de  palfcr  pour  un  fourbe,  êt  un  Im- 
•pofte’ur  prévient  cette  dernière  accunition,  en 
difant  qu’il  n'avaacc  rien  que  ce  que  d'autres 


lui  ont  appris.  Cette  crainte  & la  précaution 
ê laquelle  elle  cn^.ige  furprennent  d.ins  un 
IMiflionairc,  piiifque-  les  perfonnes  de  ect  or- 
dre. e-n  rappoiiaiit  des  faulfetés  manifedes 
dont  ils  fomieniient  -ivoir  été  les  témoins  oc- 
cuKiircs  , femhlent  fe  faire  un  mérite  êé  une 
gloire  de  palfer  pour  d’inlignes  Menteurs. 
U.  d.  E. 

( IB  ) Il  feroit  furprennnt  que  cette  Lettre 
eût  parlé  de  Je-nghiz-khan  comme  s'il  eût  en- 
core vécu;  ce  qui  porte  i croire  qu'il  s’y  cil 
gliflé  quclqu'crrcur  , à moins  qu'on  n'aimit 
mieux  regarder  le  nom  de  jenghiz  klian  ou 
Chinghiz-khan  comme  un  titre.  Mais  la  lz;t- 
tre  U'ÂfccUu  ne  s'accorde  pas  avec  cette  idée. 
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„ fignifie  Son  de  fer  (n),  Nous  Mongols,  Naytn^,  Meriets  & Mojlemans, 
„ faifons  fçavoir  par  Mangu-khan,  à Louis,  Roi  de  France,  & à tous  autres 
„ Seigneurs  & Prêtres,  &c.  Cette  Lettre,  qui  eft  allez  longue,  fe  réduit, 
pour  le  fens,  à déclarer  „ que  David,  qui  avoit  pris  la  qualité  d’Ambafla- 
deur  des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  n'étoit  qu’un  fourbe  & un  impofteur  ; 
” les  Ambafladeurs  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  au  Khan  avec  David  é- 
, tant  arrivés  à la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort,  Kharmis , fa  veuve  (o), 
” les  avoit  congédiés  avec  une  pièce  de  foie  & des  Lettres;  mais  qu’une  fem- 
me , qui  étoit  méchante  & plus  méprifable  qu’un  chien , pouvoit  avoir  i- 
gnore  les  affaires  de  paix  & de  guerre , & ce  qui  appartenoit  au  bien  de 
, fEtat  : que  les  deux  Religieux  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  à Mangu- 
” khan  n’ayant  pas  ofé  fe  charger  de  conduire  avec  eux  un  Amballkdeur  Mon- 
gol,  Mangu  envoyoit  à Louis , par  ces  memes  Religieux,  ce  Commande- 
„ ment  du  Dieû  éternel  ; fçavoir  , que  s'il  étoit  difpofé  à fe  foumettre  au 
„ Khan  , il  pouvoit  recevoir  des  Ambafladeurs  pour  traiter  des  conditions 
„ de  la  paix;  mais  qu’au  contraire,  fi  fe  fiant  trop  à la  difiance  des  lieux, 
„ à la  largeur  des  Mers  & à la  hauteur  des  montagnes,  il  comptoit  pour  rien 
„ la  haine  des  Mongols , il  éprouveroit  de  quoi  ils  croient  capables  contre 
„ leurs  ennemis  (/>)(?)■ 

(n)  C'eft  ainfi,  dit  Ruhruijuis,  qu’ils  ïp- 
pcllent  Jenghii-khan  , parce  qu’il  éwit  tils 
it’UH  Forgeron,  quoiqu’ils  lui  Jontient  aiilfi lu 
nom  de  fils  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  con* 
noilToit  mal  l’origine  de  Jcnghiz-klian , quoi- 
qu’il eût  été  fi  long-tems  en  Tartarie.  Les  pa. 
remhefcs  qui  renferment  Cii:ijey  font  du  ïra- 
duéteur  François. 

(»)  C’cfl  peut-être  Khmmis,  que  les  Au- 
teurs Oricntauit  nomment  Oj;ul  ganmisb. 

Mangu  la  fit  mourir  pour  avoir  cniUrafié  les 
intérêit  de  Siramon , ce  qui  l’a  fait  maltraiter 
par  les  Hiftoriens  Chinois. 

(p)  Pilgriniagc  de  Purchas  , pag.  45.  Au 
:fte , les  Allemands  appellent  Rubruquis  Ruit- 


relte, 

brmk.  Le  Manuferit  Latin  porte  Ruiiriir. 

1 ) [ î'**  retranche  àim 

i'EJitim  de  Paris.  Dans  cet  Abrégé  que 
nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  Kubru- 
qiils  nous  avons  eu  foin  d’y  faire  entrer  tout 
ce  qu’il  y a d’interelTant , pour  la  Oéoara- 
phie  , rHilioite,  & les  Avantures  des  Mif- 
Conaires  Neftotiens , que  l’Auteur  repréfente 
p.ir  tout  comme  des  Impoflcurs , & des  tiens 
d’une  vie  fcandaleufe  ( i).  Peut-être  que  les 
Nefloriens  ne  feroient  pas  moins  fondés  à dé- 
peindre les  Miilionaires  de  Rome,  avecd’auflî 
noires  couleurs.  Leurs  propres  Eei  its  qui  les 
convainquent  d’être  des  menteurs,  ne  per- 
mettent pas  de  s’attcmlre  à aucune  pureté 
ni  dans  leur  morale,  ni  dans  leur  conduite. 
Aufli  lürftpie  Rubruquis  pria  le  Khan  de  lui 
permettre  de  refier  dans  tes  F.tats  pour  y prê- 
cher ia  Foi,  Mangu  le  lui  rcfufa  fondé  fur  le 


honteux  reproche  qu’il  fit  aux  Chrétiens  de 
démentir  par  leurs  Ac’tions  la  Dotlrine  & les 
préceptes  de  leurs  lîciiturcs.  Bergeron  lui- 
même  avoue  que  le  Khan  indigne  de  voir 
que  la  vie  des  Chrétiens,  ( il  .auroit  dû  dire 
des  Piètres  Chrétiens)  étoit  (i  peu  conforme 
i leur  Profeflion , refufa  d’écouter  les  Reli- 
gieux que  St.  Louis  lui  avoit  envoyés , pour 
lui  annoncer  l’Evangile  , à lui  & 4 Tes  Su- 
jets (2). 

C’eft  une  chofe  bien  remarquable,  que  l’on 
ait  toùjoui  s regardé  les  débauches,  & [ait!.-;ii- 
vaife  conduite  des  Qirétiens,  tant  du  Cleigé 
que  des  l'eiiples , comme  la  caufe  de  ce  que 
le  Chriftiaiiii'me  a fait  fi  peu  de  progrès , & 
de  ce  que  toutes  leurs  Millions  ont  été  dé- 
truites , tant  en  Afie,  que  dans  les  autres 
parties  du  Monde.  Ce  qui  prouve  au  relie, 
que  ce  fut  moins  le  zèle  pour  laReiigioii  que 
des  vues  d'intéiêt  propre  qui  engagèrent  le 
Pape  4 envoyer  ces  Frères  Prêcheurs  en  ’far- 
tarie,  c’eft  que  ce  même  P.ipe  reçut  un  Am- 
ball’adeur  que  lui  envoya  un  de  ces  Princes 
TartaR-s,  en  1 148,  pour  l’engager,  à ce  qu’on 
croit,  par  un ’Craitéfccrct,  à attaquer  rarfor, 
ou  Jean  Dlicns  ( 3 ) , Prince  Schil’matiquo  & 
beau-fils  de  l'Empereur  Frédéric  IL  Celui- 
ci  étoit  alors  Ennemi  de  l’Eglife  Romaine, 
ou  plôtùt  du  Pape,  comme  parle  Berg-ron. 
D’où  ect  Auteur  quoique  Catholique  lui  même, 
conclut  que  cette  Eglife  ne  fe  fait  point  de 
fctu|ui’.c  de  faire  alliance  avec  les  Inlidcllcs , 
n’y  de  les  recourir,  pour  fe  venger  des  Chré- 
tiens , lorfqu'ils  font  fes  Ennemis.] 


s)  Il  r*ile  nSi  de  leurs  hstsfies,  6e  de,  siau-umcsTdnlâttes  qt*'  fe  faut  iairodititetdaiii  liât  culte.  Mets 
nous  ne  ÎMZeons  t-ss  s pioro-  de  feoguei  nos  Lstteuis  Je  loui  ce  deiall 

Tuile  des  Tutates,  ciug.  t.  J 11  legnoit  n Nice,  en  Bjiiiinie. Cvft  4 prélent  Ifnili. 
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<li>  <Mli  xrS»M^i)i  ü»  oBi»  ^ ^ 

CHAPITRE  III. 

Voyages  dt  MA  RCO-TO  LO  ou  MARC-PAUL,  Vénitien, 
en  Tartarie, 

INTRODUCTION. 

L’AN  1250,  fous  le  régné  de  Ba:Amn  (a).  Empereur  de  Qinflantino* 
pie,  Nicolas  & Maffio,  ou  Mathieu,  deux  frères  de  l’illudre  famille  de 
Polo,  s'embarquèrent  à Venife  pour  Confîantinople,  d’où  faifant  voile  par  le 
Pont-Euxin  à Soldadia,  ou  Soldaia,  ils  fe  rendirent  enfuiteà  la  Cour  d'un  grand 
Prince  des  l'artares  {b),  nommé  Barka,  qui  tenoit  là  Cour  dans  les  Villes 
de  Bolgara  & d'AJJara.  Après  y avoir  palTé  une  année  entière,  ils  penfoient 
à leur  retour,  lorique  la  guerre  s'alluma  entre  un  autre  Wnee  Tarure 

liommt:  Allau.  Cettequerclle  s’étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka,  les  deux 
Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détournés,  & fe  rendirent  d'a- 
bord à la  V’ille  d’üukak  (e),  à quelque  dillahce  de  laquelle  ils  palTèrent  le  Ti- 
gre. Eitfuite,  étant  entrés  dans  un  valte  Dé.'ert,  où  iis  ne  trouvèrent  ni 
Villes  ni  Habitans,  ils  arrivèrent  à BvLva,  Ville  confidérable  de  Perfe,  qui 
étoit  la  rélldence  du  Roi  (d)  Barka. 

Ils  s’y  arrêtèrent  trois  ans,  au  boutdefquels  un  Grand  Seigneur  Tartare, 
député  par  Allau  à l’Kmpereur  de  Tartarie,  paflant  par  Bokara,  les  engagea 
par  fes  carelTcs  & fes  préfens  à l’accompagner  dans  fon  voyage.  Ils  fçavoient 
déjà  la  langue  l'artare.  S’esant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  per- 
fonnes  qu’ils  avoient  amenés  de  Venife,  iis  partirent  avec  cet  Envoyé.  Leur 
route  fut  pénible  & dura  quelques  mois;  mais  ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour  de 
l’Empereur  Kublay,  qui,  les  ayant  reçus  avec  bonté,  leur  fit  diverfes  quef- 
tions  fur  les  loix  & la  Religion  des  Pays  Chrétiens.  Après  les  avoir  retenus 
quelque-tems , il  forma  le  delTein  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  AmbalTaclcur , 
nommé  Kogataî  (r),  pour  demander  au  Souverain  Pontife  des  Chrétiens, 
cent  hommes  inflruits  dans  les  fcienccs  (/) , qui  fuilent  capables  de  convain- 
cre les  Prêtres  Tartares  que  la  Religion  Chrétienne  (g)  étoit  non-feulement 
la  meilleure,  mais  la  feule  par  laquelle  les  hommes  pullent  être  fauves,  & 
que  les  Divinités  de  la  Tartarie  n’étoient  que  des  Diables,  qui  avoient  aveu- 
glé les  Nations . Orientales  jufqu’à  s’en  faire  adorer. 

' L'E  M F E R E U K 


(a)  Conflantinopic  fut  prifc  ii'r  Baudouin 
en  1591  ( I ).  Ainfi  le  voyage  de  Maico-|x)!o 
ne  jiêut  K'éttc  fait  en  12C9,  comme  te  porte 
le  Manvci  it  de  Hafte. 

( !>)  Guthak  dans  le  Manuferit  de 
A Barba  dans  celui  de  Ce: lin. 

(c)  Crikata  dans  le  Manuferit  de  Beilin. 


(d)  Aii;l.  Barak.  R.  d.  F,. 

( e ) G -ï-rce»  dons  le  Mnniifcrit  de  Bafle. 
tieil  au  moins  ce  <]iie  dit  l’Auteur 
iiillruit  à mentir  pour  les  ituércts  de  fon  E- 
glilé. 

JTr-'(g')  I.i  Religion  Chrétienne  oe  Cgiiüicict 
que  la  Ki'iglon  Komaine. 


{ « J ..rox'.  «B  r’isi.  R.  a.  E. 
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Miitco  roLO. 
Introduc- 

TIOK. 

Voyages  de 
deux  Véni- 
tiens à la  Cour 
de  Barka. 

Leur  retour 
jufqu'ea  Pet- 
fc. 


Réfolucion 
qu'ils  pren- 
nent d'aller  à 
la  Cour  de 
l'F.mpercuc 
Ku'jlay, 


Ce  Prince  lea 
envoyé  à Ro- 
me. èes  vftes. 
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Masco- roi.o, 

1 K T R O I)  U c- 
T I O N. 
Leur  route 
jufiju’à  V’etri- 
fe. 


Ils  rctoirr- 
ntiit  en  Tar- 
tnrie  avec  le 
jeune  Marco- 
polo, 

rommentils 
y font  reçu#. 


A quelle  oc- 
c.i(iun  ils  ob- 
tiennent la  li- 
berté Je  par- 
tir. 


VOYAGES  DANS 

L’E  M P E R E ü R leur  donna  un  : petite  tablette  d’or , fur  laquelle  ctoient  gra- 
vées les  armes  Impériales.  Elle  devoit  leur  fervir  de  palfcport  dans  tous  fes 
Etats , & leur  faire  obtenir  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  nécelTai- 
rcs  pour  leur  route.  A peine  furent-ils  à vingt  milles  de  la  Cour,  que  l’Am- 
bafladeur  étant  tombé  malade,  ils  furent  obligés  de  continuer  leur  marche 
fans  lui.  Les  chemins  étoient  (i  couverts  d’eau,  qu'ils  employèrent  trois  ans 
pour  arriver  à (é)  Jazza,  Ville  d’Armeme,  d’où  ils  fe  rendirent  à yJere, 
au  mois  d’ Avril  de  l'année  ladp,  & delà  à Venife.  Nicolas  Polo  qui  avoit  laif- 
fé  là  femme  enceinte,  la  trouva  morte  à fon  retour.  Elle  avoit  mis  au  monde 
un  fils,  nommé  Marc,  qui  ctoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  (i). 

Deux  ansaprés,  les  deux  frères  & le  jeune  Marc,  chargés  des  lettres  du  Pa- 
pe Grégoire , entreprirent  de  retourner  en  Tartarie , avec  deux  frères  Prê- 
cheurs nommés  Nicolas  & Guillaume  (i).  De  Tripoli,  s’étant  rendus  par  Mer 
à Jazza,  en  Arménie,  ils  s’engagèrent  par  terre  dans  une  route  fort  pénible, 
qui  le.s  conduifit enfin  à Klemeii-fu  ( /) , Ville  de  la  dépendance  du  Grand  Khan. 
Ce  Prince  fut  informé  de  leur  approche,  quoiqu’ils  fufl'cnt  encore  éloignés.  11  en- 
voya au-devant  d’eux  un  corps  de  quarante  mille  hommes  ( w ) , pour  leur  fer- 
vir d’efcortejufqu’à  fa  Cour.  L’accueil  qu’ils  y reçurent  fut  fi  honorable,  & les 
careffes  du  Khan  fi  diflinguées,  que  les  Courtifans  Afongols  en  conçurent  de 
la  jaloufie.  Le  jeune  Marc  fe  rendit  capable  de  parler  & d’ecrire  en  quatre  diffé- 
rentes langues  Tartares.  1!  acquit  tant  de  faveur  auprès  de  Kublay,  par  les 
édaircifiemens  qu’il  lui  donna  fur  les  Pays  qu’il  avoit  traverfés  , que  malgré 
fa  jcunelfe,  le  Khan  l’employa  aux  affaires  les  plus  importantes.  Il  le  chargea 
de  diverfes  commilTions  à Karakan  & dans  d’autres  parties  de  l'Empire.  I-a 
méthode  de  ce  jeune  Voyageur  étoit  de  commencer  par  l’exécution  des  or- 
dres de  l’Empereur,  & de  donner  le  refie  du  tems  à s’infiruire  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  curieux  dans  les  Provinces  & les  Villes,  & à remarquer  leur 
fituation.  11  écrivoit  fes  obfervations , telles  qu’on  les  lit  au  fécond  Livre  de 
fes  V^oyages. 

(Quelques  années  après,  nos  Vénitiens  prirent  la  réfolution  de  retour- 
ner dans  leur  patrie;  mais  le  Khan  ne  put  confentir  à leur  départ.  Le  cha- 
grin qu’ils  en  eurent  ayant  été  connu  de  l’Ambalfadeur  à'Jrgon , Roi  des  In- 
des, qui  étoit  venu  demander  en  mariage,  pour  fon  Maître  , une  Princeffe 
du  fang  de  Kublay,  ce  Miniflre  obtint  pour  eux  la  permiflion  d’accompagner 
cette  Princeffe,  qui  fe  nommoit  Kogatine  (n)  fous  prétexte  de  faire  hon- 
neur au  Roi  fon  Maître.  Ils  quittèrent  la  Cour  du  Khan  , à bord  d’une  Plot- 
tc  de  quinze  Vaiffeaux  à quatre  mâts,  chargée  de  munitions.  Ils  avoient 
deux  tablettes  d’or  , pour  rufage  qu’on  a déjà  pris  foin  d’expliquer , & la 
i’iotte  portoit  avec  eux  divers  AmbalTadeurs  pour  le  Pape  & pour  d’autres 

Princes 


(b)  Clojîa.  Le  Mnnuferit  Je  li.itlc  porte 
■Cloza.  Ci  h piut-iiite  ylyyas  ou  Lojttxzo. 

(i)  Un  Manuferit  lui  donne  dix-fept  ans; 
ce  qui  iiRitroit  la  nailTance  en  IJ52.  .^ufli  le 
M.inuferil  de  Ikriin  mit-il  leur  départ  en  1251. 

( * ) Le  Traducteur  fait  embarquer  ces  deux 
i'rcres  i Tripoli,  au-licu  que  le  Texte. \nglois 

(a  ) dam  la  Cofie  de  lilc. 


dit  fiinplement  qu’ils  étoient  accompasnés  de 
jNicoliis  & de  Cotllaütne  de  Tript/li,  & qu'ils 
fe  rendirent  par  Merà  Jazza.  &c.  11.  d.  K. 

( 1 ) Kleminifu  dans  le  Maiiu.'c.  de  ISer- 
lin  ( I ). 

5y  ’(m)  Qu'elle  nombreufe  Efeorte? 

(n)  AV^.infe dans  le  Mujuf.  deLerün. 


JDigitized  by.  CoQ^c 


LA  T A R T A R I E,  Lit.  IV.  C/iA-?.  Iir.  327 

Princes  Chrétiens.  Après  trois  mois  de  navigation , ils  gagnèrent  l’Ifle  de 
Java  (fl),  d’où  travcrfant  la  Merde  l’Inde,  ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour 
d’Argon.'  Ce  Monarque  étoi:  mort  ; mais  la  Princefle  Kogatine  fut  ma- 
riée à fon  fils.  Les  Vénitiens  partirent,  après  avoir  obtenu  deux  tablet- 
tes d’or  de  KJm-kato  , qui  gouvernoit  ce  Royaume  pendant  la  minorité.  Ils 
efluyèrent  beaucoup  de  fatigues  julqu’à  TrebizonJe  & Co’nflantinople  , d’où 
ils  fe  rendirent  à Venife  en  1295  , chargés  d’honneur  & de  richefTes. 

Telle  efl  l’E.xplication  préliminaire  que  Marco-Polo  donne  fur  fes  Vo- 
yages , dans  les  dix  premiers  Chapitres  de  la  Relation  qu’il  compofa  après  fon 
reioiur.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  traductions  & d’éditions  de  cet 
Ouvrage,  en  différentes  langues.  11  fut  d’abord  publié  à Lisbonne, en  1502, 
uaduit  en  langue  Portugaife , avec  deux  autres  Relations  de  Voyage  ; celle 
de  Nicolas  h l'cmtien,  ou  de  Coiiti  (p),  qui  avoit  palfé  vingt-cinq  ans  dans 
les  Régions  de  l’Eft,  vers  l’année  1400;  & celle  de  Jerinie  de  S.  Etienne, 
Génois,  qui  confifte  dans  une  lettre  écrite  en  1499  de  Tripoli  à un  Ami 
Allemand.  Ce  fut  particulièrement  fur  les  lumières  de  ces  trois  Auteurs , 
que  les  Portugais  entreprirent  & continuèrent  leurs  découvertes  aux  Indes 
Orientales,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérancej  & c’étoit  dans  la  vûe  d’encou- 
rager un  fi  grand  delfein  que  ce  Recueil  avoit  été  publié  (g). 

Les  Sçavans  doutent  fi  l’Ouvrage  fut  compofé  d’abord  en  Italien  ou  en 
Latin.  Muller  prétend  qu’il  efl  aifé  de  juger , par  les  Préfaces  des  deux  Tra- 
duèlions  Latines , qu’il  (ortit  des  mains  de  l’Auteur  en  Italien.  La  première 
de  ces  deux  ’l’raduclions  fut  faite  à Boulogne  en  Italie , par  François  Pépin , 
Contemporain  de  Po/o;  ce  qui  efl  une  preuve  affez  forte  qu’il  avoit  été  com- 
pofé d’abord  en  Italien.  La  fécondé  fut  faite  en  Allemagne,  & le  Traduc- 
teur nous  apprend  dans  la  préface  qu’il  avoit  travaillé  fur  l’Italien  même  de 
Marco-Polo.  Muller  n’ofe  alfurer  que  la  copie  publiée  en  1553  parRamufio 
fut  d’après  l’Original.  Mais,  en  1590,  il  s’en  fit  une  édition  Italienne  à Tre- 
•eifo,  que  Muller  n’avoit  pas  vÛe,  & qui,  s’il  en  fait  croire  Bergerim  (r),  fut 
imprimée  d’après  l’Original,  écrit  parl’Auteur  même,  en  Italien  de  fon  tems,. 
qui  étoit  différent  de  celui  qu’on  parloit  du  tems  de  Ramullo,  comme  on  peut 
le  vérifier  par  la  comparailon  des  deux  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo 
écrivit  en  Latin  , racontent  qu’ayant  été  long-tems  prifonnicr  à Genes,  if 
compofa  fon  Ouvrage  pendant  fa  prifon;  que  peu  de  tems  après  il  fut  tra- 
duit en  Italien  par  un  Habitant  de  cette  Ville,  & qu’enfuite  il  en  parut  une 
autre  TraduClion  latine  par  un  Religieu.x  Francifeain.  Mais  Muller , qui' 
fait  ce  récit  ne  put  découvrir  rien  de  certain  fur  l’emprifonnement  de  Polo. 

La  première  de  ces  deux  Traduèlions  Latines  n’a  jamais  été  imprimée.  If 
s’en  trouve  une  copie  manuferite  à Padoue , dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi- 
nes de  Lairan , & une  autre  à Berlin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Pruffe. 

La  féconde  Traduction  latine,  faite  en  Allemagne,  fut  d’abord  publiée' 
(éule  à Balle,  fous  le  titre  de  Murci  Pauli  Nencti , de  Regionibus  Orkntalibus , 
Libri  très.  Elle  fut  enfuite.  inférée. dans  le  No'cus  ürbis  ou  la  colleélion  de  Si- 
mon 

Côüeftsiirs. 

( 1 ) Voyez  la  Préface  Je  Muller,  dans  fon 
Edicion  des  Voynees  de  M;irco-po!o. 

(r)  Traitd des Tartarcs , cbap.  9,  parUrr- 
eerca. 


(0)  7 lis  dans  le  mime  Maiiufcrit; 
r P ) Ottelius  le  nomme  Nicetas  des  Cmaes. 
Pigeias  , Sicrotaire  du  Pape  , l’écrivit  en 
Latin,  fur  les  récits  de  l'Auteur  même.  Elle 
le  neuve  dans  Ramufio,  ruicb^sét  d'autres 


Masco  roLo. 
Iktk  om.'  e- 
T lOÎS. 


Rcclicrchcs 
fur  les  Tra- 
ductions &.  les 
Editions  de 
Marco  polo. 


On  doute  en 
quelle  hmçiie 
l'Ouvrage  fut 
coinpolé. 
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^!.M.co  ïoto.  ,„o,i  Grynxus,  dont  il  s’cfl  fuit  plufieurs  Editions.  U première  parut  à Paris 
iKTitoDfc-  gjj  Deux  ans  après,  Michel  Uerrhis  en  publia  une  Traduétion.Alieman- 

de  à ^ „ d /•  j i r i-  r 

L’édition  fuivante  fut  celle  que /£flOT//io  donna  en  Italien,  dixmcuF ans 
après  celle  de  Strasbourg,  c’ell-à  dire  en  1553,  fous  le  titre  De  i yiaggi  di 
Mener  Marco-plo,  Gentilbumo  ycnetiano  &c.  En  1585  fut  publiée  en  latin, 
av^  d’autres  pièces,  à Hehnjlad,  par  Reynerus  Reynecchts. 

En  1590,  l’autre  édition  Italienne  fut  publiée  à Irevifo,  fous  le  titre  de 
Mnreo  polo  (s)  Venetiano  delle  meritvipjie  dcl  Mondo,  per  lui  vedute.  Jerome  Me- 
piferus  compoia  une  Géographie  lartare,  fur  le  texte  Italien  de  Rcttnuju^ 
qu’il  fit  imprimer  à Leipfik  en  1611.  En  1625  Purclias  inféra,  dans  fa ^ande 
Colleftion  de  Voyages , une  Traduftion  Angloife  de  la  Copie  de  Ramufio.  En 
if!5+  Glazcmaker  publia  à Amfterdam  une  'l'raduftion  Hollandoife  du  latin  de 
Rcyncccius , avec  les  Relations  de  S.  Etienne  & de  Dciiton- 

Enfin  l'on  vit  paroître  à Berlin,  en  1671,  par  les  foins  d’André  Muller 
• [de  GreifFenhag,]  une  nouvelle  édition  du  Latin,  publié  à Balle,  dont  onaeî" 
hit  une  Traduction  en  François , qui  le  trouve  inférée  dans  le  Recueil  des  an- 
ciens voyages  en  Afie,  imprimé  à la  Haye  en  I735(  !)• 

Cette  édition  de  Muller  eîl  la  plus  ample  qui  eut  ;)amais  été  publiée.  Ou- 
tre une  dilfertation  fur  le  Katay,  & les  jugemens  de  plufieurs  Ecrivains,  ac- 
compagnés des  propres  remarques  de  l’Editeur , on  y trouve  une  comparaifon  du 
Manuferit  de  Bup,  dont  il  fait  ufage,  avec  celui  de  Rct/âj , & l’Italien  de 
Ramufio.  Il  a pris  foin  de  ranger,  en  colonnes oppofées , plufieurs palTages qui 
ne  s’accordent  point.  Il  fait  remarquer  aulfi  que  les  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toûjours  les  mêmes,  & que  l'édition  Allemande  en  a deux  qui  ne  fe 
■ trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu’il  y adeplusfurprenant,  obferve  A/a//er, 
c’efl:  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Modernes  plufieurs  palTages  cités  de  Marco- 
polo  , qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage. 

Caiaaèrcde  ^ K.uBRuq,uis&  Polo  font  les  plus  diftingués  de  nos  anciens  Voyageurs  en 
de“Ma?co-P^  Tartarie.  Leurs  Relations  ont  été  d’un  fecours  d’autant  plus  avantageux  à la 
lo,  ‘ Géographie,  que  fi  l’un  a fait  connoître  les  Parties  Septentrionales  de  la  Tar- 
tarie, l’autre  nous  a donné  la  connoiflance  des  Parties  Méridionales.  Rubruquis 
a joint  à la  fienne  des  éclaircilTemens  très-exaéls  fur  les  ufages  & les  mœurs 
des  Mongols.  Mais  il  n’a  voyagé  que  dans  des  Deferts  : au-lieu  que  Polo  a 
traverfé  des  Régions  fertiles,  remplies  de  Villes  & d’Ilabitans.  Rubruquis 
n’avoit  pas  pénétré  plus  loin  que  Karakarum.  Polos  avança  par  difiFérentes  rou- 
tes jufqu’à  l’extrémité  Orientale  du  Continent.  11  décrit  avec  ordre  les  Pro- 
vinces & les  Villes  de  la  petite  Bukkarie,  de  Tangut,  du  Katay  & des  con- 
trées voifines  de  la  Tartarie;  tandis  que  I autre  ne  nous  en  donne  que  des  i- 
dées  imparfaites  & très-confufes.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Continent.  On  le 
voit  entrer  dans  l’Océan  Oriental  & faire  voile  autour  de  l’Inde;  courfefans 
exemple  parmi  les  anciens  Grecs  & Romains.  Il  reprend  terre,  & continue 
fon  voyage  autour  de  la  Perfe  & de  la  Turquie.  Aux  connoiflances  dont  il 
n’a  obligation  qu’à  fes  yeux,  il  joint  celles  qu’il  s’eft  procurées  par  fes  infor- 
mations. Enfin  il  rapporte  dans  fa  Patrie  une  infinité  de  lumières  fur  toutes 


(j)  C'ert  d'ayrès  ce  titre  tin'on  Te  déter-  Pmi. 
mine  ici  pour  l'tit,  plutôt  que  pour  Punit  ou  O)  Voyaz  ci-diUa!. 
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I les  Contrées  Maritimes  de  l’Afie  &de  l’Afrique,  depuis  le  Japon  à rOucfl 
jufqu’au  Cap  de  Bonnc-Efpérance. 

ÜN  ne  fçauroit  lui  difputer  ce  dernier  avantage,  s’il  eft  vrai,  comme  on 
nous  en  affilre,  qu’on  conferve  à S.  Michel  de  Murano,  dans  Venife,  une  de 
fes  Cartes  du  Monde,  dans  laquelle  il  a marque  didinflement  le  Cap  qui  a 
reçu  depuis  le  nom  de  Bonne- E/pérauce,  la  Côte  de  Zanzibar  on  Zcnjiktr,  & 
riile  qui  fe  nomme  aujourd'hui  6’.  Laurent  (v).  Il  en  faut  conclure  que  les 
Portugais,  dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l'Eftà  la  fin  du  quinzième  fié- 
clc  & au  commencement  du  feiziéme,  ne  découvrirent  qu’one  partie  des  Ré- 
gions dont  il  avoit  déjà  fait  la  découverte  deux  fiécles  auparavant , & qu'ils 
en  eurent  même  l’obligation  à fes  lumières  (*  ).  Ce  ne  fut  qu’au  commence- 
ment du  dix-feptième  liécle  que  les  Européens  commencèrent  à marcher  fur 
fes  traces  dans  la  Tartarie;  mais  d’un  pas  fi  lent,  que  depuis  fon  voyage  juf- 

?iu’à  ceux  des  derniers  Miilionaircs  Jéluites,  à peins  avoient-ils  vifité  la  troi- 
lème  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  defeription.  A la  vérité , Polo , voya- 
geant par  l’ordre  du  Khan  ou  dans  les  Armées  Mongols,  avoit  un  avantage 
qu’aucun  de  ceux  qui  ont  précédé  les  Miilionaircs  n’a  pû  s’attribuer. 

Cependant  oneft  forcé  de  reconnoître  que  les  Relations  de  Marco-polo 
font  remplies  de  défauts.  i°.  Les  noms  font  écrits  avec  fi  peu  d’exaditude , 
qu’il  e(l  fouvent  impolîible  de  fçavoir  à quelles  Places  ils  appartiennent.  Les 
diiliculcés  augmentent  par  l’affeclation  qu'il  a fouvent  de  donner  les  noms  Mon- 
gols aux  Provinces  & aux  Villes  Chinoifes;  noms  dont  la  plûpart  ne  font  peut- 
être  pas  connus  aujourd'hui  des  Mongols  mêmes.  S’il  y avoit  joint  aufii  les 
noms  Chinois , fon  Ouvrage  feroit  d’une  extrême  utilité.  Y a-t-il  bien  long- 
tems  qu’on  a découvert  que  Kbanbalu  ou  Palti  efl  Peking , que  Quin-fay  cil 
Uung-chcii , &c  ■?  Ce  n’efl  pas-là  néanmoins  ce  qu’il  faut  qualifier  de  faute  dans 
Polo,  puifqu’il  en  peut  réfulter  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 

2^.  Il  n’a  pris  la  latitude  d’aucune  Place,  & l’on  ne  içauroit  faire  beaucoup 
de  fond  fur  fes  diftanccs  & fur  fes  giflêmens.  Ses  erreurs  font  fouvent  ma- 
nifefles , & quelquefois  l’ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s’accorde  pas 
avec  la  vérité.  Aulli  feroit-il  impoflible  de  compofer  une  Carte  avec  quelque- 
juflefle  fur  fes  deferiptions , qui  font  d’ailleurs  extrêmement  fuperficiclles  (y) 
& qui  ne  contiennent  qu’un  petit  nombre  de  Places. 

A l’égard  de  la  partie  hillorique  de  fa  Relation,  elle  efl  remplie  d’erreurs 
& de  fables.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu’il  raconte  de  vingt  mille  hom- 
mes qui  furent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  (z).  Les  Ilabiians  de  la 
Tartarie  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  & la  foule  n’efl  pas  fi  grande  fur  les 
routes , qu’on  puilTe  fe  prêter  à cette  exagération.  On  marcheroit  trois  femai- 
nes  entières  dans  le  Pavs  fans  rencontrer  la  dixiéme  partie  do  vingt  mille  hom- 
mes. Polo  rapporte  quon  trouve  dans  le  Tenduk  deux  difiricls,  nommés  Cog 
& Magog  (fl).  C’ell  une  faufleté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu’il  ra- 
conte des  Magiciens  Tartares , ou  des  Prêtres,  qui  excitent,  dit-il,  des  tem- 
pêtes , 


Marco  roLû. 

1 N TR  O n U C-. 
T ION. 

Obli’Rtiont 
<]u'on  a aux 
découvertes 
de  Marcu  ito- 
lo. 


Impcrfcclioni 
de  fon  Ouvra- 
ge. 


Krrciirs  ou 
fixions  hillo- 
ri()ues  de 
Marco-polo. 


(v)  Ou  plùtOt  Madagafcar,  puiTque  c’eft  I68(5.  Vol.I,  pjg. 

le  rom  que  Polo  lui  donne  dans  fon  Ouvrase.  ( y ) Il  ne  fait  guères  que  nommer  Kara- 
Mais  il  fait  une  Jfle  de  üuntibar,  Liv.  111,  karJm,  alors  Capitale  de  la  Tartarie. 
chap.  31  & 41.  . ■ (a)  Livre  premier,  chap.  54. 

(s)  Voyez  le  Cieriial  de  Lilterati,  année  (a)  H/id,  cbap.  64. 

IX.  Part.  Tt. 
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pètes , aa  milieu  derquelles  ils  garantilTent  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents,  & qui  font  liiuter  les  plats  d’eux-mêmes  du  buffet  fur  la  table  du 
Khan  (ê)?  Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux  (c).  Le  récit  qu'il  fait  d’une  montagne  tranfportée  prés  de  Tau- 
ris  en  Perfe , par  le  pouvoir  miraculeux  d’un  faint  homme  ( d) , efl  de  laméme 
nature.  Après  cela,  ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d’erreur  ou  de fiélion,  lorf- 

Su’il  affûre  que  de  fon  tems  la  plûpart  des  Sujets  du'  Prete-Jean  faifoient  pro- 
eflion  du  Chriftianifme  (e). 

Entre  une  infinité  de  fautes  dont  fon  Livre  efl  rempli,  il  fait  Jenghiz- 
khan  Roi  des  Tartares&  tributaire  à’Ung-kbanoudaPrêie-Jean.  Il  nous  donne 
pour  fes fucceffeurs immédiats,  Kui,  Barkhim,  AUau,  Mangu & Kublaj , quoi- 
que fur  des  témoignages  certains  on  connoiffe  pour  tels  Ogothay  ou  Oktay , 
Kayuk,  Mangu  &.  Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n’a-t-il  pas  été  mieux 
informé , s’il  entendoit  les  langues  du  Pays  & s’il  étoit  à la  Cour  dans  la  haute 
faveur  dont  il  fe  vante  ? 

Il  y a lieu  de  foupçonner  qu’il  n’avoit  jamais  fait  le  voyage  deTartarie  ni 
celui  du  Katay  ; car , pourquoi  n’auroit-il  pas  traité  ce  qu’il  rapporte  de  ces 
Pays  avec  la  même  éxaftitude  que  ce  qui  regarde  les  autres  Régions  & les  If- 
fes,  dont  la  defcription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  & paroît  en 
général  affez  exafte?  Ses  éclairciflemens  fur  différentes  Parties  de  l’Inde  & 
fur  les  Côtes  d’Afrique  paroiffent  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahomé- 
tans  (/).  Du  moins  la  plOpart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans 
les  Auteurs  Arabes  & Perfans. 

Sr  le  Voyageur  Vénitien  avoit  été  véritablement  fur  les  lieux,  comment 
s’imaginer  qu’avec  tous  les  avantages  qu’il  avoit  pour  s’inflruire  il  n’eût  pas 
dit  un  mot  de  la  grande  Muraille , qui  efl  ce  que  la  Chine  & peut-être  le 
Monde  contiennent  de  plus  remarquable?  Onrépondroiten  vain,  avec  Mar- 
tini, qu’il  entra  dans  l'Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  Méridionales,  à 
la  fuite  de  l’Armée  Tartare;  car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l’Ouefl,  au 
travers  de  Kashgar  & du  refie  de  la  petite  Bukkarie  jufqu’à  Katnul  ou  Kamil, 
qui  en  efl  la  dernière  Ville  fur  le  bord  du  petit  Défert  entre  ce  Pays  & la 
Chine.  De-là,  la  route  paffe  k Siikhiir  & k Kawpion,  où  elle  fe  divife;  d’un 
coté  vers  le  Nord,  jufqu’à  Etzina  & Karakarum-,  del’autre,  vers  l’Efljufqu’à 
Cbandii,  une  des  Capitales  de  la  Tartarie,  proche  de  la  grande  Muraille,  au 
Nord  de  Kambalu  ou  de  Peking.  S’il  efl  vrai  que  Sukkuir  foit  Su-cbeu,  à l’ex- 
trémité Occidentale  du  Mur,  & que  Kantpim  (g)  foit  Km-cbni,  [un  peu  aujJ* 
Sud  de  cette  Muraille , comment  Polo  peut-il  avoir  voyagé  par  quelqu’une 
de  ces  routes  fans  paffer  par  la  grande  Muraille  ou  fans  l’avoir  vûe?  C’efl  ce 
qui  ne  fe  conçoit  pas  plus  aifément,  s’il  paffa  entre  Cbandu  ou  Chantu  & Kan- 
bah.  Après  tout , en  fuppofant  qu’il  n’eût  pas  vû  cette  merveille  de  la  Chi- 
ne, 


(i>)  Ibid.  chap.  65. 

(c)  yfngl.  Polo  avoit  certainement  autant 
d'impudence  qu'aucun  autre  Moine  , & ce 
qui  prouve  qu’il  ne  Te  faifoit  pas  plus  de  feru- 
pule  que  ceux-ci,  de  dire  un  inenroiiKc  en  fa- 
veur de  fa  Religion,  c'eù  le  récit  qu'il  fait 
d’une  liiontagne  tranfportée  près  de  Tauris 
en  Perfe  , par  le  pouvoir  d'un  St.  lloininc. 


R.  d.  E. 

(d)  Chap.  18. 

(e ) Qiap.  64. 

(/)  Il  en  eÛ  de  même  de  la  fiélion  qui  re- 
garde Gog  & Magog , car  Ica  Auteurs  du  Paya 
placent  ces  deux  Nations  dans  les  parties  O- 
rientales  de  la  Tartarie. 

(.s)  Voyez  ci  deirus,  Chap.  I. 
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ne,  il  n’eft  pas  plus  facile  de  comprendre  qu’il  n’en  eût  pas  entendu  parler. 

En  un  mot,  ce  qu’on  peut  croire  de  favorable  pour  Marco-Polo,  c’ell 
que  s’il  avoir  elfeélivement  vifité  toutes  les  Régions  dont  il  parle  comme  té- 
moin oculaire , il  n’avoit  jamais  fait,  comme  il  l’aflure,  un  journal  régulier 
de  fes  voyages  ; mais  qu’après  fon  retour  à Venife  il  compofa  fa  Relation 
par  les  feules  forces  de  fa  mémoire, qui  le  trompa  fur  plufieurs  points;  & que 
fans  avoir  vérifié  fes  informations , il  jetta  par  écrit,  comme  fes  propres 
remarques , des  récits  fabuleux  auxquels  il  avoit  légèrement  ajoûté  foi.  11 
ne  feroit  pas  difficile  à tout  homme  curieux , qui  auroit  eu  beaucoup  de  com- 
merce avec  ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces  Parties  du  Monde,  de  compofer  une 
Relation  infiniment  meilleure  que  celle  de  Polo  ; quoiqu’on  doive  confeilcr 
qu’il  eft  le  Père  des  découvertes  modernes , & qu’il  a comme  ouvert  le  che- 
min à toutes  celles  qui  l’ont  fuivi. 

N’oüb LIONS  pas  d’obferver  par  rapport  à fon  Prête- Jean,  que  c’efl  un 
perfonnage  tout-à-fait  différent  du  Prête- Jean  de  Rubruquis,  de  Carpini  & 
des  autres.  On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a le  fien.  Ru- 
bruquis place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Karakitayens , 
ou  au  Sud  de  ces  montagnes.  Il  ajoûte  qu’à  la  mort  de  Kon-khan,  le  Prete- 
Jean  fe  faifit  de  fes  Etats,  qui  font  au-delà  de  ces  montagnes,  vers  le  Nord; 
que  yuf,  fon  frère , étoit  Seigneur  des  Pays  à l’Eft  jufqu’à  Karahtrum,  & 
que  fes  Sujets,  nommés  Krhs  on Merkits , étoient  Nefloriens  (é).  Carpini  fait 
le  Prête- Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (/).  Le  Juif  Zakut,  dans  fa  Chronique, 
en  donne  la  même  idée  & l’appelle  Unad-khan  ( ê ) ; ce  qui  n'efl  peut-être  qu’u- 
ne erreur  des  Copifles  ou  des  Imprimeurs,  qui  ont  écrit  Unad  pour  Ung  ou 
Vang.  Abulfaraj , qui  lui  donne  ce  dernier  nom , dit  que  le  Roi  Jean  étoit 
Souverain  des  Turcs  Orientaux  & fortoit  de  la  Tribu  de  Kerrit  (0  Kara- 
ift,  qui  habitoit  au  Nord  des  Mongolt  & des  Naymans  (m).  Mais  Polo,  fort 
différent  des  autres,  place  fon  Prête- Jean  dans  la  Province  de  TenJià  (n), 
qui  fuivant  le  cours  de  fon  Itinéraire  doit  avoir  été  fituée  dans  les  parties 
remplies  de  Villes,  près  de  la  grande  Muraille,  au  Nord  de  Chanft.  Ainfi  ce 
Roi,  Prêtre  Chrétien  imaginaire, 'exifle  par-tout,  comme  le  Juif-errant,  & 
ne  fe  trouve  nulle-part. 

Cependant  il  y a quelques  lumières  à tirer  de  tant  d’obfcurités  & de 
cbntradiftions.  Carpini  & Zakut  placent  le  Prête- Jean  dans  la  grande  Inde  , 
par  laquelle  nous  entendons  le  Tibet,  qui  jufqu’à  ces  derniers  tems  a toûjours 
paffé  pour  une  partie  de  l’Inde.  Cette  opinion  paroît  affez  confirmée  par  Ru- 
bruquis, qui  place  le  Pays  duPrête-Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay;  ce 
qui  s’accorde  avec  la  fituation  du  Tibet.  Dans  cette  fuppofition , le  Prête- 
Jean  ne  fera  que  le  Grand- Lama,  qui,  parla  refferablance  de  fa  Religion  avec 
Je  Chriftianifme,  aura  été  repréfenté  par  les  Nefloriens  & regardé  par  les 
Mahométans  comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prête- Jean  de  l’Inde  s’empara,  fuivant  Rubruquis,  des  Etats  de  Kon- 
khan  après  la  mort  de  ce  Prince , & palTa  ainfi  dans  la  Tartarie.  On  prétend 

que 
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(i)  Voyez  ci  den'us. 

(s)  Ci-delTus. 

(i)  Bergeroii,  Traité  des  Tartaies,  Cha- 
3-  ^ 

Tt 


(J)  Hiflor.  empend.  Dynaft.fiu:.  aSo. 

(m)  Voyez  ci  dclfus.  Chapitre  précédent. 
Rubruquis  lui  donne  les  Naymans  pour  Sujeu. 
( n ) Liv.  1 , Cbap,  64  & 30. 
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que  les  Sujets  du  Prince  P'ut  fon  frère  étoienc  Neftoriens;  & de-là  lui  vint  le 
nom  de  Prêtre.  En  effet , il  paroît  manifertement  que  le  rut  de  Rubruquis , 
VUmd  de  Z.ikut,  VUn  ou  YUnk  de  Polo  , VUng  d’Abulfaraj  & le  Fang  des  Au.  ’ 
teurs  Chinois , ne  font  que  la  même  perfonne , c’e(l-à-dire , un  Khan  des 
Kiira  iis,  nomme  Prêtre  [&  Roi  Chrétien]  par  les  Neftoriens,  & tue  par(jJ=» 
Jcnghiz  khan.  Mais  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  Hiftoriens  'J'ar- 
tares,  Perfans  «S;  Cl'.inois  ne  lui  donnent  pas  ce  titre  (o);  & l'on  ne  doit 
pas  être  moins  furpris  que  ILiytvn,  dans  toute  fon  Hiftoirc  des  Tartares,  ne 
faffe  pas  la  moindre  mention  d'un  Prete  jean  ou  d'un  Roi  Chrétien. 

1 L ne  conviendroit  pas  de  finir  cet  article  fans  y joindre  ce  que  Ramufio 
a recueilli  dans  fa  Préface  pourfuppléer  à l'omiftion  de -Marco-polo.  Lorfque 
les  trois  Voyageurs  furent  retournés  à Venife , ils  ne  furent  reconnus  de 
perfonne.  On  les  croyoit  morts.  U'ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoit 
mis  tant  de  changement  dans  leur  phylionomie,  qu'ils  relTembloient  à des 
Tartares  plus  qu'à  des  Italiens.  Us  avoient  prcfqu’oublié  la  langue  de  leur 
Patrie.  Leurs  habits  étoient  à la  Tartare.  Ils  allèrent  defeendre  à leur  Hô- 
tel, dans  la  rue  de  S.  Jean-Chryfnjlùme.  Il  fubfifte  encore.  C’étoit  alors  un 
fort  beau  Palais , qui  s'appelle  aujourd’hui  la  Cour  des  millions.  Ramujio  nous 
apprend  l’origine  de  ce  nom.  C’eft  que  dans  la  fuite  Marco-polo  fut  nom-mé 
Marc-millions  (p),  parce  qu’en  parlant  des  tréfors  du  Khan  il  ne  comptoir 
jamais  que  par  millions. 

Ils  retrouvèrent  à Venife  plulleurs  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quel- 
que peine  à fc  faire  reconnoître,  ils  firent  une  fete  fomptueufe  à laquelle  ils 
les  invitèrent.  A l'arrivée  de  leurs  convives , ils  parurent  vêtus  en  latin  cra- 
moili.  Lorfque  la  compagnie  fut  à table  pour  diner,  ils  fe  préfentèrent  en 
damas  de  la  meme  couleur  [enfuite  ils  parurent  en  habits  de  velours  cra-jj=» 
moifi.]  Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays  ; & chaque  fois  qu'ils  en  avoient 
changé  , ils  avoient  donné  aux  domeftiques  ceux  qu’ils  avoient  quittés. 
Après  le  feftin.  Marco  apporta  les  habits  dans  lefqucis  ils  étoient  arrivés  à 
Venife,  & déchirant  la  doublure  en  plufieurs  endroits  , il  en  fit  tomber  fur 
la  table  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes,  qu’ils  avoient  apportées  heu- 
reufe-ment  par  cette  rufe  au  travers  des  dangers  d’une  longue  route,  &quive- 
noient  de  la  faveur  & de  la  libéralité  du  Khan  (g). 

Mafkio,  ou  Mathieu,  fut  honoré  de  la  Magilïrature  à V’enife.  Ils  eu- 
rent tous  trois  la  fatisfai'tion  de  fe  voir  extrêmement  confiderés.  Qiielques 
mois  après  leur  retour,  Lampa-Dorhi , Général  de  la  Flotte  Génoife,  ayant 
paru  vers  fille  de  C/iïso/a  avec  foixantc-dix  Galères,  la  République  envoya 
contre  lui  jdnàrê  Dandolo , avec  une  Flotte  où  Marco-polo  commandoic  une  Ga- 
lère. Mais  il  eut  le  malheur  d’etre  fait  prifonnier  dé  d'etre  conduit  à Genes, 
où  il  fut  retenu  long-tems,  avec  le  chagrin  de  voir  rejetter  toutes  fes  offres 
de  rançon.  Son  père  fe  remaria,  dans  la  crainte  de  mourir  fans  héritier,  & 
laiffa  trois  autres  fils.  Mais  le  même  de  Marco  lui  valut  enfin  la  liberté  , 
qu’il  n’avoit  pù  obtenir  par  toutes  fes  oflres.  Il  fe  hata  de  retourner  à Vci- 
nife , où  s'étant  engagé  dans  le  mariage  , il  eut  deux  filles  , nommées  Mo- 

rctia 

( a)  Voyrz  le  Clii|>i(rc  précédent.  Malipiero  , homme  d'honneur , qui  le  tenuit 

(p)  M.lpr  .Virco  Aiillieni.  de  Ion  père,  de  fon  grand-père,  &c. 

(i)  Kamulio  tcnoic  ce  détail  de  Cafpard 
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retta  & Fantim.  Les  trois  fils  du  fécond  mariage  de  Ton  père  moururent  fans 
laifler  d’enfans  mâles,  & la  famille  de  Polo  s’éteignit  en  1417. 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  à Genes , la  réputation  de  fes  voya- 
ges s’y  étant  bien-tôt  répandue,  un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  qui  le  vi- 
litoit  chaque  jour,  le  preifa  d’écrire  ce  qu’il  avoit  vû.  Marco  fe  fit  appor- 
ter de  Venife  les  journaux  de  les  courfes  & compofa  fa  Relation  avec  cet 
Ami.  L’Ouvrage  fut  d abord  écrit  en  Latin.  Enfuite  ayant  été  traduit  en 
Italien , il  devint  fort  commun  dans  toute  l'/talie.  Ramulio  prit  la  peine  de 
comparer  avec  la  TraJuilion  Italienne  une  Copie  Latine,  tranfcrite  fur  l’O- 
riginal, qu’il  avoit  obtenue  o'un  Gentilliomme  Vénitien  de  la  famille  de 
Ghifly.  Cette  Copie  étoit  précédée  de  deux  Préfaces  l.atines,  l’une  compo- 
fée  par  le  Génois  qui  avoit  aidé  au  travail  de  Marco-polo  en  1298  (r); 
l’autre,  par /•rami/io  Pcpino,  Frère  Prêcheur,  qui  avoit  traduit  en  Latin  la 
'l'raduction  Itaiienne  en  1322.  Pourquoi  cette  nouvelle  Traduélion  Latine, 
fi  l’Original  étoit  en  Latin  ? Ramulio  répond  que  Pepino  n’avoit  pû  fe  pro- 
curer & n'avoit  nviine  jamais  v.f  l'Original.  Cependant  ce  Traduèleur  s’ex- 
plique dans  fa  Préface  comme  s’il  n’avoit  jatnai.s  Cÿu  i|ue  l'Ouvrage  eOt  été 
compofé  en  Latin  , & prétend  que  I Italien  dont  il  failoit  ufige  étoit  de  Polo 
même.  Au  relie,  Pcpino  traduiiit  moin-  la  lie.  ition  de  Polo  qu’il  ne  l’abré- 
gea, & donna  peut-etre  lieu,  fuivant  rolifervution  de /Vcéaj-,  à la  corrup- 
tion du  Texte  , qui  n’a  fait  qu’aug.neut.T  <tan.s  la  fuite  ( s). 

L’Extrait  qu’on  va  donner  de  .Marco-polo  fera  borné  aux  Pays  qu’il 
traverfa.  On  n’entreprend  pas  non-plus  de  régler  la  véritable  fituation  de 
chaque  Place;  car  d’un  fi  grand  nombre  dont  il  a l’occalion  de  parler,  il 
y en  a fort  peu  dont  les  noms  foient  connus  avec  certitude.  Un  commen- 
taire fur  un  Ouvrage  de  cette  nature  pourroit  faire  le  fujet  particulier  d’un 
Livre. 

(r)  On  lit  dnns  b Préface,  q-a-a  les  Rc.  aiiroicnt  été  fi  l'Autciir  eût  crû  pouvoir  jamais 
mnr(|iirs  contenues  dans  la  Relation  font  en  retourner  en  Italie. 

petit  nomlire,  en  compiraifon  de  ce  quVIlcs  (/)  i'ügrimaüc  de  Purchas , pag.  68  & fuiv. 

5-  I- 

Foyage  Je  routeur  depuis  Fenife  jitfqitcn  TarSarie.- 

CE  fameux  Voyageur  ne  donne  pas  un  Journal  régulier  de  fes  courfes.  Il 
s’attache  feulement  à décrire  le  Pays,  à peu  prés  dans  l’ordre  qu’il  les 
a parcourus.  Le  premier  dans  lequel  il  entra  fut  V /trmènie  Mineure , où  efl 
le  Port  de  Jiizza  (a).  Place  fréquentée  par  les  Marchands.  11  fait,  fui- 
vant  fa  méthode,  une  defeription  très-courte  de  ce  Pays,  de  la  Turquie,  de 
la  grande  Arménie , de  la  Zorzanie  ou  Géorgie , du  Royaume  de  Mqful  <Si  de  ce- 
lui do  Baldcik  ou  BughJuJ , divifé,  dit-il,  par  une  Rivière  qui  entre  dans  la 
Mer  à Kiji,  au-delTous  de  Balfara  (b).  Enfuite  il  parle  de  la  Ville  de  Tau- 
ris  & de  la  Perfe  , qu’il  vante  pour  fes  chevaux.  De-là  il  pafTa  à Tazd,  ri- 


ffl)  Voyez  le  commencement  de  l'Intro-  (i)  Le  véritable  nom  eft  Bafrab. 
duction. 

Tt  3 


Makco-polo, 

1 N T A O 11  U e- 
TION. 

Comment  il 
compofa  fa 
Kelabon. 


A quoi  l’on 
fe  borne  ibns 
l'Lxtrait  fui- 
vont. 
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Divers  Pays 
par  kfquels  il 
p:.lTc. 
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che  & grande  Ville,  d’où  l’on  ne  trouve  aucune  habitation  jufqu’à  Kermân 
(c),  qui  efl;  une  grande  Ville,  fameufe  par  le  commerce  des  furquoifes. 

Polo  prit  fa  route,  de  Kemain,  par  une  vafte  plaine  , où,  après  fept 
jours  de  marche  on  arrive  à une  defcente  qui  continue  fenCblement  pendant 
deux  jours.  On  entré  enfuite  dans  une  autre  plaine,  où  l’on  trouve  les  redes 
d’une  grande  Ville  nommée  Kamandu , qui  a été  détruite  par  les  Tartares.  Le  1 
Pays  fe  nomme  Reobarle  (d).  Là  les  bœufs  ont  une  bofle  fur  le  dos , & les 
moutons  font  de  la  grandeur  d’un  âne , avec  des  queues  mondrueufes  , qui 
pefent  jufqu’à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes,  mais  in- 
fedée  par  des  brigands  qui  fe  nomment  Kara'xnas  (e).  Ils  campoient  en 
corps  de  dix  mille  hommes , fous  la  conduite  de  Kugodar , neveu  [ de  Za-aJ» 
gathay  frère]  du  grand  Khan, qui  commandoit  dans  la  grande  Turquie  (f). 

Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des  Malabares,  Sujets  du  Sultan  Afiihn  , 
pénétra  dans  leur  Pays,  fe  rendit  maître  de  Dell  & de  plufieurs  autres  Vil- 
les , & s’y  établit  une  nouvelle  Principauté.  C’étoit  du  mélange  de  fon  Peu- 
ple Sl  des  femmes  Indiennes  qu’étoient  fortis  les  Karawnas  (g).  Nugodar 
apprit  dans  fon  nouvel  Etat  l’art  d’obfcurcir  le  Soleil , pour  empêcher  qu’on 
ne  s’apperçftt  de  fon  approche.  Il  s’en  fallut  peu  que  par  ce  moyen  Polo  ne 
tombât  un  jour  entre  fes  mains.  D’autres  n’échapèrent  pas  fi  heureufement  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  un  Château  fort , nommé  Koufahni 
( i ).  A l’extrémité  de  la  plaine , qui  s’étend  au  Sud  l’efpace  de  cinq  jour-  ( 

nées  , la  route  defeend  & devient  fort  mauvaife  ]>endant  vingt  Milles.  On 
entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  à'Omus  (»).  Elles  conduifent  à la  Mer, 
où  l’on  trouve  une  Ifle  qui  contient  une  Ville  nommé  (*)  Ormuz,  fréquen- 
tée par  les  Marchands  de  l’Inde.  C’étoit  la  Capitale  du  Royaume  de  Ker- 
main.  Rukmedin-achmach  (/),  qui  en  étoit  le  Roi , devoit  un  tribut  à cette 
Couronne.  Sur  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  le  payer,  le  Roi  de  Kermain  avoit  ; 

envoyé  contre  lui  cinq  mille  hommes  d’infanterie  & quinze  cens  chevaux  , V 

qui  furent  détruits  jufqu’au  dernier  par  un  vent  fuflFoquant  auquel  le  Pays  eft 
fujet.  Les  Navires  de  cette  Mer  n’ont  qu’un  mât,  une  voile  & un  pont.  Ils 
ne  font  joints  qu’avec  des  chevilles  de  bois , & des  cordes  d’un  tiffu  d’écor- 
ces de  coco.  Aufii  s’en  perd-il  un  grand  nombre  en  paflant  dans  l’Inde. 

O N retourne  d’Ormuz  vers  Kermain , & dans  trois  jours  'de  marche  on  ar- 
rive à l’entrée  d’un  Defcrt  qui  s’étend  jufqu’à (m),  c’eft-à-dire,  l’ef- 

pace 


(t)  Ccd  plûlôt  Keman.  Ou  lit  Crtrman 
dans  le  Latin  de  Bade  [&  Crtrinam  dans  <K-fCf 
ini  de  Berlin.] 

(d)  Le  Manuferit  de  Berlin  porte  Rtol- 
harde.  Mais  ou  ne  connolten  Peife  aucun  lieu 
de  ce  nom. 

c ] Knram  dans  le  Manuferit  de  Bade. 

/)  C'ed  â-dire,  la  grande  Bukkarie  & les 
Contrées  voifines. 

(fi)  Ce  <!“'  regarde  jnfqu’ici  Nugodar  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Copies  de  Muller,  qui 
différent  beaucoup  de  celle  de  Ramufio. 

( i ) Kanofilcm  dans  la  Copie  de  Balle,  l'oj. 
Furchas,  ubifup.  Vol.  III,  n.ag.  6g. 

(i)  Le  Manuferit  de  Bade  porte  formo/a , 
qui  (ignide  B'.Ut,  & que  nous  ne  preuonspas 


ici  pour  un  nom  propre. 

(*)  Cormafa  dans  le  Manuferit  de  Bade. 
Cormiers  dans  celui  de  Berlin,  [ce  qui  figiiitieC^ 
l'Arbre  de  fervicc.  On  place  auflî  cette  Ville 
fur  la  Côte.] 

( 1 ) C’ed  fans  doute  une  erreur  lu  lieu  de 
Roku-addin-mabmud t douzième  Roi  d’Ormuz, 
qui  mourut  en  layg, après  un  régné  de  trente- 
[cinq]  ans.  Voyez  Texeira,  Hijloire  de  Per.fff“ 
J‘<  Mfi-  385.  [Mais  on  ne  trouve  auain  deC?" 
CCS  noms  dans  les  Manuferits  de  Bile,  & de 
Berlin,  preuve  que  le  Manuferit  de  Ramudo 
ell  plus  complet  & plus  exaft.  ] 

(m)  Delidc  place i&liin  ou  iCunin  près  de 
la  Ville  de  Sagejian,  dans  la  Province  du  inS- 
me  nom. 
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pace  de  fept  journées.  On  n’y  trouve  que  de  l’eau  faumache , qui  caufe  des 
flux  de  ventre  aux  hommes  & aux  bêtes.  Kobinam  efl:  une  grande  Ville , où 
l'on  fabrique  des  miroirs  d’acier,  de  la  Tutie,  qui  ell  bonne  pour  les  yeux, 
& dü  Spode.  Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpéce  de  terre, 
d’où  s’élève  une  vapeur  grafle  qui  s’attache  à une  grille  de  fer  placée  au-def. 
fus.  C’efl  cette  vapeur  épaillie  qui  fe  nomme  Tutie  ou  Tutin.  Les  parties  grof- 
ilcres  qui  demeurent  dans  la  fournaife  portent  le  nom  de  Spodio  ou  Spode. 

Au-delà  de  Kobinam  on  trouve  un  autre  Défert  (lérile,  de  huit  journées 
de  marche , où  la  Nature  n’ofire  que  de  l'eau  amère.  On  entre  dc-là  dans  le 
Royaume  de  7'ww-Jbjw,  fitué  fur  les  frontières  Méridionales  de  Perfe.  Les  Vil- 
les y^ont  en  grand  nombre,  & l’on  y voit  les  plus  belles  femmes  du  monde. 
Une  grande  plaine , où  les  Habitans  racontent  qu’Alexandre  battit  Darius , 
contient  un  arbre  qui  fe  nomme  l’^rêrs  du  Soleil  ou  l'Arbre  fec.  Il  ell  d’une 
grofleur  & d'une  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  ell  jaune  comme  le  bonis; 
les  feuilles,  vertes  d’un  côté  & blanches  de  l'autre.  Il  porte  une  efpèce  de 
l5=coques  armées  de  pointes,  [ comme  les  Châtaignes ,]  mais  qui  ne  renferment 
rien. 

Polo  parle  enfuite  d'un  Pays  qu’il  nommé  Mulkbetik  (n),  c’ell-à-dire, 
en  Arabe,  Pays  des  Hérétiques.  Les  Habitans  portent  le  nom  de  (0)  Mulcbcti- 
ciens  ou  Mulcbetiks  (p).  Leur  Prince,  nommé  Aladin  (g),  étoit  diltingué  par 
le  titre  de  Heux  de  la  Montagne  (r).  Il  entretenoit,  dans  une  vallée, de  beaux 
jardins  & de  jeunes  flilcs  d’une  beauté  charmante , à l'imitation  du  Paradis  de 
DJ*  Mahomet.  [L'entrée  de  cette  vallée  étoitdéfendue  par  un  fort  Château.]  Son 
amufement  étoit  de  faire  tranfporter  de  jeunes  hommes  dans  ce  paradis,  après 
les  avoir  endormis  par  quelque  potion,  & de  leur  faire  goûter  à leur  réveil 
toutes  fortes  de  plailirs  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite , dans  un  autre 
accès  de  fommeil , il  les  renvoyoit  à leurs  maîtres , qui  les  entendant  parler 
avec  tranfport  d'un  lieu  qu’ils  prenoienc  effetlivement  pour  le  Paradis , pro- 
mettoient  la  jouilTance  continuelle  de  ce  bonheur  à ceux  qui  ne  manqueroient 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  fi  douce  efpérance  les  rendoit 
capables  de  tout  entreprendre , & le  Vieux  de  la  Montagne  fe  fervit  d'eux 
pour  faire  tuer  plufieurs  Princes.  11  avoit  deux  Lieutenans  ; l’un  prés  de  Da- 
mas , & l'autre  dans  le  Kurdijlan.  Les  Etrangers  qui  paflbient  par  fes  terres 
étoient  dépouillés  de  tout  ce  qu’ils  polTedoient.  Mais  Ulau  (r)  prit  fon  Châ- 
teau par  famine,  après  trois  ans  de  Siège,  & lui  fit  donner  la  mort  (r). 

En  Portant  de  ce  Pays  on  trouve  une  Contrée,  agréable  & fertile,  qu’on  ne 
quitte  qu’aprés  fix  jours  de  marche , pour  traverfer  un  Defert  de  quarante  ou 
cinquante  Milles,  par  lequel  on  fe  rend  à Sapurgan  (v),  Ville  célébré  par 
l’excellence  de  fes  melons.  De-lâ  on  s’avance  à Balack  (x),  qui  étoit  une  ri- 
che & grande  Ville  avant  qu’elle  eût  été  ruinée  par  les  Tartares.  Sa  fituation 

ell 


Arbre  du 
Soleil. 


Pays  des 
Mulcbetiks. 

Hiûoire  do 
Vieux  de  la 
montagne. 


Sapurgan. 


Balak. 


( n ) Muletet.  R.  d.  E. 

(»)  Proprement  Molabtiab.  Vrj.  k Cli- 
pitre  précèdent. 

(P)  Mukàetici  , ou  Hérétiques. 

R.  d.  E. 

( y l jita'ddin, 

(r)  En  Aiabe,  Sbeyib  al  Jetai  , qui  fgni- 


fie  Seignetirs  des  Metstagnes. 

(r)  Hulaku. 

(tj  PilgrimagedePurchas,  pag.  71  &fuiv. 
( e ) C'ert  peut-être  Nisbapur. 

( *■)  Ou  Èalk.  Purchas  fuppofeque  c cd 
Baidak. 
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cflfur  les  frontières  delaPcrfe.  Enfuite  marchant  au  Nord-Eft-quart-auNord, 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  Thaikan  (y).  Quelques-unes  des  hau- 
tes montagnes  qui  fe  font  voir  au  Sud,  font  compofées  du  plus  beau  le!  de  ro- 
che. Trois  journées  plus  loin , après  avoir  traverfé  un  bon  Pays , mais  habité 
par  une  Nation  meurtrière , on  trouve  SLiJJim , Ville  défendue  par  quantité 
de  Châteaux  qui  font  dans  les  montagnes.  Elle  eft  arrofée  par  une  grande  Ri- 
vière. Ses  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  e(l  propre,  & le  Pays  produit 
quantité  de  porc-épis.  Trois  journées  au-delà , on  arrive  par  une  Contrée 
déferte  dans  la  Province  de  Bulctxkm  (z  ),  dont  les  Princes  font  Mahométans 
&.  portent  le  titre  de  Zulkarnen  (a),  parce  qu’ils  fe  croient  defeendus  d’Ale- 
xandre. C’eft-là  que  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  qu’on  nomme  BahJJis, 
fans  compter  de  l’azur  excellent  & de  fort  be.iiix  chevaux.  Le  Pays  produit 
du  grain  en  abondance , de  l’huile  de  noix  & de  l’huile  de  Sefwie.  Les  Habi- 
tans ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Ils  fortifient  foigneufement  les  pafifages  de 
leurs  montagnes.  Lcsfemmes  employent  cinquante  (i)  oufoixante  aunesd’é- 
toft’e  de  coton  dans  les  pans  de  leurs  robes. 

A dix  journées  de  Bkaxhim,  vers  le  Sud,  efl  la  Province  de  BaJJta  (c). 
Pays  chaud,  dont  les  Habitans  font  bafanés  & Idolâtres.  Sept  journées  plus 
loin  on  entre  dans  la  Province  de  Kcfiimr  (il).  Les  Habitans,  qui  font  livrés 
auffi  à l’Idolâtrie,  ont  leur  langue  particulière.  Ils  mangent  la  chair  des  ani- 
maux qui  ont  été  tués  par  les  Alahométans  du  même  Pays,  mais  ils  regardent 
eux-mêmes  de  tuer  le  moindre  animal.  Leur  maigreur  efl:  extrême;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  vivre  très-long-tems.  On  trouve  parmi  eux  dcs.Hermi- 
tes,  qui  font  fcrupuleuferaent  attachés  à l’abflinence  & au  célibat.  Le  corail 
efl  une  marcliandife  chère  dans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  efl  indépendant. 

Mais  en-fuivant  direclement  laroute[Efl-Nord-Efl]du  Knthay,  ontrou-[;J» 
ve  au-delà  de  BAix'um  une  Rivière  (e)  bordée  de  Ch.itcaux  & de  Villages, 
qui  appartiennent  au  frère  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  efl  la  Province 
de  l okan , qui  a trois  jours  de  ntarcl.e  en  longueur  & en  largeur.  Le  gibier  de 
chafle  y efl  en  abondance.  Les  1 labicans  font  belliqueux  & parlent  une  langue 
qui  leur  efl  propre.  Ils  rcconnoilfcnt  Mahomet. 

De-là  continuant  de  marcher  au  Nord-Efl-quart-d’Efl  (/),  on  ne  cefle 
pas  de  monter  pendant  trois  jours  & l’on  arrive  fur  la  plus  haute  montagne 
de  l’Univers,  fur  laquelle  on  trouve,  entre  deux  grandes  collines,  un  Lac 
fpacieux , d'où  coule  une  belle  rivière  qui  prend  fon  cours  dans  une  plaine 
(g).  Les  pâturages  font  charmans  fur  fes  bords.  On  y voit  un  grand  nom- 


(v)  Caycttw  d.ms  b Copie  de  Berlin.  M.ds 
c'cit  fans  doute  Talhan,  qui  cft  à-peu-ptès  à 
la  iricmc  cliftance  de  Balk. 

(sc  ) Bada^sian  OU  B'idikiban, 

(aj  C'elt'plû'.üt  Zu'/tamaïn,  comme  pro- 
noncent les  Peifans;ou  D' Huikarnajn,  (uivmt 
la  prononciation  des  Aralics.  Ce  uioç 
Seigneur  des  deux  Cornes,  par  aliulion  aux 
Emj'ires  d'üricnt  & d'Occident. 

(b)  jingl.  füixanteou  quatre  vinj;t aunes. 
R.  d.  E. 

(c  ) Sajcia  dans  les  Manuferits. 


( d)  Çbcfmur  dans  les  Manuferits.  Cell 
Kashrair. 

(e)  Bad.akslian  efl  fitué  lui  mêinc  fur  une 
f;rande  Rivière , qui  cül'/imu.  llellélonnanc 
que  l’Auteur  n’en  dife  rien. 

(/)  Seroit  ce  le  Lac  ou  la  Rivière  dont 
parlent  Caipini  & Rubruquis?  Il  faudroit, 
dans  cette  ruppoütiun,  que  l'Auteur  eut  pris 
un  grand  détour  au  Nord. 

(g)  Ou  Belor.  C'ell peut-être Bciur.  k'i/yet 
ci  dejjui. 
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bre  de  chèvres  (é)  fauvages,  avec  des  cornes  qui  ont  quelquefois  deux  pieds 
de  long,  dont  les  llabitans  font  diverfes  fortes  de  vaifleaux  & d'uflenciles. 
Cette  plaine,  qui  fc  nomme  Panier,  a douze  journées  de  longueur;  mais  el- 
le ell  entièrement  déferte,  & fi  froide  qu’on  n’y  voit  pas  même  d’Oifcaux. 
Enfuitc  la  route  ell  pendant  quarante  jours  à riift-Nord-Eft,  par  des  mon- 
tagnes, des  collines  & des  vallées , où  l’on  rencontre pluHeurs  rivières,  mais 
fans  habitans  & fans  herbe.  Le  Pays  fe  nomme  Behro  ( i ).  On  trouve  néan- 
moins, au  fommet  des  montagnes,  un  Peuple  fauvage  & Idolâtre. 

Polo  paflk  dans  la  Province  de  Kaskar  (k),  qui  a cinq  journées  de  lon- 
gueur & qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cette  Région 
ell  fertile.  Il  produit  des  fruits , des  vignes,  du  coton,  du  chanvre  & du 
lin.  Les  llabitans  éxercent  le  Commerce  & divers  métiers.  Ils  ont  un  lan- 
gage qui  leur  ell  propre,  & leur  avarice  fe  reconnoît  à la  mauvaife  quali- 
té de  leur  nourriture.  . Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  Nelloriens  qui  ont 
des  Eglifes. 

Samarkand  ell  une  grande  & fameufe  Ville  de  cette  Contrée  ( /) , qui 
abonde  en  jardins  & en  plaines  fertiles.  Elle  efl  foumife  au  neveu  du  grand 
Khan.  Za^aîhay , qui  occupoit  le  Trône  il  y a près  de  deux  cens  ans  (m), 
s’etant  déterminé  à recevoir  le  baptême  («),  les  Chrétiens  y bâtirent  une 
P'glife  dont  la  voûte  étoit  foutenuc  par  un  feul  pilier , qui  portoit  fur  une 
pierre  quarrée  que  Zagathay  leur  avoit  permis  d'enlever  à quelqu'édifîce  Ma- 
hométan.  A la  vérité  ils  reçurent  ordre  du  fils  de  ce  Prince,  qui  lui  fuccéda 
au  Trône  fans  avoir  hérité  de  fes  fentimens  pour  le  Chrillianifme,  de  rellituer 
la  pierre  aux  Prêtres  de  Mahomet.  Mais  leur  zèle  ne  leur  ayant  pas  permis 
d’obéir,  on  vit  avec  admiration , dit  Marco-polo,  cette  pierre  s’élever  d’el- 
)e-méme  & demeurer  fufpendue  dans  l’air  (o). 

Après  avoir  quitté  cette  Ville  (p)  on  entre  dans  la  Province  de  (ç)  Kar- 
kan,  qui  ell  longue  d’environ  fix  jours  de  marche.  La  plupart  des  llabitans 
ont  les  jambes  enilées  & une  tumeur  au  col  ; ce  qu’on  attribue  à la  mauvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Nelloriens.  Le  Pays  abon- 
de en  provilions;  mais  il  n’a  rien  de  plus  remarquable. 

•La  Province  de  Kutam  (r)  fe  prèfente  enfuite  à l’Ell-Nord-Ell.  Sa  lon- 
gueur ell  de  huit  journées.  Elle  a plufieurs  Châteaux  & diverfes  Villes , dont 
Kutam  ell  la  Capitale.  Le  coton,  le  chanvre,  le  lin,  le  bled  & le  railin  y font 
en  abondance.  I.es  Habitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marcliands  ou  i\rti- 
fans,  & dépendent  du  neveu  du  grand  Khan  (r). 

La 


MaUCO.MI.0. 

1272. 

l'!:iine  (le 
P.imer. 


Province  dî 
Kasitynr. 


Snmarkand. 
Récit  d’un 
prétendu  mi- 
racle. 


Province  Je 
Korkan. 


Province  Je 
Kotim. 


(6)  ICÛNorJEft.  R.  d.  E. 

(»)  jingl.  de  brebis.  K.  d.  E. 

( * ) Ou  Kaibgar.  M lis  ec  Pays  ne  peut 
être  i cinquante  deux  journées  de  Balaxiam, 
comme  Polo  place  Kaskar. 

(/)  Il  faut  peut-être  entendre  la  grande 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathay.  Ce  feroit 
une  grande  erreur  do  Tuppofer  ici  kasbgar;cit 
Samarkand  cû  dans  la  grande  Biikkarie , tren- 
te ou  quarante  journées  i l'OucIt  , fuivant 
la  marche  de  Polo.  Il  fcmblc  qu'il  n'introduife 
ici  Samarkand  qu’en  faveur  du  prétendu  mi-' 
racle. 

JX.  Part. 


(m)  utr.gt.  près  de  cent  ans.  R.  d.  E. 

(n)  Ce  baptême  cit  une  tiéliun , cuinaie 
le  reûe  de  l'hitioire. 

(0)  Comme  la  Tombe  de  Mahomet  en 
Arabie,  ou  la  Culomiie  de  Poncet  dans  TA- 
byflinie. 

(p)  Sûrement  Kashgar  , & non  Samar- 
kand. 

(j)  N’eû-ce  pas  ici  Tartan  ou  Tarkien  , 
Capitale  de  Kashgar? 

( r ) Ou  Hatam.  Mais  Hctm  cil  (Ituéc  au 
Sud-Ell. 

(r)  Purchas,  ubi fup.  pag.  73  & fuiv. 
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La  Province  fuivante  e(l  celle  de  Peint,  qui  a cinq  journéeade  longueur 
&qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  efl  remplie  de  Châteaux  & de  Villes,  dont 
la  principale  porte  le  même  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  rivière,  où 
l’on  trouve  du  jafpe  [&  de  l’agathe.]  Les  lobe  du  Pays  permettent  à uneîî^ 
femme  dont  le  mari  cft  abfent  plus  de  trente  jours  (f  ),  de  s’engager  dat)«  un 
autre  mariage.  Un  mari  a la  même  liberté  dans  l’ablence  de  fa  femme. 

CHARCHiVN  (t’)ell  une  autre  Province , qui  a quantité  de  Villes  & de  Châ- 
teaux. -Ses  rivières  abondent  en  pierres  précieufes , qui  fe  tranfportent  à Ou- 
kak.  Cette  Province  & celle  de  rcrm  n’offrent  que  des  fables  & font  mal  pour- 
vûes  de  bonne  eau.  Ce  Pays  n’eft  pas  plus  favorifé  de  la  Nature  jufqu’à  la 
Ville  de  Lop , qui  en  eft  à cinq  journées.  Kaskar  & toutes  les  Régions  qu’on 
vient  de  décrire  bordent  la  grande  Turquie.  Les  llabitans  font  profel&on  du 
Mahométifmc. 

Lor  efl  une  grande  Ville  de  la  dépendance  du  Khan.  Elle  edlltuée  à l’en- 
trée d’un  Défert,  du  même  nom  (x),  dont  la  lltuation  efl  entre  l’Efl  & le 
Nord-Ell.  11  ne  faut  pas  moins  d’un  an,  fi  l’on  en  croit  Polo,  pour  arriver 
au  bout  de  cette  vafle  folitude,  ni  moins  d’un  mois  pour  la  traverfer  dans  fâ 
largeur.  On  n’y  trouve  que  des  fables  & des  montagnes  flériles.  Cependant 
il  8 y préfente  de  l’eau  tous  les  jours , mais  fouvent  en  très-petite  quantité  & 
fort  amère  en  deux  ou  trois  endroits.  Les  Marchands  qui  traverfent  le  Dé- 
fert de  Lop,  font  obligés  d’y  porter  des  provifions.  On  n’y  voit  aucune  ef- 
pèce  d’animaux.  C'efl  une  opinion  établie,  dit  l’Auteur,  qu’il  efl  habité  par 
des  Efprits  qui  appellent  les  Voyageurs  par  leurs  noms,  & qui  leur  parlant 
comme  s’ils  étoient  leurs  compagnons  de  voyage,  les  conduifent  ainfi  dans 
des  prédpices.  On  y entend,  dans  les  airs,  un  bruit  de  mufique,  d’armes  de 
de  tambours. 

Après  avoir  traverfé  ce  Défert,  de  l’Efl  au  Nord-Efl,  on  arrive  à la  Ville 
de  Saiim  (y),  dans  la  Province  de  Tangut.  Les  Habitansde  cette  Ville  n’ont 
aucun  Commerce  & font  Mahométans,.  à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Nefloriens.  Mais  Je  Pays  efl  peuplé  de  Payent,  qui  ont  des  Monafléres  rem- 
plis d’idoles,  auxquelles  ils  offrent  des  facrihees.  Un  enfant  efl  confacré  dès  ' 

fa  naiffance  à quelqu’une  de  ces  flatues,  & l’on  élève  en  même-tems  dans  la  ' 

maifondu  père  une  brebis  pendant  l’efpace  d’un  an.  L’enfant  & la  brebis  font  j 

enfuite  préfentés  à l’Idole , le  jour  de  fa  fête.  On  tue  la  brebis.  Onlafait  cuire  i 

dans  l’eau.  On  la  place  devant  l’Idole,  afin  qu’elle  en  fucce  le  jus  ; après  quoi 
on  l’emporte  pour  en  faire  unfcflin  dans  la  famille,  &l’on  en  conferve  les  os. 

La  part  des  Prêtres  efl  la  tête  de  l’animal,  fes  pieds,  fes  entrailles,  fa  peau. 

& une  partie  de  fa  chair. 

L’usage  du  même  Pays  efl  de  brûler  les  corps  des  Morts,  à certains  jours - 
marqués  par  les  Aflrologues , & de  les  tenir  foigneufement  renfermés  dans 
l’intervalle,  en  leur  offrant  chaque  jour  desalimens  [pour  régaler  leurs  ames.]l3= 

Quelquefois  j 


(t)  jini’l,  plos  de  vingt  jours  R.  d.  E. 
(v)  Ciarrinn  dans  l’Italien,  & CiorltsHdans 
les  Manufcrics  de  Bade  & de  Berlin. 

( x)  Peut  être  près  du  Lac  de  Lop,  qui  fe 
trouve  dans  la  Carte  des  Jêfuites. 

(7)  Siul/itn  dans  Ici  Copies.  Caubil  nous 


apprend  dans  foti  Hiûoire  des  Mongols  (pag.  50 
& a3l.  ) que  c’cll  le  Sba-cbeu  de  la  Carte  des 
Jêfuites , entre  le  Lac  de  lA>p  & Sê  shtu , pre- 
mière Ville  de  la  Chine  de  ce  cOtê-U,  â l'cx- 
tièmitê  de  la  grande  Muraille. 
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’t^udquefoû  il  e(t  défendu  aux  parens  de  les  faire  pafTer  par  la  porte  de  la 
maifon.  Ils  font  obligés  alors  de  faire  une  ouverture  à la  muraille.  Dans  le 
chemin  par  lequel  on  tranfporce  le  Mort  au  tombeau, on  s’arrête  devant  de 
petits  autels  de  bois,  où  l’on  offre  aux  Efprits,  du  vin  & des  vivres.  Au 
lieu  même  de  la  fépulture  on  brûle  des  figures  de  papier , qui  repréfentent  des 
hommes,  des  befliaux,  de  l’argent  &des  habits,  dans  l’idée  que  le  Mort  trou- 
vera toutes  ces  commodités  dans  l’autre  monde. 

La  Province  de  Khanml  (z),  qui  appartient  à celle  de  Tangut,  renferme 
quantité  de  Châteaux  & de  Villes.  Sa  Capitale  porte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  à deux  Déferts;  le  grand,  dont  on  vient  de  parler;  & \e petit,  qui  n’a 
que  trois  journées  de  longueur.  Kbamul  produit  abondamment  tout  ce 
qui  efl  néceffaire  à la  vie.  Les  Habitans  font  Idolâtres.  Il  ont  une  langue 
qui  leur  efl  propre.  Leur  tems  fe  paffe  dans  toutes  fortes  d’amufemens , tels 
que  la  danfe  & la  mufique.  Loriqu’un  voyageur  s’arrête  dans  quelque  mai- 
ion,  le  maître  ordonne  à fa  famille  de  lui  oMir  pendant  tout  le  féjour  qu’il 
y fait,  il  quitte  lui-même  fa  maifon  & laiffe  à l’Etranger  l’ufage  de  fa  fem- 
me, de  fes  filles  <St  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  femmes  du  Pays  font 
fort  belles.  Mangukhan  voulut  les  délivrer  d’un  afTervifTement  fi  honteux. 
Mais  trois  ans  après,  à l’occaflon  de  quelque  dif^ace  qui  étoit  arrivée  à la 
Nation,  & qu’elles  regardèrent  comme  une  puniuon  du  changement  de  leurs 
ufages , elles  firent  prier  le  Khan  de  retraéler  fes  «rdonnances.  11  leur  répon- 
dit: ,,  Puifque  vous  deflrez  ce  qui  fait  votre  honte,  je  vous  accorde  votre 
„ demande. 

Après  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Ktnkin-talas , qui  efl  bor- 
dée au  Nord  par  un  Défert  de  fix  (a)  jours  de  marche.  Cette  Province  a fes 
Châteaux  & fes  Villes.  Les  I labitans  font  un  mélange  de  Mahométans , d’i- 
dolâtres & d’un  petit  nombre  de  Nefloriens.  On  trouve  dans  une  montagne 
de  ce  Pays,  de  l’acier  & det  Salamandres , dit  l’Auteur,  dont  on  fait  une  éto- 
fe  incombuflible.  Un  Turc,  nommé  Kurjifar  (6)  , qui  avoit  l’intendance 
des  Mines , dit  à Polo  qu’on  tiroit  d’une  terre  minérale  des  fils  femblables  à 
ceux  de  la  laine,  & qu’aprésies  avoir  battus  & lavés  on  les  filoitpour  en  fai- 
re divers  tiffus.  Pour  nécoyerces  étofes,  on  les  jette  au  feu  (c).  Polo  ajoûte 
que  de  fontemson  prétendoit  qu’il  y avoit  à Rome  une  ferviette  de  Salamandre-, 
mais  qu’il  n’apprit  pas,  en  voy.igeant à l'Efl,  que  cet  animal  vécut  dans  le 
feu  {d). 

D D Pays  de  Khamul,  en  continuant  de  marcher  dix  jours  à l’Efl-Nord-Efl, 
on  arrive,  par  un  petit  nombre  d’Habitations , à la  Province  de  Sukmr  (r), 
qui  efl  remplie  de  Villes , dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  que  la  Pro- 
vince. 


(*)  Ou  Khamil,  fuioant  les  Chinois.  La 
Carte  îles  Jéruitcs  met  Jiaiiu. 

a)  -dngt.  feize.  R.  d.  E. 

b)  Xurfyar  dans  le  ManurcriC  de  Balle, 

& Dififar  dans  celui  de  Berlin. 

(c  J Le  Brun  vit  en  Rudie  une  pièce  d'é- 
tofe  incombuflible , qui  paflbit  pour  être  ve- 
nue du  Katay.  t'oyezi'gtatprijent  deURi^ÿie, 
Vtl.  Il , pag.  417. 

FerfoDoe  n’ignoïc  aujourd'hui  ce  que 

Vv 


c'eû  que  VAsbeJle  ou  VAmymte.  R.  d.  T. 

(e)  Suebur  dans  le  Manulcrit  de  B-ifle,  de 
Sucuir  dans  celui  de  Berlin.  Caubil  en  fait 
Su  ebeu  ou  So'Cbeu.  Dans  cette  rupporitinn , 
qui  parolt  confirmée  par  les  circonll.nnces  de 
la  rhubarbe  &.  par  d'autres  Journaux,  la  toute 
depuis  Khamul  jurqu'iciparKinkin  talas,  doit 
être  non-rculcment  éloirâée,  maisoièmc  vers 
le  Sud-EÛ. 
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vince.  La  meilleure  rhubarbe  croît  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel- 
ques Neftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays , qui  font  Idolâtres. 

Kampion  (/),  Capitale  de  Tangut , e(l  une  grande  Ville.  Ses  Habitant 
font  un  mélange  de  Chrétiens , de  Mahométans  & d'idolâtres.  Le  Paganifme 
y a fes  Monafléres , où  l'on  adore  des  ftatues  de  pierre , de  terre  & de  bois. 

Il  s'en  trouve  de  fort  belles , de  la  hauteur  humaine  & richement  dorées , 
avec  d'autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  chafles.  Ils 
comptent  le  tems  par  des  mois , dans  chacun  dciquels  ils  obfervent  quatre  ou 
cinq  jours  de  jeûne.  Les  Laïques  ont  la  liberté  d'époufer  autant  de  femmes  qu’ils 
en  peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fansdot,  & peuvent  être  conge* 
diéesau  gré  du  mari.  [Un  Homme  peutépoufer  fes  Parentes  &même  fabelle-lEj» 
Mère.]  Les  Polos  s’arrêtèrent  un  andanscette  Ville,  pour  y exercer  le  Com- 
merce (g). 

Toutes  les  Villes  qu’on  vient  de  nommer,  depuis  , en  y compre- 
nant £sinj,  appartiennent  à Tangut  (é). 

(f)  Citmphim  dmf  le  Manufcrltde  Bafle,  Polo  auioit  pit  Taire  une  doTcriptioit 

^ ùimpicion  dans  celui  dellcriin;  mais  on  lit  plus  particulière  de  ccccc  Ville  & du  Pays  Je 
Campion  dans  le  Joiiinal  de  Haji  mchcmet.  lanmit. 

qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Itccueil.  ( li  ) Pilgrimage  de  Purchas , pag.  75  & fui  v. 

5-  II- 

Route  depuis  Kampkn  jufquà  Karahrum  £5'  Sbandu , avec  la 
Dejeription  de  Kambalu. 

L’AUTEUR  décrit  deux  routes,  qui  fe  préfentent  en  quittant  Kampion  f 
l’une  au  Nord-Nord-Eil,  vers  Korakoram-,  l’autre  à l’Eïl,  vers  Shandu  ou 
Shantu,  une  des  Capitales  de  la  Tartarie  (a).  Dans  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve,  à douze  journées  de  Kampion,  la  Ville  d’Ezrna  (b),  qui  a du. 
côté  du  Nord  un  grand  Defert  fabloneux.  Ses  Habitans  font  Idolâtres  & ne  font 
aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veulent  traverfer  le  Défert  doivent  être 
pourvûs  de  leurs  néceilités.  Il  aquarante  journéesde  largeur,  & l’on  n’y  trou- 
ve ni  habitations,  ni  herbe,  à l’exception  d’un  petit  nombre  de  miférables- 
hutes  au  fommet  des  montagnes,  où  quelques 'l'artaresfe retirent  pendant  l’E- 
té. Mais  on  y voit  en  abondance  des  ânes  fauvages  & d’autres  d'animaux. 

Après  avoir  traverfé  ce  Defert  onarrive  à la  ViWe de Karakoram ou Karaia- 
rum,  quieflaù  Nord  (c)&  qui  a trois  milles  de  tour.  Elle ell revêtue  de  bons, 
remparts  de  terre,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  le  Pays.  Près  de  1» 
Ville  eflun  grand  Château,  avec  un  beau  Palais,  quifert  de  réfidcnce  au  Gou- 
verneur. C’étoit  autrefois  près  de  cette  Place  que  les  Tartares  s’alTcmbloient. 

Us  habitoient  les  Contrées  du  Nord,  qui  fe  nomment  Choi-za  (d)  & Bargu, 

oit 

t 

NotJ-Oucïl.  En  changeant  fa  route  fans  ea 
avenir,  il  a donné  lieu  aux  méprifes  dos  Géo- 
graphes 

( c ) La  route  de  Polo  change  ici  au  Nord- 
Ell,  fans  qu'il  en  avertiiTu. 

(d)  Cierza  dans  l'Italien.  Ces  noms  (ont 

omis 


(a)  Cette  o'jfcTV,iti.".n  ell  nécedhirc  pour 
faire  rcniaiq'icr  que  l'Auteur  ne  fuit  pas  di- 
rcftunient  U .-•jute  de  f.n  Itinéraire. 

( t ) Ou  Ateirw  ft  Hchiria , fur  la  Rivière 
de  Oiènie  nom.  l'cyez  ci  La  route  de 

Kampion  jufqu'ici  üuit  avou  été  au  Nord- 
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eii  l’on  voit  quantité  de  plaines  & de  Rivières  fans  aucune  Ville.  Ces  Peuples 
n’avoient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empe- 
reur t/m-Airt» , nom  qui  fui  vant  quelques-uns,  obfervePoIo,  ügnmc  Prête-Jean 
o\x  Prêtre- Jean  dans  nos  langues  de  l’Europe  (e).  Leur  nombre  s’ôtant  fort 
accru,  Um-kban  effrayé  de  leurs  forces,  prit  le  parti  de  les  difperfer.  Ils  fe 
retirèrent  dans  les  Deferts  au  Nord,  où,  vers  l’an  1172,  ayant  choifi  pour 
leur  Prince  le  fage  & brave  (/)  Jenghiz-khan,  toute  leur  Nation,  charmée 
de  fa  juftice,  fe  fournit  volontairement  à lui.  Avec  cettepuiffanceil  paffadans 
les  Régions  du  Sud,  où  s’étant  rendu  maître  d’un  grand  nombre  de  Villes  & 
de  Provinces , il  fit  demander  en  mariage  la  fille  d'L’m-kLan.  Ce  Prince , irrité 
de  l’audace  d’un  Sujet,  le  menaça  de  mort  s'il  ofoit  renouveller  fa  demande. 
Jenghiz  khan  fe  crut  outragé,  il  marcha  vers  la  plaine  de  TaiiJuk  (g),  où 
il  confulta  fes  AHrologues.  Pour  découvrir  fa  deflinée  ils  fendirent  un  rofcau , 
fur  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jenghiz-khan,  dit  fur  l’autre  ce- 
lui d'Um-khan.  Enl’uite  les  ayant  plantées  dans  la  terre,  ils  prononcèrent  leurs 
invocations  & leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  rofcau  commencèrent  à fe 
mouvoir;  <St  combattant  l’une  contre  l’autre,  celle  de  Jengh  z khan  renverfa 
fon  ennemie;  d’où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lut  deflinoit  la  viftoire. 
En  effet,  Um-kban  s’étant  avancé  avec  une  Armce  formidable,  perdit  la  ba- 
taille & la  vie.  Le  vainqueur  régna  fix  ans,  après  cette  glorieufe  journée , 
& fubjugua  un  grand  nombre  de  Provinces.  Mais  il  mourut  enfin  d’un  coup 
de  flèche  qu'il  avoit  reçu  au  genou  devant  le  Chaieau  de  Thaigin  (ê),  & il 
fut  enfévtli  dans  la  Montagne  à'Ailay. 

Au-delà  de  Karakoram  & du  ,Uont-Altay  (i),  on  entre  dans  la  plaine 
de  Bargu,  qui  s’étend  l’efp.ice  de  lîx  journées  (ê)au  Nord.  Elle  efb  habitée 
par  les  (/)  iJektits,  Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  mêmes  que 
ceux  des  'l’artares.  Ils  vivent  de  la  chaffe  ; mais  ils  manquent  de  bled  & de 
vin.  Après  quarante  jours  de  marche  (m)  on  arrive  fur  les  bords  de  l’Océan, 
où  Polo  nous  apprend  pour  toute  remarque  qu’on  vend  des  Ajlùris  & des  fau- 
cons d’une  efpèce  extraordinaire,  qui  fe  tranfportent  à la  Cour  du  Khan  (n). 

La  fécondé  route , depuis  Kampion , efl  à l’Efl  pendant  cinq  journées,  par 
des  Pays  fort  incommodes  (0),  qui  conduip.-nt  à Erginul  (p)  Capitale  d'un 
Royaume  du  meme  nom,  qui  contient  d'autres  Royaumes  remplis  de  Villes  & 

de 


omis  dans  les  Copies  Latines,  aulTi  bion  que 
la  courte  dercription  de  ytaralornm,  oui  porte- 
dans  la  Copie  de  le  nom  Je  7jrociirsn 
& de  Carocaru^. 

( e ) C'ed  ignorer  la  langue  Tartarc  : car 
en  fiippofr.nt  q j-Cm  , Ua  ou  l/ii.g  ie 
Jean,  ce  nom  ligiiiiicroit  le  Rii  7f“»itnou 
le  Frètre  jian. 

(/)  Ciùgù  àûan  dms  Uauiufio. 

(g)  Ta>:du!b  dans  la  Copie  de  Berlin. 

(i)  Mangu  fut  tué  devant  Ho  ibeu  ou 
Seetnonk.  biais  Jen^hiz  khan  mourut  de  ma- 
ladie. 

(i)  yilcbay  , dins  les  Copies  Latines, 
mais  c'ell  une  faute.  On  a vù  ci  delTus  que 
jerghiz  khan  fut  enterré  daus  un  aut.e  lieu. 
Cette,  ùlontagne  ell  A l'Ouefl  de  Karakoram , 

Vv 


i quelques  fbmaincs  de  marche. 

(1)  ylngl.  ibixantc  journées.  11.  d.  K. 

(I)  Médités  dans  le  Manuferit  de  balle, 
& Metlnes  dans  celui  de  Dcriin. 

( m Les  autres  Copies  ne  parlent  point  ici 
du  te.us , mais  font  inej.tion  de  quelques  llles 
dans  I Oeéa-i , & dhént  que  ce  Pays  borde  la 
Komit.ic  4 l'Arménie. 

n ) l’i'griiiiage  de  Purchas , pag.  77  & fuiv. 
a)  yt’igt.  par  des  chemins  inl. -liés  par  des 
Démons,  il.  d.  E 

(p)  trigimul  d.ins  le  Manuferit  de  Bade, 
& trgmul  dans  celui  de  Beilin.  Le  premier  / 
joini  le  Koyaume  de  Cergusb  ou  Cbirgulb,  Cl 
dit  que  la  Viile  de  Singui  eù  entre  les  deux 
Royaumes. 
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de  Châteaux.  Les  1 labitans  font  Idolâtres , avec  quelque  mélange  de  Neflo- 
riens  & de  Turcs.  En  avançant  au  Sud-Eft , vers  le  Kauy , on  rencontre 
Singui  (î),  Ville  fameufe  & Province  de  Tangut,  qui  paye  un  tribut  au  grand 
Khan,  où  l'on  voit  des  taureaux  fauvages  au. h gros  que  des  éléphans.  Ils  ont 
le  poil  noir  & blanc,  de  la  longueur  d’un  pied  & demi  fur  les  épaules,  quoi* 
qu’il  foit  court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poil  e(l  aufli 
nn  & aulTi  blanc  que  la  foie.  On  rend  ces  animaux  fort  utiles  en  les  apprivoi- 
fant.  C’eft  de  la  Province  de  Singui  qu'on  tire  le  meilleur  mufe.  L’animal 
qui  le  produit  elt  de  la  grolTeur  d'une  chèvre.  11  a le  poil  grofSer,  comme 
le  Cerf,  les  pieds  & la  queue  d’une  Gazelle.  Il  n’a  pas  de  cornes;  mais  il  lui 
fort  de  chaque  mâchoire  deux  dents  longues  de  crois  pouces  & blanches  com- 
me l’yvoire.  Sa  chair  e(t  un  fort  bon  aliment.  Les  Habitans  du  Pays  doivent 
leur  fubfiftance  au  Commerce.  Ils  font  Idolâtres.  Polo  remarque  que  les 
hommes  font  d’une  taille  puiflante;  qu’ils  ont  les  cheveux  noirs,  le  nez  pe- 
tit; que  pour  barbe  ils  n’ont  que  quatre  poils  au  menton  (r),  & que  leurs 
femmes  au  contraire  font  blondes.  La  longueur  de  la  Province  ell  de  vingt- 
lix  (r)  jours  de  marche  (f).  Elle  ell  très-fertile  & l’on  y voit  un  grand  nom- 
bre de  beaux  Oifeaux , entre  lefqucls  l’Auteur  admira  des  Faifans  qui  ont  la 
queue  de  deux  & crois  pieds  de  long. 

Huit  journées  plus  loin,  à l’Eft,  on  entre  dans  la  Province  A'Egrigata, 
qui  offre  quantité  de  Châteaux  & de  Villes,  dont  la  principale  qui  fe  nomme 
kalacha  (v),  ell  toujours  de  la  dépendance  de  Tangut  & du  grand  Khan  (x\ 
Les  Habitans  font  Idolâtres.  On  fait  à Kalacha  les  plus  beaux  camelots  au 
monde,  d’un  mélange  de  laine  blanche  & de  poil  de  chameau. 

D’Egrigaia,  la  route  conduit  à la  Province  de  Tmduk  (y),  qui  ell  rem- 
plie de  Châteaux  & de  Villes.  C’ell  la  réfidence  du  Prêtre-George , defeendu , 
remarque  Polo,  du  Prête- Jean,  & tributaire  du  grand  Khan.  La  plûpart  de 
fes  Sujets  font  Chrétiens.  Depuis  le  Prête- Jean,  ce  Prince  cil  le  quatrième  de 
fes  fuccefleurs  auxquels  le  grand  Khan  donne  toûjours  fes  filles  en  mariage. 
Mais  George  ne  poflede  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à Jean.  On  y 
trouve  une  Nation,  nommée  Jrgon,  expérimentée  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  dillriêb  nommés  Og  & Magog,  mais  auxquels  les  Habitans  natu- 
rels donnent  le  nom  à'üng  & de  Mongul.  Gog  ell  dans  Ung,  & les  Tarta- 
res  font  dans  Mongul  ^2).  A fept  journées  dc-là,  [à  l’Ell,]  vers  le  Katay 
on  trouve  plulleurs  Villes  d’idolâtres,  de  Mahométans  &de  Chrétiens;  en- 
tr’autres  celle  de  Sindifin,  qui  ell  fameufe  par  fes  manufaflures  d’armes.  La 
contrée  montagneufe,  qui  fe  nomme  Idifa  (a)  , produit  de  riches  Mines 
d’argent.  A 

(j)  Les  rapports  des  taureaux,  du  mure 
& du  nom,  font  croire  que  ce  doit  être  Si- 
tting  aaSining  cbeu , i rexcrémicé  de  la  gran- 
de Muraille  Sud-£lt  de  So  ebeu.  Voyez  ci- 
eiejjui. 

( r ) Il  parole  i leur  figure  que  ce  font  des 
Cliinois. 

* (r)  Mgl.  vingt-cinq.  IL  d.  E. 

(t)  L'Auteur  ne  nomiue qu'une  Ville  dans 
cette  étendue.  Il  auroit  rendu  fervice  i la 
Géographie  s'il  en  eût  nommé  plufieuis  dans 
chaque  Province. 


(v)  Ou  Katajîa.  On  lit  Caïaeia  druis  les 
Copies. 

(ï)  Tout  ce  qui  c(l  dit  ici  de  Tangut  con- 
vient aufli  à l'Empire  d'//ya,  avec  lequel  l'au- 
tre fut  comme  incorporé.  Kampim,  ou  Kan- 
cbeu , pourroit  bicir  avoir  été  la  Capitale  de 
Tangut,  comme  Afyng  fcya  étoit  celle  d'//y». 
(y)  Ttuduk  dans  la  Copie  de  Bafle. 
(s)V“cl  jargon,  dans  la  vûe  apparem- 
ment de  marquer  la  fituation  du  Ctg  Si  Ju 
Mag'jg  de  l'Ecriture! 

(a;  Uiju  dans  le  Manufcrit  de  Lerlin. 
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A trois  journées  de  Sindifin  le  préfénte  la  Ville  de  yangamur  (^b),  c’e(l-à- 
dire , du  Lac  blanc , où  le  Khan  a Ton  Palais  & s'amulé  fouvenc  à la  Chaflê 
des  Cygnes,  dont  les  Lacs  & les  Rivières  font  remplis,  comme  les  plaines  le 
font  de  Grues , de  Faifans , de  Perdrix  & d’autres  Oifeaux.  On  y dilïingue 
cinq  efpèces  de  Grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Paon,  mais  jaune.  Dans 
d'autres  c'ell:  un  mélange  de  rouge  & de  bleu , avec  les  ailes  noires.  D’autres 
ont  la  tète  noire  & rouge. 

A trois  journées  de-là,  vers  le  Nord-Ell,  on  trouve  5/baniu  (c).  Ville 
bâtie  par  le  grand  Khan  lùélay,  qui  occupoit  alors  le  Trône.  Elle  ell  envi- 
ronnée d’un  mur , d’où  le  Palais  Impérial  s’étend  jufqu’au  centre  de  la  Ville. 
Cet  édifice  efl  compofé  de  marbre  & d’autres  pierres.  De  l’autre  côté  du 
même  mur  on  trouve  un  parc  de  feize  mille  de  tour,  où  l’Empereur  prend 
plaidr  à la  ChafTe  de  l’oifeau  & des  betes  fauves,  monté  fur  des  léopards 
qu’on  a drelTés  à le  porter.  Au  milieu  de  ce  parc  efl:  un  beau  bois,  donc 
le  centre  e(t  occupé  par  un  Palais  élevé  fur  des  piliers  dorés  & vernilTés , 
donc  chacun  a fon  dragon , qui  foucienc  l’édifice  avec  la  tête  & les  ailes.  Le 
toit  eft  de  cannes  dorées  aufli , & fi  bien  verniflees  qu’il  eft  impénétrable  à 
la  pluie.  Ce  Palais  peut  être  abbactu  & drelTé  comme  une  tente,  par  le 
moyen  de  deux  cens  cordes  de  foie.  L’Empereur  Kublay  y faifoic  fa  réfi- 
dence  pendant  tout  le  cours  des  mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’Août.  L’u- 
fage  de  ce  Prince  étoic  d’en  partir  le  24  du  mois  d'Août , pour  aller  célé- 
brer un  facrifice  folemnel.  11  fe  faifoic  fuivre  d’un  haras  de  dix  mille  che- 
vaux blancs  , dont  il  n’étoic  permis  de  boire  le  lait  qu’aux  defeendans  de 
Jenghiz-khan  «St  à la  famille  de  Boyrat  (d)  , qui  avoit  mérité  cette  dis- 
tinêUon  par  fes  fervices.  Le  facrifice  Impérial  confifloit  à répandre  du  lait 
dans  divers  lieux , à l'honneur  des  Efprits  tutclaires  de  l’Empire  ( e ). 

On  dilUngue  en  Tartarie  deux  fortes  (/)  de  Prêtres;  l’une,  qui  fe  nom- 
me 


( t ) Cyanigtnhr  dans  le  Manurcric  de  Bi- 
fle,  & Cyangamer  dans  celui  de  Berlin.  C’ell 
plùtdt  Cbangan  ntr  ou  Naur,  qui  efl  un  Lac 
blanc  de  la  Tartarie,  comme  Hyde  l'obfcrve 
dans  fon  Epitre  de  Mtnfurit  Ponderibus 


ell  fort  obfcure  & fort  imparfaite. 

(c)  Sban-tu  ou  5isn;-tu.  RamuJ!»  inet 
Xandu , fi  les  Copies  Latines  CSandu  , qui 
répond  i Cbandu  ou  Sbmàu.  Cette  Ville 
étoic  ficuée  dans  le  Pays  de  Karebin,  fur  la 


par.  22.  (Am-istun  répond, dansafiUvière  de  SPan-ru.  Kublay  [ou  Hupciy 

la  Carte,  à ScMtir-m , pour  la  fituation  & la  = '■ — ..  r...  / 

diflance.  Mais  il  ell  impolEble  au  fond  de 
deviner  la  fltuation  des  Pays  , parce  qu’on  ne 
connolc  pas  Ica  oouis  modernes  entre  Kam- 
pion  dt  Schang-tu,  ni  11  la  route  cH  toAjours 
aucOtéNorddela  grande  Muraille,  ou  partie 
au  Sud  Jurqu'à  Tenduk,  Pays  du  Prtte-Jtm,. 
qu’il  faut  fu|mofer  en  Tartarie  comme  Singui 
ou  Sining  cit  dans  la  route , & que  le  Pays 
ne  ceSSa  pas  d’étre  rempli  de  Villes  , nous 
pâlichons  pour  la  fécondé  de  ces  deux  opi- 
nions ; car  lî  la  route  eût  toAjours  été  par  la 
Tartarie  , fa  première  partie  auroit  été  par 
des  Deferts  jufqu'aux  frontières  de  Scbmji. 

Mais,  d’un  autre  cècé  , pourquoi  n'cniend- 
on  pas  parler  ici  de  la  grande  Muraille,  ni 
du  Wbang-bo , que  l’Auteur  doit  avoir  paflé 
dans  cette  route.  Au  fond , cette  Relation 


Khàn  ] qui  l'avoic  bltie  , y fut  couronné. 
Ses  Allronèmes  trouvèrent  que  la  latitude 
de  cette  Ville  ell  de  quarante  deux  degrés 
vingt-deux  minutes.  Elle  ell  lituée  en  Tar- 
tarie,  au  Nord-Nord-ER  de  Peking  ou  de 
Ktmj  alu.  üerbillon  en  vit  les  ruines.  Il  ell 
furprenant  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  mar- 
quées dans  la  Carte  des  Jéfuites.  S’il  y a 
quelque  Place  marquée  , ce  doit  être  Cbau- 
Ifuyman-fuotte- bMun , fui  la  Rivière  de 
Sèanru. 

Peut  être  les  Rurats  ou  les  nrarr. 
Piigtimage  de  Purchas  , pag.  79.  & 


faiv. 

(/.)  Il  y a de  l’apparence  que  ce  font  les 
mêmes  Prêtres  que  ceux  du  ïTèrt  êt  de  Ka- 
chemiri auxquels  Polo  donne  trop  facilement 
le  nom  de  Sorciers  ( i ). 


{>  ) La  Auicuii  Aaxloii  inioditm  M k IqIo  de  fe  lailltt  alla  à cet  effiil  d’aaUneCiéit  de  caloBtaici]^ 
saune  lo  lieu»  de  wa  Eclife,  K.  d.  E. 
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me  Thcbeth , & l’autre  nommée  Kafmir.  Ils  afFcflent  de  négliger  leur  parure. 
Dans  les  grands  orages  ils  montent  fur  le  toît  du  Palais , & par  la  vertu  de 
leur  fainteté  ils  le  garantiflent  de  la  pluie,  ils  ne  mangent  de  chair  qu’avec 
les  préparations  qui  leur  conviennent.  Leur  Ordre  fe  nomme  Bakfi  [&res-s5= 
femble  à celui  des  Frères  Prêcheurs.]  Polo,  dont  rien  ne  rebutoit  la  créduli- 
té , raconte  que  par  le  fecours  de  la  Magie  ils  faifoient  voler  les  talTes  dans 
la  main  du  grand  Khan , qui  ctoit  alPis  à une  table  haute  de  huit  verges.  Lorf- 
qu'il  avoit  bû , elles  retournoient  d’elles-memes  à leurs  places.  [Sous  pré-jj” 
texte  que  leurs  Idoles  feroient  beaucoup  de  dommage,  tant  aux  Grains  qu’aux 
Befliaux,  fi  on  ne  leur  offroit  pas  des  facrificcs,  ils  s’adrdTentà  quelques  Sei- 
gneurs de  la  Cour , pour  obtenir  du  Khan  des  Moutons , de  l'Encens  & de 
l’Aloés.  Les  jours  de  Fête,  ils  font  cuire  ces  Animaux  «S:  le  fervent  du  bouil- 
lon pour  arrofer  leurs  Images.] 

(^UELQ.UES>üNS  dc  leurs  Monaflères  ne  font  pas  moins  grands  que  des  Vil- 
les. On  y compte  jufqu’à  deux  mille  Moines,  qui  font  dilf  inguées  des  Laïques 
par  leur  tonfure  & leur  habit.  Dans  les  cérémonies  de  leur  culte,  ils  allu- 
ment des  chandelles  & chantent  des  hymnes.  D’autres,  nommés  Senjims 
(g) , mènent  une  vie  fort  aufterc  &.  ne  mangent  rien  qu’à  l’eau.  Les  Senlims 
n’adorent  que  le  feu  & condamnent  le  culte  des  Images;  ce  qui  leur  fait  don- 
ner par  les  Baskis  la  qualité  d’hérétiques  {b).  D’ailleurs  ils  ne  fe  marient 
pas  comme  les  fiakiis,  & leurs  habits  l'ont  de  chanvre,  noir,  ou  d’un  jaune 
fort  luifant. 

Pendant  trois  mois  de  l’année,  qui  font  Décembre,  Janvier  & Février, 
Kublay  réfidoit  à Kambalu  (i),  dont  le  nom  fignifie  Fille  du  Prince.  Elle  ell 
fituée  fur  la  frontière  Nord-Éll:  du  Katay,  au  bord  d’une  grande  rivière,  & 
de  tout  tems  elle  a fervi  de  liège  à la  Cour.  Le  Khan,  de  l’avis  de  fes  Allro- 
logues,  qui  lui  avoient  fait  déclarer  qu’elle  devoir  fe  révolter,  bâtit  fur  la  ri- 
ve oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (i),  dans  laquelle  il  tranfporta  les 
Habitans  de  l’ancienne.  Cette  Ville  neuve  forme  un  quarré parfait,  de  vingt- 
quatre  milles  de  tour.  Ses  murs  font  de  terre;  mais  leurs  fondemens  ont  dix 
pieds  de  largeur  & diminuent  par  degrés  jurqu'au  fommet  [où ils  n’en  ontplus:^ 
que  trois.]  Les  créneaux  font  blancs.  On  y compte  douze  portes , trois  à 
chaque  face,  dont  chacune  fupporce  un  fomptueux  édifice.  Chaque  Angle  duïî*' 
Mur  foutient  aufîî  un  grand  Batiment  ] qui  fort  de  magafin  pour  les  Armes 
de  la  garnifon.  Chaque  porte  dl  gardée  par  mille  Soldats. 

Les  rues  font  bien  bâties,  & C régulièrement  allignées qu’elles  fe  croilent 
à angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troifième  coup  d’une 
cloche  qui  efl  fufpendue  dans  une  Tour,  au  centre  de  la  Ville,  & n’ofent  for- 
cir de  leurs  maifons  fans  quelque  nécellité  prellknte,  telle  que  de  fecourir  une 

femme 


(g)  Cirt  Seng.  Vc-jtt  ci-deffas. 

(C?*(  b ) C'ert  ainli  que  l'Eglifc  Komaine  ac- 
eufe  les  l’roteftans  d'être  des  Hérétiques, 
prccifément  par  la  même  raifon. 

(i ) C'tll  proprement  Kbait-^lu  ou  Han- 
fnlH  , qui  (igniiie  l'alait  du  Frime  ou  du 
Foi  : car  les  Tartarcs  n'ont  pas  l'ufage  de  la 
lettre  fc,  couiBie  Trigaut  & Magalhaens  nous 
l'aj-prennent.  Cette  Ville  ell  nouiméc  au- 


jour.I’hui  Pekins  par  les  Chinois  ; ou  du 
moins  Peking  cti  fort  près  du  même  lieu. 

(*)  Ou  p'ùtôt  Tay-iu  ou  Ta  tu,  c'ell-i- 
Hire , la  grande  Cour.  C'eft  l’origine  de  I3 
Ville  Tartare  de  Pekinp.  Les  murs  ont  foi- 
Xante  lis  ou  (ix  lieues  de  tour,  & douze  por- 
tes. yoyei  l’Hiftnrt  de  Jengbii  kbtn  , par 
Caubit,  pag.  145. 
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■fcmne  en  travail.  Ils  doivent  porter  de  la  lumière,  fous  peine  d’être  arrêtés  Mircn  roto. 

par  la  garde  & de  recevoir  une  rigoureufe  ballonade.  A chaque  porte  on  voit  i 2 7 

un  grand  fauxbourg  de  trois  milles  de  long,  qui  efl:  habite  par  les  Etrangers 

«S;  les  Marchands.  L’ufage  des  Idolâtres  eltde brûler  les  corps  des  morts.  Tous 

les  autres  font  enterrés  hors  de  la  Ville.  Polo  fut  informé  qu’il  y avoir  dans 

les  fauxbourgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  autorifées,  fous  le  command;- 

menc  d’un  grand  nombre  d’Officicrs  , fournis  à un  Général  dont  l’ollice  eon- 

Illle  à fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  femme  aux  AmbalTadeurs.  Le  tribut 

qui  fe  lève  fur  ces  femmes  appartient  à l’Impératrice. 

Le  Palais  du  Khan  eft  dans  la  partie  Méridionale  de  cette  nouvelle  Ville.  P.ihis  lai- 
Son  mur  extérieur  eft  (juarré.  11  a treize  milles  (I)  de  circonférence  & un  fes 

profond  folTé  qui  l’environne,  avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  face.  On 
voit  enfuite  une  place  d’un  mille  de  tour , qui  fert  pour  les  parades  militaires. 

Elle  eft  fuivie  d’un  autre  enclos  quarré,  de  fix  milles,  qui  a trois  portes  du 
côté  du  Sud  & trois  du  côté  du  Nord.  Les  deux  portes  du  milieu , qui  font 
les  plus  grandes , ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan,  lorfqu’il  eft  obligé 
de  lortir , & ne  fervent  de  palTage  qu’à  lui.  A chaque  coin  du  mur  & au  cen- 
tre de  l’enclos  font  de  grands  & beaux  Palais,  au  nombre  de  huit,  où  l’on, 
garde  les  chevaux , les  armes  & les  autres  équipages  militaires  du  Khan.  Plus 
loin  fe  préfente  un  autre  quarré  de  quatre  milles,  avec  fix  portes,  & huit  Pa- 
lais comme  les  précédens,  qui  ferventde  magafins  pour  les  provifions.  Entre 
ces  deux  quarrés,  ce  font  de  petits  bois  & des  prairies  bien  peuplées  de  Daims 
& d’autres  animaux.  Les  fentiers  y font  élevés  trois  pieds  au-deffus  de  la 
terre , pour  conferver  l’herbe  dans  toute  fa  beauté.  C’eft  dans  ce  dernier  en- 
clos qu’eft  le  Palais  même  du  Khan , touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord 
& du  Sud. 

Il  n’a  pas  proprement  d’autre  toît  qu’une  voûte  fort  élevée,  où  l’on  n’ap- 
perçoit  que  de  l’or  &dcs  figures.  Le  fond  du  pavé  s’élève  d’environ  cinq  pieds 
au-deflus  du  rez-de-chauffée.  Il  eft  environné  d'un  mur  de  marbre,  qui  ayant 
î^detix  pas  de  fallie  forme  une  efpèce  de  promenade  à l’entour.  [A  l’extrémité 
du  mur  & en  dehors  on  voit  une  belle  petite  Tour , avec  des  Colonnes.]  Les 
murs  des  falles  & des  chambres  font  ornés  de  bas-reliefs  dorés,  qui  repréfen- 
tent  des  figures  d’hommes,  de  dragons  & d’autres  animaux.  Chaque  place 
du  Palais  contient  une  grande  falle  de  marbre  , où  l’on  voit  une  multitude 
infinie  de  ces  figures.  La  difpofition  des  chambres  eft  bien  ordonnée.  Les 
plat-fonds  font  de  diverfes  èouleurs.  Derrière  le  Palais  on  a bâti  de  grandes 
chambres,  qui  font  des  lieux  de  sûreté  pour  les  tréfors  & les  joyaux  du  Khan 
&de  fes  femmes.  Vis-à-vis  cette  demeure  Impériale  eft  un  autre  Palais,  qui 
avoir  été  bâti  pour  Chinghiz  ( w ) , fils  du  Khan , & dans  lequel  ce  Prince  te- 
noit  une  Cour  aufll  brillante  que  celle  de  fon  père.  AlTez  près  de  l’autre,  du  côté 
tj-du  Nord,  on  voit  une  montagne  artificielle,  d’un  mille  de  tour  [&  de  cent 
pas  de  hauteur  ] revêtue  d’arbres  toûjours  verds  , qui  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  Montagne  verte.  Les  endroits  d’où  l’on  a tiré  la  terre  dont  elle  eft  com- 
pofée,  forment  deux  Lacs  parallèles,  qui  reçoivent  leur  eau  d’une  jolie  riviè- 

- - re 

(jy  jtnpil  trente-lieux  milles.  R.  d.  E.  fon  pire  & laiiTi  un  fils  nommé  7>mur,  fur 
(m)  uù  plûtdc  Cknkin,  qui  muuiuuvaut  lequel  Folo  fait  tomber  la  fuccei&on. 
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Mauco-polo.  rc  où  le  poillbn  efl;  en  abondance,  La  Cour  du  Khan  eft  gardée  par  douze  mille 
^*7*-  hommes  de  Cavalerie , nommés  Kajitans  (n"),  c’efl-à-dire  ^ Fidèles  Soldas  du 
Seigneur.  Ils  ont  quatre  Capitaines,  qui  montent  fucceflîveracnt  la  garde  avec 
leur  troupe,  & qui  font  relevés  de  trois  en  trois  jours  (o). 

Ordre  des  D E Kambalu  on  a pratiqué  des  routes,  qui  s’étendent  par  les  Provinces  voi- 
routes  6c  des  fines  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Empire.  On  y trouve , de  vingt-cinq  ou  de  tren- 
te  en  trente  milles  (p),  des  hôtelleries  qui  fe  nomment  Lambs,  c’efl- à-dire, 
Maifons  de  pojle  (q).  Les  chambres  y font  bien  meublées,  & toûjours  en  état 
de  recevoir  les  Princes  & IcsSeigneurs.  On  y compte  jufqu’à  quatre  cens  che- 
vaux pour  les  Meflàgers  & les  Envoyés  de  rEmpereur.  Polo  fait  monter  le 
nombre  de  ces  hôtelleries  à dix  mille,  & celui  des  chevaux  à deux  cens  mil- 
le. Les  Villes  qui  touchent  aux  Déferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux 
& des  provifions  pour  les  traverfer.  Celles  qui  font  voifmes  des  rivières  four- 
niffent  des  bacs  & des  pontons.  Les  chevaux  de  polie  font  deux  cens,  & 
jufqu’à  deux  cens  cinquante  milles,  dans  l’efpace  d’un  jour.  Quelquefois  ils 
marchent  jour  & nuit , éclairés  par  dc’s  llambeaux  lorfque  la  Lune  refufe  fa 
lumière.  Les  portillons  fonnent  du  cor  à leur  approche , pour  avertir  que 
les  chevaux  doivent  être  prêts.  Ils  fe  ceignent  les  reins  & la  tête,  & dans  cet 
' état  ils  courent  avec  autant  de  légèreté  que  les  chevaux  mêmes, 
rodes  à pied.  Il  y a d'autres  maifons  de  porte  pour  les  Couriers  à pied,  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  trois  ou  quatre  milles.  CesCouriers  portent  des  ceintures  garnies 
de  fonnettes.  Ils  fervent  à la  communication  des  ordres  du  Khan , qui  reçoit 
ainfi  avec  beaucoup  de  diligence , en  deux  jours , des  nouvelles  d’un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  arture  que  la  marche  de  dix  jours  fe  fait  en  deux , comme  de 
Kambalu  à Schandu.  Outre  de  bons  gages , qui  font  aflignés  à toutes  ces  pof- 
tes , elles  font  éxemtes  des  taxes  publiques. 

. (i»)  Qtitjites  dans  le  Maimrciit  de  Bafle  , (p)  Plus  exaftement  quatre-vingt-fept. 

& Quaficat  dans  celui  de  Berlin.  Le  vrai  nom  (q  ) Janli  ou  logemenS  pour  iis  cbtvaux  , 

ch  Qiifjyf  en  Mongol,  t'oyz  l’ Hiftnre  dt  Jen-  dans  le  Manuferit  dcBafle  ; 6c  Jomb  dans  cc- 
gbix-kban  par  Caubii , pae.  6 , A'ott  2.  lui  de  Berlin. 

(a)  Pilgrimage de  Purenas , pag.  8i  6c  fuiv. 

5.  I I I. 

Foyages  de  F Auteur  dans  le  Katay  fÿ  dans  d"  autres  Pays , 
par  l'ordre  de  F Empereur. 

La  confiance  du  Khan  pour  Marco-polo  l’ayant  porté  à le  charger  de  quel- 
ques affaires  d’Etat  dans  les  Provinces  fort  éloignées  de  la  Cour,  cette 
commiflîon , qui  dura  quatre  mois , donna  occafion  à l’Auteur  d’examiner  cu- 
rieufement  tout  ce  qu’il  jugea  digne  de  fes  obfervations  dans  un  (i  long  voya- 
ge. On  doit  avertir  le  Leéteur  que  cet  Exorde  fe  trouve  dans  les  Copies  de 
Balle  & de  Berlin;  mais  que  dans  celle  de  Kamufio  , on  lit  feulement  que 
l’Auteur  paffe  à la  defcription  des  autres  Pays  oii  il  voyagea  par  l’ordre  de 
Kuhlay. 

A dix  milles  de  Kambalu  on  trouve  une  grande  Rivière,  nommée  PuU-fan- 

gau 


_C>igitized  by 


LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Cnip.  III.  347 

l’an  (fl)  , qui  fe  jette  dans  l’Océan  Oriental  & dans  laquelle  on  voit  remonter 
un  grand  nombre  de  Vaifleaux.  On  la  pafTe  fur  un  pont  fort  curieux , qui  a trois 
cens  pas  dclong&  huit  de  large.  11  elt  compofé  de  vingt-quatre  arches,  fou- 
tenues  par  vingt-quatre  piliers  d’une  pierre  nommée  Serpentine.  Le  pavéenell 
plat.  Des  deux  côtés  il  ell  orné  de  colomnes , à neuf  pieds  l'une  de  l’autre , au  fom- 
niet  defquelles  font  placés  des  lions  ( Zi  ) , & qui  ont  entr’elles  de  beaux  paneaux 
de  marbre  «nrichis  de  bas-reliefs.  Celle  du  centre  eil  beaucoup  plus  grande 
oue  toutes  les  autres  & porte  fur  une  tortue  de  marbre,  avec  un  lion  au  pied 
& un  autre  au  fommet.  Vis-à-vis,  à neuf  pieds  dedidance,  elt  une  autre  co- 
lomne  avec  fon  lion. 

. A trente  milles  de  ce  pont,  du  côté  de  l’Oued , on  rencontre,  après  avoir 
traverfé  des  campagnes  remplies  de  vignobles , une  grande  & belle  Ville  nom- 
mée Couza  ( c ) , qui  ed  fameufe  par  fes  toiles  & par  fon  Commerce. 

U N mille  plus  loin , le  chemin  fe  divife  en  deux  ; l’un  qui  conduit  à l’Oued 
par  le  Katay,  & l’autre  auSud-Edvers  A/an/i.  En  fuivant  le  premier  pendant 
dix  jours,  on  rencontre  de  belles  Villes  & des  Châteaux,  des  terres  culti- 
vées, des  vignobles,  & l’on  arrive  au  Royaume  de  Tain-fu  (d),  dont  la  Ca- 
pitale, qui  porte  le  même  nom,  fait  un  commerce  de  munitions  pour  les  Ar- 
mées du  Khan.  Le  vin  qu’on  recueille  dans  ce  Canton  fournit  toute  la  Pro- 
vince. 

Sept  journées  au-delà,  on  entre  dans  un  Pays  audi  riche  par  le  Commer- 
ce & audi  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  arrive  à la  grande  Ville  de  Pian- 
fu  (e),  ou  le  commerce  des  foies  ed  fort  en  honneur.  A l’Oued  ed  le  beau 
Château  de  Tay-jin  (/),  anciennement  bâti  par  le  Roi  Dor.  On  y voit,  dans 
une  grande  faite,  les  portraits  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  ré- 
gion. On  raconte  du  Roi  Dor  (g),  qu’il  étoit  fort  puidant,  & que  n’em- 
ployant que  des  femmes  à fon  fervice,  il  en  faifoit  atteler  quelques-unes  à un 
chariot  fort  léger  pour  fe  promener  autour  de  fon  Château.  Cette  Place  étant 
également  fortifiée  par  l’art  & la  nature,  il  en  conçut  l’audace  de  fe  révolter 
-contre  Um-khnn  ou  le  Prête-Jean,  fon  Souverain  (à).  Mais  ayant  été  pris  à 
la  Chaffe  par  fept  OlBciers  qui  le  trahirent , il  fut  conduit  au  Khan , qui  le  ré- 
duifit  pendant  deux  ans  à l’humiliation  de  garder  fes  Troupeaux.  Enfuite  il 
lui  fit  grâce  (i)  & le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  nombreufe. 


pot,o. 

1272. 

Kivictc  !<. 
Pont  Je  Puli- 
fangiii. 


ConM.  , 


Divifion  du 
chcinio. 


Royaume  de 
Tain-fu. 


Pian -fa. 

Chiteau  de 
Tay-jin. 

Avanture  de 
Roi  Dor. 


(0)  Puli fan/’r.is  le  Manufcrlt  Je  Ber- 
lin. Puti-facbiiiz  dans  celui  de  Bat'ie.  Gaubii , 
qui  s'etoit  fervi  de  celui  du  Balle,  prétend  que 
PuU-facImiz  elt  la  Rivière  de  Smkan  wben  ou 

à deux  lieues  de  Piking.  yiyet  l'HiJ}. 
dt  Jengbiz  khan,  far.  a4fj’23p.  Magalh.aens 
veut  la  mêiiie  choie  dans  fa  Relation  de  l.i 
Chine,  pag.  tt-,  ét  le  nom  femhle  en  cITctIc 
prouver.  Puli  fmg.in,  dit-il,  eft  le  nom  Mon- 
gol. Mais  il  ajoute  que  Polo  a confondu  ce 
Pont,  qui  n'a  que  dix-fept  arches,  avec  celui 
àe  Sfew-li  ba,  trois  lieues  plus  i l'Ouelt,  qui 
répond  à la  Defeription. 

(1)  C’ell  une  erreur  au-lieu  detygres;  car 
on  n vù  au  Tome  VU  que  les  Chinois  n’ont 
aucune  idée  du  lion. 

( e ) Plus  cotreélemeilt , KStigni  dans  la 


Copie  de  Balle.  C'eA  Cba  cbcu , fuivant  Gau- 
bil,  pag.  139. 

(dj  Taywin  fu , dans  Schan-fi. 

(f)  C'ell  Pinq-yanq  fu  , au  Sud-OueA  , 
dans  la  même  Province,  l'cyez  Magalbaen: , 
pag.  8. 

(/)  Kbinhii  dans  les  Copies  Latines. 

{g)  Ia’S  Copies  Latines  le  nomment  Di- 
tins.  Hiles  placent  le  ChlCcau  à deux  jouioécs 
de  Pian  fu. 

(b)  Suivant  ce  récit , le  Prête-Iean  auroit 
polîedé  une  portion  de  cette  partie  de  la  Chine 
qui  fe  nomme  Katay. 

( i ) I.CS  Copies  Latines  rapportent  un  Di.i- 
logue  entre  les  deux  Rois.  Purchas  l'a  fuppri- 
mé , & par  la  même  méthode  il  a fort  alté- 
ré la  defeription  du  Pont  de  Fuii-fangan. 

a 


Digitized  by  Googte 


VOYAGES  DANS 


.MiKCoroLO. 

1272. 
Rivière  de 
Kara-moran. 


Karianfu. 


Qat-nzanfu. 


Palais  du 
Prince  Man- 
gala. 


Piovince 

d'Abdaluk- 

roanii. 


Sindin-fu. 


348 

A vingt  milles  de  Tay-j'm  coule  une  Rivière  nommée  Kara-maran  ( i ) , d’u-> 
ne  largeur  & d’une  profondeur  extraordinaires,  bordé  d'un  grand  nombre 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  eft  florilTant.  Le  Pays  abonde  en  gingembre  , 
en  foie  & en  Failâns  ; dont  trois  ne  reviennent  qu’à  quatre  fols  de  Venife.  Les 
cannes  y font  fort  hautes,  & grofTes  d’un  pied,  ou  même  de  dix-huit  pouces. 

Après  avoir  pafTé  cette  Rivière,  on  arrive  en  deux  jours  à la  fameufe 
Ville  de  Karian-fu  (/),  où  l’on  fabrique  des  ctofes  d’or.  Les  épices,  telles 
que  le  gingembre,  la  Galeiig  & l’huile  d’afpic,  y font  en  abondance.  La  Re- 
ligion des  1 labitans  tft  l’Idolàtrie  ( m ).  £n  avançant  fept  jours  à l’Ouell , pat 
un  beau  Pays  & quantité  de  Villes,  on  trouve  un  grand  nombre  deMahomé- 
tans  & de  Neftoriens. 

Sept  journées  plus  loin  on  arrive  à Qumzan-fu  (n) , Capitale  du  Royau- 
me , qui  a été  le  fiege  de  plufieurs  fameux  Monarques.  Elle  avoit  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Mangala,  fils  du  grand  Khan.  A cinq  milles  de  cette 
Ville,  on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée,  un  enclos  de  murs  qui  n’a 
pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence,  au  centre  duquel  eft  le  Palais 
du  Prince,  brillant  d’or  & d’azur.  Le  l’ays  produit  toutes  fortes  de  provi- 
fions , fans  compter  la  foie  & le  gibier , qui  y abondent.  Les  Habitans  font 
Idolâtres. 

A trois  journées  de  ce  Palais,  versI’Ouefl,  on  arrive,  par  des  plaines  rem- 
plies de  Villes , dans  un  Pays  montagneux , mais  fort  peuplé  , qui  appartient 
a la  Province  de  Kunkin  (0).  Ses  Habitans  font  livrés  à l’Agriculture  & à l’I- 
dolàtrie.  On  y voit  des  lions,  des  ours,  des  cerfs,  des  chevreuils  & des 
loups.  Cette  Contrée  s’étend  l’efpace  de  vingt  journées  à l’Üuefl.  On  en  fort 
pour  entrer  dans  la  Province  d’ jJkbaluk  mmji  (p),  dont  le  nom  fignifiePre- 
vince  blanche  des  frontières  de  Alanji.  Elle  eft  bien  peuplée,  & pendant  deux 
jours  de  marche  elle  n’offre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  enfuite , pendant 
vingt  jours  à l’Oueft , que  des  montagnes , des  vallées  & des  bois.  Entre  les. 
animaux  fauvages,  on  y diflingue  celui  qui  produit  le  mufe.  Entre  les  végé- 
taux, on  vante  le  gingembre,  le  bled  & le  riz  de  cette  Province  (5). 

Après  l’avoir  traverfée,  on  entre  dans  une  plaine  qui  appartient  à laPro- 
vince  de  Sindin-fu  (r),  fur  les  frontières  de  Manji,  La  Capitale,  qui  porte 

le 


fk)  h^rr|m'<ran  ou  murrn  , fî:;nrfic  . fti  lui  de  Rctün. 

Monfrol,  Rivière  noire.  C’eft  le  Whang  lio,  (;>)  .•<.■!)  iaîuè  dans  l’Iti'ien.  Aci  oa  Ak, 
■ ou  la  Rivière  Jaune.]  o^en  Mor-ol,  rieniftc  Rli'ic;  ü Ral’ik,  Balik 


(l)  Cienfu  d.ms  le  Manuttit  de  liade  , 
(<  Kofiam /il  dans  celui  de  Berlin.  II  feroit 
diflàcile  de  deviner  quelle  ètoit  cette  Ville. 

(m)  Ceci  doit  être  entendu  de  l.a  fecdc  de 
ko,  qui  étant  fort  iioinbreure,  donna  lieu  è 
Tulo  de  croire  que  tous  les  Chinois  n’en  a- 
voient  pas  d’auttes. 

(n)  Qtten  qui-na fn  d.ans  le  Manufciit  de 
Balle,  è.  Gyan/ii  dans  celui  de  Berlin.  Sui- 
v.iiit  Oaiibil  . C l 11  Si-ngmfu.  Capitale  de 

' S-'licn  fi  , quife  nnnimoitalors  C’èaii^on.  Ubi 
/a;.rà,  Jnig.  as  Û?  219. 

(ej  C'iuifèiu  dans  I Italien.  Cowiehi  dans 
lé  Manufciit  de  B.H.',  & Ciu.eiïèim  dans  ce>. 


ou  lijieg  , (iqnitie  k'iile.  l.c  Maiiuierit  de- 
ll-dle  porte  Achalub-mrngi.  Celui  de  Berlin, 
Aiebilecli  tMngi.  Ainfi  c cd  Raniulioqui  ap- 
proche ordinairement  le  plus  de  la  vérité. 
Mrnji  cil  Cette  paitie  de  la  Chine,  au  Sud  tlii 
Kat  iy,  qui  étoit  foumifeaux  l'.mpercurs  Chi- 
nois de  la  race  de  Song,  avant  que  Kublap 
l’eût  cunquife. 

(î)  l'ilsriiinjc  de  Purchas,  pag.  89. 

( r ) Syiidi  fu  dans  le  .Manufciit  de  B.trlin: 
On  ne  conaolt  pas  de  Pince  qui  réponde  lî 
bien  à la  niuatioii  &.  à la  defeription  de  cette 
Ville  que  CiÀiig  tu  fu.,  Capitale  de  Se  chuens 
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le  même  nom,  a vingt  milles  de  tour,  & fes  richellês  répondent  à fa  gran- 
deur. Ses  Rois  étoient  autrefois  riches  & puiflans.  Mais  le  dernier , qui  étoit 
mort  fort  âgé,  avoit  laifle  trois  fils,  entre  lefquels  la  Ville  avoit  été  divifécen 
trois  parties,  féparées  par  un  mur;  & le  grand  Khan  n’avoit  pas  tardé  à les 
foumettre,  eux  & leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fu&fes  environs  font  arrofé» 
par  diverfes  Rivières,  quelques-unes  d'un  demi-mille  de  largeur,  d’autres  de 
deux  cens  pas,  mais  toutes  fort  profondes  & couvertes  de  ponts  de  pierre, 
dont  plufieurs  ont  quatre- vingt-pas  (i)  de  large.  Les  deux  côtes  font  ornés  de 
colomncsde  marbre,  qui  foutiennent  une  voûte  de  charpente,  fous  laquelle  on 
voit  des  boutiques  de  chaque  côté.  Au-deflbus  de  la  Ville , toutes  ces  rivières 
en  forment  une  grande , nommée  Xyang  (t),  qui  coule  l’efpace  de  cent  jour- 
nées jufqu’à  l’Océan.  Le  Commerce  y amène  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux  , & leurs  bords  font  couverts  de  Vailles  & de  Châteaux. 

Ci  N 0.  journées  plus  loin  , après  avoir  traverfé  une  plaine  bien  remplie 
de  Villes,  de  Châteaux  & de  Villages,  on  entre  dans  la  Province  de  Tebtth 
(v),  une  des  conquêtes  du  grand  Khan,  où  pendant  l’efpace  de  vingt  jour- 
nées on  ne  voit  que  les  ruines  d'une  infinité  de  Villes  & de  Châteaux.  La 
folitude  qui  régné  dans  le  Pays  y a fait  multiplier  a l'excès  toutes  fortes  de 
bêtes  farouches.  Les  Voyageurs  n’ont  pas  d'autre  refTouree , pour  s’en  ga- 
rantir pendant  la  nuit,  que  de  brûler  des  rofeaux  verds,  dont  le  craquement 
fe  fait  entendre  à plus  de  quatre  milles.  Ils  font  d’une  hauteur  & d'une  grof- 
feur  extraordinaires. 

Au-delà  du  Tcbeth  on  recommence  à voir,  comme  auparavant  , de# 
Villes  & des  Villages  en  grand  nombre.  Le  goût  des  Habitans  ne  leur  fai-' 
fant  pas  défirer  la  virginité  dans  leurs  femmes,  l’ufage  du  Pays  eft  d'amener 
de  jeunes  filles  aux  Etrangers , pour  leur  fervir  d’amufement  pendant  leur 
fejour.  Une  fille,  au  départ  de  fon  galant,  lui  demande  quelque  petit  pré- 
fent , comme  un  témoignage  de  la  fatisfaêlion  qu’il  a recûe  d’elle.  On  nela- 
voit  plus  paroître  fans  cette  preuve  de  fa  bonté,  dont  elle  fe  fait  un  orne- 
ment; & celles  qui  peuvent  en  montrer  le  plus,  jouilTent  d’une  réputation 
dillinguée.  Mais  le  mariage  les  prive  de  cette  liberté , & les  hommes  obfer- 
vent  Ibigneufement  entr’eux  de  ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.  Leur 
Religion  eft  l'Idolâtrie.  Us  font  naturellement  cruels  & portés  au  larcin  , 
qu’ils  ne  regardent  pas  comme  un  crime.  Us  fe  nourrilTent  des  animaux 
qu’ils  prennent  à la  ChalTe  & des  produélions  de  leurs  terres.  Poh  ajoûte 
qu’ils  font  grands  Sorciers,  jufqu’â  pouvoir  caufer  des  orages  & du  tonnerre. 
Les  animaux  qui  produifent  le  mufe  font  fort  communs  dans  cette  Contrée 
& portent  le  nom  de  Gudderis  (a).  Le  corail  y fort  de  monnoie  courante. 
Les  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  cil:  propre,  & font  vêtus  de  peaux  ou 
d’etofe  de  chanvre.  Leur  Pays  appartient  au  Tibel  (y),  qui  comprenoit 
autrefois  huit  Royaumes,  remplis  de  Villes,  de  Dourgs  , de  Montagnes, 
de  I.acs  & de  Rivières  , où.  l’on  trouve  de  l'or.  La  parure  des  femmes 

& 


MarcoPoloi 

1272. 


Scs  Rivières 
& Tes  ponts, 


Rivière  de 
Kyang. 


Province  de 
Tebeth,  in- 
fdlée  de  bê- 
tes farouches. 


Ufage  hon- 
teux des  jeu- 
nes filles. 


Caraflère 
des  Habitanr 
& propriétés- 
du  Pays. 


(j)  huit.  R.  d.  E. 

(t)  Oiiion  dans  l'Original.  Quian/ii  dans 
k Manuferit  de  Ita.Oe,  ti  Quiaa  jtt  dans  celui 
de  CcÜ  la  grande  'llisiére  de  ïairg- 

tfe  kymg, 

Xx 


(ti)  Tdfie»  dans  le  Manuferit  de  Berlin. 
(,x)  Caddrri  dans  les  Copies  Latines. 

(y)  Il  paiolt  que  c'ell  lapai  lie  üeciJens 
(ale  ou  le  Bu'.an. 

3 


Digitized  by  Google 


350 


VOYAGES  DANS 


MascoPoi.o. 

1272- 


Province  Je 
KainJu. 


Uftges  de 
KaiuJu. 


Riviire  Je 
licius. 


Province  de 
Karajan. 


& des  Idoles  cft  une  piJee  de  corail , qu’elles  portent  au  col.  Les  cliien* 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les  drcHe  à la  Chafle  des  bêtes 
farouches,  fur-tout  des  taureaux  fauvages , qui  fe  nomment  Beyaminis.  Le 
Pays  produit  diverfes  fortes  d'épices , qui  ne  font  pas  encore  connues  en 
Europe. 

A l’Ell  du  Tebetb  eft  la  Province  de  Kaindu  (2),  qui  avoit  fes  propres 
Rois  avant  que  d’être  fubjuguée  par  le  Khan.  Elle  contient  plufieurs  Villes. 
Sa  Capitale , qui  porte  le  même  nom , eft  fituée  à l’entrée  de  la  Province. 
On  y voit  un  grand  Lac  falé,  qui  ne  lailTe  pas  que  d’être  rempli  de  poillbn,  & 
qui  produit  tant  de  perles  qu’elles  n’auroient  aucune  valeur  s’il  étoit  libre  de 
les  prendre.  Mais  la  loi  défend,  fous  peine  de  mort,  d’y  toucher  fans  la 
permiflion  du  grand  Khan.  On  trouve  aulîî,  dans  une  montagne  voifine , 
une  grande  abondance  de  turquoifes , qui  font  fujettes  à la  même  défenfe. 
Le  Pays  cft  rempli  de  bêtes  fauvages  & de  diverfes  efpèces  d'Oifeaux.  Il  ne 
produit  pas  de  vignes  ; mais  on  y fait  d'excellentes  liqueurs  de  bled , de  riz 
& d’épices  , telles  que  la  canellc,  le  gingembre  & le  girode,  qui  y croilTent 
en  abondance.  Les  doux  de  girofle  viennent  fur  de  petits  arbres , dont  les 
feuilles  reflemblcnt  à celles  du  laurier,  mais  font  un  peu  plus  longues  & plus 
étroites , avec  de  petites  fleurs  blanches. 

Les  Habitans  de  Kaindu  font  Idolâtres  , & CToient  rendre  un  culte  agréa- 
ble à leurs  Idoles  en  proftituant  leurs  femmes  & leurs  filles  aux  Etrangers. 
Ils  leur  abandonnent  leurs  maifons , avec  la  même  indifférence  qu’on  a re- 
marquée dans  les  Habitans  de  Khamul  (a).  La  Province  de  Kaindu  a deux 
fortes  de  monnoie;  l’une,  qui  confifte  dans  des  particules  d’or , qu’on  prend 
au  poids  , la  fécondé , qui  n’eft  que  du  fel  réduit  en  petites  tablettes  , mar- 
quées de  l’image  du  Prince.  C’eft  avec  ces  efpèces  qu’ils  achètent  de  l’or  & 
du  mufe  des  Habitans  des  Montagnes , où  l’un  & l’autre  fe  trouvent  en  a- 
bondance. 


En  fortantdu  Tebeth  on  traverfe  pendant  quinze  jours  (i)  des  Villa- 
ges & des  Châteaux , où  les  ufages  ne  font  pas  différens  de  ceux  qu’on  vient 
de  rapporter,  & l’on  arrive  à la  Rivière  de  Brius  (c),  qui  borne  la  Provin- 
ce de  Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Rivière  quantité  de  fable  d’or  , que  les 
Habitans  du  Pays  nomment  Dipaiola  (d);  & fur  fes' rives,  des  arbres  d’où 
l’on  tire  de  la  candie.  Le  Brius  va  fe  jetter  dans  l’Océan.  Après  l'avoir 
traverfé,  on  pafle  à l’Oueft  dans  la  Province  de  Karaian  («),  qui  contient 
fept  Royaumes,  gouvernés  par  le  Prince  Sentemur  (J),  fils  du  grand  Khan  , 


2 ) Qu'indu  dans  le  Minurcric  de  Berlin, 
fl)  Voyez  ci  delTus. 

{b)  Dis  dans  les  Copies  Lstincs. 

(c)  C'ell  apparemment  leKincifl-iymîOU 
la  Rivièn  au  fable  d'or  , qui  tombe  dans  le 
Xrand  Kyanf;  dont  on  a parlé  ci-dcO'us.  Il 
borde  en  partie  la  Province  de  Yun-nan,  du 
c6té  du  Nord , ce  qui  favorife  l'opinion  île 
Gaubil , qui  prend  le  Karaian  pour  une  par- 
tie de  l'Yun  nan.  Uijl.  de  Jengbiz  kian,  paq. 
499- 

{d)  Paglala  dans  le  ManuTcrit  de  Biule, 
& Depaf^ioia  dans  celui  de  Berlin. 

(e)  Suivant  ce  récit,  le  Kaindu  fccoitune 


& 

partie  de  Se  ebuen  ; du  moins , en  fuppofant 
que  le  Brius  foit  le  Kincba  ou  le  Kyang. 
D'un  autre  côté,  il  cil  peu  probable  qu’en 
Portant  du  Tibet  , Polo  , au  lieu  d’avancer 
i rOuclt,  ou  entre  le  Sud  & l’OucIi,  com- 
me il  le  m.irque  dans  un  endroit  , eût  fait 
un  tour  à l'Eik  ou  au  Sud- Eli  , & qu  il 
fût  entré  par  ce  point  dans  le  Karayan  ou 
l'Tun  nfln. 

(/)  Efentemur  dans  le  Manuferit  de  Balle, 
& Onjentemus  dans  celui  de  Berlin.  On  ne 
trouve  pas  ce  nom  entre  les  dix  lilsdcKublay 
dont  parle  Caubil,  ubi  Jup.  pag.  223. 
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& renommé  par  fajufliice  & fa  prudence.  Lesllabitans  font  Idolâtres  & 
parlent  une  langue  fort  difficile. 

On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuple,  qui  nourrit  d’excellens 
chevaux,  jufqu’à  Tacbi  (g)  fa  Capitale  , grande  V’ille  où  le  Commerce  ell 
florilTant.  Les  Idolâtres  y font  mêlés  avec  les  Chrétiens,  les Nelîoriens  (/;) 
& les  Mahométans.  Leur  pain  & leurs  liqueurs  font  compofés  de  riz.  Ils 
hachent  leurs  viandes  fort  menu , & l'alTaifonncnt  avec  des  épices  & de  l'ail 
j5=[  <St  les  mangent  crues.  ] Les  Etrangers  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leurs 
femmes  lorfqu’elles  y confèntent.  La  monnoie  & les  ornemens  du  Pays 
font  une  efpcce  de  porcelaine  blanche  ( i ) qui  fe  trouve  dans  la  Mer.  Il 
fe  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville , avec  de  l’eau  de  fontaine.  On  voit 
dans  cette  Province  un  Lac  de  cent  railles  de  tour , qui  produit  du  poiflbn 
en  abondance  (k). 

A dix  journées  d'Ytubi,  vers  l’Oued,  on  entre  dans  la  Province  de  Kara- 
zan  (I),  qui  étoit  alors  gouvernée  par  Gogatin  {ni'),  un  des  fils  de  Kublay. 
La  Capitale  de  cette  Contrée  porte  le  même  nom.  Ses  rivières  roulent  du  là' 
ble  d’or , & fes  montagnes  en  offrent  des  Mines.  Ce  métal  s’y  échange  pour 
fix  fois  (h  valeur  en  argent.  La  monnoie  du  Pays  ed  une  efpèce  de  porcelai> 
j^ne  qui  vient  de  l’Inde,  où  les  Karazaniens  mènent  leurs  chevaux  [qui  font 
fort  grands.]  Ils  fe  fervent  d’étriers  fort  longs.  A la  guerre  ils  ont  des  bou- 
cliers & des  cuiraffes  de  peau  de  bufle,  des  lances,  des  arbalètes  & des  fié- 
ches  empoifonnées.  Ceux  qui  ont  commis  des  crimes  portent  fur  eux  du  poi- 
fon , & le  prennent  auffi-tût  qu’ils  font  arrêtés , pour  fe  garantir  des  tourraens 
d’une  rigoureufequedion.  Mais  leurs  Magidrats  ont  trouvé  le  moyen  de  le  leur 
faire  rejetter , en  leur  failànt  avaller  du  mmier  de  chien.  Avant  qu’ils  euffent 
été  fubjugués  par  le  Khan,  ils  pouffoient  la  barbarie  jufqu’à  tuer  les  Etran- 
gers auxquels  ils  voyoient  de  l’efprit  ou  de  la  beauté , dans  l’efpérance  que 
ces  qualités  demeureroient  à leur  Nation. 

L A Province  de  Karazan  produit  des  ferpens  longs  de  dix  braffes  & gros 
de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  ont,  vers  la  tète,  deux  petits  pieds  armés  de 
[[^griffes  [ comme  celles  d’un  Lion ,]  les  yeux  plus  grands  que  ceux  d’un  bœuf 
& fort  brillans , la  gueule  affez  grande  pour  avaller  un  homme , les  dents 
larges  & tranchantes.  La  chaleur  les  oblige  de  fe  tenir  cachés  pendant  le  jour; 
mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la  nuit.  Les  Ilabitansdu  P*ays  les 
prennent  en  femant  des  pointes  de  fer  dans  le  fable,  au  long  des  traces  qu’ils 
font  pour  aller  boire.  Ils  en  mangent  la  chair , qu’ils  trouvent  délicieufe.  Le 
fiel  eu  bon  pour  les  femmes  en  travail , pour  les  ulcères  (n)  & pour  la  mor- 
fure  des  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d’un  liard  dans  du  vin  (0). 

CiNa- 


M.isco  pot.0. 
1272. 

Yachi. 


Province  de 
Karazan. 


Uraecs  du 
Pays. 


Serpens  pro- 
digieux. 


(g)  Jacci  dans  TOriginal. 

(2)  fei  & dans  quelques  autres  endroits 
l’Auteur  fcmble  dillinguer  les  Nefloricns  des 
Oirétiens. 

( i ) La  Copie  de  Bade  porte  des  coquilles  ; 
Si  celle  de  Berlin , des  pierres. 

(ü)  Yun.nan  cil  filué  i l Eft  d’un  grand 
Lac  i mais  on  ne  dit  pas  que  ïaeii  Toit  fut  le 


Lac  dont  parle  le  texte.  ’ 

( l)  Caraiam  dans  la  Copie  Latine. 

( m)  Coeracaas dans  le  M.inufcrit  de  Bail;.. 
& Cogaans  dans  celui  de  Berlin.  C'eÙ  peut  être 
Xakaebu  ( I },  troilièine  llls  de  Kublay. 

(n)  Pour  les  bemrrolJet,  dans  le  Manuf- 
crit  de  Bade. 

( e ) Pilgriinage  de  Purebas , pag.  91  & diiv. 


( »)  -a-x'.  ■eurkme. 
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Mauco  polo. 
J 27  2. 
l’rovince  Je 
K'iriian  &.  fcs 
Airages. 


Culte  rendu 
au  plus  Igé  de 
chaque  famil- 
le. 


M.inièrc  de 
traiter  les  Ma- 
lades. 


Guerre  du 
grand  Khan 
contre  les 
Mois  de  Mein 
£i  de  Bengale. 


Cinq,  journées  à l’OucA  du  Karazan  on  trouve  la  Province  de  KurJan  (p  ), 
dont  la  Capitale  fe  nomme  l'ochtim  {q).  Elle  cil  foumife  au  grand  Khan.  On 
y emploie,  pour  raonnoie,  de  la  porcelaine,  & de  l’or  au  poids.  11  ne  s’y 
trouve  pas  de  Mines  d’argent , ni  dans  les  Contrées  voifines.  On  y donne 
cinq  onces  d’argent  pour  une  once  d’or.  C’ell  un  ufage  des  Habitans,  de  s’in- 
cruller  les  dents  de  petites  pia^lucs  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe*  font, 
avec  une  aiguille  & de  l’encre,  des  raies  noires  autour  des  Jambes  & des  bras. 
Leur  unique  occupation  cfl  la  chafie  l’exercice  des  armes.  Ils  abandonnent 
les  foins  domeiliques  à leurs  femmes  , & aux  Efclaves  qu’ils  prennent  à la 
chaffe  ou  qu’ils  achètent.  Aulîi-tôt  qu’une  femme  a mis  au  monde  un  enfant, 
elle  fe  lève,  elle  lave  fon  fruit  & Tnabillc.  Le  mari  fe  met  au  lit  (r)  avec 
l’enfant , s’y  tient  pendant  quarante  jours  & reçoit  les  vifites  ; tandis  que  fa 
femme  apporte  des  bouillons,  prend  foin  des  alfaircs  & nourrit  l'enfant  de 
fon  fein. 

Le  lejour  ordinaire  dos  Habitans  efb  dans  des  montagnes  fauvages,  dont 
le  mauvais  air  efl  mortel  au.\  Etrangers.'  Ils  fe  nourriflent  de  riz  & de  viande 
crue.  Leur  liqueur  eft  du  vin  de  riz.  Ils  n’ont  pas  d’idoles,  mais  rendent  un 
culte  au  plus  âgé  de  chaque  famille,  comme  à l’Etre  auquel  ils  doivent  tout 
ce  qu’ils  font  & tout  ce  qu'ils  polfedent.  Ils  n’ont  .aucune  forte  de  caraéléres. 
Leurs  contrats  fe  font  avec  des  tailles  de  bois , dont  chaque  Partie  garde  la 
ficnne,  que  le  créancier  remet  apres  avoir  été  payé. 

O N ne  connoît  pas  de  Médecins  dans  les  Provinces  de  Ka'mdu , de  Vochejn 
& de  Karazan.  Si  quelqu’un  tombe  malade,  fa  famille  appelle  [les  Magiciens;^* 
ou]  les  Prêtres,  qui  fe  mettent  à danlér  & à chanter  au  fon  de  leurs  Inllru- 
menrs.  Le  Diable,  dit  Polo,  ne  manque  pas  d’entrer  dans  le  corps  de  quel- 
qu’un d’entr’eux.  Les  autres  s’en  appcrçoivtnt  & finilfent  leur  danfe  pour 
oonfulter  le  poffédé.  Ils  fupplient  l’Ei'prit  d’implorer  la  Divinité  ofFenféc,  & 
promettent  que  fi  le  Malade  en  revientil  lui  ofirira  quelque  p,irtic  de  fon  fang. 
Lorfque  le  Prêtre  juge  la  maladie  mortelle,  il  alfurc  que  la  Divinité  ne  veut 
pas  fe  lailTer  fiéchir,  parce  que  l’t'ft’enfc  elt  trop  grande.  Mais  s’il  voit  quel- 
qu’apparence  de  guérifon,  il  ordonne  qu’un  certain  nombre  d’autres  Prêtres 
avec  leur  femmes , ayent  à facriiier  un  cermin  nombre  de  bcliers  à tête 
noire.  Aufll-tot  on  allume  des  llambeaux.  La  maifoa  eïl  parfumée.  On  égor- 
ge les  béliers,  qu’on  fait  cuire  à l’eau.  Le  fang  & le  bouillon  font  jettes  enj/” 
l'air,  tandis  que  les  Prêtres  recommencent  à danfer  [&  à chanter]  avecîj* 
leurs  femmes  [ à l’honneur  de  la  Divinité.]  Ils  prétendent  alors  que  la  Divi- 
nité eft  appaiféc,  & fe  mettant  à table  ils  mangent  avidement  la  chair  des 
viftimes  (x). 

En  1272,  le  grand  Khan  fit  marcher  une  Armée  de  douze  mille  hommes 
(i)  fous  la  conduite  de  Kejlardin , Général  d’une  grande  expérience  (c), 
pour  garder  les  Provinces  de  Vocham  & de  Karazan.  A la  première  nouvel- 

> le 


(p)  Ardandun  dans  le  Manuferit  de  Berlin, 
& Archdam  dans  celui  de  Balle. 

(O  X'eitiini  dans  l'Italien.  Unthiam  d.ins 
le  Maiiurcric  de  Balle;  & Once  dans  ceiui  de 
B.nlln. 

(r)  Hiirchas  obferve  que  Strahon  , L.  4, 
rapporte  la  ii.ème  choie  des  Elpagnols;  ApU- 
dmius , des  'i'ibe'rcnicns,  dt  Lerins  des  Bta- 


tiliens. 

(i)  Purclijs,  uii fup.  pag.  qî. 

(t)  l.'.'lutiur  obferve  enfuite  que  la  plû- 
pnrt  de  ceux  qui  compofoient  cette  Armée 
étoient  des  boulions , dont  la  Cour  du  Khan 
eil  tuClJours  remplie. 

(v)  Anfcoràtn  dans  le  Maouferit  de  BaBe, 
& Aaejuiatin  dans  Caubil. 
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îc  de  ce  mouvement , les  Rois  de  Mem  (.v)  & de  Bengale  joignirent  leurs 
forces,  qui  fe  trouvèrent  compofées  de  foixante  mille  hommes  d’infanterie 
& de  Cavalerie , avec  mille  élephans  chargés  de  tours , dont  chacune  portoit 
quinze  ou  feize  hommes  (y).  Le  Roi  de  Mein,  qui  commandoit  cette  Ar- 
mée, s’avanja  pour  attaquer  les  Tartarcs.  Ils  s’étoient  campés  prés  d'un  bois, 
parce  qu’ils  avoient  jugé  qu’il  feroit  impoflible  aux  éléphans  d’y  entrer.  Leurs 
chevaux  furent  fi  effrayés  à la  vûe  de  ces  monflrueux  animaux , qu’ils  ne  pu- 
rent les  faire  avancer.  Ils  mirent  pied  à terre,  & les  ayant  attachés  à des 
arbres , ils  fatiguèrent^ es  éléphans  par  une  fi  furieufe  grêle  de  flèches  qu’ils 
les  mirent  en  fuite  vers  les  bois,  ou  les  hommes  furent  bien-tôt  renverfés 
avec  les  châteaux.  Alors,  remontant  à cheval,  ils  tombèrent  fur  le  Roi  de 
Mtin  Si  le  défirent  entièrement.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  deux  Par- 
tis Après  la  viêloire,  les  Tartares  prirent  dans  les  bois  deux  cens  éléphans 
à l’aide  de  leurs  prifonniersj  & depuis  cet  événement  le  Khan  a commencé  à 
faire  ufage  de  ces  animaux  dans  fes  guerres.  Le  Général  Nefiardin  profitant 
de  fon  bonheur  fubjugua  les  Royaumes  de  Mein  (x)  & de  Bengale. 

En  quittant  la  Province  de  Kardatuimon  trouve  une  grande  defeente,  qui 
continue  l’efpace  de  deux  journées  & demie , fans  aucune  Habitation , excepté 
dans  une  vafte  plaine,  où  les  Marchands  fe  rendent  trois  fois  la  femainepour 
le  Commerce.  On  voit  fortir  alors  les  liabitans  de  leurs  montagnes,  qui  font 
inacceffibles  aux  Etrangers , pour  apporter  de  l’or , dont  ils  donnent  une  once 
pour  cinq  onces  d’argent. 

Au-delà  de  cette  plaine,  après  quinze  journées  an  Sud,  par  des  bois  & 
des  pays  qui  n’ont  que  des  éléphans,  des  licornes  & d’autres  animaux  pour 
habitans,  on  arrive  à Mein,  Capitale  du  Royaume  du  même  nom,  qui  borde 
l’Inde.  Les  Habitans  font  idolâtres  & parlent  une  langue  qui  leur  eu  propre. 
Lorfque  les  Tartares  s’emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  unallezbcau 
monument , qui  efl  élevé  fur  la  tombe  d’un  des  anciens  Rois  de  Mein.  11  con- 
fifte  en  deux  pyramides  de  marbre,  hautes  de  dix  toifes,  l’une  à la  tête,  l’au- 
tre au  pied  du  tombeau;  terminées,  l’une  par  une  boule  d'or,  l’autre  par  une 
boule  d’argent,  [d’un  pouce  d’épaifleur,]  qui  font  environnées  de  petites 
cloches  des  mêmes  métaux , qne  le  vent  agite  & fait  fonner.  Le  monument 
même  efl  revêtu  de  plaques  d’or  & d’argent  (a). 

La  l’rovince  de  Bengale , qui  borde  l’Inde  au  Sud , efl  gouvernée  par  fon 
propre  Roi.  On  y parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
font  Idolâtres , ont  des  écoles  de  Théologie  Magique.  Leur  nourriture  efl  la 
chair  des  animaux,  le  riz&  le  lait.  Ils  ont  des  bœufs  de  la  grolTeur  des  élé- 
phans, diverfes  fortes  d’épices  & de  coton,  dont  ils  font  un  grand  commer- 
ce. Ils  ne  tirent  pas  moins  d’avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polo  don- 
ne au  Pays  trois  ( i)  journées  de  longueur.  Il  efl  bordé  ârEfl(f)  par  la  Pro- 
vince 

(x)  Gsubil  & d’autres  Klillïonaires  pren-  Ci!nér.iint  de  l’Ouefl,  paflTa  de  Yun  nzn  dan» 

Dent  Mein  pour  Pegu.  ce  P.iys  & fubjugua  les  Villes  Royales  de 

(y)  la;s  éléphans  ne  portent  ordinairement  Kyang-few  5:  Taykorg.  P'ejes  Cauiil,  ubi 

que  trois  ou  quatre  hommes.  Jup,  pag.  99. 

(s)  L’Hiftyire  Chinoife  place  la  conquête  (a)  Purchas,  ubi  Jup.  pag.  93. 

de  Mein,  ou  du  Pegu,  en  1283.  Ce  fut  dans  (t)  jingl.  trente.  R.  d.  É. 

le  cours  de  cette  année  que  le  Prince  SiiUitar , ( c ) L'Auteur  change  ici  fa  marche  duSod- 

accompagné  de  Kulyt,  Ifafulating  & d'autres  Ouehi  l'ER,  ou  plêtût  Mo:d-Clf. 

JX.  Pan.  Yj 
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vÎBce  de  Kaniigu,  qui  produit  en  abondance  des  dléphans,  de  l’or&  de»  épi- 
ces  • mais  à la  diftnnce  où  elle  eft  de  la  Mer,  le  tranfport  en  cil  difficile.  Se» 
Habitans  font  Idolâtres  & tributaires  du  grand  Khan.  Leur  nourriture  eft  la 
même  qu’au  Bengale.  Ils  fuppléent  au  defaut  de  vin  par  des  liqueurs  compo- 
fées  de  riz  & d’cpiccs.  Leur  ufage  eft  de  fe  graver , fur  toutes  les  parties  da 
corps,  des  figures  inéfaçables  d’animaux.  Ils  ont  leur  propre  langue,  & font 
gouvernés  par  un  Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes. 

^ ViNGT-ciNCi  journées  plus  loin , à l’Eft , on  entre  dans  la  Province  d'A- 
mu(d),  qui  appartient  au  grand  Khan.  Les  Habican#font  livrés  à l’Idolâtrie. 
Ils  ont  leur  propre  langue;  & pour  parure,  ils  portent  aux  bras&  aux  jambe» 
des  braflciets  d’or  & d’argent.  Le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  deprovifions, 
en  bufles,  en  boeufs  & en  chevaux  e'xcelicns,  qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

Huit’ journées  au-delà,  du  côté  del’Eft,  on  trouve  la  Province  de  (r) 
Tboloman,  wi  dépend  aufli  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  'Villes  bien 
peuplées  & de  Châteaux  fortifiés.  Les  I labitans  adorent  de»  Idoles  & par- 
lent une  langue  qui  leur  eft  propre.  Ils  font  de  haute  taille  & de  belle  figure, 
mais  bazanés.  Cette  Nation  eft  bellioueufe.  Elle  brûle  Tes  Morts  & cache  leurs 
cendres  dans  les  montagnes.  L’or  y elt  en  abondance  ; mais  la  raonnoie  courante 
n’eft  qu’une  forte  de  porcelaine  (/) , comme  dans  les  Provinces  de  Kanjiga 
& d’Amu.  De  Tbolman,  la  route  continue,  à l’Eft,  le  long  d’une  rivière  qui 
eft  bordée  d’un  grand  nombre  de  Villes  & de  Châteaux.  Dans  l’efpace  de  dou- 
ze journées  on  arrive  à la  grande  Ville  de  Chintt-gui  (g).  Le  Pays  eft  fournis 
au  grand  Khan.  Les  Habitans  font  Idolâtres , mais  renommés  par  leur  va- 
leur. Ils  font  d’excellente»  étofes  d’écorce  d’arbre.  Leur  monnoie  eft  du 
papier.  Leur  foie,  qui  eft  en  abondance,  fe  tranfporte  par  la  Rivière  (A  ) 
dans  les  Province»  voifines.  Le  Pays  eft  infefté  de  lions  ; mais  on  y élève  de 
grands  chiens,  qui  ont  la  hardiefle  de  les  attaquer.  Unchafleuren  mène  deux, 
qui  s’élancent  fur  ce  terrible  animal  & qui  l’obligent  de  fe  retirer  prés  de 
quelqu’arbre  pour  défendre  Tes  parties  de  derrière,  où  les  chiens  portent  leurs 
morfure».  Lechalfeur  lui  lance  fes  flèche»  dans  la  retraite,  ou  le  tue  quelque- 
fois avant  qu’il  y foit  arrivé. 

Dix  journées  plus  kin,  on  arrive  à Sidin-ftt,  & vingt  journées  au-delà, 
on  trouve  Jingui  (i).  (Quatre  journées  de  plus  conduifent  à Pa  zm-fu,  ver» 
le  Sud.  Cette  Ville,  qui  en  a plufieur»  fous  fa  jurifdiftion , eft  fituée  dans  le 
Katay , en  retournant  par  l’autre  côté  de  cette  Province  ^ i ) , fur  le  bord 
d’une  grande  Rivière  , d’où  les  marchandifes  fe  tranfportent  a Khambalu  par 
divers  canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y fabrique  des  é- 
tofes  d’or  & de  foie,  & de  très-belles  lances.  Les  Habitans  font  Idolâtre» 

& 


I 


{i'j  jlnynd^a»  le Maruferit  de  Berlin,  & 
jlimu  dans  un  endroit  de  Balle. 

(e)  Cottnnan  dans  le  Manuferit  de  Berlin. 
C cd  peut  être  Ltlemm  ou  le  Paya  de  Lcl» 
dans  Tuif  nan.  y»y(S  k Tome  Vil- 

(f)  Ce  font  de  petites  coquilles  de  Mer, 
qui  p.iroilTehi  être  les  mêmes  que  les  hotis. 

(g)  awigui  dans  l’Italien. 

( ï ) C’en  a)>paremincttt  le  Kimbo  dont 
on  a déjà  parlé,  & qui  coulant  au  Nord  de 


Yun-nan  palTc  dans  Sc-chuen;  ou  c’eù  peut- 
être  le  Kyang,  qui  elt  une  continuation  du 
Kinsha. 

(1)  Gi^ut  d.ins  l’Italien.  Totit  ce  qnieft 
entre  ce  lieu  & ’flioloman  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Copies  Latines. 

(ê)  Ce  doit  être  la  partie  Méridionale  , 
puifque  l’Auteur  était  parti  fut  la  route  du 
Nord. 
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& brûlent  leurs  Morts.  Cependant  il  s’y  tftouve  quelques  Ckctiens,  qui  ont 

une  Eglile.  , 

Xn  déclinant  au  Sud  du  Kjtjy,  on  rencontre  a trois  journées  de-là  uneau- 
ueViUc^  nonomée  LesHàbitans,  qui  font  livrés  à l’Idolâtrie,  brû- 

■ lent  auQi  leurs  Morts , & n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  le  papier.  Ce  Pays 
produit  d’excellentes  pêches,  qui  pcfent  quelquefois  jufqu’à  deux  onces.  On 
fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville  & dans  le  Canton , fans  autre  embarras  que 
d’élever  de  grandes  malTcs  d’une  terre,  qui  cil  imprégnée  de  ce  minéral,  ik 
de  jetter  delfus  de  l’eau  fraîche,  qui  en  fait  fortir  le  lel.  On  le  congèle  cn- 
fuite  en  le  faifant  bouillir  fur  le  feu  ; ce  qui  lui  donne  une  blancheur  ex- 
traordinaire. 

C I N Q.  journées  au-delà  de  Cltmiglu,  toujours  au  Sud  du  Katay,  on  arrive 
par  quantité  de  Villes  & de  Châteaux  à Chaiigli  (/),  où  coule  une  grandeRi- 
• vière  qui  favorife  le  Commerce.  Sixjournées  plus  loin , au  Sud,  on  entre  dans 
le  noble  Royaume  de  Tmlin-fu  & dans  la  grande  Ville  du  même  nom,  qui  en 
a dans  fon  difttift  onze  autres , egalement  fameufes  par  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  étoit  gouverné  par  fes  propres  Rois,  lorfqu’il  fut  fubjugué  en  1272 
par  le  grand  Khan.  Il  eft  riche  en  foie  & renommé  par  la  beauté  de  fes  Jar- 
dins. Un  Gouverneur  nommé  Lukanfor , qui  fe  voyoic  quatre-vingt  mille 
hommes  de  cavalerie  fous  fes  ordres,  s’étant  révolté  contre  Kublay,  fut  dé- 
fait & tué  par  une  Armée  de  cent  mille  hommes  que  ce  Monarque  fit  mar- 
cher contre  lui. 

A fept  journées  vers  le  Sud,  après  avoir  continué  de  traverfer  un  Pays  rem- 
pli de  Villes,  on  trouve  Sin-gui-matu  (m).  Ville  célèbre,  qui  eft  arroféedu 
côté  du  Sud  par  une  grande  rivière.  Les  Habitans  ont  divifé  cette  rivière  en 
deux  canaux , dont  l’un  coule  à l’Eft  vers  le  Katay , & l’autre  à l’Oueft  vers 
Manji  ; tous  deux  fi  favorables  au  Commerce,  qu  ils  font  couverts  d’une  mul- 
titude incroyable  de  Vaifleaux. 

Seize  journées  plus  au  Sud,  fans  avoir  celfé  de  palTer  par  de  grandes 
Villes  de  Commerce  & par  quantité  de  bourgs , on  arrive  à la  grande  Riviè- 
re de  Karaworan{n) , qui  vient,  dit-on,  du  Royaume  d' Un-khan  ou  du  Prête- 
Jean , fitué  au  Nord.  Elle  eft  fort  profonde  & capable  de  recevoir  des  Vaif- 
feaux’  du  plus  grand  poids.  On  y voit,  à une  journée  de  la  Mer,  quinze 
mille  Vaifieaux  dont  chacun  porte  quinze  hommes  (0)  & vingt  Soldats,  fans 
comprendre  les  Matelots  dans  ce  nombre.  L’objet  d’une  Flotte  fi  puiflante 
eft  d’avoir  une  Armée  toûjours  prête  à pafler  dans  les  Ifles  qui  pourroient  fe 
révolter,  ou  dans  tout  autre  Pays.  Près  de  cette  rivière  & du  lieu  où  la 
Flotte  eft  à l’ancre,  on  trouve  la  Ville  de  Kayganzu  (p).  Sur  la  rive  oppofée 
eft  celle  de  Quanzu  (î);  l’une  grande,  l’autre  petite.  Après  avoir  paffé  la 
rivière , on  entre  dans  le  Royaume  de  Afanji. 

Polo  prend  foin  d’avertir  ici  fes  Leéleurs,  que  loin  d’avoir  décrit  toute 

la 

( J ) Ciangli  dans  l'ItaUen.  ou  depuis  Patan  fu  devoit  être  au  Nord  & non 

(m)  Âloru  lignifie  une  Place  de  Gommer-  au  Sud. 
ce.  Il  ne  parole  pas  que  toutes  les  Villes  ici  (a)  jingl.  quinze  Chevaux.  R.  d.  E. 

nommées  lulTcnt  des  iw,c'cft-à-Jirc,  dupte-  (a)  Curcangai  dans  le  Manufcritdc  Bafle, 

mier  ranq.  ^ Cyangam  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma- 

f n)  On  le  Whang  ho.  Mais  s’il  efl  quef-  galliacns , pag.  B , Koy  gamu  ci\  tt^as  gan-fu. 

tion  de  ce  Fleuve,  fon  cours  depuis  Jingui  (t)  Caigui  dans  le  Masuferit  de  Balle. 
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la  Province  de  Katay  il  n’en  a pas  repréfenté  la  vingtième  partie,  & que  le* 
Villes  qu’il  nomme  font  uniquement  celles  qu’il  a rencontrées  dans  la  route 
(r).  Nous  nous  bornerons  â deux  autres  circondances  de  fa  Relation.  Iji 
première  regarde  le  vin  de  riz  &■  d’épices,  qui  furpafle,  au  jugement  de  l’Au- 
teur, le  vin  de  raifin  pour  l’agrément  du  goût,  & qui  enyvre  plus  vite  : 
l’autre  concerne  une  efpèce  de  pierre  noire  qu’on  tire  des  montagnes,  & qui 
brûlant  comme  du  bois,  efl;  d’un  grand  ufage  dans  pluGeurs  Provinces  où  le 
bois  n’ell  pas  en  alTez  grande  abondance  pour  fuffire  à chauffer  trois  fois  la 
femaine  les  étuves  & les  poiles  (r).  Cette  pierre  noire  n’efl  que  le  charbon 
de  terre,  commun  dans  plufieurs  Pays  de  l'Europe,  mais  étrange,  comme 
l’obferve  Purchas,  aux  yeux  d’un  Italien.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’Æ- 
nias  Sylvius  & les  premiers  Jéfuites  Chinois  en  ont  rapporté  des  efiets  admi- 
rables (t). 


(r)  Toutes  ces  circonlUnces  ne  convien- 
nent pas  11  l)icn  au  ll'bmig  bi  qu'au  A'yun^, 
fur  les  bords  duquel , i la  mSrne  diùance  delà 
Mer,  on  trouve  Cbing-kyang /u,  une  des  IHes 
( I ) de  la  Chine,  & Qua  cbiu  fur  la  rive  op. 
pofée.  Il  efl  vrai  que  Kay  gamn  approche  plus 
de  IVbaj  gan  fu  ; mais  cette  Ville  cit  i quelques 
tnilles  du  Wnang-ho  & n'a  pas  d'autre  Ville 
vis-i'Vis  d'elle.  Après  tout,  les  noms  dcsi^ 
Province.^  & des  Villes  marqués  dans  cette 
Koutc  différent  fi  fort  de  ceux  d'aujourd'hui, 


qu'ît  n'efl  pas  poilible  de  déterminer  par  au- 
cune circonflance , leur  véritable  fituation.] 
Magalhaens  fuppofe  que  Polo  a corrompu  les 
noms.  Mais  aulli  la  différence  ell  trop  grtn.- 
de  pour  ne  venir  que  de  cette  caufe.  Il  ell 
plus  vraiferablablc  qu'il  donne  les  noms  Tar- 
tares.  Karainoran  & Kambalu  en  font  un  ér 
xcmpic. 

fr)  Pilgrimage  de  Purchas , pag.  pi&fuiï. 

(r)  IbU.  pag,  8S, 


( I } une  dei  CUfi.  K.  i.  E. . 


5-  IV.- 

Voyase  ie  Mar.co-plo  dans  une  peutie  de  Manji,  ou  de  la  Cbin: 
Méridionale. 


\ 


I 


\ 


La  Province  de  Manji,  füivant  Polo,  étoit  la  plus  riche  & .Ia  plus  fameu- 
fe  de  toutes  les  Régions  de  rEft(fl),  Elle  contenoit  neuf. Royaumes;  di- 
vifion  quis’étoit  faite  par  l’ordre  du  Khan;  mais  Polo  en  vit  feulement  deux, 
qu’il  nomme. Qwnjay  & Konjiu , & qui  paroilTent  avoir  été  compofés  de  Cher 
iyang,  de  Fo-kyen  & d’une  partie  de  Kyang-nan.  Ses  courfes.fe  bornèrent  auflî 
aux  parties  Maritimes  de  ces  deux  Royaumes. 

Lorsqu’on  efl  pafTé  du  Katay  dans  le  Manji,  on  trouve  la  belle  & riche 
Ville  de  Koyganzu  (i),  qu’on  a déjà  nommée.  Sa  fituation  ell  vers  le  Sudr 
Eft  & l'EUj  à l’entrée  de  cette  Province,  fur  la  Rivière  de  Karamran.  Cette 

ViUe 


(a)  C'en  la  partie  Méridionale  de  la  Chi- 
ne, alors  poffedéc  par  les  Empereurs  Chinois 
de  la  race  de  Song.  Le  Katay  en  étoit  la  partie 
Septentrionale.  Ahnji,  (nivunt  Mngalhaens , 
pag.  6 , cil  déiivé  de  Mantzu , qui  fignilie  liar- 
bore.  I.es  Chinois  du  Nord,  pour  ne  rien  de- 
voir à ceux  du  Sud,  qui  les  appellent  Pelays, 
c'cA-ù  dirc  Font  du  Nord,  leur  ont  donné  le 
nam  de  üm-mans,  UatbaKS  du  Sud  y eufim- 


plcment  de  Mm  «aux.  Barbares.  LcsTirtares 
nomment  aulli  par  mépris  les  Chinois  Man- 
tzus.  Mais  comme  ces  Petiples,  fur-tout-les 
Tartarcs  de  l'Ell,  ne  fçauroiene  prononcerlc 
tau,  ils  prononcent  Maiÿi,  & Polo  a pris  mat- 
à'pro|^  ce  nom  pour  celui  du  Pays. 

( i ; Canigengui  dans  le  Manuferit  de  BaCoy 
& Ctygangni  dans  celui  de  Berlin. 
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Vlll«  eft  continuellement  fréquentée  par  un  nombre  infini  de  Vaifleaux,  & 
l'on  y fait  du  fel  en  abondance.  De- là  on  prend  au  Sud-Kft,  par  une  cliaulTée 
qui  a des  deux  côtés  un  Pays  marécageux  & des  eaux  navigables.  Cette  chauf- 
fée efl  la  feule  entrée  de  AJanji  par  terre.  Après  une  journée  de  marche  on 
rencontre  Paitghin  (e),  grande  & belle  Ville.  La  monnoie  courante  ell  ici 
le  papier  du  Khati. 

Une  journée  plus  loin,  au  Sud-Eft,  on  arrive  à Kaim  (d).  Ville  fameu- 
fe  , où  le  poiflbn  «St  le  gibier  futfonnent.  Un  y donne  trois  gros  Faifans  pour 
quatre  fols.  Une  journée  au-delà  de  Kaira , vers  le  Sud-Ell,  fe  prefente 'jTiw- 
gui  (#),  petite- Ville,  mais  riche  & d'un  grand  Commerce.  Le  voifinage  de 
la  Mer,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  journées,  y amène  un  grand  nombre  de  Vaif- 
fe;mx.  Vers  la  Côte  on  a formé  des  Salines,  qui  produifent  du  fel  en  abon'* 
dance.  Plus  loin  eft  Cbingui  (/) , grande  Ville,  qui  fournit  du  fel  à tout  le 
Pay^s. 

En  continuant  démarcher  vers  le  Sud-Eft  (g)  on  trouve  7mgui  (i)  Vil- 
le florilfante  par  le  Commerce  , qui  a vingt-l'ept  autres  Villes  dans  la  dé- 
pendance. On  y fait  des  armes  & d’autres  Inftrumens  de  guerre.  C’eft  la 
rcfidence  d’un  des  douze  Barons  qui  gouvernent  ces  Provinces.  Polo  fut  re- 
vêtu d’un  de  ces  Gouverneraens  par  l’Empereur  Kublay , & l’exerça  pendant 
trois  ans.  , 

N A N G H I N ( i) , Province  à l’Oueft , eft  une  des  plus  grandes  & des  plus 
riches  de  Manji.  La  Ville  du  même  nom  doit  fes  richelTes  au  Commerce,  & 
fes  douanes  font  d'un  fort  grand  revenu.  On  y fabrique  des  étofes  d’or  & 
de  foie.  Le  bled  y eft  en  abondance,  & le  papier  fertde  monnoie  (f) 
courante. 

S 1 A N-F  U ( l)  eft  une  belle  & grande  Ville , qui  commande  à dix  autres 
Villes  opulentes.  Elle  eft  fi  bien  fortifiée  qu’elle  foutint  un  Siège  de  trois 
ans  contre  les  Tartares.  Plufieurs  Lacs  dont  elle  eft  environnée  n’y  laiffant 
d’accès  que  par  le  Nord  (w),  elle  recevoir  de  ce  côté-là  fes  provifions  par 
eau.  L'ne  11  longue  réfiftance  caufa  tant  de  chagrin  au  grand  Khan , que 
Kicbolo  & Maffia- Polo,  qui  étoient  alors  à la  Cour,  crurent  fe  faire  un  mérite 
d’offrir  leurs  fervices  à ce  Prince.  Ils  s’engagèrent  à conftruire  une  machine 
à la  manière  de  l’Europe,  pour  lancer  des  pierres  qui  peféroient  trois  cens 

livres 


Marcofoio. 

1272. 


Kaim. 


Tiogui. 


Cbingui. 

Vaiigui. 


Nanghin. 


Slan-fu.' 

Lona  Siège 
que  cette 
Ville  füuiienr, 
& comment 
elle  fui  prife. 


(f)  Pmchi  dans  les  Copies  Latfties.  Il 
parolt  que  c'cll  Pau  in  àjtn , au  Sud  de  Wliay- 
g.vi.fu. 

(d)  Ceft  peut-être  Kaa  ycu  eb:u  , fur  le 
l.ac  de  Kau-yeu.  On  lit  Cbain  dans  If  Manuf- 
crit  de  Balle,  & Caym  dans  celui  de  Berlin. 

( e ) Cyngui  dans  le  Manuferit  do  Berlin  : 
c’eù  paît  être  7](în,»  tja>ig-iïen,  près  de  l'em- 
bouchure du  Kyang. 

(/)  Cj«e«i  dans  l'Italien.  Gjubil  obferve 
qnc  le  ^'•uj  de  Boio  rêponvi  i Cbeu , mot  qui 
dénote  une  Ville  du  fécond  rang. 

(g)  I.C  Manuferit  de  Bafle  met  au  Nord; 
(è)  Jan^ni  dans  l'It.alieil.  lingni  dans  le 

Minttfcritde  Berlin.  Celui  Je  Balle  ne  la  nom- 


me pas.  Ccll  peut-être  Taiig  eheufu,  entre 
le  Lac  de  Kau  ym  & la  Ville  de  f^na  cbiu  fur 
le  Kyang,  vis-à-vis  de  Cbing  kyang  fu. 

(i  ) A'Kigui  dans  le  M-anuferit  de  Balle, 
& A’ayngui  dans  celui  de  Berlin.  C'eïl  fans 
doute  une  erreur  deCopille.  On  peut  croire 
quec  eH  Nanking,  Capitale  de  Kjang-na:i, 
(k)  Pilgrimage  Je  Purch.is,  p.ag.  y6. 

(t)  Suivant Gaubil  , pag.  l57,c'ellSva'ic- 
yangfn,  dans  Ha  quang,  fut  la  Rivière  djs 
Han , qu'on  a déjà  décrite. 

(m)  Gaubil  dit,  pag.  157,  qu’il  parolt  é- 
videmment  que  Polo  a décrit  cette  Ville  fur 
le  téuioigtaage  d'autrui. 


Yy  3 


Digitized  by  Google 


M.ïiro-PoLO. 

1272. 


Singui. 


Multitude 
de  Vaiflèaux 
<t  leur  forme. 


EayoguL 


358  VOYAGESDANS 

livres  (n).  Leurs  charpentiers  furent  des  Neftoriens.  Ils  compoférent  en 
effet  trois  Pierriers,  qu’ils  firent  conduire  dct'anc  la  Ville.  La  première  pier- 
re qui  tomba  fur  une  maifon  y caufa  tant  de  ravage, que  les  Habitans  deman- 
dèrent aufll-tôt  à capituler. 

De  Sian-fu  à Singui , on  compte  quinze  milles  au  Sud-E(l  (e).  Cette  Vil- 
le, fans  être  fort  grande,  eft  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de 
Vaiflèaux,  parce  quelle  eft  fitucc  fur  les  bords  du  Qiiian  (/>),  une  des  plus 
grandes  Rivières  du  Monde.  Sa  largeur  dans  quelques  endroits,  eft  de  fix, 
de  huit  & de  dix  milles.  L’étendue  de  fon  cours  dt  de  cent  journées.  Elle 
arrofe  feize  Provinces  & deux  cens  grandes  Villes.  11  y tombe  un  nombre 
infini  d’autres  Rivières  navigables,  & le  Commerce  y amène  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  VaiflTeaux.  La  principale  marchandife  qui  s’y  tranfporte  eft  le 
fcl  (q).  Polo  compta  un  Jour  à iViigw  cinq  mille  Navires.  Mais  il  alTùre 
qu’il  s’en  trouve  beaucoup  plus  dans  d’autres  Ports  de  la  même  Rivière.  Ces 
Bâtiment  de  commerce  font  entièrement  couverts,  & n’ont  qu’une  voile  & 
un  mât.  Leur  charge  ordinaire  eft  de  quatre  à douze  milles  Cantares  Véni- 
tiens. On  n’y  emploie  des  cordes  de  clianvre  que  pour  le  mât  & la  voile; 
Le  refte  des  cordages  eft  de  canne  fendue  (r)  en  petites  pièces,  qui  fe  tor- 
dent aufli  facilement  que  le  clianvre , & dont  on  fait  des  cables  de  deux  cent 
braffes  de  long , avec  iefquels  on  tire  les  Vaiflèaux  pour  remonter  & defeen- 
dre  la  Rivière , avec  le  fecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  quantité 
d’endroits,  on  voit  des  rochers  fort  élevés,  fur  Iefquels  on  a conftruit  des 
Monaftèret.  l’oute  la  route,  le  long  des  rives,  eft  remplie  de  Villes  & de 
V’illages  bien  peuplés. 

Kayngui  (r)  eft  une  petite  Ville  (f)  au  Sud-Eft  de  la  même  Riviè- 
re , où  l’on  ralTemble  tous  les  ans  du  bled  & du  riz , pour  le  tranfporter  à 
Khambalu  par  les  Lacs,  par  les  Rivières,  i5c  fur- tout  par  le  grand  canal  que 

le 


(n)  Purchas  obfcrvc  que  fuivant  ce  paflâ- 
ge  les  Chinois  n'avnient  pas  l'ufage  du  canon. 
Caubil  fait  dire  i l'Hidoin;  Oiinoife  que  ce 
furent  les  iVbey  bus,  c'eft-â  dite,  les  Mabo- 
mdtans  , qui  inventirent  ces  maebiDesj  mais 
il  ajoCte  que  i riiliorien  peut  s’ftre  mépris 


fc  foruie  ici  un  bras  qui  coule  jufqu'à  Hong- 
ebeu.  Capitale  de  Cbe  kymg.  Aux  deux  cdtés 
de  l’embouchure  elt  un  Matcu  , c'ed-ü-dire 
une  Place  de  Commerce  , où  les  Barques 
mouilldit  pendant  la  nuit.  Polo  a pû  leur 
donner  le  nom  de  Ville,  malgré  leur  petitcliê 


fur  la  religion  des  inventeurs  [ce  qui  n’eftxî'&  quoiqu’elles  foient  fans  murs,  f'oyn  Ma- 


point  vraiicmblable]  ubi  fup.  pag.  157. 

f »)  Ccd  peut-être  Kin  cbeu-fu,  qui  ed  la 
Ville  la  plus  proche  furleKyang,  mais  qui 
ed  à cent  milles  au  Sud;  ce  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  la  didance  marquée.  Qui  fçaic  s’il 
ne  faut  pas  lire  cinqjouinécsau-lieu  de  quinze 
milles? 

(p)  Ou  Kymg , qui  s’appelle  aufli  Tmg- 
tje , kyang  & Ta  kyang. 

(j)  Ceci  s’accorde  avec  ce  qu’on  a rap- 
Qotté  ci-dclTus  d'après  les  Millionaircs. 

( r ) Canne  de  bambou. 

(r)  Caigui  d.ans  le  Manufcrit  de  Baflc.a> fine  fur 
[Ciygni,  dans  Celui  de  Berlin.] 

(f)  Magalhaens  dit  que  cette  Place  n’ed 
proprea.eiic  ni  une  Ville  ni  un  Bouig.  i.es 
Chinois  la  nomment  Cbin  i-ymg  keu,  c’ed  â- 
dire,  Biuebe  du  FiU  de  la  Rivière,  parce  qu'il 


galiaens,  pag.  7-  Mais  il  parolt  que  cette  Pla- 
ce elt  plûtôt  Ç^O'Cbeu,  qui  ed  un  Mateu  & 
vis-à-vis  de  Ching-kyang-fu , avec  une  10e 
& un  Roclier  tel  que  Polo  le  décrit.  Quoi- 

3u'il  en  foit , on  doit  conclure  qu'il  ed  bien 
ilficilc  de  fcconnoltre  les  Places  nommées  pat 
Polo,  il  parcourt  ici  un  efp.ace  d'environ  cinq 
cens  milles , fans  autre  lumière  pour  nous 
conduire  que  le  gldêmcnt  des  Places  ; encore 
faut-il  qu'il  fe  trompe,  car  l’embouchure  du 
Kyang,  par  exemple,  ed  plûtôt  au  Nord-Ed 
de  Kin-cleu  fu  ou  de  toute  autre  Ville  voi- 
firie  fur  Tes  bords.  Magalhaens  fe  trompe 
aufiî  lorrqu'il  fait  lignifier  à Cbin-kyong-ebeu 
la  Beuebe  du  Fils  de  la  Rivière,  C'ed  Tfe- 
kyang-cbeu  qui  a cette  fignilicatiou  en  Chi- 
nois. 
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le  Khan  a feit  conftruire,  dans  la  vûe  d’épargner  aux  Vaifleaiix  le  paflage  de 
la  Mer.  C’efl:  un  ouvrage  admirable.  On  a formé  , le  long  des  rives  , de 
grandes  chaufiees  pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Au  milieu  de  la  Ri- 
vière efl  une  IHe  pierreufe,  où  l’on  a bâti  un  Temple,  avec  un  Monaflére 
qui  contient  deux  cens  Moines.  Ces  deux  Edifices  paiTent  pour  l’origine  de 
toutes  les  Fondations  de  cette  nature. 

CiirNG-Hi AN-VU  (u)  eil  une  Ville  riche  par  fon  Conomerce,  où  toutes 
les  commodités  font  en  abondance.  Elle  a deux  Eglifes,  bâties  par  un  Nes- 
torien  nommé  Mafakis , que  le  Klian  y envoya  pour  Gouverneur  en 
1274  (*). 

D E-L  À , trois  journées  de  marche  au  Sud-Eft , par  quantité  de  Villes  & 
de  Châteaux,  conduifent  à Tmguigiù  (y)  grande  & belle  Ville,  qui  eft  for- 
tifiée d’un  double  mur.  Kinfam-bayan  (z),  Général  Tartare,  ayant  fait 
marcher  contre  cette  Place  un  corps  de  Chrétiens  nommés  Jkns,  les  Afiié- 
gés  fe  retirèrent  dans  le  mur  intérieur,  & laiflercnt  prendre  polTeÜion  de 
fenclos  du  dehors  à l'ennemi.  Ils  y avoient  lailTé  beaucoup  de  vin,  dont  les 
Alans  ne  manquèrent  pas  de  s’enyvrer.  Les  Citoyens  fortant  alors  de  leur 
retraite  tuèrent  facilement , jufqu’au  dernier,  des  gens  qu’ils  trouvèrent  en- 
l^fevelis  dans  le  fommeil.  Bayan  irrité  de  cette  rufe,  [parut  bien-tùt  avec  une 
Armée  plus  nombreufe],  prit  la  Ville,  & paÜà  tous  les  Habitans  au  fil  de 
l’épée  (a). 

SiNGOi  (A)  eft  une  Ville  grande  & bien  peuplée,  qui  n’a  pas  moins  de 
vingt  milles  de  tour  (r).  Elle  eft  remplie  de  riches  Marchands,  d’Artifans, 
l^dc  Médecins  [de Sorciers]  & de  Philofophes.  Seize  Villes  florifiantes  par  le 
Commerce  reconnoiflent  (a  Juril'diâion , & les  montagnes  du  Pays  produifent 
beaucoup  de  rhubarbe  & de  gingembre.  Il  a d’ailleurs  un  grand  nombre  de 
Manufaftures  de  foie.  Singui  lignifie , la  fll/e  de  la  terre.  Une  journée  plus 
loin  on  trouve  ^agiu.  Ville  abondante  en  foie,  & remplie  de  Marchands  <Sc 
d’Artifans.  Trois  jours  de  marche , par  un  pays  bien  peuplé , où  les  Vailles , 
les  Bourgs  & les  Villages  font  en  fort  grand  nombre,  conduifent  enfuite  à 
Quinfay  (d). 

Polo  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à Quinfay , en  donne  une  defeription fort 

détaillée. 


& le  ^iflement  func  ici  exaéls.  Vn'jet  Gimlil, 


(v)  Gngbianfu  dam  l’italien.  Ongiamfu 
dans  le  Manuferit  de  Balle  , te  Ssgia»  fu 
dans  celui  de  Berlin.  Nuu^  apprenonï  de  ^Ia■  fu  fut  prife  pour  la  Teconde  fois  par  Pe\en 
gullnens,  pag.  8,  & de  GaiiWI , pag.  I72,lÿen  1275,  & tous  les  Habitans  tués.  [On  ne 
<ttie  cette  Place  e(t  Cbin  cljang  fu , auSud  du  nous  dit  point  quelle  fut  la  caufe  de  es  mos- 


pag.  170  & 172, où  il  raconte  que  Cbing  cb:u- 

...  . . . 


Kjrang,  vis  i-vis  de  Ç^ii  cb;u. 

{x)  l.es  Manufem»  de  Balle  & de  Berlin 
mettent  en  1288  ; ce  qui  doit  être  une  er- 
reur. 


(acre,  d'autant  plus  étonnant  que  c'cIl-H  la 
Teule  Ville  que  Peycn  .ait  traitée  avec  tant  de 
Tù;ucur.]  Ce  Général  avoit  dans  fon  Armée 
une  tribu  nommée  ft'almm,  dont  il  y aappa- 


(y  ) Cmgingui  dans  le  Maimfcritdc  Baflo,  ijtrencc  que  Polo  .i  fait  fes  Âhnt  [ou  fes  /f- 


i.  Cbimcbimgui  dans  celui  de  Berlin 
(a)  Polo  dit  que  CWn/âm  fignitie  Cent  yeux. 
Mais  Gaubil , qui  regarde  ce  mot  comtuc  une 
corruption  de  'riaydÿang , veut  qu'il  lignifie 
Minijiri  d'Etat,  "il  écrit  le  nom  Peyen  Sinon 
Bayan.  Ubi Jup.  pag.  171 , Note  4. 

(a)  Cette  circonftance  fait  reconnojtrc 
TinguiguI  pour  Cbtug-titu.  AinG  la  dilunec 


lai'nr],  & dans  cette  fuppolitioo  U les  fait 
Chrétiens. 

(6)  Cngut  dans  le  Manuferit  de  Berlin. 
Suivant  Martini  & Gaubil  c'ell  Su-cbeu , non>- 
méc  alors  Ping-kyang. 

( c ) Soixante  milles  dans  les  Copies  La- 
tines. 

(d)  Putchas,  ubi  Jup.  pag.  97* 


MABCO-POLtX 

127  a. 


Chinghian-fu. 


TinguiguI 


Defeription 
de  Quinfay, 


Digitized  by  Google 


MAnco  TOLO. 

1272. 


SonI.ac&ra 

Uivicte. 


J-,  . 


Scs  marches 
& fes  lues. 


Abondance 
qui  y règne. 


5(5o  -VOYAGESDAIVS 

détaillée.  Il  fait  obfcrver  que  le  mot  de  Qttmfay  lignifie  [la  Ville]  du  Ciel 
«Se  qu’elle  n’a  rien  d’égal  en  effet  dans  le  monde.  C’efl  un  véritable  Paradis 
terrellrc.  On  lui  donne  cent  milles  de  tour  ; mais  cette  grandeur  extraor- 
dinaire vient  principalement  de  fes  rues  «St  de  fes  canaux  qui  font  fort  larges. 
Elle  a d’ailleurs  de  très-grands  marchés.  D’un  côté  deQuinJay  e(l  un  Lac  d’eau 
douce  (/),  <Sc  de  l’autre  côté  une  grande  Rivière,  qui  entrant  dans  la  Ville 
par  plulieurs  endroits  ■&  chariant  toutes  fes  immondices , palfe  au  travers  du 
Lac , «St  va  fc  jetter  dans  l’Océan  à vingt-cinq  milles  Eft-Nord-Ell  (g).  Elle 
a près  de  fon  embouchure  une  Ville  nommée  Gampu  (é),  où  mouillent  les 
\'ai(leaux  qui  arrivent  de  l’Inde.  Les  canaux  de  (^uinfay  font  couverts  d’une 
multitude  de  ponts , qu’on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille , «S:  dont 
quelques-uns  font  fi  hauts  qu’un  VailTeau  palfe  delfous  avec  Jbn  mât  dreffé, 
tandis  que  les  chariots  «S:  les  chevaux  paffent  par-delfus.  Du  côté  qui  relloit 
ouvert,  les  anciens  Rois  ont  ceint  la  Ville  d’un  large  foiTé , qui  n’a  pas  moins 
de  quarante  milles  de  long , «St  qui  reçoit  fon  eau  de  la  Rivière.  La  terre 
qu’on  en  a tirée , fert  comme  de  rempart. 

Entre  une  infinité  de  marchés  qui  font  diltribués  dans  toute  la  Ville , on 
en  compte  dix  principaux,  dont  chacun  forme  un  quarré  de  deux  milles.  Ils 
font  à quatre  milles  de  diftance  l’un  de  l’autre,  & font  tous  face  à la  princi- 
pale rue  qui  a quarante  bralfes  de  largeur , «St  qui  traverfe  toute  la  Ville.  On 
voit  à Quinfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins , mêlés  entre  les 
maifons  des  Marchands.  La  prelfe  ell  li  grande  dans  les  rues , qu’on  a pei- 
ne à comprendre  d’où  l’on  peut  tirer  alfez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  mon- 
de. Un  Ofiieier  de  la  Douane  alfùra  Folo  qu’il  s’y  confume  tous  les  jours  qua- 
rante-trois Sontas  de  poivre;  chaque  foraa contenant  deuxeens  trente-trois (/) 
livres  ; par  où  l’on  peut  juger  quelle  doit  être  la  quantité  des  autres  provi- 
fions.  Des  deux  côtés  de  la  grande  rue  ell  un  pavé  large  de  dix  bralfes.  Le 
milieu  ell  de  gravier , avec  des  paflages  pour  l’eau.  On  apperçoit  de  tous 
côtés  de  longs  chariots,  capables  de  contenir  lix  perfonnes,  qui  font  à louer 
pour  prendre  l’air , ou  pour  d’autres  ufages.  Toutes  les  autres  rues  font  pa- 
vées de  pierre.  Derrière  le  marché  coule  un  grand  Canal,  bordé  de  fpacieux 
roagafins  de  pierre  pour  les  marchandifes  de  l’Inde  & des  autres  lieux. 

Dans  ces  marchés,  où  quantité  de  rues  aboutilfent,  il  fe  ralTemble  trois 
fois  la  femaine  quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes,  qui  apportent  par  les 
canaux  une  li  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes , de  viandes  & 
de  gibier,  que  [deux  Oyes  ou]  quatre  canards  s’y  donnent  pour  quatre  folsîj* 
de  Venife.  Entre  les  fruits  on  y trouve  d’excellentes  poires  qui  pefent  juf- 
qu’à  dix  livres.  Le  railin  y vient  de  divers  autres  lieux,  parce  qu'il  ne  croît 
pas  de  vigne  aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y apporte  chaque  jour , de 
la  Mer  «St  du  Lac,  une  prodigieufe  quantité  de  poiflon  frais.  Tous  les  mar- 
chés 

(«)  Wagalhaens  prétend,  pag.  j8.  que 
cette  explication  ell  fauITe,  & que  j^utn/ay  ou 
King  fny,  ou  plûtéit  King  fu,  ugnilie  la  prin- 
cipale Cour.  Gaubil  veut,  pag.  177,  que  Jïitig. 
tic  ou  King-ebe  foit  le  nom  que  le.'  Chinois 
«Tonnent  au  lieu  où  l Empcreur  tient  fa  Cour, 

& qu'alors  le  nom  de  celte  Ville  ait  été  Fir-g- 

t-jang. 


(f)  Voyez  cidelTus  la  defeription  de 
Hang  cheu. 

(g)  Le  gilTement  &.  la  diftance  font  id 
fort  jiilles. 

(6)  C’eft  peut-être  Ifinpo,  quoique  cette 
Ville  foit  fort  éloignée  de  l'embouchure,  & 
dans  la  H iye  qui  eft  devant. 

(i)  ylagl,  doux  cens  vingt-creU.  A.  d.  £. 
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cTiés  font  environnés  de  maifons  fort  hautes,  avec  des  boutiques  où  l’on  poio. 

vend  toutes  fortes  de  marchandifes.  (Quelques-unes  ont  des  bains  d’eau  froide  i e ' 

& d’eau  chaude;  les  premiers,  pour  les  I labitatis  du  Pays , qui  ont,  dès  leur 
enfance , l’ufagc  de  s’y  laver  tous  les  jours  ; les  autres  pour  les  Etrangers , 
qui  ne  font  pas  accoutumés  à l’eau  froide. 

Il  n'y  a paade  Ville  au  monde  où  l’on  trouve  tant  de  Médecins,  d’Aftrolo- 
l3“gues  & de  Femmes  publiques.  [ (Quoiqu’on  ait  afligné  à ces  dernières  de 
Certaines  places  dans  les  marchés,  elles  ne  lailTent  pas  de  fe  répandre  dans  les 
autres  rues.]  A chaque  coin  des  marchés  eft  un  palais,  où  rclidc  un  Magif- 
trat , qui  juge  tous  les  différends  du  Commerce , & qui  veille  fur  les  Gardes 
des  ponts. 

Les  Ilabitans  du  pays  ont  le  teint  blanc.  La  plupart  font  vêtus  de  foie, 
qu’ils  ont  en  fort  grande  abondance.  Leurs  maifons  font  belles.  Ils  les  ornent 
ce  peintures  & de  meubles  précieux.  Leur  caractère  efl:  fort  doux.  On  n’en- 
tend guéres  parler  entr’eux  de  querelles  ni  de  difputes.  Ils  vivent  avec  tant  d’u- 
nion , qu’on  croiroit  chaque  rue  compofée  d’une  même  famille.  L’état  con- 
jugal eft  (1  refpefté,  que  la  jaloufie  elt  une  palhon  qu’ils  connoilTent  peu.  Ils 
regardent  comme  une  infamie  de  prononcer  un  mot  trop  libre  devant  une 
•femme  mariée. 

Ils  font  extrêmement  civils  pour  les  Etrangers,  & toûjours  prêts  à les  ai- 
der de  leurs  confeils  dans  toutes  leurs  affaires.  Mais  ils  ont  peu  d’inclination 
pour  la  guerre;  on  ne  voit  môme  aucune  arme  dans  leurs  maifons.  Les  Ar- 
tifans  font  divifés  en  douze  principales  Profellions,  dontchacune  a mille  bou- 
tiques , & chaque  boutique  une  maifon  pour  le  travail , où  le  Maître  a fous 
lui  depuis  dix  jufqu’à  quarante  ouvriers.  (Qioique  la  Loi  oblige  un  fils  d’era- 
braffer  la  profelfion  de  fon  père,  elle  permet  à ceux  qui  fe  font  enrichis,  de 
fe  difpenfer  eux-mêmes  du  travail  & de  porter  des  habits  fortriches,  fur-tout 
à leurs  femmes.  Chaque  rue  a des  tours  de  pierre , pour  mettre  en  fureté  les 
meubles  & les  marchandifes  dans  les  incendies , auxquelles  les  maifons  de  bois 
font  fort  expofées.  Le  I,nc  eft  environné  de  beaux  édifices,  de  grands  Palaÿ, 
de  Temples  & de  Monaftércs.  11  a deux  llles  vers  le  centre,  & chaque  Ifle 
on  palais,  avec  une  multitude  d’appartemens,  où  les I labitans  vont  célébrer 
des  mariages  & d’autres  fetes.  [Cent  perfonnes  placées  en  différentes  cham- 
bres peuvent  y être  fervies.]  Les  barques  qui  fervent  au  paflage  ou  à la  pro- 
menade , font  couvertes  d’un  pavillon  plat , qui  forme  une  efpéce  de  cham- 
bre, peinte  avec  beaucoup  de  propreté.  I^s  bateliers  font  deffus  avec  leur 
avirons,  & n’ont  pas  befoin  de  voiles,  parce  que  l’eau  a peu  de  profondeur. 

Les  I labitans  de  la  Mlle  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu , avec  leurs 
femmes  & leurs  amis;  s'ils  n’aiment  mieux  s'amufer  à parcourir  la  Ville  dans 
des  chariots. 

On  voit  à (Qiinfay  un  grand  nombre  de  riches  Hôpitaux,  fondés  par  les  Hûritaus- 
enciens  Rois.  On  y tranfporte  ceux  à qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail- 
ler; mais  lorfqu’iU  font  rétablis,  on  les  oblige  de  retourner  au  travail. 

, Les  marchés  font  remplis  d’Aftrologues,  qu’on  va  confultcr  à chaque  oc-  Allrologacî. 
cafion.  11  ne  fe  fait  pas  un  mariage,  il  ne  naît  pas  un  enfant,  fur  lequel  on 
ne  les  interroge , pour  fçavoir  à quel  bonheur  on  doit  s’attendre.  A la  mort 
d’une  perfonne  de  quelque  diftinéüon , fa  famille,  vêtue  de  toile  grollîére, 

■accompagne  le  corps  jufqu’au  bûcher  avec  des  Inftrumens  de  mufique  & des 
JX.  Part.  Z Z rlianft 
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chants  à l'honneur  des  Idoles.  Elle  jette  dans  le  feu  diverfes  figures  de 
papier. 

La  plûpart  des  ponts  deQuinfay  ont  une  garde  de  dix  hommes,  cinq  pour 
le  jour  & cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaque  corps-de-garde  on  place  un  grand 
ballin  fur  lequel  on  frappe  les  heures , qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 

& qui  finiflent  lorfqu'il  le  couche  (t),  pour  recommencer  ainfi  fucceflive- 
ment.  Les  Gardes  font  des  patrouilles  dans  leur  quartier.  Us  doivent  éxami* 
ner  s’il  y a de  la  lumière  dans  quelque  maifon,  ou  s’il  arrive  à quelqu’un  d’en 
foriir  après  le  tems  marqué  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies , la 
Garde  des  ponts  lé  rafléinble  de  divers  endroits , [ pour  éteindre  le  feu , & ] |3* 
pour  mettre  les  meubles  & les  marchandifes  en  fureté , foie  dans  les  Barques , 
ou  dans  les  liles  du  Lac , ou  dans  les  Tours  dont  un  a parlé.  11  n’elt  permis 
de  fortir  alors , qu'à  ceux  dont  les  maifons  font  en  danger. 

(^uiNSA.Y  eft  gouverné  par  un  des  Vice-Rois  qui  commandent  dans  les 
Provinces  de  Manji.  Le  Khan  y entretient  une  garnilbn  de  fes  meilleures 
Troupes.  On  a formé,  dans  plulieurs  endroits  de  la  V'illc,  des  monts  de  ter- 
re (/),  éloignés  d’un  mille  fun  de  l’autre,  avec  une  guérite  de  bois  pour  les 
fentinclles,  qui  frappent  à grands  coups  fur  une  planciie , pour  avertir  la 
garde  voillne,  des  incendies , des  foulé vemens  du  peuple,  & des  autres  ac- 
cidens  (w). 

Le  Palais,  qui  fervoit  anciennement  de  réfidence  à Fanfur  (n),  Roi  de 
Manji,  étoic  fitué  dans  un  enclos  quarré  [fermé  de  hautes  murailles  ] de  dixjj» 
milles  de  tour.  Cet  endos  étoit  divifé  en  trois  parties.  On  entroit  dans  celle 
du  milieu  par  une  porte,  qui  a voit  des  deux  côtés  plufteurs  grandes  terralTes 
en  galerie , dont  le  toît  étoit  foutenu  par  des  piliers  peints  en  or  & en  azur. 

Ces  galeries  ou  ces  terraflés  s’élargifToicnt  par  degrés.  Le  toît  étoit  doré,  & 
l’hiftoire  des  premiers  Rois  du  Pays  peinte  fur  les  murs  (o).  C’étoit  là  que 
le  Roi  Fanfur  célébroit  certaines  fêtes  avec  une  magnificence  incroyable.  11 
y traitoit  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  grands  Doefeurs  & les  principaux  Ci- 
toyens de  (^uinfay,  quicompofoientune  afiérablée  de  dix  mille  perfonnes,  & 

CCS  réjouilTances  duroient  dix  ou  douze  jours. 

Dekkièke  l’édifice  du  milieu,  on  avoit  élevé  un  mur,  & formé  un  paf- 
fage,  qui  faifoient  la  divifion  du  palais.  I.a  partie  fuivante  étoit  une  efpèce 
de  cloître,  environ.iée  de  terralfes  & de  portiques  fouteniis  par  des  colon- 
nes, qui  contenoit  les  appartemens  du  Roi  & de  la  Reine.  De  ce  cloître,  on 
entroit  dans  une  galerie  couverte,  de  la  largeur  de  fix  bralfes,  qui  s’étendoic 
jufqu’au  Lac.  Les  deux  côtés  de  cette  galerie  étoient  bordés  par  dix  cours, 
ou  dix  autres  cloîtres,  dont  chacun  contenoit  cinquante  appartemens  avec 
leurs  jardins.  C’étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi,  avec 

lefquelles 

des  Arabes  & des  Perfans.  Ahulfeda  nomme 
rKmpi.reur  de  la  Chine,  Fagfur  ou  Tumgm- 
kiian.  D autres  le  iininment  Bagbun. 

{o)  Ciite  defcnptron  n'eft  pas  fi  étendue 
dans  les  Copies  Latines. 

il)  des  Kctnpaittr 


{ t î Or.  lit  dansI'Origin.il,  tjui  ecmmmcer.t 
hvec  iii  vuit. 

( i ) l’urchas  dit  dts  maehitut  {i)  de  bois. 
(iij)  Pil^rimape JePurcli.is, p.ng.  98  & Tuiv. 
(n)  I.e  Manuferit  de  Balle  porte  Facfuri 
ce  qui  ell  plus  conioriue  i la  manière  d'écrire 


pio'tirofl  Uy.GoUgie 


LA  T A R T A R I £,  Liv.  IV.  Chat.  III. 

Icfqucücs  il  fe  promcnoit  quelquefois  fur  l’eau  dans  des  barques , lorfqu’il  s’en- 
nuyoic  du  commerce  de  la  femme. 

Les  deux  autres  parties  de  l’enclos  étoient  divifées  en  petits  bois  , 
en  Lacs  & en  jardins  fort  bien  plantés , où  l’on  nourrilToic  toutes  forces  d’a- 
nimaux, tels  que  des  cerfs,  des  chevreuils,  des  chevaux,  des  lièvres  & des 
lapins.  L’accès  n’en  étoit  libre  qu’à  la  perfonne  du  Roi  & aux  concubines 
qui  aimoient  la  Chafl'e.  Après  cet  éxercice , clics  fe  dcpouüloient  de  leurs  ha- 
bits dans  les  bois  qui  bordok-nt  les  Lacs,  & fe  baignoienc  en  fa  prefencc.  Il 
dînoit  quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux  , fervi  feulement  par  fes  femmes.  Le 
foin  des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufe  indolen- 
ce lui  coûta  clicr.  Polo  apprit  ce  détail  d’un  riche  Marchand  qui  avoit  eu 
beaucoup  de  part  à la  faveur  de  l’anfur,  & qui  lui  fit  voir  le  palais  de  ce  Prin- 
ce, où  le  Vice-Roi  du  grand  Khan  failbit  alors  fa  réfidence.  11  trouva  les 
premières  galeries  en  fort  bon  état:  mais  les  appartemens des  femmes  ctoient 
tombés  en  ruine.  Le  mur  des  bois  & des  jardins  ne  s’étoit  pas  mieux  con- 
fervé,  & l’on  n’y  voyoit  plus  d’arbres  ni  d animaux. 

Polo  vit  l’état  du  revenu  de  (^uinfay,  àc  le  rôle  des  Habitans,  tel  qu’il 
fut  drelTé  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  On  y comptoit  cent 
foixantc  tomans  de  feux  ou  de  maifons;  chaque  toman  de  dix  mille:  ce  qui 
faifoit  feize  cens  mille  familles  (/)).  Il  n’y  avoir  dans  ce  nombre  qu’une  feule 
Eglife  Neftorienne.  Chaque  maître  de  mailbn  étoit  obligé  d’avoir  en  écrit,  fur 
fa  perte,  les  noms  des  perfonnes  de  l’un  & l’autre  fexe  dont  fa  famille  étoit 
compofée,  & le  nombre  même  de  fes  chevaux.  Il  devoir  marquer  les  ac- 
croifTemens  & les  diminutions.  Cet  ordre  s’obfervoit  dans  toutes  les  Villes  du 
À'alay  & de  Manji.  De  même , les  maîtres  d’hôtellerie  étoient  obligés  d'é- 
crire les  noms  de  leurs  hôtes  & le  tems  de  leur  départ,  fur  un  livre  qu’ils  dé- 
voient envoyer  chaque  jour  aux  Magifirats  qui  rclidoient  aux  coins  des  mar- 
chés publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji,  les  pauvres  qui  n’ont  pas  le  pou- 
voir d’élever  leurs  enfans,  font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 

L E revenu  annuel  que  le  grand  Khan  droit  de  Quinfay  & de  fes  dépen- 
dances , paffoit  pour  la  neuvième  partie  de  ce  qu’il  tiroit  de  tout  le  Manji. 
Pour  le  fcl  feulement.  Polo  le  fait  monter  à quatre-vingt  Tonums  d’or  {qj, 
ce  qui  revient  à fix  millions  quatre  cens  mille  ducats.  Il  faut  attribuer,  dit- 
il  , une  figroITc  fomme  à la  quantité  de  Ijcs  qui  fe  trouvent  fur  la  Côte  Âlari- 
time  du  Royaume  de  Quinfay,  d’où  l’on  tire  alfez  de  fel  en  Eté  pour  en  four- 
nir cinq  autres  Royaumes  de  Manji.  Le  fucrc  du  pays , les  épices  & le  vin 
de  riz  payent  trois  Jfe  un  tiers  pour  cent.  Les  douze  profelîlons  qui  occupent 
douze  mille  boutiques,  & les  marchandifes  qui  entrent  ou  quifortent  par  Mer 
payent  de  même.  Les  Marchands  de  l’Inde  & des  autres  pays  étrangers  payent 
dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  tire  atiITi  la  dîme  de  tous  les  animaux,  de  tous 
les  végétaux,  & de  toutes  les  efpèces  de  foie.  Tous  ces  droits,  fans  y 
comprendre  celui  du  fel , montoient , fuivant  le  calcul  dont  Pulo  fut  té- 
moin, 

(p)  En  no  comptant  que  fept  perfonnes  rapportent  de  Peking  & do  Nnn  king. 
par  famille , ce  nombre  monte  à on7c  millions  (^)  Polo  oUferve  qu'un  Tomsn  contient 
deux  cens  mille  aines;  ce  qui  n'cfl  pas  im-«>[  quatre-vingt]  mille  S«r»rd'ot,6t  que  chaque 
poflible,  & doit  même  paroitre  olTez  modéré  S.iri  fait  plus  d'uo  floiiu  d'or, 
en  ceœpirsifun  de  ce  que  les  Müliouaircs 

Zz  2 


M.tncoroi.o. 

1272. 

Vio  mode 
qu’il  y me- 
iioic. 


Hombre  des 
Habitans. 


Ordre  de 
police. 


Revenus  que 
le  grand  Khan 
tiredeQuin- 
fay. 


Digitized  by  Google 


MjlUCOÏOLO. 

1272. 

Beiutc'  des 
environs  de 
cette  Ville. 


Gicza. 

Royaume  de 
Koiiita. 

Fuglu. 


Cruauté  des 
Uubitass. 


364  V'  O Y A G E S D A N S 

moin , à deux  cens  dix  tomans  d’or , c’eft-à-dire  à feize  millions  huit  cens , 
mille  ducats. 

Tous  les  environs  de  Quinfay  au  Sud-Eft,  dans  l’efpaced'un  jour  démar- 
ché , font  remplis  de  villages , de  maifons  & de  jardins.  On  trouve  à cette 
diftance  Tapinzu  (r  ),  grande  & belle  Ville,  de  la  JurifdicHon  de  Quinfay. 
Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Ell;,  on  arrive  à celle  d'ÛgiiÎH  (r)  (t).  La 
route  au-delà  relfemblc  pendant  deux  jours  à une  Ville  continuelle;  & trois 
journées  plus  loin,  on  trouve  une  autre  belle  Ville  nommée  Gengui  (u). 

■ En  continuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud-Ell,  par  un  pays  où  l’on 
rencontre  des  bœufs,  des  buffles,  des  chèvres  & des  porcs,  on  arrive  à (.v) 
Zaïgimi,  Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d’une  Rivière  qu’elle  divift% 
«S:  dont  une  partie  coule  au  Sud-Ell,  & l’autre  au  Nord-Oucll. 

A trois  journées  de- là,  on  arrive,  par  un  pays  aulli  peuplé  que  le  précé- 
dent, à Giezii  (y),  grande  Ville,  & la  dernière  du  Royaume  de  Quinfay. . 
On  entre  enfuite  dans  le  Royaume  de  Konha  (2),  dont  la  principale  Ville  ïe 
nomme  Fugiu  {a).  En  avançant  au  Sud-Ell , par  des  montagnes  & des  val- 
lées, on  trouve  un  pays  all'ez  bien  habité,  mais  rempli  délions,  de  gibier  & 
de  volaille.  Le  galengal  & le  gingembre  y font  en  fi  grande  abondance,  qu’on 
y donne  quatre-vingt  livresde gingembre  pour  quatrefols  deVenife.  On  comp- 
te auflî,  entre  les  produflions  du  pays,  une  Hante  qui  rdl'embleau  fafFran 
par  la  couleur  & l’odeur,  & par  fes  autres  qualités,  & dont  on  fait  ufage  dans 
les  fauces.  Les  liabitans  font  livrés  au  Commerce.  Lorfqu’ils  vont  à la  guer- 
re, ils  fc  rafent  le  deflüs  de  la  tête,  & fe  peignent  le  vifage  d’azur.  Leurs 
Armées  ne  font  compofées  que  d’infanterie,  & leur  Général  eflle  feulqui  mar- 
che à cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  épées  & des  lances.  Polo  leur  attribuant 

un 


(r)  Tampingui  dans  le  Manuferit  de  R.-ule 
& Tampifpni  dans  celui  de  Berlin.  Cette  Ville, 
ftiivaiit.Magalhaens,  e(l  inç./n , Villedc 
Kyanpi-nan  fur  le  kyng,  1 une  jourticc  de 
^■3ll.kiIlg  au  Sud-Ouell,  & ciii<i  ou  fix  au 
Nord-Oucil  de  ILng  cheu.  Si  ccli  cil  vr.ni, 
on  en  doit  conclure  <]u'il  eilprcfiiu  iniponiljle 
de  Cuivre  Polo  avec  qiitK|u'cxaftituJc  dans  la 
plus  grande  l'artic  de  fon  Itinéraire;  car  outre 
qu’il  fe  trompe  ici  fur  la  dillancc  & le  gilfc- 
ment , il  omet  la  circor.'.lance  duKyaiig,  qui 
autoit  aidé  i éclaircir. 

(r)  d'Ugttiu.  R.  d.  R. 

(r)  C'eù  peut-être  Hu-cltu-fu  , qui  cil  à 
peu  prés  dans  cette  pofition,  i deux  journées 


deMaug  cîieii  fuau[Nord  ]Nord  Oueli.  t'gui»i>i)I.accnt 


Cingui  dans  celui  de  Berlin.  C’efl  peut-être 
une  erreur,  au-lieu  de  Cu/gai.  Ces  leçons  font 
plus  eiaclcs  que  dans  l'Italien,  & marquent, 
fiiiv.im  robfervation  de  Martini , que  cette 
Ville  crt  Kyu-cbtu-fu  fur  U frontière  de  Chc- 
kyang.  Feyez  cUdcjfus.  I-e  même  Auteur  ob- 
ferve  qu’aii-lieu  de  cheu  les  Tartires  pronon- 
cent gai.  Mais  ricalien  met  foiivent  gia  & ia. 
On  voit  par  ces  variations  qu'il  s’eù  commis 
beaucoup  d’erreurs  dans  riniprcnîon, 

(î)  Coticéia  dans  l'It-alien.  Les  Copies  La- 
tines ne  difeiit  tien  ici  de  Cmicha,  & nom- 
nrent  ce  Royaume  Fugui,  en  le  repréfentant 
fort  diflérent  de  celui  de  Konka  dont  elles  p.ir. 
lent  enfuite;  mais  il  cR  clair  qu’elles  le  dé- 


efl  omis  dans  les  Copies  Latines. 

(o)  Le  Manuferit  de  Berlin  porte  Cbrttgui. 
Cdî  peut  être  ÏVn  cifu-/a  dans  Cùe-kyang,  i 
deux  journées  ileHang-theu-fuauSuJ  Oueil, 
fur  lu  même  rivière  & Sud-Su.l-Ouell  dcHu- 
(teu-fu. 

( X ) Cianghm  dans  le  Manuferit  de  BallCi 
C’efl  peut-être  Suen-ping-byen  dans  Che  kyanz , 
une  journée  au  Nord-Oucll  de  Cbu  cbcu  fu, 
fi  ce  n'ill  Citi-cbeu/u  même. 

(y)  C’a^ui  dans  le  Manufciit  de  Balle,  êt 


(o)  Fugiii  dans  le  Minurcrit  de  nade,  & 
Sfugni  dans  celui  de-  Berlin.  C cll  clairement 
iu-cbeu  ou  Fu-cbeufu,  aujourd'hui  Capitale 
de  Ko  kyen.  Martini,  Magalhaens  & Gaubil 
font  de  la  même  opinion.  [Les  Copies  varit-ntJJ” 
beaucoup  par  rapport  au  nom  de-s  Villes. 
(Quelquefois  ils  fiant  omis , d'autsefois  on  les 
trouve  tranfpofés  ou  corrompus.  Ce-  qui  no 
peut  que  jetter  le  J-cÇleuc  dans  un  cxttcnie 
cuibaiias.]  e 


i 
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im  caraclère  fort  cruel , ajoûte  qu’après  avoir  tué  leur  ennemi , ils  commen-  Marco  polo. 
cent  par  boire  fon  fang,  & qu’enfuite  ils  mangent  fa  chair,  la  préférant  à ccl-  127». 
le  des  autres  animaux , lorfqu’un  homme  n'eft  pas  mort  île  maladie. 

Six  jours  de  marche  conduifent  dans  une  grande  Ville  nommée  Qa'-linfu. 

fu  (b),  qui  a trois  ponts  (c),  larges  chacun  de  huit  toifes,  & longs  de  plus 
de  cent.  Les  femmes  y font  fore  belles  ; la  foie  & le  coton  en  abondance. 

On  alïïira  Polo  que  le  pays  produit  des  poules  fans  plumes,  & revêtues  d’un 
poil  femblable  .à  celui  du  chat , qui  font  une  fort  bonno  nourriture. 

Trois  journées  plus  loin  (d),  fe  prefente  la  Ville  d'Uiiguein  (e) , où  le  Unguem. 
fucre  eft  en  abondance , & fe  tranfporte  à Khumbalu.  Les  Habitans  ignorant 
la  manière  de  le  faire,  avant  la  conquête,  ne  tiroient  des  cannes  qu'une  ef- 
pcce  de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  réfidoient  à la  Cour  du  ' 

Khan , leur  apprirent  à le  rafiner  avec  la  cendre  d’un  certain  bois. 

(^D I N Z E milles  plus  loin  on  rencontre  Kiingiit  (/) , toujours  dans  le  Royaut  Kangiu.  : 
me  de  Konka.  On  entretient  près  de  cette  Ville  une  Armée  pour  la  g.arde  du 
pays.  Il  pafTe  au  travers  de  Kangiu  une  Rivière  large  d’un  mille,  bordée  de 
beaux  édifices,  & chargée  de  VailTeauxqui  tranfportent  (g)  du  fucre  & d’au- 
tres marchandifes.  Elle  va  fe  jetter  dans  fOcean , à cinq  journées  au  Sud- 
Eft,  prés  d’un  Port  maritime,  nommé  Zaytiiin  (A),  où  arrivent  les  VailTeaux 
de  l’Inde,  qui  remontent  cnfuicc  jufqu’à  cette  riche  & délicieufe. Ville.  Les 
bords  de  la  Rivière  offrent  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent  le 
camphre. 

Zaytum  c!l  un  Port  fameux  & très- fréquenté  p.ar  les  Vaillêaux  Indiens.  „ Z<ytum, 
Polo  le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fe  tranfporte  fainLux. 
à Alexandrie , dans  l’Egypte,  n’eft  pas  la  centième  partie  des  marchandifes 
qui  arrivent  à Zaytum.  Elles  payent  dix  pour  cent.  Cette  Ville  a des  manu- 
ÿ=-faclures  de  tapifferies  & d’étoffes  brodées.  La  Rivière  [ qui  eft  très  large 
«St  très  rapide]  fe  divifant  en  deux  bras,  dont  l’un  coule  à Quinfay  (i  ),  on 
trouve  au  point  de  fa  divilion  une  Ville  nommée  Tnigiii  (i),  où  Polo  fut 

informé 

(4)  (yiemi  fit  dîna  le  Manuferit  de  lier-  f,?)  Maftini,  qui  Pc  fervoitile  l'Etlitiun  de 
lin.  M iitini  conclut  Jl'S  nionugnis  qui  font  liallc,  ou  cette  l’Iace  efl  nommée  t'ugiii , 
entre  Cuigui  ou  Kyu  cbeu  dans  Chckyang,  conclut  delà  circonlUncc  du  lucre  que  c'elî 
& dans  l'o-kyen  , que  cette  der-  Fu  ebeu.  Miis  ne  pouvoit-oii  pas  embarquer 

nière  Ville  cil  Kycn  niii»  fu.  Mn;;alhacn5  pen-  du  fucre  à C4ung-c4f«/«  Stdans  d'autres  lieu.'i 
fe  de  iné.nc.  (jutlin-fu  paroilTant  un  nom  comme  icié 

Chinois,  & le  nom  delà  Capitale  de  Qu.ang-li  (4  j Zarte.-i  d.ins  le  Minufciit  de  Rafle,  & 
étant  le  même , c'dl  beaucoup  que  Mirtiiii  ne  Ca-jcan  dans  celui  de  Rerlin  , qui  different 
l'ait  pas  trouvé  entre  les  divers  noms  que  beaucoup  ici  de  l'Italien , comme  dans  d'aii- 
..liyen  ning  a pris  de  tems  en  têtus,  fuivant  très  endroits.  Martini  prcitJ  Zirten  pour 
l'ufage  des  Chinois.  ' C4j«^-c4«i-/ii  ou  pour  5a;«-r4fii-/a , à cinq 

(c)  Apparemment  fur  la  Rivière  qnl  coule  journées  de  l'u-chu,  comme  Polo  place  Zar- 
près  des  murs,  fuivant  la  Copie  de  Balle.  Mlle  Un  Ganbil  veut  que  St<i.-ic4cu/ti  foit  leZ.ir- 
ïjoùtc  que  ces  ponts  fout  ornés  de  niagniiiques  Un  de  Polo. 

piliers  de  marbre.  ( i ) Fo  kyen  n'a  pas  de  Rivière  i laquelle 

Sd)  I.a  Copie  de  Bafla  metà  quinze  miUrt.  cette  dcferiptiuti  convienne.  Mais  il  lie  fane 
e)  dans  les  Copies  l.atines.  Mais  pas  attendre  de.'.aclitude  de  l'.Auteur,  quis'ea  • 

il  lcroit  diüieilc  de  deviner  quelle  Ville  c'cll  rapportoit  ici  à fos  informations, 
aujourd'hui.  (t)  Le  Manufetit  de  Berlin  porte  anni 

(/)  Fugui  dans  le  Manuferit  de  Bafle,  & Tingui;  mais  on  lit  /ïgiiidans  celui  de  Balle. 

Sai^ui  daiLs  celui  de  Berlin,  qui  ajoute  que  C'ell  peut  crie  Tmg  ebeu-fu,  près  delà  fron- 
jjsc  elt  la  Capitale  [6;  l'entrée]  du  Royaume  tière  de  K/ang  fi  ; car  ccquel'aVuteurdit  Je  la 
«le  Kiinka.  Rivière  laéritc  peu  d'attention. 
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informé  qu'on  fabrique  de  la  porcelaine,  d’une  terre  dont  on  fait.de  grand* 
amas , & qu’on  laillc  trente  ou  quarante  ans  fans  y toucher.  Lcrfqu’dle  eft 
rafince  par  le  tems  , elle  devient  propre  à compofer  toutes  fortes  de  vafes , 
qu’on  peint  avec  beaucoup  d'art  6t  qu'on  fait  cuire  dans  des  fournaifes.  Huit 
de  ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  \'cnife. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Konka  n’ert:  gue-res  inferieur  à celui  de  Quin- 
fay.  Polo  voyagea  dans  ces  deu-v  Royaumes  de  Manji.  Il  fe  difpenfe  de 
parler  des  fept  autres , parce  qu’il  n'avoit  pas  eu  l’occalion  de  les  voir.  On 
a deqk  remarqué  qu'après  la  conquête  du  Royaume  de  Manji,  qui  ne  formoit 
qu’une  feule  Âloiiarchic , Kublay  le  divifa  en  neuf  Royaumes,  dans  chacun 
dcfqucis  il  établit  un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  l’adminillration  delà  juftice. 
Ces  grands  Ulliciers  du  Khan  lui  renJoienc  compte  chaque  année  du  revenu 
de  leur  Province;  ils  étoient  changes  de  trois  en  trois  ans,  comme  tous  les 
autres  Olîicicrs  de  l’Empire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante 
Villes  grandes  & riches.  C)n  n’en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  tou- 
te l’étendue  de  Manji.  Le  grand  Khan  y entretient  des  garnifons  de  dix  & 
de  douze  mille  hommes  (/),  qui  ne  font  pas  toutes  compofees  de  Tartares, 
parce  que  cette  nation  n’ayant  que  de  la  Cavalerie,  efl:  bornée  aux  lieux  où 
les  chevaux.peuvent  être  exerces.  On  emploie  les  ’l'roupes  Nationales  du  Ka- 
tay  pour  garder  Manji , & celles  de  Manji  pour  la  garde  du  Katay.  On  les 
change  de  trois  en  trois  ans,  & fon  obfervc  de  les  placer  dans  des  Villes  qui 
foient  à vingt  journées  de  leur  propre  pays.  La  garnifon  de  la  Ville  de 
fay  efl  toûjours  de  trente  mille  ijommes.  11  n'y  a p.as  de  Ville  ^ui  ait  moins 
de  mille  hommes  pour  fa  garde,  foit  d Infanterie  ou  de  Cavalerie.  La  plus 
grande  partie  du  revenu  Impérial  elt  employée  à l'entretien  de  tant  de  Trou- 
pes. Mais  on  en  tire  cet  avantage,  qu'à  la  moindre  révolté  on  peut  former 
fur  le  champ  une  Armée  des  garnifons  voifines,  pour  faire  rentrer  les  mutins 
fous  le  joug  (».')• 

Ex  12C9,  Manji  avoit  un  Roi  nommé  ( n ) /wj/ar , plus  riche  & plus  puif- 
fant  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  depuis  unllccle,  mais  d’un  carac- 
tère qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des 
foifés  pleins  d’eau , & d’une  portée  d’arc  de  largeur.  Il  s’étoit  rendu  fi  cher 
à fon  peuple,  qu’il  paroilToit  invincible.  Dans  l'excès  de  fa  fécurité,  il  né- 
gligeoit  d’entretenir  de  la  Cavalerie,  & fes  femmes  l’occupoient  uniquement. 
Le  peuple  à fon  exemple  perdit  ftifagc  & le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à l’obfervation  de  la  paix  & de  lajuftice,  que 
les  chemins  publics  étoient  furs,  & que  les  boutiques  mêmes  demeuroient  ou- 
vertes pendant  la  nuit.  Il  n’étoit  pas  moins  charitable,  & fabontés’cxcrçoità 
foulager  les  pauvres.  Il  faifoit  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfans,  que 
la  nécefiitè  forçoit  leurs  parens  d’expofer  dans  les  rues;  & les  faifant  élever, 
il  les  rendoit  utiles  à l’Etat  dans  diverfes  profelïions. 

Kubla  t 


(/y  (les  Garnirons  Je  mille,  Je  Jix 
& même  de  vingt  mille  liommcs.  R.  J.  E. 
(ib)  Pilgriniiige  Jel’urch.is,  pag.  100. 
(h)  Fitcfur  dans  le  Msnuferit  Je  Rafle. 
On  a Jêia  r(  mar(|ué  <\a’ yihuiftàa  donne  le 
Quai  de  Fogj'ur  au  Roi  du  Katay  & d'auues 


celui  de  RegFim.  VrjttUs  anciennes  Relatitns 
de  RcKtiuda,  pag.  182  i8(5.  On  y trouve 

que  c'étoit  le  titre  (luc  les  Tartares  ou  les  Peu- 
]iles  de  rOucll  de  l'Alie  donnoient  ^ l'Empc- 
tcur  de  la  Chine.  Polo  l’avoic  tiré  d'eui. 


LA  TARTARIE,  Lit.  IV.  Chap.  III.  , 1C7 


K U * L A Y fit  marcher  contre  lai  une  Armée  nombreufe , foutenue  par  une 
puifTante  flotte,  foua  la  conduite  de  Kinfaii-Bayan  (»).  Ce  General  s'étant 
préfenté  devant  Koyganzu  (p),  prella  les  llabitans  de  fe  rendre.  Sur  leur  re- 
fus, il  marcha  vers  une  autre  Ville,  & de-Ià  vers  une  troiliéme  &.  une  qua- 
trième , auxquelles  il  fit  les  memes  fommations.  Mais  ne  les  trouvant  pas 
plus  difporées  à lui  ouvrir  leurs  portes,  il  en  attaqua  une  avec  tant  de  furie, 
que  l'ayant  prife  d'alTaut,  il  fit  palier  tous  les  llabitans  au  fil  de  l'épée  (q). 
Cet  exemple  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  autres  & leur  fit  prendre  le  par- 
ti de  fe  rendre.  Bayan  marcha  enfuite  (r)  contre Quinfay , Capitale  du  Pays, 
d'où  le  Roi  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  avec  fes  tréfors  dans  certaines  Illeî  Ma- 
ritimes , où  il  mourut.  La  Reine  fa  femme  étoit  reliée  à (^uinfay  pour  la 
défendre.  1!  paroît  que  les  Devins  de  fanfur  {s)  lui  ayant  prédit  que  fa  Ca- 
pitale ne  P.Toit  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux , ce  fut 
cette  prédièlion  qui  arrêta  la  Reine,  dans  l'jdee  qu'un  monllrede  cette  natu- 
re ne  pouvoii  jamais  exiller.  Mais  elle  apprit  bien-tot  que  le  nom  du  Gé- 
néral Tartare  lignifioit  cent  yeux  (f  );  & crojant  fon  deftin  rempli,  elle  ne 
fit  pas  difficulté  de  lui  livrer  la  Ville.  Toute  la  Province  fuivit  aulli-tôt  cet 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à la  Cour  de  Kublay , qui  lui  fit  un  accueil 
honorable,  &.  qui  lui  afligna-une  fubliflance  convenable  à fa  dignité  (v). 


( • 1 On  Pfyen, 

(p  ) üu  H'iiygm /m. 

(q)  C’étoit  Ctjngcbeu/u,  comme  on  l'a 
déjà  obftrvé.  Cet  éveiieiiiL'iit  arriva  in  1275. 

(r)  l’ulo  parle  ici  d’un  évtnvmviif  poilé- 
rieur.  La  Ville  que  les  Chinois  iiomiwm  Lin- 
ein  , fut  .ntuquée  OSc  (c  rvii.lit  en  I2;fi. 
J.'F.inpereiir  Kun'  tfong,  qui  n'iivuit  alors  que 
fvpt  ans,.  lY  rinijiératricc  la  mère  qui  éo>it 
Kv,ientc,  futt'in  fuis  priionniiis  fit  conduits 
à Pvkir^  liiiruile  les  Chinois  piocl  iii.éivnt 

de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  le 
retira  dans  une  llle  en  1278  & qui  y mourut 

5- 


la  même  anne-e.  Gaubil  fait  le  récit  de  celte 
guette  dans  ia  curitufe  HiUoiie  de  Uentebif- 
kinin,  p.tg  iCo  tSt  luiv. 

(r)  Il  ell  reniirquable  que  Polo  prend  Fan- 
f\tr  ou  Fac/ur  pour  un  nom  propre.  C clt  un 
line , qui  lïanifie  Fils  du  Citl  & qui  répond 
au  titre  de  l'yen  lie  que  les  Cliinois  donnent 
à leur  Kmpenur. 

(t)  Ilayan  iiiéiitoit  d’ailleurs  le  nom  d'.\r- 
gus  ou  d hoinmc  i cent  yeuï,  par  fesgraii.tci 
qualités  niiiiiaiies  êil  civiles. 

(o;  i’ilijtiiiiage  de  l’utclias  , pag.  l't 
fuiv. 

V. 


Ohfenations  de  Marco-plo  fur  les  Tartures  CS*  fur  la  Cour  ' 
de  leur  Khan. 


L’I  D F.’  F que  Polo  nous  donne  des  Mongols , qu’il  nomme  toûjours  Tar- 
tares,  concernant  leurs  mariages,  leurs  habits,  leurs  alimens,  leurs  oc- 
cupations, leurs  maifons  & leur  religion,  s’accorde  allez  avec  la  relation  de 
Rubruquis,  quoiqu'il  s’étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonllan- 
ces.  Âinfi  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'à  ce  qui  paroitra  nous  offrir  de* 
vûes  nouvelles  o^  des  connuillances  plus  exacbes. 

Les  Tartare*  parlent  un  langage  agréable,  fc  faluentd'un  air  ouvert  & ci- 
vil, ont  les  manières  gracieufes,  & mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Ils 
portent  beaucoup  de  refpeél  aux  auteurs  de  leur  naiffance.  Ceux  qui  man- 
quent à ce  devoir  font  punis  par  un  Tribunal  établi  dans  cette  vile. 

lus  comptent  le  tems  par  un  cycle  de  douze  années , dont  chacune  porte 
le  nom  de  quelque  animal.  Ainli  la  première  fe  nomme  l'année  du  Lion  ÿ la 

féconde. 
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fécondé,  celle  du  Bœuf;  la  troilième , celle  du  Dragon;  la  quatrième,  cetfe 
du  Chien,  &c.  Un  Tartare,  à qui  l’on  demande  fon  âge,  répond  qu’il  ell 
né  à telle  minute  de  telle  heure  & de  tel  jour  de  l’année  du  Lion.  Les  pères 
prennent  foin  de  tenir  un  regiUre  éxaél  de  la  nailTance  de  leurs  enfans  (a). 

Lorsqu’une  fille  & un  garçon  de  différentes  familles  meurent  fans  avoir 
été  mariés , l’ufagc  des  parens  elf  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  le 
contrat,  qui  e(l  brûlé  avec  les  figures,  les  habits , la  monnoie  de  papier, 
les  domeftiques , les  befliaux  & les  autres  vièlimes  confacrées  aux  funérail- 
les (i).  Tous  ces  biens,  difent  les  Tartares,  paffent  dans  l’autre  monde  par 
le  moyen  de  la  fumée,  & fervent  aux  befoins  des  morts.  Ils  ne  croient  pas 
moins  que  les  mariages  poflhumes  font  ratifiés  au  Ciel  (c  ).  , 

Leurs  Troupes  font  diviiccs  en  corps  de  dix , de  cent,  de  mille  & de 
dix  mille  hommes.  Une  compagnie  de  cent  hommes  porte  le  nom  de  Tuk  ; 
une  efeouade  de  dix,  celui  de  Toman.  Ils  ont  toûjours  des  gardes  avancées, 
pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  furprifes.  Chaque  Cavalier  mène  dix-huit 
chevaux , donc  les  jumens  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  portent  auffi  en 
campagne  leurs  tentes  légères,  pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l’air. 
Leur  nourriture , dans  ces  expéditions , efl  du  lait  fe*c , qui  forme  une  forte 
de  pâte.  Ils  font  cuire  le  lait;  de  la  crème,  ils  font  du  beurre;  le  refie,  ils 
le  font  fécher  au  Soleil.  Chacun  en  porte  dix  livres  dans  un  petit  fac;  <Sc  le 
matin,  lorfqu’onfe  mec  en  marche,  on  en  mêle  une  demi-livre  avec  de  l’eau 
dans  un  petit  flacon  de  cuir,  où  le  mouvement  du  cheval  en  fait  l’unique 
préparation  pour  le  dinar.  Dans  les  occafions  où  les  Tartares  attaquent  une 
Armée,  ils  voltigent  de  côté  & d’autres  en  fe  fervant  de  leurs  armes  à feu. 
(Quelquefois  ils  feignent  de  fuir , & chacun  tire  en  fuyant.  S'ils  s’apperçoivent 
que  l’ennemi  s’ébranle,  ils  fe  réuniffent  pour  le  pourfuitTe.  Mais  du  tems  de 
Polo , ils  étoient  mêlés  avec  d’autres  Nations  dans  toutes  les  parties  de  l’Em- 
pire ; ce  qui  rendait  leurs  ufages  moins  uniformes. 

La  punition,  pour  les  petits  larcins,  confiflc  à recevoir  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  bâtdhs,  qui  montent  quelquefois  jufqu’à  cent,  mais  que  le 
Juge  ordonne  toûjours  par  fept;  c’efl-â-dire  que  la  fcntcnce  porte,  ou  fept, 
ou  dix-fept,  ou  vingt-fèpt,  &c.  Mais  s’il  eft  queflion  d’un  cheval  , ou  de 
quelqu’autre  vol  de  cette  importance , le  coupable  efl  coupé  en  deux  par  le 
milieu  du  corps,  avec  un  fabre,  à moins  qu’il  ne  puiffe  racheter  fa  vie  en  ref- 
tituant  neuf  fois  la  valeur  de  ce  qu’il  a pris.  Ils  marquent  leurs  befliaux  avec 
un  fer  chaud,  & les  laiflent  fans  garde  dans  les  pâturages.  Un  criminel  qui  a 
mérité  la  prifon,  n’y  ell  jamais  retenu  plus  de  trois  ans  ; mais  en  lui  rendant 
la  liberté , on  le  marque  à la  joue  ( d). 

A l’égard  de  leur  Religion  , ils  reconnoiflent  une  Divinité , & le  mur  de 
leur  chambre  n’ell  jamais  fans  une  tablette,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  carac- 
tères, Le  Grand  Dieu  du  Ciel  (e).  Ils  brûlent  cliaque  jour  de  l’encens  devant 

cette 


(fl)  Jl'id.  pag.  £0. 

{b)  Tous  CCS  nieiiblcs,  ccsDoncf- 

tiques , CCS  Troupeaux  Cic.  ne  font  que  il.s  h- 
gures  peintes  fur  du  Papier.  U.  d.  IC. 

(f)  Pilitrim.dcPurclias,  Vol.  III,  pag.  79. 
(d)  Ibid.  pag.  C8. 


( f ) I.es  Auteurs  Anglois  aceuferrt  ici  Polo 
d’ignorance  ou  de  malice.  Il  parle  des  Tar- 
taris  de  la  Chine , qui  ohfervant  une  graniîe 
partie  des  ufages  Chinois  ne  rendent  pas  leurs 
adorations  d là  tablette,  mais  àDicu,  dont  le 
nom  y ell  écrit. 
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cette  efpèce  d’autel  ; & levant  la  tête,  ils  grincent  trois  fois  les  dents,  en 
priant  ce  grand  Dieu  de  leur  conferver  la  Tante  & la  raifon.  C’eR  à quoi  Te 
bornent  leurs  demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu,  qu’ils  nomment  Narigay,  ôc 
dont  ils  reconnoilTent  l’empire  fur  les  chofes  terreflres , fur  leurs  familles , 
leurs  troupeaux  & leur  bled,  lis  le  repréfentent,  lui,  fa  femme  & Tes  en- 
fans,  par  des  figures  de  feutre  qui  font  placées  debout;  fa  femme  à gauche, 
& fes  enfans,  devant  lui.  Déshonneurs  qu'jls  lui  rendent  ne  font  pas  différens 
de  ceux  qu’ils  adrcffent  au  Dieu  du  Ciel.  Ils  lui  demandent  du  beau  tems , 
des  fruits , des  enfans  & d’autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bou- 
che de  leurs  Figures  avec  de  la  grailTe.  Enfuite  ils  répandent  un  peu  de  bouil- 
lon hors  de  leur  porte,  à l'honneur  des  Efprits. 

Ils  croient  que  l’ame  eft  immortelle,  & que  l’homme  pafle  en  mourant 
dans  un  autre  corps,  pire  ou  meilleur  que  celui  qu’il  a quitté,  fuivant  la  ma- 
nière dont  il  a vécu;  qu’un  honnête  pauvre  devient  d'abord  Gentilhomme, 
enfuite  Seigneur  ou  Prince  & qu’il  s’élève  enfin  à la  qualité  de  Dieu.  Au  con- 
traire , le  méchant  commence  par  devenir  pauvre.  11  pafle  enfuite  dans  le 
corps  d'un  chien,  & defeend  ainfi  jufqu'aux  degrés  les  plus  vils  (/). 

Le  premier  Empereur  des  Tartares  fe  nommoic  Chinghiz  (g);  le  fécond, 
Xyn;  letroifiéme,  Bathin;  le  quatrième,  E/u;  le  cinquième,  Mangu;  & le 
fixième,  Kablay  (A).  La  puilTancc  de  Kublay  l’emportoitfur  celle  de  tous  fes 
prédécefleurs.  Aux  Etats  qu’il  avoir  reçus  d’eux,  il  avoir  ajouté  en  quelque 
forte,  fuivant  l’expreflion  de  Polo,  l’Empire  du  refie  du  monde.  En  un  mot, 
dit  encore  l’Auteur , l’immenfité  de  fes  richeffes , la  multitude  de  fes  Villes  & 
celle  de  fes  fujets , en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu’on  eût  jamais  vû 
fur  la  terre.  11  monta  fur  le  Trône  en  i25d,àl’àgedevingt-feptans.  lien  régna 
prés  de  foixante  (i).  On  le  nommoit  Kublay- Khan,  parce  que  le  dernier  mot 
de  ce  nom  fignifie  Empereur. 

Kublay  ctoit  un  fort  bel  homme,  de  taille  moyenne , robufte,  bien  pri- 
fe  & bien  proportionnée.  Il  avoir  le  teintblanc,  avec  un  agréable  mélangede 
rouge,  le  nez  bien  fait , les  yeux  noirs  & gracieux.  11  entendoit  parfaitement 
la  guerre , & fa  diligence  étoit  admirable  dans  l'éxécution.  Comme  il  s’étoit 
élevé  à l’Empire  malgré  l’oppofition  de  fes  frères , il  avoit  eu  fouvent  l’oc- 
cafion  de  faire  éclater  là  valeur  & fa  prudence,  deux  qualités  par  lefquelles  il 
furpafToit  tous  les  anciens  Généraux  Tartares.  Mais  depuis  fon  élévation,  il 
n’avoit  paru  qu’une  fois  en  campagne.  C’étoit  fur  fes  Fils  & fur  fes  Généraux 
qu’il  fe  repofoit  de  toutes  fes  expéditions. 

En  1286  (i),  Nayam,  fon  oncle  (I),  alors  âgé  de  trente  ans,  & Gou- 
verneur d’un  pays  11  vaRe  qu’il  y pouvoir  lever  quatre  cens  mille  hommes 

de 


(/)  Purchas,  uM  fup.  pag.  78  & 88.  ' 
(g)  Cingis  dans  l'Italien. 

( ï ) Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
41fte  ell  faufle.  Le  Manurcrit  de  Bade  porte 
Cbincbis.  Cui,  Barcbim,  jiUau.  Mongu  Sc 
Qtbiay  ; celui  de  Berlin  , CbincbU,  Grce , 
Saim,  Jttem,  Mcngu&Cublay. 

(i)  Mangu  ou  Mengks  régna  jurqu'en 
HS9>  & Kublay  fut  élu  l’année  d’après.  11 

IX.  Part. 


mourut  en  U94.  Ainfi  fon  régne  ne  fut  que 
de  trente-quatre  ans.  Comme  il  étoit  Igé  de 
quatre-vingt  ans  d fa  mort,  il  n’en  pouvoit 
avoir  que  quatantc-fix  lorfqu’il  avoit  coui- 
mencé  a regner. 

(t)  1280  dans  le  Manuferit  de  Berlin. 

( i ) Les  Cliinois  placent  la  révolté  de 
Nayan  ( c’etl  le  nom  qu’ils  lui  donnent)  en 
1287.  Il  étoit  neveu  de  Kublay. 
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de  ( m ) Cavalerie , entreprit  de  fe  révolter.  Dans  cette  réfolution  il  fit 
propolcr  à Kaydu,  (n)  neveu  de  Kublay  & Ton  ennemi,  qui  poUédoit  quel* 
ques  Provinces  vers  la  Turquie,  de  fe  joindre  à lui  avec  fes  forces.  Ce  Prin- 
ce lui  promit  de  fe  mettre  en  campagne  avec  une  Armée  de  cent  mille  hom- 
mes. Kublay  informé  de  leur  complot , plaça  des  gardes  fur  les  chemins  , 
pour  rompre  leurs  intelligences,  & donna  des  ordres  H prellâns,  qu'en  vi^ 
jours  il  affembia  trois  cens  foixante  mille  hommes  de  Cavallerie  & cent  mille 
d’infanterie,  à dix  journées  de  Khambalu  (0).  Il  fe  mit  en  marche  avec 
cette  redoutable  armée  ; & dans  l’efpace  de  cinq  jours  & de  cinq  nuits , il 
arriva  fur  les  terres  de  Nayam,  où  il  fit  prendre  deux  jours  de  repos  à fes 
Troupes.  Cet  intervalle  fut  employé  à confulter  fes  Aflrologues,  à la  vûede 
toute  l’Armée.  Cefl  un  ufage  que  les  Généraux  Tartares  obfervent  toûjours, 
pour  encourager  leurs  Soldats.  Les  Aflrologues  déclarèrent  que  le  Ciel  favo- 
rifoit  Kublay  (p). 

U N jour  au  matin , tandis  que  le  forameil  retenoit  encore  N^-am  dans  fa 
tente,  le  Khan  fe  fit  voir  fur  une  colline  peu  éloignée,  avec  fes  Troupes  qu’il 
avoit  divifées  en  trois  corps.  11  étoit  aflis  fur  un  château  de  bois  [ remplit^ 
d’ Archers  &]  porté  par  quatre  éléphans,  avec  l’étendart  Royal,  où  l’on 
voyoit  la  figure  du  Soleil  & de  la  Lune.  Il  fit  avancer  fes  deux  ailes  vers 
l’ennemi , après  avoir  placé , de  dix  en  dix  mille  Cavaliers , cinq  cens  hom- 
mes d’infanterie,  qui  avoient  appris  à fauter  en  croupe  s’ils  étoient  obligés 
de  fuir , & à remettre  pied  à terre  au  moindre  avantage , pour  tuer  les  che- 
vaux de  l’ennemi  à coups  de  lances.  KayJu  n’étoit  point  encore  arrivé  avec 
fes  forces.  L’afUon  s’étant  engagée  entre  les  deux  Armées,  elle  fut  fanglan- 
le  depuis  le  matin  jufqu’à-midi.  Mais  Nayam  ayant  été  fait  prifonnier  (ç), 
Kublay , pour  empecher  que  le  fang  Royal  ne  fut  expofé  au  Soleil , ordonna 


(m)  Il  »e  poflcdoitpss  moins  de  neuf  par- 
ties , fur  vingt  iiui  faifoiem  alors  la  divilioii 
de  la  Tartaric. 

(b)  Laidu  dans  le  Manuferit  de  Bafle,  & 
üaytu  dans  l’Hilloire  Oiinoife.  Ce  l’iinec 
s'écoit  révolté  depuis  long  tems.  Il  avoit 
corrompu  A'iyaB. 

(®)  L’-nflemblée  fefit  J Schang  tu. 
ip)  l’ilgrimage de  Purchas , pag.  78.&81. 
(;)  Polo  Te  trompe  dans  ce  récit,  com- 
me il  lui  arrive  toûjours  dans  ce  qu'il  racon- 
te fur  le  rapjiort  d'autrui.  Voici  le  fait,  d'a- 
près les  Hiltoriens  Chinois.  Nayen  étant  un 
Prince  for:  puilTant  par  l'étendue  de  fes  do- 
maines dans  la  Tartarie  Orientafe,  Hay  tu , 
qui  ne  l'étoit  pas  moins  i l'OucIt , & qui 
s'étoit  oppofé  i Kublay  depuis  l'année  1368  , 
l'engagea  dans  Ton  parti.  L'Empereur  alTem- 
bla  fes  Années  dans  la  réfolution  de  com- 
battre fon  neveu  , & s'étant  campé  près  de 
la  Rivière  de  Lyau , s'avança  avec  un  petit 
nombre  de  Troupes.  Le  Général  de  Nayen 
vint  pour  rcconnoltrc  le  Camp  Impérial , mais 
Kublay , qui  le  rencontra . fit  bonne  conte- 
nance, quoiqu'il  courût  rifque  d'ètrc  fait  pri- 
foniiier.  Son  Armée  fut  avertie  qu'il  avoit 


befoin  de  fecours  , & la  Cavalerie  s'avança 
eflectivcment  en  prenant  l'Infanterie  en  crou- 
pe. Pendant  ce  tems  là  Nayen  étoit  tran- 
quille dans  fon  camp,  & fon  Général  n'euC 
p.is  la  hardielTe  d'attaquer  l'Empereur , dans 
la  aainte  d'une  embufeade.  Liting, Général 
Chinois,  s'approcha  du  Camp  de  Nayen  avec 
dix  Soldats  réfolus,  & fit  tirer  un  coup  de 
canon.  Ce  bruit  caufa  tant  d'épouvante  aux 
ennemis , qui  étoient  mal  difeiplinés  , que 
leur  Chef  croyant  avoir  toute  l'Année  Impé- 
riale fur  le  dos  ne  penfa  plus  qu'à  la  fuite. 
Les  forces  Chinoifes  & Tartares  arrivant  dans 
le  même  tems , fondirent  fur  les  fuyards  & 
les  délirent  entièrement  , animées  par  Ku- 
blay mime , qui  fe  lit  voir  à la  léte  de  fes 
gardes.  Nayen  fut  pris  & tué  enfuite.  Foyn 
Gauhil , ubi  fup.  pag.  147  & 3od.  Ce  nue 
cet  Eaivain  appelle  Carun,  e(l  nommé  rH 
à feu  dans  l'Hilloirc  Chinoife.  [Le  feu  & Icï3" 
fruit  de  cette  Machine  hrcnt  croire  à Polo 
que  c'étoit  quelque  pièce  d'Artillcrie  , com- 
me par  éxcmple , une  Bomlie.  Mais  ] on 
a remarqué  ci  - delTus  que  les  Chinois  a'a- 
voient  pas  encore  de  gros  canon. 
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qu'il  fût  coufu  entre  deux  tapis , & fecoué  dans  cette  fituation , jufqu’à  ce 
qu’il  en  mourût.  Après  cette  viftoire,  il  reçut  hommage  des  vaincus,  qui 
etoient  compofés  de  quatre  Nations  ( r } , les  Chorzas , les  Karlis , les  Barsiuls 
& les  Sittingidf. 

Nayam,  fl  l’on  en  croit  Polo,  avoit  reçu  fecrettement  le  Baptême,  & 
portoic  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon  principal  étendart.  11  avoit  parmi  fes 
Troupes  une  infinité  de  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts. 
Là-delTus  les  Mahométans  & les  Juifs  qui  étoient  dans  l'Armée  du  Khan , ré- 
prochèrent  aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublay  prenant  parti 
pour  eux  contre  ces  railleurs,  dit  publiquement:  „ Si  la  Croix  de  Chrilt  n’a 
„ pas  accordé  de  fecours  à Nayam,  elle  s’ell  déclarée  pour  la  juilice,  par- 
„ ce  qu’il  étoit  traître  & rebelle  à fon  Seigneur,  & que  la  Croix  n’^  pas 
„ capable  de  favorifer  les  méchans  (r).  „ 

Kaydu  qu’on  vient  de  nommer,  étoit  un  Prince  indépendant  de  la  race 
de  Jenghisklian , établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Tartarie 
fr),  dont  les  Habitans , attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres,  habitoient 
des  campagnes  ouvertes , fans  Villes  & fans  Châteaux:  Ils  n’éxerçoient  pas 
même  l’agriculture.  Leurs  alimens  étoient  la  chair  de  leurs  belliaux,  dont 
ils  nourriflbient  un  grand  nombre.  Outre  les  chevaux, les  vaches,  les  mou- 
tons & d'autres  animaux  domefliques,  cette  région  produit  des  ours  blancs , 
auxquels  Polo  donne  vingt  paumes  de  long,  de  grands  renards  noirs,  des 
ânes  fauvages , de  petits  animaux  nommés  Ronds  , qui  donnent  les  peaux 
nommées  Zibelines,  désirons,  des  ÀrkoUns,  & des  Ross  de  Pharaon.  Com- 
me les  Lacs , qui  Ibnt  glacés  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année , ren- 
dent les  chemins  prelque  inaccefllbles  en  hyver  (u)  , les  Marchands  qui 
vont  acheter  ces  peaux  ont  élevé  dans  l'efpace  de  quatre  journées  (x  We 
déferts  , une  cabane  à cliaque  journée , pour  s’y  loger  & faire  leurs  échan- 
ges. Pendant  l'hiver  ils  voyagent  dans  des  traîneaux,  tirés  par  des  bêtes 
qui  rcflcmblent  à des  chiens  , & dont  on  attelé  trois  couples  à chaque  voi- 
ture. 

Au-delà  de  cette  Contrée  Tartare , eü\z  Rcgim  des  Ténèbres  (y),  ainfi 
nommée  parce  qu'en  continuant  d’avancer  vers  le  Nord , on  n’efl  éclairé  pen- 
dant 


( r ) Quatre  Previaees , dans  les  Copies  La- 
tines; nommées , dans  le  ManurcritdeBafle, 
AmodA,  Cauli , Barfctl  & Sinebiittingui  dans 
celui  de  Berlin  , fiuUreiû  , CauU,  Sarfel  & 
Siebitntingni. 

( r ) Purchas  , ubi  fup.  pag.  8a. 

O)  On  nous  dit  que  ce  Prince  fonda  un 
Etat  dans  le  vnifinage  d'jeimalig , Ville  tjue 
nous  arons  fouvent  nommée , mais  dont  il  eû 
difficile  de  fixer  la  fituation.  liy  a peu  de 
lumière  il  tirer  des  Tables  de  Najir  addin  & 
d’Vtug  beig,  qui  la  placent  à quarante-quatre 
degrés  de  latitude  et  i cent  deux  degrés  , 
trente  minutes  de  longitude;  c’cfl-d-dire,  un 
degré  cinquante  minutes  plus  au  Sud,  & huit 
degrés  trente  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles 
plus  i rOueft  que  Bisbbalig , qiil  fuivant  Uau- 
bilipag.  ii6,e(l  au  Mord  de  lur/an.  Sebam- 


faddin  , Hiflorieii  de  Timur-bek  , remarque 
au  Chapitre  9 du  Livre  III,  (m’rilmiileg  eÛ 
près  de  la  Monta;pie  d‘rfrjatu,&  que  l'Armée 
de  ce  Conquérant  palfa  dans  cet  endroit  la 
Rivière  d'ÿdbeile.  Si  cette  Rivière  eil  celle 
d’Jli,  car  ab  en  Perfan  marque  une  Rivière, 
Il  refiera  beaucoup  moins  de  dilGculté , par- 
ce que  le  cours  de  l'fli  efl  décrit  dans  la 
Carte  des  jéruites.  D'AlmaIeg,  rAmiée  de 
Timur-beb  s'avança  vers  l'Iifl  à Karatal,  à 
Jcbna  bucbna,  i Ùker-keptaji , & de  là  fut  les 
bords  de  l’irtichc. 

(v)  Angl.  en  Eté.  R.  d.  E. 

(*)  yèngl.  quatorze  journées.  R.  d.  E. 
(y)  Les  Arabes  donnent  ce  nom  A la  Sibé- 
rie, nui  étoit  alors  peu  connue,  de  celui  de 
Mer  des  ténibres  A la  Met  qui  efl  au-delà  de 
ces  Régions  Septcmiionaics. 
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dant  la  plus  grande  partie  de  l’hy  ver  que  par  un  faux  jour.  Le  Soleil  ne  s’y  élève 
pas  au-deflTus  de  l’horifon.  Les  Habitans  de  ce  trifte  pays  ont  le  teint  pâle; 
mais  ils  font  d’aflez  grande  taille.  Ils  vivent  fans  Chefs,  & font  peu  diflPérens 
des  bêtes.  Les  Tartares  profitent  fouvent  de  l'obfcurité  de  leur  climat  pour 
enlever  leurs  beftiaux , & dérober  leurs  fourures , qu’ils  trouvent  meilleures 
que  celles  de  Tartarie.  Ils  prennent  en  Eté  les  animaux  qui  fourniffent  ces 
belles  peaux , & les  vont  vendre  jufqu’en  Rullie.  Polo  tournant  aulfi  fes  ob- 
fervations  fur  la  Rulîle,  en  parle  comme  d’une  vafte  Région,  qui  s’étend 
jufqu’à  l’Océan,  & qui  efl  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Ha- 
bitans font  Chrétiens  Grecs.  Ils  font  blonds  & d’une  fort  belle  figure.  Ils 
payent,  dit  l’Auteur,  un  tribut  aux  Tartares  de  l’Ouefl.  Leur  pays  produit 
une  grande  abondance  de  fourures , de  cire,  de  minéraux,  & beaucoup  d’ar- 
gent (s)  (a). 

Kublay,  après  fa  viftoire,  retourna  triomphant  à Kharabalu  dans  le  cours 
du  mois  de  iNovembrc.  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  fuivante,  il  fit  paroître 
devant  lui  les  Prêtres  Chrétiens,  il  baifa  leur  Evangile,  & lui  fit  rendre  le 
même  honneur  par  fes  Barons.  À la  vérité  il  traitoit  de  même  les  Mahome- 
tans,  les  Juifs  & les  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  l'êtes,  dans  la  vûe, 
difoit-il  lui-même,  d’obtenir  le  fccours  de  Sogomombar-khan , Dieu  des  Ido- 
les , de  Mahomet , de  Moyfe , & de  ce  que  le  Ciel  a de  plus  grand.  Cepen- 
dant Polo  ajoûte  que  le  goût  de  ce  Prince  paroifToit  déclaré  pour  la  Religion 
Chrétienne;  quoiqu’il  ne  voulût  point  abfolument  que  les  Chrétiens portalTent 
la  Croix;  parce  qu'il  ne  pouvoir  fouft'rir qu’un Légillateuraulîi  bon,  aufli faine 
qu’on  lui  repréfentoit  Jefus-Chrifl,  eût  été  crucifié  & mis  à mort. 

LoRSQ.DE  l’AmbalTadeur  fut  nommé  pour  le  Pape,  Nicolas  & Mathieu 
Polo  ayant  témoigné  quelque  efpérance  de  voir  Kublay  fournis  à la  Religion 
Chrétienne,  ce  Monarque  leur  dit:  „ Comment  pourrois-je  me  déterminer 
,,  à vous  fatisfaire?  vous  voyez  vous- mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  pays  font 
„ dans  une  fi  profonde  ignorance , qu’ils  ne  font  capables  de  rien  ; tandis  que 
,,  les  Idolâtres  e,\écutent  tout  ce  qu’ils  entreprennent,  font  pafler  les  coup- 
,,  pes  d’elles -mêmes,  du  bufet  fur  ma  table,  font  parler  leurs  Idoles,  leur 
„ font  prédire  les  chofes  futures,  & nouscaufenc  de  l’admiration  par  d’autres 
„ merveilles.  „ Il  ajoûte  que  s’il  embrafl'oit  le  Chriflianifme,  il  ne  voyoit 
pas  quelle  raifon  il  en  pourroit  apporter  à fes  Sujets;  fans  compter  qu’il  étoit 
a craindre  que  les  Idolâtres  ne  lui  nuifilTcnt  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il 
affùra  les  deux  Polos  que  fi  le  Pape  lui  en  voyoit  cent  Doèfeurs  de  fa  Loi,  (jui 
convainquilTcnt  les  Idolâtres  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  par  l’affiflance  du  Dia- 
ble, & qui  rendiflent  toutes  leurs  opérations  impuiffantes , il  recevroit  aufli- 
tôt  leBaptême  avec  tous  fes  Sujets  (i). 

Le  Khan  avoit  prés  de  fa  perfonne  douze  Barons  ou  douze  Confeillers,  qui 
l’informoient  du  mérité  de  chaque  ( Iflicier , & fur  le  témoignage  defquels  il- 
diflribuoit  les  commandemens.  Il  donnait  en  même  tems , a ceux  qu'il  avoit 

nommés 


(s)  Il  parott  que  la  plupart  des  iurorma- 
lions  du  Polo  lui  vunoient  dus  Mnhomiltans  du 
1 Ouuû,  qui  étoiuni  à la  Cour  ii  dans  lus  Ar- 
Diéts  de  Kub'ay. 

(«)  l’urchas.  pag.  107. 


(Il)  Ces  bulles  dirpolitions  n'ont  pas  d'au- 
tre garand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n'en 
trouve  rien  dans  le  Manurciit  de  Balle,  & 
Purchas  o'en  dit  prefque  rien  non  plus. 
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nommés  pour  les  Offices  Militaires , des  tablettes  d’or  ou  d’argent.  Le  Capi- 
taine d’une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoit  une  tablette  d’argent.  L’Offi- 
cier qui  commandoit  mille  hommes,  en  recevoit  une  d’or  ou  d’argent  doré. 
Celui  qui  étoit  à la  tête  de  dix  mille  hommes,  avoit  une  tablette  d’or,  fur  la- 
quelle étoit  gravée  la  tête  d’un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  étoit  proporti- 
onné à la  grandeur  du  porte.  On.Iifoit,  fur  chacune,  l’infcription  fuivante: 
,,  Par  la  force  & la  puiflance  du  grand  Dieu,  & par  la  paix  qu’il  a donnée  à 
,,  notre  Empire , le  nom  du  Khan  foit  béni , & que  ceux  qui  refufent  de  loi 
,,  obéir,  meurent  & foient  détruits  „.  Les  Officiers  qui  étoient  honorés  de 
ces  tablettes,  obtenoient  auffi  des  lettres  patentes  ou  des  brevets,  dans  lef- 
quels  leurs  devoirs  & l'étendue  de  leur  autorité  étoient  fpécifiés.  Tous  les 
grands  Généraux,  c’ert-à-dire  ceux  qui  commandoient  cent  mille  hommes, 
avoient  le  droit  de  fe  faire  porter  un  parafol  fur  la  tête,  lorfqu’ilsparoiflbient 
en  public,  & ne  s’alTeyoient  jamais  que  fur  un  fauteuil  d’argent.  Leur  tablet- 
te pefoit  trois  cens  Haggis,  c’ert-à-dire  environ  quinze  (c)  onces.  On  voyoit 
dclTus , la  figure  du  Soleil  & celle  de  la  Lune.  Les  Barons  avoient  un  griffon 
fur  les  leurs.  Ils  pouvoient  prendre  pour  leur  garde  les  Troupes  mêmes  des 
Princes,  & les  chevaux  des  perfonnes  d’un  rang  inférieur. 

Kublay  avoit  quatre  femmes  légitimes , dont  le  fils  aîné  étoit  reconnu 
pour  l’héritier  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoient  le  titre  d’impéra- 
trices , & chacune  avoit  fa  Cour , compofée  de  trois  cens  Dames , & d’une 
infinité  de  fervantes  & d’Eunuques.  On  comptoir  dans  chaque  Cour  jufqu’à 
dix  mille  domcrtiques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre,  & prelque 
toutes  de  la  Tribu  d'Ungta.  Kublay  envoyoit  de  deux  en  deux  ans  des  Ambaf- 
fadeurs  à cette  Tribu,  pour  en  amener  une  recrue  de  quatre  ou  cinq  cens  jeu- 
nes beautés.  Lorfque  ces  belles  filles  étoient  arrivées,  ilnommoitdesCommif- 
lâires  pour  les  examiner  & fixer  leur  prix , depuis  feize  jufqu’à  vingt-deux 
carats.  Celles  de  vingt,  ou  de  plus,  étoient  préfentées  au  Khan,  qui  les  fai- 
foit  examiner  encore  par  d’autres  Commiffaircs.  Trente  des  plus  parfaites 
étoient  confiées  aux  femmes  des  Barons,  pour  rcconnoître  li  elles  ne  ronfioient 
pas  dans  leur  forameil , fi  elles  n’avoient  pas  quelque  odeur  défagréable , ou 
quelque  autre  défaut  dans  leur  perfonne,  ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d’entre 
celles  à qui  rien  ne  manquoit  pour  plaire,  étoient  dertinéesàpafll-rfuccelîive- 
ment  trois  jours  & trois  nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  étoient 
logées  dans  im  appartement  voifin,  pour  lui  fervir  à boire  & à manger,  &' 
tout  ce  qui  leur  étoit  demandé  par  les  cinq  femmes  de  garde.  Celles  d’un  prix" 
inférieur  étoient  employées  à la  pâtiffene,  & à d’autres  offices  du  Palais. 
Quelquefois  le  Khan  en  donnoit  quelques-unes  à fes  Gentilhorames , avec  de 
riches  dotes. 

Il  avoit  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  (d),  dont  fept  gouver- 
noient  de  grandes  Provinces  avec  beaucoup  de  réputation.  L’ainé  de  fa  pre- 
mière femme , qui  devoir  fuccéder  à l’Empire  & qui  fe  nommoit  Cbinghiz  ( e ) , 

mourut 

(c)  jiw’l.  cinquante.  R.  d.  lî.  l’Uinoiie  en  donne  un  arand  nombre  à Ku- 

( d)  Suivant  l’ilifloire  Chinoife  il  en  avoit  blay.  l'oyn  Gau/M,  ubi  J'up.  pag.  233,  dan» 
plus  de  dix.  Mais  Touvent  on  ne  nomme  que  la  Note. 

celles  qui  font  diftinguées  dans  l’eftiine  de  la  (t)  Citigij  dans  l'Italien.  Ce  doit  iae. 
Nation.  Polo  ne  parie  pas  des  tilles,  quoique  Ctenkin,  comiue  un  l'a  déjà  fait  obfervei. 
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mourut  du  tems  de  Polo , & laifla  un  fils  nommé  Tantir  qui  étoit  defliné  à It 
fuccelTion  (/).  Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingt-cinq  fils , tous  élevés 
aux  plus  grandes  dignités,  ou  employés  dans  les  offices  de  guerre  (g). 

(/)  Timurn'étoit  pas  fils  unique,  nlmémc  pour  fucccflcur.  Cnutil,  ibid.  pig.  123. 
l’alné  de  Chenkin.  Il  avoit  un  frère  aîné,  (g)  Purchas,  Mi>i /up.  pag.  ga. 

□ouimé  JCanmala;  niaisKublay  déclara  Timur 

Fêtes  fubliques  de  la  Cour  fÿ  Magnificence  du  grand  Khan. 

AUX  grands  jours  de  Fête,  la  table  du  Khan  eft  placée  du  côté  Septen- 
trional de  la  falle,  où  il  s’alTied  le  vifage  tourné  au  Sud.  A fa  droite, 
dl  la  première  Impératrice.  Ses  fils  & les  autres  Princes  du  fang  font  à fa 
gauche  (<j).  Mais  leurs  tables  font  fi  bas  au  deflbus  de  la  fienne,  qu’à  peine 
leur  tête  toucheroit-elle  à fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aîné  eft  plus 
haute  que  celle  des  autres.  [ Celles  des  Barons  & des  Princes  font  encorelS" 
plus  bafies.]  Le  même  ordre  s'obferve  pour  les  femmes.  Celles  des  Princes 
du  fang  font  aflîfes  du  côté  gauche,  plus  bas  que  l’Impératrice,  & font  au- 
deifus  de  celles  des  Seigneurs  & des  Officiers , qui  les  fuivent  dans  le  degré 
convenable  à leur  rang,  mais  la  plilpart  affifes  fur  des  tapis,  parce  que  les 
tables  ne  fuffifent  pas  pour  le  nombre.  A chaque  porte  font  placés  deux  gar- 
des d’une  taille  extraordinaire,  avec  des  bâtons  à la  main,  pour  empêcher 
qu’on  ne  touche  au  feuil.  Si  quelqu’un  avoit  cette  hardiefle,  ils  doivent  le 
dépouiller  de  fes  habits , qu’il  eft  obligé  de  racheter  par  une  fomme  d’argent , 
ou  en  recevant  un  certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domeftiques  ont  la 
bouche  couverte  d’une  pièce  d'étoffe  de  foie,  afin  que  les  alimens  ou  les  li- 
queurs du  Khan  ne  foient  pas  fouillés  de  leur  haleine.  Lorfqu'il  demande  à 
boire,  la  Demoifclle  qui  préfente  la  coupe  fait  trob  pas  en  arriére  & fléchit 
les  genoux.  A ce  figne,  tous  les  Barons  & le  refte  de  l’AfiTemblée  fe  profter-’ 
nent,  & la  Mufique  fe  fait  entendre. 

Les  Tartares  n’épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  naif- 
fance  du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  28  de  Septembre.  Ce  Monar- 
que paroilfoit  vêtu  du  plus  riche  drap  d’or.  Ses  Barons  & fes  Officiers , au 
nombre  de  vingt  mille,  portoient  des  habits  de  foie,  couleur  d’or,  avec  des 
ceintures  brodées  d’or  & d’argent,  que  le  Khan  leur  faifoit  diftribuer.  Il  leur 
donnoit  aulfi , à chacun , fa  paire  de  fouliers.  (Quelques-uns  des  Quiechetaries 
étoient  couverts  de  perles  & de  jo3raux  d’un  grand  prix;  mais  cesliabits  ex- 
traordinaires ne  fe  portent  qu’aux  fêtes  Chinoifes  (b).  Dans  celle-ci , les 
Rois,  les  Princes  & les  Nobles  de  la  dépendance  du  Khan,  font  obligés  de 
lui  offrir  des  préfens,  comme  à leur  Elmpereur.  Ceux  qui  afpirent  à quelque 
porte  confidérable,  choififfent  ce  jour  pour  préfenter  leur  demande  aux  dou- 
ze Barons,  qui  forment  un  Tribunal  Souverain.  Les  peuples  de  toutes  fortes 
de  Religion  font  obligés  de  faire  des  prières  pour  la  vie  & la  prolpérité  du 
grand  ^an. 

La 

(<)  yingl.  La  première  Impératrice  eh  1 (i)  Il  faut  Te  Touvenir  que  Kublay  étoit 

fa  gauche,  fl  (es  Fils  avec  les  autres  Fiincts  un  Conquérant  Tartare.  [& que  ces  habits fontg^ 
du  rang,  font  i fa  droite.  R.  d.  E.  des  babiuChinois  pour  des  jours  de  cérémonie.] 
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La  Fête  du  nouvel  an,  qui  commence  au  mois  de  Février,  eft  encore  plus 
folemnelle  (c).  Tout  le  monde  parole  en  habit  blanc,  qui  pafle  pour  une 
couleur  heureufe,  dans  l’efpérance  que  la  fortune  leur  fera  favorable  pendant 
toute  l’année.  C’eft  le  jour  auquel  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Vil- 
les envoyent  à l’Empereur  des  préfens  en  or  & (bie,  des  perles  & des  pier- 
l^res  précteufes,  des  étofes  blanches,  des  chevaux  [blancs]  & d’autres  ga- 
lanteries de  la  même  couleur.  L’ufage  des  Tartares  entr’eux  ell  auflî  de  fe 
faire  des  préfens  de  couleur  blanche.  Lesperfonnes  aifées  s’envoyent  mutuelle- 
lement  neuf  fois  neuf,  c’cll-àdire  quatre-vingt-une  chofes  de  la  même  natu- 
re, foit  en  or,  ou  en  étoffes,  ou  en  toute  autre  efpèce.  Cet  ufage  procure 
quelquefois  cent  mille  chevaux  au  Khan.  C’ell  dans  la  même  Fête  que  les 
cinq  mille  éléphans  de  l’Empereur  font  amenés  à la  Cour , couverts  de  tapis 
brodés , & portant  chacun  deux  malles  remplies  de  vafes  d’or  & d’argent. 
Les  chameaux  paroiffent  auffi,  en  caparaçons  de  foie,  chargés  des  ullenciles 
qui  fervent  aux  offices  du  Palais  ( d). 

DÈS  le  matin  de  ce  grand  Jour,  les  Rois,  les  Barons,  les  Généraux,  les 
Soldats,  les  Médecins , les  Aftrologucs , les  Fauconniers,  les  Gouverneurs 
de  Provinces  & les  autres  Officiers  de  l’Empire  s’affemblent  dans  la  grande 
falle  du  Palais,  & faute  d’efpace,  dans  une  Cour  voiline  (r),  où  le  Khan 
peut  les  voir.  Lorfqu’ils  font  tous  placés  dans  l’ordre  de  leurs  emplois , un 
grand  homme,  à qui  Polo  attribue  Vair  d’un  Evêque  (/) , fe  lève,  & crie 
d’une  voix  haute  , Projientcz-wus  (ÿ  adorez.  Aulli-tôt  toute  l’aflèmblée  fe 
profferne  & baiffe  le  front  jufqu’à  terre.  Le  même  Officier  reprend  : „ (^ue 
„ le  Ciel  maintienne  notre  Maître  en  vie  & en  bonne  fanté  „.  Chacun  ré- 
„ pond  : „ Que  le  Ciel  lui  fallè  cette  faveur  „.  On  recommence  quatre  fois 
cette  cérémonie.  Enfuite  le  Prélat  s’approche  d’un  autel  richement  orné , où 
le  nom  du  Khan  elt  écrit  fur  une  tablette  rouge.  11  prend  un  encenfoir , dont  il 
parfume  avec  beaucoup  de  refpeél  l’autel  & le  nom.  Chacun  reprend  fa  pla- 
ce. On  apporte  alors  tous  les  préfens  ; après  quoi  les  tables  font  couvertes  , 
& l’Empereur  donne  un  grand  fellin  à raffemblce.  Pour  dernière  fcène , on 
amène  un  lion  apprivoifé , qui' fe  couchant  aux  pieds  du  Khan,  comme  un 
agneau , femble  le  reconnoître  pour  fon  Maître  (g  ). 

Ij-  Dans  l’efpace  d’un  [demi]  mille,  autour  du  Palais  où  le  Khan  fait  fa  ré- 
fidence,  il  régne  un  fi  profond  filence,  qu’on  n’y  entend  jamais  lé  moindre 
bruit.  On  n'a  pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  & les  Barons 
font  porter  prés  d’eux,  pour  cet  ufage,  un  petit  vafe  couvert.  Ils  font  obli- 
gés d'ôter  leurs  bottines,  & d’en  prendre  de  cuir  blanc,  pour  ne  pas  fouiller 
les  tapis  qui  couvrent  le  pavé  de  chaque  falle. 

Pendant  les  trois  mois  que  l’Empereur  paffe  à Kbanhalu,  les  Chaffeursqui 
lui  appartiennent  dans  toutes  les  Provinces  voillncs  du  Katay,  font  continuel- 
lement 


Marco- FOLO. 
1272. 

Fête  du  nou- 
vel an. 


Refptft 
qu’on  porte 
au  Palais  Im- 
périal. 


ChaflesTa> 

tares. 


(f  ■)  Cette  fête  eh  nommée  Htr  iiancic  dans 
les  Copies  Latines. 

( d ) Pilgrimagc  de  Purchas , png.  83  & fuiv. 
( e 5 On  a vû  au  Tome  Vil.  la  dercription  de 
cette  Cour,  qui  eh  vis-i-vis  la  grande  falle  du 
Trône. 

(J)  Polo,  rempli  de  fes  idées  Italiennes, 


croit  voir  par  tout  des  Evêques.  C’eh  un  Hé- 
raut, comme  le  rapportent  Nieuhof  & Isbrand- 
Ides.  f'cyezcidslJus,  Ttme  yi[.  On  a déjà  re- 
marqué que  les 'fartarcs  avoient  adopté  laplil»- 
part  des  ufages  Chinois. 

(g)  Pilgrimage de  Purchas,  pag,  85. 
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lement  occupés  à la  chafle.  Ceux  qui  ne  font  pas  à plus  de  trente  journées  de 
la  Cour  Impériale,  envoyent  au  Khan,  par  des  barques  & des  fourgons , tou- 
tes fortes  de  groiïe  venaifon , telle  que  des  cerfs , des  ours , des  chevreuils , des 
fangliers,  des  daims,  &c.  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption,  parce 
qu’on  a pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  chafTeurs  qui  font  à quarante  jour- 
nées de  la  Cour , n’envoyent  (tue  les  peaux , pour  les  armures  & pour  d’autres 
ufages.  On  drefle  pour  les  Cnaflcs  du  Khan , des  loups , des  léopards  & des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs,  blanches,  noi- 
res & rouges.  On  eft  furpris  de  la  force  & de  l’adreffe  avec  laquelle  ils  pren- 
nent des  taureaux  & des  Unes  fauvages,  des  ours  & d’autres  animaux  de  cette 
groffeur.  On  en  porte  deux  dans  un  chariot , avec  un  chien , dont  on  fe  fert 
pour  les  apprivoifer,  & l’on  ohferve  de  marcher  contre  lèvent,  afin  que  les 
bétes  ne  s’apperçoivent  pas  de  leur  approche  à l’odeur.  Le  Khan  fait  appri- 
voifer  auffi  des  aigles  qui  prennent  le  lièvre , le  chevreuil , le  daim  & le  re- 
nard. Il  s’en  trouve  de  fi  ficres,  qu’elles  attaquent  les  loups,  (&  qu’elles  les 
incommodent  affez  pour  donner  aux  ChalTeurs  le  moyen  de  les  prendre  fans 
peine  & fans  danger. 

Bayan  & Mingan,  deux  frères  du  Khan,  qui  portoient  le  titre  de  Cbhiichis 
(i),  c’eft-à-dire  (l'intendans  des  Chaffes,  commandoient  chacun  dix  mille 
hommes.  Ces  deux  corps  avoient  leur  livrée  de  Chaffe  ; l’un  rouge , l’autre 
bleu  célefle.  Ils  nourriffoient  cinq  mille  chiens  de  meute,  & d’autres  efpé- 
ces  differentes.  Dans  les  Chaffes,  un  des  deux  corps  marehoit  à la  droite  de 
l’Empereur,  l’autre  à la  gauche.  Ils  occupoient  ainfi  l’efpace  d’une  journée 
de  chemin  dans  la  plaine;  de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  de  béte  qui  pût  leur 
échapper.  Le  Khan  marchant  au  milieu  d’eux,  prenoit  beaucoup  de  plailir 
avoir  pourfuivre  les  cerfs  & les  ours  par  fes  chiens.  Depuis  le  commencement 
d’Oélobre  jufqu’à  la  fin  de  Mars , les  Chkkhis  étoient  obligés  de  fournir  cha- 
que jour  à la  Cour  un  millier  de  Tdtes  de  bêtes,  fans  y comprendre  les  cailles 
et  le  poiffon.  Par  une  Tête , on  entendoit  ce  qui  fumt  pour  la  nourriture  de 
trois  hommes. 

A U mois  de  Mars , le  grand  Khan  s’éloignoit  de  Khanbalu  l’efpace  d’envi- 
ron deux  journées,  en  tirant  au'Nord-Eft,  vers  l’Océan.  Il  étoitfuivi  de  dix 
mille  fauconiers , qui  portantdes  faucons,  desgerfauts,  des  éperviers  & d’au- 
tres Oifeaux  de  proie , fe  divifoient  en  deux  compagnies  de  cent  ou  de  deux 
cens,  pour  commencer  la  Chaffe.  La  plûpart  des  Oifeaux  qui  fe  prenoient  é- 
toient  apportés  aux  pieds  du  Monarque,  qui  étant  incommodé  de  la  goûte, 
étoit  affis  dans  une  litière  portée  par  deux  elephans.  Cette  voiture  étoit  cou- 
verte de  peaux  de  lions  (St  doublée  de  drap  d’or.  Le  Khan  avoit  prèsdefaper- 
fonne  douze  faucons  choilis  & douze  courtifans  de  fes  favoris.  11  étoit  envi- 
ronné d’une  partie  de  fa  garde , & d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval , qui 
avertiffoient  les  douze  fauconiers  lorfqu’ils  voyoient  paroître  des  faifans , des 
grues  ou  d’autres  Oifeaux.  On  découvroit  alors  la  litière,  on  làchoit  les  fau- 
cons, &.  Sa  Majcilé  paroiffoit  fort  amufée  de  ce  fpcètade. 

Outre  les  deux  corps  de  dix  raille  hommes , il  y en  avoit  un  troifième  du 
même  nombre , qui  fuivoient  les  faucons  deux  à deux  lorfqu’ils  avoient  pris 

i’effor. 
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TefTor,  pour  les  aider  dans  l’occafion.  Ils  portoient  le  nom  de  Tàsl.toU,  qui 
lignifie  Obfenatcurs  ou  Marqueurs.  l.eur  principal  office  étoit  de  rappeller  les 
faucons  avec  un  fiflet.  Chaque  faucon  portoit  au  pied  une  petite  plaque  d’ar- 
gent, fur  laquelle  étoit  le  nom  de  Ton  maître.  S'il  arrivoit  qu’il  s'égarât  & que 
la  marque  ne  pût  être  reconnue,  celui  qui  le  trouvoit,  devoir  le  rendre  à un 
Baron  nommé  Bulangazi  (i),  c’efl-à-dire.  Gardien  des  chofes  qui  n'ont  pas  de 
■maitre , fous  peine  d’etre  traité  comme  un  voleur,  'l'out  ce  qui  l'e  pcrdoit  pen- 
dant laChafle,  devoit  être  porté  au  Bulangazi , qui  avoir  pour  cette  raifon  fon 
quartier  fur  une  éminence , avec  une  enlcigne  déployée  pour  le  faire  recon- 
noître. 

L A Chafle  continuant  ainfi  pendant  tout  le  cours  de  la  route , on  arrivoit 
enfin  dans  une  grande  plaine,  nommée  Kcàzannodin  {k),  où  l’on  avoir  pré- 
paré un  Camp  de  dix  mille  tentes,  qui  avoir,  oans  l’éloignement,  l’apparen- 
ce d’une  grande  Ville.  La  principale  tente  étoit  celle  du  Khan , compofée  de 
plufieurs  parties,  dont  la  première  pouvoir  contenir  dix  mille  Soldats,  fcnsy 
comprendre  les  Barons  & les  autres  Seigneurs.  La  porte  faifoit  face  au  Sud. 
A riift  étoit  une  autre  tente,  qui  fervoit  de  falle d'audience.  Celle  d’après 
étoit  la  chambre  de  lit  du  Khan , dont  le  pavillon  étoit  foutenu  par  trois  pi- 
liers d’une  belle  fculpture,  couverts  de  peaux  de  lions  rayées,  pour  les  garan- 
tir de  la  pluie.  L’intérieur  étoit  tendu  des  plus  riches  peaux  d’hermine  & de 
martre.  Polo  remarque  ici  que  les  Tartares  donnent  à la  peau  de  martre , le 
nom  de  Reine  des  peaiLX  ; & qu’elles  font  quelquefois  fi  chères , qu’une  paire 
•de  vertes  revient  à deux  mille  Suitanins  d’or.  Les  cordes  qui  foutiennent  le  pa- 
villon font  de  foie.  Il  y a aulfi  des  tentes  pour  les  femmes , les  enfans  & les 
concubines  du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  aux  Oifeaux 
de  proie. 

Le  Khan  continue  fa  marche  dans  la  même  plaine.  On  y prend  un  nombre 
infini  de  toutes  fortes  de  bêtes  & d’oifeaux.  Perfonne  n'a  la  liberté  de  charter 
dans  aucune  province  du  Katay,  du  moins  à plufieurs  journées  delaroute  Im- 
périale. Il  n’y  cft  pas  même  permis  de  garder  des  Chiens  ni  des  Oifeaux  de 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  d’Oclobre.  Toute  for- 
te de  charte  eft  alors  défendue  ; & de-là  vient  que  le  gibier  y cft  en  fi  grand 
nombre  (/). 

La  Cour  des  douze  Barons,  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois,  eft  le  Confeil 
de  guerre  du  Khan.  Elle  fe  nomme  Thay  (m),  c’eft-à-dire,  La  haute  Cour. 
C’ell  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y a douze  autres 
Barons , qui  forment  le  Confeil  des  trente-quatre  Provinces  de  l'Empire , & 
qui  ont  un  magnifique  Palais  à Khambalu.  Chaque  Province  y a fon  Juge , & 
quantité  de  Notaires , dans  des  appartement  féparés  ( n).  Cette  Cour  de  Jufti- 
•ce  fc  nomme  Singh , ou  la  fécondé  Cour.  Elle  a le  droit  de  choifir  des  Gouver- 
neurs 


( i)  Jiulagurci  dans  le  ManufciUdeDadc, 
CiBugSami  dans  celui  de  Derlin. 

(Jt)  Caciamoriin  dans  le  Manuftrit  deBaf- 
le.  Kacbamerâim  ou  merdin  dans  celui  de 
&rlin. 

(/)  Purchas,  ulifup.  pag.  $5. 

( n»  ) Ou  Tay. 


(n)  C'étoient  les  Tribunaux  civils  & mi- 
licaires,  tels  qu'ils  fublillerit  encore  A la  Qii- 
ne,  avec  quelque  diifèrence  peut-Scre  pourla 
forme.  Mais  H eÛ  difficile  d'en  bien  juger, 
parce  que  l’olo  les  décrit  trop  fupcrficielle- 
tnent. 
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neurs  de  Province,  dont  elle  préfente  les  noni  au  Khan,  qui  confirme  fon 
choix.  Elle  eft  chargée  auflî  du  revenu  de  l’Empire.  Ces  deuz  Cours  ne  rft- 
connoiflent  pas  d’autre  Supérieur  que  le  Khan.. 

Ce  Monarque  envoie  chaque  année  des  CommilTaires  dans  les  Provinces, 
pour  s'informer  là  les  grains  ont  fouâ'ert  quelque  dommage  des  tempêtes,  des 
fauterelles,  des  vers  ou  de  quelqu'autre  caule..  Dans  ces  tems  de  calamité 
publique,  il  difpenfe  du  tribut  les  Cantons  qui  ont  fait  des  pertes. confidéra- 
bles;  il  fournit  dugrain  do  fes  greniers , pour  la  nourriture  des  Habitans,  & 
pour  enferaencer  leurs  terres.  C’ell  dans  cette  vûe  que  profitantdes  annéesd’a- 
bondance , il  fait  d'immenfes  provifious , qu’il  garde  refpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans , & qu’il  vend  trois,  quarts  au-deffous  du  prix  commun , lorfque  le 
peuple  efl;  affligé  de  la  moindre  difette.  De  même,  11  la  mortalité  fe  met  par- 
mi les  betliaux , il  répare  les  pertes  fur  ceux  du  tribut.  Lorfque  le  tonnerre  eft 
tombé  fur  quelque  béce,  il  ne  lève  pendant  trois  ans  aucun  tribut  fur  le  crou- 
peaus  quelque  nombreux  qu’il  puilTc  être.  Cet  accident  palTe  pour  un  châti- 
ment du  Ciel , & fait  juger  que  Dieu  étant  irrité  contre  le  maître  du  trou- 
peau , fon  malheur  ne  peut  manquer  d’être  contagieux.  [ Par  la  même  raifonjJ" 
on  ne  fait  rien  payer,  aux.Vailll-aux  qui  ont  été  frappés  de  la  foudre.] 

I.’attention  de  l’Empereur  s’étend  auffl  fur  les  ouvriers  qui  travaillent 
aux  chemins  publics.  Dans  les  cantons  fertiles,  il  fait  border  les  grandes 
roules  de  deux  rangées  d'arbres,  à peu  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Dans  les 
terrains  fabloneux,  il  fait  aligner  des  pierres  ou  des  piliers  pour  le  mémeufa- 
gc.  Ces  ouvrages  ont  leurs  infpecleurs.  Kublay  aimoit  beaucoup  plus  les 
arbres , parce  que  fes  Aftrologues  l’avoient  allûré  qu’ils  fervent  à prolonger 
la  vie  (b). 

Lorsq,ü’il  apprenoit  qu’une  famille  de  Khanbalu  étoit  tombée  dans  h 
mü'ére,  ou  que  n’éunt  point  en  état  de  travailler,  elle  manquoit  des  néceffl- 
tés  ordinaires  de  la  vie,  il  lui  envoyoit  une  provifion  de  vivres  '&  d'habits 
pour  l’hy ver.  Les  étofes  qui  fervoient  à cet  uûge , & celles  dont  il  faifok 
habiller  fes  Troupes, fe  fabriquoient  dans  chaque  Ville  fur  le  tribut  de  la  lai- 
ne. Polo  fait  obferver  qu’anciennement  les  'l'artares  ne  faifoienc  aucune  au- 
mône, & reprochoient  leur  mifere  aux  pauvres,  comme  une  marque  de  la 
haine  du  Ciel.  Mais  les  Idolâtres  , dit-il  , particuliérement  les  Bakjis  , 
avoient  recommandé  la  charité  au  Khan  , comme  une  œuvre  agréable  à 
Dieu.  Depuis  ce  tems-là,  on  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  qui  en 
demandoient  à fa  Cour  j & chaque  jour  on  y diftribuuit  pour  vingt  raille  écus 
de  riz,  de  millet  & de  Pannik.  Auffl  ce  Monarque  éioit-il  refpcélé  comme 
un  Dieu. 

I L emretenoit  de  vêtemens  & de  vivres , dans  la  Ville  de  Khanbalu , en- 
viron cinq  mille  Aftrologues,  qui  écoient  un  mélange  de  Chrétiens,  de  Ma- 
hométans  & de  Katayens.  Ces  Aftrologues,  ou  ces  Devins,  avaient  un  As- 
trolabe, fur  lequel  étoient  marquées  les  planectes,  les  heures  & les  moindres 
divifions  du  tems  pour  toute  l’année.  Ils  s’en  fervoient  pour  obferver  les 
mouvemens  des  Corps  céleftes  , & la  difpofition  du  tems  [à  chaque  Lune. ]îj" 
lis  écrivoient  auffl , fur  certaines  tablettes  quarrées  qu’ils  nommoient  Tactù- 

ni 
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ni  (p),  les  événemens  qui  dévoient  arriver  dans  l’année  courante;  avec  la 
précaution  d'àvcrrir  , qu'ils  ne  garantiflbient  pas  les  changemens  que  l^ieu 
y pouvoir  apporter.  Ils  vendoient  cet  ouvrages  au  public.  Ceux  dont  les 
prédiélioDs  fe  trouvoient  les  plus  juftet,  étoienc  fort  honorés.  Perfonne 
n’aoroit  entrepris  un  long  voyage  ou  quelque  affaire  imporunte  (q),  fans 
avoir  confulté  les  Adrologues.  ils  cotnparoient  la  Conflcllation  qui  dominoit 
alors , avec  celle  qui  avoir  préfldé  à la  naiffance. 

La  monnoic  du  grand  Khan  n’ctoit  compofée  d’aucun  métal.  Elle  était 
d’écorce  de  Meerier  (r),  durcie  & coupée  en  pièces  rondes  de  différences 

Sandeurs , qui  portoienc  le  coin  du  Monarque.  Il  n’y  en  avoic  pas  d'autre 
ns  tout  l’Empire , & la  Loi  défendoic , fout  peine  de  mort , aux  Etrangers 
comme  aux  Habitans  du  pays,  de  la  refufer  ou  d’en  introduire  d'autres.  I.es 
Marchands  qui  apportoient  leur  or,  leur  argent,  leurs  diamans  & leurs  per- 
les à Khanbalu,  étoienc  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d'écorce  pour  le 
payement  de  leurs  richeffes;  & ne  pou\'ant  efpérer  de  la  faire  pafler  «hors 
de  l’Empire,  ils  fe«rouvoient  forcés  de  l’employer  en  marchandifes  du  Pays. 
Le  Khan  ne  donnoic  pas  d’autre  paye  à Tes  l'roupes.  C’écoit  par  cette  métho- 
de qu’il  avoic  amaflë  le  plus  grand  tréfor  de  l’Univers  (r). 

(/t)  C'eft  peut-être  Tacaim,  qui  rêpon-  alors  fous  la  dircAion  des  Aftronflmcs  A- 
doit  à 7'afttiti  ou  plûtAt  à Takwim,  mot  Ara-  tabes. 

be , qui  figniliu  pioprcmttit  un  Ouvrage  divi-  ( j ) Purchas , ubi  fuf.  pag.  88. 

fé  par  t,ibles , & qui  pourroit  (ignilierpar  ana-  (r)  L’écorce  «lu  milieu,  fuivant  le  texte, 

loj^e  un  Almanach  ou  un  Kalemtrier.  On  eu  (r)  Purchas , ubi  fuf.  pag.  gfi. 
peur  conclure  que  le  Kalendrivr  Chinois  étoit 

5.  vr. 

IJl(s  Éf  Pays  Maritimes  de  la  grande  Inde. 

Les  Vailfeauxde  l’Inde  font  compofds  de  ftpin  ,&  n’ont  qu’un  feul  pont, 
fur  lequel  font  les  cabines  des  Marchands  , au  nombre  de  vingt , ou 
moins,  fuivant  la  grandeur  du  Vaifleau.  (Quelques-uns  ont  deux  mâts,  & 
d’autres  quatre,  avec  autant  de  voiles.  On  y emploie  aufli  des  rames,  dont 
chacune  eft  fervie  par  quatre  hommes.  Le  corps  du  Navire  eft  divifé  en 
chambres,  qui  portent  le  nom  de  Koitis.  On  en  compte  treize  dans  les 
plus  grands  Bâtimens  ; de  forte  que  s’il  fe  fait  une  ouverture  par  le  heurte- 
menc  d’une  baleine  ou  d’un  rocher,  l'eau  ne  palfe  jamais  plus  loin  que  la  pre- 
mière divifion,  & l’on  y apporte  facilement  du  remède.  Toutes  ces  divi- 
dons  font  doubles,  c’ell-â-dire,  compofées  de  deux  rangs  de  planches,  qui 
entrent  les  unes  dans  les  autres,  bien  calfatées  à'Okam,  & jointes  avec  des 
doux  de  fer.  Au-lieu  de  goudron , les  Indiens  font  ufage  d’une  huile  d’ar- 
bre , mdée  avec  de  la  chaux  & de  l’étoupe , qui  vaut  mieux  que  nos  mé- 
langes de  poix  & de  chaux.  Les  plus  grands  Navires  de  l’Inde  portent  cent 
j^cinquante  nufqu’à  trois  cens]  matelots  & cinq  ou  fix  mille  facs  de  poivre. 
Ils  font  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bâtimens,  du 'port 
de  mille  facs,  & montés  de  foixante  hommes,  qui  fervent  à remorquer  les 
gr^ds.  Us  ont  aufli  dix  petites  chaloupes , ou  dix  nacelles,  pour  la  pèche 
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& pour  d’autres  fervices,  qu’on  laiüe  flotter  aux  flancs  du  Vaiflean  , où  eller 
font  attachées,  ün  leur  donne  tous  les  ans  un  nouveau  doublage,  j'ulqu’aa 
fixiéme,  après  lequel  on  les  mec  en  pièces. 

ZiPANGU  (a)  efl;  une  fort  grande  llle  , à quinze  cens  milles  de  la  Cô- 
te de  Manji  vers  l’Efl.  Les  Infulaires  font  Idolâtres , mais  civils  dans  leurs 
manières.  Ils  ont  le  teint  blanc.  Leurs  Idoles  & celles  des  Illes  voifines 
ont  des  têtes  de  vache  , de  chien  èi  d’autres  animaux.  (Quelques-unes  ont 
les  vifages  fur  les  épaules,  & des  mains  en  fi  grand  nombre  , qu’on  en 
compte  depuis  quatre  jufqu’à  cent  (i).  C'ell  à celles-ci  qu’on  rend  le  plus 
d’honneur  & qu’on  attribue  le  plus  de  pouvoir.  Les  liabitans  de  Zipangu 
mangent  quelquefois  la  chair  des  prifonniers  qu'ils  font  à la  guerre  , & la 
trouvent  excellente.  L’or  efl  en  abondance  dans  leur  llle.  Elle  efl  peu 
fréquentée  des  Marchands,  parce  que  la  fortie  de  ce  métal  efl  défendue  par 
le  Roi , qui  prend  plailir  à demeurer  dans  un  Palais  couvert  & pavé  de  la- 
mes d’or-  ( comme  nos  Eglifes  , dit  Polo  , font  couvertes  de.  plomb  dans 
l’Europe  ) & qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foienc  dorèas.  Les  perles  ne 
font  pas  moins  communes  à Zipangu.  Kublay  , tenté  par  la  renom- 
mée de  tant  de  richelfes,  entreprit  la  conquête  de  cette  Ifle.  Il  y envoya 
une  puilTante  Flotte  fous  la  conduite  <ï Aobakkatan  & de  Fonfanchin , 
deux  de  fcs  Barons  (c)  , qui  firent  voile  de  Zutim  (</)  & de  Quinfay.  Mais 
un  dilTérend  qui  s’éleva  bien-tôt  entr'eux  ne  leur  permit  de  prendre  qu’une' 
feule  Ville,  dont  ils  pafTerent  tous  les  liabitans  au  til  de  l’épée.  Polo  raconte 
néanmoins  qu’il  s’en  trouva  huit  à l’épreuve  du  fer.  Ils  portoient,  dit-il,  au 
bras  droit,  entre  cuir  & chair,  une  pierre  enchantée,  qui  obligea  les  deux-  . 
Généraux  de  les  faire  affbramer  à coups  de  mall’ue.  A la  fin , un  orage  du 
Nord , qui  fubmergea  dans  le  Port  quelques  Vaifl’eaux  de  la  Flotte  & qui  en 
jetta  d’autres  en  pleine  Mer,  força  le  relie  de  retourner  fur  fes  traces.  De 
ceux  qui  périrent  il  fe  fauva  quelques  milliers  d’hommes  («),  qui  gagnèrent 
fur  des  planches  une  llle  délêrte  (/)  à quatre  milles  de  Zipangu.  Les  enne- 
mis n’eurent  pas  plutôt  appris  leur  difgrace  qu’ils  fe  hâtèrent  de  les  fuivre  a- 
vec  leur  Flotte.  Mais  ayant  débarque  làns  ordre,  les  Tartarcs  firent  le  tour 
de  rifle,  dont  le  centre  étoit  fort  élevé,  «St  fe  failirent  de  leurs  VailTeaux, 
avec  lefjiiels  faifant  voile  droit  à la  Capitale  de  Zipangu,  ils  y furent  reçus 
fans  défiance  par  les  femmes , qui  étoient  reftées  prelque  feules  après  le  dé- 
part de  leurs  maris.  Ils  y furent  bien-tôt  aiîiégés  «S:  contraints  de  fe  rendre 
[au  bout  de  fix  Mois,]  à condition  que  la  vie  leur  fût  confervée.  Cet  évé-uj» 
nement  arriva  en  126+  (g).  Le  Knan,  pour  punir  fes  deux  Généraux,  fit 

couper 


(a)  Zf/>3:)gr(  ilnrs  le  Manuferit  de  Bade. 
F.»  ri;U.ai>tli4ml.ifyda!ic /;n  û;  ptTam  d'autres 
circonitaiiccs  . eu  tr.Jiivtra  que  cVû  ic 
J mi;  d'autant  plus  que  le  Z répond  i notre  J 
confunc. 

(i)  Il  e(l  furprenant  que  Polo  ne  parle 
p-.s  dis  monUruoufes  ligures  du  Katay  ou  de 
Waiiji.  11  s’y  en  trouve  un  grand  noinlire. 

(c)  /Ihittan  is.  A'a  tJad'Uiu  dans  la  Copie 

de  Halle,  & Ktjinuuim  dans  caille  de 

Berlin. 

(d)  On  fuppofe  que  ce  Port  efl  Surn  cicis. 


Voyez  ci-delTus. 

(f)  W/igJ.  environ  trente  mille  hommes. 
U.  d.  K. 

(/)  Ccd  peut  être  l' llle  de  Ping  hu,  fort 
près  du  Japon,  dont  la  fituatlon  caufoit  de 
l'embarras  au  Pète  üaubil.  LUiJup.  pag.  54, 
Note.  2. 

(g)  Suivant  PHifloirc  Chinoife,  l'expédi- 
tion du  Japon  fe  fit  en  1280  & 81,  fous  le 
Général  Jlr^an,  qui  étant  mort  en  Mer  eut 
pour  fuccefieur  Auabay.  Un  orage  difperfala. 
l lotw  à la  vile  de  nUc  de  ring  bu.  Attabiy  fe  ' 
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couper  la  tête  à l’un , & tranfporter  l’autre  dans  l’Ifle  de  Zorza , ou  les  cou- 
pables fubiflent  un  autre  genre  de  mort.  On  les  coud,  mains  liées,  dans  une 
peau  de  bulle  nouvellement  écorché,  qui  le  relFcrranc  à mefure  qu'elle  féche 
les  étouffe  miférablement. 

La  Mer  qui  contient  cette  Ifle  fe  nomme  Mer  de  Chili  (h)  , mot  qui  ligni- 
fie Mer  oppijèe  à Manji,  &,  dans  le  langage  des  Infulaires,  Manji  porte  le  nom 
de  Cbin  (/;.  Polo  ajoûte  que  fuivant  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans 
cette  ftler  fept  mille  quatre  cens  quarante  Iiles , dont  la  plûpart  font  habi- 
tées ; qu’on  y trouve  en  abondance  de  l'aloës , du  poivre  & d’autres  fortes 
d’épices , & que  tous  les  arbres  y font  odoriférans.  Les  Navires  de  Zaytum 
employent  une  année  à ce  voyage;  c’ell-à-dire,  que  partant  en  hyver  ils  re- 
viennent à la  lin  de  l’Eté,  avec  le  fecours  dedeux  venisdifférens  qui  regnent 
dans  ces  deux  faifons  ( k ),  Mais  l’Auteur  confelTe  qu’il  n’a  jamais  voyagé  dans, 
ces  Itles. 

E]n  faifant  voile  deZaytimi  on  entre  dans  un  grand  Golfe  ou  dans  une  Mer, 
nommée  Khiymin  (/),  où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord.  Du 
coté  du  Sud,  elle  baigne  les  Cotes  de  ùlanji,  celles  û'ylnia  (w),  de  Tuloman, 
& d’autres  Provinces  dont  on  a duja  rapporte  les  noms  ( « ).  Elle  ell  parferoéc 
d’une  infinité  d’illes,  la  plupart  habitées,  qui  produifent  beaucoup  d’or  &. 
qui  f-  nt  liées  par  le  Commerce. 

A r RKs  avoir  navigué  dans  ce  Golfe  l’efpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Ouetl,  on  arrive  à Ziamba  (e),  riche  & grande  111e,  qui  a fon  Roi  vSc  foa 
hinguge  particuliers,  mais  qui  paye  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingt  éléphans 
& d'une  groffe  quantité  de  bois  d'aloës.  Pin  1268,  Kublay  informé  des  ri- 
cheflés  de  cette  llle,  envoya  Sugeau  pour  s’en  failir  (p).  Les  Infulaires,  qui 
avoient  alors  un  Roi  fort  âgé,  nunané  Ækambalu , achetèrent  la  paix  à grand 
prix.  L’ille  de  Ziamba  ell  remplie  de  forets  d’ébene. 

E N faifant  voile  de-là , entre  le  Sud  & le  bud-Eil , on  rencontre , après 
quinze  cens  Milles  de  navigation,  la  grande  Ja'ja,  qui  paffe,  dit  Polo,  pour 
la  plus  grande  Ifle  de  l’Univers.  Il  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  Milles 
de  circuit.  Son  Roi  ell  indépendant.  1 ai  longueur  & les  dangers  du  voyage  n’a- 
voient  pas  permis  au  Khan  d'en  tenter  la  conquête  (q).  Mais  les  Marenands 
de  Zaytum  y vont  dicrciier  de  for  des  épices. 


M.ISCO  POLO. 

1272. 

Punition  des 
Généraux  de 
la  Houe. 

Mer  daChin 
& fes  lüos. 


Mer  de 
Khey-nau. 


Ifle  de 
Ziamba. 


Grande  Ja- 
va. 


fauva  avec  quelques  VaüTe.iux.  Mais  le  refie 
coaiba  entre  fes  mains  de  i’ciinemi,  (|uilii;iri- 
fonniers  foixaiac  dix  mille  Chkioii  ou  Co- 
réens , & tua  trente  mille  Moiijjis.  t'oyez 
üaubU , uhi fu;i.  fag.  194. 

(b)  Cm  dans  l'Itiilien. 

( I ) Ceci  prouve  que  le  nom  de  Cbin  oa 
Chine  vient  oc  l'Kll. 

( A:  ) Ce  font  les  Moufens  ou  les  vent  aUfés. 

(l)  C'eft  l:uis  doute  Haynan,  qui  peut  s'é- 
crire Kba-i.Mt , & qui  fï,>nilie  .Mrr  Uu  Sud. 

(m)  Ctll  peut-être  Gin-nan  , qui  com- 
prend le  'long  kiiiir  & la  Cochinchiiie.  Gai.bil 
obfervc  que  les  turopéens  écrivent  par  eor- 
rupiion  Àfuim,  (i  qu  iis  appellent  la  la  gue 
dui’a/s,  AmnattiU!,  IM.  j/ag,  194. 


(fl)  Voyez ci-delTu!. 

(s)  Ccia:iiba  dans  le  Manuferit  de  Balle. 
C'elt  peut  é:re  le  Royaume  de  Ci.iuibz,  daiiï 
lapattie  Méridionale  de  la  l'éninûile  ultérieure 
de  l'InJe,  quoique  le  nom  n'approdie  pas 
moins  .le  celui  de  Siam,  en  retranchant  la  tet- 
miiiaifun  l/u.  Suivant  le  Maimfcrit  de  Balle, 
Polo  viliia  ce  Royaume. 

(fi)  II  parolt  que  c'eR  le  Général  Sonulu- 
tfiy,  dont  parle  Gaubil,  pag.  179;  ou  A'nm, 
dont  il  parle , pag.  aoz.  Ma»  nous  ne  trouvons 
pas  d'expédit.on  étrangère  avant  laSo,  qui 
ell  rannec  ou  Kublay  ru'.'.'ugua  la  Cbiue.  Polo 
cR  rarement  exaét  dans  fes  dates. 

( 4 ) Si  c'elt  rillc  qui  ell  nommée  Qiia  u-t 
dans  l'UUloiie  dvUQùoe,  lacoDeuviccnfuc 
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Entre  le  Sud  & le  Sud-Oueft  de  Java,  à la  didance  de  fix  cens  tnilles, 
on  trouve  deux  Ifles  défertes , nommées , l’une  /a  gratuit  Soadur  ( r ) , -&  l'au- 
tre k petite  Kondor.  Cinquante  milles  plus  loin,  au  Sud,  fe  prél'ente  Lakaky 
grande  «&  riche  Province  du  Continent,  mais  fort  montagneufe.  Ses  Habi- 
tans  font  Idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  & leur  langage  particuliers.  Le  bois  de 
teinture , l’or  & les  éléphans  font  en  abondance  dans  le  Pays , [ fans  compter  lesüS" 
autres  bétes  fauvages,  & la  volaille.]  On  y vante  un  fruit  nommé  Bercbiy 
de  la  groiTeur  du  limon.  Il  fe  tranfporte  de-la  quantité  de  ces  petites  coquil- 
les , que  Polo  nomme  porcelaine , dt  qui  fervent  de  monnoie  dans  plulicurs 
autres  Régions.  Mais  le  Roi  n’en  ell  pas  plus  difpofé  à favorifer  les  Etran- 
gers. 

CiNti  cens  Milles  au  Sud  de  Lokak  (r),  on  rencontre Prwan  (f),  Ifledé- 
ferte,  mais  remplie  d’arbres  odoriférans.  Dans  cette  route  la  mer  n'a,  pen- 
dant l’efpace  de  cinquante  Milles , q^u’environ  quatre  brafTcs  de  profondeur. 
Trente  Milles  plus  loin  , au  Sud-Elt,  paroit  l'Ifle  de  Alalayur  (v),  qui  a- 
bonde  en  épices,  & oui  a fon  Roi  & fon  langage  particuliers.  A cent  Milles 
dePentan,  au  Sud-Elt,  on  trouve  la  petite  Java.  Cette  Ifle  (.r)  n’a  guères 
moins  de  deux  cens  Milles  de  tour.  Elle  abonde  en  épices,  en  yvoire  <k  en 
bois  de  teinture.  Son  éloignement  au  Sud  ne  permet  jamais  d’y  voir  l'Etoile 
du  Nord.  Ellecll  diviféeen  huit  Royaumes,  dont  chacun  a fa  langue  diffé- 
rente. Polo  en  vifita  (ix , auxquels  il  donne  les  nomade  Jrelekb,  Bafma,  Sa- 
mara,  Drai\(mn,  Lambri  Si  t'anfur. 

Les  Mahoraétans  que  le  Commerce  attire  à Felekh  (y)  ont  introduit  leur 
religion  dans  les  Villes  de  ce  Royaume.  Mais  les  Ilabiiaiis  des  montagnes, 
qui  font  antropophages , demeurent  encore  attachés  à l’Idolatrie.  Ils  adorent, 
pendant  le  jour , le  premier  objet  qu’ils  ont  apperçu  le  matin. 

Le  Royaume  de  Bafma  (z)  ell  habité  auili  par  des  Peuples  brutaux,  qui 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  les  bétes.  Ils  envoient  quelquefois  des  Oifraux 
de  proie  au  Khan , qui  s’attribue  des  droits  fur  l’ifle  entière.  Il  fe  trouve  dans 
leur  Pays  des  éléphans  & des  licornes  (o).  La  licorne  ell  moins  grande  que 
l’éléphant,  mais  elle  a le  pied  de  la  même  forme  dit  le  poil  de  bulle.  Sa  cor- 
ne ell  au  milieu  du  front.  Elle  ne  lui  fert  pas  pour  fe  défendre.  La  Nature 
apprend  aux  licornes  à renverfer  d’abord  les  animaux  qu’elles  ont  à combat- 
tre, à les  fouler  aux  pieds  & à les  preffer  enfuite  du  genou,  tandis  qu’avec 
leur  langue,  qui  ell  armée  de  longues  pointes,  elles  leur  font  quantité  de 
bleffures.  Leur  tête  reffemble  à celle  du  fanglier.  Elles  la  portent  levée  en 
marchant.  Loin  d’être  aulC  délicates  qu’on  les  repréfente  en  Europe , elles 

prennent 


tontèc  en  1291  avec  une  Flotte  de  mille  Vaif- 
féaux  , mais  fans  fuecéi.  Gaubil  TuppoTe  , 
pag.  220,  que  Qua-ivaeft  dcPurchaa 

a la  même  opimun  de  cette  Cranie  Java  où 
Tswa. 

( r ) C'efl  probablement  la  Senderfulet  des 
Arabes,  qui  écrivent  futat  au -lieu  de  PuU, 
terme  Malayen,  qui  lignifie  Ifle,  Ccn’eilpas 
du  moins  ‘Pulo  ’katuUr  ou  kenaor , comme  Re- 
naudot  le  ruppofcdiuis  Jei  tHCicmus  Relations , 
r^S-  14s  • quoiqu'elle  n’en  foie  pas  éloignée, 
kppofé  pourtum  que  Eondvt  foitici  laméuie. 


(s)  Boêach  dans  le  Manuferit  de  Balle,  & 
Ltêacb  dans  celui  de  Berlin. 

( t ) Petan  dans  les  Copies  Latines. 

(v)  Maietur  dans  le  Manuferit  de  Balle, 
& Malenji  dans  Celui  de  Berlin. 

(x)  11  ell  à ptéfumer  que  c'eA  la  Java 
d’aujourd’hui. 

(y  J Feriekb  dans  le  Manuferit  de  Balle. 

<(ï  j Jlajman  dans  le  même  Manuferit. 

(aj  11  faut  entendre  ici  le  Rhinocéros, 
quoique  la  deferiptiua  ne  Toit  pas  éxaâe. 
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prennent  plaifir  à fe  tenir  dans  la  boue  [&  fe  laifTent  prendre  par  de  jeunes 
filles.]  Ce  Pays  a quantité  à' Autours  noirs , & diverfes  elpèces  de  Singes , en- 
tre lefquels  on  en  diftingue  de  fort  petits , qui  ont  le  vifage  de  l’homme.  On 
les  conferve  embaumés  dans  des  boëces , & les  Marclianus  étrangers  qui  les 
achètent  les  font  pafler  pour  des  pygmées. 

Polo  fut  retenu  cinq  mois,  par  le  mauvais  tems,  dans  le  Royaume  de  Sa- 
mara , qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bafma.  11  y avoit  débarqué  avec  deux 
mille  hommes,  & fon  premier  foin  avoit  été  de  le  fortifier  contre  les  Habi- 
tans , qui  font  aufli  antropophages.  Cependant  il  fe  procura  d’eux  quelques 
provifions.  Ils  ont  d’excellent  poifibn  & du  vin  de  Dattier,  rouge  & (i) 
blanc,  quieft  fort  bon  pour  l’Hydropifie,  la  Phtilîe  & les  maladies  de  la  rate. 
Leurs  noix  de  coco  font  aufii  foliés  que  la  tête  d’un  homme,  & remplies 
d’une  liqueur  plus  agréable  que  le  vin.  Oa  n’apperçoic , de  cette  Contrée,  au- 
cune Etoile  de  la  grande  Ourfe  (c  ). 

Dragoyan  (d)  ellune  Royaume  fur  lequel  le  grand  Khan  s’attribue  des 
droits.  On  y afifura  Polo  que  les  Ilabitans,  dans  leurs  maladies,  s’adrefient 
aux  Sorciers , pour  fçavoir  d’eux  s’ils  doivent  efpèrer  de  fe  rétablir.  Lorfque 
le  Diable,  continue  l’Auteur,  fait  une  reponfe négative,  les  parens  du  Mala- 
de font  appeller  des  Officiers  établis  pour  l’étrangler.  Enfuite  ils  coupent  le 
cadavre  en  pièces  & manga*t  tout  jufqu’à  la  moële.  Us  prétendent  jufUfier 
cet  ufage  barbare.  S'il  reiloit,  difent-ils,  quelque  partie  du  corps  mort,  il 
y naîcroitdes  vers  q>ii  mourroient  bien-tôt  faute  de  nourriture,  & l’aroe  du 
Mort  en  feroit  tourmentée  dans  l’autre  monde.  Us  placent  les  os  dans  les  ca- 
vernes de  leurs  montagnes , où  les  bêtes  féroces  ne  peuvent  pénétrer.  Polo 
ajoûte  qu’ils  mangent  auiTi  tous  les  Etrangers  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

L E Royaume  de  Lambri  produit  plufieurs  fortes  de  bois  pour  la  teinture. 
Polo  en  apporta  de  la  femence  à Venife;  mais  elle  ne  produifit  rien  dans  un 
climat  fl  tempère.  La  Nature  donne  à la  plOpart  des  Habitans  de  Lambri  une 
queue  de  la  longueur  de  celle  des  chiens , mais  fans  poil,  ils  habitent  les  mon- 
t.agnes,  fans  aucune  forme  de  Villes.  [ Les  Licornes,  le  Gibier  & la  volaille 
y font  en  abondance  (e). 

Le  dernier  iloyaume,  que  l’Auteur  nomme  Fanfur , produit  d’excellent 
camphre , qui  fe  vend  fon  poids  d’or.  On  voit  dans  ce  Pays  des  arbres  d’une 
hauteur  extraordinaire,  & li  gros  que  deux  hommes  auroient  peine  à les  em- 
brafler,  d’où  l’on  tire,  en  levant  l’écorce  & perçant  le  bois  à trois  pouces  d’é- 
paifTeur,  une  moële  qui  eft  une  efpéce  de  farine  (/).  On  la  met  dans  l’eau, 
où  la  remuant  avec  force  , les  parties  groüières  furnâgent  «Sc  les  plus  pu- 
res tombent  au  fond  du  vailTeau.  Les  Habitans  en  font  une  pâte,  qui  a le 
goût  du  pain  d’orge.  Polo  eut  la  curiofité  d'en  apporter  à Venife.  Le  bois 
üe  l’arbre  fc  précipite  au  fond  de  l’eau  comme  le  fer.  On  en  fait  de  cour- 
tes lances,  parce  qu’elles  feroient  trop  pefames  fi  elles  étoient  plus  longues. 
Lorfque  la  pointe  ell  endurcie  au  feu,  elles  iunt  plus  perçantes  que  la  lance 
d’acier. 

A 


b)  Cette  liqueur  fe  nomme  Toddi. 
e ) Suivant  le  Manuferit  de  Berlin  , on 
volt  la  grande  Uurfe , mais  on  ne  vvit  pas 
le  Foie  du  Nord. 


(d)  Drageiam  dans  le  Manuferit  de  Bade, 
& Dagci.'m  lians  celui  de  Berlin. 

Il5r(  e ) l'uicl'as , pag.  toj. 

(/)  C’eft  Stgu  ou  i'jgw. 


MancovoLo.  ■ 
1272. 


Samara. 


Dragoyan, 


Lambri.  > 
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d'Adam. 

Tombeau 
d'UB  Prince 
rolitaire,  & 
fes  reliques. 


A cent  cinquante  Milles  de  Lambri,  vers  le  Nord , on  rencontre  deur 
Ifles,  dont  la  première fe  nomme  Nobieran  Ses  Habitans  vivent  nuds 

& fans  lois , comme  les  bétes.  Ils  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  fait  de 
jiches  prèfens,  tels  que  du  girolle,  du  bois  de  fandal,  rouge  & blanc;  des 
cocos,  divers  bois  de  teinture  & plufieurs  fortes  d’épices.  La  fécondé  Ifle, 
qui  fe  nomme  Angaman  (h),  n’cll  pas  moins  fauvage.  On  aflura  Polo  que  fes 
Habitans  ont  des'  têtes  de  chien. 

A vingt  milles  dc-là  (i),  Nord-Ouefl-quart  au  Nord,  on  trouve  ZeyZan 
( i ) , la  meilleure  Ille  du  Monde.  Polo  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  mil- 
k's  de  circonférence.  Autrefois,  dit-il,  elle  en  avoit  trois  mille  fix  cens, 
comme  il  paroît  par  les  Cartes  Maritimes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pays  ; mais 
les  vents  du  Nord  en  ont  fubmergé  une  grande  partie.  Les  Habitans  font 
Idolâtres,  & n’ont  pour  couvrir  leur  nudité  qu’une  petite  piécfe  d’étoffe  par  de- 
vant. L’iilc  ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  riz,  l'huile  de  Sefame,  le  lait,  le 
vin  d’arbre,  [le  bois  de  teinture,]  & la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux  yiî’ 
font  en  abondance.  On  y trouve  les  plus  beaux  rubis  du  monde,  des  faphirs, 
des  topa'zes,  des  amethylles  èc  d’autres  pierres  précieufes.  On  alfura  Polo 
que  le  Roi,  nommé  Semkrnaz,  avoit  un  rubis  inellimable,  de  la  longueur 
aune  paume  & de  l’épailfeur  du  bras,  fans  tache,  & brillant  comme  le  feu. 
Kublay  en  fit  offrir  à bendernaz  la  valeur  d’ui^e  de  fes  plus  grandes  Viiles. 
Mais  ce  Prince  répondit  que  l’ayant  reyu  de  fes  ancêtres,  il  ne  le  donneroit 
pas  pour  tous  les  tréfors  du  Monde  (/). 

On  voit  dans  cette  lile  une  haute  montagne,  où  l’on  affùra  Polo  qu’on  ne 
peut  monter  qu’avec  des  chaînes  de  fer  (/h).  On  montre  au  fommet  un 
fépulchrc,  que  les  Mahométans  donnent  pour  celui  d’Adam  (n).  Mais  les 
Payons  prétendent  qu’il  renferme  le  corps  de  Sugumonkar-khan,  fils  d’un  Roi 
de  fille  , qui  fe  retira  dans  ce  lieu  pour  y mener  une  vie  folitaire  , & que 
toutes  les  amorees  du  plailir  n’eurent  pas  le  pouvoir  d'en  faire  fortir.  Après 
fa  mort,  le  Roi  fon  père  fit  repréfenter  fa  ligure  en  or,  enrichit  cette  fta- 
tue  de  pierres  précieufes  & donna  ordre  qu’elle  fût  adoree  de  tous  fes  Su- 
jets. On  vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  fur  cette  montagne,  où  l’on  mon- 
tre, comme  de  précieufes  reliques,  la  chevelure  les  dents  [ & un  platjij* 
(0)  de  Sogomombra.  En  1281,  le  grand  Khan,  fur  le  récit  de  quelques 
Àl^ométans,  y envoya  des  Ambaffadeurs,  qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeylan 

deux 


(if)  Nreumn  dans  le  Manurcrit  dcüarte, 
& Fe'uran  dans  celui  de Ucrlln , oüruii  neu- 
ve une  fois  Mtcarttm. 

(b)  y^ngania  dons  les  Copies  Latines.  Si 
c’tû  rifle d’Andiiman,  il  l'oppofite  delà  COtc 
(1r  Maiaka  &.  de  Slam  ( car  telle  étoll  la  route 
des  Arabespour  la  Chine,  & Foin  fcmble  l'a- 
voir fuivie  ) elle  efl  ici  trop  éloi^tnéc  Je  Ja- 
va , i moins  que  Suuiacra  ne  foie  coinptife 
fous  le  même  nom , ce  qui  parole  all'ea  pro- 
bable. 

( / )•  ./Ingt.  a tooo.  Milles  dc-Ii  R.  d.  lî. 

( t ) Seytam  dans  les  Co|)ics  Latines.  C'ell 
J'ifle  de  Céj'lan,  qui  fe  nomme  S-.!an  ou  Sty- 


laniliu  dans  la  langue  Malabare,  d'oli  les  Ara- 
bes ont  fait  Scrantlib.  Cajmas  Indopltujles  écrit 
Scyteudiba. 

( t ) Pügrimage  de  Purchas , pag.  104. 

(ra)  On  auroit  pû  fupprimer  toutes  ces 
puérilités;  mais  elles  fervent  à faire  connoitre 
le  caraftère  de  l'Auteur  R.  d.  T. 

f«)  Ou  pour  la  marque  de  fon  pied.'  t'a- 
yez I Hiftoirc  de  Ceyian  par  Knox,  pag.  j; 
les  anciennes  Relations  de  Renaudot,  pag. 
134,  & le  Ceyhn  de  Ribeirc , pag.  1 71. 

(»)  Des  Voyageurs  plus  raodcine.s  ne  par- 
lent que  d'uue  dcot,  qui  fut  enlevée  pat  les 
Portugais. 
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deux  de  fes  dents  & quelques  cheveux  (p),  avec  un  plat  qui  avoit  appar- 
tenu au  Prince  folitaire.  Ces  préfens  fiirent  reçus  des  1 labitans  de  Kambalu 
(ç)  & préfentés  au  Khan  avec  de  grands  honneurs  (r). 

de  la  croix,  ne  diinmuentpofnc  ces  préticv- 
fcE  it(.liqucs  parce  qu'on  a foin  de  les  rempla- 
cer par  des  fuppliîmciis  faits  â propos. 

( î ) Tout  ce  Paragraphe  ell  omis  'dans  les 
Copies  Latines,  conune  on  y a fait  aulTi  jt- 
verfes  additions. 

(r)  Purchas,  uhi fup.  pag.  loû. 

Caürées  Maritimes  de  k grande  Inde. 

* ' \ milles  de  Zeilan,  du  côtd  de  l’Ouefl,  on  arrive  dans  la  gran- 

,/x  de  Province  de  Mi/aiar  (a),  partie  du  Continent  qui  fe  nomme  la 
grande  Inde,  & qui  pafTe  pour  le  plus  riche  Pays  de  l'ünivers.  On  y comp- 
toir alors  quatre  Rois , dont  le  plus  puiflant  fe  nommoit  Senderbanë  {b  ). 
Son  Royaume  (cj  renfermoit  une  Pêcherie  de  perles , entre  la  Côte  & rifle 
de  Zsy/ic  dans  une  Baye  qui  n’a  pas  douze  bralTcs  d’eau.  Cette  pêche 
fe  fait  par  des  plongeurs,  qui  fe  lient  autour  du  corps  des  facs  & des  filets, 
dans  Icfquels  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles.  Pour  fe 
garantir  des  poiflbns  voraces , dont  la  Baye  eft  infeftée,  ils  employeur  des 
Brcmiincs  , oui  les  charment  par  leurs  fortilcges  & qui  tirent  le  vingtième 
de  leur  pêche.  Le  Roi  tire  le  dixième.  C’efl;  dans  la  Rade  de  Betala  qu’on 
trouve  des  perles  en  plus  grand  nombre.  Les  huîtres  s’v  ralTemblent  pen- 
dant le  cours  du  mois  d’ Avril  jufqu’au  milieu  de  Mai.  Enfuite  elles  difpa- 
roiflènt  au  mois  de  Septembre  jufqu’au  milieu  d’Oèlobre  pour  fe  retirer, dans 
un  endroit  qui  efl:  à trois  cens  milles  de  cette  Rade. 

Le  Roi  de  Senderbandi  écoit  nud  , comme  fes  Sujets,  à l’c.xception  de 
fes  ornemens  Royaux,  qui  étoient  un  collier  de  pierres  précieufes , & un 
cordon  de  cent  quatre  perles  qu’il  portoit  au  col  pour  compter  fes  prières. 
Elles  confifloient  dans  le  mot  de  Pakaukka , qu’il  répetoit  autant  de  fois  qu’il 
j^y  avoit  de  perles  à fon  cordon  & qu’il  adrelToit  dévotement  [cliaque  jour]  k 
fes  Idoles.  11  avok  aufli  des  bracelets  de  perles  en  trois  endroits  des  bras  & 
des  jambes , fans  compter  celles  qu’il  portoit  aux  doigts  des  mains  & des 
pieds.  Ce  Prince  entretenoit  mille  femmes , & pouvoir  choifir  dans  fes  E- 
tats  celles  qui  lui  plaifoicnt.  11  ne  fit  pas  difficulté  d’en  enlever  une  à fon 
firère,  qui  le  feroit  vengé  de  cette  violence  par  une  guerre  civile,  fi  leur 
mère  commune  ne  l’eût  détourné  de  ce  deffein  en  le  menaçant  de  fe  couper 
les  mammelles  dont  elle  l’avoit  nourri.  Le  Roi  de  Var  efl  toùjours  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  Cavaliers  qui  lui  fervent  de  garde  & qui  fe  jet- 
tent, après  la  mort,  dans  le  bûcher  où  fon  corps  ell  brûlé,  pour  lui  rendre 
leurs  fervices  dans  l’autre  monde. 

L E 

(*)  Maabar  dans  les  Copies  Latines.  (r ) Nommé  l’ar  ou  Vaar  dans  les  Copies 

(b)  Stnderba  dans  le  Manuferit  de  Balle,  Latines. 
te  Scuderba  dans  celui  de  Berlin.  C ell  peut-  (J)  C’eli  apparemment  la  Pêcherie  de  la 
être  le  Samorin  de  Calecuc.  Cdte  de  TuteJtorin,  près  du  Cap  de  Komore. 

IX.  Fart.  Ccc 


S^(p)  Les  habitant  de  cette  Ifle  ont  fan» 
doute  l’ait  de  multiplier  leurs  Reli-iiies,  & 
d'en  empêcher  par  lé  l'épuifemcnt.  C'ell  aulG 
ce  qui  le  pratique  parmi  les  Catholiques  Uo. 
mains,  les  préiéns  qu'ils  font  de  tems  en 
tems , des  poils  de  la  Barbe  de  St.  Pierre  , du 
Lait  de  la  Vierge  Marie,  des  Cluux  & du  l<ois 


Müico-roco. 

1273. 


Province  de 
Malahar. 


Ficherie  de 
perles. 


Senderban- 
di,  Roi  de 
Var. 
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Le  Malabar  ne  produit  pas  de  chevaux;  mai*  on  y en  amène  d’Onma^-, 
de  Diulfar  , de  Pekber  & d'Jdem.  Ceft  un  ufage  du  Payi , de  condamner  cer-i 
raines  perfonnes  h fe  facrifier  aux  Idoles.  Ces.malheureufes  viftimes  »’exé- 
cucenc  de  leur  propre  main , en  fe  frappant  douze  fois , d’autant  de  couteaux 
différens , dans  diverfes  parties  du  corps.  A chaque  coup  elles  font  obli- 
gées de  prononcer:  Je  me.  ttte  moi-même  à rhonneur  de  telle  Idole.  Le  dernier 
coup  fe  donne  dan*  le  coeur.  Enfuite  chaque  viftime  efl:  brftlée  par  fa  pro- 
pre famille.  L’ufage  oblige  auffi  les  femmes  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  où 
fon  brûle  le  corps  de  leur  mari,  & celles  qui  fe  dérobent  à cette  loi  pafTent 
pour  infâmes# 

L’Idole  la  plus  commune  du  Malabar-  elt  le  Bœuf-  Les  Habitan*  n’en  * 
mangeroient  pas  la  chair  pour  l’empire  du  monde.  Cependant  il  fe  trouve 
parmi  eux  une  autre  fefte  d’Idolàtres  , nommés  Gaviz , qui  en  mangent , , 
lorfque  cet  animal  efl  mort  naturellement,  «&  qui  enduifent  leurs  maifons  de 
fa  fiente.  Polo , toûjours  féduit  par  l’apparence  du  merveilleux  , raconte 
que  ces  Gaviz  font  defeendus  des  bourreaux  de  S.  Thomas , & qu’arrêtés  par 
une  vertu  fecrette  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  lieu  où  eft  le  corps  de  ce 
faint  Apôtre  ; quand  ils  feroient  poufles , dit-il , par  dix  hommes.  ^ 

Les  Habitans  du  Pays  n’onx  pas  d’autre  manière  de  s’afTeoir  qu’à  terre 
fur  des  tapis.  La  Nature  ne  leur  produit  pas  de  bled  ; mais  elle  leur  donne 
du  riz  en  abondance.  Ils  n’ont  pas  d’inclination  pour  la  guerre.  A peine 
ôfent-ils  tuer  les  animaux  ou  du  moins  iis  ne  mangent  la  chair  que  de  ceux 
qui  ont  été  tués  par  les  Arabes  ou  par  d'autres  Etrangers.  Ils  fe  lavent  foi- 
gneufement  le  matin  & le  foir  ; fans  quoi  il  ne  leur  efl  pas  permis  de  man- 
ger. Ceux  qui  ne  s’affujettiffent  pas  à cet  ufage  font  regardés  comme  héré- 
tiques. Ils  ne  touchent  jamais  à leurs  alimens  de  la  main  gauche,  parce 
quelle  ne  doit  leur  fervir  qu’à  s’eflu'ycr,  ou  à d’autres  offices  de  la  même 
nature.  Ils  ont,  pour  boire,  chacun  leur  propre  vafe,  dont  ils  ne  fouffri-' 
roient  pas  qu’un  autre  fît  ufage , comme  ils  ne  voudroient  pas  fe  fervir  da 
vafe  d’autrui.  Ils  obfcrvcnt  même,  en  buvant,  de  ne  pas  faire  toucher  leur 
propre  vafe  à leurs  lèvres,  & le  tenant  fufpendu  , ils  fe  verfent  d’enhaut  ia- 
liqueur  dans  la  bouche,  (iomme  les  Etrangers  ne  peuvent  ufer  des  vafês  dii‘ 
Paj's , ils  leur  verfent  à boire  dans  le  creux  de  la  main. 

La  Juflice  du  Malabar  eft  févère  pour  toutes  fortesde  crimes,  üncréancicr’ 
peut  faire  un  cercle  autour  de  fon  débiteur  , & celui-ci  n’ôfe  en  fortir  , fous 
peine  de  mort,  fans  avoir  payé  ou  fans  avoir  donné  des  sûretés  pour  le  paye-' 
ment.  Polo  vit  un  jour  le  Roi  même,  à cheval,  dans  un  cercle  qui  a voit  été 
tracé  autour  de  lui  par  un  Marchand ,. qu’il  remettoitde  jourenjour.  Cé  Prince' 
ne  quitta  cette  fituation  qu’aprés  avoir  fatisfait  fon  créancier , & s’attira  les 
applaudiflcmens  du  Peuple  par  cet  exemple  de  juftice.  La  Loi  ne  permet  point' 
aux  Habitans  de  boire  du  vin  de  vigne,  & ceux  qui  la  violent  ne  peuvent  fer-' 
vir  de  témoins  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles.  Les  matelots  & tous 
ceux  qui  entreprennent  des  voyages  fur  Mer  font  exclus  du  même  droit,  par-" 
ce  qu’ils  pafTent  pour  des  avanturiers  défefperés.  Ils  n’ont  de  pluie  qu'aux  - 
mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Aqût-  La  chaleur  du.Pays.feroit  infuppcurtable 
fans  ce  rafraîchifferaent. 

Le  Malabar  eft  rempli  de  Devins  «S:  de  Phyfionomiftes , qui  tirent  des' 
horofeopes  Si  qui  obfervent  les  mouvemens  des  animaux.-  Ils  affignent  chaque  -> 
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}o°*’ appellent  Aéflj'flt.  Le  lundi,  c’efl  depuis 
deux  heures  jufqu’à  crois.  Le  mardi,  c’efl:  l’heure  luivante.  Le  mercredi,  c’eft 
la  neuvième  heure  du  jour.  Ces  obfervations  font  marquées  pour  toute  l’année 
dans  leurs  livres.  A treize  ans , ils  abandonnent  leurs  enfans  à leur  propre 
conduite , après  leur  avoir  donné  un  petit  fond  qu’ils  doivent  faire  valoir  & 
fiir  lequel  ils  font  obligés  de  fe  nourrir.  Le  Commerce  de  cet  âge  confifle , dans , 
la  failon  de  la  pêche,  à trouver  dans  les  Ports  l’occaflon  d’acheter  des  perles, 
pour  gagner  quelque  chofe  à les  revendre  aux  Marchands,  que  la  chaleur  re- 
! (5"  tient  alors  dans  leurs  roaifons.  [ Le  gain  qu’ils  font  par  là  eft  employé  à ache- 
ter aies  vivres  qu’ils  portent  à leur  mère,  pour  qu’elle  les  apprête  parce  qu’il 
ne  leur  efl  pas  permis  de  rien  manger  aux  dépens  de  leur  Père.] 

Les  Prêtres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  & femelles,  auxquelles  lacré- 
( dulité  des  Habitans  va  jufqu’à  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occafions,  les 
Prêtres  s’aflembicne  & font  des  feflins  & des  danfes.'  Les  filles  confacrées  leur 
fervent  diverfes  fortes  de  viandes  & chantent  pendant  le  feflin.  Le  prétexte 
de  ces  fêtes  efl  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  & les  Deefles,  qu’on  fup- 
pofe  capables  defe  quereller.  S’ils n’etoient  pas  appaifes  pardesréjouillànccs, 
ils  rcfiileroienc  leur  bénédiflion  à ceux  qui  la  demanderoienc. 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  des  litières  de  cannes  ( e ) , qui  leur  fervent  de 
lit  pour  le  fommcil , en  les  élevant  au-defius  de  la  terre  avec  des  cordes.  Ils 
ont  befoin  de  cette  précaution  pour  fe  garantir  delà  morfure  des  Tarantules^ 
des  mouches  & de  diverfes  autres  vermines , autant  que  pour  fe  procurer  un 
air  plus  frais. 

De  Tombeau  de  S.  Thomas  (/)  efl  une  petite  Ville  (g),  peu  fréquentée 
des  Marchands , mais  vifitée  làns  celTe  par  les  Chrétiens  & par  les  Mahomé- 
tans  mêmes , qui  regardent  cet  Apôtre  comme  un,  grand  Prophète , & qui  lui 
donnent  le  nom  à'Amtùas  ou  de  iaint  Homme  (i).  Les  Chrétiens  font  aval- 
1er  à leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  fut  tué , mêlée  avec  un  peu  d’eau. 
Polo  raconte  qu’en  1288  («)  un  grand  Prince  ayant  plus  de  riz  que  fes  ma- 
eazins  n’en  pouvoient  contenir , eut  la  hardiefle  de  prendre  une  chambre  où 
Ton  reçoit  les  Pèlerins,  prés  de  l’Eglife  de  S.  Thomas.  Mais  les  menaces  de 
ce  Saint,  qui  lui  apparut  pendant  la  nuit,  le  firent  bien-tôt  renoncer  à fon 
entreprife.  L’Auteur  attribue  la  noirceur  des  Habitans  à l’huile  de  fefarae  dont 
ils  fe  frottent.  Ils  peignent  le  Diable  blanc , &.  leurs  Idoles  en  noir.  Ceux  qui 
adorent  le  Bœuf  portent  fur  eux  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau 
fauvage,  comme  un  préfervatif  contre  le  danger.  Vers  le  Nord,  à cinq  cens 
Milles  de  Malabar,  on  trouve  le  Royaume  de  Murjîli  ou  Monfiil,  où  les  mon- 
tagnes pioduifcnt  des  diamans,  que  les  Habitans  cherchent  après  les  grandes 
pluies. 


M»ncn  POLO, 

1272. 


Les  eofans 
roaUrct  d'eux 
mèinei  i trei- 
ze aiu. 


Idole»  miles 
& femellef. 


Tombeau  de 
S.  Thomas. 


(e)  Des  palanquins  de  bambou. 

(/)  Purchas  obferve  que  Polo  comprend 
1e  Coromandel  dans  le  Malabar. 

Les  Syriens  le  comment  Beü  Tuma , 
dire  , Maipn  de  S.  TUntas , d’où  eù 
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aflurent  que  ce  Tombeau  eft  à Madras,  que 
les  Portugais  appellent  S.  Thomas. 

(ù)  Ananias  ell  un  mot  Hébreu,  qui  II- 
mlfie  Ifute , ou  Divination  du  Seigneur.  On 
Tu  ^^voryain  dans  le  Manurcrit  de  Balle,  & 


.venue  la  corruption  de  Bsruina  dans  deux  an-gjrdans  celui  de  Bcriio  Avarnam.  [c'eft-i  dife 
.tiens  Vopgcs  Arabes  publiés  par  RmaudoL,  St.  homme.] 

pag.  13&14O.  Jean d'Jimpoli , BarHfa,  Cer-  (i)  11^7  dans  le  Manufcilt  de  Salle, 

Jsii  A ptefque  tous  les  Voyageurs  modernes, 
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A l’Eft  (*)  de  S.  Thomas  eft  le  Pays  de  Lak,  Loak  ou  Lar  (/)  , d’où  les 
Bramines  («)  tirent  leur  origine.  Ils  paflent  pour  les  plus  honnêtes  Marchands 
du  Monde,  Le  menfonge  & le  vol  leur  font  également  en  horreur.  Ils  ne 
trompent  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  les  employent  pour  acheter  ou  pour 
vendre.  On  les  reconnoît  à un  fil  de  coton  qu’ils  portent  fur  l’épaule  & qui 
leur  pafle  devant  la  poitrine.  Leur  fobriété  ert  extrême  & leur  procure  une 
longue  vie.  Ils  fe  bornent  au  commerce  d’une  feule  femme.  Mais  ils  font 
fort  livrés  à la  Divination.  Lorfqu’ils  entreprennent  quelqu’afiâire  de  Commer- 
ce, ils  examinent  leur  ombre  au  Soleil,  & forment  là-deflus  leurs  conjeélures, 
fuivant  les  réglés  de  leur  méthode.  Ils  mâchent  une  forte  d’herbe(«),  quileur 
conferve  les  dents  & qui  aide  à la  digeftion. 

On  diftingue  parmi  eux  une  efpéce  de  Moines,  qui  vont  nuds  pieds  &qui 
mènent  une  vie  fort  auftère.  Ils  font  connus,  fous  le  nom  de  Tinguis,  par 
une  petite  figure  de  bceuf  qu’ils  portent  en  cuivre  au  foramet  de  la  tete.  * Les 
Tinguis  réduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal , & s’en  font  un  onguent  dont 
ils  fe  frottent  diverfes  parties  du  corps.  Ils  ne  tuent  & ne  mangent  aucune 
créature  vivante.  Les  herbes  même  & les  racines  ne  leur  fervent  d’alimens 
u’après  avoir  été  foigneufement  féchées , parce  qu’ils  leur  croient  une  ame 
ans  leur  fraîcheur.  Au-lieu  de  plats,  ils  employent  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fervir  leurs  viandes.  Ils  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable  a- 
vec  autant  de  foin  que  les  chats,  non  pour  couvrir  leur  ordure, mais  pour  la 
difperfer;  de  peur  qu’il  ne  s’y  engendre  des  vers,  qui  périroient  bien-tôtfau- 
te  de  nourriture. 

K A EL  eft  une  grande  Ville,  gouvernée  par  un  Prince  nommé  JJlias,  qui 
avoit  trois  frères,  & qui  s’étant  enrichi  par  le  Commerce  traitoit  les  Mar- 
chands avec  beaucoup  de  douceur.  Ses  femmes  étoient  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  I labitans  du  Pays  mâchent  continuellement  une  feuille  qu’ils  nom- 
ment Tambous  (0) , préparée  avec  de  la  chaux  & des  épices. 

Koülam  (p)  (9) , Royaume  indépendant,  efl:  fitué  à cinq  cens  milles  au‘ 
Nord-Oucfl  de  la  Cote  de  Malabar.  Les  llabitans  font  un  mélange  d’idolâtres, 
de  Juifs  & de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à leur  Nation.-  Le 
Pays  produit  du  poivre,  du  bois  de  teinture,  del’indigu,  des  lions  noirs  & des 
perroquets  de  diverfes  efpèces,  les  uns  blancs,  d’autres  bleus , rouges,  &c. 
& d’autres  fort  petits.  Les  paons  y font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres 
& leur  reire.mblent  peu.  Les  fruits  y font  plus  gros  qu’en  Europe.  La  débauche 
y régné,  & l’ufage  permet  d’y  époufer  fa  fœur.  Les  ARrologues  & les  Mé- 
decins y font  en  fort  grand  nombre.  1-a  Province  de  Kimiari  (r)  produit  des 
fmges  de  grandeur  humaine.  Polo  y apperçut  l’Etoile  du  Nord.  A trois  cens 
Milles  de  Kumari , vers  l’Ouell , on  entre  dans  le  Royaume  de  Deli  (x), 
qui  a fon  langage  particulier  «S;  dont  les  Habitans  font  Idolâtres.  Ils  ont  des 

épices 

(»)  Angi.  à l'0(U.-(l.  R.  d.  E. 

( i ) L'jt  dans  les  Coi>ies  Latir.c.». 

(m)  A'.rajamins  dont  le  Manuferit  de  Bâf- 
le,  & Airajam  dans  celui  de  Berlin. 

( n ) PiliîriniaRc  de  Turchas  ; pi  ’.  105. 

(«)  C'ert  le  nom  Arabe  du  BmI,  qui  efl 
le  nom  Mal.ibar.  X'ojts  Tiseira,  faj.  18. 

{p;  Peut  eue  fur  la  Côte,  vers  Surate. 


(f)  On  lit  Cv  ilum  dans  les  Copies  La- 
tine». 

(r)  Ciimari  dans  les  Copies  Latines.  Ce 
Paj's  cil  loin  du  Cap  de  Kamar  ou  Kotturin. 

(s)  EU  dans  le  Manuferit  de  Balle.  lItU 
dans  celui  de  Berlin.  C'eâ  peut-être  le  Royau- 
me de  Debii  ouDtUi,  qui  s’étend  auSudiuC- 
qu’à  la  Mer. 
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épices  en  abondance.  Quoique  leur  Rivière  foie  fans  Port,  elle  eft  grande, 
& l’embouchure  en  eft  li  favorable  qu’elle  reçoit  en  Eté  les  V^'aifleaux  de 
Manji. 

Malabar  (t)  ellun  Royaume  à l’Oueft,  dont  les  Habitans,  comme 
ceux  de  Guzarat,  exercent  la  pyraterie.  Ils  fe  mettent  en'Mer  avec  plus  de 
cent  voiles , accompagnés  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  ; & pendant 
tout  l’Eté  ils  font  des  courfes , pour  fe  faifir  des  Marchands , qu’ils  jettent 
fur  le  rivage  après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingembre,  le  poivre,  les  &i- 
bebs  & les  noix  d’Inde,  ou  les  cocos,  font  des  richefles  communes  dans  le 
Pays.  Il  y vient  des  V’^aifleaux  de  Manji,  qui  apportent  des  rames,  des  étof- 
fes d’or  & de  foie,  de  l’or,  de  l’argent  & d’autres  marchandifes  précieu- 
fes,  qui  fe  tranfportcnt,  avec  celles  du  Pays,  dans  les  Ports  d’Aden  & d’A- 
lexandrie. 

Le  Royaume  de  Ciizarat,  qui  a fon  Roi  & fon  langage  particuliers,  s'é- 
tend à l'Ouelt  fur  la  Côte.  Les  pyrates  du  Pays  font  avaller  aux  Marchands 
un  breuvage  compofé  d’eau  & de  tamarins , qui  leur  fait  rendre  les  perles  qu’ils 
ont  avallees.  Le  gingembre , le  poivre  l’indigo  & le  coton , font  ici  en  a- 
bondancc.  Polo  y donne  fix  brailes  de  hauteur  aux  arbres  qui  produifent  le 
coton,  & les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année,  dit-il , 
le  coton  ne  peut  plus  être  filé  & ne  fert  qu’à  faire  des  matelas.  Les  Rhinoa;- 
ros,  qu’il  nomme  toûjours  Licornes,  font  fort  communs  dans  le  Pays  de  Gu- 
zarat. On  y fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  ôc  d’autres  ouvrages  pro- 
pres au  Commerce. 

En  continuant  d’avancer  à l’Ouefl,  on  trouve  un  grand  Royaume  nom- 
mé Kanam  ( v),  qui  produit  beaucoup  d’encens,  & qui  lait  un  riche  Commer- 
ce en  chevaux.  Nambaze  (x)  (y)  efl:  un  autre  grand  Royaume  à l’OucR,  qui 
produit  de  l'indigo,  du  chanvre  & du  coton.  Plus  loin,  à l’Oueft,  on  trou- 
ve le  Royaume  de  Servenath  (s),  qui  a fon  langage  particulier  & dont  les 
Habitans  exercent  le  Commerce  ; JN’ation  de  fort  bon  naturel , quoique  livrée 
à ridulatrie. 

Khesmakoran  (a)  cil  un  grand  Royaume , où  la  plûpart  des  1 labitans 
font  profellioadu  Mahométifme.  Le  relie  ell  Idolâtre;  mais  cette  différen- 
ce de  Religion  n’empêChe  pas  qu’ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  & 
les  manufactures.  11  leur  vient  des  Marchands  par  Mer  dSt  par  terre.  Ce 
Royaume  efl  le  dernier  de  la  grande  Inde , à l’Ouelt  du  Malabar.  Polo  fait 
obferver  ici  que  les  Royaumes,  les  Provinces  & les  Villes  dont  il  vient  de 
parler , forment  la  Côte  Maritime. 

A cinq  cens  Milles  de  Kefmaiuran  au  Sud,  on  alTura  Polo  qu’il  fe  trouve 
deux  Lies,  l’une  à trente  Milles  de  l’autre,  habitées,  l’une  par  des  hommes, 
& l’autre  par  des  femmes  (ù)  ; ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Mille 

Femelle. 

(t)  Mtlibar  dans  lès  Copies  T.atines.  ( s ) Rtjmaknrnm  dans  le  Manuferit  de  B.if- 

(o)  7ana  dans  !c  Manuferit  do  Halle,  t le.  C'eft  peut  ccre  la  Province Perfaiie  de Ma- 
Ciria  dans  celui  de  Uerlin.  •kran,  qui  borde  l'Inde. 

{*)  Wug/.  Kiimbay.1.  II.  d.  E.  (*’)  fl  paioit  que  c’eft  l'Iflc  de  Legebalur, 

(y)  Cambaclb  dans  le  Manuferit  de  Baf-  dans  les  anciens  Voyages  Arabes,  publics p.ir 
le,  & Cambaicb  dans  celui  de  Berlin.  Renaudot,  pag.  ii  & ta.  Maison nepeut  U 

( ï)  Seneimtb  dans  le  Munufe.  de  Bailc,  prendre  que  pour  une  ûâion  des  Arabes. 

& &mr’Uirb  dans  celui  de  Berlin, 
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Femelle.  Les  hommes  vifitent  les  femmes,  & paffent  ^vec  elles  les  mois  de 
Mars,  d’ Avril  & de  May.  11  paroît  que  l’air  nè  leur  permet  pas  d’y  être  plus 
long-tems.  Les  fils  qui  nailTent  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  mères 
jufqu’à  l’âge  de  douze  ans,&  paflent  enfuite  dans  l’Ifle  des  pères.  [Mais  lesjjr 
filles  rcAent  avec  leur  Mères,  juiqu’à  ce  qu’elles  foient  mariées^  Ces  Infulai- 
res  de  l’un  & de  l’autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche,  & font  de  grofles 
provifions  d’ambre.  Polo  ajofite  qu’ils  font  Chrétiens , & qu’ils  tirent  leurs 
Evêques  de  à cinq  cens  Milles  vers  le  Sud. 

SoKOTORA  (c)eft  une  grande  Ifle,  dont  l’Archevêque  n’eft  pas  fournis 
au  Pape,  & reconnoît  l’autorité  d'un  Zatolia  (d),  qui  réfide  à Baldak , & 
qui  nomme  à cette  dignité.  Les  Habitans  de  l’Ifle  font  nuds,  à l’exception 
du  devant.  Ils  n’ont  pas  d’autres  grains  que  le  riz,  & paflent  pour  les  plus 
grands  Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  pouvoir  de  former 
des  orages,  de  fufeiter  des  vents  à leur  gré,  &de  faire  venir  dans  leurs  ports 
les  pyrates  qui  leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d’ailleurs , fans 
fcrupule,  ceux  qui  leur  apportent  des  marchandifes  enlevées  aux  Idolâtres  & 
aux  Mahométans.  On  trouve  beaucoup  d’ambre-gris  fur  cette  Côte,  & Po- 
lo  ajoûte  qu’il  vient  du  ventre  des  baleines.  Les  Infulaires  prennent  ces  ani- 
maux avec  des  harpons  de  fer  attachés  à une  longue  corde  , qui  tient  par 
ràutre  bout  une  pièce  de  bois  flottante  , pour  faire  connoître  le  lieu  où 
la  baleine  s’arrête  en  mourant.  Après  l’avoir  attirée  au  rivage  avec  cette 
corde,  ils  lui  ouvrent  le  ventre,  d’où  ils  tirent  l’ambre  gris  (e).  La  tête  don- 
ne plufieurs  tonneaux  d’huile. 

Mille  Milles  plus  loin,  au  Sud-Oueft,  fe  préfente  l’Ifle  Madagafcar  (/), 
une  des  plus  grandes  & des  plus  riches  du  monde.  Polo  lui  donne  trois  mille  Mil- 
les de  circuit,  la  reprèfente  habitée  par  des  Mahométans,  & gouvernée  par 
quatre  vieillards  {g\  Les  Infulaires  vivent  du  Commerce,  & vendent  quan- 
tité de  dents  d’élépnans.  Ils  préfèrent  la  chair  de  chameau  à toutes  les  autres. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  -gris  fur  leurs  Côtes.  L’Ifle  eft  remplie  de  bêtes 
farouches,  telles  que  des  lions,  des  G/ra/«r,  des  ânes  fauvages,  &c.  On  y ap- 
porte , des  Pays  étrangers , des  étoffes  d’or  & de  foie , & d’autres  marchandi- 
fes préçieufes.  Peu  de  Vaiffeaux  font  voile  vers  le  Sud,  jufqu’aux  Ifles  qui  y 
font  en  grand  nombre,  excepté  celles  de  Madagafcar  & de  Zenzibar.  Ils  fbnteL 
frayés  par  la  violence  descourans,  qui  rendent  leur  retour  au  Nord  extrême- 
ment difficile.  Un  Bâtiment,  dit  Polo,  qui  a fait  le  voyage  de  Malabar  à 
■Madagafcar  en  vingt  ou  vingt-cinq  jours,  a befoinde  trois  mois  pour  fon 
retour. 

Polo  fut  informé  par  un  témoin  oculaire,  que  dans  un  certain  tems  de 

l’année 


(c)  Scoria  dans  IcManufcrit  de  Balle,  & Renauüot , qui  cite  fi  fouvent  i’èdition  Ita- 

Setira  dans  celui  de  Berlin.  lienne  de  Polo , n'ai^as  fait  mention  de  cette 

(d)  C’eft  plùtdt  Zotelica,  c'efi-à-dire,  un  autorité  dans  fa  Dillertation  fur  i'ambre-gtis. 

Cttbilicot  ou  un  Patriarche  des  Nelloriens  de  t'iyes  la  pagt  210  dis  anciennes  Relasims. 

taghdad.  Fe^ez  les  anciennes  Rtlaticns  de  Re-ea  (/)  Madaigafcar  dans  le  Manufetit  deBaf- 
nandet,  pag.  173.  le,  & Madeigajcar dans  celui  de  Berlin. 

(e)  Purchas  & les  Copies  Latines  ont  0-  (,g)  L'italien  porte  Slecbi , c'eft  à dire  , 

mis  cette  curieufe  découverte,  qui  a été  vé-  Sbeykhs , qai  (ignide  Fieitlards . oupUtdtiS'M- 
riCée  depuis  peu,  fuivant  la  remarque  de  nos  gnew  lorfqu'il  cftqueftionde  Gouvuneaenc. 
Auteurs  Anglois,  Il  leur  paioU  étrange  que 
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Tannée  on  voit  arriver  du  Sud  dans  cette  Ifle  un  Oifeau  merveilleux , nommé 
Rukh,  de  la  forme  d’un  aigle,  mais  il  grand,  qu’il  enlevé  un  éléphant  dans 
fes  griffes;  que  ne  le  laiffant  tomber  qu’après  l’avoir  tué,  il  en  fait  fa  nourri* 
turc;  que  fes  ailes  étendues  n’ont  pas  moins  de  feize  bralTes;  ^e  les  plumes 
en  ont  huit  de  longueur,  & font  groifes  à proportion;  qu’un  Officier  du  grand 
Khan , envoyé  pour  faire  fes  obièrvations  dans  Tlfle,  en  rapporta  une  de  ces 
plumes,  qui  avoir  neuf  (i)  pans  de  longueur.  Le  tuyau  étoit  de  deux  pau- 
mes. Cet  Officier  rapporta  auffi  une  dent  de  Ch'mgtial,  qui  pefoit  quatorze 
livres.  Cet  animal  j qui  fe  trouve  dans  la  même  Ifle  j eft  de  la  groffeur  d’un 
bùfle. 

On  trouve  enfuke  Tlfle  de  Zenzibar  (f),  qui  a deux  mille  Milles  de  ciV- 
cuit.  Les  Habitans  font  noirs,  & vont  nuds.  Ils  ont  la  taille  courte  & épaiffe; 
mais  leur  force  eil  fi  extraordinaire,  qu’un  feul  ell  capable  de  porter  cinq  Ita* 
liens.  Ils  mangent  à proportion.  Les  traits  de  leur  vifage  font  grands  & dif- 
formes. Ils  fe  nourriffent  de  la  chair  des  animaux,  delait,  des  dattes  & de  rizj 
lis  font , de  riz  & de  fucre , une  efpéce  de  vin , qui  n’eil  guères  inférieur  à 
celui  de  raifin.  Ils  ont  de  l’ivoire  & de  Tambre-gris,  qui  attirent  des  Vaifl 
lèaux  fur  leur  Côte.  L’Auteur  fait  ici  quelques  obfervations  fur  Taccouplemeni 
des  éléphans. 

La  Giraffe  eil  un  fort  bel  animal , qui  fe  trouve  dans  Tlfle  de  Zenzibar.  Il 
a les  jambes  de  devant  plus  longues  que  celles  de  derrière , le  cou  long  & la 
jjotéte  petite.  La  nature  n’ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Habitans ,[  qui  font 
naturellement  guerriers,]  ils  combattent  fur  des  chameaux  & fur  des  éléphans, 
qui  portent  des  châteaux  capables  de  contenir  quinze  ou  vingt  hommes  armé» 
de  lances , d’épées  & de  pierres.  Ils  font  boire  du  vin  à leurs  éléphans , pour 
les  rendre  plus  hardis  dans  Taélion. 

S’il  en  faut  croire  les  Matelots  de  ces  Régions,  & leurs  écrits,  que  Polo 
avoit  lûs  (i),  les  petites  Ifles  des  Mers  Indiennes,  dépendantes  des  grandes' 
dont  on  a donné  la  defeription,  montent  au  nombre  dedouze mille  fept  cens, 
tant  défertes  qu’habitées.  La  grande  Inde,  qui  commence  zu  Malabar,  & qui' 
finit  à Rbf/muhjian , contient  treize  Royaumes  d’une  grande  étendue,  quoique 
Polo  n’en  ait  nommé  que  dix.  La  petite  Inde,  qui  commence  à Ziambi,  &• 
qui  fe  termine  à Murjili , renferme  huit  Royaumes  & quantité  d’Ifles.  Ilreftc 
à parler  de  TInde  moyenne,  qui  porte  le  nom  d'Abasha  (/). 

Le  Pays  A’Abasbd  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provifions,  de- 
Tor,  des  éléphans , des  lions , des  girâffes , des  ânes  & d'autres  animaux.  Il 
eft  gouverné  par  fept  Rois,  quatre  Chrétiens  & trois  Mahométans , tous  fou-- 
m»  à Tun  des  Rois  Chtétiens.-  La  diflinélion  desChrétiens  coufille  en  trois 

marques- 


(fr)  Ce-  ne  doit  pas  être  vralfcmblabfement’ 
plus  de  neuf;  mais  il  parole  que  c'elt  encore 
beaucoup  trop , & que  c'eft  une  fiftion  dis 
Arabes  de  qui  Polo  avoit  emprunté  bien  des- 
djofes. 

(i)  Zettaiiar  dans  le  Manuferit  deBafle,-- 


rrom  eH  ficuée  près  de  la  Côte  de  c(l  fort  p«. 
titc. 

Çk)  Ccd  une  nouvelle  preuve  que  le  récit 
de  Polo  eft  tiré  principalement  des  Livres  O- 
riemaux  ou  de  leur  témoiqn.ige. 

(<>  jibafeia  dans  le  Manuferit  de  Berlin,  • 


Zam^ibar  dani  celui  de  Berlin.  L’Auteur  <>[ 5c  dans  ritaljen,]  & Abafia  dans  celui  de 
prend  mal-à  propos  ce  Pays  [Kjur  une  Ifle.  Ùafle.  C'eft  le  Pays  qu’on  nomme  communé 
C’tft  une  partie  du  Contincut.  L’dflc  de  ce  nect  AbylEiiie,  Lis  Acabos  écrivent  A'-unb’ 
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marques  qu’on  leur  fait  au  vifage  avec  un  fer  chaud;  l’une  au  front,  & lec 
deux  autres  aux  mâchoires.  Cetl:  ce  qu’ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les 
Mahométans  ont  aulTi  leur  marque,  depuis  le  haut  du  front  jufqu’au mifieu  du 
nez.  Celle  des  Juifs  cft  à la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  rélide 
au  centre  du  pays,  & les  Rois  Mahométans  du  coté  d’Adcra.  S.  Thomas 
paffa  dans  le  pays  d’Abasha,  après  avoir  prêché  dans  la  Nubie.  11  fe  rendit 
de-là  au  Malabar. 

Les  Jbisbins  ont  l’humeur  très-belliqueufe.  Ils  font  fans  cefle  en  guerre 
avec  le  Sultan  Udem,  avec  les  Nubiens  & les  autres  Nations  voifines.  Polo 
raconte  qu’en  1288 , le  Grand  Roi  fe  propofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufalem, 

Mais  ayant  etc  détourné  de  ce  deffein,  parce  qu’il  avoit  à traverfer  pluficurs 
Royaumes  Mahométans,  qui  étoient  fes  ennemis,  il  envoya  un  Evêque  pour 
y faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté,  à fon  retour,  par  le  Sultan  d’A- 
dm,  & forcé  de  recevoir  la  Circoncifion.  Son  Maître  en  tira  bien-tôc  une 
rigoureufe  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan , le  défit  & pilla  fa  Capitale. 

Le  Pays  à'Adem  (?«)  efb  rempli  de  Villes  & de  Châteaux.  11  aunfortbeau 
Port,  où  les  Marchands  Indiens  apportent  leurs  marchandifes , & les  mettent 
dans  des  VailTeaux  plus  légers,  pour  les  tranfporter  à Alexandrie.  Apres 
vingt  jours  de  navigation  dans  le  Golfe,  ils  arrivent  dans  un  autre  Port,  où 
ils  prennent  des  chameaux  qui  les  conduifent  en  trente  jours  fur  le  bord  du 
Nil.  Là,  ils  trouvent  des  Barques , nommées  Zmnas  (^n),  dans  lefquellcs  il* 
defeendent  jufqu’au  Caire , d’où  ils  fe  rendent  à Alexandrie  par  un  Cvial  nom- 
mé Kaliztna  (s).  Cette  voie  eft  la  plus  courte  pour  le  cranfport  des  marchan- 
difes de  l’Inde.  Adem  fournit  aulli  des  chevaux  à toutes  les  Régions  Indien- 
nes. En  un  mot , l’étendue  de  fon  Commerce  a rendu  fon  Sultan  fort  riche. 

On  alTûra  Polo  qu’en  j 300 , lorfque  le  Sultan  de  Babylone  (/»)  fit  le  Siège  d'A- 
cre  (q),  celui  d’Adem  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fecours  de 
trente  mille  chevaux  & de  quarante  mille  chameaux. 

A quarante  Milles  d’Adem,  au  Sud-Eft,  ou  trouve  une  Ville  nommée  £/- 
cher  (r),  qui  lui  eR  foumife,  mais  qui  a fous  fa  propre  Jurifdiction  un  grand  j 

nombre  de  Villes  & de  Bourgs.  Son  Port  ell  fréquenté  par  les  VailTeaux  In-  I 

diens , pour  le  commerce  des  chevaux  & pour  celui  de  l'Rncefir  blanc , qui  | 
didilc  d’un  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin,  par  des  incifions  qu’on  fait  à 
l’écorce.  Le  Sultan , qui  ne  le  paye  que  dix  bifantins  le  Kantara , le  revend  J 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d'autre  grain  que  du  riz  & du  millet.  Les  { 

Dattiers  y font  en  abondance,  & l’on  fait  de  leur  fruit  une  efpéce  de  vin,  avec  ) 

un  mélange  de  riz  & de  fucre.  Polo  fait  une  defeription  fort  étrange  desmou-  i 

tons  d’Efcher.  Ils  font  TCtits;  au-lieu  d’oreilles , dit-il,  il*  ont  deux  cornes,  ' 

avec  deux  trous  aa-deflous.  On  prend  fur  cette  Cote  une  grande  abondance  1 

de  ' 


(m)  Los  Copies  L.itincs  portent , qui 
fü  le  nom  commun.  Ccù  une  Ville  & un  ter- 
ritoire dans  la  partie  Méridionale  de  l'Arabie. 

( « ) Ou  yeriiia. 

(«J  Ou  Kalji  , qui  lignifie  en  Arabe  un 
ctml. 

(p)  I'  faut  entendre  ici  par  Babylone  , 
/fatrra  ou  le  Caire  en  Egypte;  & par  le  Sul- 
tan, Salut  aiiJin,  nommé  ccmmuneuicnt  So- 


ludin.  Mais  ce  fiit  en  1187  qu'il  prit  /icre. 

( y ) Âcora  dans  le  Manuferit  de  Balle.  Cell 
une  Ville  de  Paldlioe,  qui  cù  la  même  que 
PtoUimUt. 

(r)  Ejcier  dans  l’Italien,  üt  E/yer  dans  le 
Manuferit  de  Berlin.  C ell  peut-être  Sbabr  en 
Arabie.  Mais  cette  Place  cil  auWord-Elld’A- 
deui,  comme  toute  la  Cête. 
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3e  Thons  & d’autre  poiflbn , fur-tout  aux  mois  de  Mars,  d’ Avril  & de  Mai. 
L’ufage  des  Habitans  ell  de  les  faire  féchcr , pour  en  nourrir  pendant  toute 
l’année  leurs  moutons  & leurs  autres  beftiaux,  parce  que  le  Pays  ne  produit 
aucune  forte  d’herbe.  Ils  en  font  une  efpéce  de  pain  pour  eux-mêmes , en 
le  réduifant  en  poudre  , dont  ils  compofent  une  pâte , qu’ils  font  cuire  au 
Soleil  (r). 

Dulfar  efl  une  belle  & grande  Ville,  à vingt  milles  d' E/cher,  au 
Sud-Eft.  Son  Commerce  & fes  produftions  font  les  mêmes.  Elle  a un  fort 
bon  port , qui  dépend  aulli  d’Adem , mais  qui  a dans  fa  propre  dépendance 
un  grand  nombre  de  Villes  & de  Châteaux. 

A l’entrée  du  Golfe , qui  fe  nomme  Kalatu , cinq  cens  Milles  au  Sud-Eft 
de  Dulfar  f v),  eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat,  dont  le  Port  efl;  efti- 
mé.  Elle  ell  loumife  au  (x)  Melikb,  c’eft-a-dire  au  Souverain  Nemuz  (y), 
qui  s'y  retira,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (y),  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
le  Roi  de  Kbertnain , pour  avoir  refufé  de  lui  payer  un  tribut.  Château 
qui  efl  très-fort,  commande  tellement  la  Baye,  que  l’accès  en  ell  impofllble 
aux  Vaiffeaux , fans  le  confentement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  Pays 
n’ont  pas  d’autre  bled  que  celui  qu’on  leur  apporte  du  dehors,  & vivent  de 
dattes  & de  poiflbns. 

jj»  On  trouve  à trois  cens  Milles,  au  Nord  [-Eft,]  l’Ifle  d’Ormuz,  qui  a fur 
fa  Côte  une  grande  & belle  Ville.  Elle  ell  gouvernée  par  un  Melikh , titre 
qui  répond  à celui  de  Marquis  ( a ).  Toutes  les  maifons  de  l’Hle  ont  des  ren- 
fiâtes,  ou  des  conduits  pour  le  vent  (i),  fans  lefquels  la  chaleur  y feroit  in- 
fupportable. 

Onu  rendu  dans  cet  article,  un  compte  Adèle  de  la  Relation  de  Marco- 
Polo,  en  fe  fervant  de  l’Italien  de  Rhamujio,  pour  augmenter  & corriger  la 
Traduclion  de  Purchas.  Le  texte  latin  parole  moins  exact  & moins  complet. 
11  en  efl  différent  dans  une  infinité  d’endroits.  Les  additions  & les  omilîions 
y font  en  fort  grande  nombre.  On  a pris  ici  beaucoup  de  peine  pour  les  fai> 
re  remarquer , & plus  encore  pour  éclaircir  la  Géograpliie  de  l’Auteur.  Quoi- 
qu’on ne  fe  flatte  pas  d’avoir  découvert  les  noms  préfens  de  tous  les  Pays  & 
ae  toutes  les  Villes  qu’il  a nommées,  ce  qui  ell  peut-être impoflible,  on  croit 
avoir  affez  heureufement  réufli  dans  un  grand  nombre  de  points  conlldéra- 
bles , pour  s’attribuer  l’honneur  d’avoir  jetté  du  jour  fur  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Ouvrage,  & d’avoir  mis  le  Leéteur  en  état  de  tracer  les  voyages  de 
Marco-polo  dans  les  différentes  parties  de  la  Tartarie  & de  la  Chine.  C’ell 

faute 


t)  Purchat,  uii /uj>.  p.ig.  icfi. 

• 5 C'eft  plùtôt  i'Hofar.  Mais  cette  Plare 
eû  à ro!xantc-dix  Milles  au  Nord-Ell  Je  Sbabr. 
Purchas  & les  Copies  Latines  ont  omis  caie 
Ville  & les  deux  fuivantes. 

( v ) 11  y a ici  deux  grandes  erreurs  , car 
cette  Ville  ell  au  Nord-Éll  quart-d'Ell,  envi- 
ron â cent  milles  de  Dbofar.  f’oyet  notre  Carte 
t Italie , au  Tome  Premier.  Sa  lituxtion  cH 
près  du  Cap  Ras-al-sat,  i la  pointe  la  plus 
Orientale  n' Arabie,  vers  la  l’crfe. 

(x)  Cétoit  probablement  Malek- ftyf ad- 

IX.  Pan.  Ddd 


dia  alr.ibekr , qui  ufurpa  la  Couronne  d'Ormuz 
fur  jin:ir  (eyfàddin  nôjerat  , mais  qui  fut  en- 
fuite  chaifé.  Amir  fut  riitabü , mais  aifaiCné 
en  1291,  après  un  règne  de  douze  ans,  pen- 
dant lefquels  on  comprend  les  Jeux  ans  de 
l'ufurpation  de  Malek,  l'oyez  l'UiJltire  Je  Perfe 
par  Teixeira,  pag.  383. 

(y)  au  Souverain  d'Ortnuz.  R.  d.  E. 
(Z  j Les  Rois  d’Ormuz  tiroient  leur  ori- 
gine ae  l'Arabie,  aux  environs  de  Kaleyat. 

a)  Malek,  en  Aral»,  fuçnifie  Aoi. 

b)  Voyez  Kaniufio,  Vou  II,  pag.  jp. 


Maieo.PoLo; 

1272. 


Dulfar. 


Ealajraa. 
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Masco  mlo.  faute  de  ces  avantages  que  les  premières  Editions  de  fês  Voyages  orfi  en  pea 
127  a.  d’utilité  pour  la  Géographie. 

Ajoûtons  qu’avec  toutes  fes  imperfeftinns,  li  l’on  confidère  dans  quel  tfims 
il  voyagea , on  cfl:  obligé  de  reconnoître  qu’il  a fait  de  grandes  découvertes  ; 

& que  de  quelque  fource  qu’il  ait  tiré  fes  lumières , il  a rapporté  dans  fa  Pa- 
trie un  grand  nombre  d’obfervations  utiles.  La  Relation  qu’il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tartaric  & de  la  Chine,  efl  non- feulement  fort  curieufe,  mais 
conforme  à ce  qu'on  nous  en  apprend  aujourd’hui.  Il  paroît  même  qu’il  a 
pénétré  plus  loin  au  Sud-Oucfl  de  la  Chine  , qu’aucun  autre  des  Voyageurs 
qui  l’ont  fuivi.  S’il  y a quelque  chofe  à regretter , c’ell  qu’il  n’ait  pas  été 
plus  éxaff  à nommer  toutes  les  Places  de  fun  retour,  & à marquer  leur  litua- 
tion. 

CHAPITRE  IV. 

JmkiJfjik  de  SCHAH-ROKH,  Fils  âs  TJMERLAN , [ Êf  dr  quelques  autres^ 
Princes ,]  à la  Cour  de  /’  Empereur  du  Katay  ou  dt  la  Chine. 

INTRODUCTION. 


Pliiürtirs 
Toyageurs 
'jul  oiu  Tuivi 
ilarcO'Polo. 

Odoricd'U' 

dJn. 


I.C  Clicva- 
lier  lie  Man- 
devitie. 


ON  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  viilté  plûtot  les  Régions  Orien- 
tales, après  Marco-polo,  qu’un  Cordelier  nommé  Üdoric , natif  d’Udin 
dans  le  l'rioul.  Il  partit  vers  l'annee  1318.  A fon  retour,  en  1330,  un  au- 
tre Cordelier,  nommé  Guillawn;  de  Sohniga  , écrivit  fa  Relation  fur  fes  pro- 
pres récits.  Elle  fe  trouve  inférée  en  Italien  dans  le  fécond  Tome  de  la  Col- 
leilion  de  Ramtifio,  & en  latin,  dans  celle  d’HakIuyt,  avec  une  Traduélion 
en  Anglois.  Cet  Ouvrage  ell  non-feulemcnt  très-fuperficiel',  mais  rempli  de 
de  fables  & de  menfonges  grolTiers.  On  y trouve  des  Nations  qui  ont  des 
têtes  d’animaux  & des  vallées  fréquentées  par  des  Efprits.  L’Auteur  entra 
dans  une  de  ces  vallées,  après  s’ètre  muni  du  figne  de  la  Croix.  Mais  il  n'en 
vit  pas  moins  une  figure  horrible,  qui  le  fit  fuir  par. l’eiFroi  qu’il  relTentit  de 
fes  grimaces.  Enfin,  quoique  dans  plulieurs  chofesqui  regardent  les  Tartares 
de  Mimji,  qu’il  appelle  Munci,  il  s’accorde  avec  Marco-polo,  on  découvre 
facilement  aux  noms  des  Places  & par  d’autres  circonllances , qu’il  n’avoit  Ja- 
mais vû  les  Pays  dont  il  parle , &.  que  fon  Ouvrage  n'efl  qu’un  mélange  de 
fes  propres  fiiÉons , avec  un  petit  nombre  d’informations  qu’il  avoit  tirées 
d’autrui.  Il  fe  remit  en  chemin  pour  les  Pays  de  l’Eft  en  1331  ; mais  fes  E- 
diteurs  nous  apprennent  qu’étant  retourné  à PaJoue,  fur  une  apparition  qu’il 
eut  à quelques  ftlilles  de  cette  Ville,  il  y mourut. 

En  1332,  le  Chevalier  de  Alandeviile , Anglois,  entreprit  de  vifiter 
les  mêmes  Régions.  Remploya  trente-trois  ansdansce  Voyage.  Afon  retour, 
s’étant  arrêté  à Liège,  ou  il  mourut,  il  y écrivit  fa  Relation  en  trois  langues, 
Angloife,  Eranjoife  & Latine.  Bergeron  nous  apprend  (a)  que  le  I^Ianufcric 

fe 


(â)  Traité  Je»  Tartares,  Oiap.  9. 
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fe  conferve  à Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Hakluyt  a publié  le  Latin  & 
FAnglois  en  cinquante  Chapitres,  dans  fa  grande  Colleélion  (i).  On  litauffi, 
dans  Bergeron,  que  les  Relations  d'Odoric  & de  Mandeville  ont  tant  de  ref- 
femblance  dans  les  remarques,  foit  vraies  ou  fabuleules,  que  l’une  paroit  ti- 
rée de  l’au;re.  filais  comme  le  Chevalier  de  Mandeville  ne  revint  de  fes  voya- 
ges qu’en  1355  (c) , Bergeron  conclut  qu’il  n’a  fait  que  copier  l’Italien.  Ce- 
pendant , coniinue-t’il , on  trouve  dans  l’un  & l’autre  des  récits  lî  femblables 
(d),  & fouvent  avec  proteRation  qu’ils  ont  été  témoins  des  événemens,  qu’on 
eft  porté  à croire  que,  fuivant  les  idées  romanefques  de  leur  üécle,  ils  ont 
pris  les  fables  qu’on  leur  racontoit  pour  autant  de  vérités. 

P U R c H A s , qui  a donné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeville  ( e ) , fup- 
pofe  dans  fon  Introduélion  qu’ils  ont  été  corrompus  par  quelque  impolleur  (/). 
Quoiqu’il  en  foit,  nous  n’avons  pas  cru  qu’ils  méritalTent  d’entrer  dans  notre 
Recueil. 

On  connoît  aulTl  un  Voyage  en  Tartane  de  Guillaume  de  Baldenfel,  ou  plus 
proprement  BalJenJleve , comme  l'abricius  l’obfcrve.  C’étoit  un  Gentilhomme 
Allemand,  qui  avoit  porté  auparavant  le  nom  d’Ottwj  de  RienhulT.  En  1315, 
ayant  quitté  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  avec  la  permiflion  du  Pape,  il  fit 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  celui  de  l’Egypte  & du  Mont  Sina,  enfin  celui 
de  la  Tariarie.  Après  fon  retour,  il  en  compofa  une  Relation  latine,  qu’il 
adrefia  au  Cardinal  Tbalyrandus  (g).  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  France- une  ancienne  Traduâlion  Françoife  de  cet  Ouvrage,  compoféeen 
1351  (i)  par  Jean-le-long  d’Ypres.  Canijiiis  a donné  place  dans  fa  Colleèlion 
(i)  à la  Copie  Latine,  & nomme  l’Auteur,  Baldenfel.  Baluze  l’a  nommé  de 
même  (I  ). 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie,  avant  celle  de  jenkinfon  en  1557.  Ce- 
pendant les  Papes  entretinrent  une  forte  de  liaifon  avec  ce  Pays  & les  Princes 
'Fartares , par  le  moyen  des  filifiions , qui  avoient  commencé  fous  Innocent 
IV.  En  1256,  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  de  Perfe , dans l’efpérance de 
lui  faire  embrafier  le  Chriftianifme.  En  1269,  les  Tartares  de  Syrie,  afiiftés 
par  les  Arméniens , firent  la  guerre  aux  Mahométans  ; & le  grand  Khan  fit 
inviter  S.  lx>uis,  Jacques  d'Arragon , Charles  de  Sicile,  & d’autres  Princes 
Chrétiens,  à joindre  leurs  forces  aux  (icnnes.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  Afrique,  dans  lequel  il  mourut.  Le  Roi 
d’Arragon  reçut  les  Ambafiadeurs  Tartares  à Valence,  &lcur  fit  de  magnifi- 
ques promefies  qui  n’eurent  pas  d'exécution. 


(t)  Klle  c(l  dans  b preinlcrc  Edition  , 
mais  en  Latin  rculemcnt. 

(f  ) Ccd  doit  être  entendu  de  fon  retour, 
en  Angleterre.  Il  mourut  à Liège  le  17  No- 
vembre 1372,  & fut  enterré  dans  l’Abbaye  de 
l'Ordre  des  Guillelinitcs  : c'cA  ce  qu'ou  ap- 
prend dans  la  Préface  d’IIaliluyt. 

(d)  jingl.  des  récits  û peu  vraifembb- 
Ues.  R.  d.  E. 

(«)  Dans  fon  troiflème  Tome  & d’après 
h Kebtion  complette  qui  eft  dans  Hakluyt. 


Ç/)  par  quelque  Impoficur  de  Moine 

qui  y a inféré  des  fables  tirées  d’Oger  le  Da- 
nois, de  du  Cordeüer  Odoric.  R.  d.  E. 
g)  Bergeron  l'appelle  l'aterand. 

[A)  Il  iraduifit  aulE //aytdn  6i  Odtric. 

(ij  LcSienes  antifux , TomeV,  part.  *, 
pag.  96  de  la  vieille  Edition;  éc  'Tome  VI, 
pase  332  de  b nouvelle  Edition  par  Bafnage. 

C * ) Fairic.  JUbUetbeca  mtJ.  (f  iiif.m.  atat. 
pag.  68ÿ. 
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En  1272,  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tartares,  aux  Jacobitei&aux 
Arméniens,  des  Cordeliers  chargés  de  Tes  lettres,  dans  la  double  vûe  de  les 
convertir  & de  les  exciter  à la  guerre  contre  les  Mahométans.  11  écrivit  autïï 
Z Argon,  Roi  de  Perfe,  &à  Oblay  & Kaydan  (/),  Princes  Tartares.  En 
1294  ou  1300,  Kaflan,  Roi  Tartare  de  Perfe,  ayant  porte  la  guerre  en  Sy- 
rie , fit  inviter  le  Pape  Bonifact  VIII.  & les  Princes  Chrétiens  à le  fecourir , 
en  leur  promettant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  1307 , Clement  V. 
écrivit  au  Khan  des  Tartares,  pour  l’exhorter  à recevoir  le  Baptême.  En  13 14, 
le  même  Pontife  envoya,  dans  les  Régions  Orientales , un  Cordelier  Arche- 
vêque de  Khanbakk,  avec  huit  ou  neuf  Evêques.  Deux  ans  après,  il  fit  com- 
pofer  un  Catéchifme  pour  l’ufage  des  Tartares , par  Ægiditu-Rotmnus , grand 
Théologien , & l'envoya  aux  Tartares , aux  Àlahométans  & aux  Payens  de 
l’Eft  & du  Nord. 

En  1322,  d’autres  Evêques  & d’autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les 
mêmes  Régions  par  l’ordre  de  ^ean  XII •,  & lix  ans  après,  c’eft-à-dire  en 
1328,  Benoît  XII.  reçut  des  AmbalTadeurs  du  grand  Khan  (m),  des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  fa  bénédiétion.  Bergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  dattées  de  Khanbakck  (h),  l'année  du  Rat  (9),  le  troifième 
jour  de  Mars , «&  lefixiéme  de  la  Lune.  En  1341 , le  même  Pape  envoya  des 
Cordeliers,  qui  firent  un  grand  nombre  de  converfions  en  Tartarie,  [&  bap-[J» 
tifèrent  plufieurs  fociétés  Religieufes,]  avec  le  confentement  'du  Khan.  En 
1354  , Innocent  VI.  envoya  des  Inquiliteurs  Jacobins  aux  Neftoriens  de 
Tartarie.  En  1365,  Urbain  V.  accorda  quantité  de  privilèges  à ces  Reli- 
gieux. Enfin  Urbain  VI.  donna  ordre,  en  1378,  au  Général  des  Domini- 
quains,  de  faire  partir  trois  Inquifiteurs;  l’un  pour  la  Géorgie,  le  fécond 
pour  la  Grece  & la  Tartarie,  & le  troifième  pour  la  Ruflie,  & la  Wala- 
chie  (/)). 

Pendant  ces  communications  du  côté  de  l'Europe,  la  Tartarie  étoitvifi- 
tée  par  les  Curieux,  comme  par  les  Marchands  des  Contrées  voifines,  & par 
les  AmbalTadeurs  que  les  Princes  s’envoyoient  mutuellement  (ç).  Éufieurs 
Relations  de  ces  Voyages  furent  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait 
été  traduite  par  les  Européens,  eu  celle  de  TAmbaflâde  de  Shah-Rokh  , à la 
Cour  de  l’Empereur  du  Katay.  Thnmot  Ta  publiée  dans  le  quatrième  Tome 
de  fa  Collcêfion  Françoife.  II  nous  apprend  (r)  qu’elle  fut  compofée  en 
Perfan,  mais  fans  nous  faire  connoître  l’Auteur  [de  la  Traduftion.]  IJ  n’yjJ- 

a 

(O  C’cfl  peut-itre  Hublay  ou  Kublay-  bief!  ridicule,  lui  qui  devoit  s'etre  mieux 
kh.in,  & Kaydu  dont  parle  Polo.  inllruit  dans  Ruiriijuif , Poio&  d’autres  Voya- 

(n)  1.3  plûpart  des  Ecrivains  François  é-  geurs,  qui  lui  étoicnt  familiers, 
crivent  C'Aoi».  (p)  Traité  des  Tartares  par  Bergeron, 

(n)  Cotnbttletb  dans  la  Traduction  Fran-  Chnp.  ii. 
çoife.  (ç)  C'eft  ce  qui  paroit  par  les  récits  de 

(s)  C'cil  p'.ùtùt  dt  hfouris , quicRIe  nom  Caqiin  & de  Rubtuquls. 
de  la  première  année  du  cycle  duodenaire  (r)  Dans  la  Piélacede  la  quatrième  Far- 
des Tartares.  Bergeron  nous  dit  è cette  oc-  ■ tic  de  fa  Colleftion , où  il  nous  dit  qu'il  avôit 
cafion , que  le  Khan  prend  pour  fon  Dieu  une  autre  Relation  d'un  Voyage  par  terre  dé- 
pendant toute  l'année  le  premier  animal  qu'il  puis  les  Indes  jufqu'i  la  Chine,  traduite  de 
rencontre  [le  premier  jour  de  l'An.]  & qu'ilxïl'Aiabc  par  lui  inéoie,  mais  qu'il-  ne  la  pu- 
en  donne  le  nom  è l'année.  Il  cil  étrange  que  blioitpas. 
cet  Auteur  ait  pû  fe  lailTa  abufer  par  une  fa- 
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a pas  même  joint  de  notes , ni  d’autres  explications.  En  la  faifant  entrer 
dans  ce  Recueil , nous  obferverons  que  le  tems  de  cette  Ambaflade  fut  le 
régné  de  Cbing-tfu,  ou  Tonglo  (r),  troifième  Empereur  Chinois  de  la  race 
de  Ming,  fondée  par  Hongvu,  qui  avoit  chafle  les  Mongols  cinquante-un  ans 
auparavant. 

(r)  Cet  Empereur  commença  fon  régné  tour  des  Ambai&deutt. 
en  1404.  & mourut  en  14^5  > l'année  du  rc- 

5.  I. 

Routt  des  ÀmbaJfadeuTS  depuis  Herat  jufqu'à  Khambakk. 

L’AN  822  de  l’Hegire,  ou  1419  de  J.  C.  Sbah-rokh  fit  partir  pour  le  Ka- 
tay , des  ArabalTadeurs , dont  le  principal  ou  le  Chef  fe  noramoit  Sha£- 
kboja  (a).  Le  Prince  Mirzabayfingar , fils  de  Shah-rokh  , choifit,  pour  les 
accompagner , Sultan-ahmed , & le  Peintre  Kboja-gayath-addin , auxquels  il 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  éxaél  de  leur  Voyage,  & d’obferver  (oigneu- 
fement  tout  ce  qu’ils  trouveroient  de  remarquable  dans  chaque  Pays , con* 
cernant  les  chemins , la  police  & les  ufages  ^s  peuples,  la  magnificence  & 
le  gouvernement  de  leurs  Souverains,  &c. 

Les  Ambafladeurs  partirent  d’Herat  (ê)  l’onzième  jour  du  mois  de  Zi'l- 
kaadeh  (c).  Ils  arrivèrent  le  9.  de  Zi'lhejjeb,  à Baikh,  où  ils  furent  arrêtés 
par  les  pluies,  jufqu’au  premier  jour  de  Mobarram,  823  de  l’IIegire  (d). 
De-là  , s’étant  rendus  en  vingt-deux  jours  à Samarkand  ils  y apprirent  que 
Mirza-ulu^beg  (e)  avoit  déjà  fait  partir  Sultan-fhars  & Mebemmed-bakhfbi, 
fes  Ambaiiadeurs , avec  tout  leur  cortège.  Ceux  du  Khorafan , de  BaJagfhan , 
& des  autres  Princes  étant  arrivés  enfcmble , ils  partirent  avec  ceux  du 
Katay. 

Après  avoir  traverfé  les  Villes  de  Tasbkeiul,  de  Sayram  & d’Jsh,  ils  en- 
trèrent dans  le  Pays  des  Mongols,  l’onzième  jour  du  dernier  Rabha.  Cette 
Horde  étoit  dans  un  grand  trouble,  à l’occafion  de  la  guerre  mjhiviskhan 
avoit  déclarée  à Sbir-Mthemmed-aglan.  Aufli-tôt  que  la  paix  lut  rétablie  , 
VAinir-Khtidadad,  qui  commandoit  dans  cette  Contrée,  vint  déclarer  aux  Atn- 
balTaJeurs  qu’ils  pouvoient  continuer  tranquillement  leur  voyage. 

Le  18  dü  premier  Jomada  , ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  Bilgolw, 
de  la  dépendance  de  MehetmeJ-beg  , où  ils  attendirent  les  Dajis  (J)  ik  le 

cortège 


( fl  ) C'eft  linfi  que  le»  Orientaux  l'appcl- 
lem;  mais  c’en  plusptopremeniKitay.  Il  faut 
ewendre  Tous  ce  nom,  la  Chine,  où  regnoienc 
alors  les  Empereurs  de  la  race  de  Ming. 

(4)  Cripitale  de  Khorafan  ilans  la  Terfe, 
alors  la  réfidence  de  Siïak  tùkb. 

( c ) Ou  Zu'lkaad'b , fulvanc  la  prononcia- 
tion-Pcrfanc;  ou  Dbu'lkaadtb,  fuivant  ce'ile 
des  Arabes.  C’eù  l'onzième  mois  de  l’année 
Mahométane , qui  cil  Lunaire.  Donnons  ici 
le  nom  des  autres  mois  à la  Perfane,  pour 
&ciliterriotelJigcocc  de  cet  atiicle:  i.  Makar- 
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ram.  a.  Sa/nr.  3.  Raboya-al  amil , ou  le  pre- 
mier. 4.  Xabiya  al  akber  , ou  le  dernier.  5.  Le 
premier  Jomada.  6.  Le  dernier  Jtmada.  7. 
Rajeb.  8.  Sbaalan.  g.  Ramasan.  10.  Sbaviàt, 
II.  Z’.t' tkaailtb.  il.  Ku'lbtjieb. 

Qui  commença  le  16  de  notre  Jan- 
vier I420,  un  mardi. 

( e ) Fils  & fuccelTeui  de  Shak  rokb , 
meux  par  fes  Tables  Allronomiqiies. 

(/  ) Daeis  dans  la  Tiaduélion  françoife.- 
Ailleurs,  Jjêkgii, 
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cortège  du  Shah  de  Baihkshan.  Etant  partis  à fon  arrivée , ils  paffèrent  la 
Rivière  de  Kcnker  le  22;  & le  23,  ils  virent  Mchmnud-heg,  Prince  de  cette 
Horde,  dont  le  fils  SuUan-Shadi-kiirkan  , étoit  gendre  de  Shah-rokh.  Ce  Prin- 
ce avoir  donné  une  de  lès  filles  en  mariage  à Mtrza-mchemmed-jtiki  (g).  Le 
28  < étant  entrés  dans  le  Pays  à'Ildtiz  (/;)  & de  Shk-bchrain,  ils  fureut  fur- 
pris  de  trouver  la  glace  épaiflè  de  deux  pouces  dans  ce  valle  Défère,  quoi- 
qu'on fût  alors  au  SoKlice  d’Eté  (i). 

L E 8 du  dernier  Jmada , ils  apprirent  avec  effroi  que  le  fils  d'Ahmed-beg 
avoir  pillé  le  Daji,  qui  étoit  l'Amballadeur  A' A-jiislban.  Ils  fe  hâtèrent  de 
paffer  les  défilés  des  montagnes , malgré  la  pluie  &.  la  grêle.  A la  fin  du 
mois,  ils  arrivèrent  à 'J’arkan  (i),  où  ils  virent  un  grand  Temple,  avec 
une  monflrucufe  Idole  , que  les  llabitans  donnent  pour  la  figure  de  Sbtik- 
tnonnt.  Etant  partis  dc-là,  le  2 de  Rajeb,  ils  arrivèrent  le  5 à Karukoja  (/). 

Le  10  , il  leur  vint  dans  ce  lieu  quelques  Officiers  Katayens,  qui  prirent  par 
écrit  les  noms  des  AmbalTadcurs  & de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite. 

Le  19  ils  arrivèrent  dans  la  Ville  à'Atafufi , réfideuee  de  Kbanzadeb-taj'oddiii , 
de  la  race  du  Prophète,  originaire  de  la  V’ille  de  Tomul,  & gendre  de  l’Amir 
Fükraddin,  Chef  des  Wollems  qui  habitent  le  Pays  de  Kabul. 

Le  22  , ils  arrivèrent  heureufement  à Kabul  (m).  C’étoit  dans  cette 
Ville  que  l’Emir  t'akraddin  avoir  bâti  une  belle  Mofquée,  près  d’un  Temple 
d’Idolàtres,  qui  étoit  environné  de  Statues  üi  de  Figures  étranges  [dedif-d* 
férentes  grandeur.  ] Aux  portes , on  voyoit  deux  Statues  gigantefques , qui 
paroiflbient  combattre.  Mcngli-Tiinurbayri , jeune  homme  d’une  figure  gra- 
cieufe,  étoit  Gouverneur  de  cette  Vaille. 

Les  Ambafladeurs  en  partirent  le  25,  & s’engagèrent  dans  un  Défert,où 
ils  ne  trouvèrent  de  l'eau  que  de  deux  jours  l'un.  Le  12  de  Shaaban,  ils 
virent  des  lions , des  taureaux , & d'autres  animaux  féroces.  Ces  taureaux 
font  d’une  groffeur  & d’une  force  extraordinaires.  Le  14,  ils  arrivèrent 
dans  une  Ville  qui  efl  à douze  journées  de  Sckju  (»),  première  Ville  du 
Katay. 

Depuis  eejour,  ils  ne  celTèrent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour,  au- 
devant  d’eux  , des  Officiers  Katayens,  qui  dreflbient  des  tentes  dans  le  Dé- 
fert,  <St  qui  fourniffoient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  & d’autres  provifions. 

Ils  étoient  fervîs  en  porcelaine.  Les  liqueurs  fortes  ne  leur  étoient  pas  é- 
pargnées.  En  un  mot,  ils  n’auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités 
dans  les  Villes  Suivant  la  liflc  qu’ils  avoient  donnée  de  leur  cortège,  ce- 
lui d' Ainir-shadi-kboja  & de  Caksbeb  étoit  de  ddux  cens  perfonnes  ; celui  de 

Suhm- 


(f)  Cinguième  fils  de  Shah-rokb. 

(A)  l'cut-étre  le  même  qui  elt  nommé  Tul- 
duz  par  d'autres , Si  Tuitluz.  Un  fupporc  que 
c'eft  IcCïialirdes  Auteuis modernes,  dans  la 
petite  Bukkatie.  Il  y a dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites  une  Rivière  nommée  Cbeldos,  prés  de 
celle  d'ili,  lur  laquelle  celte  Ville  peut  avoir 
été  lituée. 

(i)  Thevenot,  Part.  IV,  art.  4.,  pag.  i. 
(é)  C’efI  lans  .doute  une  erreur,  au-lieu 
lie  Tar/au  ou  Turfan  dans  la  petite  Rukkarie. 


I,a  lettre  F en  Arabe  ne  différé  du  K qce  pu 
un  point.  , 

(I)  On  fiippofe  que  c'eR  Vjdramutb  du 
Journal  de  Goëz  , & l'OraiiKii  de  la  Carte 
des  jéruites. 

( m ) C'cll  fans  doute  Ktmul  ou  Kbmut, 
nommé  aulll  Jfiamtl , & Utmi  par  les  Chi- 
nois. P'oyeî  ci  dtjjüs. 

(n)  C'eff  Siebeu  prés  du  paffage  de  U 
grande  Muraille  dans  Sben-ff. 
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LA  TARTARIE,  Lit.  IV.  Chap.  IV. 

SullM-ahmedâi  de  Gayalh-aàên,  de  cinq  cens;  celui  d'Ar^àik,  de  foixante; 
celui  d'Ardom , de  cinquante  ; & celui  de  Taj'odàin , de  cinquante.  Ce  grand  nom- 
bre étoic  compofc  de  Marchands , qui  palToient  pour  appartenir  à l’équipage 
des  Arobafladcurs.  On  leur  fit  jurer  qu’ils  n'avoient  pas  plus  de  monde  que 
ne  portoit  la  lifte , en  leur  failant  connoître  que  les  Katayens  méprifoient 
ceux  qui  étoient  capables  de  blefler  la  vérité. 

Le  i6  deShaaban,  ils  furent  informés  que  Gouverneur  de  la  fron- 

tière où  ils  étoient  arrivés , fe  propofoic  de  leur  donner  ce  jour-là  une  fête 
Impériale,  lin  arrivant  à ce  lieu  où  il  avoit  atîis  fon  Camp  pour  les  recevoir, 
ils  trouvèrent  un  terrain  quatre,  d’un  arpent  d’étendue  (o)  , environné  de 
tentes,  dont  le» cordes  attachées  à des  poteaux  étoient  fi  bien  entrelacées, 
qu’on  ne  pwuvoit  entrer  dans  l’enclos  que  par  quatre  grandes  portes.  Au  cen- 
tre de  cette  place , on  avoir  élevé  un  grand  pavillon , foutenu  par  des  piliers 
de  bois , au  fond  duquel  s’offroit  le  dais  Impérial , dont  les  foutiens  étoient 
vernis.  On  voyoit  (bus  ce  dais  le  fauteuil  Impérial , & d’autres  fiéges  des  deux» 
côtés.  Les  AmbalTadeurs  s’aftirent  à gauche  , & les  Officiers  Katayens,  à- 
droitc.  Devant  chaque  Ambalfadeur  on  plaça  deux  tables;  l’une  couverte  de 
viandes  & de  fruits;  l’autre,  de  diverfes  fortes  de  patilTerie,  ornée  de  fef- 
tons  en  foie  & papier.  Les  Officiers  Katayens  n’eurent  que  chacun  leur  table. 
A l’oppofite  étoit  le  buffet,  chargé  de  porcelaines  & de  vafes  d'argent  pour 
le  fervice  des  liqueurs.  Il  y avoit  une  bande  de  mufique , & plufieurs  jeunes 
|J=  garçons  [ grotelquemcnt  habillés,]  qui  firent  divers  tours  d’adreffe.  Ce  pre- 
mier fpectacle  fut  fuivi  d’une  comeJie,  repréfentée  par  des  Acteurs  maf- 
qués , qui  paroiflbient  fous  des  figures  d’animaux.  Enfin  l’on  vit  paroître  un 
grand  animal  artificiel , que  l’Auteur  nomme  Sfork,  dans  lequel  étoit  renfer-- 
mé  un  enfant,  qui  fit  quantité  de  mouvemens  & de  fauts  avec  une  fouplef- 
gj»fe  & une  v.ariété  furprenantes  (p).  [Ce  fpedacle  étoit  de  la  dernière  ma- 
gnificence.] 

Le  17  , les  AmbafTideurs  s’étant  remis  en  m.arclie  tl.ins  le  Dcfert,  arrivè- 
rent en  peu  de  jours  à Uvaul , Fortereffe  fituée  dans  les  montagnes , qui 
barre  tellement  la  route , qu’on  dl  obligé  d’entrer  par  une  porte  & de  fortir 
par  l’autre.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne,  & tous 
les  noms  furent  écrits  pour  la  féconde  fois.  De  Karaul,  les  Ambaffadeurs  ga- 
gnèrent Sekju,  où  ils  furent  loges  dans  un  grand  édifice  public,  qui  étoit  éle- 
vé fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à chaque  logement  des  vivres, 
des  lits  &.  des  chevaux,  pour  eux  & leurs  domeftiques. 

Sekju  (î)  eîl  une  grande  & forte  Ville  à l’entrée  du  Katay.  Sa  forme 
eft  un  quarré  parfait.  Elle  a feize  places  ou  feize  marches,  qui  forment  au- 
tant de  quarrés  de  cinquante  coudées,  & qui  font  entretenues  fort  propre- 
ment. On  y voit  plufieurs  g.ileries  couvertes , bordées  de  boutiques , avec 
une  belle  falle  ornée  de  peintures,  qui  leur  ferc  d’entrée.  Chaque  maifon  de 
la  Ville  nourrit  quelques  porcs  ; & les  Ambaffadeurs,  étant  Mahométans, 
furent  extrêmement  fcandalifés  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étalée  à la 
porte  des  bouchers.  Ixs  murs  de  la  Ville  de  Sekju  font  llanqiiés  de  tours. 


(••)  L’arpenteft  une  niefure  Fnnçoife.  U.  ff)  Ou  Sn  cbiu,  comme  on  l'a  ééi'a  faî* 
ne  acre  d'.Ànglcterre  fait  un  atpeiit  & éemi.  oblervcr. 

{f  ) Thevenot,  «il  /af. 
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de  vingt  en  vingt  toifes  d'intervalle.  Chaque  face  a fa  porte , d’où  l’on  ap- 
perçoit  la  porte  oppofée  & les  quatre  quartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte 
eft  un  édifice  à deux  étages , dont  le  fommet  efl  couvert  de  porcelaine  en  dos 
d’âne , fiiivant  l’ufage  du  Kauy  & du  Mazanderan.  Les  Temple*  de  la  Ville 
occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain.  Ils  font  d’une  propreté  extrême , & 
pavés  d’une  efpcce  de  brique  fort  polie.  On  trouve,  aux  portes,  de  joli* 
enfans  qui,  après  avoir  offert  des  rafralchilTemens  aux  Etrangers,  leur  mon* 
trenc  les  curiofités  du  Temple. 

Depuis  Sekju  jufqu’à  Khanbalek,  où  l’Empereur  tient  fa  Cour,  on  comp- 
te quatre-vingt-dix-neuf  journées  de  marche , par  des  Provinces  extrêmement 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg , & l’on  trouve  en 
chemin  quantité  de  Kargus  & de  Kidifus.  Les  Kidiftis  (r)  font  de  grands  bâ- 
timens  hauts  de  foixante  coudées,  où  l’on  veille  fans  ceffe,  & d’où  la  vûe 
s’étend  de  l’un  à l’autre , pour  donner  l’allarme  dans  les  incendies  & les  au- 
tres accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d’un  jour  & d’une  nuit  pour  la  communi- 
cation de  ces fdcheufes nouvelles,  dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche. 
Les  lettres  d’avis  palTcntaufli,  de  Xidi/u  en  Â'idifu,  des  extrémités  de  l’Empi- 
re jufqu’à  la  Ville  Impériale.  Ils  font  à dix  AJmes  (s)  l’un  de  l’autre.  Le* 
gardes  des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours;  mais  ceux  des  Jüdr/us 
font  permanent.  Ils  y ont  leur  logement,  & même  des  terres  à cultiver  dans 
le  voifinage  (r). 

De  Tekgu  à lùnfiju  (v)  on  compte  neuf  journées.  LeDankji  de  cette  Place 
eft  fupérieur  à tous  les  autres  Dankjis  des  frontières.  A chaque  logement,  on 
fournilToit  aux  AmbalTadeurs  quatre  cens  cinquante  bêtes  de  charge , tant 
chevaux  qu’ânes  & mulets,  & cinquante-fix chariot*.  Les  palfreniers  lë  nom- 
ment les  muletiers,  Ln/us;  & les  charetiers , Jip-tm.  Ces  chariot* 

font  traînés,  d’un  logement  à l’autre,  chacun  par  douze  homme*,  avec  des 
cordes  qui  leur  pafll-nt  fur  les  épaules,  fans  qu’aucune  diffieulté  foie  capable 
de  les  arrêter.  Les  Ba  fus  courent  devant  pour  fervir  de  guides.  Il  fe  trouve 
des  prorifions  prêtes  à chaque  logement.  Les  AmbalTadeurs  étoient  traité* 
d’ailleurs  par  les  Officiers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  ufa- 
ge,  fous  le  nom  àxRafm  (.v),  où  l’on  voit  tin  Trône  Impérial,  tourné  vert 
la  Capitale  de  l’Empire,  & couvert  d’un  dais,  avec  des  rideaux  de  chaque 
côté.  Au  pied  du  Trône  ell  un  grand  tapis , fur  lequel  les  AmbalTadeurs  & 
les  Officiers  ont  la  liberté  de  s’alTeoir.  Les  perfonnes  de  leur  fuite  étoient 
rangées  derrière  eux  en  plufieurs  lignes , comme  les  Moflems  dans  le  tems 
de  leurs  prières.  Lorfque  les  convives  étoient  raflemblés , un  Garde  qui  le 
tenoit  debout  derrière  le  Trône,  levoit  trois  fois  la  voix.  Auffitôt  les  Offi- 
ciers baiflbient  refpeftueuferaent  la  tête  jufqu’à  terre,  & forçoient  le*  AmbaA 
fadeurs  de  fuivre  leur  éxemple.  Enfuite  chacun  fe  levoit,  pour  aller  prendre 
fa  place  à table.  Le 

(r>  Il  psrolt  que  c'en  plétOc  un  Kargu, 
àoiii  r.'tuceur  fait  ici  la  defeription.  yuyes  le 
Ïi-Mi  Vit. 

(f)  Sis  merres  font  une  parafange , ou 
une  lieue  l'erfatie,  qui  fait  quatre  iVlilles  d'An- 
(leterif  & huit  cens  foixaute  huit  pieds. 

( t ) Thevenot , u.W  /iip.  pag.  3. 

(c)  /Cjnigieu  dans  le  Texte  Piançois.  C’ell 


Kan  el/eu,  la  même  "Ville  que  le  JCampim  de 
Polo.  Ullc  cù  dans  la  Province  de  Sbtnfi , 
près  de  la  grande  Muraille  & du  Défère. 

(x)  Il  faut  obfervcrque  ce  ne  font  pas  les 
noms  Chinois  que  l'Auteur  employé  dans  cette 
Relation.  On  fçait  que  les  Cnmois  n'om  pat 
la  lettre  r. 


LA  T AR  T A il  1 E,  Ltv.  ÏV,  Chap.  IV. 


401 


Le  î5  de  Ramazan,  le  Djiikji  de  Kamju  envoya  prier  les  Ambadàdeurs  à 
dîner,  en  leur  faifant  déclarer  que  c’étoit  le  feftin  de  l’Empereur,  & qu’ils  dû  ** 
dévoient  le  regarder  comme  tel.  Mais  s’étant  escufés  furie  jeûne  de  Religion  Schah  hoku. 
qu’ils  obfcrvoicnt  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois , il  leur  envoya  tous  les 
alimens  qu’il  avoit  fait  préparer  dans  cette  vûe. 

Ils  virent,  à Kamju,  un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur  (y),  au  Temple* 
E$*inilieu  duquel  étoit  une  Idole  couchée,  [comme  il  elle  dormoit,]  qui  étoit  iinqutière ido- 
longue  de  cent  cinquante  pieds  (2).  Ses  mains  «S:  fes  pieds  avoient  neuf  •« K*®'?'*- 
pieds  de  long,  & fa  tête  vingt-un  pieds  de  tour.  Elle  avoit  d’autres  Ratucs 
{^“derrière  le  dos  & fur  la  tête,  [chacune  d’une  coudée  de  hauteur,  & dans 
une  attitude  qui  les  faifoit  paroître  vivantes.]  La  grande  étoit  dorée  dans 
toute  fon  étendue.  Elle  avoit  une  main  fous  la  tête , & l’autre  qui  toraboit 
fur  fa  cuilTe.  Les  Katayens  la  nommoient  Samonfu , & s’emprclToient  pour 
lui  rendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple  étoient  ornés  d’autres  l'igu- 
res.  Autour  de  l’édifice,  on  avoit  pratiqué  de  petites  chapelles,  femblables 
aux  chambres  des  Carayanferais  (a)  Orientaux,  ornées  de  tapilTeries  & de  ri- 
deaux de  brocard,  de  fiéges  commodes  & dorés,  de  chandeliers,  de  vafes  &c. 

Ils  virent,  dans  la  meme  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté,  AutresTem- 
& un  Edifice  que  les  Mollems  nomment  Teherki-fehk.  C’étoit  une  efpèce  de  pies. 
^Tiiotk  (b)  h huit  faces,  de  [vingt]  coudées  de  tour,  & haut  de  quinze  éta- 
ges , dont  chacun  avoit  douze  coudées  de  hauteur , &des  chambres  bien  ver- 
niflees , avec  des  galeries  à l'entour.  Ces  galeries  étoient  enrichies  de  pein-  Itère. 
tures,  entre  lefquelles  on  voyoit  l’Empereur  du  Katay  alTis  au  milieu  cfe  fes 
courtifans,  avec  quantité  de  jeunes  filles  & de  jeunes  garçons  à fa  droite  & 
à fa  gauche.  Au  pied  du  Kiosk  étoient  des  figures  gigantefqucs , qui  paroif- 
foient  le  foutenir  fur  leur  dos.  Il  étoit  compofé  d’un  bois  parfaitement  poli, 

& fi  richement  doré , qu’il  paroilToit  d’or  malfif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  fer, 
qui  tournoit  fur  un  pivot  (c)  du  même  métal,  dans  une  voûte  au-defibus  de 
1 édifice,  & qui  s’élevoit  jufqu’au  fommet  du  toît,  donnoit  un  mouvement  fi 
admirable  à toute  la  machine,  que  tous  les  charpentiers,  les  forgerons  & les 
peintres  du  monde  auroient  dû,  fuivant  l’exprelTion  de  l’Auteur,  venir  con- 
templer un  fl  bel  ouvrage  pour  apprendre  les  fecrets  de  leur  art  (d). 

Avant  que  de  quitter  Kamju,  les  Ambafiadeurs  furent  pourvûs  de  che-  Continua 
vaux  & de  voitures,  qu’ils  y laiflerent  à leur  retour.  Ils  remirent  aux  Olfi-  tionéeUrou- 
ciers  de  cette  Ville  les  préfens  qu’ils  apportoient  pour  l'Empereur , à la  ré- 
ferve  d’un  lion  qui  fut  conduit  à la  Cour.  La  magnificence  des  Katayens  ne 
fit  qu’augmenter , à mefure  que  la  caravane  s’avança  vers  la  Capitale.  Elle 
trouvoit  chaque  jour  au  foir  un  Tarn  {«),  c’eft-à-dire , un  bon  logement;  & 
chaque  femaine  elle  s’arrêtoit  dans  une  grande  Ville,  jufqu’au  4 du  mois  nom- 
mé Sha'xal,  qu'elle  arriva  fur  le  bord  de  Karamuran  (/),  qui  n’eft  pas  moins 


(y)  un  Temple  dont  chaque  côté 
avoit  cinq  cens  coudées  île  long.  R.  d.  T.. 
(*)  ^ngl.  de  cinquante  pieds.  R.  d.  E. 
(o)  Cette  corapar»ifon  clt  de  l’Auteur. 

(è  ) Sorte  de  pavillon  ou  de  cabinet  d’Eté, 
fort  commun  dans  tous  les  Pays  de  l'Orient. 
C'ètoit  une  Tour  oèkogone,  dans  le  goût  de 
celle  de  Nan  hing  & de  quantité  d'autres  Vil- 
les de  la  Chine. 

li.  Part.  ^ E 


(c)  Ceci  a l'air  d’une  fiélion,  quoiqu'on 
ait  peine  à croire  nue  l’Auteur  eût  o(é  rappor- 
ter à Shah  rokh  des  fables  qui  auroient  été 
démenties  par  les  AmbalTadeurs. 

(d)  Thevenot,  pag.  4. 

(r)  An  dans  le  Texte  François,  & Lnmb 
dans  Polo. 

(/)  C'eft  le  Whang-ho  , ou  la  Xiviers 
JauTu,  dont  Polo  parle  fous  le  même  nom. 

e 
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AMsissADi  large  que  le  Jihun  ou  VAmu  (g).  Les  Ambaflatleurs  palîèrent  ce  Fleuve  fur 
Sciuh'uokb  lin  pont  de  trence-fix  bateaux , couverts  de  planches,  & liés  enfeinblc  par  des 
crochets  de  fer  & des  chaînes  qui  étoient  attachées  de  cluque  côté  à des  pi- 
Villedc  liers  de  fer  de  la  grofleur  de  la  cuiiTc.  Au-delà  de  la  Rivière,  ils  trouvèrent 

Beauté.  une  grande  Ville,  où  ils  furent  traités  d’une  manière  plus  fomptueufe  qu’ils 

ne  l’avoient  été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y virent  un  Temple , plus  magni- 
fique aulTi  qu’ils  n’en  avoient  encore  vû.  Leur  curiollcé  s’étendit  jufques  fur 
trois  poiles  publics,  remplis  de  femmes  publiques  d’une  beauté  extraordinaire. 
Comme  cette  Place  cil:  celle  du  Katay  où  l'on  trouve  les  plus  belles  femmes, 
elle  fe  nomme  la  Fille  de  beauté. 

Après  avoir  palTc  par  quelques  autres  Villes,  ils  arrivèrent  le  12  deZù’/- 
kaadeb,  fur  le  bord  d’une  autre  Rivière,  large  aulîi  comme  le  Jihun  (A), 
qu’ils  traverferent  dans  des  barques.  Ils  en  pallcrcnt  plufieurs  autres,  foitdans 
S.idin  fu  Æt  barques,  foit  fur  des  ponts  ; & le  27  ils  arrivèrent  hSadin-fu,  Ville gran- 
tv-n  xèinp'lî.  peuplée  ( i ).  On  leur  fit  voir , dans  un  grand  Temple , une  Sta- 

tue de  cuivre  doré,  haute  de  cinquante  coudées,  qui  portoit  le  nomde5tatMf 
flia-  mille  mains  y parce  quelle  en  avoit  effecliveraent  un  grand  nombre,  avec 
un  œil  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  fes  pieds  étoit  d’environ  dix  cou- 
dées. Elle  étoit  environnée  de  plufieurs  arches,  ou  de  niches  du  même  métal, 
de  différentes  hauteurs  ; dont  l’une  s’élevoit  jufqu’à  la  cheville  de  fon  pied , 
une  autre  jufqu’à  fon  genou,  & une  troifiéme  jufqu’à  fa  poitrine.  On  pré- 
tendoit  qu’il  étoit  entré  dans  cet  ouvrage  cent  mille  quintaux  de  cuivre.  Le 
fommet  du  Temple  étoit  un  chef-d’œuvre.  11  fe  terminoit  par  une  falle  ouver- 
te. Les  Ambalfadeurs  y virent  huit  de  ces  éminences  (k),  ou  de  ces  monts 
artificiels , fur  lefquels  on  peut  monter  également  par  1 intérieur  & par  le 
dehors,  & qui  contiennent  des  grottes  où  l’on  trouve  en  peinture  des  repré- 
fentations de  Prêtres,  d’idoles  & d’IIermites , de  tigres,  de  léopards,  defer- 
pens  & d’aigles.  [ On  y voit  encore  plufieurs  autres  Images  plus  petites  & quiiïj’ 
paroilTent  être  faites  de  plâtre,  aufii-bien,  que  les  éminences  & les  arches.] 
Les  environs  du  Temple  offroient  de  très-beaux  édifices,  fur-tout  une  Tour 
tournante  à plufieurs  étages,  fcmblable  à celle  de  Kamju,  mais  plus  grande 
& plus  belle  ( / ). 

LcsAmMf-  AmbafiTadeurs  continuèrent  leur  voyage,  en  faifant  chaque  jour  qua- 

faüeiirs  arri-  tre  ou  cinq  parafanges,  jufqu’au  il  àeZulhajjch,  qu’ils  arrivèrent  avant  le  jour 
veiailaCa-  à Abat.balik  (»i).  Cette  Ville  leur  parut  ü grande,  qu’ils  ne  donnèrent  pas 
moins  d'une  parafange  à chaque  face  du  mur.  On  y voyoit  encore  les  ruines 
de  cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  Amballadeurs  furent  con- 
duits à pied,  par  une  chauffée  de  fept  cens  pieds  de  longueur,  jufqu’à  la  por- 
té 


(e)  Theverot  metl  Ovüi  au-licudel’-'^iiiu. 
Ce  Fleuve  fCparc  ta  granJe  liuK>.atic  de  la 
IVrfe. 

(i)  Ce  doit  (tre  le  Whan^-ho,  qu'ils  paf- 
furent  u,no  fcconde  fois  ciitri;  Sùenfi  & Sban- 
fi.  Il  y tll  îxaucoup  plus  large  que  vers  Lin- 
rfra , où  probablement  iis  l avuienc  ç.i(Té  la 
première  fois. 

( i ) Ce  lîevoit  Cire  quelque  Ville  de  Pc- 
cliC'li,  ou  lui  la  froaticic  dans  SiianC,  Mais 


nous  ne  connoiirons  rien  de  ce  nom , foit  â 
prCfenc  foit  autrefois. 

( * ) l.’Auteur  ii'a  point  encore  parlé  de  ecs  • 
éminences. 

(/)  Toutes  ces  deferiptions  font  obfcures 
St  fans  exacUtude.  R.  d.  ■'{. 

(m)  La  même  Ville  que  le  Khanbalu  de 
Polo.  L'un  de  ces  noms  lljtiifie  le  Palais; 
l'autre,  la  Ville  du  lUian. 
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• te  âa  Palais,  où  fe  préfemoient  de  chaque  côcé  cinq  ciéphans.  Ils  entrèrent 
dans  une  belle  & grande  cour  pavée,  où  ils  trouvèrent  près  de  cent  mille  per- 
fonnes  qui  attendoient  à la  porte  de  l’appartement  Impérial,  quoiqu’il  ne  fit 
point  encore  jour.  Au  fond  de  cette  Cour  étoit  un  Kiosk,  dont  la  bafe  étoit 
de  trente  coudées.  Sur  cette  bafe  portoient  des  colonnes  de  cinquante  cou- 
dées de  hauteur,  <jui  foutenoient  une  galerie  longue  de  foixante,  & large  de 

. quarante.  11  y avoit  trois  grandes  portes,  & plulieurs  petites  à côté  des  gran- 
des. Celle  du  milieu  étoit  pour  l’Empereur.  Au-deflus  du  Kio  k , & fur  les 
portes,  à droite  & à gauche,  on  voyoit  (n)  un  Kurkib,  c’ell- à-dire , un 
grand  tambour,  placé  fur  une  fellette,  & une  cloche  fulpendue,  prés  de  la- 
quelle étoient  deux  perfonnes,  qui  attendoient  l'approche  de  l’Empereur, 
pour  avertir  qu’il  alloit  paroître  fur  fon  Trône  («). 

O N affura  les  AmbalTadeurs  qu’il  y avoit  plus  dé  trois  cens  mille  perfonnes 
aflemblécs  devant  le  Palais,  & plus  de  deux  mille  muficiens  qui  chantoient 
deshymnes  pour  la  profpérité  de  l’Empereur.  Deux  mille  Gardes  armées  de  hal- 
lebardes, de  bâtons,  de  dards,  de  flèches, de  lancts,  d’épées  & de  raafles, 
s’employaient  avec  beaucoup  de  peine  à écarter  la  foule.  D’autres  portoient 
des  éventails  & des  parafols.  La  Cour  étoit  environnée  d’appartemens;  & 
fous  de  hauts  portiques  qui  étoient  fermés  de  grilles , on  avoit  placé  quantité 
de  fofas. 

Aussi-tôt  que  le  jour  parut , les  tambours,  les  trompettes,  les  flûtes, 
les  hautbois  & la  cloche  commencèrent  à fe  faire  entendre.  En  même  tems, 
les  trois  portes  s’ouvrirent,  & le  peuple  s’avança  tumultueufcment  pour  voir 
l’Empereur.  Les  AmbalTadeurs  étant  palTés  de  la  première  cour  dans  la  fé- 
condé, apperçurent  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier,  où  l’on  avoit  pré- 
paré une  cflrade  triangulaire,  haute  de  quatre  coudées,  & couverte  de  latin 
jaune,  avec  des  dorures  & des  peintures  qui  repréfentoient  le  èüworg , ou  le 
. Phénix  (p),  que  les  Katayens  nomment  l’Oifeau  Royal. 

Sur  i'ellrade  étoit  un  fauteuil  ou  un  Trône  d’or  maffif.  De  chaque  côté 
paroiflbient  des  rangs  d’Officiers , qui  commandoient , les  uns  dix  mille, 
d’autres  mille,  & d’autres  tent  hommes.  Ils  avoient  à la  main  chacun  leur 
tablette,  longue  d'une  coudée,  fur  un  quart  de  largeur , & tenoient  les  yeux 
fixés  delTus,  fans  paroitre  occupés  d’autre  foin  (q).  Derrière  eux  étoit  un 
nombre  infini  de  Gardes , tous  dans  un  profond  filcnce.  Enfin  l’Empereur  for- 
tant  de  fon  appartement,  monta  fur  le  Trône  par  neuf  degrés  d argent.  Il 

• étoit  d’une  taille  moyenne.  Sa  barbe  étoit  aufli  d’une  longueur  médiocre;  mais 
^deux  eu  trois  cens  longs  poils  [poftiches]  lui  defccndoient  du  menton  fur  la 

poitrine.  Des  deux  côtés  du  Trône  s’offroient  deux  jeunes  filles  d’une  beauté 
éclatante,  le  vifiige  & le  cou  à découvert , les  cheveux  noués  au  fommet 
de  la  tête,  avec  de  riches  pendans  de  perles  aux  oreilles.  Elles  tenoient  à la 
.main  une  plume  (r)  & du  papier,  poun écrire  foigneufement  tout  ce  qui  al- 
loit 

(n)  Comment  «iiftinguoit  on  tons  ces  oh-  entre  les  rreadamiies,  fc  racontent 

jets  s'il  ne  faifoit  pas  encore  jour?  R.  d.  T.  qu'il  allilta  Salomon  dans  fer  pt.irics. 

(0)  Thevenot,  ubifup.  pai;.  5.  (j)  Rubruquis  pirlu  du  ir.cmc  ufage  chez 

(p  ) C’cit  le  Fong-vctting  ou  t’Oil'eau  fabu-  les  Tartarcs.  /'tves  Ja  fii.'jfis;!. 

Icu-s  des  Chinois,  dont  on  a parlé  au  Tome  VIII.  (r)  Ou  plutôt  un  pineau  i la  Chinoife. 

pa^.  3£3.  Les  l’crlims  font  exiûer  Si»ar^  ou  5/. 

Ece  Z 
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ScilAII-UOEU. 


L'Eitiperenr 
fe  montre  pu- 
blit|ueinent 
fur  Ibn  Trône, 


Circonfl.in- 
ces  de  cette 
cérémonie. 
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Avbassadï  loic  fortir  de  la  bouche  de  l’Empereur.  On  recueille  ainfi  toutes  fes  paroles; 
SciMnuoKii  ^ lorsqu’il  fe  retire,  on  lui  prélente  le  papier,  afin  qu’il  voie  lui-même  s’il 
juge  à propos  de  faire  quelque  changement  à fes  ordres.  Enfuite  on  les  porte 
au  Divan  (s),  qui  e(l  chargé  de  l'exécution. 

Sentence  <1%  s Aussi-TÔT  que  l’Empereur  fut  alfis,  on  fit  avancer  les  fept  AmbalTadeurs 

crimincU.  vis-4-vis  de  fon  Trône, & l’on  fit  approcher  en  même  tems  les  criminels,  au 
nombre  de  fept  cens.  Quelques-uns  étoient  liés  par  le  cou  ; d’autres  avoient 
la  tête  & les  mains  palTées  dans  une  planche  (t)  , & la  même  planche  en 
tenoit  jufqu’à  fix  dans  cette  potlure.  Chacun  étoit  gardé  par  fon  geôlier, 
qui  le  tenoit  par  les  cheveux.  Ils  venoient  recevoir  leur  fentence  de  la  bou- 
che de  l’Empereur.  La  plîlpart  furent  envoyés  en  prifon , & peu  furent  con- 
damnés à la  mort  ; pouvoir  que  les  luix  refervent  au  Souverain.  A quelque 
diflance  de  la  Capitale  que  le  crime  ait  été  commis , les  Gouverneurs  font 
conduire  les  criminels  à Khanbalik.  Chacun  a le  fien,  écrit  fur  la  planche 
qu’il  porte  autour  du  col  avec  fa  chaîne.  Les  crimes  qui  regardent  la  re- 
ligion font  le  plus  févèrement  punis.  On  apporte  tant  de  foin  aux  procédu- 
res, que  l’Empereur  ne  condamne  perfonne  à mort , fans  avoir  tenu  douze 
fois  confeil.  Il  arrive  quelquefois  à un  criminel  d’être  déchargé  dans  le  dou- 
zième confeil  , après  avoir  été  condamné  onze  fois  dans  les  précédons. 
L’Empereur  y e(l  toûjours  préfent , & ne  condamne  que  ceux  qu’il  ne  peut 
fauver  (tj). 

Lorsqu’on  eut  renvoyé  les  criminels,  les  Ambalfideurs  furent  conduits 
'Ambriffi-  à: quinze  pas  du  Trône  par  un  Officier,  qui  lut  à genoux  un  mémoire,  dans 
.leurs.  lequel  étoit  contenu  le  fujet  de  leur  Ambalfade.  Il  ajouta  qu’ils  avoient  ap- 
porté, pour  préfent,  des  raretés  de  leur  Pays,  & qu’ils  étoient  venus  pour 
bailfer  le  front  jufqu’à  terre  devant  Sa  Majeflé.  Alors'le  Khadi  (x)  Mulam- 
haji-yufof.  Chef  d’un  corps  de  dix  mille  hommes , un  des  douze  Confeillers 
du  Sultan  & fon  Favori , s'approcha  d’eux  avec  quelques  Mojlms  qui  parloient 
leur  langue,  & leur  donna  ordre  de  fléchir  les  genoux,  ik  de  toucher  trois 
fois  la  terre  du  front.  Mais  ils  ne  firent  que  bailfer  trois  fois  la  tête.  En- 
fuite  ils  préfentèrent  les  lettres  de  Shah-rokh  & des  autres  Princes  à Mulana, 
qui  les  mit  entre  les  mains  d’un  Khoja  d’un  Palais, au  pied  du  Trône.  L’Em- 
pereur les  reçut  du  Khoja,  les  ouvrit,  y jetta  les  yeux,  & les  rendit  au 
même  Officier.  Il  defeendit  du  'l’rône  ; & s’étant  allis  au-delfous , dans  utv 
fauteuil,  il  fe  fit  apporter  trois  mille  robes  d’une  belle  étofe,  & deux  mille 
d’une  étofe  groffière,  pour  fesenfans,  & pour  toute  fa  maifon.  Les  Am- 
balfadeurs  furent  invités  à s’approcher.  Ils  fe  mirent  à genoux  près  de  Sa 
Majefté,  qui  leur  demanda  comment  fe  portuit  Shah-ro^h.  Après  quelques 
autres  qucitions  auxquelles  ils  répondirent , le  Monarque  leur  dit  de  fe  le- 
ver, & d’aller  prendre  les  rafraîchilfemens  dont  ils  avoient  befoin  après  un 
fl  long  voyage.  Ils  furent  conduits  immédiatement  dans  la  première  Cour, 

& traités  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  s’étoient  obfervées  dans  les  autres 
feftins.  Arrès 

(r)  Ctfl  lin  tonne  Turc  ou  Tartsre,  qui  ment  pour  U vie  des  ctiminels  telToinblc  peu  I 
fignifie  Cmfcil  d'Etat  & TVüiim/  de  Jafliet.  i la  rigueur  exceflivc  de  nos  Tribunaux.  j 

(t)  Voyej  la  derciiption  de  cc  châtiment  (i)  Ou  Kati  , fuivant  la  prononciatioir  ■ 

au  Tome  VIII.  pag.  329.  Pufanc.  I.c  dit  fe  prononce  en  Perfe  cointso  1 

( V ) Oh  a déjà  remarqué  que  ce  ménage-  tli  Anglols.  i 

1 

I 
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A T nés  le  repas,  on  prit  foin  de  les  mener  aux  logemens  qui  leur  avoicnt 
dcé  préparés.  La  principale  chambre  étoit  meublée  d’un  lit  f d’une  ellrade 
avec  des  coullins  de  foie , d’un  réchaud  & d’un  grand  baflin.  Ilyavoitàdroite 
& à gauche  d’autres  chambres , meublées  aufli  de  lits , de  coullins  de  foie , & de 
tapis  de  pieds , ou  de  belles  nattes , pour  loger  féparément  chaque  Ambaffa- 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoit  placé  une  table,  un  chaudron,  un  plat 
& une  cuilliére.  La  fubfidance  qui  leur  fut  afilgnée  pour  (ix  perfonnes , étoit 
un  mouton,  une  oie,  deux  pièces  de  volaille,  avec  deux  mefures  de  farine 
par  tête,  un  grand  plat  de  riz,  deux  grands  badins  de  confiture,  un  pot  de 
miel,  de  l’ail,  des  oignons,  dufel,  diverfes  fortes  de  légumes,  un  flacon  de 
Dirapum,  & un  badin  de  noix,  de  châtaignes  & d'autres  fruits  fecs.  On  leur 
donna  audi  quelques  domefliques  de  bonne  mine , pour  les  fervir  depuis  le 
matis  jufqu’à  la  nuit  (y). 

(y  ) Colleftion  Je  Tlievenot , pag.  6 Jt  fuiv. 

Diverfes  Audiences.  Fêtes  £if  Prifens.  Retour  des  Ambajfadews. 

Le  g de  Ziilhajjeb  , un  Sekjin,  c'eft-à-dire  un  Officier  chargé  du  foin  des 
étrangers  à la  Cour  de  Khambalik , vint  troubler  le  fommeil  des  Am> 
badadeurs  avant  la  pointe  du  jour,  pour  leur  déclarer  que  l’Empereur  fe  pro- 
pofoit  de  leur  donner  une  fete.  il  les  fit  monter  fur  des  chevaux  qui  fe 
trouvèrent  prêts  dans  cette  vCie  ; & leur  ayant  fervi  de  guide  julqu’au  Pa- 
lais , il  les  plaça  dans  la  cour  extérieure , où  deux  cens  mille  perfonnes  s'é- 
toient  déjà  rafléinblées.  Audi-tôt  que  le  Soleil  parut,  on  les  fit  avancer  au 
pied  du  Trône, où  iis  faluèrent  l’Empereur  en  baidant  cinq  fois  la  tète  juf- 
qu’à terre  Sa  Majefté  étant  defccnduc  du  Trône , ils  furent  reconduits  a la 
première  cour  , pour  y fatisfaire  leurs  befoins  naturels  ; précaution  qu’on 
leur  repré fenta  fort  nécedaire , parce  que  durant  tout  le  teras  de  la  fête,  il 
ne  leur  feroit  pas  permis  de  fortir  fous  aucun  prétexte. 

O.v  les  fit  enfuite  retourner  fur  leurs  pas,  par  la  pNremière  & la  fécondé 
eour , jufqu'à  celle  du  l'rône  de  la  judice , d'où  ils  paderent  dans  une  qua- 
trième qui  étoit  entièrement  ouverte  & pavée  de  belles  pierres  de  taille.  Le 
fond  de  cette  dernière  cour  étoit  occupé  par  une  falle  de  foixante  coudées 
de  long,  fur  laquelle  regnoient  plufieurs  chambres.  Dans  la  falle  étoit  une 
grande  cllrade , de  la  hauteur  d'un  homme , fur  laquelle  on  montait  par  trois 
rangs  de  degrés  d’argent;  l'un  en  face  , & les  deux  autres  aux  côtés.  On 
voyoit  fur  l'ellrade  deux  Â'hojus  du  Palais,  la  bouche  couverte  d’une  efpéce 
de  carton , qui  étoit  attaché  à leurs  oreilles  ; & un  fopha  ou  un  lit  de  repos , 
avec  des  oreillers  pour  la  tête  & des  coadins  pour  les  pieds.  D’un  côté  <Sc 
de  l’autre  étoient  placés  des  calToletces , avec  leurs  vafes  de  parfums.  Le 
fofa  étoit  de  bois  doré , & paroiflbit  doré  neuf,  quoiqu’il  n’eût  pas  moins  de 
ibixante  ans.  Tous  les  autres  meubles  étoient  revêtus  d’un  beau  vernis.  Am 
lour  de  ce  Trône  étoient  les  principaux  Dakjis;  & , derrière  eux  , les  Gar- 
des de  l’Empereur,  qui  tenoient  le  fabre  nud.  ün  plaça  les  Ambaffadeurs- 
à la  gauche,  côte"  qui  palTe  pour  plus  honorable.  Les  Émirs  (a)  & les  am 

ues.- 

(*)  L'.Aiittur  «mpîcie  les  titres  de  Jiijiiité  de  fun  Pays.  üi.  d.  T- 
Ece  3.' 
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très  Seigneurs  du  premier  ordre  furent  fer  vis  à trois  tables.  Ceux  ^ l’or- 
dre fuivant  le-furent  à deux , & tous  les  autres  n’cn  eurent  qu’une  feule.  Il 
n’y  avoir  pas  moins  de  mille  tables  à cette  fête  {b). 

Devant  leTrône,  près  d’une  fenêtre  de  la  falle.on  voyoit  fortir  d’une 
efpèce  d’orcheftre,  un  Kurkeh,  ou  un  grand  tambour,  avec  deux  hommes 
d'oüice,  & le  rede  de  la  mufique.  Une  partie  de  la  falle  étoit  remplie  de 
rideaux,  qui  s’avançoient  prevue  jufqu’au  Trône  , pour  la  commodité  des 
Dames,  qui  vouloient  voir  l’aflembléc  fans  être  vûes. 

LoKsquE  les  tables  furent  fcrvies,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  qui 
couvroient  une  porte,  derrière  le  Trône, & l’Empereur  parut  au  fon  des  In- 
drumens.  11  s’alllt  fous  un  dais  de  fatin  jaune  , orné  de  quatre  figures  de 
dragon.  Les  AmbalTadeurs,  après  s’étre  prodernés  cinq  fois,  s’ai<Irent  à 
table , & furent  traités  comme  ils  l'avoient  été  d’autres  fois.  On  donaa 
une  Comédie.  Les  premiers  Aèieurs  qui  parurent  fur  la  fcène  avoient  du 
blanc  & du  rouge  au  vifage , comme  de  jeunes  filles , des  perles  aux  oreil- 
les, & des  robes  de  brocard  d’or.  Ils  portoient , dans  leurs  mains,  des 
bouquets  de  deurs  artificielles. 

La  fcène  ayant  changé , on  vit  un  homme  couché  fur  le  dos,  comme  s’il 
eût  été  endormi , mais  les  pieds  en  l’air.  On  lui  mit  entre  les  jambes  plu- 
fieurs  cannes,  qu’un  antre  tenoit  droites  avec  la  main;  tandis  qu’un  garçon 
de  dix  ou  douze  ans,  montant  defius  avec  une  agilité  furprenante,  fit  divers 
tours  au  fommet.  Enfin  les  cannes  s’étant  dérobées  fous  lui , il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  ne  le  crût  prêt  à tomber  & dans  le  danger  de  fe  calTer  le  cou  , 
lorfque  le  prétendu  dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux, 
le  reçut  dans  l’air  entre  fes  bras.  Un  Acteur  joua  divers  airs  fur  douze  In- 
llrumens  différens.  Deux  autres  jouèrent  enfemble  le  même  air;  c’efl-à-dire, 
chacun  jouoit  d’une  main  fur  fon  propre  inflrument , & de  l'autre  main  fur 
l’infirument  d’autrui.  D’un  autre  côté , on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  plu- 
fieurs  milliers  d'Oifeaux  de  différentes  efpèces , qui  volèrent  au  milieu  du 
peuple , & fe  repofèrent  à terre  pour  manger  ce  qu’ils  y purent  trouver,  fans  | 
être  effrayés  de  la  multitude.  ' 

Pendant  cinq  mois  que  les  Ambaffadeurs  paffèrent  à Khanbalik , on 
leur  donna  plufieurs  autres  fefiins  , avec  de  nouvelles  Comédies  qui  l’era- 
portoient  beaucoup  fur  les  premières.  Le  17  de  Zu’lhajjeh,  tous  les  cri-  1 
minels  reçurent  le  châtiment  que  leur  impofoit  la  loi , fuivant  la  nature  de 
leur  crime. 

Le  25  de  Moharram,  le  Khadi  Mulana-yvfof  fit  avertir  les  AmbalTadeurs 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l’année , l’Empereur  devoir  fe  rendre 
à fon  nouveau  Palais , & qu’il  étoit  défendu  de  porter  le  blanc , qui  eft  la 
couleur  de  deuil  au  Kata^.  Le  28  à minuit,  le  Sejin  vint  les  prendre., 
pour  les  conduire  au  Palais  neuf,  qu’on  avoit  employé  dix-neuf  ans  à bâtir, 

& qui  venoit  d’être  achevé.  Toutes  les  maHbns  & les  boutiques  de  la  V’il- 
le  furent  illuminées  de  flambeaux , de  lanternes  & de  lampes.  On  fe  croyoit 
en  plein  jour.  Les  AmbalTadeurs  trouvèrent  au  Palais  plus  de  cent  mille  é-  1 

trangers,  qui  étoient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  du  Katay, 

mais 


- fijgte- 
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(i)  Theveuot,  /W.  p:g  7. 
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mais  encore  des  Pays  de  Tachin,  de  Mackin,  de  Kalmak  (c),  de  Tcbet  (d),  AMSAiiAna 
de  Kabitl,  de  Karakoja,  de  Jurga,  & des  Cûces  Maricitnes.  Dans  le  feftin  Sd^gruoKiu 
de  ce  jour-là,  les  tables  ne  furent  pas  placées  dans  la  faite  du  Trône,  quoi- 
que celles  des  Emirs  (s)  y fuflent.  Ils  virent  prés  de  deux  cens  mille  hom- 
mes armés,  qui  portoient  des  parafols  & des  boucliers.  Entre  les  airs  de 
muHque,  on  chanta  des  hymnes  à l'honneur  du  nouveau  Palais,  & la  fête 
dura  jufqu’après-midi  (/■). 

L’A  U T EU /i  entreprend  de  donner  quelque  ide'e  de  ce  fuperbe  édifice.  ralsitncuf. 
Depuis  la  porte  de  la  falle  jufqu'au  premier  mur  de  l’enclos,  il  compta  [mil- 
le] neuf  cens  vingt-cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de 
bàtimens,  & plufieurs  jardins  entremêlés.  Ces  bâtimens  étoient  de  pierre  de 
taille,  de  porcelaine  & de  marbre,  11  délicatement  unis  qu'on  les  auroit  crû 
enchaffés.  Il  y avoit  une  étendue  de  pavé , d'environ  trois  cens  coudées , 
dont  les  pierres  étoient  fi  égales  & jointes  11  parfaitement  , que  l’œil  n’y 
trouvoit  rien  à délirer.  Les  Katayens  l’emportent  fur  toutes  les  autres  Na- 
tions pour  les  ouvrages  de  de  Menuifcric,  de  relief  en  plâtre, 

& pour  l’excellence  des  vernis. 

Le  9 de  Safar,  les  AmbalTadcurs  furent  appelles  de  bonne  heure  à l’Au-  netniœ  au- 
dience, parce  que  l'Empereur  a voit  fini  ce  jour-là  fa  retraite  de  huit  jours.  11 
s’étoit  impofé  la  loi  de  fe  retirer , chaqueannée,  pendant  quelques  jours , fans 
prendre  aucune  forte  d’alimcns  dans  fa  folitude,  fans  recevoir  la  compagnie  de 
perfonne,  & fans  voir  même  fes  femmes.  Il  n’y  fouffroit  ni  tableaux,  ni  lla- 
tues  (g)>  & fon  unique  occupation,  difoit-il,  éteit  d’y  adorer  & d’y  invo- 
quer le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu’il  en  fortoit,  les  éléphans  étoient  or- 
nés avec  une  magnificence  au-delTus  de  toute  exprellion.  Ils  portoient  fur  le 
dos  des  lièges  d’argent,  en  forme  de  litières  rondes,  avec  des  étendarts  de 
fept  couleurs , & un  certain  nombre  d’hommes  armés.  On  en  comptoit  cin- 
•quante,  qui  n’étoient  chargés  que  de  muficiens.  Ils  étoient  précédés  & fuivis 
de  cinquante  mille  hommes,  quimarchoient  en  bon  ordre  & dans  un  profond 
lilence.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe,  que  l’Empereur  rentra  dans  l’appar- 
tement de  fes  femmes  ; après  quoi  tout  fon  cortège  fe  fépara. 

Les  Aflrologucs  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  de  feu 
dans  le  cours  de  cette  année,  il  y eut,  à cette occafion,  dcsilluminationsqui 
durèrent  fept  jours  entiers.  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artifi- 
ciel de  bois,  couvert  de  branches  de  cyprès , autour  duquel  on  plaça  cent  mil- 
le torches.  Elles  furent  allumées  par  de  petites  fouris  de  bitume  (b)  , qui  a- 
près  en  avoir  allumé  une,  couroient  à l’autre  fur  une  corde  tendue,  avec  tant 
de  vitelTe , qu’en  un  inliant  tout  parut  en  feu , depuis  le  pied  de  la  montagne 
julqu’au  fommet.  Une  infinité  de  lumières  fe  firent  voir  en  même  tems  dans 

toutes 


Fête  3 l'oc- 
cafion  d'une 
prcdicticn. 


(c")  C'eû  j-dire,  les  RIaths  Monjols , aux-  Mahométans  , rcruputeufement  attachés  au 
i^ueis  le  lioni  de  Kalniaks  a été  donné  fort  précepte  du  Déc."loguc  <)ui  défend  les  lir.açes, 
aBcienneiptiit  par  les  Mahométa-us  Taitarts.  «ïlcur  donnent  le  nom  d Idoles.  [Moinsridicu- 
f il  ) ]iour  Ti'jet.  les  à cet  égard  que  les  Catholiques  Romains 


(f)  Il  fait  entendre  par  Emirs  ou  yimirs 
les  grands  Utiieiers  Ci  les  Seigneurs  de-  la  Cour 
Impériale. 

(/)  Thevenot,  pap.  8. 

(v)  L'Auteur  metifdoJrr,  On  fçait  qvte  les 


qui  fe  fervent  cui  raémcs  des  Imaacs , ét  de 
la  même  manière  que  ceux  qu'ils  lietrUfent  du 
titre  d'idoiàlres.] 

{b)  Des  feux  d’anllicc. 
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toutes'lcs  parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  fête , on 
ne  fit  aucune  recherche  des  criminels.  L’Empereur  fit  de  grandes  libéralités., 

E les  dettes  de  plulieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créauciers,  ouvrit 
_ rifons , & déchargea  tous  les  coupables , à l’exception  des  feuls  meurtriers. 
Ses  intentions  furent  publiées  le  13,  par  un  Edit  donné  au  Palais,  qui  portoit 
audique  pendant  troi.s  ans  l’Empereur  n’enverroit  aucun  AmbaiTadeurdansles 
Pays  étrangers.  Plus  de  cent  mille  étranges  allidcrent  à cette  cérémonie.  L’Em- 
pereur droit  affis  fur  fon  T rône , dans  le  premier  Kiosk  de  la  première  cour.  L’E- 
dit, après  avoir  été  lûpar  trois  Officiers,  fur  un  banc  qu’on  avoit  placé  devant 
Sa  iMajdlé  Impériale,  fut  attaché  par  un  anneau  à des  cordons  de  foie,  [jau-;3" 
.ne]  qui  fer  virent  à le  faire  defeendre  du  Kiosk.  11  fut  reg'udans  un  plat  bordé 
d-’or,  & porté  dans  la  Ville,  au  bruit  des  Inftrumens , jufqu’au  logement  des 
Ambaffiadeurs.  Lorfque  l’Empereur  fe  fut  retiré , ils  furent  traités  avec  les 
formalités  ordinaires  (»'). 

Le  I jour  du  premier  Rabiya,  les  Ambaffiadeurs  ayant  été  rappelles  à la 
Cour,  l’Empereur  qui  s’etoit  fait  apporter  plulieurs  Sbaniars  (è),  leur  décla- 
ra qu’il  avoit  deffiein  d’en  faire  préfent  à ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus 
beaux  chevaux.  Là-deffius  il  en  donna  trois  aux  Ambaffiadeurs  de  Mirza  Ukg- 
beg,  de  Mirza  Dayfmgar  & de  Shah  Tokh.  Le  jour  fuivant,  il  les  fit  reparoître 
devant  lui,  pour  leur  tenir  ce  dncours:  „ Mon  Armée  efl  prête  à marcher 
„ vers  les  frontières  de  l’Empire.  Préparez-vous  à retourner  en  même  tems 
„ chez  vos  Maîtres  „.  Enfuite  fe  tournant  vers  Arjak  ( / ) , Ambaffiadeur  de 
Siurgat-nihhmirza:  „ Il  ne  me  refie  pas  deShankars  à vous  donner,  lui  dit-il  j 
„ & quand  il  m’en  refleroit , je  ne  vous  en  donnerois  pas , de  peur  qu’on  ne 
„ vous  les  prît,  comme  il  efl  arrivé  à yJrdeshh,  ancien  Ambaffiadeur  de  votre 
„ Maître  L’Ambaffiadeur  répondit:  „ bi  Votre  Majellé  veut  me  faire  cet 
„ honneur , j’engage  ma  parole  que  perfonne  ne  fera  capable  de  me  les  pren- 
„ dre.  A cette  condition , répliqua  l’Empereur , je  vous  en  donnerai  deux , . 
,,  qu’on  doit  bien-tôt  m’apporter  „. 

Le  8,  les  Ambaffiadeurs  Sultan-shah  & A/Wj/wmW furent  appeUésàla Cour, 
pour  recevoir  le  Sankish  ou  le  préfent  de  l'Empereur.  On  donna  au  premier 
un  badin  d’argent  (m)  , trente  robes  fourrées  , vingt-quatre  vefles,  deux 
chevaux,  dont  l’un  avoit  fon  harnois;  cent  faifeeaux  de  flèches  de  canne, 
vingt- cinq  grands  vafes  de  porcelaine  & [cinq  ] mille (n).  Bakshi  re- 

çut les  mêmes  préfens , à l’exception  d’un  Balifche  d’argent.  On  ne  donna 
point  d’argent  aux  femmes  des  Ambaflàdeurs  ; mais  elles  reçurent  la  moitié 
autant  d’etofes  que  leurs  maris. 

Le  13,  les  Ambaflàdeurs  ayant  été  rappelles,  l’Empereur  leur  dit:  „ Je 
„ pars  pour  la  Chaffie.  Prenez  vos  Shankars  & faites-en  l’effiai  dans  mon  ab- 
„ fence.  Les  Shankars  volent  fort  bien  ; mais  les  chevaux  que  vous  m’avez 
„ amenés  font  très-mauvais  „.  Le  fils  de  Sa  Majeflé  étoit  revenu  ce  jour-là 
du  Pays  de  Ncmray.  Les  Ambaffiadeurs  allèrent  le  complimenter  dans  fon 
Palais,  qui  étoit  à l’Efl  du  Palais  Impérial.  Ils  le  trouvèrent  aflis  au  milieu  de 

, fes 


(f)  'riievcnot,  pag.  p 
( k ) Shenkers  ou  Sbongars,  Ce  fort  dej  Oi- 
faaux  de  proie,  faiiieux  eu  Tartarie.  Os  en 
a déjà  parlé. 


(O  ytrgdak  dans  le  Texte  François, 
fi»)  huit  Balish  d'Argcnt.  R.  d.  E# 
(n)  Cette  lacune  fe  trouve  dans  l’Auteur, 
eft  iinpoûible  d'y  fuppléer.  R.  d. ’f. 
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lès  courtifans  ; & fa  table  leur  parut  fervie  comme  celle  de  l’Empereur. 

Le  premier  jour  du  fécond  Rabiya  ils  reçurent  ordre  d’aller  au-devant  de 
l’Empereur , qui  rcvenoit  de  la  Chalfe.  Etant  montes  à cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit,  ils  trouvèrent,  à la  porte  de  leur  logement,  le  Kbadi-mtilana-yufof , 
avec  les  marques  d’une  grande  triftefle.  Sur  l’empreflement  qu’ils  eurent  d’en 
fçavoir  la  caufe,  il  leur  dit  à l’écart,  que  l’Empereur  ayant  été  jetté  à terre 
par  le  cheval  que  Shah-rokh  lui  avoit  envoyé , avoit  ordonne  dans  fon  reflen- 
timent  qu’ils  fuflent  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  Orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  confternation.  Cependant  ayant 
continué  leur  marche,  iis  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  l'Em- 
pereur. Les  Katayens  avoient  pour  la  nuit  un  enclos  quarré  de  cinq  cens  toi- 
fermé  d’un  mur  de  terre  entre  des  planches  [&  haut  de  dix  coudées.]  Il  avoit 
*^deux  portes,  &le  folTé  d’où  l’on  avait  tiré  la  terre  fer  voit  de  retranchement. 
ry=rOn  avoit  pofté  les  Soldats  aux  deux  portes,  & tout  le  long  du  fofle.]  Cet 
enclos  en  contenoit  deux  autres,  ou  pkltôt  deux  grandes  tentes  de  fatin 
Eÿ'f  jaune,]  qui  étoient  le  logement  de  l’Empereur,  chacune  de  vingt-cinq  cou- 
^dées  de  haut  foutenues  par  des  piliers  quarres  [&  environnées  de  tentes  de 

fatin  jaune  (9).]  . . , „ 

L0RSQ.ÜE  les  Ambafladeurs  furent  a cinq  cens  pas  du  quartier  de  SaMa- 
iefté,  Mulana-yufof  leur  fit  mettre  pied  à terre  «Sc  prit  les  devans.  L’Empereur 
apprenant  leur  arrivée,  fut  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Liilnji  & 
Jandaji  (p),  deux  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  avec  ce  Monarque,  fe  prof- 
ternèrent  devant  lui  avec  Mulana-yufof,  & le  conjurèrent  de  ne  pas  fe  porter 
à cette  extrémité.  Ils  lui  repréfentèrent  qu’il  ne  pouvoir  condamner  les  Am- 
balTadeurs  à mort  fans  s’expofer  à des  fuites  fàcheufes , & fans  donner  fu- 
iet  de  lui  reprocher  qu’il  avoit  violé  le  droit  des  gens.  Il  fe  rendit  à la  for- 
ce de  ces  raifons,  & Mulana-yufof  fe  hâta  de  leur  porter  cette  heureufe  nou- 
velle. Après  leur  avoir  pardonné,  l’Empereur  donna  ordre  qu’on  leur  en- 
voyât des  vivres;  mais  ils  n’ofèrent  y toucher  parce  qu’il  y entroit  de  la  chair 
de  pote.  ^ 

Le  même  jour,  Sa  Majelte  monta  an  grand  cheval  noir  qui  avoit  les  pieds 
yta blancs  [avec  une  houfle  de, brocard]  & qu’il  avoit  reçu  de  l’Ambafladeur  de 
^ Mirza-ûlug-beg  ; mais  avec  la  précaution  de  faire  marcher  deux  perfonnes  à 
fes  côtés.  Il  étoit  vêtu  d’une  verte  de  brocard  d’or  à fond  rouge.  Sa  barbe 
étoit  renfermée  dans  un  petit  fac  de  fatin  noir.  Ses  femmes  le  fuivoient 
dans  fept  litières  couvertes , portées  par  plufieurs  hommes.  Après  elles  ve- 
noit  une  litière  beaucoup  plus  grande  , qui  demandoit  jufqu’à  foixante-dix 
porteurs.  L’Empereur  étoit  précédé  à la  dirtance  de  vingt  toifes , par  un 
corps  de  Cavalerie  divifé  en  efeadrons,  & fuivi  d’un  autre  qui  faifoit  l’arriè- 
re-garde.  Il  avoit  autour  de  fa  perfonne  dix  Dajis  & les  trois  Seigneurs  qu’on 
vient  de  nommer.  JUM/una-yu/o/' s’avança  vers  les  Ambartadeurs,  pour  les  aver- 
tir de  mettre  pied  à terre  & de  fe  prorterner.  Sa  Majerté  les  trouvant  dans 
cette  fituation , leur  donna  ordre  de  remonter  à cheval  & de  l’accompagner. 
Dans  la  marche,  il  dit  à Shadi-khoja;  „ (^uc  les  prefens  qu’on  me  fera  dé- 
' „ formais, 

n5"(»)  Thevenot,  pag.  lo.  7'*/“  en  lingue  Katayenne.  C’eft-à  dite  , 

(P)  Nommés,  dit  l’Auteur  , Sttalii  & Uiinoife. 

IX.  Parf.  Fff 


tiK 

ScnAHROKrr. 
I. 'Empereur 
efi jetté à terre 
pat  un  clicval. 


Sa  co!ère. 


Il  cflappai-  . 
fé  par  des  re- 
prércntaiions.  ^ 


Sa  marche 
en  retournant 
ila  Capitale. 
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„ formais , fur-tout  les  raretés,  telles  que  les  chevaux  & les  bêtes  farou- 
„ ches , fuient  mieux  dioifis , fi  vous  voulez  augmenter  l’amitié  que  j'ai  pour 
„ votre  Maître.  J’ai  monté  à la  Chaflê  le  cheval  que  vous  m’avez  préfenté. 
„ Il  eft  fi  vicieux,  &.  je  fuis  fi  vieux,  qu’il  m’a  jetté  à terre.  J’en  fuis  blef- 
„ fé.  11  me  refte  à la  main  une  contufion  qui  m’a  caufé  beaucoup  de  dou- 
„ leur;  mais  j’en  fuis  un  peu  foulage  depuis  que  j’y  ai  fait  appliquer  beau- 
„ coup  d’or  „.  Sbadi-khoja  répondit,  pour  fejuftiner,  que  c’étoit  le  xheval 
qui  avoir  toûjours  fervi  de  monture  au  grand  Amir-timur-karkan  (?),  & que 
Shah-rokh  le  gardant  comme  une  rareté , l’avoit  envoyé  à Sa  Majellé  com- 
me le  plus  précieux  cheval  qu’il  eût  dans  fes  Etats.  Le  Monarque,  fatisfait 
de  cette  réponfe,  fe  fit  apporter  un  shankar,  qu’il  lâcha  fur  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  fa  proie , il  lui  donna  trois  coups  fur  la  tête.  Enfuite 
quittant  fon  cheval,  il  s’allît  dans  un  fauteuil,  le  pied  pofé  fur  un  autre,  & 
dans  cette  lituation  il  fit  préfent  à Sultan-shah  & à Sultan-ahmed  de  chacun 
leur  shankar,  fans  faire  la  même  faveur  à Sbadi-khoja.  11  remonta  aufli-tôt  à 
cheval,  pour  s’avancer  vers  la  Ville,  où  il  fiit  reçu  du  Peuple  avec  mille  ac- 
clamations. 

Le  4 du  même  mois,  les  Ambafladeurs  furent  conduits  à la  Cour,  pour  y 
recevoir  leurs  préfens  de  la  main  meme  de  l’Empereur.  On  apporta  devant 
ce  Prince,  qui  étoit  afiis  fur  fon  Trône,  des  tables  chargées  de  diverfes  ri- 
cheffes,  à peu  près  de  la  même  nature  que  celles  qu’on  avoir  déjà  données  à 
Sultan-shah  & Bakshi-molck. 

Vers  le  raême-tems,  l’Empereur  ayant  perdu  la  plus  chère  de  fes  fem- 
mes , on  publia  la  mort  de  cette  Princelfe  le  8 du  premier  Jomada , & le 
jour  d’apres  fut  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Palais  la  nuit 
fuivante.  On  foupçonna  les  Afirologues  d’y  avoir  contribué.  Le  principal 
appartement,  qui  avoir  quatre-vingt  coudées  de  long  & trente  de  large,  dont 
les  colomnes  étoient  revêtues  d’un  admirable  vernis  bleu , & fi  groflès  que 
quatre  hommes  (r)  auroient  eu  peine  à les  embralTer  , fut  entièrement 
confumé.  De-là  les  ilammes  gagnèrent  un  Kiosk  de  vingt  bralTes  & s’étendi- 
rent jufqu’à  l’appartement  des  femmes,  qui  étoit  encore  plus  magnifique.  H 
y eut  deux  cens  cinquante  maifons  de  brûlées , & pluiieurs  perfonnes  des 
deux  fexes  périrent  dans  l’incendie  (x). 

L’Empereur  & fes  Emirs  ne  firent  pas  réflexion,  obferve  ici  l’Auteur 
Mahométan , que  le  Ciel  failbit  tomber  fur  eux  cette  dilgrace  pour  les  punir 
de  leur  infidélité.  Au  contraire  , ie  Monarque  alla  fe  profterner  dans  un 
l'cmple  d’idoles  ( x ) , où  il  exprima  fa  douleur  dans  ces  termes  ; „ Le  Dieu 
„ du  Ciel  eft  irrité  contre  moi,  puifqu’il  a brûlé  mon  Palais.  Cependant  je 
„ n’ai  commis  aucun  mal.  Je  n’ai  oflfenfé  ni  mon  père  ni  ma  mère , àc 
„ l’on  ne  peut  me  reprocher  aucun  a£te  Tyrannique  Il  fut  fi  touché  de 

cette  infortune,  qu’il  en  tomba  malade.  L’Auteur  remarque,  à l’occafion  de 
la  femme  que  ce  Prince  avoir  perdu  , que  les  Dames  du  Palais  font  enter- 
rées 

(j)  C'efl  plûlût  Xurian , qui  n’cfl  autre  (t)  Erreur  ou  malice  de  l'Auteur  , car 
que  le  ranu'ux  ïïmur-iek,  nommé  Tamerlm  l'Empereur  fit  fans  doute  fes  dévotions  dans 
par  nos  Ecrivains.  un  des  Tempics  lmpéiiau.\  de  Peking , qui 

(r)  ncditquetroisbommes.R, d.E.  font  fans  Images. 

C»)  ïcevcr.ot,  uii Juf.  pag.  ai. 
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rdcs  fur  une  montagne,  où  les  chevaux  qui  leur  ont  appartenu  font  aban- 
donnes à eux-mémes,  dans  un  efpace  de  terrain  fixé  pour  leur  nourriture. 
On  y laifle  aufiî  plufieurs  filles  & quelques  Khojas  du  Palais , avec  des 
provifions  pour  un  certain  nombre  d’années , au-delà  delquelles  manquant  de 
vivres,  ils  meurent  à leur  tour. 

Comme  l’Empereur  ne  fe  rétabliflbit  pas  de  fi»  maladie  (v),  le  Prince 
fon  fils  fuppléant  a Tes  fonfbions,  donna  l’audience  de  congé  aux  AmbalTa- 
deurs.  Depuis  ce  jour  jufqu’à  leur  départ , ils  ne  reçurent  plus  leur  fubfi- 
fiance  de  la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambalik  le  15  du  premier  Joma- 
da,  ils  furent  accompagnés  par  les  mêmes  Dajis  qui  les  avoient  amenés  , & 
traités  fur  leur  route  comme  ils  l’avoient  été  en  venant  à la  Capitale.  Ils  ar- 
rivèrent, le  premier  jour  de  Rajtb,  dans  la  Ville  de  Nikiun  fx).  Les  Ma- 
gidrats  vinrent  au-devant  d’eux;  mais,  par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur, 
ils  les  difpenlèrent  de  la  villte  ordinaire  du  bagage,  jt  le  lendemain  ils  les 
traitèrent  avec  beaucoup  de  m^ificence. 

Le  5 de  Shaaban,  les  Ambaiudeurs  arrivèrent  au  bord  du  Karamuran,  & 
le  24  à Kamju  (y),  où  ils  avoient  laifie  une  partie  de  leurs  domediques  & 
leur  gros  bagage.  Les  chemins  du  Mugolidan(z)  n’étant  pas  sûrs,  ils  furent 
obligés  depaflèr  dix  mois  dans  cette  Ville  , d’où  ils  partirent  le  yàeZu'Ikaad^. 
Ils  arrivèrent  le  9 à Sokju  (a).  Les  Amba/Tadeurs  d’Jfpabam  & de  Chiras  en 
Perfe,  qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ville,  leur  apprirent  qu’ils  avoient  eu  de 
grandes  difficultés  àfurmonter  dans  la  route.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 
quelque  tems  à Suhju.  Ils  fe  déterminèrent  à partir , dans  la  pIcine-Lunc  de 
Moharrem  de  l’année  825  (ù).  Après  quelques  jours  de  marche  ils  arrivè- 
rent a Karaid,  où  leur  bagage  fut  vifité.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  rp, 
& pour  é\’itcr  les  obdacles  dont  la  guerre  fcmbloit  les  menacer  , ils  prirent 
leur  route  au  travers  du  Défert  (f),  où  la  difette  d’eau  les  incommoda 
beaucoup  , jufqu’au  du  premier  Rabiya  qu’ils  en  fordrent  heureufe- 
ment.  Le  9 du  dernier  Joimia  ils  arrivèrent  à Kboten  (dù,  & le  16  de  Ra- 
jeb  à Knshgar.  Le  at,  ils  fe  féparérent , un  peu  au-delà  à'Eudkoyen  (<). 
Les  uns  prirent  la  route  de  Samarkand,  & les  autres  celle  de  Badakshan.  Les 
Ambaffadeurs  de  Shah-rokh  arrivèrent  nu  Château  de  Sbrulman  le  21  de 
Shaaban;  à Ba!k,  le  premier  de  Kamazan,  & le  10  à la  Cour  de  ce  Prin- 
ce CO-  ' 

O N a trompé  dans  ce  curieux  Journal  une  grande  variété  de  remarques , fur 
la  magnificence  des  Chinois  & fur  le  cérémonial  qu’ils  obfervent  dans  les 
audiences  des  Ambafladeurs  ; car  leurs  ufages  font  prcfque  les  mêmes  aujour- 
d’hui. Ces  Obfervations  de  l’Auteur  répandent  aufli  quelque  jour  fur  le  voya- 
ge 


(v)  H mourut  dans  1c  cours  de  l'année,  & 
vraifcnibla'jlement  de  la  même  maladie. 

(x)  On  ne  trouve  pis  ce  nom  entre  les 
Villes  de  Pe-che-li,  ni  entre  celles  deShan  fi. 
Il  n'y  en  a pas  même  qui  en  approche. 

(y)  Ou  Kan-cbeu  dan»  Sbtn p. 

(ï  j C'efi  i dire,  le  Pays  de»  Mogols. 

(o)  So  cbiu  ou  SK  cbiu,  â l’extrémité  Oc- 
cidennle  de  h er,tnde  Muraille. 


Décembre  1421,  un  jeudi. 

(c)  Probabiemc-nt  par  le  Lac  de  Lop,  au 
Sud  de  la  putite  HuKkarie. 

( d ) La  niênic  Ville  que  JIftun  , Kotm  ou 
Kbatetn. 

(e)  C'ell  probablement  Ângbitn,  fur  la 
Rivière  de  Sir. 

(/)  C'eli-à  dire  , ù /ferot.  feyta  2it«- 
n«t , pag.  lï.  /iihi. 


’l)  Leur  voyage  avoit  commencé  le  25 
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ge  de  Marco-polo  à Khanbalu , par  la  petite  Bukkarie , & par  Kampion 
qu’on  rcconnoii  clairement  pour  Kanju.  II  doit  paroître  fort  lingulier  que 
l’Auteur  ne  dife  rien  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine,  quoique  les  Ambas- 
fadeurs  dûlTent  l’avoir  pallee  pour  fe  rendre  à So-cheu , & qu’on  ne  puiffe 
fuppofer  qu’elle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  train' 
dtoit  compofée  Mais  il  faut  conüdércr  que  ne  l’ayant  vûe  précifément  qu’à 
fon  extrémité , en  traverfant  apparemment  le  Fort  de  Khya-yu-quan , ils  pou» 
voient  l’avoir  prife  pour  un  (Impie  mur  qui  fervoit  à la  defenfe  de  cette  Pla- 
ce. Au-lieu  qne  Polo  devoit  l’avoir  palfce  plufieurs  fois  dans  d’autres  en- 
droiu  où  elle  étoit  entière , & qu’entendant  la  langue  du  Pays , avec  la  li- 
berté que  les  AmbalTadeurs  n’avoient  pas  d’obferver  tranquillement  les  cir- 
conllances,  il  n’y  a pas  d’autre  manière  d’expliquer  fes  omilfions  que  celle, 
qu’on  a lûc  dans,  l'on  article. 


CHAPITRE  V. 

l’oyages  d’JNTOINE  EX  K II^S  ÜN , de  RuJJte  à Boghar 

ou  Bol.hara^ 


INTRODUCTION. 

JENKINSDN  étoit  un  Négociant  fort  éc!;.iré  dans  fa  profelTîon  C'*)t 
que  la  Compagnie  Angloife  de  Mofeovie  envoya,  par  la  voie  de  RuITie,. 
à Bogbar  ou  Boibara,  dans  la  grande  Bukkaric,  pour  y jetter  les  fonde- 
mens  d’un  Commerce  durable,  s'il  le  jugeoit  avantageux  & commode.  11' 
partit  de  Crave/end  le  12  de  Mai  1557,3  la  tète  d’une  Flotte  de  quatre  grands  ' 
■Vaiffeaux,  & commandant  particulièrement  le  Priusc-ro/c , dans  k-qud  étoit 
avec  lui  Ofep-nepea  Gregormkb , Ambalfadcur  de  Ruflie , qu’il  avoir  ordre  de 
reconduire  dans  fa  Patrie.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norvège  , il  ar- 
riva le  12  de  Juillet  à Suint- Nktlas  en  RuJJie , d’où  il  fe  rendit  à Mofeou. 
Le  Czar  lui  ayant  accordé  des  Lettres  de  recommandation  pour  différens 
Princes , dont  il  devoir  traverfer  les  Etats , il  fe  mit  en  chemin  pour  Boghar  , , 
accompagné  de  Jobnfon,  de  Robert  Johnjbn  & d’un  Tartare-Tolmach  (A), 
qui  portent  tous  trois,  dans  fa  Relation ,. le  titre  de  domelliques , avec  di- 
verfes  fortes  dc.marchandifes. 

Ce  Voyageur  ell  le  premier  qui  ait  pénétré  , par  cette  voie  , dans  le  Pays- 
des  Tartares-Usbeks.  Il  n’y  a pas  même  long-tems  que  les  Rulfiens  ont  en- 
trepris de  fuivre  fon  exemple,  & jufqu’à-prérent  leurs  tentatives  ont  man- 
qué de  fuccès.  JenlànJon  fit  enfuite  trois  autres  voyages  en  RuQîe,  dans  l’un 
defquels  il  étoit  revêtu  de  la  qualité  d’AmbalTadeur  de  la  Reine  Elifabeth-  Les' 
Relations  de  ces  voyages  furent  envoyées,  en  forme  de  Lettres,  à la  Com- 
pagnie de  Mofeovie  & à quelques  Particuliers.  Hakluyt  &.  Purchas  n’ont  pas- 

manqué 

(»)  Hakluyt  l'afipcHe,  ce  vaXant,  ce  faje  Çh')  Tcut-être  tft-ce  une  erreur  pour  Ksl- 
& ce  tt-rpc^ablc  tvégociaj'.c.  natù  cm.Â'oImut. 
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manqué  de  les  inférer  dans  leurs  Recueils,  parce  qu'elles  contiennenc  un 
grand  nombre  d’obfervations  curieufes,  & qu’elles  tirent  un  prix  particulier 
des  latitudes,  que  l'Auteur  obferva' foigneufement  dans  les  principales  Pla- 
ces qu’il  eut  l’occallon  de  vifiter.  Nous  commencerons  ici  fon  Journal  à 
Mofeou,  ou  plûtôt  à Aftracan  (c),  & le  relie  fera  renvoyé  à l’article  de 
la  Ruîîîe.  Ricliard  Johnfon  s’étant  procuré  à Boghar  diverfes  lumières  fur  la 
route  de  cette  Ville  au  Katay , nous  les  joindrons  à cet  article , comme  ua 
^pptnJix  qui.  lui  convient , avec  les  éclaircilfemeni  qui  furent  donnés  à Ra- 
tnujio  par  Uaji-mebmtt , Négociant  de  Perfe. 

(r)  Ce  qui  icgaide  le  voyige  du  Mofuou  i.  Afuacan  a’eiurcra  ici  que  pour  iatroduftioix 

5.  I. 

Fcyagc  de  rjuteur  fur  la  Mer  Cafpienne  £5*  à Urgenzt 

Le  20  d’Août  (fl)  1558  , Jenkmfm  partit  de  Mofeou  par  eau.  Le  29  il 
arriva  à Kazan,  Ville  fituôe  fur  le  Volga  & conquife  depuis  neuf  ans  fur 
les  Tartares.  De-là  on  ne  rencontre  aucune  autre  Ville  de  Commerce  juf- 
qu’à  la  Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ne  quitta  Kazan  que  le  13  de  Juim 
Quinze  lieues  au-deflbus,  le  Kama  fe  jette  dans  cette  Mer;  On  nomme  ra- 
^chen  tout  le  Pays  qui  cfl  à gauche,  [ou  à l'EH]  dans  cet  intervalle.  Ses  Ha- 
*’^bitans  font  Idolâtres.  A droite  , de  l’autre  côté  du  Kama^  cil  la  Nation  des 
Cbermifes , moitié  Payens  & moitié  Tartares.  Enfuite  tout  le  Pays  qui  ell  à 
gauche  jufqu'à  la  Ville  d’Allracan,  & tous  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne 
jufqu’aux 'I  urkomans , fe  nomment  Mangat  (é)  ou  A’ogay.  En  1558  , tan- 
dis que  l'Auteur  fe  trouvoit  à Aflracan,  les  guerres  civiles,  la  famine  & la 
pelle  firent  de  grands  ravages  dans  cette  Contrée.  Il  y périt  plus  de  cent 
mille  hommes,  & jenkinfon  remarque  que  leur  malheur  caufa.  beaucoup  du 
fatisfaftion  aux  Kulliens. 

Depuis  le  Kama  jufqu’à  JJlracan,  tout  le  Pays  qui  eft  à droite  du  Volga 
fe  nomme  A'wn  (r  ).  Les  Ilabitans  font  attachés  auMahométifmeék  vivent 
comme  les  Nogays.  Ils  font  fans  celTe  en  guerre  avec  les  Rulîiens , contre  lef- 
quels  ils  font  protégés  par  les  Turcs.  Le  28  de  Juin,  Jenkinfon  vit  les  ruines 
d'un  Château  de  fur  une  montagne , à cinquante-un  degrés  quarante- 

fept  minutes  de  latitude,  vers  la  moitié  du  chemin  encre  Kazan  ik  Allraklian, 
qui  font  à deux  cens  lieues  l'un  de  l'autre.  Le  14  de  Juillet,  apres  avoir  paf- 
fé  par  l'ancien  Aflrakhan,  qui  n'eft  plus  qu'un  vieux  Château  fur  la  droite, 
il  arriva  au  nouvel  Allrak'ian,  conquis  par  le  Czar  en  1552.  Cette  Place  cfl 
la  dernière  qu’il  ait  enlevée  aux  Tartares- vers  la  Mer  Cafpierme  (d). 

La  Ville  d’/d/?ruW(in  ell  fiiuée  dans  une  llle,  fur  le  revers  d’une  collinci 
Elle  a , dans  l’intcrieur , un  Château  dont  les  l'ortifications  font  de  terre  & 
de  bois,  mais  qui  n’étant,  ni  beau,  ni  régulier,  feroit  peu  capable  de  dé* 
fenfc  fl  l’xjn  n’y,  entretenoit  une  bonne  garuifon.  La  Ville  cfticnvironnée  aulïï 

d'un. 

(a'i  J’tgl.  J'Avril.  R.  H.  E.  (c)  C'ctl  Cî que aous  nommons  la  Crimiie. 

(S)  C'cll  le  Pays  du  Mankats,  nomiièi  R. fl.  T. 
auîremtiitKatikaVaks,  (d)  Puiciias,  VoL  111,  pag.  »3a>- 
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d’un  mur  de  terre.  Les  maifons , à l’exception  de  celle  du  Gouvemenr  & 
d’un  petit  nombre  d’autres,  font  bafles  & mifcrables.  Le  pain  & la  viande 
étant  fort  rares  dans  le  Pays , les  Habitans  ne  fe  nourriflent  que  de  poiflbn , 
fur-tout  de  chair  d’efhirgeon , qu’ils  fufpendent  dans  les  maifons  & jufques 
dans  les  rues  pour  la  faire  fécher.  Audi  la  Ville  cft-ellc  infe£):ée  d'une  pro- 
digicufe  quantité  de  mouches  & l’air  y ell-il  fort  mauvais.  Pendant  la  peQe 
& la  famine,  donc  on  a parle,  les  Tartares  Nogays  eurent  recours  à la  cha- 
rité des  Rufliens  leurs  ennemis  ; mais  ils  en  reçurent  ft  peu  d’alCflance,  qu’il 
en  mourut  un  très-grand  nombre  dans  l’Ifle.  Le  refie  fut  vendu  ou  chalTé 
par  les  I labitans.  C’étoic  une  occafion  favorable  pour  les  convertir  au  Chrif- 
tianifme,  fi  les  Rulüens  mêmes  euffenc  été  meilleurs  Chrétiens.  L'Auteur 
auroit  pû  acheter , pour  un  pain  de  trois  fols , des  milliers  de  jolis  enfans , 
fi  la  prudence  ne  l’eût  obligé  lui-même  de  ménager  fes  vivres.  Le  Commer- 
ce e(t  peu  confidérable  à Afirakhan , quoiqu’il  y vienne  des  Marchands  en 
alTez  grand  nombre. 

Les  principales  marchandifes  Rufiiennes  font  des  cuirsrouges,  des  peaux 
de  mouton  rouges,  des  ufienciles  de  bois,  des  fellcs  & des  brides,  des  cou- 
teaux & des  bagatelles  de  la  même  nature , du  bled , du  lard  & d’autres  pro- 
vifions.  Les  l’artares  y portent  diverfes  forces  d’étofes  de  foie  & de  coton. 
Les  Perfans  viennent  de  Shamakii  avec  du  gros  fil  (e)  à coudre,  des  ceintu- 
res de  foie,  des  KraJJhs,  des  cottes  de  maille,  des  arcs,  des  épées,  &c.  Ils 
apportent  quelquefois  aufii  du  bled  & des  noix;  mais  tout  en  fi  petite  quanti- 
té , qu’il  n’y  a aucune  forte  de  Commerce  qui  mérite  qu’on  s’y  attache.  L’If- 
le d’Aftrakhan  efl  dépourvûe  de  bois  & de  pâturages.  La  terre  n’y  efl  pas 
plus  propre  à porter  du  bled.  Sa  longueur  efl  de  douze  lieues,  fur  trois  de 
largeur , à quarante-fept  degrés  neuf  minutes  de  latitude  (/). 

Jenkinson  s’embarqua  le  6 d’Août  fur  le  Volga,  accompagné  de  quel- 
ques Tartares  & de  quelques  Perfans.  Il  fe  chargea  du  foin  delà  Navigation, 
parce  que  cette  Rivière  dl  fort  tortueufe  & remplie  de  Baffes  vers  l’embou- 
chure. Le  10  il  entra  dans  la  Mer  Cafpicnne,  à l’Ell  du  Volga,  qui  s’y  dé- 
charge par  fepe  (g)  bouches,  à vingt  lieues  d’ Afirakhan,  & quarante-fix 
degrés  vingt-lept  minutes  de  latitude  (h). 

Le  vent  étant  alfez  fort,  il  rangea  la  Côte  Nord-Efl;  & portant  refpace 
de  fept  lieues  au  Nord-Efl-quart-d’Efl,  il  arriva  dans  une  lile  nommée  yik- 
kurgar,  où  l’on  découvre  une  affez  haute  montagne,  qui  efl  une  fort  bonne 
marque  de  Mer.  A dix  lieues  d’Akkurgar,  vers  l’Eil,  efl  une  autre  Ifle, , 
nommée  Bavibiata,  beaucoup  plus  haute  que  la  première.  L’efpace  qui  efl 
entre  ces  deux  Ifles  forme  une  grande  Baye,  qui  fe  nomme  la  Mer  bleue.  De- 
là, portant  au  Nord-Ell-quart  de  Nord  avec  un  vent  contraire,  l’Auteur, 
après  avoir  fait  dix  lieues , fut  obligé  de  mouiller  fur  une  braffe  de  fond , 
fans  pouvoir  avancer  jufqu’au  15.  Il  effuyadans  cette  fituation  un  violent  o- 
rage  du  Sud-Efl.  Enfuite  le  vent  étant  devenu  Nord,  il  fit  ce  jour-là  huit 
lieues  au  Sud-Efl.  Le  17  il  perdit  de  vûe  la  terre  & ne  fit  pas  ifioins  de 
trente  lieues.  Le  lendemain  en  ayant  fait  vingt,  avec  un  détour  à l’Ell,  il 
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eirt  la  vûe  d’une  Hk  nommde  Baiighkata  (i),  à Toixante-quatorze  lieues  de 
l’embouchure  du  f^o/ga,  quarante-fix  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  lati- 
tude (*);  le  giflement  de  la  Côte  Sud-Eft-quart  de  bud  , & Nord-Oueft- 
quart  de  Nord.  La  pointe  de  cette  Ifle  efl:  célébré  par  le  Tombeau  d’un  faint 
Tartare,  où  les  Mahomécans  vont  faire  leurs  dévotion’!  (/). 

Le  19,  tournant  au  Sud-Eft,  il  fit  dix  lieues  & pafia  devant  une  Rivière 
nommée  yaU,  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie,  prés  de  Ajnw,  & traverfe 
tout  le  pays  des  Tartares-Nogays.  A la  diftance  d’une  journée  dans  cette 
Rivière , on  trouve  une  Ville  nommée  Seracbik  (m),  qui  appartient  au  Mur- 
fa*»//*,  le  plus  grand  Prince  du  Pays  de  Nogay,  & maintenant  ami  des 
Rudiens.  Ce  Pays  eft  fans  Commerce.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autres  ri- 
cheffes  que  leurs  beftiaux,  & vivent  de  leurs  br'gandages. 

Le  20,  tandis  que  la  Barque  étoit  à l’ancre  devant  l’embopchure  du  Jaïk, 
tout  l’équipage  étant  à terre,  excepté  Jenkinfon  qui  étoit  indifpofé,  & cinq 
Tartares  , dont  l’un , qui  fe  noramoit  Jzi , palfoit  pour  un  faint  homme 
arce  qu’il  avoit  fait  le  pélérinage  de  la  Mecque,  on  vit  paroître  une  autre 
arque,  chargée  de  trente  hommes  bien  armés,  qui  fe  difpofèrent  à monter 
à bord,  yizi  leur  demanda  ce  qu’ils  defiroient,  & fit  fa  prière  au  Prophète. 
Un  fentiment  de  refpeét  arrêta  ces  inconnus.  Ils  fe  donnèrent  pour  des  Gen- 
tilshommes bannis  de  leur  Pays,  qui  vouloient  fçavoir  s’il  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  la  Barque,  quelque  Rullien  ou  d’autres  Kaffres  (n);  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à tous  les  Chrétiens.  Mais  le  dévot  {)élerin  ayant  juré  hardiment 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun,  ils  ne  balancèrent  point  à fe  retirer.  L^Auteur  ob- 
ferve  qu’il  dût  ainfi  fa  confervation , & celle  de  fes  gens  & de  fes  marchandi- 
fes,  à la  fidélité  d’un  Tartare.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre,  & le  même  jour 
il  fit  feize  lieues,  en  tournant  au  Sud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  21,  il  traverfa  une  Baye  large  de  fix  lieues,  après  laquelle  il  doubla  un 
Cap  qui  a deux  Ifles  au  Sud-Eft.  La  terre  fe  retire  enfuite  au  Nord-Eft,  & 
fibrme  une  autre  Baye  dans  laquelle  tombe  la  grande  Rivière  d’iïm,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Pays  de  Kolmak  (e).  Jenkinfon  palTa  trois  jours  à l’an- 
cre. Le  2j  il  fit  vingt  lieues  avec  un  bon  vent,  & paflTa  près  d’une  Ifle  baf- 
fe, dont  les  environs  offrent  beaucoup  de  fables  & de  bas  fonds,  & qui  a une 
grande  Baye  au  Nord.  De-là  il  fit  dix  lieues  en  tournant  au  Sud,  pour  trou- 
ver plus  d’eau.  Enfuite  ayant  fait  quelques  lieues  Eft-Sud-Eft,  il  eut  la  vûe 
du  Continent,  oui  n’offre  en  cet  endroit  que  des  montagnes  pointues.  Il  fui- 
vit  la  Côte  pendant  l’efpace  de  vingt  lieues , trouvant  la  terre  plus  haute  à" 
mefure  qu’il  avançoit. 

Le  27  il  traverfa  une  Baye,  dont  la  Côte  Sud  paroilToit  la  plus  haute;  & 
de-là  il  gagna  une  pointe  fort  élevée,  où  il  efluya  un  violent  orage  qui  dura, 
trois  jours.  De  ce  Cap , il  s’avança  vers  un  Port,  qu’il  nomme  ManguJIavt. 
Le  lieu  où  il  fe  propofoit  de  prendre  terre  eft  au  fond  d’une  Baye  de  douze 

lieues ,, 

(/)  Purchas,  ubi fup.  pag,  334. 

( m ) Seracbickt  dans  Purclias , ibii. 

(n)  Capbirs  lima  l’Original.  ICafr  efl  UU’ 
mot  Arabe,  qui  fignilie  InjUelU 
(0)  C'eli  plùtét  le  Pays  des  lUImulis. 


(i)  I!  faut  faire  attention  que  l’Auteur  eû 
Anglois,  & qu’il  écrit  par  conféquent  i l’An- 
gloife.  Ce  nom  écrit  comme  il  eft , revien- 
droit  à BarllHc  dans  notre  langue.  R,  d. ’P. 

(k)  Quinze  minutes  plus  Sud  que  l’E.'n- 
bouebuxe  du  Volga. 
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lieues,  à l'estrcmité  la  plus  Méridionale  de  la  Mer  Cafpienne  (p).  Mai* 
il  fut  poulie  , par  un  orage  , de  l’autre  côté  de  la  Raye  , vis-à-vis  Man- 
gudave , dans  une  Rade  où  l’on  n’avoit  jamais  vû  arriver  de  Navire  ni  de 
Barque. 

Il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  fçavoir  du  Gouverneur 
s’il  pouvoir"  débarquer  en  sûreté  les  marchandifes,  & trouver  des  chameaux 
pour  les  tranfporter  à Scilizurc,  qui  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  journées.  Se* 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  promclles,  il  débarqua  le  3 de  Septem- 
bre. On  lui  fit  d’abord  un  accueil  fort  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tem*  à 
découvrir  la  mauvaife  difpofuion  de  fes  hôte*.  C’étoient  des  différend* , des 
larcins  ou  des  demandes  continuelles.  Ils  firent  monter  au  double  le  prix  de* 
chevaux , des  chameaux  & des  vivres.  Ils  forcèrent  les  Anglois  d’acheter 
leur  eau.  Enfin , l'on  convint  que  pour  la  charge  de  chaque  chameau , qui 
n’étoit  que  d'environ  mille  livres  de  poids , on  donneroit  trois  cuirs  de  Rullle 
& quatre  écuelles  de  bois.  Le  droit  du  Prince  ou  du  Gouverneur  fut  d’un 
neuvième  & de  deux  feptièmes.  L’Auteur  obferve  que  ces  Peuples  ne  con- 
noiffent  pas  l’ufage  de  la  monnoie. 

Il  partit  le  14,  avec  une  caravane  de  mille  chameaux,  & dansl’efpace 
de  cinq  jours,  il  arriva  fur  les  terres  d’un  Prince  nommé  Timur-fultan,  Gou- 
verneur du  Pays  de  Mangujlave,  où  l'orage  l’avoit  empêché  de  débarquer.  11 
fit  en  chemin  la  rencontre  de  quelques  Tartares,  qui  ouvrirent  fes  balles  au 
nom  de  leur  Prince  & qui  prirent  le  neuvième  des  meilleures  marchandifes 
(ç).  Après  avoir  inutilement  difputé  contr’eux,  jenkinfon  prit  le  parti  de 
le  rendre  au  Camp  du  Prince,  pour  implorer  fa  proteftion  & lui  demander 
un  paffeport , à la  faveur  duquel  il  pût  traverfer  fon  Pays  fans  être  volé  par 
fes  Sujets.  11  fut  reçu  fort  civilement.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande,  & 
.donna  ordre  qu’il  fût  bien  traité,  avec  de  la  chair  & du  lait  de  jument;  car 
on  ne  connoît  pas  l’ufage  du  pain  dans  cette  Région,  ni  d’autre  liqueur  que 
le  lait,  à l’exception  de  l’eau.  Pour  le  dédommager  de  fe*  marchandifes, 
qui  raontoient  à quinze  roubles  (r),  il  lui  fit  préfeot  d’un  cheval  qui  en  va- 
loir fept.  Jenkinfon  fut  charmé  d’avoir  obtenu  le  paffeport  à fi  bon  marché, 
fur-tout  lorfqu’il  apprit  que  ce  Prince  étoit  un  véritable  Tyran  & qu'il  avoit 
donné  des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s’ils  euffent  manqué  à lui  rendre 
vifite.  Il  tenoit  fa  Cour  en  pleine  campagne,  fans  'Ville  & fans  Ch'àteau. 
Jenkinfon  le  trouva  dans  une  petite  maifon  ronde , compofée  de  rofeaux , 
couverte  de  feutre  & tendue  d’une  tapifferie.  Il  avoit  près  de  lui  le  Pontife 
du  Pays , que  l’Auteur  nomme  le  grand  Alétropolitain , & d'autres  Chefs  de  la 
Nation.  Us  lui  firent  diverfes  queftions  fur  fon  Pays,  fur  fe*  loix  <St  fa  reli- 
gion. & fur  les  motifs  de  fon  voyage. 

La  caravane  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  fit  marche,  traverfa  un  Dé- 
fert de  trente  journées , fans  rencontrer  aucune  Ville , ni  rien  qui  eût  l’appa- 
rence d'habitation.  Les  provifions  manquèrent,  & l’on  fut  réduit  à vivre  de 

la 


I 


(p)  Cette  circonflancc  fait  juger,  autant  nous  le  prendrions  pour  Minkishiak , dont 

3 lie  le  cours  de  l’eioigncmcnt  de  la  Rivière  . parle  fouvent  Abuighazi.  Fayr*  ci  dtjjtu. 

’ïfm,  que  Manguflave  doit  être  plus  au  Sud  (ç)  Pilgrimage  dePurchas,  pag.  235. 

qu’il  n’cit  placé  par  l’Auteur  lorfqu'il  le  met  (r)  Meiinoic  RuRieune. 
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la  chair  des  bêtes  de  charge.  Jenkinfon  tua  un  chameau  & un  cheval.  On 
n’avoit  pour  boire  que  de  l'eau  faumache,  tirée  de  quelques  puits  fort  pro- 
fonds , qui  étoient  éloignés  de  deux  ou  trois  journées  l’un  de  l’autre.  Le  5 
d’Oftobre  (r)  on  arriva  près  d’un  Golfe  Maritime,  où  l’on  eut  le  bonheur 
de  nouver  de  l’eau  fraîche.  Mais  il  s’y  préfenta  des  Officiers  du  Prince  des 
Turkomans , qui  prirent  pour  droits  fur  les  marchandifes  un  vingt-cinquième 
& deux  neuvièmes , au  nom  du  Prince  & de  fcs  frères.  La  caravane  s’arrê- 
ta un  jour  entier  dans  le  même  lieu  pour  s’y  rafraîchir. 

La  Rivière  d’Oritr  (fl  fe  jettoit  autrefois  dans  ce  Golfe;  mais  elle  va  le 
décharger  à préfent  dans  l'Ardok  (u),  qui  après  avoir  coulé  au  Nord  l’efpa- 
ce  de  mille  Milles,  fe  dérobe  à la  vûe  dans  des  paflages  fouterrains  qui  ont 
plus  de  cinq  cens  Milles  de  longueur,  & reparoît  enfin  pour  fe  jetter  dans 
fe  Lac  du  Kauy  (x). 

La  caravane  fe  remit  en  marche  le  4 d’Ociobre  (y).  Le  7 elle  arriva  à 
SeUizure  ( z ) , miférable  Château  fitué  fur  une  montagne , où  réfidoit  Azim- 
iban  (a)  avec  trois  de  fes  frères  (b).  Le  9,  Jenkinfon  ayant  reçu  ordre  de 
pafoître  devant  ce  Prince,  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruflie, 
& le  neuvième  de  fes  marchandifes.  11  fut  reçu  civilement  & traité  avec  de 
la  chair  de  cheval  fauvage  & du  lait  de  jument , fans  pain.  Le  lendemain , 
ayant  reparu  devant  le  Sultan,  fur  un. nouvel  ordre,  il  répondit  àdiverfes 
queftions  touchant  les  affaires  de  Ruffie  & d’Angleterre.  A la  fin  de  cette 
audience  on  lui  remit  un  paffeport,  qu’il  appelle  des  Lettres  de  fauf-conduit. 

Il  partit,  le  14,  deSeilizure;  & le  16  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  1/r- 
genz  (c) , où  il  paya  les  droits  pour  lui-même  &pour  fes  gens,  pour  fes  che- 
vaux & pour  fes  chameaux.  11  y paffa  un  mois , & dans  cet  intervalle  il  re- 
çut ordre  de  paroître  devant  AHJultan,  frère  du  Khan  (rf)  & Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d’une  Ville  du  Khorazan , furies  frontières  de  Perfe,  dont 
il  avoit  fait  depuis  peu  la  conquête.  11  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de 
RuITle  ( e).  Ce  Prince  le  traita  civilement  & lui  donna  des  Lettres  de  ûuf-con- 
duit.  Les  principales  marchandifes  d’Urgenz  viennent  de  Perfe  & de  Bog-  ^ 
har  ; mais  elles  n’en  méritent  pas  plus  d’attention. 

Tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  Urgenz,  porte 
le  nom  de  Terre  des  Turkomans.  Les  llabitans  n’ont  pas  d’autre  log.ment  que 
des  tentes.  Ils  font  errans , en  fort  grand  nombre  , avec  leurs  chevaux , 
leurs  chameaux  & leurs  moutons , qui  font  d’une  groficur  extraordinaire , 
•&  dont  la  queue  pcfe  jufqu’à  foixantc  & quatre-vingt  livres,  ils  font  Sujets 
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■(r)  Ce  doit  être  le  4, 

((;  Le  Jibmi  ou  l'^inu. 

(v)  C’elt  app.ircmmcnt  leXie/’fJ,  qui  cou- 
k par  Tuk  ou  Dok  , comme  dans  l’Ardak. 

( X ) L'Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point , 
car  on  a vûci-delTus  que  cette  Rivière  fe  jette 
dans  le  Lac  d'Aral , a foixantc  milles  au  Nord 
de  Tuk. 

y ) Ce  doit  éue  le  5. 
s)  On  trouve  i la  marge,  dans  Ilakluyt 
& dansFurchas,  SeUizure  ou  Sei*y::ure,  com- 
me te  nom  de  ceue  Place.  Peut  être  Scllizure 
o'eft  il  autre  chofe  que  Salifarty,  niaifon  de 

JX.  fart. 


piaifance. 

(0)  On  lit  Haâftmaa  Jhjiin,  dansUTra- 
duftion  de  l'HlIioitc  d'Abulghùi.  Hais  ce 
Prince  réfidoit  à U'azir. 

R;7“(i)  On  a donné  ci-delTus  la  defeription 
de  cette  Place,  de  même  que  du  Pays  où  elle 
eft  fituée,  des  fruits  ètc.  le  toutU’après  jen- 
kinfon. 

(c)  On  a donné  ci-JdTus  la  defeription  de 
cette  Ville , d'apres  Jcnkiru'o.i. 
d)  Il  étoit  coufin  du  Khan. 

• ) Pilgriinaïc  de  PurcUas , pag.  ajfi  & fuiv. 
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Jnwcmoi».  du  Khan  & de  fes  cinq  frères.  L’Auteur  remarque  que  ces  cinq  frères  ont  peti 
1558.  de  foumiihoa  pour  leur  aîné , & qu’en  général  les  ordres  du  Khan  ne  font 
Autorité  du  refpeflés  que  dans  les  Pays  où  il  commande  immédiatement.  Chacun  de  fei 
Khan  & de  fes  frères  fc  croit  Souverain  dans  fes  propres  terres  & cherche  à détruire  le* 
autres,  parce  qu’étant  nés  de  différentes  mères,  la  plupart  efclaves,  ils  con- 
noiffcnt  peu  le  lien  de  la  Nature.  Ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  femmes , 
fans  compter  les  concubines , avec  lefquelles  ils  mènent  une  vie  fort  déré- 
glée. Lorfqu’ils  fe  font  la  guerre , celui  qui  fe  trouve  le  plus  foible  fe  retiré 
dans  le  Defert,  pour  y piller  les  paffans  & les  caravanes,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  rétabli  fes  forces  & qu’il  puiffe  tenir  la  campagne.  La  plupart  des  che- 
vaux & des  moutons  du  Pays  font  fauvages.  Les  Habitans  emploient  de*, 
faucons  pour  prendre  les  chevaux  (/). 

(J)  On  a vù  cl-deflus  la  dîfcription  Je  cette  Chaflt. 

5.  IL 


V(/yage  à»  F Auteur,  dUrgenz  à Boghar,  6f  fon  retour. 


L'Auteur 
palTc  l'Ardok. 


Il  gagne  le 
Sultan  de 
Kait  par  un 
prêtent. 


t)e  quoi  il 
*ft  menacé. 


Superllition 
de  quelques 
Uai  tares. 


CE  fut  le  26  de  Novembre  que  Jenkinfon  partit  d’Urgenz,  avec  le»  pré- 
cautions néceffaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.  Après  avoir  fuivi  l’O- 
xus  pendant  l’elpace  de  cent  Milles,  il  paffa  une  grande  Rivière,  qu’il  nom- 
me Ardùk.  On  lui  fit  payer  un  petit  droit  au  paffage.  Le  7 de  Décembre  il 
arriva  à Kait  (a)  , Château  de  la  dépendance  du  Sultan  Siramet  (ii).  Ce 
Prince  avoit  réfolu  de  piller  tous  les  Chrétiens  ; mais  redoutant  le  Prince 
d’Urgenz  fon  frère,  [comme  ils  l’apprirent  d’un  de  fes  principaux  Miniflres  ,]|J* 
qui  avoit  confeillé  à Jenkinfon  de  lui  envoyer  un  prélent,  il  fe  contenta  de 
cet  hommage  & d’un  cuir  rouge  de  Rufiie  qui  lui  fut  payé  pour  chaque  cha- 
meau. Ses  officiers  reçurent  auffi  quelques  préfens  de  peu  d’importance.  La 
nuit  du  10  de  Décembre,  tandis  que  la  caravane  étoit  en  pleine  marche,  on 
vit  paroître  quatre  hommes  à cheval , que  cette  courfe  noitume  rendit  appa- 
remment fufpeéb.  Jenkinfon  le»  fit  failir  & les  envoya  lié»  au  Sultan  de  Kait. 

Ce  Prince  leur  fit  confeffer,  à force  de  menaces,  qu’ils  appartenoient  à un 
Prince  banni , qui  s’étoit  pollé  à trois  journées  de  diftancc , dans  le  deffeitv 
de  piller  la  caravane.  Auni-tôt  il  envoya  quatre-vingt  hommes  à Jenkinfon , 
pour  lui  fervir  d’efeorte.  Le  15  au  matin  ce  petit  corps  prit  les  devans,  fous 
prétexte  de  nétoyer  le  Defert;  mais  quatre  heure»  après  il  revint  au  grand 
galop  i & le  Chef  déclarant  aux  Voyageurs  qu’il  avoit  découvert  les  traces 
d’un  grand  nombre  de  chevaux , leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient  lui  donner 
pour  les  efeorter  plus  loin.  Le  marché  ne  s’étant  pas  conclu  , il  rejoignit  le 
Sultan  avec  fa  troupe  ; ce  qui  fit  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que 
toute  cette  aventure  n’étoit  qu’un  artifice , & que  le  Sultan  avoit  part  lui- 
même  au  complot. 

Lorsque  l’efcorte  eut  difparu , quelque»  Tartares  qui  paffoient  pour 
Saints,  parce  qu’ils  avoientfait  le  voyage  de  la  Mecque,  tuèrent  un  mou- 

ton» 

(a)  Allé;  dans  l'Original.  C'cHAat,  dont  (i)  Fcut  écic  SiiriaiiiuJ. 

OD  a U<fja  pari^. 
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ton,  dont  ils  brûl(h’ent  les  os;  & mêlant  la  cencbe  avec  le  fang,  ils  écrrvi- 
tenc  certains  caraâéres,  avec  quantité  de  cérémonies  & de  paroles  myllé* 
rieulès.  Ils  prétendoient  avoir  découvert  par  ce  charme  qu’ils  renconcre- 
roient  des  voleurs,  mais  qu’ils ’auroient  le  bonheur  de  les  vaincre  (e ).  Jen- 
kinfon  & fcs  gens  n’ajoûtérent  aucune  foi  à leur  prcdiélion.  Cepcniiant  ils 
en  reconnurent  bien-tôt  la  vérité.  Trois  heures  après , on  apperjut  trente- 
'oeuf  cavaliers  bien  armés,  qui  s’avançoient  vers  la  caravane  â:  qui  avoicnt 
à leur  tête  le  Prince  banni.  Ils  exhortèrent  les  Voyageurs  à fe  rendre,  avec 
menace  de  les  détruire  s’ils  entreprenoicnt  de  rcfifler.  Mais  les  trouvant  dif- 
pofés  à fe  défendre,  ils  commencèrent  un  combat  qui  dura  depuis  le  matin 
jufqu’à  deux  heures  de  nuit.  11  y eut  beaucoup  de  monde  tué  ou  blefle  de 
part  & d’autre..  Les  chevaux  & les  chameaux  ne  furent  pas  plus  épargnés. 
Enfin  les  brigands  étoient  fi-bien  armés  & fe  fervoient  U bien  de  leurs  llé- 
ches,  que  la  victoire  n’auroit  pas  balancé  fi  long  tems  fans  le  fecours  de  qua- 
tre moufquets , avec  Icfquels  Jenkinfon  & fes  gens  leur  ôtèrent  la  hardielTe 
de  s’approcher.  Ils  propoférent  une  trêve  jufqu’au  lendemain.  Elle  fut  ac- 
ceptée. La  caravane  fe  porta  fur  une  éminence , où  elle  fe  fit  un  rempart 
de  fes  marchandifes  ; & l'ennemi  campa  fi  près  qu’il  n’étoit  qu’à  la  portée 
de  l’arc.  Mais  dans  cette  Ctuation  il  coupoit  l’eau  aux  Marchands  ; ce  qui 
leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu’eux  & leurs  bertiaux  n’avoient  pas  bù 
■depuis  deux  jours. 

'I'andis  qu’on  vdlloit  foigneufement  de  part  & d’autre,  le  Prince  ban- 
ni fit  propofer  vers  minuit,  au  Bafcha  de  la  caravane,  de  s’avancer  dans 
l’intervalle  des  deux  Camps , pour  y recevoir  fes  propofitions.  Le  Bafcha  ré- 
pondit qu’il  fe  gardcroit  bien  de  cette  imprudence,  mais  qu’il  cnverroit  vo- 
lontiers un  de  (es  gens,  à condition  que  le  Prince  & fa  troupe  jurafient  par 
leur  Loi  d’obferver  fidellement  la  trêve.  Le  ferment  fut  prononcé  à fi  haute 
voix , qu’il  fut  entendu  de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difficulté  de 
députer  un  f:iint  limme  de  la  caravane.  L’Agent  du  Prince  lui  dit  que  fon 
Maître  & fes  compagnons  étoient  des  Bnjfcnnans  (d)  , qui  demandoient 
qu’on  leur  livrât  les  Caffres  ou  les  Infidèles  ( c’eft-à-dire  les  Chrétiens  ) , a- 
vec  toutes  leurs  marohandifes,  & qu’à  cette  condition  ils  promettoient  de 
lailTer  palTer  librement  la  caravane  ; mais  qu’autremenc  ils  ne  feroient  de 
quartier  à perfonne.  Le  Bafcha,  informé  de  cette  demande,  répondit  qu’il 
n'y  avoit  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane,  ni  d’autres  étrangers  que  deux 
Turcs;  mais  que  fuppofé  qu’il  y en  eût,  ilétoit  réfolu  de  mourir  plûtût  que  de 
les  livrer;  & qu’à  l’égard  de  la  menace,  iifetoit  connokre  le  lendemain  qu’el- 
le étoit  peu  capable  de  l’effrayer. 

Les  voleurs  emmenèrent  le  faintHomme,  malgré  leur  ferment,  & firent 
entendre  pluQeurs  fois  le  cri  d’OIlo,  Ollo  (f  ) , comme  un  témoignage  de  vic- 
toire. Les  Anglois  en  furent  d’autant  plus  allarmés , qu’ils  avoient  fujet  de 
. craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens  des  voleurs  ne 
pùrent  arracher  la  vérité  de  la  bouche  du  faint  Homme , ni  lui  faire  mim  e 

déclarer 

(c)  Voyez  ci  defTus  utie  nipcrûitîon  de  (d)  Des  ihfi:maru,  ou  plut  proprement, 
cette  iiauire,  d.ins  le  Journnl  de  Riibru.juis.  des  Mojlms. 

Il  parott  (]i;e  Jenkimon  y sjoù:a  foi  apics  l’é-  (r)  CcK  fans  doute  Ænb  . Ailab,  écrit 
véneir.ent.  lO’J  1 Aug’oifc  [c’eû  è dire,  Dieu  ] 

GêS  £ ' 


JeKKIKSQH. 
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La  caravane 
de  l’Auteur 
cil  attaquée. 


Trêve  pour 
la  nuit. 


Propofitions 
des  brigands. 


Iis  dcmaii- 
deut  les  Chré- 
tiens, 


Accomms-  ^ 
dément  aux 
dépens  des 
Maicbandt. 
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JlSIIHSO». 

i5J8. 


Au:re  dangor. 


t,a  caravane 
arrive  à Bo- 
ghar. 

Dercription 
de  cetteVille. 


EiaiduPays. 


déclarer  combien  il  y avoir  eu  de  perfonnes  tuées  ou  bleflees  dans  la  carava- 
ne. Le  matin  du  jour  fuivant,  lorfqu’ils  la  virent  difpofée  à fe  défendre,  ih 
prôpolërent  un  accommodement.  Leurs  demandes,  à la  vérité,  furent  es- 
ceflives.  Ils  exigèrent  neuf  vingtièmes  de  plufieurs  fortes  de  marchandifes , 
avec  un  chameau  pour  les  porter.  La  plûpart  des  Marchands  n’étant  pas 
difpofés  à recommencer  le  combat,  fur- tout  ceux  qui  n’avoient  pas  beau- 
coup à perdre,  les  autres  fe  virent  dans  la  ncceffité  de  fubir  une  loi  fi  dure. 
On  livra  les  marchandifes  aux  voleurs.  Ils  partirent,  & la  caravane  conti- 
nua fa  marche  (/). 

Le  foir  elle  arrK’a  fur  le  bord  de  l’Oxar,  où  elle  paflâ  le  jour  fuivant  à 
faire  bonne  chère , de  la  chair  des  chameaux  & des  chevaux  qui  avoient  été 
tués  dans  le  combat.  Enfuite  fe  remettant  en  marche , dans  la  crainte  de 
rencontrer  d’autres  voleurs  ou  les  mêmes,  elle  quitta  la  grande  route  qui 
fuit  le  cours  de  la  rivière , pour  traverfer  un  Défert  fabloneux.  Après  quatre 
journées  fatiguantes,  elle  trouva  un  puits  d’eau  fort  faumache,  & les  provi- 
fions  étant  épuifées , on  fut  obligé  de  tuer  des  chameaux  & des  chevaux  pour  y 
fuppléer.  Le  danger  fe  renouvella  aulTi  de  la  part  des  voleurs.  Dans  une  nuit  fort 
obfcure,  tandis  que  tout  le  monde  étoit  livré  au  fomraeil , des  cavaliers  in- 
connus enlevèrent  quelques  perfonnes  qui  s’étoient  endormies  à l’écart.  On 
entendit  pouffer  des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  aufïï-tôt  leurs  cha- 
meaux fe  hâtèrent  de  partir  & firent  beaucoup  de  diligence  pour  retrouver 
YOxus  (g),  où  leurs  allarmes  cédèrent  parce  que  cette  Rivière  les  mettoit 
à couvert.  Le  refic  du  voyage  fut  adVx  tranquille,  jufqu’au  23,  qu’ils  arri- 
vèrent à Bogtkir  dans  la  Bactrie. 

Boghar  (h)  eft  une  grande  Ville,  qui  n’a  pour  défenfe  qu’un  haut  mur 
de  terre.  Le  Château,  où  le  Khan  fait  la  réfidence,  occupe  un  tiers  de  la 
Ville.  Il  eft  de  pierre  de  taille  ; mais  la  plùpart  des  autres  édifices  font  de  ter- 
re. L’eau  d’une  petite  rivière,  qui  traverfe  Boghar,  engendre  des  vers  aux 
jambes.  Les  liqueurs  fortes  y font  défendues , par  une  loi  du  grand  Pontife, 
dont  les  ordres  font  plus  refpeftés  que  ceux  des  Khans.  Il  les  dépofe  même 
à Ion  gré.  Jenkinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d’un  de  ces  Princes , que  le 
Pontife  tua  pendant  la  nuit.  Le  Khan  de  Boghar  n’a  pas  plus  de  richeflès 
que  d'autorité.  11  lève  le  dixième  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent; & dans  fes  befoins  , il  employé  la  force  pour  les  prendre  à crédit. 
Cè  fut  par  cette  méthode  qu’il  paya  dix-neuf  pièces  de  Kerfey  qu’il  avoit 
achetées  de  l’Auteur. 

L E Pays  de  Boghar  étoit  anciennement  fournis  à la  Perfe , & l’on  y parle 
encore  la  langue  Perfane.  11  eft  continuellement  expofé  aux  attaques  des 
l’artares , qui  prennent  droit  de  quelques  différends  de  Religion  pour  y por- 
ter la  guerre.  Leur  principal  fujet  de  haine  vient  du  refus  que  font  les  Bo- 
ghariens  de  fe  rafer  la  lèvre  fupérieure.  On  ne  connoît  aucune  monnoie  d’or 
à Boghar;  & l’unique  monnoie  d’argent  eft  une  pièce  d’environ  douze  fols, 
qui  monte  ou  baiffe  au  gré  du  Khan.  Comme  ces  altérations  font  fréquentes 
& qu’elles  arrivent  fouvent  deux  fois  dans  le  cours  d’un  mois,  on  employé 


(/)  Furebas,  pag.  J'JS.  R.  d.  E. 

(g)  U faut  fupixjfer  (jue  ta  caravane  ren-  (i)  Ou  SMsra,  Foyts  ci-deffui. 
coDtiuit  cene  iUvi&rc  en  divers  endroits. 
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plus  volontiers,  dans  le  Commerce,  une  monnoie  de  cuivre  qui  fe  nomme 
i’oo/r,  & dont  cent  font  la  valeur  de  la  pièce  d'argent. 

Le  26  de  Décembre,  Jenkinfon  reçut  ordre  de  paroître  devant  le  Khan 
de  Boghar , auquel  il  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruflie.  Ce  Prin- 
ce le  reçut  avec  bonté  & lui  fit  fervir  des  rafraîchiflemens  en  fa  préfence.  11 
continua  de  lui  accorder  des  audiences  familières , dans  lefquelles  il  lui  failôic 
diverfes  queftions  fur  la  puiflance  de  l’Empereur  d’Allemagne  & fur  celle  du 
Grand-Turc.  11  s’informoit  aufii  de  la  Religion,  des  loix  & des  forces  de 
l’Angleterre.  Il  prenoit  plaifir  à fe  faire  apporter  les  moulquets  des  Anglois, 
pour  les  faire  tirer  devant  lui  & pour  apprendre  lui-même  réxerclce  de  cette 
arme.  Mais  après  tout,  remarque  l’Auteur,  c’étoit  un  vrai  Tartare,  fi  peu 
délicat  fur  les  loix  de  la  bonne-foi  & de  l’honneur , qu'il  partit  pour  la  guerre 
fans  avoir  payé  ce  qu’il  devoir  aux  Marchands.  A la  vérité  il  laifla  des  or- 
dres pour  le  payement  de  Jenkinfon  ; mais  il  fallut  confcntir  à la  diminution 
d’une  partie  de  la  dette , & psendre  des  marchandifes  du  Pays  pour  le  refte. 
Cependant  il  méritoit  quelque  éloge , pour  avoir  envoyé  , à l’arrivée  de  la 
caravane , cent  Soldats  contre  les  brigands  qui  l’avoient  attaquée,  ils  en  tuè- 
rent une  partie  & ramenèrent  quatre  prifonniers,  deux  defquels  avoient  été 
blefles  par  les  armes  à feu  des  Anglois.  Après  les  avoir  fait  voir  à Jenkin- 
fon, le  Khan  donna  ordre  ou’ils  fulTent  pendus  à la  porte  de  fon  Palais , pour 
fervir  d’éxemple,  &fit  relütuer  à l’Auteur  une  partie  de  fes  nurchandifes , 
qui  avoient  été  reprifes  avec  eux  (t). 

La  Ville  de  Boghar  eft  afiêz  fréquentée  par  les  caravanes  du  Katay,  de 
l’Inde,  de  la  Perfe , de  Balgb  (1)  , de  Ruflie  &de  plulieurs  autres  Régions} 
mais  les  Marchands  font  fi  pauvres  & les  marchandifes  fi  peu  confidérables, 
que  ce  Commerce  mérite  peu  d’attention  (/V  Pendant  le  féjour  que  Jenkin- 
fon fit  à Boghar , il  y arriva  des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu’on  vient  de 
nommer,  excepté  du  Katay,  avec  lequel  la  communication  étoit  interrompue 
depuis  trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  Régions  & de  deux  grandes 
Villes , nommées  Taskevt  & Kaskar , qui  leparent  le  Katay  du  Pays  de  Boghar. 
Taskent,  dit  l’Auteur,  étoit  en  guerre  avec  des  Mahométans  nommés  K»f~ 
faks',  & Kaskar,  avec  une  Nation  Idolâtre  qui  fe  nomme  les  Kings;  deux  for- 
tes d’ennemis  redoutables  par  leurs  forces,  qui  vivent  dans  des  campagnes 
ouvertes,  & qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes. 

L’Auteur  s’étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay(vi),  apprit  que 
le  voyage  de  cette  Contrée  à Boghar  étoit  de  neuf  mois.  Mais  comme  la  faifon 
étoit  arrivée  pour  le  départ  des  caravanes  & que  les  Boghariens  fe  croyoient 
menacés  d’un  Siège,  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  leur  Roiavoit  été  vain- 
cu dans  une  bataille,  il  fe  laifla  perfuader,  par  le  Pontife,  de  quitter  la  Tar- 
tarie.  Son  premier  defleinfutde  prendre  par  la  Perfe,  pour  y approfondir  l’état 
du  Commerce , quoiqu’il  en  eût  aflez  appris , (bit  â Âflrakhan , foit  à Boghar, 
pour  juger  que  le  Commerce  Perfan  ne  valoir  pas  beaucoup  mieux  que  celui 
des  Tartares,  & qu’il  étoit  particulièrement  tourné  dU  côté  delaSyrie&  de  la 

Méditerrannée. 
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(«)  Piirchas,  pag.  139  & fufv.  d'à  cette  Vil!e& d'autres  circonitances,  tirdes 

(k)  Balkb  ou  Balk.  de  Jenkinfon. 

Ô)  On  a vil  ci  dclTus,  avec  la  deferiptfon  (m)  Celles  de  Johnfon  en  faifoient  fan», 
de  Beghar,  tout  ce  qui  regarde  le  Comuierce  doute  la  meilleure  partie. 
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Méditerranée.  Mais  lorrqu’il  fe  difpofoit  à partir,  il  fut  arrêté  pardiverfescon- 
fidérations.  La  guerre  qui  s’étoit  allumée  depuis  peu  entre  leSophi  & lesiPrin- 
ces  Tartares , avoit  rendu  les  chemins  fort  dangereux.  A dix  journées  de 
Bogliar  , une  caravane  de  l’Inde  & de  la  Perfe  avoit  été  pillée  par  des  bri- 
gands , & quantité  de  Marchands  y avoient  perdu  la  vie.  Le  Pontife , qu’il 
appelle  toûjours  le  Métropolitain,  lui  prit  les  lettres  de  protection  du  Cziar, 
fans  ItTquclles  il  ne  pouvoit  s’attendre  qu’a  l'Efclavage  dans  tous  les  lieux  où 
il  devoir  palfer.  Enfin  les  marchandifes , qu’il  étoit  obligé  de  recevoir  en 
payement  du  Roi  & de  fes  Nobles , ne  pouvoient  être  vendues  en  Perfe. 
'l'outes  ces  raifons  le  déterminèrent  à retourner  en  Rullîe  par  la  route  qu’il 
avoit  prife  en  venant  ( n ). 

Le  8 de  Mars  1559  il  quitta  Boghar,  avec  une  caravane  de  fix  cens  cha- 
meaux. Le  tems  defon  départ  ne  pouvoit  être  choifi  plus  heureufement , 
puifqu’un  peu  plus  tard  fa  vie  & fes  biens  enflent  été  expofés  au  dernier  dan- 
ger. Dix  jours  après , le  Roi  de  Samarkand  vint  mettre  le  Siège  devant  la 
Ville , pendant  l’abfence  du  Khan , qui  étoit  en  guerre  contre  un  autre  Prin- 
ce de  foD  fang.  On  a déjà  remarqué  que  ces  divilions  font  fréquentes  en 
Tartarie , & qu’un  régné  ne  durant  guéres  plus  de  trois  ou  quatre  ans  , les 
Ilabitans  du  Pays  & les  Marchands  étrangers  fe  reflentent  également  d’un  fi 
grand  nombre  de  révolutions. 

La  caravane  arriva  le  25  à Urgenz,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  couru 
de  nouveaux  dangers  de  la  part  de  quatre  cens  voleurs  qui  s’étoient  attrou- 
pés pour  la  piller.  On  apprit  de  quatre  efpions , qui  furent  arrêtés , que  la 
pKipart  de  ces  brigands  étoient  parens  de  ceux  qui  avoient  attaqué  l’autre 
caravane.  L’Auteur  s’étoit  chargé  de  deux  Ambafladeurs  pour  la  Cour  de 
Ruflie  j l’un,  du  Khan  de  Boghar;  l’autre  , de  celui  de  Balk  (»).  Après 
avoir  paifé  huit  jours,  tant  à Urgenz  qu’à  Sellizure,  pour  fe  donner  le  tems 
de  raflTembler  la  caravane , ils  partirent  avec  quatre  autres  Ambafladeurs  pour 
la  Ruflie,  de  la  part  du  Klian  d’Urgenz  & des  Sultans  fes  frères.  [ Ils  étoient  jÿ- 
chargés  des  réppnfes  de  ces  Princes  à la  Lettre  que  l’Auteur  leur  avoit  appor- 
té de  la  part  du  Czar.]  Mais  ces  Princes  firent  promettre  à Jenkinfon,  par 
un  ferment  fur  l’Evangile,  que  leurs  Miniftres  feroient  bien  traités  en  Ruf- 
fie  & qu’ils  auroient  la  liberté  de  revenir,  fui  vaut  l’engagement  que  le  Czar 
avoit  pris  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoient  avoir  quelque  fujet  de  défiance  , 
parce  que  depuis  long-tems  ils  n’avoient  point  envoyé  d’.'Imbafl’adeur  à 
cette  Cour. 

Le  23  d’ Avril  on  arriva  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpicnne  , où  Jenkin- 
fon retrouva  fa  Barque,  mais  fans  ancre,  fans  cable  & fans  voile.  Cepen- 
dant comme  il  avoit  apporté  une  provilion  de  chanvre,  il  fit  filer  un  ca- 
ble & d’antres  cordages.  Pour  la  voile , il  employa  de  l’ctofe  de  coton. 
L’art  fuppléa  de  même  à la  plûpart  des  autres  agréts.  Mais  l’Auteur  n’en 
demeuroit  pas  moins  fans  chaloupe  & fans  ancre.  Tandis  qu’il  s’efforçoit  de 
faire  une  ancre  d’une  roue  de  charette,  on  vit  arriver  d’Aftrakhan  une  Bar- 
que qui  en  avoit  deux.  Jenkinfon  s’en  procura  une , & n’attcndaiu  plus  rien 
que  de  fon  courage  , il  arbora  le  pavillon  rouge  de  Saint  George  à mit  à 

la 


(11)  Püetimtgc  de  Purclus,  pag.  240. 


( «)  Ce  nom  efl  écrit  £iügb  ci-defliis. 
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fa  voile.  Avec  les  deux  JwMms , qui  fervoient  de  pilote  & de  matelots  , 
il  avoit  à bord  les  fix  ArabalUdeurs  , & viagt-cinq  Ru-liens  , qui  ayant  dté 
long-tems  efclaves  en  Tartarie  s’étoient  offerts  à fervir  de  rameurs  dans  le 
befoin. 

H fuivic  d'abord  la  Côte,  quoiqu’obligé  quelquefois  de  prendre  le  large 
jufqu’à  perdre  la  terre  de  vûe.  Le  13  de  ivlai  un  orage  , qui  dura  quarante- 
quatre  heures , le  forya  de  mouiller  à crois  lieues  du  rivage.  Son  cable  s'e- 
tant  rompu , il  perdit  Ton  ancre.  Comme  le  vent  p ortoit  fur  la  Côte  & que 
la  Barque  etoit  fans  chaloupe,  il  remit  à la  voile,  dons  l’attente  continuelle 
du  naufrage.  A la  fin  il  s’engagea  dans  une  anfe  iimoneufe,  où  il  fc  trouva 
tout-d'un-coup  en  sûretd.  Le  danger  avoit  été  d’autant  plus  redoutable, que 
fi  la  Barque  eût  échoué,  où  fi  elles’étoit  brifée  fur  le  rivage,  il  ne  dévoie 
attendre  des  Habitans  du  Pays  que  la  mort  ou  l’EfcIavage.  Aulli-tôt  que  fo- 
rage fut  appaifé , il  remit  en  Mer  ; & fe  fervanc  de  fa  bouffole  & d’autres 
marques  pour  retourner  à fendroit  ou  il  avoit  perdu  fou  ancre,  il  eut  le 
l^bosheurde  la  retrouver,  [au  grand  étonnement  des  Tartares. ] Deux  jours 
' après,  il  effuya  un  autre  orage  du  Nord-Eft,  qui  le  jetta  fort  loin  en  Mer 
& qui  lui  fit  craindre  de  couler  à fond.  Cependant  lorfquc  le  tems  lui 
permit  de  prendre  la  latitude , il  fe  rapprocha  de  la  terre  «St  fe  trouva  de- 
vant la  Rivière  de  Jàik  (p').  Enfin  il  arriva  le  28  de  Mai  au  Port  d’A- 
fbakhan. 

L’Auteur  donne  à la  Mer  Calpienne  environ  deux  cens  lieues  de  long 
& cent  cinquante  de  large.  Elle  a,  dit-il,  à l’Eft,  le  grand  Delm  des  Ttir- 
koiiums  ; à l'Oueff , le  Pays  des  CbirkaJJis  (q)  & le  Mont-Caucafe.  La  Mer- 
Noire,  ou  le  Pont-Euxin,  n’en  eft  éloignée  que  de  cent  lieues.  Au  Nord- 
Eft  eft  la  Rivière  de  Volga  & le  Pays  de  Nogay  au  Sud  la  Médie  & la  Perfe. 
Jenkinfon  ajoûte  qu’en  plufieurs  endroits , l’eau  de  la  Mer  Cafpienne  eft  dou- 
ce , & que  dans  d’autres  lieux  elle  n’eft  pas  moins  falée  que  l’Océan.  Qiioi- 
qn’il  s’y  décharge  plufieurs  Rivières , elle  ne  fc  décharge  elle-même  de  fes  eaux 
que  par  des  canaux  fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Foîga, 
que  les  Tartares  nomment  Edel  (r),  & qui  fortant  d’un  Lac  voifin  de  Novo- 
grai  en  Ruflie,  n’a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d’Angleterre  (r)  jufqu’à  fon 
embouchure;  le  Jaik  ou  le  Tm,  qui  prend  fa  fource  en  Sibérie;  le  Cyrus 
(r)  SiVArash  (uS,  qui  defeendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des 
Vaiffeaux,  le  défaut  de  Ports  & de  Marchés,  la  pauvreté  des  Habitans  & 
l’incommodité  de  la  glace,  réduifent  le  Commerce  prefqii’à  rien  fur  cette 
Mer.  Jenkinfon  ayant  offert  des  échanges  à quelques  Marchands  de  Shamaki, 
ils  lui  répondirent  qu’ils  trouvoient  ailleurs  les  mêmes  marchandifes  au  prix 
qu’il  en  deraandoit. 

Il  partit  d’Aftrakhan  le  10  de  Juin,  avec  les  fix  Ambaffadeurs,  fous  l’cf- 
corce  de  cent  canoniers.  'Le  2g  de  Juillet  ils  arrivèrent  à Kazan  (x),  fans 

avoir 

(s)  Pilgrimigc  de  Purchïs,  pjg.  24.1. 

(t)  Ou  Kur. 

(b)  Ou  Arras.  C’eû  l'ancien  Arase. 

(x;  A quarante-cinq  degrés  ( i ) treute- 
Uou  minulcs  du  latitude. 

(1  ) rUiU  S«iBi]uaBtc-<ioq  dcgiii.  JL  d.  E. 


(P)  On  a vft  jufqii'.\.  prêtent  ce  nom  écrit 
par  Jenkinton  mdme.  [Ces  deux  noms, 
lont  éaaiemcnt  un  ufagt.} 

(î)’Uu  Chetcas , nommés  communément 
les  Citoniuns. 

(,r)  AMi  ou  Atil. 
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avoir  trouvé , ni  habitations , ni  provifions  fraîches , dans  le  Pays  qu’ils  a- 
voient-traverfé.  Le  7 d’Août  ils  firent  tranfporter  leurs  équipages  & leurs 
marchandifes  par  eau , de  Kazan  à Morwn  ; où  prenant  par  terre  le  chemin 
de  Mofcou,  ils  y arrivèrent  le  2 de  Septembre. 

J E N K I N s O N parut  le  4 devant  l’Enipereur , auquel  il  eut  l'honneur  de  baifer 
la  main,  llfitprèfent,  àcePrince,  de  la  queue  d’une  vache  blanche  du  Katay  & 
d’un  tambour  de  Tartarie.  Enfuite  il  lui  préfenta  les  Ambafladeurs  Tartares  & 
les  Efclaves  Rufliens.  Le  même  jour  il  eut  l’honneur  de  dîner  en  préfence  de 
l’Empereur,  qui  lui  envoya  quelques  mêts  de  fa  table  par  un  Duc,  & qui  lui 
fit  diverfes  quellions  fur  les  Pays  qu’il  avoit  parcourus.  Le  xy  de  Février, 
ayant  pris  congé  de  Sa  Majellé , il  partit  pour  le  Comptoir  de  Vologda  ( y ) , 
où  il  arriva  le  21.  Il  y fit  embarquer  les  marchandifes  de  la  Compagnie  j & 
quittant  cette  Ville  le  25  de  Mars,  il  arriva  le  ÿ de  Mai  ij6o  à Kolmgro 
(z),  où  il  finit  fon  Journal. 

(j)  Ou  H'oloÿih.  (*)  Piigtimigc  de  Futchas,  pag.  a+î. 
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IJ  I. 

Informations  de  ^OHNSONJur  la  Route  du  Katay. 

CES  informations , ou  ces  Mémoires,  confident  en  cinq  Itinéraires, 
dont  Richard  Jobnfon,  qui  accompagna  Jenkin fon  dans  fon  voyage,  fe 
procura  les  trois  premiers  à Boghar , de  plufieurs  Marchands  Tartares  avec 
lefquels  il  avoit  formé  quelque  liaifon.  iQuoiqu’aflèz  llériles , elles  peuvent 
être  utiles  à la  Géographie , en  fervant  à confirmer , à éclaircir  & à recti- 
fier les  Relations  des  autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  juf- 
tement  le  même  avantage  au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  à Ramnfio 
par  Haji-mehemet  (a).  Marchand  très-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le 
£hilan  {b),  Province  de  Perfe , qui  avoit  fait  lui-même  le  voyage  avec  les 
caravanes.  Ramifio  eut  l’obligation  de  ce  préfent  d'Haji.mehemet , à Michel 
KLnnbré,  Interprète  de  la  Seigneurie  de  Venife  pour  les  langues  Orientales, 
dans  lefquelles  il  étoit  parfaitement  verfé.  Une  Pièce  fi  précieufe  a trouvé 

. place 

(a)  Ramufio  éoit  Cbaggi-memet.  Le  Ci  Province  de  jriilaB  ou  lie  Gbilan.  Ceft  peut- 
parole  être  ici  pour  la  gutturale  afplrée  H;  être  Tabar  kiUki,  Ville  du  Kubejlan  ou  du 
dans  d'autres  endroits  il  e(l  pour  le  K.  Mont  Irak. 

(i)  Ou  ne  trouve  pas  cette  Place  daus  la 
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place  dans  le  fécond  Tome  de  fa  Colleftion  des  Voyages  (c);  & Purchas 
en  a donné  la  traduélion  dans  le  troifième  Tome  de  fon  Pékrimge.  Les  No- 
tes de  Johnfon  ont  été  publiées  aufli  pur  furchas , mais  d’après  Hakiuyt  (rf). 
Enfin  l’Itinéraire  de  ou  Kachemir,  à Kashgar,  vient  de  ileniier. 

I.  Johnson  nomme  pour  Auteur  de  fa  première  information,  un  Tar- 
tare  de  Bogbar , nommé  Samkbùk.  Elle  efl;  conçûe  dans  les  termes  fui  vans; 

D’A  sTKAKiiAN  à Seraebik , dix  journées  de  marche , d’une  longueur  mé- 
diocre, telles  (jue  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  niarehandifes. 

De  Seraebik  à L'rgeiiz , quinze  journées.  Quinze  d’Urgenz  a Boghuj-,  Tren- 
te de  Boghar  à Kaskar.  Trente  de  Kaskar  au  Catay  (e). 

-Le  inéme  Tartare  enfeignoit  une  autre  route,  qu’il  croyoit  plus  sîire. 

D’Astrakhan  au  Pays  des  Turkomans  (/)  par  la  Mer  Cafpienne,  dix 
jours  de  Navigation. 

Du  Pays  des  Turcomans  à Urgeiiz , par  terre,  fur-tout  avec  des  cha- 
meaux , chargés  chacun  de  quinze  Poodes  ( g ) , dix  journées.  Quinze , d'Urgenz  à 
Boghar.  L’Auteur  remarque  ici  que  Boghar  eft  le  Marché  ou  le  centre  d’af- 
femblée  des  Turcs,  des  Catayens  & des  autres  Nations  de  ces  Contrées.  Le 
droit  efl  d'un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  marchandifes. 

De  Boghar  à Kaskar , frontière  du  grand  Khan,  un  mois  de  marche.  De 
Kaskar  au  Katay , un  mois  par  caravane  ; on  rencontre  dans  cette  route  un 
grand  nombre  de  Villes  & de  l'ortercffes.  Sarnichok  afïïira  autfi  Johnfon  qu’on 
peut  fe  rendre  par  Mer  du  Catay  dans  l’Inde  (è).  Mais  il  ignoroit  quelle 
Côte  il  falloit  fuivre  (i),  & il  ne  connoilToit  pas  mieux  les  autres  routes. 

U N autre  Marchand  de  Boghar  donna  la  route  fuivante  à Johnfon , telle 
qu’il  l’avoit  rcçfte  des  V oyageurs  de  fon  Pays. 

D’Astrakhan,  par  Mer,  à Seraebik,  quint*  journées  (i);  ou  11  l’on 
veut,  au  Pays  des  'Purcomans,  dix  journées. 

De  Serachik  à Ürgenz  (/)  quinze  journées.  Quinze  d’Urgenz  à Boghar; 
furquoi  l’Auteur  obfervc  que  les  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  I labi- 
tation  entre  Serachik  & Urgenz,  fe  munilTent  de  tentes  & de  provifions; 
Dans  cette  route , on  rencontre  chaque  jour  des  puits  de  fort  bonne  eau , à 
des  dillances  égales. 

De  Boghar  à Taskant  Qn),  quatorze  journées  d’une  marche  facile  avec 
des  marchandifes.  Sept  journées  de  Taskant  à Occient  (n).  Vingt  d’Oc- 
eirtit  à Kaskar,  Ville  capitale  de  Reshit-khan  (0).  Trente  de  Kaskar  à (/>) 

S&'si-chik , 


(,c'j  Dans  fa  DilTercatioo  fur  les  voyages 
i)eMarco.PoIo. 

(J)  HaWuyt  n’a  maniuè  né.inmoins  que 
les  noms  lies  Places  qui  fe  trouvent  lui  l.i  rou- 
te, avec  leurs  diftances  entr 'elles,  foysa  le 
Tome  premier  de  Ja  CoIleSion,  pag.  337. 

( e ) lohnfoii  dcrit  Càtbaja, 

(/)  En  prenant  le  plus  court. 

(g)  I.'Autcur  n’explique  pas  ce  mot.  Mais 
il  joint  celui  de  H’eigbt , ijui  lignifie  en  An- 
glols  un  poids  de  deux  cens  cinquante.  La 
difficulté  cil  que  cette  charge  parait  excclCve. 

n.  d.  r. 

(b)  Ilakluyt,  Vol.  I,  pag.  335. 

JX.  Part. 


(i)  Polo  nous  l’avoit  appris  deux  censcin- 
qu'diite  ans  aup.rravant. 

(*)  Cette  dillancc  paroît  trop  grande, 
jenkinfon  avoit  fait  voile  en  fept  jours  i la 
Rivière  de  Jaîk,  fur  laquelle  cette  Ville  efl 
fituée. 

( 1 ) L’Auteur  écrit  Urgence. 

( in  ) Sur  la  Rivière  de  Sir. 

(n)  La  feule  dillance  ne  nous  peut  faire 
juger  II  c’ell  Uskant. 

a)  C’etl  plûtOt  RofeUd  ou  /il  rafcbidktan, 
P)  C'eft  fans  doute  So.cbtu , i rc.xttémi- 
té  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine. 
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Second  Iti- 
néraire. 


Troifième 

Itinétaiie. 
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Sow-chik,  première  frontière  du  Catay  (5).  Cinq  de  SræMk  à Kamchik  (r). 
D-uxmois  de  Kamchik  au  Kjtay  (s),  par  un  Pays  défère,  mais  temperé» 
qui  produit  diverfes  fortes  de  fruits  ^n  abondance. 

Khanbalo,  Capitale  de  tout  le*Pays , ell  encore  à dix  journées  du  ( t ). 
Katay. 

Au-delà  du  Katay,  dont  les  Ilabitans  font  célèbres  par  leur  politefle, 
comme  leur  Pays  l’ell  par  la  richelfe  incroyable  du  terroir , on  trouve  une  Ré- 
gion que  les  Tartares  nomment  Kara-luihnak , habitée  par  un  Peuple  noir(u), 
au-lieu  que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kara-kalntak  eft  le  Chril- 
tianifme  (*)j,  ou  lui  relTemble  beaucoup.  On  y parle  une  langue  particulière 
au  Pays. 

Dans  toutes  les  routes  qu’on  vient  de  nommer  il  n’y  a point  d’autres  bê- 
tes farouches  que  des  loups  blancs  & noirs.  Les  bois  y étant  fort  rares , on 
n’y  voit  pas  d’ours.  Mais  il  s’y  trouve  d’autres  efpèces  d’animaux , entre  lef- 
quels  on  en  diftingue  un,  que  les  Rulliens  nomment  Barfe  (y).  A juger  de 
fa  peau  par  la  grandeur , on  la  prendroit  pour  celle  d’un  lion  ; mais  elle  eft  C 
bien  mouchetée , que  (hns  une  vente  qui  s’en  fit  à Aftrakhan  on  la  prit  pour 
celle  d'un  léopard  ou  d’un  tigre. 

A vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays,  nommé  Angrim,  où  fe ren- 
contre l’animal  qui  produit  le  meilleur  mufe.  [ On  le  tire  du  genou  du  Mâ-j5=> 
le.]  Les  Habitant  font  bazanés  & fans  barbe.  Pour  diftinélion  des  deux  fe- 
xes , les  hommes  portent  fur  les  épaules  une  plaque  de  fer  qui  repréfente  la 
ligure  du  Soleil  , & les  femmes  la  portent  devant  leurs  parties  naturelles. 
Dans  ce  Pays , & dans  un  autre  qui  le  nomme  Tüay  ( 2 ) , on  fe  nourrit  de 
chair  crue.  Le  Souverain  y porte  le  titre  de  Khan.  On  y adore  le  feu.  Ce 
Pays  eft  à trente-quatre  joumées  du  grand  Catay.  Dans  l’intervalle  eft  une 
belle  Nation , qui  fe  nomme  Komoron , & qui  ne  mange  qu’avec  des  cou- 
teaux d’or.  Le  Pays  des  retits-bmmes  (<j)  eft  plus  prés  de  Mofeou  que  du. 
Katay  (i). 

Haji-mehemet  racontoit  à Ramfio , par  le  Miniftère  de  l’Interprète 
Mmbré,  qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  Sukkuir  & de  Kampion  (r).  Villes  du 

Pays 


(O  11  femble  que  c’en  plûtôt  la  première 
Ville  des  frontières  du  Katay. 

(r)  Kancitu,  qui  eft  le  Kampion  de 
Polo. 

(r)  Cependant  toute  celte  route  parolt  être 
dans  le  Catay  ou  dans  la  Chine  même  ; à 
moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu'à  Kim- 
(tik,  ou  Kan-chtu,  qui  eft  près  de  la  grande 
ïtluraille,  la  route  forte  du  Catay  & conduire 
par  la  Tartarie  à une  des  portes  de  la  grande 
Muraille  , à dix  journées  de  Kbanbalu  ou 
Peking. 

(t)  Si  Kanbalu  êtoit  la  Capitale  du  Catay, 
comment  pouvoit-clle  en  être  éloignée  de  dix 
journées  ? En  fuppofant  que  depuis  Kamchik 
ia  route  fut  pat  la  Tartarie,  lefens  doit  être 
que  Kanbalu  eft  à dix  journées  de  l'entrée  iju 
Catay  de  ce  cèté  là. 

(v)  Ce  lout  les  Mongols  Payens,  auxquels 


les  Mongols  Mahométans  , qu'on  rwmme 
communément  & mal  à-propos  iartares,  don- 
nent ce  nom  par  mépris. 

(*)  Ccci  prouve  <iue  l'opinion  d'un  éta- 
hlillêmcnt  du  Chriftianifmc  en  Tartarie  ne 
vient , comme  on  l'a  déjà  remarqué , que  de 
la  relTemblance  de  la  Religion  du  Pays  avec 
la  nâtre. 

(y)  Plus  correaement  Bars  ou  Part,  qui 
fignlfie  un  Uopari  en  langue  Mongol. 

(a)  Ou  kitay,  fuivant  llakiuyt.  Mais  il 
fe  trompe;  car  Kitay  ou  Katay  font  un  même 
Pays,  ou  pour  mieux  dire,  (ont  la  Chine,  à 
laquelle  ce  récit  ne  convient  pas. 

(b)  Ou  des  Pigmées,  Tout  cet  article  fe 
relient  du  caraétère  des  Voyageurs , qui  don- 
nent leurs  üdions  pour  des  vérités. 

b)  Hakiuyt,  pag.  336. 

c)  Polo  parle  de  ces  deux  Villes. 
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Pays  de  Tangut,  à l’entre'e  des  Etats  du  grand  Khan  ou  du  grand  Empereur 
des  Tartares,  nommé  Daymir-khan  (d).  Ces  deux  Places,  qui  appartenoienc 
à ce  Prince,  étoienc  les  premières  Villes  du  côté  de  l’Ell  au-delà  des  Pays 
(e)  Mahométans.  11  n’ell  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin, 
ni  même  aux  fimples  Marchands,  s’ils  ne  vont  à la  Cour  du  Khan  (/)  avec 
la  qualité  d’AmbalTadeurs.  Haji-mehemet  avoit  fait  ce  voyage  avec  une  ca- 
ravane partie  de  Tauris  en  Perfe.  Il  revint  par  une  autre  route , avec  un 
Ambafladeur  que  les  Tefbilbafbs  (g)  ou  les  Tartares  à tête  verte  envoyoient 
à Conftantinople  , pour  fe  liguer  avec  le  Grand-Turc  contre  les  Perfans-, 
leurs  ennemis  communs.  Ces  Tartares  Tejbilbashs  font  Mojlems  , & pof- 
fédent  les  Pays  au  Nord  de  la  Perfe.  Bokkara  & Samarkand  font  renfermées 
dans  leurs  terres,  quoique  gouvernées  par  des  Khans  particuliers.  Ils  portent 
de  grands  turbans  verds  de  feutre  piqué,  pour  fe  dilbnguer  des  Perfans,  qiit 
portent  le  turban  rouge, & qui  font  toûjours  en  difpute  avec  eux  fur  la  Re- 
ligion ou  pour  le  réglement  des  limites.  Haji-mehemet  leur  attribuoit  trois 
fciences,  dont  ils  font,  difoit-il,  une  étude  particulière;  la  Chymie,  qui  ell 
la  même  qu’on  cultive  en  Europe;  la  Limie,  ou  la  manière  d'infpirer  de  l’a- 
mour ; & la  Simk , qui  efl:  l’art  de  faire  voir  à quelqu’un  ce  qui  n'exiRe  pas. 
Ils  n’ont  pour  monnoie  que  de  petites  verges  d’or  & d’argent,  comme  à 
Sukkuir. 

La  V’ille  qu’Haji-mehemet  nommoit  Si/Wu/r,  ell  grande  & bien  peuplée. 
Scs  raaifons  font  belles  & bâties  à l’icalienne.  On  y voit  un  grand  nombre 
de  Temples  & d’idoles,  l'ous  les  édifices  y font  de  pierre.  Elle  efl:  fituée 
dans  une  plaine , arrofée  d’une  infinité  de  ruilTeaux.  La  foie  & les  vivres  y 
font  en  abondance.  Le  Pays  efl:  trop  froid  pour  la  vigne  ; mais  on  y boit , 
au-lieu  de  vin,  une  liqueur  compofée  de  miel.  11  y croît  d’ailleurs  des  me- 
lons, des  concombres,  des  poires,  des  pommes,  des  abricots  & des  pèches. 
La  rliubarbe  y ell  fort  commune,  & Mthtmct  en  apporta  une  quantité  con- 
fidcrable  à Venife. 

L A fituation  de  Kampion  efl  dans  une  plaine  fertile  & bien  cultivée.  Cette 
Ville  efl  revêtue  de  murs  épais,  dont  l’intérieur  efl  rempli  de  terre;  fi  lar- 
ges que  quatre  chariots  y rouleroient  de  front , & flanqués  de  Tours , qui 
font  défendues  par  une  Artillerie  de  la  grofleur  de  celle  des  Turcs.  Le  folTé 
efl  fort  large,  mais  fec,  quoiqu’il  foit  facile  aux  Habitans  d’y  faire  entrer 
de  l’eau  dans  le  befoin.  Les  maifons  de  la  Ville  font  de  pierre,  à deux  ou 
trois  étages , & peintes  d'une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une 
tue  qui  n’efl  compofée  que  de  Peintres.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  une  ef- 
g^pèce  d’échafaut  ou  de  théâtre  mobile,  fur  lequel  ils  élevent  deux  tentes,  [de 
foie]  brodées  en  or  & en  argent,  enrichies  de  perles  tSc  d’autres  pierres  pré- 

cieufes. 
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Voilure» 

pompcuics. 


(d)  par  le  grand  Ktian  il  faut  entendre  ici 
l'Empereur  de  la  Chine.  C'eft  peut-être  Day 
mi»  ou  nom  ou  titre  de  la  famille 

qui  rêgnoii  alors;  (i  l'on  n’aiiiie  mieux  que 
biymir  foit  le  nom  que  lui  donnoitnt  les  Pet- 
fans  ou  les  Tartares. 

{ e ) Il  faut  entendre  les  Habitans  de  Kba- 
«mi  & des  autres  V'ilics  de  la  petite  Bukkarie, 
-quoiqu’ils  foient  mêlés  d'idolâttes. 


(/)  Ou  dans  le  cortège  de  l'AmbalTa  Jour  ; 
tels  que  ceux  qui  accoiupagnoicnt  celui  de 
Sbab-rckb.  l'oyez  ci-dejfui. 

(g)  jefeilbas  dans  i'Italirn.  Ce  font  Ici 
Tartares  Usbeks,  qu'on  nomme  Tttes  vmes, 

Î-arcc  qu'ils  portent  des  tuiba  is  verds.  Les 
’erfans,  qui  portent  des  turbaj.s  rouges,  ont 
aiiŒ  leur  fobriquet , qui  figaiiie  Tïw  rouget. 
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cieufes.  Là,  poropeufement  a(îis  avec  leurs  amis,  ils  prennent plaifir  à refai- 
re porter  par  toute  la  Ville  fur  les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efeiaves. 
D’autres  font  portés  par  cinq  ou  fix  hommes  dans  de  fimples  palanquins , fans' 
autre  affectation  de  grandeur. 

Les  Temples  font  bâtis  dans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife,  & peuvent 
contenir  quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y voit  des  ftatues  d’hommes  &de 
femmes,  étendues  à terre,  qui  n’ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long;  tout 
d’une  pièce  & fort  bien  dorées  (6).  Elles  font  accompagnées  d’autres  petite» 
ftatues, à fix  ou  fept  têtes  &àdix  mains,  dont  l’une  tient  un  ferpent,  l’autre 
un  oifeau,  l’autre  une  fleur,  &e.  11  y a dans  la  Ville  quelques  Monafteres  de 
Religieux , qui  ne  fortent  jamais  de  leur  retraite  pendant  tout  le  cours  de  leur 
jpe.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté  de  paroître  dans  les  rues  eft  fi 
grand , qu’il  ne  peut  être  compté.  Les  1 labitans  entendent  parfaitement  la  coupe 
des  pierres.  Us  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferrés,  .à  quarante  roues,  traî- 
nés par  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ou  mulets , d'une  carrière  qui  eft  à foixan- 
te  ou  quatre-vingt  journées  de  diftance.  Outre  ces  bêtes  de  charge,  ils  ont 
de  gros  boeufs,  dont  le  crin  eft  blanc,  long  & fort  délié  (i). 

On  trouve,  dans  les  Places  publiques  de  Kampion,  des  Charlatans,  qui 
caufent  de  l’admiration  au  Peuple  par  leur  habileté  dans  la  fcience  de  la  Simie 
(1;).  iis  donnent  les  plus  étranges  fpeélacles  , tels  que  de  fe  couper  un- 
bras,  de  fc  pafler  leur  épée  au  travers  du  corps,  de  paroître  couverts  de 
fang,  &c. 

Les  Habitans  font  vêtus  d'une  étofe  noire  de  coton  , doublée  en  hyver 
de  peau  de  loup  ou  de  mouton , s’ils  font  pauvres  ; mais  de  précieufes  four- 
rures , lorfquc  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a des  manches  fort  amples 
& defeend  jufqu’à  terre.  Ils  portent  des  bonnets  noirs  pointus,  en  forme 
de  pain  de  fucre.  Le  blanc  eft  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune 
eft  plûtôt  petite  que  grande.  Ils  lailfent  croître  leur  barbe,  fur-tout  dans  un 
certain  tems  de  l’Année. 

La  monnoie  du  Pays  ne  pofte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  confifte  dans 
de  petits  lingots,  ou  de  petites  verges  d’or  & d’argent,  qui  fe  coupent  en’ 
pièces  du  poids  d’un  Saggio.  En  argent , la  valeur  de  ces  pièces  eft  d'envi- 
ron vingt  fols  de  Venife,  & d’un  ducat  & demi  en  or  (/). 

Les  Katayens  ont  l’ufage  de  l’Imprimerie.  Quelque  goût  qu’ils  ayent  pour 
le  Commerce,  il  leur  eft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (m),  de  fortir  du 
Favs  pour  l’exercer.  Ils  donnent  à la  rhubarbe  le  nom  de  Raveml-chini  (n). 
La' meilleure  croît  dans  les  lieux  voifins  de  Sukkiiir,  fur  des  montagnes  pier- 
reui'es , remplies  de  Sources  & couvertes  de  fort  grands  arbres.  La  terre  eft 
rougc.itre  & prcfque  toujours  bourbeufe,  à caufe  des  pluies  fréquentes  & 
de  la  multitude  des  Sources.  Ilaji-meheract  fît  voir  à llamuiio  la  peinture 

de 


(I  ■)  Voyez  le  Journal  des  AmbaflaJeurs  de 
Sliah-tokh. 

(1)  Marco  Polo,  Contt  & d'autres  Voya- 
Euurs,  patient  de  ces  bœufs. 

(t  ) Ce  no  font  <)uc  des  tours  d'adrelTc. 
(/)  Piirchas  ieinar<iiic  que  ftx  &!|Ei  font 


une  once. 

(m)  Peut  être  faut-il  entendre  ici  par  les 
Katayens,  faileiiient  ceux  qui  font  de  la  frifee 
de  Confucius. 

( n ) Ce  font  les  Perfans  qui  lui  donnent  ce 
nom.  Les  Ciinois  n'ont  pas  la  léttic  r. 
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de  cette  Plante  f«),  telle  qu’il  l’avoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire 
de  fes  feuilles  eu  de  deux  pans.  Elles  font  étroites  par  le  bas,  larges  par  le  haut 
& couvertes  d’un  petit  duvet.  La  tige  eft  verte , haute  de  quatre  doigts  & quel- 
quefois d’un  pan  au-delTus  de  la  terre.  Les  feuilles  vertes  deviennent  jaunes 
en  vieillilTant.  Au  milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  mince,  qui  porte 
des  fleurs  de  la  forme  des  violettes  de  Mamole,  mais  plus  grandes,  couleur 
de  lait  <Sc  d’azur,  & d’une  odeur  défagréable.  La  racine  ell  longue  d’un  pan 
ou  deux , & quelquefois  de  la  groflêur  de  la  cuiffe  ou  de  la  jambe.  Il  en  fort 
de  petits  rejettons , qui  fe  répandent  fous  terre  & qu’on  en  retranche.  Sa 
couleur  eft  bazanée  en  dehors  & jaune  en  dedans.  La  fubflance  eft  rayée 
de  veines  rouges , remplies  d’un  jus  rouge  & jaune , de  nature  vif  jueufe. 
Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu’elle  ell  coupée  en  pièces.  Auffi , pour  leur 
conferver  autant  de  vertu  qu’il  cil  poflible,  on  les  lailTe  dans  des  plats,  ou 
l’on  prend  foin  de  les  remuer  & de  les  tourner  plafieurs  fois  le  jour , afin 
que  le  jus  s’y  incorpore.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  on  les  fufpend 
pour  les  faire  fecher  à l’air,  dans  un  lieu  dont  le  Soleil  ne  puilTe  approcher] 
Il  faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à leur  ufage.  On  arrache  ordinai- 
rement la  racine  en  hyver  ) , parce  qu’on  lui  croit  alors  toute  fa  vertu , 
qui  fe  diftribue  en  d’autres  laitons  dans  les  feuilles  & dans  les  fleurs.  Le  jus 
^évaporant , la  racine  devient  creufe  & légère. 

Un  chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feize  Saggh  d’ar- 
gent. Mais  on  doit  les  couper  & les  faire  fécher  avant  que  de  les  porter  auMar- 
aié.  Si  cette  opération  étoit  dilTcrée  , elles  fc  corromproient  en  moins  de 
cinq  ou  fix  jours , & de  fept  charges  vertes  on  n’en  tireroit  pas  une  de  fé- 
ches.  Au  relie,  les  Catayens  font  fi  peu  de  cas  de  la  rhubarbe,  que  fi  Ici 
Marchands  étrangers  ne  leur  en  demandoient  pas  ils  ne  prendroient  pas  la 
peine  d’en  cueillir.  Ce  font  les  Chinois  (?)  & les  Indiens  qui  en  achètent  la 
plus  grande  partie.  Avant  que  d’être  feche,  elle  ell  d’une  amertume  infup- 
poruble.  On  ne  la  fait  pas  'ervir,  d.ins  le  Catay,  aux  ufages  de  la  Méde- 
cine; mais  après  l’avoir  réduite  en  poudre,  on  la  mele  avec  d’autres  compo- 
fitions  odoriférantes  pour  en  parfumer  les  Idoles.  L’abondance  en  ell  fi 
grande  dans  quelques  endroits  du  Pays,  qu’on  la  brûle  féche  au-lieu  de  bois. 
Dans  d’autres  lieux  on  en  fait  manger  aux  vieux  chevaux. 

Les  Katayens  elliment  beaucoup  une  autre  petite  racine,  nommée  Main- 
breni-chini  ( r ) , qui  croît  dans  les  mêmes  montagnes  où  l’on  trouve  la  rhu- 
barbe. Elle  ell  utile  pour  quantité  de  maladies,  fur-tout  pour  le  mal  des 
yeux.  Mais  le  prix  en  ell  fi  exceflif,  qu’IIaji-mehemet  ne  croyoit  pas  qu’on 
en  ait  jamais  apporté  dans  aucun  Pays  de  l’Europo.  Les  Katayens  font  auTi 
beaucoup  d’ ufage  des  feuilles  d’une  autre  Plante,  qu’ils  nommtnt  Chiay-ca- 

:ay 


(»)  Ramulîo  en  a donné  la  Rgure,  mais 
différeiuc  dtr  I»  nôtre,  qui  cil  d’après  les  Mif- 
Gunaires  Jéruites. 

ly»  (p)  I.e  Primems  ne  commence  dans  ce 
Pays  qu'à  la  tin  de  M.iy. 

(f)  Il  faut  eiiundru  ici  par  Chinois,  les 
HaUtans  de  la  partie  Méridionale,  que  Polo 
nomme  Mariji.  Cette  diviûon  s’étoit  établie 

Hhh  3 


avant  la  conquête  des  Mongols , & patcU 
fubtiller  encore  dans  l'idée  & le  langage  des 
Nations  Occidentales  de  l'Afie. 

(r)  Mambroni-cLim  , que  Ramufio  écrit 
cini,  doit  être  le  nom  l’crfan  Je  citie  racine. 
11  y a beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Fuling 
ou  Fouling  des  Chinois,  dont  on  a parlé  dont 
VHijlnrt  A'alUrtIle  il(  la  Clam,  au  TvmcFJ-U,- 
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ttiy  (s),  & qui  croît  dans  le  Canton  de  Ka-chan-fu  (t).  Ils  la  font  bouillir 
dans  l’eau , fèche  ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  tafTes  de  cette  décoc- 
tion, avallée  à jeun  fort  chaude,  chafTe  la  fièvre,  difilpc  les  maux  de  tête 
& d’eftoraae,  les  douleurs  du  dos,  des  jointures  ; & quantité  d’autres  mala- 
dies, mais  particulièrement  la  goûte.  Elle  eft  excellente  auHî  pour  la  di- 
geftion.  Les  Habitans  du  Pays  ne  voyagent  jamais  fans  ce  préfervatif , & 
donneroient  un  fac  de  rhubarbe  pour  une  once  de  Chiay  catay.  Ils  préten- 
dent que  fi  les  Marchands  étrangers  en  connoifibient  toutes  les  vertus,  ils 
n’acheteroient  pas  de  rhubarbe. 

A l’égard  de  la  route,  Haji-mehmet  dit  à Ramufio  que  s’il  eût  voulu  revenir 
du  Catay  par  le  même  chemin  qu’il  avoit  pris  pour  y aller , il  auroit  palTé  par 
les  Villes  fuivantes:  De  Kampion  à Gauta,  fix  journées.  Cinq,  de  Gama  à 
Sukhiir.  Qiiinze,  de  Sukkuir  à Khamul,  où  l’on  commence  à trouver  des  Ma- 
homécans.  Treize,  ds  Khamul  k Turfon.  Dix,  de  Turfon  k Khialis  (v).  Dix, 
de  Khialis  à Kucha.  Vingt,  de  Kucba  à Jkfu,  par  des  Pays  inhabités.  Vingt, 
d'Jkfu  à Kaskar,  par  un  Défert  des  plus  fauvages  (x).  Vingt-cinq,  de  Kas- 
hir  k Samarkand.  Cinq,  da  Samarkand  k Bokhara  dsns  Koraffan  (y).  Vingt, 
de  Ikkbara  à Eri  (s).  Quinze,  d’£ri  à reremi  (a).  Six,  de  l^eremi  k 
Kasbin.  Quatre , de  Kasbin  k Soltania  ; & fix , de  Soliania  à Tauris. 

Johnson  fait  obferver  que  ce  qu’on  appelle  une  journée,  confifte  en 
huit  Farfenb  (A),  chacun  de  trois  Alilles  d’Italie.  Mais , fur  les  Montagnes 
& dans  les  Déferts,  on  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l’efpace  d’un 
jour  (f). 

IIaklütt  a donné  cette  route  renverféc,  c’eft-à-dire , de  la  Perfe  au 
Katay,  dans  l’ordre  fuivant: 


youméer. 

De  Tauris  à Soltania  , . . 6 
De  Soltania  à Kasbin , . . 4 

De  Kasbin  à Veremi 6 
De  Veremi  à Eri , . . .15 
D’Eri  à Boghara  , ...  20 

De  Boghara  à Samarkand,  . 5 
De  Samarkand  à Kaskar,  . >5 
De  Kaskar  à Akfu , . . .20 


yewnéet. 

D’Akfu  à Kukhi,  ...  20 
De  Kukhi  à Khialis , . . 10 
De  Khialis  à Turfon , . . 10 

De 'l’urfon  à Khamul , . . 13 

De  Khamul  à Sukkuir  (rf),  15 
De  Sukkuir  à Gauta,  . . 5 

De  Gauta  à Kampion , . . 6 

Nous 


(ij  C’eft  nrpaicmmcnt  le  thé,  que  les 
Chinois  nomment  Cia. 

(t)  Càiar.-fu  dans  l'Italien. 

V ) Cbiaiit  dans  l’Italien. 
x)  Ces  diltances  , rapportées  de  mé- 
moire, ne  font  pas  exaftes.  Celle  de  Kyi  yu- 

iuan  , près  de  So  cbtu , jufqu’à  Kbamut  ou 
iumi,  ell  de  quatre-vingt-dix  lieues  mtfu- 
rées  , qui  i fix  lieues  par  jour  font  quinze 
journées.  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  il  y a 
de-li  jufqu’i  Turfm  cinquame-fix  lieues,  ou 
environ  àx  journées;  de  Turfon  i Æfu  cent 
lieues  , ou  dix-fept  journées  ; & li'yhfu,  il 
Kiub^or , foixantc-quatre  ( i ) lieue.s  ou  treize 

Il  ) «-t-ji. foixantc-quatoiac.  &.  d. 


Journées. 

(y)  Cela  efi  contraire  é ce  qu'on  a IA  il’a- 
bord,  que  cette  Ville  npp.-irtenoii  aux  T/us 
vertes,  c'ell-à-dirc  aux  L'sbets,  quipolTédcnt 
la  grande  Bukkaric. 

fa)  C'efb  Neri  ou  IJerat , Capitale  du  Kbo- 
rafan  en  Petfe. 

( a ) Ou  Tarc.mi , que  Deliflc  place  dans 
l'Irak,  au  Sud-KÛ  de  kasbin. 

(ij  Mut  l’erfan  , dont  nous  avons  fait 
Parafante. 

(c)  Purchas,  Vol.  III , pag.  164  & fuir. 

( d } Ou  Sukquir. 
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Nous  joindrons  à tous  ces  Itinéraires  celui  que  Dernier  donne,  de  Kash- 
mir  ou  Kacbmir  , dans  l’Empire  du  Mogol,  jufqu’à  Kashgar.  Les  Marchands 
du  Days , qui  venoient  à Kashmir  pour  la  traite  des  Efclaves,  lui  dirent  que 
Kashgar  en  cil  à r()uefl,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord,  & que  le  plus 
court  chemin  cft  par  le  grand  Tibet  ; mais  que  les  pafliiges  étant  alors  fermés 
par  la  guerre  (en  1664),  ils  étoient  forcés  de  traverfer  le  petit  Tibet. 

En  quittant  Kashmir,  on  fe  rend  en  quatre  jours  à Gurche , petite  Ville  & 
dernière  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurche  à Eskerdu,  Capitale  du  petit 
Tibet  («),  huit  journées.  Deux,  d’ Eskeràt  k Sbeker , petite  Ville  du  mê- 
me Royaume  , fituée  fur  une  petite  Rivière  qui  ell  fameufe  par  fes  vertus 
médicinales.  Quinze , de  Scheker  jufqu’à  une  Forêt  fur  les  frontières  du  pe- 
tit l'ibet.  Quinze,  de  cette  Forêt  jufqu'à  Kaskglm  ou  Kashgar  , petite  Vil- 
le , qui  étoit  autrefois  la  rélldence  du  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait 
à préfent  fon  féjour  à Tarkend  ou  Tarkian , dix  journées  plus  loin  & un  peu 
plus  au  (J)  Nord. 

De  Kashgar  au  Catay,  il  ne  rede  environ  que  foixantc  journées.  Les  ca- 
ravanes de  Perfe  y vont  tous  les  ans  par  cette  route  & reviennent  par  le  Pays 
des  Usbeks,  comme  d’autres  prennent  leur  chemin  par  Patna  & par  l’Indos- 
tan.  Pour  aller  de  Kashgar  au  Catay , les  Voyageurs  doivent  gagner  une 
Ville  qui  ell  à huit  journées  de  Kuten  , dernière  Place  du  Royaume  de  Kash- 
gar. Les  chemins  font  fi  difficiles , qu’en  toutes  faifons  on  ell  obligé  , 
dans  un  certain  endroit , de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C’elt  à 
quoi  fe  réduifent  toutes  les  informations  que  Dernier  put  tirer  des  Mar- 
chands de  Kashgar;  gens,  dit-il,  aulli  ignorans  que  fes  Interprètes  étoient 
mauvais  (g). 


1/ 


f)  VoyczciJcfluSjArticleclu  petit  Tibet.  (5)  Mémoires  «le  l'Empire  du  grand  AIo- 
')  Ce  «ioit  être  au  Sud  ou  au  Sud-Ed.  gol,  Tome  IV,  pag.  119  & fuiv. 
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VI. 


Voyages  de  BENOIST  GQEZ,  Jéfmte  Portugais,  de  Lahcr,  dans 
r Empire  du  Mogol,  à la  Chine. 

INTRODUCTION. 

Depuis  Marco-Polo  , à qui  l’Europe  doit  la  connoilTance  du  nom  de 
Catay,  on  avoit  entendu  parler  fi  peu  de  cette  Région,  que  la  plûpart 
des  Savans  doutoient  qu’elle  eût  jamais  éxillé.  Mais  tandis  que  les  opinions 
étoient  partagées  là-delTus  , on  reçut  des  Millionaircs  Jéfuites  de  Lahor  (a) 
quelques  éclairciflcmens  fur  ce  fameux  Empire.  Ils  avoient  tiré  leurs  infor- 
mations d’un  vieux  Mahométan,qui  après  avoir  pafle  treize  ans  à (ê)  Khan- 

balu , 


J O 11  X s O ir. 
I 559- 

Route  de 
Kachcniir  i 
Kashg.r. 


Route  de 
Kashgar  au 
Catay. 


G O E Z. 

I 602. 

EcIaircÜTe- 
mens  des  Jé- 
fuites  de  La- 
horfurlc  C'a- 
tay. 


(a)  Dam  une  Lettre  du  Père  Jtrimi-Xa-  (i)  Purebas  était  Xmbalu, 
vitr,  datée  de  1598.  . 
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bal»,  en  qualité  d’Ambafradeur  du  Roi  de  Kaygar  (f)  , avoit  didribué  à la 
Mecque  cent  mille  pièces  d’or  en  aumônes.  Ce  dévot  Mufulman  leur  avoit 
appris  que  les  Catayens  étoienc  une  belle  Nation,  qui  avoit  le  teint  blanc  & 
qui  furpalToit  en  politelTe  les  Turcs  ou  les  Runts\  qu’ils  étoient  Chrétiens,  & 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  d'images  «Si  de  peintures  ; qu’ils  avoient 
des  Crucifix , auxquels  ils  rendoient  leurs  adorations  ; des  Prêtres , qu’ils  ref- 
peéloient  beaucoup  & qu’ils  enricliiflbient  par  leurs  préfens  ; des  Monade- 
res,  des  Autels,  des  Lampes,  des  Procédions  & d’autres  cérémonies  Ecclé- 
fiadiques.  11  ajoûta  qu’on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs , & un  grand 
nombre  de  Mahométans,  qui  fe  llattoient  de  pouvoir  convertir  à leur  Reli- 
gion le  Roi  Chrétien  du  Pays. 

Nicolas  Fimenta  , JéTuite  Portugais,  Fifueur  des  à Goa , fentit  fon 
zèle  enllamé  par  ce  récit.  11  forma  le  deQéin  d'envoyer  des  Millionaires 
au  Catay,  pour  y répandre  des  indruftions  qu’il  crut  nécedaires  à des  Peu- 
ples fi  éloignés  du  centre  de  la  foi.  11  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Pape  & 
au  Roi  d’Efpagne.  Bicn-tôt  Arùis-Saidunrui , Viceroi  de  l’Inde,  reçut  ordre 
de  féconder  cette  entreprife  fous  la  direêlion  de  Pimenta,  & de  fournir  à 
tous  les  frais.  Coez,  Compagnon  de  Xjzicr  dans  la  Million  de  l’Empire  Mo- 
gol , qui  parloit  fort  bien  la  langue  Perfiinc  & qui  connoifloit  les  ufages  des 
Mahométans,  fe  trouvant  alors  à Coa  avec  la  qualité  d’Ambafladeur  du  (d) 
Grand-Mogol  , dont  il  étoit  fort  edimé  , Pimenta  jetta  les  yeux  fur  lui , 
comme  le  plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à jetter  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  Millîon. 

Cependa  NT  les  Jéfuites  furent  informés  par  des  Lettres  du  Père  Mathieu 
Ricci,  qui  réfidoit  alors  à Peking,  que  le  Catay  étoit  le  même  Pays  que  la 
Chine.  Mais  cet  avis  ne  s'accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites 
de  I-abor,  le  Vifiteur,  partagé  quelque-tems  entre  ces  deux  opinions,  fe  dé- 
clara pour  la  dernière.  D’un  côté,  il  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’une  feéle 
aulîl  folle  que  le  Mahoroétifme  eût  pénétré  dans  un  Royaume  aulfi  éelairé 
que  la  Chine.  On  alTuroit  d’ailleurs  que  jamais  on  n’y  avoit  connu  la  moin- 
dre apparence  de  Chridianifme  ; au-lieu  que  le  Catay  étoit  repréfenté  com- 
me un  Pays  Chrétien,  avec  d’autant  plus  de  vraifemblancc  que  ce  récit  vc- 
nnit  des  Mahométans  mêmes.  A la  vérité  le  Catay  pouvoit  avoir  communi- 
qué fon  nom  à la  Chine,  dont  il  étoit  voifin.  Mais  cette  conjefture  n’étant 
appuyée  d’aucune  preuve,  Pimenta  réfolut  de  pourfuivre  fon  defiein,  dans 
la  double  vûe  d’éclaircir  fes  doutes  & d'ouvrir  du  moins  une  voie  plus  cour- 
te pour  le  voyage  de  la  Chine. 

Tr  IGA  U LT  nous  explique  d’où  venoit  l’erreur  des  Mahométans,  fur  ce 
grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils  mettoient  au  Catay.  S’ils  n’avoient  pas 
pris  plaifir,  dit-il,  à tromper  les  Millionaires  par  des  fables,  ils  avoient  été 
trompés  eux-mêmes  par  les  apparences.  Comme  ils  ne  rendent  aucun  culte 
aux  images , & qu’ils  avoient  vû , dans  les  Temples  de  la  Chine , un  grand 
nombre  ( # ; de  llatues  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  les  images  de  nos 

Saints, 


(e)  Ce  doit  Mr.'  Kasgtr  ou  Kash/^ar, 

(dj  It  Étoit  .nflbck  à un  An:batl3dtur.  I.c 
GnjnJ-Moijol  de  ce  tims-lâ  fe  nou  inoit 
ydùêr. 


(e)  L’Anglois  dit  un  grsnd  nombre  i'Im- 
ges.  Mais  le  ITaduftcur  affeefe  prcfquc  toâ- 
jouts  de  fubfiitucr  S ce  terme  cc'ui  de  Sta- 
tues ou  d' Unies , fans  doute  afin  de  fauver  d 

l'Eglife 


f 


-,  Diaitizadby-i-icittw»le 
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celle  de  la  Mère  de  Dieu ,}  ils  avoient  pû  s’imaginer  c^ue  les  Chinois  n’a- 
voienC  pas  d’autre  Religion  que  la  nôtre.  Ils  avoient  oblervé  que  les  Prê- 
tres de  cet  Empire  allument  des  flambeaux  ou  des  lampes  fur  leurs  autels  ; 
qu’ils  portent  des  vêtemens  affez  femblables  aux  chafubles  de  l’Eglife  Ro- 
maine; qu’ils  font  des  proceflions;  que  leur  chant  reflembloit  beaucoup  au 
chant  Grégorien  ; enfin  , qu’ils  imitent  un  grand  nombre  de  nos  cérémonies , 
J5^[qui  leur  ont  été  enfeignées  par  le  Diable,  à ce  que  dit  notre  Auteur  (f).J 
Cette  conformité  avoit  pîl  faire  croire  aux  Etrangers , fur-tout  aux  Malio- 
métans,  que  le  Chrillianifme  étoit  établi  à la  Chine. 

Go  E Z ayant  été  choili  pour  répondre  aux  vues  de  Pimenta , reçut  ordre 
du  Viliteiir  de  Lahor  (g)  d'accompagner  les  Marchands  qui  partoient  de  cinq 
en  cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d’Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe. 
Il  fe  rendit,  en  1602,  à yJgra,  où  le  Grand-Mogol  approuvant  fon  defll-in, 
lui  donna  non-feulement  des  Lettres  pour  divers  petits  Rois , fes  amis  ou 
fes  tributaires,  mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage 
(i).  Il  commença  dès  cette  Ville  à fe  vêtir  en  Marchand  Arménien,  & à 
ïJ"  lailTer  croître  fa  barbe  & fes  cheveux,  [fuivant  la  coutume  de  ces  Peuples.] 
11  prit  le  nom  à' Abàilkb  (^i) , auquel  il  ajoûta  celui  d’Ifaie,  pour  marquer 
qu'il  étoit  Chrétien;  & ce  déguifement  lui  fit  obtenir  la  liberté  du  pafl'age, 
qui  ne  lui  auroit  jamais  été  accordée  s’il  eût  été  connu  pour  Portugais. 

; . De  l’argent  qu’il  avoit  reçu  du  Viceroi  de  l’Inde,  i)  acheta  diverfes  mar- 
chandifes  indiennes,  autant  pour  favorifer  fon  traveiliflement  que  pour  fe 
procurer  par  des  échanges  les  commodités  néctlfaires  à fa  route.  Ce  fut  le 
13  de  Décembre  qu’il  arriva  dans  Lahor.  Xavier  lui  donna  pour  Compagnons 
deux  Grecs,  dont  l’un,  nommé  Léon  Grimani , étoit  revetu  du  Sacerdoce. 
L’autre  étoit  un  Marchand , nommé  Demétrius.  Ils  connoifl'oient  tous  deux 
les  chemins.  Mais , au-lieu  de  quatre  domcfliques  Mahométaiis  qu’on  avoit 
dcllinés  à le  fuivre,  il  prit  un  Arménien,  nommé  Ifaac,  à qui  nous  avons 
l’obligation  du  Journal  de  ce  Voyage.  Goez  étant  mort  à So  cbeii,  c’eft-à- 
dire,  à l’entrée  de  la  Chine,  Ifaac  continua  fa  marche  Jufqu’à  Peking,  où 
Ricci  fe  chargea  de  drefler  la  Relation  de  leur  entreprife,  tant  fur  les  Mé- 
moires mêmes  de  Goez  que  fur  les  récits  d’ifaac  ( ê ). 

C E curieux  Ouvrage  fe  trouve  inféré  dans  les  Commentaires  de  Ricci  (/) , 
jJ»  que  A'ireto  Trigault  [Hollandois,  ] iraduilit  en  Latin  d’après  le  Alanufcric 
Italien,  .&  qui  furent  publiés  àRome  en  1618  (t«).  Purclias  en  a donnera 
traduftion  en  Anglois , dans  fon  Pilgrimage  ; & Kirkcr , un  Abrégé , dans  fa 

Chine 


Goez. 
1602.  . 

1 JS  T U 0 I)  V c- 
TtOK. 


Goez  chan- 
ge d'habit  & 
prend  d'au- 
tres précau- 
tions pour 
fon  voyage. 


Comparons 

3u'on  lui  - 
onne. 


rublication 
de  fon  Jour- 
nal. 


l’Eglife  , Romaine  par  cette  ingéiiitufc  dif- 
linckion  le  reproche  d'idolctrie  . qu’elle  ne 
mérite  point,  puis  qu'elle  n’adore  que  des  I- 
mages.  K.  d.  E. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  qu’on  étoit 
bvaucr>up  plus  fondé  d croire  que  c’eft  des 
Bonzes  que  le  Diable  avoit  cmpruuié  toutes 
ces  cérémonies , ces  doflrines  6c.  ces  obfer- 
Tances,  qu'il  introduilit  enfuiic  dans  l'Eglife 
Romaine. 

(g  ) Alors  Capitale  de  l'Empire  Mogol. 

(*)  Purchas  ajoûte,  d’aptes  Jarric,  mille 

JX.  Part. 


roupies  que  Goez  avoir  déjà  dépenfées.  Peut- 
être  les  avoit-il  reçûcs  du  Viceini. 

(i)  Purchas  dit,  après  Jarric,  qu'il  fe  fit 
nommer  Branda-abdallah. 

(*)  'Voyez  Purchas,  Vol.  III,  pag.  311; 
& Trigault, De  CènVIiaiucxj'Tdttivne,  Cap.  XI. 
Êf  XIII. 

(IJ  LivreV,  Chap.  ii,  ti  &.  13. 

(m)  Sous  le  litre,  Dt  Cbrijlianaexpeditit- 
ne  apud  Sinas.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  en 
François  & publié  d Paris  la  même  Année. 
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Chine  ilhijlrée,  fur  lequel  Ogilby  a fait  fa  Traduftion.  Mais  l’Extrait  qu’on- 
va  lire  ell  d'après  l'Original,  quoiqu’on  y ait  profité  auflS  des  lumières  de 
Purchas. 


5.  I. 


Route  il:  Gicz,  depuis  Lahr , Capitale  de  l'Inde,  jufquà  Kàshgar. 


APRE'S  s’étre  pourvu  de  divers  Ecrits,  & d'une  Table  des  Fêtes  mobi- 
les jufqu'à  l’année  1610,  Goez  partit  de  Lahor,  en  1603  , dans  le 
cours  du  Carême,  avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands,  qui  faifoit 
chaque  Année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  l’elpace  d’un  mois 
ils  arrivèrent  à la  Ville  à'Athek,  qui  appartient  à la  Province  de  Lahor-,  &, 
quinze  jours  après  ils  pafTèrent  une  Rivière,  large  d’une  portée  d’arc,  fur 
les  bords  de  laquelle  ils  s’arrêtèrent  cinq  jours , dans  la  crainte  d’une  trou- 
pe de  brigands  qui  infeftoient  la  route.  Enfuite  deux  mois  de  marche  les 
conduifirent  à la  Ville  de  Pajfcmr , où  ils  prirent  vingt  jours  de  repos.  Dans 
une  petite  Ville  au-delà  de  Paflaur , ils  apprirent  d’un  Pelerin  qu’à  trente 
journées  de-là  on  trouve  une  grande  Ville,  nommée  Kafrejlan  (a),  d’où  les 
Mahométans  font  bannis  fous  peine  de  mort,  & où  les  Payens  font  reçus, 
mais  fans  avoir  la  libetté  d’y  entrer  dans  les  Temples  j que  les  Habitans  du 
Pays  portent  des  habits  noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion  ; que  leur 
terroir  ell  très-fertile  & produit  du  raifin  en  abondance.  Le  Pèlerin  fit 
goûter  du  vin  de  cette  Contrée  à Goez , qui  le  trouva  fort  bon , & qui  en 
conclut,  dit  l’Auteur,  qu’elle  étoit  habitée  par  des  Chrétiens  (ù).  Après 
s’être  arrêtée  vingt  jours,  la  caravane  fe  remit  en  marche,  avec  la  précau- 
tion de  fe  faire  efeorter  par  quatre  cens  Soldats  qu’elle  avoit  obtenus  du  Prin- 
ce du  Pays. 

Elle  fit  vingt-cinq  journées , en  fuivant  le  pied  d'une  montagne,  jufqu’à 
la  Ville  de  Cbuhli,  où  l’on  fait  payer  un  droit  aux  Marchands.  Les  voleurs  qui 
ètoient  répandus  fur  la  route,  caufoient  des  allarmes  continuelles.  Ils  incom- 
modoient  ta  caravane  à coups  de  pierre,  du  fommet  de  la  montagne  j & malgré 
la  vigilance  de  l’efcortc,  ils  l’attaquèrent  plulieurs  fois  avec  tant  de  furie,  que 
plufieurs  Marchands  furent  blelTés  & n'eurent  pas  moins  de  peine  à fauver 
leur  vie  que  leurs  marchandifes.  Goez  fut  obligé  de  fe  mettre  à couvert  dans 
les  bois. 

On  fit  vingt  journées  jufqu’à  Kabul,  grande  Ville  & Marché  fameux,  qui 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s’y  arrêta  huit  jours.  Quel- 
ques Marchands , cflFrayés  de  fe  voir  en  fi  petit  nombre , balancèrent  s’ils  dé- 
voient continuer  leur  voyage.  Il  y avoit  alors  à Kabul  une  PrincelTe , fœur 
de  Maffdmet-ihan  (c).  Roi  de  Kashgar,  & mère  du  Roi  de  Kotan,  qui  por- 
toit  le  nom  à' Haji-banein  (d)  parce  qu’elle  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que 

aiéprire,  pour  Mehamet  khan  ; d‘nut«nt  plus 
que-  dans  la  Tuicc  on  lui  donne  encore  mal  è- 
propos  le  nom  de  Mahmutain. 

(d)  Baji  fi;:nilie  Pelerin,  C'eft  un  titre  fuit 
honorable  parmi  les  JVlahomêianj, 


(rt)  Xafref:anCigni!tePtyjà‘lnfiJilet.  L'O- 
riginal porte  Capterjiatn. 

(é)  ApiKireiiinient  parce  que  l'ufage  du 
via  -fl  interdit  eux  Mahométans.  R.  d.  T. 
Ccj  Cril  fans  (Joute  une  erreur  ou  une 
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LA  TARTARIE,  Lit.  IV.  Chap.  VI. 

• que.  Elle  rei'cnoit  de  ce  fanftuaire  du  Mahorae'tifme  ; & l'argent  commen-  O t>  * *. 

çanc  à lui  manquer  pour  fa  ronce,  elle  propofa  aux  Marcliands  de  lui  en 
prêter.  Goez  ne  reilexion  que  fes  palTeporcs  Mogols  lui  feroient  bien- 
tôt d’un  foible  ufage.  Cette  occafion  lui  parut  favorable  pour  fe  procurer 
d’autres  proteélions.  11  ne  fit  pas  difficulté  de  prêter  fix  cens  ecus  à la 
Princefle,  fur  certaines  marchandifes  qu’elle  lui  mit  entre  les  mains.  Il  re- 
fufa  même  de  prendre  le  moindre  intérêt  pour  cette  fomme.  Mais  elle  eut 
la  genérofîté  de  le  rembourfer  fort  avantageufement  en  pièces  de  marbre, 
qui  écoienc  la  meilleure  marchandife  qu’on  pût  porter  à la  Chine.  Le  Prêtre 
Grimant,  rebute  des  fatigues  (e)  de  la  route,  refufa  d’aller  plus  loin:  & De- 
mttrius  s’arrêta  dans  la  V’ille  pour  le  Commerce. 

La  caravane  s’étant  groflie  par  la  jonélion  de  plufieurs  Marchands,  Goez  Charaku. 
fentit  ranimer  fon  courage  & partit  avec  Ifaac.  La  première  Ville  qu’ils  ren- 
contrèrent fe  nomme  Charakar  (/).  On  y trouve  du  fer  en  abondance.  Mais 
le  fceau  à’Àkhar,  qui  avoir  difpcnfé  jufqu’alors  le  Miffionaire  de  payer  les 
les  droits , cefTa  ici  d’être  refpefté.  Dix  jours  après , on  arriva  dans  une  Pamm. 
petite  Ville  nommée  Panam , à l’extrémité  des  Etats  du  Grand-Mogol.  A- 
près  y avoir  pris  cinq  jours  de  repos , on  traverfa  de  hautes  montagnes , & Aingharsn. 

dans  l’cfpace  de  vingt  journées  on  arriva  dans  un  Pays  qui  fe  nomme  Aingka-  LalUii. 

ran.  Quinze  journées  plus  loin  on  entre  dans  un  autre  Pays , nommé  Kalkba 
(g),  donc  les  Ilabitans  vivent  dans  des  Villages  & font  prefque  tous  blonds 
comme  les  Mollandois.  Dix  journées  au-delà,  on  pallè  par  une  Ville  nommée  1 1 1 1,  j 

(/;)  yahilabad,  où  les  Bramines  lèvent  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés  J***  * 

par  le  Roi  Druarate. 

Q^cixze  journées  plus  loin,  la  caravane  arriva  à Talkan(i'),  où  elle  fut  Tslkha. 
arrêtée  un  mois  entier  par  une  révolte  des  Kalkhans.  De-là  elle  gagna  Khe- 
man,  petite  Ville  murée  de  la  dépendance  d’Abàtlahan,  Rai  de  Samarhati , de  , 
Biirgattia  &.  de  Bukkarata  (k),  & de  plufieurs  Royaumes  voifins.  L’Armée 
des  Kalkhans  étant  campée  aux  environs , le  Gouverneur  de  cette  Place  fit 
dire  aux  Marchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pendant  la  nuit,  parce 
qu’il  appréhendoit  qu’ils  ne  fulTent  furpris  par  les  rébelles , qui  fe  feroient 
accommodés  de  leurs  chevaux.  Il  leur  confeilla  de  fe  retirer  dans  la  Ville  & La  caravane 

de  fe  joindre  à lui  pour  les  repoufier.  Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  '*“os 

des  murs,  que  fur  le  bruit  de  quelque  mouvement  des  Kalkhans,  le  Gouver- 
-ceur  & tous  les  Ilabitans  prirent  la  fuite.  Les  Marchands  n'eurent  pas  d’au- 
tre reflburce',  contre  le  danger,  que  de  fe  faire  à la  hâte  un  rempart  de 
leur  bagage  & de  remplir  leur  enclos  de  pierres , pour  les  employer  à leur 
défenfe  lorfqu’ils  viendroient  à manquer  de  flèches.  Ils  reçurent  bicn-tôt  un  ' 

melTager  de  la  part  des  rébclles,  qui  les  faifoient  exhorter  à ne  rien  crain- 
dre, en  leur  offrant  de  les  efeorter  & de  les  défendre.  Mais  n’ofant  fe  fier 
■à  leurs  promefTcs , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  bois  & de  leur 

abandonner 

(e)  Pilgrimage  de  Purchas,  pag.  311;  & Gloire  de  la  t^Ue. 

Trigault,  De  Chriftiana  expeditione,  Lib.  F,  (i)  Ou  Talkban  , Ville  entre  Balk  & Bi- 
Cap.  II.  dakshan. 

(/)  Ciarjcar  dans  l'Oliginal.  (k)  Adallah  , Khan  de  Samarkand  , de 

(g)  Ci/tia  dans  l’Original.  Butgaiiia  fc  de  BuUkatie.  Purchas  écrit  Biir- 

( * j Giaialadab  dans  l'Original , par  cor-  gavia  & Bach.irate.  On  ignoïc  ce  que  c'tft 
iu|>tiun  Tans  douce  de  JalaMad,  qui  Cgnific  que  Buigavia  ét  Bocbaiatc. 

lii  a 

f i- 


Digitized  by  Google 


G 0 E Z. 

IÛ03. 


Tonga- ba- 
cljshaii. 


Cbaichunar. 

SorpaniL 

Sarchii. 

Montacneiîe 

Cicchaüüi. 

Tar.ghetar. 


436  V O Y A G E S D A N S 

abandonner  toutes  leurs  marchandifes.  Ces  brigands  ayant  enlevé  tout  ce  qui 
fe  trouva  de. leur  goût,  les  rappellérenc  avec  de  nouvelles  offres,  & leur 
permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  défcrte,  où  leurs  balles  étoient  refiées  à 
demi-vuides.  Goez  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  qu’un  cheval  dans  cette  avan- 
ture  ; encore  fut-il  dédommagé  par  un  prcfent  d’étofes  de  coton.  La  cara- 
vane demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup  d’allarmes , jufqu’à  l’arrivée  d’un 
Officier  Tartare,  hère  d'Olobet-ebaJaskhan , Général  d’une  grande  réputation , 
qui  força  les  rebelles,  par  Tes  menaces,  de  laiffcr  partir  les  Marchands.  Leur 
arrière-garde  ne  laifTa  pas  que  d'étre  maltraitée  par  quelques  coureurs , dont 
quatre  s’attachèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetta  fon  turban  à la  Perfane  ; & 
tandis  qu’ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  à coups  de  pied  de  l’un 
à l’autre  , le  Miffionaire  piqua  fon  cheval  & rejoignit  le  corps  de  la  ca- 
ravane. 

Après  huit  jours  de  marche,  par  des  chemins  fort  difficiles , elle  arriva 
à Tenga-badashan  (/),  nom  qui  (ignific  Mauvaife  route.  En  effet,  le  paffage 
en  e(l  fi  étroit , au  bord  d’une  grande  rivière , qu’on  ne  peut  avancer  deux 
de  front  ( m ).  Auffi  les  I labitans  profitèrent-ils  de  la  fituation  de  leur  Ville 
pour  faire  cfluyer  de  nouvelles  pertes  à la  caravane.  Us  enlevèrent  trois  che- 
vaux à Goez , qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchands 
n’en  furent  pas  moins  obligés  de  palfer  dix  jours  dans  un  lieu  fi  dangereux. 
Enfuite  ayant  gagné  Charchwmr  (n)  dans  l’efpace  d’un  jour,  ils  y furent  ar- 
rêtés cinq  jours  entiers  par  les  pluies , en  pleine  campagne , où  pour  comble 
d’infortune  ils  furent  encore  attaques  par  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  ar- 
rivèrent à Serpanil,  Ville  abandonnée.  De-là  ils  grimpèrent  fur  une  haute 
montagne,  nommée  Sakrithma,  par  laquelle  il  n’y  eut  que  les  plus  forts  che- 
vaux qui  purent  palfer.  Les  autres  ayant  été  forcés  de  faire  un  grand  tour, 
Goez  faillit  d’en  perdre  deux,  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à rejoindre  la 
caravane. 

En  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  démarré//,  où  les  Villages  font  en 
fort  grand  nombre  & peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  dere- 
pos , on  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d’une  montagne  nommée  Coe- 
cbiilith  (oj)  ; qui  étoit  couverte  d’une  nége  fort  épaifle.  Dans  la  néceffité  de 
la  traverler,  un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à fouffrir  de 
l’excès  du  froid  ; & le  même  tems  ayant  duré  fix  femaines,  Goez  courut  plus 
d’une  forte  de  dangers.  Enfin  ils  arrivèrent  à Taiighetar , qui  appartient  au 
Royaume  de  Kashgar.  Là , Jfaac  tomba  du  bord  d’une  grande  Rivière  dans 
l’eau , & palfa  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  cara- 
vane gagna  Takoiiith , mais  par  un  chemin  fi  dangereux  que  Goez  y perdit  fii 
chevaux.  Il  fe  hata  de  prendre  les  devans;  & dans  cinq  jours,  étant  arrivé 
à Hiurkiin , il  envop  les  fccours  néceffaires  à la  caravane , qui  le  rejoignit 
bien-tüt  dans  la  même  Ville,  au  mois  de  Novembre  1603  (p). 

Hiarkan  (ç).  Capitale  du  Royaume  de  Kashgar,  ell  fréquentée  par 

les 

(n)  t'iiirciHtur  dans  l’Original. 

io)  Ciecialiiii  dons  l'Original. 
f)  Fardias,  pag.  Jiï.&Trigault,  Ch.2. 
(,î)  Tartûn  ou  Jurierui. 


(I)  On  BndafcÎM  dans  l’O- 

r.ain.ll.  Furdius  met,  à B.tdnjcian  nommée 

r.-.gi. 

( u’'  Ce  doit  être  le  JUun  ou  l'Âinu  , fut 
icqnd  liad.’.skan  etc  liluec. 
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les  Marchands , qui  la  fourniiTent  de  toutes  fortes  de  commodités.  C’ell  dans 
cette  V’ille  que  la  caravane  de  Kabul  fe  fépare , & qu’il  s’en  forme  une  au- 
tre pour  le  Catay.  Le  Capitaine  (r)  qui  la  commande  acheté  ce  porte  à 
grand  prix  du  Kh.in  de  Kashgar , qui  lui  donne  une  autorité  abfoluc  fur  les 
Marchands.  11  fe  parta  un  mois  (r),  avant  qu’ils  furtl-nt  ralTerablés  en  artea 
grand  nombre  pour  entreprendre  un  voyage  ii  long  & rt  dangereux.  D’ail- 
leurs les  caravanes  ne  partent  d’Hiarkan  , chaque  année , que  dans  certains 
tems  où  l’on  fçait  quelles  feront  admifes  au  Catay. 

La  marchandife  la  plus  propre  à ce  voyage  ert  une  forte  de  marbre  lui- 
fant , que  les  Européens  nomment  Jaf^e , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  nom 
qui  lui  convienne  mieux.  L’Empereur  du  Catay  l’achete  à grand  prix , & 
ce  qu’il  en  lailfe  aux  Marchands  ne  fe  vend  pas  moins  cher  aux  Catayens.  Ils 
en  font  des  vafes , des  ornemens  pour  leurs  habits  & leurs  ceintures  , & di- 
verfes  fortes  de  bijoux , fur  lefquels  ils  gravent  des  Heurs , des  feuilles  & 
d'autres  figures.  Cejafpe  fe  nomme  Tusbe  (t),  dans  le  Pays.  On  en  dis- 
tingue deux  efpèces,  dont  l’une,  qui  ert  la  plus  précieufe,  ert  une  forte  de 
gros  caillou , qui  fe  pèche  en  plongeant  dans  la  Rivière  de  Kùtan , prés  de  la 
Ville  Royale  de  Kashgar  (u).  L’autre  efpèce  fe  tire  des  carrières , pour 
être  fciées  en  pièces  d’environ  deux  paumes  de  large.  La  montagne  qui 
contient  ces  carrières  & qui  fe  nomme  Konfanghl-kasho , c’ert-à-dire.  Montagne 
fkrreufe,  ert  a vingt  journées  de  là  même  Ville.  Ce  marbre  efl  fi  dur  qu’on 
ert  obligé  de  l’amollir  avec  le  feu  pour  le  tirer  des  carrières.  Elles  font  af- 
fermées tous  les  ans  à quelque  Marchand , qui  y fait  porter  les  proviflons  nc- 
certaires  pour  fes  ouvriers. 

Go£z  eut  l’honneur  de  paroître  devant  le  Roi  ou  le  Khan,  qui  fe  nom- 
moit  Mahametahi  (x).  11  fit  préfent  à ce  Prince  d’une  montre,  d’un  miroir 

& de  quelques  marchandifes  de  l’Europe  , qui  lui  procurèrent  un  palTeport 
pour  le  Royaume  de  Chtlis  (y)  ; car  il  ne  parloit  pas  du  delTein  qu’il  avoir 
de  pénétrer  jufqu’au  Catay.  11  étoit  depuis  lix  mois  à lliarkun,  lorfqu’il  eut 
la  fatisfaètion  de  voir  arriver  Denitirius  , de  KabuL  (,Hiclques  préfens  qu’il 
répandit  à propos  parmi  les  Marchands,  fauvèrent  cet  Arménien  de  la  pri- 
fon  & lui  épargnèrent  d’autres  mauvais  traitemens,  auxquels  il  s’étoit  expofe 
en  refufant  de  payer  certains  droits  à un  Empereur  imaginaire,  que  les  Âlar- 
chands  clifent  avec  la  permirtiou  du  Roi. 

ü N jour , quelques  voleurs  s’étant  ouvert  un  partage  dans  la  maifon  de 
Goez,  lièrent  Ifaac,  & lui  portèrent  un  poignard  à la  gorge  pour  l’empècher 
de  crier  au  fecours.  Mais  Demetrius  entendit  quelque  tumulte  & trouva  le 
moyen  de  faire  prendre  la  fuite  a ces  brigands.  Goez  profita  de  fon  loifir 
pour  aller  recevoir  la  fomme  d’argent  qu’il  avoit  prêtée  à la  Princerte,  mère 
du  Roi  de  Khotan  (z),  dont  la  réfidence  étoit  à fix  journées  (a)  de  Kabul. 

Comme 


(r)  Il  porte  le  titre  de  Barcha  de  la  ca- 
ravane. 

(J  ) Jnp.  une  Année,  R.  d.  E. 
t5=(t)  [Dans  l'Oi igin.il  Tufee.]  C’eù  fans 
doute  une  erreur  pour  Tujebe.  t'iryet  l’Hijhi- 
re  NatunUe  <le  la  Cbini. 

(c)  Suivant  la  Cr.rtc  des  jéfuites,  la  Ri- 
vière de  Khotan  piiTc  à quatrt  vi.'igt  dix  mit- 
[à  J'Iiil]  de  lliariau.  • ^ 

*■  lil 


(x)  On  lit  Maham'thin  dans  Piirchas;  & 
l’on  a lit  ci-dulfus  jWuÿauiec  ièax,  cequi  mon- 
tre coinliicn  les  nnms  font  corrompus. 

(y)  Ciai/j  dans  l'Original.  Mais  Ciialis 
dans  Ramufio. 

( x)  Ki;.m , Ilotitn  ou  lUtom. 

(a)  On  Ht  la  journées  dans  Hurchas.  Mais 
fix  s'accordent  iiiicux  avec  la  Citte. 


Goez, 

1603. 

Hiarkan, 
Cajdtale  de 
Kashgar. 

Nouvelle  ca- 
ravSbe  qui  fe 
forme  à fliai- 
kan. 

Sorte  de 
marbre  ou  jaf- 
pe  fort  recher- 
ché à la  Clii- 
ne. 


D'où  il  fe  tire. , 


Séjottr  de 
Coca  à Kabul, 
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Comme.il  n'employa  pas  moins  d’un  mois  à ce  voyage,  les  Mahomdcans  fi- 
rent courir  le  bruit  qu’il  avoit  été  tué  par  leurs  Prêtres  , qu’ils  nomment 
Kackifehat,  pour  avoir  refufé  d’invoquer  Mahomet  (ê;  & fous  prétexte  qu’il 
n’avoit  pas  laifle  de  tcllament , ils  fe  difpcfoient  à fc  faifir  de  fes  biens , lors- 
qu’ils eurent  la  confudon  de  le  voir  reparoître  en  bonne  fanté , avec  une 
grofle  quantité  de  jafpe  qu’il  avoit  reçue  de  la  PrinceCTe.  Un  jour  , qu’il 
étoit  à dîner  chez  quelques  Mahométans  qui  l’avoient  invité  , il  vit  entrer 
un  homme  armé  , qui  lui  appuya  la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine,  en  le 
prelTant  d’invoquer  ftlahoraet.  Il  eut  le  bonheur  de  repondre  que  ce  nom 
n’etoit  pas  connu  dans  fa  Religion.  L’alTemblée  prit  parti  pour  lui  & chalfa 
de  la  maifon  ce  furieux  Mufulman.  Un  autre  jour , Goez  reçut  ordre  de  fe 
rendre  au  Palais  du  Roi , où  ce  Prince  lui  demanda , devant  fes  Prêtres  & fes 
Alullas  , quelle  Loi  il  reconnoilToit  ; fi  c’étoit  celle  de  Moyfe  , de  David  ou 
de  Mahomet , & de  quel  côté  il  fe  tournoit  pour  faire  fes  prières?  il  répon- 
dit qu’il  faifoit  profefiion  de  la  Loi  de  Jeftis , que  les  Mahométans  nom- 
ment Ifaie,  & qu’il  regardoit  comme  une  pratique  indifférente  de  le  tourner 
d’un  côté  ou  de  l’autre  en  priant,  parce  qu’il  croyoit  que  Dieu  étoit  par- 
tout. Cette  réponfe  devint  pour  eux  l’occafion  d’une  grande  difputc  [par-îî* 
ce  qu'ils  fe  tournent  totîjours  du  côté  de  rOueft]  (c).  Cependant  ils  con- 
clurent que  la  pratique  de  Goez  pouvoit  être  bonne. 

Vers  le  même  tems , Haji-aji  (d).  Sujet  du  Khan,  ayant  été  nommé 
pour  commander  la  nouvelle  caravane  , donna  une  fete  , accompagnée  de 
mufique,  à laquelle  il  invita  Goez.  Après  cet  araufement , il  luipropofade 
faire  avec  lui  le  voyage  du  Catay.  C’étoit  tout  ce  que  le  Milllonaire  défi- 
roit,  parce  que  dans  les  difpofitions  qu'il  connoiffoit  aux  Mahométans,  il 
avoit  crû  devoir  attendre  qu’ils  l’invitaffent  à partir  avec  la  caravane.  Il 
affcêla  de  fe  faire  preffer.  Afi  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inflan- 
ces-  Enfin  Goez  parut  fe  laiffer  vaincre,  à condition  que  Sa  .Majellé  lui  ac- 
cordât des  Lettres  de  proteêlion.  Les  Marchands  de  la  première  carava- 
ne , fâchés  de  perdre  fa  compagnie , firent  toutes  fortes  d’efforts  pour  lui 
faire  perdre  le  goût  de  fon  entreprife.  Ils  lui  confeillérent  de  le  défier  des 
Kashgariens,  qu’ils  repïéfentoient  comme  des  traîtres,  capables  de  l’affafli- 
ner.  Cet  avis  méritoit  d’autant  plus  d’attention  , que  les  Mabitans  mêmes 
de  Kabul  ne  faifoient  pas  difficulté  d’affûrer  que  les  trois  Arméniens  de  Goez 
feroient  maffacrés  par  leurs  compagnons  auffi-tôt  qu’ils  feroient  fortis  de  la 
Ville.  Demétrius  fut  fi  frappé  de  ce  bruit , qu’il  renonça  pour  la  fé- 
condé fois  au  voyage  & qu’il  tenta  d’infpirer  la  même  réfolution  à Goez. 
Mais  le  fervent  Midionaire  étoit  déterminé  à braver  tous  les  dangers,  pour 
répondre  aux  efpérances  de  ceux  qui  l’avoient  chargé  de  là  commillion. 


(fc)  C'eft  une  erreur,  car  les  Mahométans  (r)  La  Mecque,  vers  laquelle  les  Maho- 
n’invoquent  pas  Mahomet.  Maison  ruppofoic  mécans  retournent  toUjours,  edi  l’Ouclt  ou 
apparemment  que  Goez  avoir  refufé  de  pro-  au  Sud  Oued  de  Kashear. 
noncer  la  ConfeiHon  de  Foi  Mahométauc.  (d)  On  lit  ylgiafi  dacs  l'Original. 
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5.  I I. 

•.  Contimiation  de  fa  route,  depuis  Kasbgar  jufqu'à  So-cheii , 

yille  du  Catay. 

Chacun  s’occupant  des  prdparatifs  du  Voyage  , Goez  aciieta  dix 
chevaux,  c'eft-à-dirc , un  pour  lui-niéme,  un  pour  Uaac,  & les  huit 
autres  pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  Il  reçut  en  même  tems  un  Exprès  du 
Bacha  de  la  caravane , qui  s’étoit  retiré  dans  fes  terres , à cinq  journées  de 
la  Ville , pour  mettre  ordre  à fes  affaires , & qui  le  faifoit  exhorter  à preffer 
les  autres  Marchands  par  fon  exemple. 

On  partit  enfin,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l’Année  1^04, 
& le  premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Yolchi  (a),  où  l’on 
paye  les  droits,  & où  les  paffeports  font  examinés.  Dc-là,  en  vingt-cinq 
jours ,.  on  gagna  la  Ville  nïyikfu , apres  avoir  paffé  par  celles  de  HanehaKfch 
(ô)  , Alche^t,  Hagabatetb,  Egriar,  Mefetelek,  llorma , Thalek , Thoaiitak , 
Minjeda,  Kapetalkd-zilan , Tarkghebedal , Kanbasbi,  Akonferfek  & Chakor.  La 
route  fut  très-fatigante , à travers  des  fables  & des  pierres  ( c ).  On  avoit 
traverfé  le  Defert  qui  fe  nomme  Karakatay  , c’eft-à-dire  le  Katay  noir.  Un 
des  chevaux  de  Goez  tomba  dans  une  Rivière  fort  rapide,  & nagea  jufqu’à 
l'autre  bord,  d’où  le  Miffionaire  raconte  qu’il  revint  de  lui-même,  par  l’in- 
vocation du  Nom  de  jefus. 

Aksü  efl  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar,  dont  le  Gouverneur,  ne- 
veu du  Khan,  étoit  à peine  Ügé  de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince,  dont  les 
affaires  étoient  adminiflrécs  par  fon  Précepteur,  voulut  voir  Goez,  qui  lui 
offrit  du  fucre  & d’autres  préfens  convenables  à fon  âge.  Il  reçut  le  Milfio- 
naire  avec  beaucoup  de  careffes;  & pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance, 
il  lui  donna  le  fpcèlacle  d’un  bal  folemnel.  Goez  parut  aufii  devant  la  Reine- 
mère,  & lui  fit  préfent  d’un  verre  de  cryllal  & d’une  pièce  de  calico  des 
Indes.  La  caravane  s’arrêta  quinze  jours  dans  Akfu,  pour  attendre  d’autres 
Marchands.  Enfuite  s’étant  remife  en  marche , elle  paffa  par  les  Villes  de 
Oitograkb,  de  Gazo,  Kashani,  Dellay  & Saragabedall , d'où  elle  arriva  à Ugan, 
& de-là  à Kucha,  autre  Ville,  où  elle  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de 
repos,  pour  faire  rafraîchir  les  bêtes  de  charge,  qui  étoient  prefque  épuifées 
de  fatigue  & de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Les  Prêtres  de  Kucha, 
qui  étoient  alors  dans  leur  carême,  voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner,  dans 
la  feule  vue  d’obtenir  de  lui  quelque  préfent. 

' De-là,  on  arriva  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours  à CbaVts  (d),  petite 
Ville,  mais  bien  fortifiée.  Ce  Pays  étoit  gouverné  par  un  fils  naturel  du  Khan 
de  Kashgar , qui  apprenant  que  le  Millîonaire  étoit  d’une  Religion  différente 
de  la  fienne,  lui  reprocha  l’audace  qu’il  avoit  eue  d’entrer  dans  un  Etat  Ma- 
hométan , & déclara  qu’il  fe  croyoit  en  droit  de  lui  ôter  fes  marchandifes  & 
la  vie.  Mais  il  n’eut  pas  plûtôtlù  les  lettres-patentes  du  Khan  fon  père, 
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qu’il  prit  un  ton  plus  doux.  Quelques  prefens  qu’il  reçut  de  Goez  le  rendi- 
rent encore  plus  traitable.  Il  Te  fit  appeilcr  une  fois  pendant  la  nuit;  & cet 
ordre  effraya  fi  vivement  Ifaac,  qu’appréhendant  les  derniers  malheurs  pour 
fon  Maître,  il  ne  put  le  voir  partir  fans  répandre  des  larmes.  Mais  l’intré- 
pide MilTionaire  fe  rendit  courageufement  au  Palais.  Il  n'y  étoit  queftioir' 
que  de  l'engager  dans  une  difpute  avec  les  Prêtres  & les  Sçavans  du  Pays. 
La  vicToire  lui  coûta  peu  contre  des  adverfaires  fi  foibies.  l>e  Viceroi  re- 
connut la  force  de  fes  argumens,  & déclara  que  les  Chrétiens  étoient  les 
véritables  l'idéles.  11  ajouta  même  que  fes  Ancêtres  avoient  fait  profelîion 
du  Chriftianifmc  (r).  Après  quoi  donnant  un  fellin  au  Miilionaire,  il  le  re- 
tint au  Palais  pendant  toute  la  nuit. 

L A caravane  s’arrêta  trois  mois  dans  cette  Ville  par  l’obfiination  du  Baf- 
cha,  qui  fouhaitoit  de  voir  grolfir  le  nombre  des  Marchands,  dans  l’elpé- 
rance  d’en  tirer  plus  de  profit.  Il  n’accordoic  même  à perfonne  la  lilaerté  de 
partir  avant  lui.  Cependant  Goez  , ennuyé  du  retardement  & de  la  dé- 
penfe,  obtint  du  Vice-roi,  par  un  préfent , la  permillion  de  fe  mettre  en 
chemin  II  étoit  prêt  à partir  de  Chahs,  lorfqu’il  y vit  arriver  les  .Marchands 
d’une  caravane  précédente  , qui  revenoit  du  Catay.  Ils  lui  racontèrent 
qu’ayant  feint,  fuivant  leur  ufage,  d'être  revêtus  de  la  qualité  d’Amballa- 
deurs,  ils  avoient  pénétré  jufqu’à  la  Capitale,  & qu’ils  avoient  logé  pendant 
trois  mois  dans  le  Palais  des  Etrangers,  avec  Ricci  & les  autres  Mifiionaires 
jéfuites.  Goez  apprit  enfin  par  ce  témoignage  que  le  Katay  étoit  la  Chine, 
& que  Khanbalu  n’etoit  pas  différent  de  Peking.  Entre  div-rfes  preuves  de 
la  vérité  de  leur  récit , ils  lui  firent  voir  une  pièce  d'écriture  en  Portugais , 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  leur  appartement  de  Peking,  au  milieu  d’un  tas 
de  pouflicre,  & qu’ils  rapportoient,  comme  une  curiolité , dans  leur  Pays. 

Goez  s’étant  procuré  du 'Vficeroi  des  lettres  de  protection,  partit  avec  Ifaac 
& un  petit  nombre  d’autres  Voyageurs.  Dans  l’efpacc  de  vingt  jours,  ils  arri- 
vèrent à Puchan , Ville  du  même  Royaume , dont  le  Gouverneur  leur  fournit 
généreufement  toutes  leurs  nécellités  à fes  propres  frais.  De-là,  ils  s’avancè- 
rent à 7’a»/d« , Villcforte,  oùilss’arrêtcrentrefpaced’unmois.  hcTurfan,  ils 
fe  rendirent  à /Iramuth,  & d'Jrav:uth  à Khamtd , autre  Place  fortifiée,  où  ils 
firent  un  féjour  de  trois  femaines,  parce  qu’ils  avoient  été  bien  traités  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume  de  Chahs,  qui  fe  termine  à cette  Ville.  DeKha- 
mul,  iis  arrivèrent  en  neuf  jours  à Khya  yu-quan  (/),  Fort  qui  borde  la  Mu- 
raille Septentrionale  de  la  Chine.  Là , ils  furent  obligés  de  s’arrêter  vingt- 
cinq  jours,  pour  attendre  la  réponfc  du  ViceroidecetteProvincc(g).  Apres 
beaucoup  d’impatience,  ils  reçurent  la  permillion  de  pafler  le  mur;  & dans 
refpace  d’un  jour  ils  fe  rendirent  à Socheu  (i),  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  PfWng , & de  pluficurs  autres  Villes  dont  les  noms  étoient  connus. 
Alors  Goez  demeura  parfaitement  convaincu  que  le  Katay  & la  Chine  n’é- 
toient  que  des  noms  différens  du  même  Pays.  Tous  les  chemins , depuis 

Chahs 
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Ghalis  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine,  étant  infeftés  par  les  brigandages  des 
Tartares , la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le  tourment  continuel  des  Mar- 
chands. Pendant  le  jour,  ils  obfcrvent  du  haut  des  montagnes  s’il  ne  pa- 
roit  pas  quelque  parti  dans  les  plaines  ; & lorfqu'ils  croient  le  pays  libre , ils 
marchent  pendant  la  nuit  dans  un  profond  Qlence.  Goez  ayant  eu  le  mal- 
heur de  tomber  de  fon  cheval  dans  une  de  ces  marches  nofturnes , les  autres 
arrivèrent  au  premier  logement  fans  s’en  être  apperçus.  Ifaac  retourna  aufli- 
lôt  fur  fes  pas  («■),  & retrouva  fon  Maître  dans  un  état  fort  dangereux,  avec 
peu  d’efpérance  de  revoir  jamais  fes  compagnons. 

Ils  trouvèrent,  en  plulieurs  endroits  de  la  route,  les  cadavres  d’un  grand 
nombre  de  Mahométans  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  voyager  feuls.  Ce- 
pendant les  Tartares  ôtent  rarement  la  vie  aux  I labiians  de  ces  Régions.  Ils 
les  regardent  comme  leurs  valets  <Sc'  leurs  pafteurs , parce  qu’ils  leur  enlèvent 
les  beftiaux  dont  ils  prennent  foin.  Ils  ne  connoilfent  pas  l’ufage  du  bled , 
de  l’orge  & des  légumes.  C’eft  la  nourriture  des  animaux,  difent-ils,  & non 
celle  des  hommes;  Leur  unique  aliment  etl  la  chair  des  chevaux , des  mulets  & 
des  chameaux  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens  (I),  Les 
Nations  Mahométanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  fi  peu  guerrières,  qu’il 
fèroit  facile  aux  Chinois  de  les  fubjugucr , s’ils  penfoient  à s etendre  par  des 
conquêtes  (/). 

L’extrémité  de  lafameulê  Muraille  de  la  Chine  eflidu  côté  de  l’Oucfr, 
& s’étend  au  Nord  l’efpace  d’environ  deux  cens  Milles.  C’eft  dans  cette  é- 
taidue  que  les  Tartares  faifoient  autrefois  leurs  courfes , & qu’ils  les  conti- 
nuent même  encore,  mais  avec  moins  de  danger  pour  la  Chine,  parce  que  les 
Chinois  ont  bâti,  pour  les  contenir,  deux  Villes  très-fortes  & défendues 
par  une  nombreufe  garnifon,  dans  la  Province  de  Shenli.  Ces  Places  ont  leur 
Viceroi  particulier  & d’autres  Magiftrats , qui  dépendent  immédiatement  de 
la  Cour,  & qui  font  leur  réfidence  dans  l'une  des  deux,  nommée  Kan-cbeu. 
Se-cheu,  qui  ell  la  fécondé,  a fon  propre  Gouverneur.  Elle  eil  divifée  en 
en  deux  parties , l’une  habitée  par  les  Chinois , auxquels  les  Mahométans 
donnent  le  nom  de  Katayens;  l’autre  par  des  Mahométans,  que  le  Commer- 
ce amene  de  Kasghar  & des  autres  Contrées  de  l’Ou--(l.  La  plûpart  de  ces 
étrangers  ont  leurs  femmes  & leur  famille.  Mais  n’ayant  pas  de  Magiftrats 
de  leur  Nation,  ils  font  gouvernés  par  les  Chinois,  qui  les  renferment  cha- 
que nuit  dans  les  murs  de  leur  quartier.  Il  ell  défendu,  par  une  Loi  parti- 
culière, à tous  ceux  qui  ont  palfé  neuf  ans  à So-cheu,  de  retourner  jamais 
dans  leur  Pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  à So-cheu  viennent  la  plûpart  des  Pays  de 
rOueft , fous  de  faulTes  apparences  d’Ambaflâde.  L’Auteur  parle  d’un  Traité 
qu’il  appelle  Contrat , entre  la  Chine  & fept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob- 
tenu le  privilège  dW  envoyer,  de  fix  en  fix  ans,  foixante-doazo  perfonnes 
en  qualité  d’AmbalIadeurs,  pour  offrir  un  tribut  à l’Empereur.  Ce  tribut 
conMe  en  pièces  de  marbre  îuifant,  tel  qu’on  fa  déjà  décrit,  en  diamans, 

en 
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en  azur , &c.  Les  Marchands  vont  jufqu’à  la  cour  fous  ce  voile,  & revien- 
nent aux  frais  du  public.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  les  marchandifes  mêmes, 
qui  compofent  le  tribut,  car  l’Empereur  paye  ce  marbre  plus  cher  que  per- 
fonne , & regarderoit  comme  un  deshonneur  de  recevoir  gratuitement  quel- 
que chofe  d’un  Etranger.  D’ailleurs  ils  font  fi  bien  traités  à la.Cour  Impé- 
riale, que  toutes  charges  faites,  chacun  peut  y gagner  journellement  fon  du- 
cat. Aulîl  regardent-ils  comme  une  faveur  diftinguée  d'étre  reçus  dans  la  ca- 
ravanne  à titre  d’AmbalTadcur.  C’eft  un  privilège  qu’ils  follicitent  ardem- 
ment , & qu’ils  achettent  du  Bafcha  par  de  gros  préfens.  Leur  méthode  efl: 
de  contrefaire  des  lettres  de  leurs  Rois,  par  lefquclles  ces  Princes  fe  recon- 
noilTent  vaflaux  de  l’Empereur,  Il  arrive,  à la  Chine, des  ambaflades  4e  cette 
nature  d’un  grand  nombre  d’autres  Royaumes  ,tels  que  la  Cochinchine , Siam , 
Leukhew,  la  Corée,  &c.  Les  Chinois  foht  une  dépenfe  incroyable  dans  ces 
occafions;  non  qu’ils  ignorent  le  fond  de  l’artifice:  mais  comme  ils  y trou- 
vent leur  intérêt,. ils  Ibnt  les  premiers  à flatter  leur  Souverain  de  la  chimé- 
rique idée  que  toutes  les  Nations  lui  payent  un  tribut , tandis  qu’effeélive-. 
ment  c’efl:  lui  qui  efl  plûtût  le  tributaire  des  autres. 

En  arrivant  à So  cheu,  vers  la  fin  de  l’année  1605,  Goez  fe  trouva  riche 
des  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  fi  longue  route.  11  avoit  treize  che- 
vaux , cinq  domeftiques , & deux  petits  efclaves  qu’il  avoit  achetés  i fans 
compter  fon  marbre  qui  valoir  feul  plus  que  tout  le  relie.  Il  ellimoit  tout  en- 
viron deux  mille  cinq  cens  ducats.  Quelques  Mahométans  qui  revenaient  de 
la  Capitale , lui  ayant  confirmé  ce  qu’il  avoit  appris  à Chahs , il  prit  le  parti  d’é- 
crire à Ricci , pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Mais  l’adrelTe  de  fes  let- 
tres étoit  écrite  en  carafteres  Européens.  Les  Chinois  qui  s’en  chargèrent, 
ne  connoilTant  ni  les  noms  Chinois  des  Jéfuites,  ni  leur  logement  à Peking, 
ne  purent  les  délivrer.  L’année  fuivante,  vers  les  Fêtes  de  Pâques,  il  écri-, 
vit  d’autres  lettres,  par  un  Mahométan  qui  avoit  quitté  Peking  fans  laper- 
miflion  des  Magiftrats, quoiqu’elle  foit  également  nécelTaire  pour  en  fortir  & 
pour  y entrer.  Il  informoit  Ricci  & les  autres  Miflionaires,  de  fon  Voyage 
& de  fa  fituation.  Il  les  prioit  de  le  délivrer  de  fa  prifon,  afin  qu’il  pût  re- 
tourner par  Mer  dans  quelque  partie  de  l’Inde , avec  les  Portugais. 

Les  Jéfuites  de  Peking  étoient  informés  depuis  long-tems  de  fon  Voyage. 
Ils  l’attendoient  chaque  année,  & n’a  voient  pas  manqué  de  demander  de  fes 
nouvelles  à tous  les  Ambaffadeurs  contrefaits  qu’ils  avoient  vû  paroître  à la 
Cour.  Mais  n’ayant  reçu  jufqu’alors  aucun  éclaircilTement  fur  fa  route  , ils 
reçurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfaélion , au  mois  de  Novembre  fui- 
vant.  Ils  lui  dépêchèrent  aufli-tôt  un  homme  de  confiance  pour  l’amener  à la 
Cour.  Ce  ne  uit  pas  un  Européen , parce  qu’un  Etranger  n’auroit  pu  faire 
naître  que  de  nouveaux  obllaclespour  un  autre  Etranger;  mais  un  jeune  hom- 
me né  à la  Chine,  & Chinois  par  fa  mère,  nommé  Ferdinand,  qui  afpiroit 
apparemment  à la  qualité  dejéfuite  , puifque  l’Auteur  ajoûte  qu’il  n’avoit 
pas  encore  achevé  fon  Noviciat.  Ils  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau 
Converti , qui  connoifToit  parfaitement  le  Pays  & fes  ufages.  Leur  commif- 
fion  portoit  que  s’ils  ne  pouvoient  amener  Goez  avec  la  permiflion  des  Ma- 
gifirats,  ils  dévoient  s’arrêter, dans  le  même  lieu,  &, donner  de  leurs  nouvel- 
les au  Collège  de  Peking , où  l’on  exaroinejroit  ce  qu’on  pourroit.  efpérer  de  la., 
faveur  de  la  Cour. . 
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Les  deux  Députés  entreprirent  un  Voyage  de  quatre  mois  dans  le  cours  d’un 
hyver  fort  rigoureux,  car  ils  partirent  le  ri  de  Décembre.  Pendant  leur 
route,  Goez  expofé  à plus  de  chagrins  de  la  part  des  Mahométans , qu’il 
n’en  avoit  elTuyé  dans  le  Voyage,  nit  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  dou- 
ze cens  ducats  ; c’e(t-à-dire  pour  la  moitié  de  fon  prix.  Cette  fomme  fut 
fuffifante,  à la  vérité,  pour  payer  fes  dettes,  & pour  faire  fubfiilcr  là  fa- 
mille une  année  entière.  Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  l’intert'allc,  il 
epuifa  bientôt  le  relie  de  fon  tréfor  par  les  fellins  qu’il  fut  obligé  de  don- 
ner au  Capitaine.  L’Embarras  de  fa  lituation  le  mit  dans  ht  néceflité  d’em- 
prunter de  l’argent.  Comme  il  avoit  été  nommé  entre  les  foixante-douze 
Ambalfadeurs , il  acheta  quelques  pièces  de  marbre,  dont  il  cacha  un  quin- 
tal fous  terre  , pour  le  dérober  à l’avidité  des  Mahométans.  Sans  cette 
marchandilê,  il  n’auroit  jamais  obtenu  la  liberté  défaire  le  Voyage  de  Pe- 
■kin&  (m). 

Mais  revenons  à Ferdinand , qui  avoit  aufli  fes  affliélions.  En  paflant 
par  Si-ngon-fu,  Capitale  de  Shen-Jt  (n)  , il  fut  abandonné  par  fon  valet,  qui 
prit  la  fuite  avec  une  partie  de  l’argent  qui  lui  avoit  été  confié  pour  les  né- 
ceflltés  du  Voyage.  Cependant  il  ne  lailTa  pas  de  fe  traîner  avec  beaucoup 
de  fatigue  jufqu’à  So-cheu,  où  étant  arrivé  le  7 de  Mars,  il  trouva  Goez  au 
lit  de  la  mort.  Cet  infortuné,  MifiSonaire  reçut  un  peu  de  confolation  des 
lettres  de  fes  Confrères  ; mais  il  n’en  mourut  pas  moins,  onze  jours  après 
'jjjp* l’arrivée  de  Ferdinand.  [Comme  il  ne  s’étoit  point  confelTé  depuis  plu- 
ficurs  années,  il  efpéra  de  la  Miféricorde  Divine  qu'elle  lui  pardonneroit 
cette  omififion.j 

Les  Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  Ibupçon  de  l’avoir  empoifon- 
né  (0);  fur-tout , lorfqu’immédiatement  après  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  uir  tout  ce  qu’il  avoit  lailTé.  Entre  les  effets  qui  difparurent,  rien  ne 
méritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  de  fes  Voyages.  Ses  perfécuteurs  eu- 
rent d’autant  plus  d’empreffement  à s’en  faifir , que  c’étoit  le  moyen  de  fc 
mettre  à couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  à l’Au- 
teur. Ils  l’auroient  enterré  comme  un  Mahométan  , fi  Ferdinand  & Ifaac 
ne  s’y  étoient  oppofés.  Goez  étoit  un  homme  de  mérite , qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à fa  Compagnie,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  parvenu  à 
l'honneur  du  Sacerdoce.  En  expirant,  il  avoit  recommandé  à Ferdinand 
d’infpirer  de  la  défiance  aux  Milfionaircs  pour  les  Mahométans , & de  leut 
confeiller  de  ne  jamais  prendre  la  même  route  pour  fe  rendre  à la  Chine  , 
parce  qu’une  trifte  expérience  lui  en  avoit  appris  les  embarras  & les  dan- 
gers. 

CoM  M E l’ufage  des  Marchands  ell  de  partager  entre  eux  les  biens  de  ceux 
qui  meurent  dans  la  route  , Ifaac  fut  chargé  de  chaînes , & menacé  de  la 
mort,  s’il  refufoit  d’invoquer  Mahomet  (p).  Ferdinand  préfenta  une  re- 
quête au  Viccroi  de  Kan-cheu,  qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu 

d’éxaminer 
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Ses  emhir- 
ras  danslin- 
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Sa  uoru 


Perte  de  fox 
Joumal. 


Procès  pour 
la  fucreflion 
de  Goez. 


(m)  Purchas,  pag.  3JS-  Trigault,  lib.  V.  «piemenc  fondé  fur  cette  haine  que  les  ze- 

cap.  13.  lés  partifans  de  ITCglifu  Romaine,  ont  pour 

(n)  Sbanji  dans  l’Original;  inaiic'eû  une  tous  ceux  qui  n'en  font  pas  mePibres.] 

mèprifu.  * (f  ) OU  d'cmbiaflcr  lu  Mabométifue. 

(s J Ce  fut  un  foupçoa  ftns  preuve  [uni- 
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d’examiner  cette  afiFaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d'abord  les  in- 
térêts de  la  juftice  ; mais  s’étant  bien  tôt  lailTé  corrompre  par  les  Mahomé- 
tans,  il  menaça  Ferdinand  du  fouet,  & le  fit  arrêter  pendant  trois  jours. 
Ce  mauvais  traitement  n’eût  pas  la  force  de  le  décourager.  Il  vendit  fes  ha- 
bits, faute  d’argent , pour  foutenir  un  procès  qui  duraïlx  mois.  Comme  il 
n’entendoit  pas  la  langue  Perfane , & qu’lfaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  ni  le 
Latin , ils  ne  pouvoient  s’entretenir  enfemble.  Lorfqu’ils  paroiflbient  devant 
le  Tribunal,  l’un  récitoit  la  Prière  Dominicale;  & l'autre  répétoit  le  nom 
de  Benoit  Coez , avec  quelques  mots  Portugais  qu’il  avoit  appris  de  lui  dans 
le  Voyage.  Mais  n’étant  entendus  de  perfonne , le  Juge  s’imaginoit  qu’ils 
parloient  la  langue  de  la  Province  de  Canton  (ç),  oc  qu’ils  s’entendoient 
entre  eux. 

Cependant  deux  mois  fuffirent  à Ferdinand  pour  apprendre  la  langue 
Perfane.  Entre  leurs  moyens  de  défenfe , les  Mahométans  alléguoient^que 
Ferdinand  paroiflbit  Chinois,  & qu’lfaac  étoit  Sarrazin  (r);  d’où  ils  vou- 
loient  faire  conclure  que  ni  l’pn  ni  l’autre  ne  pouvoir  former  de  prétentions 
fur  les  biens  de  Goez , qui  avoir  été  connu  pour  Chrétien.  Dans  la  nécefli- 
té  de  répondre  à cette  aceufation  , Ferdinand  aHûra  qu’lfaac  étoit  ennemi 
mortel  de  la  loi  de  Mahomet.  Pour  le  prouver , il  tira  fur  le  champ  une 
pièce  de  lard  qu’il  avoit  apporté  dans  fa  manche,  & tous  deux  en  mangè- 
rent auflTi-tôt  de  fort  bon  appétit.  Ce  fpeaâcle  fit  rire  toute  l’alTemblée. 
Les  Mahométans  confus  reprochèrent  à Ifaac  de  s’être  lailTé  féduire  par  les 
artifices  du  Chinois , parce  que  dans  toute  la  route  il  s'étoit  abdenu  de  la 
chair  de  porc,  à l’éxemple  de  Goez,  par  ménagement  pour  les  Mahométans 
de  la  caravane. 

Enfin  les  effets  du  mort  furent  adjugés  à Ferdinand.  Mais  il  ne  fe 
trouva  que  les  pièces  de  marbre,  que  Goez  avoit  eu  la  précaution  de  ca- 
cher fous  terre.  11  les  vendit,  pour  payer  fes  dettes  & celles  d'ifaac  , & 
pour  acheter  les  commodités  néceffaires  fur  la  route  de  Peking , où  ils  arri- 
vèrent tous  deux  après  de  longues  fatigues.  Ils  y portèrent  une  Croix  par- 
faitement bien  peinte  fur  du  papier  doré , avec  les  paffeports  des  Rois  de 
Kashgar , de  Kotan  & de  Chahs , que  les  MillionaiEes  ont  confervés  comme 
de  précieux  raonumens  du  zèle  de  Goez. 

Ricci  à qui  nous  devons  le  Recueil  de  tous  ces  évenemens , ajoûte  qu’il 
les  écrivit  fur  le  récit  d’ifaac  & fur  quelques  papiers  de  Goez  (s).  Après 
un  mois  de  féjour  à Peking  , Ifaac  fut  envoyé  à Macao  (r)  par  la  route 
commune.  La  , s’étant  embarqué  pour  l’Inde,  il  fut  pris  par  les  Hollandois; 

mais 


( f ) Si  perfonne  n'entemioit  le  Portugais 
A le  L.itin  i So  chtu , on  ne  conçoit  pas 
qu'cuire  les  M.ihumttons  il  n'y  eût  perfonne 
qui  cmenilit  le  Perfan.  D'ailleurs  l'crtlinand 
ne  devoit'il  pas  fçavoir  du  iiioins  le  Chinois? 

(r)  l.'Auteiir  donne  tuûjours  le  nom  de 
Sarrailnt  aux  Mahométans.  On  l'emploie  ici 
pour  avoir  occalîon  de  faire  cette  remarque. 

(/)  Il  y a quelque  lieu  de  croire  , non- 
feulcmciit  que  les  diftanecs  font  fouvent  rc- 
pièfcutées  plus  grandes  qu  elles  ne  runcclFec- 


tivement,  mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 
pas  toujours  placées  dans  leur  véritable  or- 
dre, c'elt-i  dire  qu'il  s'en  trouve  après,  qui 
devrolent  être  devant.  On  conçoit  qu'il  étoit 
moralement  impolEble  à Ifaac  de  retenir  pu 
mémoire  la  dillance  & la  pofiiion  d'un  fl 
grand  nombre  de  Places.  On  ne  fçait  pas 
non  plus  de  quelle  nature  ou  de  quelle  éten- 
due étoient  les  minutes  de  Goez. 

(i)  Am^ao  dans  l'Original. 
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mais  il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fa  femme , dont 
il  fut  informé , lui  ayant  fait  perdre  le  défir  de  retourner  dans  l'Empire  du 
Alogol,  il  s’établit  à Chaut,  où  il  étoit  encore  vivant  en  1615,  lorfque  Tri- 
gault  compofoit  fon  Ouvrage  ( 0 ). 

(v)  Purchas,  pig.  316.  Trigsulc , Chap.  13. 

CHAPITRE  VII. 


Plujieurs  Voyages  au  travers  du  Tibet , pour  aller  la  Chine 
en  revenir. 

INTRODUCTION. 

t 

QUOIQU'UN  des  motifs  du  voyage  de  Gœz  ak  été  de  découvrir  une 
route  à la  Chine  par  la  petite  BukKaric,  il  paroît  que  les  Miflionaires 
renunccrent  à ce  deffein , détournés  fans  doute  par  l’avis  qu’il  leur  fit  don- 
ner en  mourant.  Cependant , vers  l'année  1660  , Chefaud  , Jéfuite 

François,  Supérieur  de  la  Réfidence  d'Isfaban,  entreprit  de  fe  rendre  à Pe- 
king  par  le  Pays  des  Usbeks  & par  le  Turqueilan;  mais  il  fut  bien-tôt  rebo 
te  par  les  difficultés  & les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems  , on  ne 
trouve  aucun  Mifllonaire  qui  ait  tenté  le  même  projet;  quoique  les  carava- 
nes paflent  & rcpalTent  continuellement  de  ce  côté-là  , & que  les  Armé- 
niens, qui  ne  font  pas  difficulté  de  s’y  joindre,  faficnt  le  voyage  avec  sûreté. 

L’espérance  de  réufllrpar  cette  routé  étant  comme  morte  avec  C'roez,  les 
Jéfuites  penférent  à s’en  ouvrir  une  par  le  Tibet;  Pays  dont  on  les  afîûra  que 
les  Habitant  étoient  Chrétiens,  ou  du  moins  d'une  Religion  qui  refiembloit 
beaucoup  au  Chrifiianifme.  Ils  fe  confirmèrent  d’autant  plus  dans  cette  ré- 
fclution , qu'ils  fe  fattoient  d’y  trouver  de  la  facilité  à répandre  les  femcnces 
de  l’Evangile;  au-lieu  qu’ils  en  avoient  perdu  l’efpérance  dans  les  Pays  Mà- 
hométans.  Les  Voyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  Tibet; 
Tune  au  Nord , par  les  parties  Septentrionales  de  l’Empire  Mogol  , l’au- 
tre au  Sud,  par  le  Bengale.  En  162+,  yhtoine  Ædrada  , Jéfuite  Portu- 
gais, entreprit  le  voyage  par  celle  du  Nord,.  & pénétra  heureufement  juf- 
qu'à  la  Chine.  En  1661,  Grueber  &.  aOrville , deux  autres  Jéfuites,  revin- 
j^rent  de  la  Chine  à l'Inde  [en  traverfant  le  Tibet]  par  la  route  du  Midi; 
& ce  fut  vers  le  même  tems  que  Tavernier  fe  procura  quelques  informations 
fur  la  même  route.  En  1714,  Defulcri,  autre  Jéfuite,  traverfa  le  Tibet  juf- 
qu'à  LafTa  par  la  route  du  Nord.  Horace  de  la  Penna , Capucin , fe  rendit  à 
TqlJa  en  1732,  par  la  route  Méridionale. 

C’est  à ce  nombre  qu’on  peut  réduire  tous  les  voyages  qu’on  a tenté 
dans  cette  grande  Région , du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ceux 
A'Andrada  & de  Chefaud  font  fort  courts  & ne  contiennent  rien  d’extraordf- 
naire.  Il  paroît  qu’Andrada  fit  le  fien , dans  l’opinion  que  les  Habitana  du 
Tibet  profefibient  le  Chriflianifme.  Sa  Relation  contient  en  fubflance  , 
qu’il  partit  de  Lahor  en  1624,  & qu’ayant  paiTé  le  Gange  il  traverfa  Skrin$~ 
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gar  (a)  & Cbafaranga,  deux  Villes  grandes  bien  peuplées,  dans  la  fécon- 
dé defquelles  U vit  plufieurs  Monumcns,  qu'il  attribue  aux  Chrétiens:  que 
dc-Ià , paflànt  par  des  montagnes  d’une  hauteur  extrême , il  découvrit  du 
Commet  un  vaue  Lac,  d’où  fortent  l’indus , le  Gange  & d’autres  grandei 
Rivières  de  l’Inde;  qu’ayant  continué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hau- 
tes, il  arriva  par  quantité  de  marches  dans  une  Ville  nommée  Redor,  licuée 
dans  la  froide  Contrée  du  même  nom  ; enfin , qu’après  avoir  traverfé  les 
Royaumes  de  Maranga  & de  Tankhut , il  arriva  heureufement  au  Catay , 
c’ell-à-dire  à la  Cnine. 

Ben  TI  NK,  dans  une  Note  fur  l’IIilloire  Généalogique  'des  Tartares,  dé- 
clare qu’il  fe  croit  sûr  que  l’Auteur  de  la  Lettre  à'Aiùrada  fur  l’état  préleat 
du  Tibet  & fur  la  Religion  des  Lamas  (i),  n’a  jamais  fait  le  voyage  de  cet- 
te Région , parce  que  les  Relations  ne  s’accordent  point  avec  l’état  préfent 
des  chofes.  Ils  font  tirés,  fuivant  la  conjeèfure  de  Bentink,  des  Obferva- 
tions  de  Rubruquis  fur  certains  Religieux  Tartares.  En  effet , le  Journal 
d’Andrada  eft  extrêmement  fuperficiel  ; fans  compter  qu’il  jeue  peu  de  lumière 
fur  la  Géographie  du  Pays,  &.  qu’il  nomme  des  Places,  telles  que  les  Royau- 
mes de  Redor  (c)  & de  AJorango,  qui  ne  paroiffent  pas  fituées  dans  la  route 
Septentrionale  du  Tibet.  D'ailleurs  on  n’y  connoît  pas  de  Lac  qui  foit  la 
fource  commune  des  Rivières  qu’on  vient  de  nommer.  On  fy'ait  même  que 
rindus  & toutes  les  autres  Rivières  de  l’Inde , à l’exception  du  Gange , 
prennent  leurs  fources  dans  l’Inde  même  (d). 

L e s voyages  de  Chefaud  ont  plus  d’apparence  de  vérité  que  ceux  d'An- 
drada  ; mais  ils  ont  encore  moins  d’utilité  pour  l’objet  dont  il  efl:  quefr 
tion.  Chefaud  ne  paffa  point  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  & re- 
vint de-là  fur  fes  pas.  11  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre , de  Alu- 
fan  près  d’Ijpaban,  écrite  en  Perfaq  au  célébré  Kirker,  qui  en  a publié  l’ex- 
trait dans  la  Chine  illujlrée  (e).  Elle  porte  , que  [l’année  prccédentejjj» 
l'Auteur  s’étoit  rendu  de  Sfahan  ou  Jfpahan  , à Balkb , qui  c(l , dit-il  , la 
Ville  Royale  des  Usbeks  (/J , dans  le  deffein  d’examiner  h l’on  pouvoir  paf- 
fer  par  le  Turqueffan  pour  (c  rendre  à la  Chine;  mais  qu’ayant  pénétré  juf- 
qu’aux  frontières  des  Kezalbash  (g)  , à la  fuite  d'un  Ambaffadeur  üsbek, 
il  trouva  la  route  également  difficile  & dangereufe  ; que  cette  raifon  le  fit 
féjourner  pendant  quelques  mois  à tlayratb  (A),  nommée,  dit-il,  ancienne- 
ment Skandria;  qu’il  y vit  à loifir  la  Ville  que  les  Anciens  nommoient  Bakb- 
tra , & fa  grande  Unherfiti , fondée  par  le  fils  de  (i)  Tanierlai , mais  à 

demi 

(/)  Ce  n’efi  qu'une  des  Capitales  des  trois 
Etats  Usbeks  du  la  grande  Bukkarie. 

(g)  C'eft  à-dire  du  domaine  Jus  Petfans, 
auxquels  leurs  turbans  rougus  ont  fait  don- 
ner le  nom  du  Kezeliasb,  c'eft  à-dire,  Tütct 
rnugei.  • 

(b)  lUrat  ou  Iltri , Capitale  de  la  Pro- 
vince Perfane  de  Kborafan. 

( i ) Ou  Timir  leng  , qui  fignilie  Zîmur  le 
boiteux,  parce  que  ce  Princu  l'étoit  effucliue- 
ment.  Son  fils  étoit  Sbab  rekb,  qui  lui  fuc- 
cuda  & qui  tcnolc  fa  Cour  à liurat. 


(a)  C'eft  peut-être  une  erreur  pour  Seri- 
tiegar  ou  Airremir.  Mais  cette  Ville  eft  fttuée 
en  deçà  du  Gange. 

(b)  imprimée  à Paris  en  1619,  avec  l’ap- 
probation des  Supérieurs,  & dédiée  au  Gé- 
néral des  Jéfuites. 

(c)  C'eft  peut-être  Sedok  dont  Grueber 
parle,  aufli-bien  que  de  Maranga. 

(i)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  Â91. 

(e)  Oqilby  en  a donné  une  traduebion 
d.ins  fa  CbiiiC,  Val,  l,  pag.  303.  Elle  eft  fans 
datte. 
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demi -ruinée , & quantité  d’autre*  édifices  bâti*  par  les  Usbeks  lorfqu’ils 
écoient  en  pofTeirion.  du  Pays  (t)  : que  de  Ihyratb  il  revint  à Masha- 
bad  (i)  , nommée  par  quelques-uns  h.yUlt  faintc  , où  l’on  voit  un  Mas- 
jid  orné  d’or  (ta)  ; qu'il  y pafla  deux  mois,  dans  des  difputes  continuel- 
les fur  la  Religion  avec  les  Sçavans , qui  y font  en  fort  grand  nombre  ; qu’il 
partit  de  cette  Ville  pour  fe  rendre  à Nisbapur,  & de-là  à Sabazwar  (n) , 
Ville  du  Kborafan  ; que  paflant  enfuite  par  les  Villes  de  Setam  , de  Duingan- 
& de  Janmam  ( o ) , il  fe  rendit  à Kasban , dans  la  Province  à’Arakand  (p  ) , par 
des  chemins  la  plupart  fabloneux,  & de-là  à Sfaban,  qui  en  efl;  éloigné  de 
trente  Farfangs. 

Telles  font  les  Obfervations  d'Andrada  & de  Cbefaud  fur  les  Places  de 
leur  route.  Celles  de  Grueber  font  beaucoup  plus  abondantes,  quoiqu’elles 
le  foient  moins  qu’il  ne  feroit  à fouhaiter  pour  l’utilité  de  la  Géographie. 
Tout  ce  qui  a rapport  à fcs  voyages  cfl  contenu  dans  cinq  Lettres , écrites  en 
Latin  par  lui-mémc;  excepté  la  première,  qui  eft  en  Italien  & qu’on  donne 
pour  1 ouvrage  d’un  S;avant,  qui  avoit  recueilli  de  la  bouche  de  ce  Voyageur 
diverfes  circonftances  qui  regardent  particulièrement  les  ufages  de  la  Chine. 
La  fécondé  efl  de  Grueber  à yean  Gainant , Jéfuite  d’AfchalFembourg  en  Al- 
lemagne. Elle  contient  un  récit  alTez  court  de  fa  route  jufqu’à  la  Chine.  La 
troifième,  dattée  le  ii  Décembre  1664,  kDantzick,  eft  une  réponfe  à plu- 
fieurs  quefüons  que  les  Sçavans  lui  faifoient  fur  la  Chine  & fur  les  Tartarês 
qui  en  ont  fait  la  conquête.  La  quatrième  roule  pTefqu'uniqueraent  fur  le  mê- 
me fujet,  & porte  pour  datte  le  14  de  Mars  1665,  à Brejlau  enSiléfîe.  La 
dernière , qui  contient  la  fubftance  de  pluûeurs  autres  Lettres  éaites  à Kirker 
(9),, offre  le  détaille  plus  circonllancié  du  retour  de  Grueber  dans  l’Inde. 
On  y trouve  les  Latitudes  des  principales  Places,  obfervées  par  l’Auteur,  & 
des  Planches  deflinées  par  lui-même , qui  repréfentent  les  habillemens  du 
^Pays,  le  Grand- Lama  du  Tibet,  Putala,\_Butb ,]  le  jeune  Meurtrier  & d’autres 
objets  remarquables  (r). 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Tbevenoc,  dans  faColleélion 
Françoife  de  Voyages  (r);  mais  il  a fupprimé  les  Planches.  Elles  fe  trou- 
vent dans  la  Chine  illufirie  de  Kirker,  & dans  la  Traduftion  d’Ogilby.  On 
fe  propofe  ici  d’incorporer,  dans  un  feul  article  , toutes  les  remarques  des 
cinq  Lettres. 


(l)  L’Auteur  pjroU  confondre  Timiir  & 
{es  defeendans  avec  les  Usbeks,  qui  uofledè- 
rcm  i la  vérité  ie  Khoraisan  fous  Shaybek- 
khan,  mais  dont  rtmpirc  dura  peu  dans  ce 
Pays. 

( I ) Ou  AfaaW  , qui  efl  Tus  dans  le 
Khorafan.  Fuyez  ci  ieffus.  L'Originai  porte 
Maxthüi. 

(m)  Ou  Temple,  On  iit  Mef^uit  dans  Kir- 
ker. Le  mot  Fcrfan  cil  Mesku,  d'où  vient 

'fufe. 

n)  Nommées  aulll  Aifcbabur  & 5eSzivar. 


(a)  C'eh  fans  doute  Befttm,  DamsganSi 
Sem'Mfi,  trois  Vilies  fur  la  route  du  Nafcha- 
pur  1 Kashan. 

(p)  11  faut  entendre  par  ce  nom  l'/rat 
Perfan. 

(î)  Accompagné  du  Seigneur  Carlo -Dati. 

(r)  Il  dit  dans  fa  troilième  Lettre,  qu'ea 
partant  de  Rome  il  avoit  lailTé  i Kirker  plu- 
ncurs  Remarques  Géographiques,  &que  Kir- 
ker, en  1661.,  étoit  prêt  à les  publier.  Ellca 
le  furent  en  idh?,  dans  fa  Chine  iliujlrie. 

(O  Pan,  IV. 


♦JmS*- 

5.  I- 


Ihtro  utre- 

TIOB. 


Jugement  fur 
les  Voyages 
de  Grueber. 

Us  font  écrits - 
en  ciuq  Lec- 
ucs. 
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raille de  la 
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5.  I. 

« 

royage  de  GRUEBER  à la  Chine,  iÿ  fin  retour  en  Europe. 


ON  eft  réduit  aux  conjeélures  pour  le  départ  de  l’Auteur , mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  quitta  la  Chine  en  1656.  Suivant  là  première 
Lettre,  il  pafla  de  Venife  à Smyrne,  d’où  il  fe  rendit  par  terre  à Ormuz  dans 
l’efpace  de  cinq  mois.  D’Ormuz,  il  en  cmpbya-fept  pour  arriver  par  Mer 
à Macao.  Etant  débarqué  dans  cette  Ville,  il  traverla  toute  la  Chine;  tan- 
tôt par  terre  & tantôt  par  eau , jpour  fe  rendre  à Peking , où  il  arriva  dans 
l’elpace  de  crois  mois  (a).  Son  féjour  à la  Chine  dura  trois  ans.  Il  alTûre 
que  dans  le  cours  d’une  feule  année  [c’ell-à-dire  en  i(5ôo]  cinquante-cinq 
Jéfuices,  qui  écoient  alors  dans  ce  grand  Empire,  y bapciférenc  plut  de  cin- 
quante mille  perfonnes  (h).  A fon  retour,  il  prit  une  route  qu’aucun  Eu- 
ropéen n’avoit  tenté  jufqu’à  lui. 

Grueber  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  (c)  de  l’année  i66i,  ac- 
compagné à' Albert  d'Orviile,  Religieux  de  la  même  Compagnie.  Trente  jours 
de  marche  le  conduifirent  à Si-ngan-fu  (d),  & trente  autres  jours  à Sining-fu 
(e).  Il  avoit  traverfé  deux  fois,  dans  cette  route,  le  U^bang-bo  ou  la  Riviè- 
re Jaune. 

SiNiNG-FU  oüSiuhig,  elt  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant  C- 
tuée  à la  grande. Muraille  de  la  Chine  (/),  fert  de  porte  aux  Marchands  de 
l’Inde  pour  entrer  dans  l’Empire  du  Catay  ou  de  la  Chine.  Ils  s’y  arrêtent  juf- 
qu’à l’arrivée  des  Lettres  de  l’Empereur  , fans  lefquelles  il  ne  leur  eR  pas 
permis  de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  Muraille  eR  11  large  prés  de  cette 
Ville , que  fix  chevaux  y peuvent  courir  de  front , fans  caufer  d'embarras  l’un 
à l’autre.  Les  l labitans  de  Sining  y vont  prendre  l’air , qui  eR  fort  fain  par- 
ce qu’il  vient  du  Défert , & jouiilent  d’une  fort  belle  vûe.  On  y monte  par 
des  degrés.  Il  arrive  aux  Habiians  de  Sining  & de  So-cheu  de  fuivre  le 
deflus  du  mur  pour  fe  rendre  d’une  Ville  à l’autre , quoique  la  diRance  foit 
de  dix-huit  jours  de  marche.  C’cR  un  voyage  de  curiofité , pour  lequel  ils 
doivent  obtenir  néanmoins  la  permillion  du  Gouverneur.  La  perfpeétive  eR 
charmante  dans  cette  route.  On  voit,  comme  d’une  haute  Tour,  d’un  côté, 
des  habitations  innombrables , & de  l’autre , une  variété  extraordinaire  de 
bêtes  farouches,  qui  fe  montrent  aux  bords  du  Défert;  telles  que  des  tau- 
reau^ fauvages , des  tygres , des  lions , des  éléphans , des  Rhinocéros  & des 
Momerus,  qui  font  une  efpèce  d’ânes  cornus  {g).  Les  Marchands  étrangers 


(«)  Lettre  ptemicre  de  Grueber. 

(i)  Lettre  JI. 

(f)  On  lit  dans  h féconde  Lettre  qu'ils 
pauireni  le  13  d'Aviil,  envoyés  par  le  nou- 
vel Empereur  ■ l.ang-hi),  en  quitté  de  Ma- 
tliématicicns  de  l'Empire.  C'i’.oltMoinScbaal 
qui  leur  avoit  procuré  cette  faveur. 

{J  ) Capitale  de  S'thcn  fi. 

^e)  C'tll  une  erreur,  pour  rifu  on 

ivry.  D.ans  la  fécondé  J-eicrc , cett:  Vide 


nommée  Ciniara,  pris  de  la  grande  Muraille. 

(J)  L2  dilUnce  ii'eù  pas  li  grande.  Elle 
n'cit  que  de  plulieurs  Milles.  Grueber  leva  un 
Plan  de  la  Muraille,  qui  a été  publié  pat 
Kiikcr. 

(g)  Dans  un  autre  endroit  de  cette  Lettre 
rAuccur  dit  qu'il  ne  fe  trouve  pis  d autres  ani- 
maux dans  le  Défert  que  des  taureaux  d’une 
).todigieufe  grolfeur. 
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fe  donnent  aufll  le  plaifir  de  voir  fans  péril  cette  variété  d’animaux,  fur- 
tout  du  côté  de  la  Muraille  qui,  s'étendant  au  (i)  Sud  approche  des  Pro- 
vinces de  Qumg-Ji,  de  Tun-run  & du  Tibet;  car  dans  ceruins  tcras  de  l'an- 
née les  bêtes  farouches  fe  retirent  vers  la  Rivière  Jaune  & vers  les  parties 
de  la  Muraille  où  les  bois  font  en  plus  grand  nombre,  pour  y chercher  leur 
pâture  ou  leur  proie. 

Le  Défert  efl  compofé  de  montagnes  & de  plaines;  mais  il  cft  par-tout 
également  fabloneux  & ftérile,  excepté  qu’en  divers  endroits  on  y rencontre  de 
petits  ruilTeaux , dont  les  bords  offrent  d'affez  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  l'Inde,  & s’étend  du  Sud  au  Nord;  mais  perfonne  n'a  découvert  en- 
core fes  bornes,  que  plufieurs  étendent  jufqu’à  la  Mer  Glaciale.  Marco-polo 
|5»lui  donne  le  nom  de  , [ & alîùre  qu’il  eft  fréquenté  par  des  Efprits.  Grue- 
ber  n'en  dit  rien.]  l.es  "lartares  l’appelloient  autrefois  Beljan.  Aujour- 
d’hui ils  le  nomment  Satito.  Mais  les  Chinois  l’appellent  Kalinuk,  & d’autres 
lui  donnent  le  nom  de  Kara-katbay  (i).  C’efl:  dans  ces  vafles  & llériles  ef- 
paces  que  les  Tartares  font  leur  féjour.  Ils  fe  logent  dans  des  tentes,  qu’ils 
iranfportent  de  Rivières  en  Rivières,  ou  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de 
bons  pâturages  ( i ). 

La  route  de  Sining  jufqu’à  Laffa  eft  repréfentée  différemment  dans  diffé- 
rentes Lettres.  On  ht,  dans  la  première,  que  Grueber  fortant  de  la  Chine 
entra  dans  les  fables  de  la  Tartarie,  & que  les  ayant  traverfés  entrois  jours 
il  arriva  fur  le  rivage  du  Koionor , qui  lignifie  grande  Mer , mais  qui  n’eft 
qu’un  grand  Lac,  comme  la  Mer  Cafpienne,  où  la  Rivière  Jaune  prend  fa 
(!)  fource. 

I L laiffa  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Toklotay , qui 
cft  prefque  defert  & que  fa  ftérilité  met  à couvert  des  invafions.  On  n’y 
trouve  qu’un  petit  nombre  de  tentes  Tartares  (m).  Il  eft  arrofé  par  le  Tok- 
totiiy,  belle  Rivière  dont  il  tire  fon  nom.  L’Auteur  la  croit  aulfi  large  que 
le  Danube,  mais  fi  peu  profonde  qu’elle  cft  guéable  de  tous  côtés.  De-là, 
traverfant  le  Pays  de  Tangut,  il  arriva  dans  le  Reting,  Province  fort  peu- 
plée , qui  appartient  au  Royaume  de  Barantola.  Enfin  il  fe  rendit  à LaJJa 
(n).  Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  ou  l’Extrait  de  Kirker,  on  nous  ditqu’immé- 
diatement  après  la  grande  Muraille  l’Auteur  trouva  une  Rivière  poiffonneufe, 
fur  le  bord  de  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte  ; qu’enfuite  ayant  tra- 
verfé  la  Rivière  de  Saffran  («)  il  entra  aufli-tôt  dans  le  valle  & ftérile  Defert 

de 


Dercriptioa 
du  Défère. 


Différences 
qui  retrou- 
vent dan»  lei 
Lettres  de 
Grueber. 


(i)  L’Auteur  fe  trompe  ici  , car  la  Mu- 
BiUle  ne  s'étend  point  au  Sud  deSi-ning  &ne 
touche  point  à cette  Ville.  Il  finit  A vingt  mil- 
les du  côté  de  l'Ouelt  11  n'ell  pas  vrai  non- 

Elus  qu'on  puiffe  aller  de  Si  ningàSo-chcu  fur 
1 Muraille.  Outre  qu'elle  n'clt  pas  commode , 
par  diverfes  raifons,  pour  ce  voyage,  clleell 
interrompue  en  plufieurs  endroits  par  des  brè- 
ches conlîdérables. 

( i 1 U parolt  que  Kirker  a môlé  ici  fes  re- 
marques avec  celles  de  Grueber,  qui  n'aurolt 
pas  commis  tant  de  fautes  en  li  peu  de  lignes. 
Les  Chinois  nonunent  le  Defert,  féamo,  & 

iX  Fm. 


les  Tartares,  Kubix  deux  mots  qui  fignilient 
Defert  fabittieux.  Kalmuk  eù  un  fobriquet, 
qui  vient  des  Tartares  Mahoinétans. 

(*)  Ijcttro  V. 

(I)  C’cll  encore  une  erreur;  car  on  a vû 
ci-deffusque  te  Whang-hoou  la  llivière  Jaune 
fort  d’autres  Lacs  au  Sud  Ouelf. 

(n)  La  fécondé  l.ettrc  porte  qu'il  ne  ren- 
contra ni  hommes  ni  oifeaux,  qu'il  vit  feule- 
ment quantité  de  bêtes  farouches,  & qu'ii 
eut  beaucoup  i fouffrir  dans  la  route. 

(n)  Lettre  premiète. 

(oj  Ou  le  Whang-ho. 
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Divfrfes  fi- 
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Idée  que 
Grnvber  don- 
ne du  Ciaiid- 
Lama. 


Habits  des 
l'cmnics  de 
liaiantola. 
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de  Kalmiik,  habité  par  les  Tartares  Kalmuks  (p),  qui  font  fans  celle  erra» 
pour  piller  les  caravanes , mais  qui  dans  certaines  faifons  s’arrêtent  fur  le 
bord  des  Rivières  avec  leurs  maifons  mobiles.  Grueber  rencontra  pluGeuri 
de  leurs Habitations  dans  la  route  , iSc  delüna  les  Ggures  qu’on  joint  ici; 
c’eli-à-dire , un  Kalmuk  avec  fon  habit  de  cuir  & fon  bonnet  jaune.  Une 
femme  de  la  même  Nation , vêtue  d’une  certaine  peau  verte  ou  rouge  ; tou» 
deux  ptjrtant  au  col  un  charme  ou  un  amulet , pour  fe  garantir  de  toutes  for- 
tes de  dangers.  Un  Lama,  ou  un  Prêtre  Tartare,  vêtu,  fuivant  l'ufagc  du 
Pays,  d’une  efpèce  de  manteau  blanc  rejette  par  derrière  & foutenu  d’une 
ceinture  rouge.  La  robe  eft  jaune,  avec  une  bourfe  qui  pend  de  la  ceintu- 
re. Le  bonnet  eft  rouge,  ün  voit  aulfi  les  Habitations  Tartares , qui  ne 
font  que  des  tentes  compofées  de  bâtons  entrelaffés , & couvertes  de  quel- 
qu’étofe  groftière  (g).  La  Roue  tounumts  eft  une  forte  d’inftrument,  [qui  ref-(j» 
femble  à un  Sceptre,  &]  que  le  Peuple  fait  tourner  tandis  que  le  Lama  fait 
fa  prière. 

De  Sinmg,  Grueber  employa  trois  mois  pour  arriver  dans  le  Royaume  de 
LaJJa,  que  les  Tartares  nomment  Barantola  (r).  Le  Roi,  qui  porte  le  titre 
de  Tna  (r,),  defeend  d’une  ancienne  race  des  Tartare»  de  Tangut,  & fait 
fa  réfidence  â Putola  ou  Butala,  Château  bâti  à la  manière  de  l’Europe,  fur 
Hne  montagne  où  ce  Prince  entretient  une  Cour  norabreufe  (ti).  Le 
Grand-Prêtre  du  Pays  fe  nomme  Lama-konju  (x).  Il  eft  adoré  comme  un 
Dieu  (y).  Ceft  le  Pape  des  Chinois  & des  ’Tartares,  qui  l’appellent  Dieu 
le  père.  [ Il  fait  fa  réfidence  à Barantola.]  Sa  Religion  a beaucoup  de  reflem-l5“ 
blance  avec  celle  de  Rome,  quoiqu’il  n'y  ait  pas  d’apparence,  fuivant  l’opi- 
nion de  l’Auteur,  que  jamais  aucun  Chrétien-  ait  pénétré  dan»  le  Pays  (z). 

Grueber  & d’Orville  s’y  arrêtèrent  un  mois,  & fe  feroient  flattés  de 
pouvoir  convertir  un  grand  nombre  d’Habitans  s’ils  n’euflent  trouvé  des  ob- 
ftacles  delà  part  du  Grand-Lama  (a)  (b),  qui  impofe  la  peine  de  mort  à 
tous  ceux  qui  lui  refufent  leurs  adorations.  Cependantûls  furent  traités  fort 
humainement  par  le  Peuple , & par  le  Roi  même , qui  étoit  frère  de  ce 
Grand-Pontife  (f). 

Ils  virent  à la  Cour  de  Tna,  Roi  de  Tangut  (d),  une  femme  née  dans 
la  Tartarie  Septentrionale,  qui  étoit  vêtue  d’une  manière  fort  étrange.  Sa 
ceinture  & fa  tête  étoient  chargées  de  coquillages  (e) , & fa  chevelure  tref- 
fée  en  forme  de  cordes.  D'autres  femmes , qui  étoient  venues  de  Koin , 
Royaume  voifln,  ne  leur  parurent  pas  moins  bizarres  dans  leurs  habits.  Les 
Dames  de  Barantola  laiflent  pendre  leurs  cheveux  en  trcITcs  par  derrière , & 
portent  fur  le  front  un  fil  rouge  chargé  de  perles.  Sur  la  tête  elles  ont  une 
couronne  d’argent,  enrichie  de  turquoifes  & de  coraiL 

Grueber 


(p)  Ce  font  les  Eluths  ou  les  Taitares  de 
Koio  «or, 

(î)  C'cll  une  forte  de  feûtre. 

( r j l.cttrc  V. 

(r  ; Oa  Deva,  coimne  il  felit  dans  la  cin- 
quième Lettre.  D'autres  écrivent  Tipa. 

(r)  Voyez  ci  ddfus,  article  du  Tibet. 

(o)  Voyez  ci  deiTus,  ibid. 

(x)  Une  auuc  Lettre  porte  mal-I  propos 
S%iisa  ktnjun. 


y)  Voyez  ci-dellUs. 

*)  Lettre.  I. 

(«)  Mgl.  de  la  part  de  ce  Diabolique  Oiea 
le  Pire,  comme  l’Auteur  l’appdic.  R.  d.  E. 
b ) Lettre  prcSHÙre. 
c)  Lettre  II. 

(d)  Barantola  porte  ici  ce  non. 

(«)  C'étoit  une  feimne  de  Kisttil  ou 
ÿamh 
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la  TARTARI  E,  Lit.  IV.  Chap.  VIL  4St 

CRtfE-BER  deffina  la  figure  du  Grand-Lama,  d'après  un  portrait  qui  étoit 
fufptndu  à la  porte  du  Palais,  & celle  du  Non,  dernier  Roi  de  Tangut  (/). 
Ce  Prince  avoit  laifle  quatorze  fils.  Sa  bonté  & fa  juftice  l’avoient  fait  ref- 
pefter  comme  un  Dieu.  Il  avoit  le  teint  brun  , 1a  barbe  cliâtam  mêlé  de 
gris,  & les  yeux  fort  gros  (g).  . . 

De  LalTa  ou  Barantola,  les  deux  MiflSoriaires  fe  rendirent  en  quatre  joum 
au  pied  de  la  Montagne  de  Langur  , qui  cil  d’une  hauteur  extraordinaire. 
L’air  eft  li  fubtil  aufomtnet,  qu’à  peine  y peut-on  refpirer.  On  n’y  palTe  point 
fans  danger  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté,  à caufe  des  exhalaifons  de  certai- 
nes herbes  ^nimeufes.  Les  rochers  & les  précipices  rendent  d’ailleurs  le 
paflage  impolfible  aux  witures,  & l’on  eft  obligé  de  marcher  à pied  l’efpa- 
ce  d’un  mois,  jufqu’à  Kutbi  (i),  une  des  principales  Villes  du  Royaume  de 
Nekbal.  Cette  chaîne  de  montagnes  eft  remplie  de  fources  froides  & chau- 
des , qui  forment  de  toutes  parts  des  ruilTeaux.  Aufiî  le  poilfon  & les  pâtu- 
rages y font-ils  en  abondance. 

D E Kutbi , les  Milfionaires  arrivèrent  en  cinq  jours  à NeKi  (i),  autre  Vil- 
le du  Royaume  de  Nekbal,  où  l’abondance  des  provifions  eft  li  extraordinai- 
re, que  trente  ou  quarante  poules  ne  s’y  vendent  qu  un  écu.  De  Nefti  ils 
arrivèrent  en  cinq  jours  à Kadmendu  (è).  Capitale  du  même  Royaume;  & 
delà,  en  deux  jours  & demi , à la  Ville  Royale,  qui  porte  le  nom  de  AVi- 
bal , comme  le  Royaume  , mais  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Bai- 
■diin  (/). 

On  lit,  dans  la  première  Lettre,  que  le  Royaume  de  Nekbal  ne  peut  être 
traverfé  que  dans  l’efpace  d'un  mois,  & qu’il  a deux  Villes  Capitales,  nom- 
mées Katmanâir  & Vatan  (rn),  qui  ne  font  féparées  que  par  une  rivière.  Le 
Roi,  qui  fe  noromoit  a.\oi»  l'artafmal , tenoit  fa  Cour  dans  la  première.  La 
féconde  étoit  la  réfidence  de  l^evugmal,  fon  frère,  jeune  Prince  d’une  fort 
belle  figure,  qui  commandoit  toutes  les  Troupes  du  Pays,  & qui  pendant  le 
féjour  des  deux  Milfionaires,  mit  en  campagne  une  Armée  conliderable , 
pour  arrêter  les  incurfons  d'un  petit  Roi  nommé  Varliam.  * 

Grueber  lui  prtfenta  un  telefcope;  & dans  l’elfiu  qu’il  enRt  en  fa  prd- 
fence,  ayant  découvert  une  Place  que  Kwlom  avoit  forcifié  nouvellement, 
il  le  pria  de  jetter  les  yeux  de  ce  côté-là.  Ce  jeune  Prince,  furpris  de  voir 
l’Ennemi  fi  près  & ne  fçaehant  point  encore  que  c’ét<?it  l’effet  de  la  lunette, 
s’écria  tout-d’un-cotip  qu’il  falloit  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais 
lorfqu’il  eut  appris  que  ce  n’étoit  qu’une  illulion  du  verre,  il  reçut  le  pré'ent 
des  Milfionaires  avec  une  vive  fatisfaélion  ( n ).  Grueber  donna  au  Roi  plu- 
ficurs  autres  Inftrumens  Mathématiques , dont  ce  Prince  fut  fi  charmé , qu’il 
ne  lui  auroit  pas  permis  de  quitter  fes  Etats  s’il  n’eût  promis  folemnellemeuC 

d’y 

(/)  Voy«  les  Fibres.  bas  pour  les  deux  Capitales  de  Nekbal. 

(j)  Grueber  a donné  d’autres  Planches,  Kainandir  dans  la  première  Lettre, 

qui  ont  déjà  paru  dans  l’article  du  Tibet  avec  (i)  Lettre  V. 

les  de-icriptions  auxquelles  clics  ont  rapport.  (w)  Ce  doit  être  ici  le  tiaddan  ou  le  Nit- 

(b  Kirkcr  fuppofe  que  c'eft  Ici  te  Paral>a-  bal  île  la  cinquiém!  Lettre  Mais  l.’s  teirx 
fii/ur  de  Ptolemée  , & le  B;lor  de  Polo.  Mais  Xautres  ne  's'accordent  pas  fur  la  dillince  de 
iliV  trompe,  dans  la  rcconile  du  moins  de  ces  Katviandir. 
deux  (n)  l.ettre  V. 

(<)  Cette  Place &Kuthifom  nommées  plus 
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VOYAGESDANS 

d’y  revenir.  Dans  cette  efpérance , il  donna  fa  parole  Royale  de  lui  faire-bi- 
tir  une  raaifon , à laquelle  il  aitacheroit  de  grands  revenus , & de  lui  accor- 
der la  permiflion  d’introduire  le  Chriftianifrae  dans  fes  Etats  (o). 

Entre  plufieurs  ufages  de  cette  Contrée,  l’Auteur  en  rapporte  un  fort 
cruel.  Lorfqu’on  défefpère  du  rétablilTemcnt  d’un  Malade , on  le  porte  hors 
de  là  Ville,  où  il  eft  jette  dans  une  fofle  remplie  de  cadavres,  pour  y périr 
miférablement.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  Oifeaux  de  proie  , & 
l’on  regarde  comme  un  honneur  d'avoir  pour  tombeau  l’eftomac  d’une  créa- 
ture vivante. 

Les  femmes  font  fort  mal-propres,  par  un  caprice  de  religion,  qui  les 
empêche  de  fe  laver.  Elles  fe  frottent  d'une  efpèce  d’huile , qui  les  rend  tout 
à la  fois  laides  & puantes.  [ Lorfqu’un  homme  veut  boire  à la  famé  d’uneijr 
Femme,  la  Compagnie  leur  verfe  à chacun  trois  fois  d’une  liqueur  nommée 
Cba,  ou  du  vin;  «St  pendant  qu'ils  font  occupés  à boire,  on  met  trois  petits 
morceaux  de  heure , fur  le  bord  de  leurs  verres.  Ceux  qui  veulent  leur  fai- 
re raifon  ôtent  ces  morceaux , «St  les  placent  fur  leurs  fronts.] 

A cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Hedonda  (p) , qui 
efl  une  Colonie  du  Royaume  de  Maranga  dans  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce 
Royaume  fe  nomme  Rad(A  (q.).  Les  noms  de  Dominique,  de  François  «St  à'An- 
toiti,  qui  y font  encore  en  ufage  (r),  femblent  marquer  que  le  ChrillianiP 
me  n’y  a pas  toùjours  été  inconnu  (x  ). 

Grueber  raconte,  dans  fa  première  Lettre,  qu’il  n'a  pas  vû  de  Villes 
dans  le  Royaume  de  Maranga,  «St  ou’on  n’y  trouve  que  des  maifons  ou  des 
hutes  de  chaume,  entre  lefquelles  eft  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye 
au  Grand-Mogol  un  tribut  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  rifdales  <Sc 
de  fept  ( t ) éléphans. 

D E I ledonda  , traverfant  le  Royaume  de  Maranga  , les  MilTionaires  arri- 
vèrent en  huit  jours  à Mutgari,  première  Ville  de  1 Empire  Mogol  (v).  De 
Mutgari  ils  fe  rendirent,  par  une  marche  de  dix  jours,  à Battana  (x),  Ville 
du  Bengale  fur  le  Gange.  Dans  l’efpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  à 
Benares,  Ville  bien  peuplée,  fur  le  Gange,  «St  fameufe  par  une  Académie 
de  Brachmanes,  qui  y donnent  des  inflruftions  publiques  fur  la  religion  «& 
les  Tcicnces* 

Une  marche  d’onze  jours  les  conduifit  de  Benares  à Katampor,  «St  fept  jours 
de  plus  les  rendirent  à Agra  (y).  Suivant  le  calcul  de  cette  route,  Peking 
eft  à deux  cens  quatorze  journées  d’Agra.  Mais  fi  l’on  en  retranche  le  tems 
que  les  caravanes  employent  à fe  repofer , il  ne  refie  qu  environ  quatre  mois 
de  marche.  Ce  fut  dans  la  Ville  d’Agra  que  D'Onille,  compagnon  de  Gna- 
ber,  fut  appellé  par  le  Ciel  à une  meilleure  vie  (2). 

Leux 


(»)  Comment  Grutlier  négligea-t-il  cette  ( t ) Lctnc  première. 

(T)  ) 1,  Auteur  met 

(il)  On  lit,  à l«  fin  «le  cette  lettre,  que  (*)  Palan  dans  la  première  Lettre, 

c-cfl  la  première  Ville  de  l'Empire  Mogo».  ( y ) Kirker  déclare  «lu’il  te^it  les  «létail» 

( a ) Kirker  obferve  que  c'ell  le  terme  des  précé.lens  de  la  bouche  de  Grueber  & de  d'Ot- 
Toyages  d'Andrada.  vilir.  Cependant  il  nous  dit  eofuite  que  d'Or- 

(r)  On  ne  fçiit  quel  fond  l’on  doit  faire  ville  mourut  à Agra  [en  chemin  pour  retout-JS" 
fur  de  tels  récits.  ) Us  01, t bien. l’air  de  n’ètrc-jjner  en  Europ«tJ 
que  de  pieux  mcafonges.]  C*)  Lettre  V. 

(r)  Lettre  V. 
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L A.  T A R T A R I E,  Lir.  IV.  Cbap;  VII. 

Leur  voyage,  depuis  Maranga,  eft  raconté  avec  quelques  différences 
dans  la  première  Lettre.  On  y lit,  qu’étant  entrés  de- là  dans  l’Inde  ils  fe 
rendirent  à Mimpor,  Capitale  du  Pays,  où  ils  paffèrent  le  Gange,  qui  leur 
pana  deux  fois  auffi  lar^  que  le  Danube.  Enfuite  ils  arrivèrent  à Patan  -,  & 
^cette  Ville,  en  vingt-cinq  jours,  à Agra,  Capitale  de  l’Empire  Mogol, 
onze  mois  après  leur  départ  de  la  Chine.  ... 

La  première  Lettre  contient  aufli  le  retour  de  Grueber  en  Eufope,  & plu- 
fleurs  autres  particularités  qui  ne  fc  trouvent  p«  dans  les  Mémoires  de  Kir- 
ker.  D’Agra,  Grueber  fe  rendit  en  fix  jours  à Dr///;  & de  Delli,  en  qua- 
torze jours,  à Lahor,  fur  le  Ravi,  qui  eft  de  la  largeur  du  Danube  & qui  fe 
jette  dans  l’Indus,  prés  de  Multan  (a\  Il  s’embarqua  fur  l’indus,  dans  cette 
dernière  Ville,  & cinquante  jours  (Z>  ) de  Navigation  le  conduifirent  à Tata, 
dernière  Ville  de  l’Indoftan  & rélidence  d’un  Viceroi , nommé  Laskarlan. 
11  y trouva  quantité  de  Marchands  Anglois  & Hollandois.  De-là  étant  palTé 
à Ormuz  , il  y prit  terre  pour  traverfer  la  Perfe , l’Arménie  & l’Afie-Mineu- 
re.  11  fe  rembarqua  à Smyrne , & relâcha  d’abord  à Melline.  Enfin  il  arriva 
heureufcment  à Rome , quatorze  mois  après  fon  départ  d’Agra. 

I L n’avoit  pas  fait  un  long  féjour  à Rome , lorfqu’il  y reçut  l’ordre  de  re- 
tourner à la  Chine.  Sa  foumilTion  & fon  zélé  le  firent  partir  aufli  tôt  pour 
l’Allemagne,  & de-là  pour  la  Pologne,  dans  le  deffein  de  s’ouvrir  une  autre 
route  par  la  Ruflie.  Il  obtint,  par  la  proteftionde  l’Empereur,  des  paffeports 
du  Duc  de  Curlande  & de  Mofeovie  ; mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  la 
Ruflie,  il  y fui  informé  que  le  Roi  de  Pologne,  ligué  avec  les  Tartares , avoit 
attaqué  les  Etats  du  Grand-Duc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pénétrer  aiféraent 
jufqu’à  Mofeou,  que  les  Tartares  nomment  5/o/jza , lui  fit  prendre  le  parti 
de  retourner  à Venife.  Il  y arriva  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Lejli^ 
Ambafladeur  de  l’Empereur,  y palToit  pour  fe  rendre  à la  Porte  Ottomane  ; 
& profitant  de  cette  occalion  , il  fit  ce  voyage  avec  lui , dans  la  vûe  de  re- 
prendre fa  route  par  la  Natolie,  la  Perfe  & les  Indes.  Mais  en  arrivant  à 
Conftantinople  il  fut  attaqué  d’un  flux  violent  & de  grands  maux  d’eftomacy 
qui  le  mirent  dans  l’impuiflance  d aller  plus  loin.  11  retourna  par  Mer  à Li- 
vourne, & de  là  à Florence.  Sa  maladie  commençant  à diminuer,  il  fe 
' rendit  encore  une  fois  à Venife,  pour  traverfer  le  Frioul  & fe  rendre  par 
Vienne  à Conftantinople  , réfolu  de  retourner  à la  Chine  par  cette  voie. 
Mais  on  ne  nous  apprend  point  quel  fut  le  fuccès  de  cette  nouvelle  en- 
tieprife. 

Grueber,  à fon  retour  de  la  Chine  en  1665,  étoit  âgé  de  quarante- 
cinq  ans.  ün  vante  fon  caradlcre  doux  & civil  , qui  joint  à la  fincérité  na- 
turelle de  fon  Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agréable  (c).  Les 
différences  qui  fe  trouvent  dans  les  Lettres  qu’on  a publiées  fous  fon  nom  , 
paroiflent  venir  de  la  foiblefle  de  fa  mémoire,  ou  des  méprifes  de  ceux  qui 
écrivirent  fes  Relations  fur  fon  récit.  On  y trouve  quelques  circonftances  , 
concernant  les  Tartares  & les  Chinois , mieux  expliquées  que  dans  les  au-- 
très  Voyageurs  j «S:  quelquefois  il  ne  s’accorde  pas  avec  eux  fur  les  mêmes 
points. 

Latitudtti 

Qa)  il'iltaia  ilins  l’OrigHiil.  Mais  c'tft  (fi)  ^ngl,  quarante  jours.  R.  d.  E. 
une  tnépriic.  ^ ^ ^ (;)  Lettre  1 & IV- 


GncEstiu 

1661. 


Retour  de 
Grueberdl'A- 
gra  en  Euio- 
pe. 


Il  arrive  à' 
Rome. 

Il  eft  rerv 
voyé  à la  Chi- 
ne. 

Diverfes  rai- 
fons  le  font 
changer  plu- 
lleurs  fois  de 
toute. 


On  ignore 
quel  fuccès 
tut  fon  entre- 
prife. 

Son  caraèlè- 
rc  & celui  de 
fes  Letues. 


Digitized  by  Google 


45-4 

■CnCEBES. 

1661. 


VOYAGES  DANS 

Laituies  obfervéts  dans  le  Jcum^  de  Grueber. 

Degrét  Minutes  SecmdK. 


Sining,  : 

Lafla  m Barantola,  . . . . 

Kadmendu, 

Hedonda , 

Bactana  ou  Gange,  (e)  • . . 
Benaret  ou  Gange,  . . . . 


3« 

. . . . 10 

(d) 

29 

....  6 

*7 

• - - - 5 

, , 

25 

....  35 

• 

24 

• • • - 44 

• • 

24 

....  50 

. • 

Supplément 
türé  dcTaver- 
oier. 

Route  des 
caravanes  de 
raena. 


Comment  el- 
les traverfent 
tes  monta- 
fines- 


Ajoüstons,  en  forme  de  Hipplément , les  informations  que  Tavernier 
reçut  des  Marchands  de  Bengale  lur  cette  route  Méridionale  par  le  Tibet. 

L E Royaume  de  Butan , d'où  viennent  le  mufc , la  rhubarbe  & quelques 
pelleteries,  eft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  ir  fut  impolfible  à 
Tavernier  de  s’en  procurer  une  parfaite  connoilTince.  Il  obferve  que  la 
caravanes  employent  trois  mois  à fe  rendre,  de  Batrta  dans  le  Bengale ^ au 
Royaume  de  Butan  (/).  Elles  partent  vers  la  fin  de  Décembre,-  & dans  l’ef- 
pace  de  huit  jours  elles  arrivent  à Gonofchtpur  , -dernière  Ville  des  Etats  du 
Grand-Mogol. 

D E Gorrofehepur  jufqu’au  pied  des  hautes  montagnes , on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n’eft  compofé  que  de  valfes  forets , remplies 
d’éléphans,  les  Marchands  y font  expofés  à de  grandes  fatigues.  Au  lieu 
de  prendre  un  peu  de  repos  dans  le  tems  du  fommeil , ils  font  forcés  de  veil- 
ler , d’entretenir  des  feux  allumés , «&  de  tirer  leurs  moufquets  pendant  tou- 
te la  nuit  i fans  quoi  les  éléphans , qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  mar- 
che, foudroient  fur  la  caravane  au  moment  même  qu’elle  s’en  défieroit  le 
moins , non  pour  nuire  aux  hommes , mais  pour  enlever  les  provilions  de 
vivres. 

On  peut  traverfer  les  montagnes  en  Palanquin,  depuis  Patna.  Cependant 
l’nfage  ell  de  fe  faire  porter  par  des  bœufs , des  chameaux  , ou  des  chevaux 
du  Pays.  En  général , les  chevaux  font  fi  petits  , qu'un  cavalier  monté 
touche  la  terre  de  fes  pieds  Mais  ils  font  d'une  force  extraordinaire , juf- 
qu’à  faire  vingt  lieues  fans  reprendre  haleine.  Aulfi  coutent-ils  quelquefois 
deux  cens  écus.  Les  chemins  font  fi  étroits  & fi  raboteux  dans  les  monta- 
gnes , qu’on  n’y  peut  employer  aucune  autre  forte  de  voitures. 

Cinq  ou  fix  lieues  au-delà  de  Gorrofehepur,  on  entre  fur  les  terres  du  Raja 
de  A'upo/  (g) , qui  s’étendent  jufqu'aux  frontières  de  Butan.  Ce  Raja  donne 

au- 


• ( i)  Les  Jéfultcs  qui  ont  compofé  la  Carte 
ont  trouvé  que  Sining  ell  i (rente  (ix  degrés 
trente-neuf  minutes  & vinct  fccondes-  -Cette 
différtncc  de  vingt-neuf  minutes  montre  que 
les  i'bfer\-ations  de  Gruiberne  font  pas  exac- 
tes, & laiiTent  du  doute  pour  les  autres  Pla- 
ces OgUlry  met  vingt  minutes  au-'icu  de  dix, 
cuninie  Thevenot. 

(f)  11  fcmble  que  Bâttona  ou  Csnge  ne 


fuient  ici  que  deux  noms  différen»  d'tm  mê- 
me lieu.  Mais  il  y a dans  l'Anglois  Battant, 
fur  le  Gange,  Staenores  fiir  le  meme  fleuve. 
R.  d,  E. 

(/)  Battit  eft  le  Tibet.  Voyez  ci-drflus  1 
l'article  de  ce  Pays,  ce  qui  regarde  le  aufe, 
la  rhub.irlic , &c. 

( e ) Peut  être  le  Pays  que  Grueber  nomme 
Nekhal , & que  De/iOeri  appelle  A'epeJ. 
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au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  annuel.  Il  fait  fa  réfidence  dans  la 
Ville  de  Nupal , d’où  il  prend  fon  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de 
valics  forées,  on  y trouve  peu  d’argent  & de  commerce. 

Lorsque  la  caravane  eft  arrivée  au  pied  des  montagnes  de  Naugrokot 
(A)  , il  s’y  raflemble  un  grand  nombre  d’Habitans  du  Pays,  fur-tout  de  fem- 
mes & de  filles , qui  s’offrent  à porter  les  Marchands  dé  leurs  marchandifes 
au  travers  des  montagnes.  Cette  marche  eft  de  huit  journe  s.  Chaque  Vo- 
yageur eft  porté  par  trois  femmes  qui  fe  relèvent  alternativement.  Elles  ont 
fur  les  épaules  un  rouleau  de  laine  ; auquel  efl  attaché  un  large  coullin  qui 
leur  tombe  fur  le  dos,  & fur  lequel  le  Marchand  efl  allis.  Le  bagage  & 
les  proviûons  font  portés  par  des  boucs  , dont  la  charge  efl  de  cent  cinquan- 
te livres.  Ceux  qui  fe  déterminent  à prendre  des  chevaux  font  forcés  dans 
pluHeurs  endroits  de  faire  lever  leurs  montures  avec  des  cordes.  Ils  ne  leur 
donnent  à manger  que  le  matin  & le  foir.  La  nourriture  qu’ils  leur  font 
prendre  le  matin,  conlifle  dans  une  livre  de  farine  , une  demi-livre  de  fucre 
brun  dt  une  demi-livre  de  beurre,  mêlées  cnfemble  avec  de  l'eau.  Le  foir 
ils  ne  leur  donnent  qu’un  peu  de  pois  broyés  & trempés  une  demi-heure  dans 
l’eau.  La  paye  de  chaque  porteufe,  pour  leur  voyage  de  dix  jours,  efl  de 
deux  roupies.  On  leur  paye  la  même  fomme  pour  chaque  bouc  & chaque 
cheval  quelles  amènent. 

ApRàs  avoir  pafFé  les  montagnes , on  peut  continuer  le  voyage  jufqu’à 
Butan,  avec  des  bœufs,  des  chameaux  & des  chevaux,  ou  dans  un  Palan- 
kin  ( i ).  Tavernier  ne  pouffe  pas  plus  loin  Tes  remarques  fur  cette  route. 
Ce  qu’il  rapporte  du  Commerce  & des  Habitans  du  Pays , a déjà  trouvé 
place  dans  un  autre  article. 


5-  I I. 

Voyage  ctHTPPOLITE  DESIDERIau  Tibet. 


CETTE  Relation  fut  écrite  en  Italien,  par  l’Auteur,  kHihkbrand  Craf- 
Ji,  autre  Millionaire,  Jéfuite  de  |a  même  Nation,  qui  réCdoit  (jhins  le 
Royaume  de  Mayffur  , Pays  de  la  Péninfule  de  l’Inde  en-deça  du  Gange. 
>^La  lettre  de  Defideri  porte  pour  datte  [L^,]  le  lo  d’Avril  1716;  & du 
” Halde  en  a publié  la  Traduélion  dans  le  quinHéme  Tome  des  Lettres  Edijiar.- 
tes  fs*  curieufes.  Elle  efl  furt  fuperiiciellc , comme  la  plOpart  des  autres  Rela- 
tions des  Miflionaires.  On  n’y  trouve  ni  le  journal  régulier  de  la  route  , ni 
la  defeription  du  Pays  & des  Habitans  du  Tibet.  Tout  conflfle  dans  quel- 
ques remarques  imparfaites  & peu  liées,  mais  qui  ne  laiffenc  pas  d’avoir  leur 
utilité,  parce  qu’elles  regardent  un  Pays  peu  connm  Les  Auteurs  Anglois 
obfervent,  à cette  occalion,  qu’il  doit  paroître  furprenant  oû^  les  Jéfuites- 
ayant  été  fi  long-tems  à la  Chine  & dans  l’Inde,  entre  Idquelles  cette  vafle 
Région  efl  fituée,  ne  puiffent  nous  en  donner  de  meilleure  defeription  que 
celle  de  Dejideri  & à' Horace  de  la  Pérou,  fon  fucceffeur. 

Desiûeri,  nommé  pour  la  Million  du  Tibet,  partit  de  Coa  le  20  No- 
vembre 
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vembre  1713,  & vint  débarquer  à Surate  le  4 de  Janvier  1714.  Après  avoir 
employé  le  tems  qu’il  pafla  dans  cette  Ville,  à l’étude  de  la  langue  Perfane, 
il  fe  mit  en  chemin  le  26  de  Mars,  pour  fe  rendre  à Délit  (a),  où  il  arriva 
le  II  de  Mai.  Il  y trouva  Manuel  Freyre,  deftiné  à la  même  ^Ifion,  avec 
lequel  il  partit  pour  Lahor,  le  23  Septembre.  Us  y arrivèrent  le  10  d’Oclo- 
bre;  & l’ayant  quitté  le  19,  ils  fe  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Caa- 
cafe,  qui  ert  une  longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  & fort  efearpées. 
Après  avoir  palTé  la  première,  on  en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  éle- 
vée, qui  eft  fuivie  d’une  uoifième;  & plus  on  monte,  plus  il  relie  à mon- 
ter, jufqu’à  la  dernière,  qui  ell  la  plus  haute,  & qui  fe  nomme  Pir-par.jal. 
Les  Payens  la  refpeftent  beaucoup,  lis  y portent  leurs  offrandes,  & rendent 
leurs  adorations  à un  vénérable  Vieillard , qu’ils  fuppofent  établi  pour  la  gar- 
de du  lieu.  L’Auteur  a cru  trouver,  dans  cette  fable,  un  relie  de  celle  de 
Promethée , que  les  Poètes  r^réfentent  enchaîné  fur  le  mont  Caucafe  ( b). 

Le  fommet  du  Pir-panjal  ell  toûjours  couvert  de  nége  ou  de  glace.  Il  {al- 
lât douze  joats , aux  deux  MiUionaires , pour  traverfer  à pied  cette  monta- 
gne, obligés,  avec  des  peines  incroyables,  de  palTcr  des  torrens  de  nége 
fcndue,  qui  fe  précipitent  fi  impétueuferaent  fur  les  rochers  & fur  les  pier- 
res , que  Defideri  auroit  eu  plus  d’une  fois  le  malheur  d’être  entraîné , s’il 
n’eùt  faifi  la  queue  d’un  bœuf  pour  fe  foutenir.  Il  n’eut  pas  moins  à fouffrir 
du  froid , parce  qu’il  n’avoit  pas  penfé  à fe  pourvoir  d'habits  convenables  au 
Voyage. 

Le  Pays,  qui  finit  ces  montagnes.,  quoique  terrible  dan*  fes  approches, 
ne  lailTe  pas  de  devenir  agréable  par  la  multitude  & la  variété  de  les  arbres, 
par  la  fertilité  de  fon  terroir  , & par  le  grand  nombre  d’habitations  qu’on 
y rencontre.  Elles  forment  divers  petits  Cantons,  dont  les  Princes  dépen- 
dent du  Grand-Mogol;  & les  chemins  n’y  font  pas  fi  mauvais,  qu’on  n’y 
puifie  voyager  à cheval,  ou  dans  un  Jamfan,  qui  ell  une  efpèce  de  Palan- 
quin (e). 

Les  Millionaires  arrivèrent  le  10  de  Mars  à Kachemir  (d),  où  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  l’hyver  les  retint  l’efpace 
de  fix  mois.  ÏDefideri  y fut  réduit  prefqu’à  l’extrémité , par  une  maladie  qu’il 
crut  devoir  attribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  fcmpécha  pas  néan- 
moins de  continuer  l’étude  de  la  langue  Perfane,  & de  fe  procurer  des  in- 
formations fur  le  Tibet.  Après  beaucoup  de  recherches,  il  ne  put  découvrir 
que  deux  Contrées  de  ce  nom  ; l’une  à peu  de  journées  de  Kacbmir,  nommée 
le  petit  Tibet,  ou  le  Baltiftan  (e^,  qui  s’étend  du  Nord  à l'Ouell,  & dont 
les  Habitans  & les  Princes  font  Tributaires  du  Grand-Mogol,  mais  peu  fa- 
vorable au  travail  des  Miflionaires,  parce  que  le  Mahométifme  y ell  la  Re- 
ligion 


• (a)  Driti  nu  Debll  Jan*  l’Empite  Mogol. 

(i)  C'efî  peut  être  Tur  un . fundcuienc  (i 
Incertain  que  üclidtri  donne  le  nom  de  Cau- 
caée  cette  miSncagne,  fans  nous  apprendre 
fon  nom  niodeine,  qui  feroit  bien  plus  sûr 
& plus  utile.  Ces  faullês  lumières  de  fçavoir 
éclaircilfent  moins  la  Géographie  qu’ils  n’y 
jettent  d'obreurité  & de  confufion.  Bernicr 


parte  [de  ce  Vieillard  du  Pirpanjai  dansl^ 


fes  Mémoires  de  l’Empire  Mogol , Part.  IV. 
pag.  81  & fuiv. 

(e)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pag.  183 
& fuivames. 

(d)  Ou  Ktubmir. 

(e)  C’ell  peut-être  une  corruption  de  Be- 
ladejlan  , qui  (îgnifie  Pays  de  ta  idmsâgru. 
Voyez  cl  dcITusï’aiticle  du  Tibet. 
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U^igion  dominante,  [&  qu’une  longue  expérience  les  a convaincus  qu’ils  ne 
feront  jamais  que  perdre  leur  teras  & leurs  peines  , dans  tous  les  Pays , où , 
pour  parler  avec  l’Auteur,  cette  Sefte  impie  eft  la  maîtrefle.]  L’autre  qui 
le  nomme  le  grand  Tibet,  ou  Butan,  & qui  s’étend  du  Nord  à l’EU,  un  peu 
plus  éloignée  de  Kachemir  que  le  premier.  La  route , quoique  fort  étroite 
en  divers  endroits,  e(l  fréquentée  par  des  caravanes  qui  font  chaque  année 
ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  laine.  On  y trouve  aflez  de  commodi* 
tes,  les  üx  ou  fept  premiers  jours;  mais  le  vent,  la  nége  & l’excès  du  froid 
rendent  enfuite  la  marche  extrêmement  difficile.  On  n’en  eft  pas  moins 
obligé  de  pafter  la  nuit  à terre,  & quelquefois  fur  la  nége  ou  fur  la  glace. 

Le  grand  l'iLet  commence  au  lummet  d'une  affreuie  montagne,  qui  fe 
nomme  Kantel,  & qui  eft  fans  cefle  couverte  de  nége.  Elle  appartient  d’un 
côté  au  Pays  de  Kachemir , & de  l’autre  au  Tibet.  Les  Miflionaires , étant 
partis  de  Kachemir,  le  17  de  May  1715,  employèrent  quarante  jours  pour 
fe  rendre  à Leb,  nommée  aufll  Laàik,  où  le  Roi  du  Tibet  fait  fa  réfidcnce. 
Ils  firent  le  voyage  à pied.  Le  30 , qui  étoit  le  jour  de  l'Afcenfion , ils  palTè- 
ient  la  montagne;  c’eft-à-dire  qu’ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L’Auteur  s’ar- 
rête ici  à la  defeription  d'une  fuite  de  montagnes  qu’il  avoit  traverfé  dans 
cette  route,  & qu’il  repréfente  comme  un  théâtre  d’horreur.  Elles  font  com- 
me entalTèes  l’une  fur  l’autre,  & féparées  par  de  fi  petits  intervales,  qu’à 
peine  lailTent-elIcs  un  palfage  aux  torrens,  qui  fe  précipitent  entre  les  ro- 
chers, avec  un  bruit  capable  d'eftrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommet&  le  pied  de  ces  montagnes  étant  également  impraticables,  on 
eft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  ; ét  les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur , qu’on 
a quelquefois  peine  à placer  le  pied,  il  y faut  veiller  d’autant  plus  fur  foi-mê- 
me, que  le  moindre  faux  pas  expofe  à tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
feroit  en  danger.  On  s'y  briferoit  du  moins  miférablement  tous  les  mem- 
bres, comme  il  arriva  à quelques  malheureux  de  la  caravane;  car  on  n’y  trou- 
ve aucun  builTon , ni  même  une  plante  qui  puilTe  arrêter  le  poids  du  corps. 
Pour  palTer  d’une  montagne  à l'autre,  on  n’a  pas  d’autres  ponts  que  des  plan- 
ches étroites  & tremblantes , ou  des  cordes  croifées  qu’on  entrelafic  de  bran- 
ches d’arbres.  Souvent  on  eft  obligé  de  quitter  fes  Ibulicrs  pour  marcher  avec 
moins  de  danger.  Le  feul  fouvenir  de  ces  horribles  paiTages  faifoit  trembler 
l’Auceur,  fans  parler  des  autres  incommodités  qu'il  a déjà  touchées,  telles 
que  le  mauvais  tems  & la  manière  de  fe  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y joint 
la  qualité  des  alimens,  qui  fe  réduifoient  à de  la  farine  de  Sattu,  efpèce  d'or- 
ge qu’on  mange  ordinairement  cuite  à l’eau , lorfqu’on  peut  trouver  un  peu 
de  bois  pour  lu  préparer;  quoique  les  Habitans  du  Pays  l'avallent  crue.  Pour 
comble  de  mifères , on  étoit  prefque  aveuglé  par  la  rétlexion  du  Soleil  fur 
la  nége.  Defideri  fut  obligé  de  fe  couvrir  les  yeux , en  fe  ménageant  une  pe- 
tite ouverture  pour  fe  conduire.  Enfin , de  deux  en  deux  jours , il  falloit  s’at- 
tendre à trouver  d’impitoyables  Officiers  de  la  Douane,  qui  ne  fe  bornant  point 
aux  droits  établis,  demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à leur  avi- 
dité (/). 

Ces  Montagnes  font  fans  Villes,  & l’on  n’y  voit  pas  d’autre  monnoie  que 

T celle 

(/)  Lettres  Ediüaatcs  & cuiicufei  , Tome  XV,  psg.  1S7  & fuiv. 

JX.  fort.  M ra  m 
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celle  du  Grand-Mogol , dont  chaque  pièce  vaut  cinq  Jules  Romains.  Le  , 
Commerce  ne  s'y  fut  d’ailleurs  que  par  des  échanges  de  marchandifes. 

La  caravane  arriva  le  25  de  Juin  à Lth  ou  Ladak,  ForterelTe  ou  réflde  le 
Gbûmpo , c’eR-à-dire  le  Roi  du  Pays , qui  fe  nommoic  Nima-nanjal.  Ce  Prince 
exerce  une  autorité  abfolue  fur  Tes  Sujets,  & compte  un  Souverain  entre  fes. 
l'ributaircs.-  Les  premières  habitations  qu'on  rencontre  dans  le  Tibet  font 
Mahométanes.  Le  reRe  e(l  idolâtre , mais  moins  fupcrllitieux  que  la  plûpart 
des  autres  Régions  qui  font  plongées  dans  l'Idolâtrie. 

Le  climat  du  Tibet  eft  fort  rude.  On  n’y  connoît  prefque  pas  d’autre  fai- 
fon  que  l’hyver  ; & le  Armmet  des  montagnes  efl  perpétuellement  couvert  de 
nége.  Ia  terre  n'y  produit  que  du  bled  & de  l’orge.  On  n’y  voit  ni  plantes 
ni  arbres,  ni  fruits.  Les  maifons  font  fort  petites,  & compofées  de  pierres 
entalTées  fans  art.  Les  Habitans  font  vêtus  d’étofe  de  laine.  Leur  caractère 
cR  naturellement  doux  & traitable;  mais  ils  font  ignoraos  & impolis,. fans, 
aucune  teinture  des  fciences  & des  arts,  quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie. 

Ils  n’ont  aucune  correfpondance  avec  les  Nations  étrangères. 

A fégard  de  la  Religion , ils  reconnoiflent  un  Dieu , fous  le  nom  de  Kon- 
ebok , & l'Auteur  leur  attribue  quelque  notion  de  la  Trinité.  Quelquefois , dit- 
il,  ils  nomment  Dieu  Koncbtkrchik , c’eR-à-dire  le  feul  Dieu,  & d'autres  fois, 
ils  l’appellent  Konebok-fum , nom  qui  Cgnifie  le  Ditu  Trion.  Ils  ont  l'ufage  d’u- 
ne forte  de  chapelet,  fur  lequel  ils  répètent  fans  cefle  Omba  hum.  Le  pre- 
mier de  ces  trois  mots  Ggnifie  Intelliç$ttcc , ou  le  bras  , c’eR-à-dire,  Pouvoir. 

Ha  lignifie  la  Parole  ; & Uam , le  Cœur  ou  Y Amour.  On  adore  aulü  dans  le 
Pays  un  Etre  nommé  Urgbien,  né  depuis  environ  fept  cens  ans.  Lorfqu’on 
demande  à fes  Adorateurs,  s’il  eR  homme  ou  Dieu;  iU  répondent  qu'il  eR 
l’un  & l’autre;  qu’il  n’a  eu  ni  père  ni  mère,  & qu’il  a été  produit  par  une 
fleur.  Cependant  leurs  Statues  repréfentent  une  Femme,  avec  une  fleur  à la 
main;  &c’eR,  difent-ils,  la  mère  d’Urghien. 

Ils  ont  des  Saints,  auxquels  ils  rendent  un  culte.  On  voit  dans  leurs  £- 
glifes  un  autel  couvert  d’un  drap  & paré  d’ornemens.  Au  centre  eR  une  ef- 
pèce  de  tabernacle,  où  ils  prétendent  <\\£Urghien  réflde,  quoiqu’on  même  tenu 
ils  foient  perfuadés  qu’il  eR  au  Ciel.  Ils  rejettent  d’ailleurs  la  Tranfraigration 
des  âmes,  l’ufage  de  la  Polygamie,  la  diRinélion  des  viandes  défendues,  trois 
articles  fur  lefquels  ils  différent  beaucoup  des  Idolâtres  de  l’Inde. 

Leurs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lamas.  Le  Roi  & pluQeurs  de  fesCour- 
tifans  regardèrent  les  deux  Millionaires  comme  des  Lamas  de  la.  Loi  Chré- 
tienne. En  leur  voyant  réciter  leur  Office,, ils  eurent  la  curioCté  d’examiner 
leur  Bréviaire , & de  demander  ce  qui  étoit  repréfenté  par  quelques  figures 
qu’ils  y voyoient.  Après  les  avoir  bien  examinées  , ils  fe  contentèrent  de 
donner  un  ligne  d’approbation,  & de  dire  Nuru,  qui  fignifie  Fart  bien  (g). 

Ils  ajoutèrent  que  leur  Livre  étoit  femblable  à celui  des  Millionaires;  ce  que 
Defideri  eut  peine  à fe  perfuader.  11  avoue  qu’ils  ont  des  Livres  myRérieux, 
dont  la  plùpart  des  Lamas  Içavent  lire  les  çaraftères  ; mais  il  alTure  qu’aucun 
d’eux  ne  les  entend  (b).  Ils  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ne  pas 

- fsavoit 

Ils  ne  pouvoient  qu’approuver  ce'  voir,  puis  qu'il  avoue  lui-même  tout  de  fuite 
qu’ils  iir.itiquent  eux  mêmes  dans  leur  Culte,  qu’il  u’entendoic  pas  Itut  langue? 
tTooimcm  l’Auteur  pouvoU-llIe  fça- 


! 
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rçavoîr  la  langue,  pour  lui  entendre  expliquer  lei  principes  de  fa.  Relig'ion.  Desiberh 
Defideri  donne  cette  curioficé  pour  une  preuve  qu’ils  étoient  difpofés  à rece-  7 1 5> 
voir  lé  Chriftianifme  (i).  < 

Deux  jours  après  fon  arrivée,  il  rendit  vifite  au  Lomp»,  qui  eft  la  pre- 
mière perfonne  après  le  Roi , & qui  porte  le  titre  de  fon  bras  droit.  Le  a de 

Juin , il  parut  à l’audience  de  Sa  Majefté.  Le  4 & le  g , ce  Prince  fit  rappel- 
er les  deuxMiflionaires,  & les  traita  plus  familièrement.  Le  fi,  ils  vifitérent 
le  grand  Lâm* , qu’ils  trouvèrent  accompagné  de  plufîeiirs  autres  Lamas , 
dont  l’un  étoit  proche  parent  du  Roi,  & un  autre,  fils  duLompo.  Ils  ea 
furent  re^s  avec  beaucoup  de  politellè.  On  leur  préfenta  des  rafraîchiflè- 
mens,  fuivantl’ufage  duPays. 

’Cepenoant  ces  honneurs  dltces  témoignages  d'amitié  ne  mirent  pas  Mawiiioffi. 
leur  tranquillité  à couvert.  Quelques  Marchands  Mahométans,  arrivés  de 
Kacltemir  avec  eux  pour  faire  le  commerce  de  la  laine,  déclarèrent  au  Roi 
& à fon  Minilbc  que  les  Milfionaires  étoient  de  riches  Marchands , qui  a- 
voient  apporté  des  perles,  des  diamans,  des  rubis,  & d’autres  richelTes.  De- 
fideri  attribua  ce  mauvais  office  à leur  haine  & à leur  jaloufie  [ contre  le  ChriT 
tianifme.]  Mais  de  quelque  fource  qu’il  fût  venu , les  deux  Milfionaires  en 
reflentirent  bientôt  de  fâcheux  eflFets.  Ils  virent  bientôt  arriver  un  MefTagCr  . 
de  la  Cour,  qui  après  avoir  vifité  toutes  les  parties  de  leur  logement,  trou- 
vèrent  un  grand  panier  & une  bourfe  de  cuir,  dans  lefquellesils confervoient 
leur  linge,  divers  écrits,  & quelques  Inflrumens  de  mortification,  avec  une 
providon  de  chapelets  & de  médailles.  Ce  butin  fiit  porté  au  Roi,  qui  prit 
plus  de  plaifir,  s’il  en  faut  croire  l’Auteur,  à la  confufion  des  Mahométans, 
qu’il  r’en  auroit  eu  à voir  des  diamans  & des  perles  (I). 

Desideri  avoir  déjà  commencé  l’étude  de  la  langue,  dans  l’efpérance 
de  fix  er  fon  féjour  à Ladak , lorfqu’il  apprit  qu’il  y avoir  un  troifième  Tibet. 

Après  de  longues  délibérations,  il  fe  détermina,  contre. fon  penchant,  à fai- 
re cecte  nouvelle  découverte.  Cétoit  un  Voyage  de  fix  ou  fept  mois,  par  des 
Delerts  continuels.  On  l’avoit  informé  auffi  que  ce  troifième  Tibet  étoit  plus 
expofé  que  les  deux  autres  aux  incurfions  des  Tartares  qui  le  bordent. 

Les  deux  Milfionaires  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d’Août  1715.  Ils  lïcCderidé- 
arrivèrent  à Lafla  le  18  de  Mars  171(5.  Que  n’eurenr-ils  pas  à fouffrir  au  mi- 
lieu  de  la  nége,  de  la  glace  & du  froid  excetfif  qui  t«gne  dans  les  monta-  het  4 s'y 
• gnes?  A peine  furent-ils  arrivés,  qu’une  affaire  embarrallante  (/)  les  obligea  reud. 
de  fe  préfenter  à certains  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais,  ‘1715. 

ils  furent  apperçus  du  Roi,  qui  fe  trouvoit  fur  un  balcon  avec  un  de  fes  pre-  Faveur  qu’l! 

miers  Minirtres.  Ce  Prince  demanda  qui  ils  étoient.  Le  Miniftre,  homme  de  rcçoitduRol, 
grande  probité,  qui  n’ignoroit  pas  leur  avanture,  prit  cette  occafioh  pour 
apprendre  au  Roi  l’injulHce  qu’on  leur  faifoit.  Defideri  fut  appellé  fur  le 
Champ  au  Palais,  & le  Roi  donna  ordre  qu’on  cefsàt  de  le  chagriner. 

I Q^U  E L (lU  E s 

{ n Lettres  Edifiantes  & cuticures , “paj.  Diamans  & des  perles.  Cependant  notre  Jé. 

'94  K fuivanles.  fuite  menteur  4 fourbe  par  fyilèrae  S fidelle 

( t ) ^ngl.  Le  Papifte  le  plus  crédule  ne  à fes  principes , a le  front  d'avancer  que  ce 
poorolt  iiaspoufirerlaftupidité  prefqu'au point  fm  IA  ce  qui  arriva  en  effet  de  l'aveu  même 
. de  croire  que  lu  Uoi  prit  plus  de  piaifir  avoir  de  ce  Prince.  R.  d.  E. 

■cc  clK'tif  butin  qu'il  n'en  auroit  eu  à voir  des  (/)  Pourquoi  n'eft-elle  pas  expliquée? 

Mmiti  è 
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QüELQ.oes  jours  après,  le  Miniilre,  auquel  les  deux  Jéfuites  s’étoient 
crus  obligés  de  rendre  une  viGte,  leur  demanda  pourquoi  ils  n’avoienc  pa< 
encore  été  introduits  à l’audience  du  Roi.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoienc 
pas  de  préfent  qui  méritât  d’être  offert  à un  G grand  Monarque.  Cette  ex- 
eufe  fut  jugée  foible.  Defideri  n’ayant  pu  fe  difpenfcr  d’aller  au  Palais,  y 
trouva  dans  la  falle  plus  de  cent  perfonnes  de  diffinélion  qui  attendoient  l’au* 
diance.  Deux  Officiers  parurent  bien-tôt  & prirent  la  liffe  de  leurs  noms, 
qu’ils  portèrent  au  Roi.  DeGderi  fut  le  premier  qui  reçut  l’ordre  d’entrer  a- 
vec  le  grand  Lama.  Les  préfens  du  Lama  furent  conGdérablesj.  & celui  du 
Jéfuite  l’ctoit  peu.  Cependant  le  Monarque  fe  le  fit  apporter  de  la  porte  de 
fa  chambre,  où  il  étoit  demeuré  fuivant  l’ufage  ; & pour  faire  connoîtrft 
qu’il  en  étoit  fatisfait , il  le  garda  près  de  fa  perfunne  ; ce  qui  paffe  dans  le 
Pays  pour  une  marque  Gnguliére  de  dillinfUon.  Enfuite  ayant  ordonné  au 
Miifionairc  de  s’affeoir  vis-à-vis  de  lui,  il  lui  parla  pendant  près  de  deux 
heures , fans  adreffer  un  feul  mot  à ceux  qui  étoient  préfens.  Mais , dans 
un  fi  long  entretien , Defideri  ne  put  trouver  l’oecalion  de  bazarder  un  mot 
en  faveur  du  Chriftianifme  & de  fa  Million.  Enfin  le  Roi , après  avoir  té- 
moigné qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  lui,  le  congédia. 

C E Prince  étoit  un  Tartare , qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con- 
quête du  Tibet.  Laflâ  n’eft  pas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette 
Ville  à Peking  ne  demande  que  deux  mois.  Un  Ambafladeur  Chinois  envoyé 
au  Roi  du  l'ibet  étoit  parti  depuis  peu  pour  retourner  à la  Chine  (ot). 

Letu:  EdiS:  pig.  202. Jt  fuiv. 

î.  I I I. 

Fo}’age  d HORACE  DE  LA  PEKNAÿ- 

Contmant  l'origine  cÿ  f état  préfent  de  la  Mijfwn  des  Capucins  au  Tibet 
. dans  deux  Royaumes  vuifins. 

CETTE  Relation,  qui  fut  publiée  à Rome  en  1742  (a),  n’avoit  pas- 
été  compofée  dans  la  même  formo.,^  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  Pro- 
cureur Général  des  Capucins,  ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande  y fur 
les  Mémoires  & les  Récits  à' Horace  de  la  Penna , qui  avoit  été  employé  en. 
qualité  de  Supérieur,  pour  établir  une  Milîîon  au  Tibet.  La  difficulté  qu’on 
trouve  à concilier  diverfes  circonRanccs  de  cet  Ouvrage,  avec  ce  qu’on  a lù 
ici  dans  quelques  articles  précédens,  porte  à croire  non-feulement  qu’Hora- 
ce  de  la  Penna  ne  s’ell  pas  toujours  attaché  fcrupuleufement  à la  vérité, 
vais  que  fes  Editeurs , dans  la  vûe  apparemment  de  rendre  fervice  à la  Mif- 

flou. 


(a)  Sous  le  ticre  île  Relnzione  àfl  prînci{fh 
e jlato  prejente  délia  MiJJîone  dtl  vaji^  Regm  de 
Tihcr,  ed  aitri  dut  ftegni  ctnftnatiei,  recùm‘ 
tiutuliita  alla  ^if^Uanza  e zeh  de  Padri 
cini  délia  Prwiiaia  délia  Marca  » nello  jiaU 
délia  Cidiefa.  Jn  Roma,  Nella  ftamperia  di 


Ânîcnia  de  1742.  Con  licenza  de  ^periorL 
un  petit  in  4^.  On  en  trouve  la  traduc* 
tion  au  Tome  XIV  de  rHifloire  Littéraire  9 
avec  (es  [judicicufes]  lUmar4ues  du  jounia'Q;^ 
lUte. 
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lion,  ont  exagéré  les  fucccs  des  MiiTionaires , pour  leur  procurer  de  nou- 
veaux fecours  par  une  peinture  trop  avantageufe  de  leurs  efpéranccs.  C'efl: 
la  feule  explication  qu'on  puilTe  donner  à quantité  de  récits  qui  blelfent  abfo- 
lument  la  vraifcmblance.  Comme  nous  avons  déjà  joint  à l'article  du  Tibet 
ce  que  cette  Relation  peut  offrir  d'utile  à la  connoiffance  du  Pays  & des 
Habiuns,  nous  nous  bornerons  ici  au  Voyage  & aux  uavaux  des  Millio- 
naires. 

CLEMENT  XI.  regrettant  qu'un  Pays  où  S.  Thomas  prêcha  l'Evangile,, 
ne  fût  habité  aujourd'hui  que  par  des  idolâtres  (b),  réfoluc  dans  la  derniè- 
re année  de  Ibn  Pontiheat , d'y  envoyer  douze  Capucins  de  la  Province  Ec- 
déliadique  de  la  Marche,  fous  la  conduite  de  français  Horace  de  la  Penna, 
avec  ordre  de  s'inftruire  de  l'état  de  ce  Royaume , & de  chercher  les  moyen» 
d’y  introduire  la  Koi  Chrétienne.  Après  une  longue  & ennuyeufe  route,  par 
l’Empire  du  Mogol  & par  les  Royaumes  de  de  Bat^ao,  les  Millio- 

naircs  arrivèrent  enfin  dans  la  Capitale  du  Tibet.  11  fe  palÉi  pluficurs  an- 
nées , fans  qu'on  eût  aucune  information  de  leur  fort.  Neuf  d’entr'eux  mou- 
rurent dans  l’intervalle.  Enfin  leur  Supérieur  revint  à Rome  avec  cette  tril^ 
te  nouvelle,  & repréfenta  les  trois  Religieux  qui  étoient  reliés  dans  la  Mif- 
fion,  comme  des  ouvriers  épuifés  par  le  travail, par  l'âge, & par  les  fatigues 
qu’ils  n’avoient  pas  celTé  d'effuyer.  Il  ajoûta  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi 
du  Tibet,  pour  demander  un  nouveau  nombre  de  Mitfionaires , èi  pour  éta- 
blir une  correfpondance , non-feulement  de  lettres  & d'informations , mais 
encore  de  fecours  annuels,  & de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  au  fecours  de  la 
Million.  <■ 

Horace  & fes  Compagnons  s’étant  préfentés  au  Roi  du  Tibet  & au 
Grand-Lama,  en  avoient  été  reçus  avec  l’humanité  qni  fait  le  caraélère na- 
turel de  cette  Nation.  Après  avoir  fçu  d’eux  les  raifons  qui  les  avoient  ame- 
nés dans  fes  Etats , le  Roi  avoic  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliquer  par 
écrit  les  principes  de  la  Loi  qu’ils  fe  propofoient  de  prêcher.  Le  Grand- 
Lama  lui  donna  le  meme  ordre.  Horace  l'ayant  exécuté,  fe  rendit  au  Pa- 
lais , peu  de  jours  après , pour  recevoir  la  réponfe  du  Roi  fur  fon  Mémoire. 
„ La.ma , lui  dit  ce  Prince , apprens  que  la  I.oi  que  je  profclTe  m’a  toûjours 
„ paru  bonne,  parce  que  c’ell  celle  où  j'ai  été  élevé;  mais  je  confefle  que 
„ fa  tienne  me  paroît  meilleure,,.  Le  Milfionairc  encouragé  par  ce  difeours, 
prelTa  vivement  Sa  Majellé , non-feulement  d'embraffer  une  Religion  qu’il 
approuvoit,  mais  d'obliger  tous  fes  .Sujets  à fuivre  fon  exemple.  Le  Roi 
ne  s'attendoit  pas  fans  doute  à des  inflances  fi  vives.  Il  répondit  qu’il  n’en' 
croit  pas  tems  encore,  mais  qn’en  attendant,  les  MiiTionaires  pou  voient  ap- 
prendre la  langue  du  Pays , éi  fe  mettre  en  état  d’enfeigner  leur  doctrine. 

Horace  vit  enfuite  le  Grand-Lama,  pour  s'alTurcr de  fes difpofitions.  Ce 
Pontife  plus  refervé  que  le  Uoi,  lui  donna  fes  Objeélions  parécrit,  éS:  lui  en 
demanda  la  folution.  Les  MiiTionaires  s’attachèrent  aulll-côt  à ce  travail. 
Ils  portèrent  leur  Réponfe  au  Lama,  qui  fc  contenta  de  leur  dire  qu’il  pren- 
droit  fon  tems  pour  l’examiner  (c).  Cependant  ayant  remarqué  leur  hu- 
milité 

(6)  Ce  pré.iinliule  eû  la  Relation  même;  du  Lama  & la  réponfe  de»  Capucins  culTcnt. 

U feroic  ifuuliaiter  que  les  objcéiions  trouvé  place  dans  la  Reiaiioa. 
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milité  & leur  défintércflement , il  leür  témoigna  beaucoup  d’eftime  & d’afleftion. 

Il  leur  recommanda  aufli  d’apprendre  la  Tangue;  «St  pour  leur  faciliter  cette 
étude,  le  Roi  les  mit  entre  les  mains  d'un  Lama  fort  eflimé  ii  la  Cour. 
Bien- tôt  il  lui  accorda,  par  un  Edit,  la  permilTion  de  bâtir  une  Eglife  & 
une  Maifon , avec  défenle  à tous  fes  Sui^ets  de  leur  caufer  le  moindre  cha- 
grin , «St  un  ordre  exprès  à fes  Minimes  4e  les  protéger  particulière- 
ment , & de  n’éxiger  deux  aucun  tribut.  Ces  faveurs  du  Chef  de  l’Etat  & 
de  celui  de  la  Religion  leur  attirèrent  le  refpeèt  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  (d). 

Cette  Région  efl  fi  vafle,  qu’on  fait  monter  le  nombre  des  Habitans 
à trente-trois  millions.  Leur  caiaftcre  e(l  naturellement  doux  «St  traitable. 
Quoiqu’ldolâtres , ils  ont  dans  leur  Religion  quantité  de  pratiques  qui  ont 
beaucoup  de  relTemblance  avec  celles  de  l’Eglifê  Romaine  (c). 

Horace  fe  difpofant  à retourner  en  Europe , pour  exécuter  les  ordres  du 
Roi,  tels  qu’on  les  a rapportés,  reçut  de  ce  Prince  le  pafleport  fuivant  : 

„ De  LaJJa,  Ville  d’excellence , «St  réfidence  du  Roi.  Qu’il  foit  connu  à 
„ tous  nos  Sujets , Miniftres,  grands  «S:  petits,  fur  la  route  qui  conduit  au 
„ Royaume  de  Niverri , vers  l'Ouell , que  le  Lama  Européen  étant  venu  à 
„ LaJja,  Capitale  du  riche  Royaume  du  Tibet,  pour  s’y  rendre  utile  â tout 
,,  lePeuple,  «St  devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverri,  aucun  Offi- 
„ cier  des  Douanes  n'exigera  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu’il  ne 
„ reçoive  aucune  injure , & qu’on  l’aflifte  fur  fon  paflWe.  De  notre  Palais 
„ de  Kbadm-khagn-fan,  cette  année  Cbilvimo-khagn  ; c’eu-à-dire  , de  la  Région 
de  Peau,  le  23  de  la  Lune,  qui  répond  au  7 tTAoût  1732. 

A fon  départ  le  Roi  lui  recommanda  de  lui  écrire,  & au  Grand-Lama, 
lorfqu’il  feroit  arrivé  à Népal  (/)  , Capitale  du  Royaume  de  Batgm , dans 
la  feule  vôe  d’apprendre  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  fe  garda  bien  d'ou- 
blier des  ordres  li  honorables.  Le  Roi  & le  Grand-Lama  firent  réponfe  à 
lès  Lettres.  Celle  du  Monarque  étoit  dans  ces  termes:  „ Lama  Européen , 

„ nous  apprenons  avec  beaucoup  de  plaifir  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous 

êtes  en  bonne  fanté,  «St  que  votre  corps  [ femblable  au  plus  fin  or,]iJ* 
„ augmente  comme  la  Lune  jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  à fa  plénitude.  Nous 
,,  avons  reçu  vou'e  Lettre,  avec  les  cryftaux,  qui  nous  font  extrêmement 
„ agréables.  Revenez  promptement  & vos  autres  Pères , & continuez  de 
,,  m’écrire  fans  interruption,  comme  le  cours  du  Gange  (g).  De  Lallk, 

„ le  bonjour  23  du  feptième  mois.  Ce  jour  répond  au  3 d’jdoui  1733.  ,, 

La  Lettre  du  Grand- Lama  étoit  dans  les  termes  fui  vans.  „ Ce  n'eft  pas 
„ un  petit  plaifir  ni  une  petite  confolation  pour  moi  d’apprendre  par  votre 
„ Lettre  que  vous  êtes  en  bonne  fanté.  Puifque  vous  confervez  toûiours 

les 


Nouv:  BibI;  T.  XIV.  pag.  48.  & 

[uiv. 

(e)  Voyez  l'zrtide  du  Tilwt,  où  toacet 
CCS  confunnicés  Tont  rapnorulcs. 

(y)  Ou  Aapal.  Ccfl  peut  être  le  Nupal 
«le  ravernicr.  yeyea  cl-iltjjus  le  Para^rc^be 
fremier  de  ce  Cbapitre, 


(g)  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  id  It 
vraKtmblancc  bleflüe  Tur  plulîeurs  points. 
Quelle  apparence,  difcnt  ils,  que  le  Roi  eSt 
nommé  le  Gange,  qui  ne  coule  pas  dans  Tes 
Etats  ? [n'auroit'ü  pas  piâtOt  nommé 
TJan  pu  l'ieuve  plus  célèbre  parmi  eux  , & 
qui  paQè  près  de  LaJjaV\ 


LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Chap,  VII. 


4<^3’ 


^ les  entrailles  d’un  père  pour  votre  cher  Ami , je  ne  doute  pu  que  vo- 
„ tre  vie  ne  foie  toûjours  heureufe.  Tous  vos  difeours  font  gravés  dans 
„ mon  cœur.  Cette  Lettre  eft  enveloppée  daps  une  pièce  de  brocard  jau- 
„ ne , qui  fe  nomme  Torche-falam  ( è ).  Donné  le  bon  jour  premier  du 
„ fixiéme  mois, l’année  du  Bœuf  d’eau  Ce  jour  répond  au  23  de  Juillet 
» 1733- 

L A Lettre  du  premier  Minillre  commence  par  une  efpèce  de  tranfport  reli- 
gieux. „ PuilBez  vous  triompher  fur  tous  les  Infidèles,  & devenir  Saint!  Je 
„ me  réjouis  d’apprendre  que  vous  vous  portiez  bien,  & que  les  branches  de 
„ votre  cœur  foient  affez  étendues , pour  faire  cueillir  les  fruits  de  votre  ex- 
l^„  cellente  Loi  ”.  [On  peut  juger  par  ces  Lettres , eft-il  dit  dans  le  Mé- 
moire , de  l’eflime  que  le  Roi,  le  Grand  Lama,  «St. le  premier  Miniflre  font 
de  notre  Ste  Loi  Evangélique  («).l 

Sur  le  récit  d’Horace, le  Pape  & la  Congrégation  de  la  Propagandenom- 


mèrent  neuf  autres  Capucins  pour  la  Million  du  Tibet.  Ils  afïïgnèrent  à 
chacun  quatre-vingt  écus  Romains  pour  fon  Voyage,  & la  même  fomme 
pour  fa  fubfiftance  annuelle.  On  leur  paya  d'avance  une  année  de  cette 
penfion;  après  quoi  ils  partirent  de  Rome  en  1738  , chargés  de  Préfens  & 
de  deux  Brefs  pour  le  Roi  du  Tibet  & pour  le  Grand-Lama.  Horace  écri- 
vit à Sa  Sainteté  en  1742  qu’ils  étoient  arrivés  àLalTa  l’année  d’auparavant;. 
Que  fes  Préfens  avoient  été  reçus  avec  beaucoup  de  fatisfaêfion  ; que  le  Roi 
& le  Grand- Lama  fe  préparoient  à lui  en  envoyer  à leur  tour,  avec  leur 
Réponfe  à fes  Brefs , par  un  Capucin  de  la  Million  , qui  devoir  retourner  en 
Italie  l’année  fuivante , parce  que  fon  grand  âge  le  rendoit  incapable  des  tra- 
vaux Apolloliques. 

La  Lettre  d’Horace  étoit  accompagnée  de  l’Edit  original  nue  le  Roi  avoir 
fait  publier  dans  tous  fes  Etats , pour  accorder  à fes  Sujets  la  liberté  de  con- 
fcience.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : 

Nous,  Nèoagn,  Roi  du  Tibet,  donnons  avis  à tous  les  hommes  fous  le 
Soleil,  & particulièrement  aux  MiniRres  de  la  réfidcnce  du  Suprême  Lama, 
aux  MiniRres  de  Lbafa,  aux  Chefs  de  mille,  de  cent  & de  dix  hommes, aux 
Chefs  des  Tartares , & à tous  Grands  & Petits  ; aux  MiniRres  nommés  He- 
mor  Gnalep  & Chiriajis,  à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  <St  de  Forte- 
refles , aux  Gouverneurs  de  plufieurs  Châteaux , aux  Gouverneurs  fubordon- 
nés,  aux  Nobles  de  tout  le  Tibet,  aux  Perfonnes  Privilégiées,  & autres 
Perfbnncs  puifiintes  & non. puiflantes,. qu’aucun  de  vous  n’ait  la  témérité 
d’empêcher  l’exécution  du  préfent  Privilège  en  faveur  de  tous  les  Pères  de  la. 
Religion  de  l’Europe , nommés  les  Capucins,  ouvrais  Lamas-Gokhar , pourvû 
qu’il  n’en  vienne  pas  d’autres  qui  n’aient  en  vûe  que  leur  propre  intérêt  ;. 
ceux-ci  étant  venus,  non  pour  le  Commerce,  mais  pour  faire  du  bien  k. 
tout  le  monde,,  pour  recommander  les  œuvres  des  vrais  Saints,  pour  condui- 
re 


Hoit  Acir 

ns  L.\  l'LKSAt 

1741. 


Lettre  du 
premier  Mi- 
nillrc. 


Le  Pnpc en- 
voie neuf  ati. 
très  Capucins 
au  Tibet. 


Edit  twrtant' 
liberté  de  con- 
feience  auTi. 
bet. 


(i)  Autre  fujet  de  foupçonner  la  bonne 
foi  d'Horace.  Il  femble  ici  que  le  Orand-La- 
ma  reconnut  déjà  le  Capucin  pour  foo  Supé- 
rieur; ce  qui  ne  s'accorde  guères  avec  Pioée 
qu'on  en'a  dù  prendre  dans  toutes  les  autres 
Éclations.  Jiopollut:,  coocluem  les  Anglois. 


Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  la 
Leéhire  de  ces  Lettres , c’eil  qu’elles  ont  été 
forgées  pour  faire  accroire  aux  dupes  de  l'£- 
glife  Romaine  , que  lés  Perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées  par  leur  autorité,. font  un  très  grand 
cas  de  leur  lU'Iigiuo. 
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464  VOYAGES  DANS  L*E  M P I R E 

re  tous  les  hommes  au  Paradis  par  la  vraie  route,  pour  apprendre  aux  Su- 
jets à obéir  d’un  cœur  fincére  à leurs  propres  Rois , à leurs  Vicerois  & 
à leurs  Miniftres , & pour  étendre  la  Loi  Evangélique,  c’eft-à-dire  la  Loi  du 
vrai  Dieu. 

Le  Souverain  Pontife,  ou  le  Grand  & Suprême  Lama  de  ces  Pères , qui 
étend  fa  compaHSon  paternelle  & fon  amour  ûir  tous  les  hommes  , pour  les 
détourner  de  la  voie  de  l’Enfer , & les  rendre  participans  de  la  gloire  & de  la 
félicité  éternelle  dans  le  féjour  du  Paradis , envoie , fans  conlidérer  la  dé- 
penfe,  des  Prédicateurs  de  la  vraie  Loi  dans  tous  les  Pays;  & c’ell,  dans  la 
même  vûe,  & non  par  d’autres  motifs  (*),  qu’il  en  envoie  quelques-uns 
dans  notre  Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  à donner  notre  fccau  perpétuel 
à ceux  qui  fe  nomment  les  Pires  Européens  ou  proprement  les  Lamas-Gokbar 
(/),  & à tous  ceux  qui  viendront  après  eux,  pour  prêcher  librement,  & 
étendre  la  Loi  du  vrai  Dieu  ouvertement  & publiquement , non-feulement 
dans  la  Ville  de  Lhafa , mais  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet , c’ell- 
à-dire  dans  toutes  les  Places , & à toutes  perfonnes  Religieufes  ou  Sécu- 
lières. 

Ordre  à vous  tous  en  général,  qui  avez  été  nommés  ci-delTus,plus  puif- 
fans  ou  moins  puiflans,  & en  particulier  aux  Chinois,  aux  Tartares  I/or  (m), 
& à tous  autres,  foit  Religieux  ou  Séculiers,  de  ne  pas  apporter  d’empéchc- 
ment  à ceux  dont  le  cœur  e(l  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu,  pour  em- 
bralTer  la  vraie  Loi , & qui  délirent  de  l’cmbrafler  ou  qui  l’ont  déjà  embraf- 
féc.  Ordre  à vous  tous,  comme  ci-delTus , de  ne  pas  les  empêcher  d’appren- 
dre cette  vraie  Loi  ; & lorfqu’ils  l’auront  apprife,  de  ne  pas  les  empêcher 
de  robfcrvcr  librement , ouvertement  & publiquement,  (^u’il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  embrafferont  & obferveront  cette  vraie  Loi 
palTeront  à nos  yeux  pour  des  Sujets  plus  fidèles  que  ceux  qui  demeureront 
attachés  à la  première  ( « ) , & que  par  rcfpeêl  pour  les  Prédicateurs  de  la 
vraie  Loi  ou  pour  les  ^îil^lonaires  Apolloliques , Nous  les  garderons,  les  dé- 
fendrons & les  prendrons  fous  notre  proteélion  particulière.  Que  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puifle  leur  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin , & que  Nous 
vivrons  paifiblement  avec  eux.  Vous  tous,  comme  ci-delTus,  qui  y êtes  obli- 
gés par  vos  Offices,  imprimez  ces  Lettres.  Donné  à Kadeno-ibagfer  (0),  ré- 
lidcnce  du  Vainqueur  de  tous  côtés,  l’année  de  fOi/eau  de  fer,  le  30  du  fep- 
tiènie  mois  (p  ). 

Pendant 


h ) Prem-e  que  le  Roi  connoilibit  mieux 
la  Cour  du  Pape  que  fa  Sainteté  mûine , & 
u'il  ignoioitque  ces  Limas  Eurtfétns  ^voient 
té  clialTés  de  la  Chine  i8  ans  auparavant, 
parce  qu'on  les  Toupçonnolt  d'avoir  des  in- 
tentions toutes  contraires  i celles  qu'il  leur 
attribue  ici. 

(J)  11  cil  furprenant  que  ce  nom  ne  hit 


pas  expliqué  pat  l'Auteur. 

(m)  Efpèti  de  Tartares  qui  ne  font  pas 
connus  en  Europe. 

(n)  Les  Auteurs  Anglois  s'emiiortent  Ici 
fort  imléccmment  ( i ). 

(«)  Nommé  auparavant  Khadcn-khagn  fan. 
(f  ) Qu*  répond  au  9 de  Septembre  1741. 


( I ; Voici  U ttmiiqM  dci  Aotcon  Anghsis.  Elle  n*i  ru  le  malhcDc  de  dépliire  & de  piioltre  indlcritie 
tuTlsduAeotqur  plice qu'il Ijtioareetiapbiin  londlr.  „ Quel  impudcnl  nKolooge!  Quel  louvciiin  eoudioie 
n liuli  iiniri  les  Sujcii  en  Icui  dooneni  publiquciueui  le  cure  fleliilbm  de  Rtbcllo/  lA-ce  que  la  ReliiioB 
I,  du  Tibet ciablii  plus  fgnemenc  que  rEglitcRooulnc.rLDdepeadaiKc  de  l'ffllfe  dHpouToirtcrssputel,  R.c,E. 


_DigUizod  by  CoQgle 


LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  CnAP.  VU. 

Pendant  l’abfcnce  d’Usraw , qui  fut  d’environ  huit  ans,  le  penchant  du 
Roi  pour  le  Chriftianilme  avoit  paru  croître  plûtôt  que  diminuer.  On  en 
donne  pour  preuve  un  fragment  de  Lettre,  qui  fut  écrite  de  la  part  du  Roi, 
par  fon  Secrétaire,  au  Père  Horace,  tandis  qu’il  étoit  en  Italie.  On  y lit 
que  ,,  ce  Prince  n’avoit  crû  à fa  propre  Religion  que  parce  qu’il  y avoit  été 
,,  élevé  (g),  au-lieu  qu’il  croyoit  véritablement  à celle  des  Capucins,  & 
„ qu’il  y étoit  fort  attaché  On  recommande  à Horace  de  rendre  ce  témoi- 
gnage à fon  Grand-Lama,  hiais  le  Roi  n’explique  pas  les  raifons  qui  l’avoient 
porté  à changer  de  Foi,  & la  Lettre  d’ailleurs  eft  publiée  fans  datte  (r). 

On  nous  apprend  enfuiteque  l’expofition  de  la  Doftrine  Chrétienne,  telle 
que  les  Miflionaires  l’avoient  préfentée  au  Grand- Lama,  fit  la  même  impref- 
üon  fur  ce  Grand-Pontife  que  fur  le  Roi.  Il  leur  accorda  un  privilège,  qui 
cft  peu  différent  de  l’Ordonnance  Royale  (r).  l.a  datte  eft,  dans  notre  grand 
Palais  de  PUTALA,  tannée  de  tOifeau  de  fer,  le  28  de  t Automne  de  l’Etoile, 
nommé  THRUMAHO , ce  qui  revient  au  7 du  mois  d’Oètobre  1741. 

L’Auteur  fait  le  récit  de  plufieurs  convcrlions  dont  il  fut  l’inftrument , 
& nomme  quelques  perfonnes  qu’il  eut  le  bonheur  de  baptifer.  H obferve  que 
les  nouveaux  Miifionaires  qu’il  avoit  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  tems  d’ap- 
prendre la  langue  du  Pays  par  les  leçons  qu’il  leur  avoit  données  pendant  le 
cours  du  voyage,  il  efpére  qu’ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  l’Evangi- 
le à des  Peuples  qui  font  très-difpofés  à l’embrafler.  Il  ajoûte  qu’avec  la  pro- 
teèlion  du  Roi,  du  Grand- Lama  & du  prçraier  Miniflrc,  il  fe  promet  de  voir 
bien-tôt  la  Capitale  entièrement  convertie,  fur-tout  lorfqu’il  confidère  avec 
quels  applaudilTemens  la  Doélrine  de  l’Evangile  a été  reçue  par  la  plus  gran- 
de partie  des  Religieux  du  Pays  & des  Séculiers. 

Mais  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royaume  & 
la  multitude  des  Habitans  demanderoient  un  plus  grand  nombre  de  Milîio- 
naires , qui  fe  difperfaflcnt  dans  les  Provinces.  D’un  autre  côté , on  lit  dans 
la  Relation,  que  loin  d’être  en  état  d’entretenir  de  nouvelles  Millions,  la 
Chambre  Apoflolique  efl  fi  pauvre  & fi  chargée  de  dettes,  qu’elle  ne  peut 

fournir  , 


Il  feroit  bien  étrani^e  que  ce  motif 
n'ci'ic  pas  autant  de  force  au  Tibet  qu'il  en  a 
en  Lurope , ou  que  les  Peuples  de  ce  Pays 
puiTent  n facilement  triompher  des  préjugés 
de  l'Education , qui  font  fi  difficiles  à vainae 
dans  notre  Europe.  Fout  cela  fait  clairement 
voir  que  l'amour  propre  nous  aveugle  estré- 
mcmeni  lotfque  nous  nous  imaginons  avoir 
plus  de  raifon,  & de  bon-fens  que  les  Alia- 
tiques. 

(r)  Nouv.  Bibl.  pag.  64  ÿ:  fuiv. 

(x)  Voici  la  Traduction  de  ce  Privilège, 
qui  a été  omis  dans.  l'Edition  de  Paris. 

„ Nous  commandons  univcrfcllcment  i tous 
„ les  hooimes,  qui  for^t  fous  le  Soleil,  & en 


„ particulier  à tous  les  Miniûtcs  de  notre 
„ Kéndencc,.  aux  Minières  de  Lhafa,  que 
„ tous  ees  Euiopécns  d.-  la  Roligioii  dite 
,,  des  Capucins,  ou  Lauis  Cûlar,  dans  ce 
„ Royaume  de  Tibet  , n'ét.mt  point  mêlez 
„ avec  d'autres  qui  viendioient  pour  leurs 
„ propres  intérêts , ou  n'étant  point  venus 

„ pour  faire  négoce Nous  comman- 

„ dons,  difons-nnus,  qu'en  quelque  endroit 
„ qu'ils  aillent,  ou  qu'ils  demeuicnt,  tous 
„ leur  fuient  en  aide,  A leur  fa  l'cntdiibien 

& que  dans  toute  l'étcnilucdu  Royau- 

„ me  ils  pui'.rcnt  travailler  en  paix  il  l'ouvra- 
„ ge  pour  lequel  ils  ont  été  envoyés  ( i ). 
R.  d.  E. 


I ) Oa  fuppolc  ici  que  le  Luira  autoiifc  ira  Capociui  4 rervetret  la  Ttclijion  éiablie.  & b le  d^ttûnef  lui 
jneme,  en  faveur  de  la  aeùo*''*  **1  Ca,-**dw,  NonveJle  ma'nleie  4i  a'cxplimer  q-.il  Icmble  avuir  tléinvemM 
puut  dUtinguci  la  Religion  'de  cea  Motnea  de  celle  qui  cR  coUiguce  pai  laa  (éLultci,  Tant  cR  grande  Tanl* 
mollie  qui  régna  emte  cea  Oiiiiea  de  Religlcui. 

iX.  Part,  N n n 
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fournir,  aux  MinTions  déjà  établies,  le  nombre  de  èlLuonaires  qui  convien- 
droit  à de  fi  grandes  entreprifes  ; Ci  que  cette  irapuiflance  eft  d’autant  plus 
malhcureufe , que  d’autres  Rois,  voitins  du  Tibet,  lui  demandent  aufli  des 
Miflionaires.  Recanati,  Supérieur  d’une  Million  de  Capucins,  envoyés  en 
1735  dans  le  Royaume  de  Batgao,  écrivoit  qu’étant  arrivé  avec  deux  de  fes 
Compagnons  à Népal,  Capitale  de  cet  Etat,  ils  avoient  eu  le  bonheur  d’in- 
Ijpirer  au  Roi  tant  d’inclination  pour  leur  Doftrine , que  ce  Prince  leur  avoit 
donné  pour  logement  un  grand  Palais,  confifqué  fur  un  des  Grands  du  Royau- 
me, & qu’il  avoit  accordé  la  liberté  de  conicience  à fes  Sujets  par  un  Éd:C 
public.  On  nous  donne  aulfi  la  forme  de  cet  Edit , qu’il  ne  fera  pas  inutile 
de  pouvoir  comparer  avec  le  precedent  : 

Noos,  Ziicnancj'nta-malla , Roi  de  Batgao,  réf.dant  à Ntpal,  accordons - 
par  ces  Lettres,  à tous  lesTéres  Européens,  la  liberté  de  prêcher  & d’en-. 
feigner  leur  Religion  à tons  les  Peuples  de  notre  dépendance  ; & Nous  per- 
mettons de  même  à tous  nos  Sujets  d’embraner  la  Loi  des  Pères  Européens , , 
fans  crainte  d’étre  chagrinés , foit  par  Nous , foit  par  ceux  qui  font  revêtus 
de  notre  Autorité.  Cependant  les  converaons  doivent  être  volontaires , Ci  la 
force  nedqity  avoir  aucune  part.  Tels  font  nos  ordres.  Le  Do&.eaT  Kajhat  en. 
ell  l’Ecrivain.  Gri/iianfarargh , Gouverneur  Général , les  confirme.  Biforaja, 
Grand-Prêtre  ( t),  les  confirme  & les  approuve.  Donné  à Nepa/,  l’année 
Ï6i , dans  le  mois  de  Margfies.  Pon  jour.  Santé. 

Recanati  envoyant  cette  Pièce  au  Procureur-Général,  certifie  que  c’efi; 
une  Copie  fidclle,  d’après  l’Original  (u).  Son  zèle  le  conduific  enfuite,  avec 
fon  Compagnon,  dans  le  Royaume  de£uît«,qui  touche  à l’Empire  du  I.îogol. 
Le  Roi , informé  que  ces  deux  Etrangers  préchoient  une  Loi  fans  laquelle  il 
n’y  a pas  d’efpérance  de  Salut,  envoya  un  de  fes  Minières  dans  le  lieu  où  ils 
étoient,  pour  apprendre  d’eux-mêmes  ce  qu’il  en  devoir  penfer.  Ils  expliquè- 
rent leur  Doftrine , en  faifant  remarquer  les  erreurs  de  celle  du  Pays.  Enfin  le 
Roi  fut  fi  fatisfait  de  l’explication  qu’on  lui  préfenta  par  écrit,  qu’il  donna  or- 
dre aux  Miflionaires  de  relier  dans  fes  Etats , parce  que  leur  Religion  ne  ref- 
pirant  que  charité , il  fouhaitoit ardemment  qu’elle  y fût  prêchée  (æ  ).  Recanati 
ayant  repréfenté  qu’ils  étoient  defiinés  par  le  Pape  à la  Million  de  Batgao  dans 
Népal,  & que  leur  devoir  les  y rappelloit  nécelîàirement , le  Roi  répondit 
qu’il  écriroit  lui-même  au  Pape , pour  leur  faire  obtenir  la  permiflion  de  s’ar- 
rêter dans  fon  Royaume,  Si  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui  envoyât  d’au- 
tres Miflionaires.  Le  Capucin  reçut  en  effet  de  ce  Prince  une  Lettre  pour 
le  Pape , qui  étoit  conçue  dans  ces  termes:  „ Je  fuis  en  bonne  fanté,  & je 
„ fais  le  même  fouhaic  pour  la  vôtre.  Ayant  appris,  il  y a quelque-tems, 

,,  que  les  Pères  Miflionaires  ont  été  envoyés  pour  faire  du  bien  au  Cenre- 

„ humain,. 


tT'C  t ) Ces  Gramls-Prclres , ou  Papes  Payens 
font  donc  plus  raifonn.'iblcs  & plut  doux  que 
ceux  d'un  r.ing  iiiR’rieur.  Tout  au  aintraiie 
de  ce  qui  fc  voit  en  Europe. 

(ty  fvj  Pctfoniic  ne  doute  que  ce  Capucin 
n'eût  foutenu  même  par  ferment  de  plus  gran- 
des fauITctés  pour  fon  Intérêt  propre , ou  pour 
celui  dc  fa  Religion.  Car  ces  Moines  fotit  en- 
core ce  qu'Ili  étoient  alors,  (e  ce  qu'ils  oac 


toûjours  été. 

(lÿ^(.v)  Sans  doute  d caiife  qu’il  n’y  avoit  que 
peu  ou  point  de  Charité  parmi  ces  Peuples? 
Cependant  tous  les  Miflionaires,  tant  Protef- 
tans  que  Catholiques  Romains  nous  rqtréfcn- 
tent  par-tout  les  Indiens , comme  ayant  Inli- 
niment  plus  de  CImrité  & d’Humanité  que  U 
plû-pait  des  Sectes  Cbiétienues. 
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^ humain,  j’ai  fouhaité  d’avoir  quelqu’explication  de  leur  Doftrine;  & re- 
„ connoiflànc  qu’eHe  ne  recommande  que  la  charité,  je  leur  ai  donné  ordre 
„ de  demeurer  dans  mon  Royaume.  Mais  comme  ils  me  reprérentcnt  qu’ils 
„ ne  peuvent  m’obéir  fans  la  permiflion  du  Souverain  Pontife,  je  fupplie  ce 
„ Seigneur  Souverain  Pontife  de  leur  commander  ce  que  je  defire  j je  lui  en 
„ ferai  obligé,  comme  de  la  plus  grande  faveur.  Donné  à Battia  l’année 
„ 184,  au  mois  de  Bufadabi.  Signé,  le  Roi.  Ainfi  e(l  „.  La  fidelité  de  cet- 
te Copie  efl  atteflée  auffi  par  le  Supérieur  de  la  Million. 

Cette  Lettre  & l’Edit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  à Rome  avant  les 
informations  du  Tibet.  Le  Pape,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur -Gé- 
néral , les  envoya  auflj-tôt  à la  Congrégation  de  la  Propagande.  Elle  étoit  ac- 
cablée de  dettes,  & dans  une  pauvreté  qui  hii  permettoit  fi  peu  de  s’enga- 
ger dans  de  nouvelles  dépenfes,  que  fur  les  repréfentations  qu’elle  en  fit.  Sa 
Sainteté  prit  le  parti  d’envoyer  des  Mifiionaires  à fes  propres  frais.  Mais  el- 
le n’envoya  pas  le  nombre  qui  auroit  été  néceflaire  à l’intérêt  de  la  Religion. 
Cependant  elle  écrivit  un  fort  beau  Bref  au  Roi  de  Battia,  pour  l’informer 
des  égards  qu’elle  avoit  eu  pour  fa  prière  & pour  le  féliciter  de  fon  zélé,  en 
l’exhorunt  à donner  l’exemple  d’une  fincère  converfion  aux  Princes  voifins 
& à tous  fcs  Sujets.  Elle  remercia  auflî  le  Roi  de  Batgao,  par  un  autre  Bref, 
de  la  proccclion  qu’il  donnoit  au  Chriflianifme  f & fes  rcmercimens  furent 
accompagnés  de  la  même  exhortation  (y). 

Tel  ell  aujourd’hui  l’état  des  Mifiions  du  Tibet,  de  Batgao  & de  Battia. 
^iais  comme  il  ell  impofiible  qu’elles  fe  fouticnnent  fans  une  dépenfe  qui  ex- 
cédé les  forces  du  Pape  & de  la  Congrégation  de  la  Propagande , le  Procureur- 
Général  des  Capucins  a publié  la  Relation  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article , 
pour  faire  connoître  aux  Fidèles  fur  quels  fondemens  les  Mifiionaires  fc  llat- 
jj^tent  des  plus  heureufes  efp.'rances,  et  pour  encourager  les  Grands  [&  les  A- 
mes  pieulés]  à contribuer  ce  leur  crédit  & de  leurs  richelTes  au  fuccès  d’u- 
ne fi  glorieufe  entreprife  (z). 


£5“(  y ) Nouv  : BibI  : ubi  fup.  jiag.  70.  i5c 
fuiv. 

lire  2)  Tout  ce  qui  fuit  a ^té  rctranclié  de 
i'Editton  de  P.iris.  )x:s  Réflexions  que  les 
Auteurs  de  la  A\uv:  Bibt:  font  fur  cette  llc- 
latiun  nous  paroilTciu  trop  fenfées  pour  ne 
pas  les  rapporter  fuccinteincnt. 

I)aI>ord  puifque  ces  trois  Ilois  prient  eux. 
incincs  qu’on  leur  envoie  des  Millionaircs, 
pourquoi  faut-il,  demande  le  joumalillc, que 
ce  foit  aux  frais  de  l'Europe?  Anroicnt-ils 
moins  de  bonne  volonté  pour  les  Prêtres  d'u- 
ne Religion  qui  leur  plaît,  que  pour  ceux 
d'une  Religion  dont  ils  ne  fo  foucient  plus? 
Il  ne  peut  concevoir  en  fécond  lieu  comment 
la  Capitale  du  Tibet  étant  prcfque  tonte  con- 
vertie a»i  diriflianifaie  en  1741  le  P.  Horace 
n’y  fpêcifie  encore  que  fuel^uet  convetfions 
qui  s'y  font  faites  & f.itlfues  ferfmmt  qui  y 


on^  été  baptifées.  U conçoit  encore  moins 
comment  Lbafa  étant  prcfque  entièrement  de- 
venue Chrétienne,  on  ne  nous  dit  rien  du 
Chriflianifme  de  Putali,  fui-tout  puifque  ces 
deux  Villes  font  fi  près  l'une  de  l'autre , & 
qt-e  les  Mifiionaires  avoient  obtenu  du  Grand 
l.ama,  la  permillion  de  faire  des  ProfeLytes 
( I ).  En  3.  lieu,  ce, qui  fuivant  le  même  Au- 
teur , pa!fc  toute  Imagination  , c'eft  l'extrê- 
me facilité  du  Grand  Lama  i favorifer  la 
Prédication  de  l'Evangile,  d’autant  plus  que 
les  Mifiionaires  n'ont  peint  difllmulé,  qu'il  y 
a dans  l'Europe  un  Souverain  Pontife  , ou 
Datai  Lama  qui  éxerce  la  même  Autorité  fur 
les  Chrétiens  que  celui  du  Tibet  éxerce  dans 
ce  Royaume  & dans  toute  la  Tartarie.  Voi- 
lé un  conflit  d'inté-réts,  de  Titres,  8t  de  Jn- 
risdiêtion , qui  doit  avoir  cabré  le  Lanta  de 
Putala  contre  cehil  de  Rome.  Mais  point  du 

tout 


ITT’'!  I ) H (nnbl« qoclc Cravi-LamA iToît  clos' de  faciliié  I fe  teconBoltre  poorunlinpnfitar,  que  D'en  aveiepL 
Jet  néitet  d’là  moiadre  rang,  à fe  yiivci  des  svanisgn  qu'ili  letiioien  de  ccue  Imyofioic. 

■Nnn  2 


Honaci!  ne 
LA  Px.N.VA. 

1741. 

On  lui  en- 
voie des  Mif- 
fionaiics. 
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tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  ilifGcul- 
tés.  Mais  comme  elles  font  bicn-tôt  levées 
par  les  r^onfes  des  Miflionaircs,  il  devient 
alors  aulTi  traitable  que  le  Roi  lui -même 
(1).  Voici  encore  quelque  chofe  de  plus. 
Le  Grand  Lama  du  Tibet  prétend  auB  attri- 
buts de  la  Nature  Divine,  ni  plus  ni  moins 
ue  JefusChrift  Coimneiit  concevoir 

onc  qu'un  homme  qui  jouit  des  honneurs  de 
la  Divinité,  qui  cil  accoiitumé  aux  mêmes 
adorations , & qui  fe  regarde  comme  iniini- 
ment  fupérieur  a tous  les  Mortels,  puilTc  a- 
bandonner  fi  aifément  tous  ces  privilèges,  fit 
fc  prêter  fans  peine  i rcconnoitrc  au  deflus 
de  lui  un  autre  homme  qui  lui  elt  abfolunrent 
inconnu , & qui  vit  dans  un  coin  éloigné  de 
la  Terre  f 4 ) î La  4.  difficulté  uue  fait  le 
Joumalifte,  regarde  les  beureufes  difpofitions 
que  les  Miffionaires  trouvent  dans  ces  rou- 
pies Tartares  pour  leur  converfion  â la  Loi 
rie  l’Evargile.  Les  Lcétcurs  fouhaiicroient 
fans  doute  qu'on  leur  apprit  quelle  efi  la 
Docirine  que  les  P.  P.  Capucins  leur  ont  en- 
feignée.  Mais  ils  ne  fe  font  imint  expliqué 
la-dcITus.  fis  ne  difent,  ni  fi  c'efi  la  Doctri- 
ne de  l'Eaiture  qu’ils  ont  prêché  , ni  fi  c'efi 
la  formule  de  Profdlion  de  foi  dreiféo  par 
le  Pape  Pie  IV'.  ni  fi  ce  ne  feroit  point  fini- 

fdement  l'infiitut  de  leur  Ordre  qu'ils  appcl- 
ent  la  Retigim  dts  Cai'ucins.  11  ne  parole  pas 
même  dans  toute  leur  Relation  un  feul  niot 
de  Jefus  Chrift,  par  où  l'on  puifie  juger  que 
c'en  lui  qu'ils  prêchent  en  Tartarie.  Ils  fe 
contentent  d'alléguer  deux  chofes  pour  ren- 
dre raifoa  de  la  prompte  eonverfion  de  ces 
Peuples.  La  i.  fe  tire  de  la  conformité  ex- 
térieure , dans  le  Ciouvcrnenicnt  Hiérarchi- 
que  de  ces  Tartares  avec  celui  de  l'EglIfe 
Romaine.  Mais  cette  conformité  bien  loin 
de  faciliter  la  converfion  des  Tartares  t y 
doit  mettre  au  contraire  un  des  plus  grands 
obllacles.  Ces  deux  Religions  fe  rcfTcinlilant 
en  effet  fi  fort,  tien  ne  doit  être  plus  diffi- 
KTile  que  de  faire  compremire  aux  Peuples  la 
raifon  d'en  changer , éc  d'ailleurs  il  y a vingt 
à parier  contre  un  , que  les  Lamas  Payons 
trouveront  qu'il  y aura  de  la  perte  pour  eux 
4 fc  faire  l.ainas  Chrétiens.  N'y  eut-il  d'au- 
tre défagréinent  pour  eux  que  celui  d'appren- 
dre le  Latin  pour  leurs  tiflices , cette  feule 
innovation  n'eu  foultvcra- t'clic  pas  la  plus 
grande  partie? 


La  fécondé  chofe , qui  félon  la  RtUaim  f 
facilitera  la  Converfion  des  Tartares  ; c'efi 
que  les  Gens  - Mariés  ont  pour  Loi  de  n’a- 
voir qu'une  Femme.  Il  faut  avouer  que  cet 
Article  feroit confidérable,  puis  quedel'-avcu 
des  Miffionaires , la  pluralité  des  Temincs  cil 
le  plus  grand  obfiaclc  qui  anêtela  Converfion 
des  Infidellcs.  Mais  le  P.  Hor.ace,  ou  ceux 
qui  ont  dtiffié  le  Mémoire  en  quefiion , ne 
nous  difent  rien  d'une  anecdote  que  le  P.  Du- 
llrdde  nous  apprend, & qui  détruit  toutes  les 
cfpéranccs  des  Miffionaires.  C’efi  que  fi  les 
Maris  de  ce  Pays -là  n'ont  qu’une  Femme,- 
m récompenfe  les  Femmes  y ont  plufieurs 
Maris.  Si  cela  efi  vrai,  malheur  i tout  Mis- 
fionaire  qui  voudra  dtmouillcr  le  Sexe  de  cet 
important  Privilège.  Des  Hommes  accoutu- 
més i la  pluralité  des  Femmes  fe  foulèvent 
contre  la  Religion  Cliréticnne  qui  prétend 
les  réiiuirc  à une  feule.  Que  fera-ce  donc 
des  Femmes  qui  font  faites  par  une  longue 
habitude  i fe  permettre  des  Maris  par  demi- 
douzaine.  Klie  fe  jetteroienc  immanquablement 
fur  l'imprudeut  Miffionaire , & le  déchire- 
roient  i coups  d'ongics  & de  dents  pour  fe 
maintenir  dans  la  jouilTance  de  leur  droits. 
En  S-  lieu  enfin,  le  Privilège  accordé  par  le 
Roi , & par  le  Lama  pour  la  Liberté  de 
Coiifcicnce,  & pour  celle  de  la  Prédication 
n'efi,  peut  être  pas,  une  faveur  ni  fi  rare, 
ni  fi  fort  de  conféquencc  qu’on  fe  l'imagine- 
roit,  ou  que  l'Auteur  du  Mémoire  femble  le 
dire.  Car  Mr.  Ksmpfcr  attefte  dans  fon 
Hifioite  du  Japon  Liv.  3.  Chap.  1.  que  dans 
ia  plûpart  des  Etats  de  l'Afie  , de  même  que 
dans  le  Japon , la  liberté  de  Confciencc  (s)  s'ac- 
corde aifément,  tant  qu'elle  n'efi  pas  incom- 
patible avec  le  Gouvernement  temporel , flt 
qu'elle  ne  préjudicie  point  à la  tranquillité 
publique.  Mais  ce  qu'il  y a de  fiiigulicr  dans 
les  Privilèges  des  deux  Piiiffiinces  qui  domi- 
nent dans  ic  Tibet,  c’efi  t|u’on  y donne  l'cx- 
ciufion  aux  Miffionaires  qui  fe  mderoient  par- 
mi les  autres , four  leurs  profres  intirlts  fc 
pour  des  motifs  de  Il  ne  faut  pas 

être  grand  forcier  , dit  le  Joumalifte,  pour 
deviner  qui  font  ceux  que  l’on  s’cll  propofé 
d’exclure  (6).  Mais  ajoûte  le  même  Au- 
teur,  qui  a dit  au  Roi,  & au  Lama  qu'il  v 
avoic  des  Miffionaires  de  cet  Ordre  (7)T 
yui,  fi  ce  n’efi  les  Capucins  leurs  bons  A- 
mis'é 


a)  On  ne  donne  ici,  ni  les  obirft'oni  du  Lami,  ni  les  léponfei'des  P.  F.  Capucins. 

) ) Ni  plui  ni  rooins  que  le  l’ape  de  B.ome , dit  le  Jouinalific.  Mais  Ici  Papes  ne  le  font  pas  appellei  Dieu 
un  frfis  abfolü  • comme  le  hic  k Gran4  Lema. 

4)  KouT'.Btbh  ubilup  li  \ (oie. 

4 5 ) Noue  oeCTojroRf  pa<  qoe  ccite  Lil>erté  de  Coofcicnec  foit  étendue  ja(qu*au  poim  qtfll  foit  ponli  Iqnl- 
conque  le  veut»  d'rmbtaflei  une  Nouvelle  Doârinc  $ fan»  que  petlonne  pmQe  ]*ea  cmpêcheri  êic* 

( 6 ) Tout  le  Monde  voit  bien  qu‘on  a ici  ca  tûc  les  ]éfuitei. 

1^(7  ) NOLVt  Bibl:  ubl  fup.  pag.  90  9c  fuir. 
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LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Chap.  VIII.  459 

CHAPITRE  VIII. 

l'vyages  dans  h Tartarie  Occidentale , par  F ordre  de  F Empereur 
de  la  Chine  ou  à fa  fuite,  en  i688  £3*  1698. 

introduction. 

QUOIQU’ON  ne  puiflepafler  entre  la  Ruflle  & la  Chine  fans  traver- 
fer  la  Tartarie,  & que  par  conféquent  ce  Pays  ait  été  vifitc  plufieurs 
lois  par  divers  Européens  qui  ont  voyagé  de  l’un  à l’autre  de  ces  deux  Em- 
pires, on  n’en  connoît  aucun  qui  ait  compofé  la  Relation  de  fes  courfes  avec 
tant  d’exaflituJe  & d'abondance  que  le  Père  Gerbillon  , Jéfuitc  P'ran- 
çois.  Il  avoit  fait  huit  voyages , de  Peking  en  différentes  parties  de  la  Tar- 
tarie Occidentale,  par  l’ordre  ou  à la  fuite  de  l’Empereur  lûing-hi;  ce  qui  lui 
avoit  donné  l’occaflon  de  faire  des  remarques  plus  certaines  & plus  étendues 
qu’on  n’en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par 
d’autres  voies.  D’ailleurs , étant  très-bon  Mathématicien , il  y a beaucoup 
plus  de  fond  à faire  fur  la  defeription  qu’il  donne  des  Places.  Audi  trouve- 
t-on  dans  fes  Journaux,  non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s’efl  ren- 
contrée fur  fa  route,  mais  encore  les  giffemens , les  diftanccs,  & fouvent 
ks  latitudes  ; trois  connoiffinces  qu’on  ne  puife  guères  dans  les  autres  Voya- 
geurs. Il  y a joint,  de  jour  en  Jour,  les  variations  du  tems,  la  difpofition 
& les  propriétés  du  terroir;  enfin,  divers  éclairciffemens  fur  les  IJabitans 
du  Pays , &.  fur  Ils  évenemens  qui  s'y  pafferent  pendant  le  cours  de  fes 
Voyages. 

Les  Curieux  attendoient  depuis  long-tems  ces  Journaux,  lorlqu’enfin  le 
Père  Du  1 laide  les  a publiés  dans  fa  Defeription  de  la  Chine  & de  la  Tarta- 
rie (a).  C'efl  de  cette  fource  que  nous  allons  tirer  nos  Extraits;  mais  fans 
nous  affujettir  à l’ordre  de  l’Editeur,  ôt  fans  donner  la  même  étendue  aux 
matières  que  nous  emprunterons  de  fon  Recueil.  Nous  rapprocherons  celles 
qui  font  de  la  même  nature  & qui  fe  trouvent  dirperfées  dans  les  différens 
Journaux , pour  les  réduire  fous  un  même  Article.  Les  giffemens  & les  dif- 
tanccs des  1 laces  ne  feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu’on  a com- 
me affetlé  d.ms  l’Original.  Souvent,  pour  abréger  les  récits,  nous  joindrons 
enfemble  plufieurs  Articles  de  la  même  cfpècc.  La  plus  grande  partie  du 
Voyage  fe  faifant  dans  des  Contrées  dtfertes,  où  il  ne  fe  trouve  point  de 
Villes,  & prcfqu'aucune  Place  qui  mérite  de  l’attention  (excepté,  par  in- 
tervalles , quelque  Lac  ou  quelque  Rivière  ( le  réfultat  d’un  jour  de  marche 
& quelquefois  de  deux  ou  trois  jours , peut  avoir  autant  d'utilité  que  les  di- 
vifions  plus  particulières  ; d’autant  plus  que  cette  Région  ayant  été  mefurée 

affez 


(»)  Vol.  IV.  Je  l'Edition  Françoife,  & II.  de  l'Edition  Arg'cifc; 
Nnn  3 
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aflez  exaclerocnt  par  les  Jéfuites  Géographes,  les  lltuations  des  Places  doi- 
vent être  plus  juftes  dans  leurs  Cartes  quelles  ne  peuvent  l’être  par  des  ob- 
fervations  faites  comme  en  courant. 

Cinq,  ans  avant  le  départ  de  Gerbillon  pour  fes  voyages  de  Tartarie,  c’efl:- 
à-dire  en  1683,  l'erbiejt,  célébré  Millionaire  du  même  Ordre  (i),  avoit 
fait  un  voyage  dans  la  Tartarie  Occidentale  avec  l'Empereur  Kang-bi.  Mais 
fa  Relation,  qui  a été  publiée  avec  fon  autre  voyage  dans  la  Tartarie  Orien- 
tale (<•) , ne  donne  aucun  éclaircilTement  particulier  fur  la  route,  & fe  borne 
à quelques  remarques  générales  fur  le  Pays  & fur  les  Ilabitans,  avec  une  ex- 
plication de  l’ordre  que  l’Empereur  obferve  dans  fes  marches  & des  mo- 
tifs qui  lui  font  entreprendre  ces  fatigantes  expéditions.  La  fubffan- 
ce  de  cette  Pièce  peut  fervir  proprement  d’Introduélion  aux  Voyages  de 
Gerbillon. 

Diverses  raifons,  fuivant  le  Père Verbiell,  portèrent  l’Empereur  Kong* 
hi  à faire  ces  voyages  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  fon  Ar- 
mée. Après  avoir  affermi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  fon  vafte  Empire, 
il  rappella  fes  meilleures  Troupes  de  la  Province  de  Peking;  & dans  un  Con- 
feil  il  prit  la  réfoliition  de  les  aflujettir  chaque  année  à trois  expéditions  de 
cette  nature , pour  leur  faire  apprendre  , dans  les  Chaffes  des  ours , des  fangliers , 
des  tygres  & des  cerfs,  à vaincre  les  ennemis  de  l’Empire,  ou  du  moins 
pour  foutenir  leur  courage  contre  le  luxe  Clùnois  & contre  l’amolilfemcnt  du 
repos. 

En  effet,  ces  fortes  de  Chaffes  reflcmblent  plus  à des  Expéditions  Militai- 
res qu’à  des  parties  de  plaifir.  Les  Tartares  qui  compofent  le  cortège  de  l’Em- 
pereur font  armés  d’arcs  & de  cimeterres  , & divifés  en  Compagnies,  qui 
marchent  en  ordre  de  bataille  fous  leurs  étendarts,  au  fon  des  tambours  & 
des  trompettes.  Ils  forment,  autour  des  montagnes  & des  forêts,  des  cor- 
dons qui  les  environnent , comme  s’ils  afiîégeoient  régulièrement  des  Villes 
à la  manière  des  Tartares  Orientaux.  Cette  Armée , qui  con.'l.le  quelquefois 
en  foixante  mille  hommes  & cent  mille  chevaux  , a fon  avant-garde  , fon 
corps  de  bataille  & fon  arricrc-garde , avec  fon  aile  droite  & fon  aile  gau- 
che, commandés  par  un  grand  nombre  de  Chefs  & de  Régules.  L’Empe- 
reur, [à  cheval,]  marche  à leur  tête  , au  travers  de  ces  Régions  déferres 
de  ces  montagnes  efearpées , expofé  pendant  tout  le  jour  aux  ardeurs  du 
Soleil , à la  pluie  & à toutes  les  injures  de  l’air.  Plufieurs  Officiers  qui  a- 
voient  fervi  dans  les  dernières  guerres,  alïïSrèrent  Verbiefl qu’ils  yavoienteu 
beaucoup  moins  à fouffrir  que  dans  ces  Chaffes.  Pendant  plus  de  foixante- 
dix  jours  de  marche , ils  font  obligés  de  tranfporter  toutes  leurs  Munitions 
fur  des  chariots,  des  chameaux,  des  chevaux,  & des  mulets,  par  des  rou- 
tes fort  difficiles.  Dans  la  Tartarie  Occidentale , que  l’Auteur  nomme  ainfi 
par  oppofition  à la  Tartarie  Orientale,  on  ne  trouve  que  des  montagnes  , 
des  rochers  & des  vallées,  fans  Villes , fans  Villages  (rf)  & même  fans  au- 
cune apparence  de  maifons,  parce  que  les  Habitans,  avec  leurs  tentes,  font 
.difpcrfcs  dans  les  plaines,  où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n’y 

élèvent, 

(îi)  Il  étoit  accompagné  du  Père  Grimaldl.  (d)  Excepté  vers  la  grande  Muraille. 

(c)  Voyez  ci-deflus,  Vol.  VUl.  pas'.  467. 
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cl 'j vent,  ni  porcî,  ni  volaille,  ni  d’autres  animaux  que  ceux  qui  peuvent  fe 
nourrir  d’herbe. 

La  fécondé  raifon  qui  détermina  Kang-hi  à ces  voyages  annuels , fut  la  nd- 
ccflité  de  contenir  les  'fartares  Orientaux  dans  la  foumilfton , & de  prévenir 
les  embarras  qu’ils  pouvoient  caufer  à l’Empire.  C’e.T:  dans  cette  vûeque  l’Em- 
pereur marche  avec  de  fi  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  fait  mener  à fa  fui- 
te pluficurs  pièces  de  gros  canon , dont  on  fait , par  intervalles , diverfes  dé- 
charges dans  les  vallées , pour  répandre  la  terreur  autour  de  lui  par  le  bruit 
& le  feu  qui  fortent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  Artillerie  eft  ornée. 
Avec  cet  équipage  de  guerre,  il  eil  accompagné  de  toutes  les  marques  de 
randeur  qui  l’environnent  à Peking.  il  a le  même  nombre  de  tambours  & 
’lnftrumens  de  Mufique  qui  fe  font  entendre  lorfqu’il  eft  à table  au  milieu  de 
fa  Cour , ou  lorfqu’il  fort  du  Palais.  Le  but  de  cette  pompe  extérieure  eft 
d’éblouir  les  Tartares,  & de  leur  infpirer  autant  de  crainte  que  de  refpefl 
pour  la  î.fajefté  Impériale.  L’Empire  de  la  Chine  n’a  jamais  eu  de  plus  redou- 
tables ennemis  que  cette  multitude  infinie  de  Carbarcs,  dont  elle  eft  comme 
aftiegée  du  eCté  de  l’Oueft  & du  Ilord. 

La  célèbre  Muraille,  qui  fépare  leur  Pays  de  la  Chine,  n’a  été  ’o.ltie  que 
our  arrêter  leurs  incurfions.  Elle  pafie  dans  plufieurs  endroits  fur  de  trés- 
autes  montagnes,  & Verbieft  parle  d’un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  trente- 
fept  pas  géométriques  d’élévation  au-deiTus  de  l'horifon.  Elle  tourne  au;Ti , 
fuivant  h .'ituatlon  des  montagnes;  de  forte  qu’au-licu  d’une  fimple  muraille; 
on  peut  dire  qu’il  y en  a trois , dont  une  grande  partie  de  la  Chine  eft  envi- 
ronnée (e). 

Enfin,  le  troLfième  motif  de  l’Empereur  Ka”.g-hi  fut  celui  de  fa  propre 
fanté.  L’expérience  lui  ayant  appris  qu’un  trop  long  féjour  à Peking  l’expofoit  à 
des  maladies  confidérables , il  s’étoit  perfuadé  que  le  mouvement  d’un  long 
voyage  étoit  capable  de  l’en  garantir.  Il  fe  privoit  du  commerce  des  femmes 
pendant  toute  la  durée  de  ce  voyage  ; & ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , 
dans  une  fi  grande  Armée , on  n’y  en  voyoit  pas  d’autres  que  celles  qui  é- 
loicnt  au  fervice  de  la  Reine-mère.  C’étoit  même  pour  la  première  fois  que 
cette  PrincelTe  (/)  accoropagnoit  l’Empereur.  Il  n’avoit  mené  aufti  qu’une 
feule  fois  les  trois  Reines  (g),  lorfqu’il  avoit  fait,  avec  elles,  fa  vifite  aux 
tombeaux  defes  Ancêtres  (ô). 

O N peut  joindre  à ces  trois  raifons  celle  de  la  chaleur , qui  eft  extraordi- 
naire à Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire,  cette  partie  de  la  Tartarie 
eft  fujette,  pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août,  à des  vents  fi  froids,  fur- 
tout  la  nuit,  qu’on  y eft  obligé  de  prendre  des  habits  chauds  & des  fourrures. 
Verbieft  attribue  cette  rjgueur  de  l’air  à l’élévation  du  terrain  & au  grand 
nombre  de  montagnes  dont  cette  Région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  il  em- 
ploya fix  jours  entiers  pour  en  monter  une.  L’Empereur,  furpris  lui-même, 

voulut 

conde  fois  que  la  llcinc  iiière  accom)>a^oic 
ainli  l’Iiinpercur,  qui  l'avoic  déjà  mené  une 
précédente  fols  .avec  lui,  lorfqu'il  avoit  fait 
fa  vifite  aux  Tombeaux  de  fei  Ancêtres , arcc 
les  trois  Keincs.  lU  d.  C. 


(e)  Du  Halde,  Vol.  IV,  paq.  98. 

( f)  Elle  étoit  giaMirnicîc  de  l'Empereur , 
& fort  livrée  .lux  Coiwcs. 

(g)  Eu  1682,  dans  le  Voyage  de  la  Tat- 
tarie  Orientale. 

(I>)  L’Anglols  dit  que  ce  n'étoit  que  la  fe- 
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voulue  fçavoir  de  combien  la  hauteur  du  Pays  furpalToit  celle  de*  plaines  de 
Peking,  qui  en  font  à plus  de  trois  cens  Milles.  Les  Jéfuites,  après  avoir  mefu- 
ré  plus  de  cent  montagnes  fur  la  route,  trouvèrent  que  la  Tartarie  Occidentale 
cil  plus  haute  de  trois  mille  pas  Géométriques  que  la  Mer  la  plus  proche  de 
Peking.  Le  falpêire,  dont  ce  Pays  abonde,  peut  aulTi  contribuer  au  grand 
froid.  En  ouvrant  la  terre , à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , on  y 
trouve  des  mottes  glacées,  & quelquefois  des  malTcs  entières. 

Les  Régulés  de  la  Tartarie  Orientale  viennent  de  trois  cens,  & quelque- 
fois de  cinq  cens  Milles , avec  leurs  enfans,  pour  faire  leur  cour  à l’Empereur. 
Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traité  les  Âlillionaires  avec  une  bonté  par- 
ticulière, il  y avoit  quelqu’apparence  que  cette  difpofuion  pouvoir  les  con- 
duire à recevoir  le  Chriftianifme  dans  leurs  Etats.  Mais  Verbieft  jugea  que 
la  méthode  la  plus  sûre  étoit  de  commencer  par  les  ’l'artares  qui  ne  font 
pas  Sujets  de  fEmpire,  pour  revenir  par  degrés  à ceux  qui  font  moins  é- 
loignés. 

Pendant  tout  le  voyage,  l’Empereur  ne  cdTa  pas  de  donner  aux  Jéfui- 
tes des  témoignages  publics  de  fon  clliine , tels  qu’il  n’en  accordoit  à perfon- 
ne.  11  s’arrètoit , pour  leur  voir  mefurer  les  hauteurs.  J1  faifoit  demander 
fouvent  des  nouvelles  de  leur  fanté  (i).  II  parloit  avantageufement  d’eux 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  II  leur  envoyoit  dive*rs  mêts  de  fa  table,  & quel- 
quefois il  les  faifoit  dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prince,  fon  fils  aîné,  qui 
fe  fit  une  blefiurc  à l’épaule  en  tombant  de  fon  cheval,  ne  leur  témoigna 
pas  moins  d’afiéélion.  Dans  l’humilité  de  leur  cœur,  ils  confideroient  ces 
faveurs  de  la  famille  Royale,  comme  un  tlTet  de  la  Providence,  qui  veilloit 
fur  eux  & fur  le  Chrillianifrae  (i). 

Dans  l’cfpace  déplus  de  fix  cens  Milles,  qu’on  fit  en  avançant  jufqu’à  la 
[grande]  montagne  ou  fe  terminoient  ces  voyages,  & en  retournant  à Pe-jJ» 
king  par  une  autre  route,  l’Empereur  fit  ouvrir  un  grand  chemin,  à travers 
les  montagnes  & les  vallées , pour  la  commodité  de  la  Reine-mère , qui 
voyageoit  en  chaife.  Il  fit  jetter  une  infinité  de  ponts  fur  les  torrens,  appla- 
nir  des  fommets  de  montagnes  & couper  des  rochers , avec  un  travail  & des 
dépenfes  incroyables  (/), 

(i)  Le  nomCIihioisdc  Vcibiefl  étoit iViui.  CT'f  C’eÛ  i-Jirc  le  Papifme,  dans  lefens 
rela-jin  , qui  fi^n.lic  , Ctir.mtiJ  vtu/  ftrjeî-  de  l’Auteur. 
vciuCi).  (/)  Du  HalJc,  ubifup.  pag.  102. 

( t)  lldu-ma/  Ggaifie  en  Chinois,  comment  vous  fonex-eoust  X.  d,  E. 

S-  I- 

Premier  P'oyage  de  G ERBILLON,  depuis  Peking  jiifquà  la  Fille 
de  Seimpjia , fur  la  frontière  des  Etals  de  Rujjie. 

Les  Rufllens,  s’etant  avancés  par  degrés jufqu’aux  frontières  delà  Chine, 
avoient  fait  conflruirc  le  Fort  à’Æbafm,  nommé  Takfa  par  les  Chinois 
& les  'J  artarcs  (a),  à la  jonction  d’un  Ruilfcau  du  même  nom  avec  la  gran- 
de 

(n)  Voyez  ci-dcITui,  Toaic  VJII.  pag.  <60. 
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fle  Rivière  que  les  Tartares  nomment  Sagbalian-uJa , & les  Chinois,  Ta-Img-  GrnuiLt.o». 
kyang  (i).  L’Empereur  de  la  Chine  fe  rendit  maître  de  ce  Fort  & le  rafa.  1 (>  8 8. 
Les  Rufüens  l’ayant  rétabli  l’année  fuivante,  y furent  encore  afiiégés;  & *• 

redoutant  les  fuites  d’une  guerre  dangereufe , ils  propofèrent  à ce  Monarque 
de  nommer  un  lieu,  où  la  paix  pflt  s’établir  fur  le  fondement  d’un  Traité. 

L’Empekeür  accepta  leurs  offres,  & promit  d’envoyer  quelques-uns  de 
fes  Officiers  à Selingba  pour  y traiter  avec  eux.  Au  commencement  de  l’an-  treief Chiais 
née  1 688  il  confia  cette  Négociation  à deux  Seigneurs  de  fa  Cour.  L’un  étoit  & Ruf- 
le  Prince  So-fan , Capitaine  de  la  Garde  Impériale  & Miniftre  d’Etat  ; l’au- 
tre  , Teng-iw-ya  , Commandant  de  l’Etendart  Impérial,  nommé  aulli  Ki-x-  ... 
kyex  (f),  parce  qu’il  étoit  oncle  maternel  de  l’Empereur.  Ils  partirent  ac-  perevr?*^”^* 
compagnes  de  plufieurs  Mandarins  de  différons  ordres  & de  deux  Jéfuites,  nomraés’poBt 
y^Thmas  Pereyra  [Portugais]  & l’Auteur,  nommés  pour  fervir  d’interprètes  Servir d'imet- 
cn  Latin  & dans  les  langues  de  l’Europe.  Ces  deux  MilTionaircs  furent  con-  P'^'*** 
fiderés  dans  cette  occafion  comme  des  Mandarins  du  fécond  & du  troifièrae 
ordre.  Ils  reçurent  des  préfens  de  l’Empereur,  au  nombre  des  principaux  , 

'Mandarins  de  l’Ambaffade.  Il  fut  réglé  qu’ils  raangeroient  à la  table  de  Tong- 
lau-ya , & qu'ils  feroient  placés  près  de  lui  dans  les  conférences.  Entre  les 
préfens  qu’ils  reçurent,  étoit  une  longue  robe  du  plus  beau  brocard  , or- 
née de  dragotu,  mais  fans  broderie,  parce  que  cette  diftinélion  ell  réfervée 
pour  l’Empereur  & pour  les  Princes  du  Sang,  à moins  que  Sa  Majefté  Im- 
périale ne  l'accorde  elle-même  à quelque  Particulier.  Ce  Monarque  leur  don- 
na auiIi  des  robes  courtes  de  martre,  à boutons  d’or,  doublées  d’un  beau 
fatin  , qui  venoient  de  fa  propre  garderobe.  Cependant  ils  n’eurent  pas 
l'honneur  de  le  voir , comme  les  autres  Seigneurs  de  l’AmbaHade.  Lorfqu’ils 
•fe  préfentérent  le  9 de  Mai , pour  prendre  congé  de  Sa  Majefté , elle  fc 
contenta  de  leur  faire  dire  qu’elle  leur  fouhaitoit  un  heureux  voyage. 

Etant  partis  de  la  maifon  du  Prince  Sofan,  le  30  au  matin,  ils  trouvé-  je  Peking?^ 
rent  à la  porte  de  la  Ville,  Tong-lau-ya,  avec  un  pompeux  cortège.  Il  étoit 
(;J=compofé  de  mille  chevaux,  de  foixante  [ou  foixante-dix]  Mandarins,  & de 
huit  petites  pièces  de  canon  , portées  par  le  même  nombre  de  chevaux. 

D’autres  portoient  les  affûts.  Cette  troupe  étoit  rangée  en  bon  ordre , des  Honneur  ac- 
deux  côtés  du  chemin.  Les  deux  Ambafladeurs  fe  rangèrent  aufli , pour 
Jaiffer  le  paffage  libre  au  Prince  fils  aîné  de  l’Empereur,  qui  parut  bien-tôt,  deun. 
monté  fur  un  petit  cheval  en  harnois  jaune,  & fnivi  de  fept  ou  huit  Seigneurs 
du  premier  rang,  avec  un  chapelet  autour  du  col  , fort  ferablable  à ceux 
de  l’Eglifc  Romaine,  dont  chaque  dixième  grain  étoit  d’ambre.  Mais  au -lieu 
de  Croix , le  fommet  paroiffoit  compofé  de  quatre  perles  ou  de  quatre  grains 
de  criftal. 

Cet  Héritier  de  l’Empire  s’arrêta  fous  une  belle  tente,  à une  lieue  de 
Peking  , & s’alîit  fur  un  couffin  de  foie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  Les 
Mandarins  de  l’Ambaffadc  & les  Chefs  des  Etendarts  fe  rangèrent  des  deux 
côtés , affis  comme  le  Prince  fur  des  couffins.  Il  leur  fit  préfenter  du  thé  à 
la  Tartare.  Enfuite,  lorfquil  fe  fut  levé,  tout  le  monde  fe  profterna  neuf 

fois 

(I>)  Saghalisnula  fignifie  Rnière  noirf.  (c)  Ce  mot  lignifie  OruU  iu  t(té  de  I* 

'J}i-lang-kyang  fignitic  Riuire  du  Dragm  n.ir.  mire. 
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fois  vers  le  Palais , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  de  l’honneur  qu’il  aveit 
fait  aux  AmbaiTadturs  de  les  faire  accompagner  li  loin  par  fon  fils.  Le  Prli- 
ce  s’entretint  avec  eux  d’un  air  riant.  Enfin,  s’étant  approchés  de  lui  pour 
lléchir  le  genou , il  les  prit  par  la  main  ; après  quoi  il  remonta  à cheval  & 
reprit  le  chemin  de  la  Ville  (d). 

Les  Anibafiadcurs  marchèrent  droit  au  Nord  jufqu’à  la  Ville  de  Cha-bo, 
qui  eft  à cinquante  Iis  de  Peking.  lis  pailêrent  deux  beaux  ponts  de  marbre 
brut,  exactement  ferablablcs,  l’un  en  deçà,  l’autre  au-delà  de  cette  Ville.  Leur 
longueur  ell  de  foixante  pas  géométriques,  fur  fix  ou  l'ept  de  large.  A quarante 
ou  quarante-deux  lis  de  Ckt4i>,  ils  arrivèrent,  fur  les  deux  heures  après  rai- 
di, dans  un  Camp  drelTé  au  pied  d’une  monuguc , près  d’un  Fort , qui  bouche 
le  paflâge  d’un  défilé  fort  étroit,  & dont  les  murs  s’étendent,  des  deux  cô- 
tés, julqu’aux  montagnes...  Elles  paroilfent  inaeceflibi es.  Là,  comme  dans 
tous  les  autres  lieux  où  les  Ambafi'acleurs  s’arrêtèrent  fur  la  route,  les  Man- 
darins des  Villes  voifines  vinrent  en  habits  de  cérémonie  pour  leur  rendre 
les  refpeéls  dûs  à leur  rang , & fe  mirent  à genoux  dans  le  grand  chemin  en  . 
préfeutant  leurs  billets  de  vifite  (r). 

L A chaleur  étoit  extrême  ; mais  elle  n’avoit  point  empêché  les  Milîionai- 
rcs  d’admirer  la  beauté  du  Pays,  qui  eft  très-bien  cultivé  jufqu’aux  mon- 
tagnes. Comme  elles  font  fi  Itériles  qu’on  n’y  découvre  pas  même  un  arbre, 
elles  portent  le  nom  de  Montagnes  pauvres.  I-eur  fituation  eft  au  Nord- 
Oueft-quart-d'Ouell  de  Peking.  Elles  fe  joignent  à d’autres  qui  environnent 
cette  Ville,  excepté  du  coté  de  l’üuefl  & du  Sud-Ouefl,  où  le  grand  che- 
min palTc  entre  les  deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fe  nomme  Nankeu,  c’efi- à-dire.  Bouche  ou  En- 
trée MèrUionale  (/).  Les  murs  de  cette  ForterelTe  ont  trente-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  de  pierre  de  taille  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chauflee  ; enfuite , d’une  efpèce  de  gros  cailloux  & de  pierre  de  roc  jufqu’aux 
créneaux,  qui  font  de  brique.  Leur  épaifleur , près  du  paflage,  eft  de  fi.x 
ou  fept  pieds  ; mais  ils  font  moins  hauts  & moins  épais  fur  les  montagnes. 
Les  Tours  dont  ils  font  flanqués,  à de  juftes  diflances,  font  de  pierre  ou  de 
brique.  Au-deflous  de  la  ForterelTe  on  découvre  une  alTez  grande  Ville,  qui 
fe  nomme  Nankeu  ebing. 

L E 3 1 , après  avoir  pafTé  cette  barrière , on  fit  quarante-cinq  lis  au  Nord , 
par  des  montagnes  fort  efearpees.  Les  parties  les  plus  difficiles  de  la  route 
font  pavées  de  grandes  pierres.  On  fuit  par  divers  détours  le  pied  des  ro- 
chers, fur  lefquels  régné  des  deux  côté*,  un  grand  mur,  avec  des  degrés  pour 
monter  & des  Tours  fortifiées.  Dans  pluiieurs  endroits  le  mur  eft  de  pierre 
de  uiilc.  Sa  hauteur  Ck  fon  épaifleur  font  remarquables.  De  tems  en  tems 
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on  rencontre  des  portes  de  marbre,  en  forme  d’arcs  de  triomphe,  dpaiflcs 
d’environ  trente  pieds , avec  des  figures  en  demi-relief  autour  du  ceintre. 
Chaque  porte  cft  fentree  d’un  Village,  tel  que  le  premier,  qui  poiirroit  pas- 
fer  pour  une  petite  Ville , «S:  qui  eu  affez  bien  fortifié  pour  fermer  aux  Tar- 
t/^tares  le  paflage  de  ces  défilés.  [Ces  Villages  font  fermés  par  un  bon  mur 
avec  de  petites  Tours  de  dillanee  en  diflance.  ün  y entre  par  deux  ou  trois 
portes,  entre -lelquelles,  on  trouve  des  places  d’.Armes.  Les  Ventaux  font 
couverts  de  plaques  de  fer.  J Outre  quantité  d’arbres  fruitiers , qui  fe  trou- 
vent au  milieu  de  ces  rochers  & de  ces  pierres , on  y voit  des  jardins  rem- 
plis de  toutes  fortes  de  grains  dt  de  légumes.  Rien  ne  demeure  fans  culture, 
lorfqu’on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut  en  recevoir.  Les  montagnes 
mêmes  font  taillées  en  amphithéâtres,  & femccs  dans  tous  les  lieux  qui  pro- 
mettent quelque  chofe  à l’indufirie  des  Ilabitans. 

Après  avoir  palTé  quatre  ou  cinq  de  ces  Villages  & autant  de  retranche- 
mens , on  ddcendit  dans  une  Plaine  fabloneufe  & (lérile  , qui  fépare  les 
montagnes.  11  s'y  prefente  par-tout  des  retranchemens  & des  Forts , ouvra- 
ges allez  inutiles,  puifqu’une  poignée  d’hommes  feroit  capable  de  défendre 
tous  ces  pafiages  contre  une  Armée.  La  route  fut  de  trente  lis  à l’Oued, 
apres  Icfquels  on  campa  fur  le  bord  d'un  Ruifleau  (g). 

Le  premier  de  Juin,  on  fit  cinquante-cinq  lis  dans  la  même  Vallée;  qua- 
rante à l'Uuert,  & quinze  au  Nord.  On  palfa,  comme  le  jour  précédent, 
devant  pluficurs  l'orts,  & l’on  traverfa  deux  petites  Villes,  revêtues  de 
murs  de  brique  & llanquées  de  l’ours.  La  première  , qui  fe  nomme  JVhay- 
liiy,  eft  à vingt  lis  du  Ruifleau  fur  lequel  on  avoit  campé.  La  fécondé, 
nommée  Ttumi , td  trente  lis  plus  loin.  On  fc  ievoit  chaque  jour  à deux  heu- 
res du  matin  , & l’on  fe  meitoit  en  marche  avant  cinq  heures. 

Le  2,  on  fit  foixante-dix  lis  le  long  des  montagnes,  au  Ncrd  de  la  Val- 
lée, qui  fe  termine  dix  lis  au-delà  de  Pau-iigan.  C'ed  une  Ville  plus  grande 
& plus  peuplée  que  les  deux  précédentes,  tlle  étoit  ceinte  d’un  double  mur 
de  brique.  On  la  traverfa , comme  deux  ou  trois  autres  Villes , pour  aller 
camper  fur  le  bord  d'un  Ruifleau  nomme  Tai:g-ko. 

Le  3,  apres  avoir  fait  cinquante  lis  au  N'prd,  le  long  du  TCang-ho  , on  ar- 
riva aux  portes  de  Sv}cn-7x>ha-fu,  Ville  fituée  à l’extrémité  d’une  Plaine  & peu 
éloignée  de  la  même  Rivière.  Elle  ed  précédée  d’un  double  fauxbourg  & 
fortifie  d’un  mur  de  brique , avec  des  Tours  qui  s’entrefuivent  de  fort  près. 
On  traverfa  une  rue  aulli  large  qu’il  y en  ait  à Peking,  qui  s’étend  dans  tou- 
te la  longueur  de  la  Ville,  & qui  ed  remplie  d’arcs  de  triomphe,  à quinze 
ou  vingt  pas  l’un  de  l’autrC.  Les  murs  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur, 
& chaque  côté  de  la  Ville  a trois  portes,  féparées  par  des  places  d’armes. 
Les  ventaux  de  chaque  porte  font  revêtus  de  plaques  de  fer,  parfemees  de 
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clous  dont  la  tête  e(l  de  la  grofleur  d'un  œuf.  Le  fauxbourg  du  Nord  offre  ■ 
une  rue  fort  longue  & fort  large,  bordée  de  plufieurs  rangées  d'arbres,  qui 
rendent  la  perfpective  très-agréable. 

En  quittant  6^wi-t«éa  c/^ea  , on  fie  pluGeurs  détours  pour  traverfer  quel* 
ques  petites  montagnes , d’où  l’on  recommence  à découvrir  , au  Nord  & au  ' 
Nord  Ell,  les  grandes  qu’on  avoit  perdues  de  vûe,  avec  les  Tours  de  la 
grande  Muraille,  qui  régné  fur  cette  chaîne,  ün  rencontre  aulTi , dans  la 
route,  des  Tours  & des  torts  , gardés  par  des  efeouades  de  cinq  ou  fix  Soi* 
dats.  Le  lieu  qu’on  choifit  pour  camper  fut  encore  la  rive  du  Yang-bo,  qui 
coule  à la  diftance  de  cent  ou  cent  cinquante  pas  des  montagnes  du  Sudt 
Ouefl,  & à deux  mille  pas  de  celles  du  Nord. 

Le  4,  on  fit  quarante-cinq  lis  jufqu’à  petite  Ville  à l’extrémité  eje 

la  Vallée  qui  vient  de  bwen-wha-fu.  [Hya-pu  efl:  à foixante  lis  de  cette  der*îj= 
nicre  Ville,]  & à une  demi-lieue  de  la  porte  de  Chang-kya-keu , par  la- 
quelle on  fort  do  la  Chine  & l’on  eiKre  dans  la  Tartarie.  Chang-kya  keu  eft 
une  petite  Ville,  au  pied  des  montagnes  qui  font  de  ce  côté  là  les  bornes  de 
l’Empire  Chinois.  Elle  ell  ceinte  d’un  mur  de  brique  , de  trente-cinq  ou 
quarante  pieds  de  hauteur,  avec  deux  portes,  entre  lelquel les  efl  une  belle 
placed’armes.  Cette  Ville  efl  fort  peuplée,  & fa  Gtuation  y rend  leCommerce 
floriflant.  Outre  les  Tartares  Occkleirtaux,  on  y voit  arriver  des  caravane» 
Usbeks  & Perfancs  {h). 

On  prit  au  Nord-Eft-quart-d’Eft , pour  paffer  la  porte  de  Chang-kya  keu  j 
qui  eft  fituée  entre  deux  montagnes  ou  deux  rochers  fort  efearpés.  Cette 
partie  de  la  grande  Muraille  n’elt  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  pre- 
mières montagnes  qu’on  avoit  rencontrées  depuis  Peking.  C’efl  une  maçon- 
nerie fort  fimple,  qui  a peu  de  hauteur  & d’épaifleur,  & qui  tombe  en  rui- 
nes dansplufieurs  endroits,  auffi-bien  que  fes  Tours,  dont  une  partie  n’ efl 
que  de  terre.  Mais  on  ne  ceflë  pas  de  trouver,  comme  auparavant,  des 
Tours  & des  Forts  le  long  de  la  grande  route,  qui  continue  dans  la  vallée; 

Le  mur  qui  ferme  le  paflage  efl  fort  haut  & fort  épais.  Les  ventaux  de  la 
porte  font  couverts  de  plaques  de  .fer  & garnis  de  gros  doux.  La  garde  de 
cette  porte  efl  nombreufe.  On  campa  ce  jour-là  fur  le  bord  d’un  RuilTeau, 
dans  une  petite  Vallée  qui  ferpente  entre  deux  chaînes  de  montagnes , à 
douze  ou  quinze  lis  de  la  porte , & par  conféquent  dans  la  Tartarie. 

Le  5,  après  avoir  fait  vingt-cinq  lis  au  Nord-Efl,  on  arriva  dans  un  lieu 
où  la  route  fe  divife  au  Nord-Efl  & au  Nord-Oueft.  On  fuivit  celle  du  Nord- 
Ouefl,  qui  s’étend  dans  une  vallée,  à l’extrémité  de  laquelle  on  campa  fur 
une  des  montagnes  qui  la  terminent , dans  un  lieu  nommé  Haht-fm , où  l’on 
trouve  plufieurs  fources excellentes.  On  avoit  rencontré,  fur  la  route,  quel- 
ques hutes  Chinoifes,  dont  les  Habitans  cultivent  ce  qu’ils  peuvent  décou- 
vfir  de  bonne  terre  autour  d’eux,  & quelques  tentes  Tartares,  accompa- 
gnées des  tombeaux  de  leurs  Moru , qu  on  diflingue  à de  petites  bannières 

d’étofe 
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«fétofe  peinte.  Les  collines,  ou  les  dunes,  ofFrênt  d’alTez  bons  pâturages; 
mais  on  n’y  apperjoit  pas  urr  arbre. 

Le  6,  après  avoir  palTé  une  haute  montagne,  on  trouva  que  la  route  fe 
divifoit  en  trois , & l’on  prit  celle  du  Nord-üuefl.  Le  Pays  efl  aflez  beau , 
mais  défert,  & fans  aucune  apparence  d’arbre.  On  campa  fur  le  bord  d’utr 
ruilTeau,  dans  la  Vallée  de  Nalin-kea,  à cinquante  lis  de  Hahit-fin.  Les  Am- 
baffadeuTs  reçurent  ici  un  Préfent  de  quatre  cens  bœtifs  & de  lix  mille  mou- 
tons, de  la  part  de  l'Empereur,  dont  les  Troupeaux. pailfent  dans  cette  plai- 
ne. l.e  7 , on  fit  foixante-dix  lis , par  divers  détours  entre  de  petites  mon- 
tagnes. Le  Pays  relTerable  à celui  du  jour  precedent;  mais  on  rencontra 
•quelques  Mongols,  foit  dans  leurs  tentes,  foie  en  marche  avec  leurs  petits 
chariots  à deux  roues,  qui  font  traînés  par  des  chevaux  & des  vaches.  On 
campa  fur  le  bord  d’un  Ruifleau  (/). 

Le  8,  on- fit  environ  cent  lis,  à l'Ouell,  dans  une  grande  Plaine,  arro- 
fée  de  plufieurs  Ruifll-aux  & riche  en  pâturages,  mais  où  l’on  n’apperçoit 
qu’un  fcul  arbre.  Les  chemins  y font  fort  bons.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
Ruifleau,  prés  d’un  Hameau  qui  efl  l’exil  des  Chinois,  & qui  efl  voifin  des 
ruines  d’une  grande  Ville.  Le  9,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis,  prelque  toû- 
jours  ù l’Oueft,  le  chemin  moitié  montagnes , moitié  plaines.  On  rencontre 
jÿ=au  milieu  d’une  plaine  [nommée  Na-lin-kew]  de  cinq  ou  fix  lieues  un  Tem- 
ple bâti  par  l’Empereur  de  la  Chine,  pour  fervir  d'hôtellerie  aux  Lamas, 
îorfqu’ils  font  le  Voyage  de  Peking.  Il  n’efl  pas  grand  ; mais  c’efl  un  des 
jj»plus  beaux  que  l’Auteur  eût  jamais  vûs.  [Il  efl  tout  couvert  de  Lambris,  de 
Dorures,  de  Peintures  & de  Vernis.]  On  voit  d’un  côté  un  aiTez  mauvais  édi- 
fice, qui  efl  habité  par  quatre  ou  cinq  Lamas,  environné  de  tentes  Mon- 
gols , & de  hutes  Chinoifes.  On  campa  à vingt  lis  de  ce  Temple , vers 
j’Ouefl. 

Le  10,  après  avoir  fait  trente  lis,  on  abandonna  la  plaine,  pour  faire 
vingt  autres  lis  par  des  montagnes  & des  vallées  défertes , jufqu’au  RuilTcau 
de  Stmneshan,  où  l’on  campa.  Le  lendemain,  on  continua  de  marcher  par 
des  chemins  de  la  même  nature , fans  y trouver  un  arbre  ni  une  maifon.  On 
vit  quelques  chèvres  jaunes  , affez  femblables  aux  gazelles , mais  fi  farou- 
tj*ches,  qu'elles  prennent  la  fuite  à la  vûe  d’un  homme.  [Elles  marchent  par 
Troupes  au  nombre  de  mille  ou  de  deux  mille.]  On  campa  à Loto-Haya, 
fur  le  bord  d’un  RuilTeau  nommé  Après  avoir  fait  trente  lis , on  s'en- 

gagea dans  divers  détours , entre  des  montagnes  des  rochers  couverts  do 
büilTons.  ■ On  traverfa  dix  ou  douze  fois  VlmtUii , & quarante  lis  plus  loin , on 
campa  pour  la  fécondé  fois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée,  en  droite  li- 
gne, ne  fut  que  d’environ  quarante  lis  (I). 

Le  13,  onfuivit  le  même  RuilTcau , l’efpace  de  vingt-cinq  lis;  après  lef- 
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quels  on  pafTa  devant  une  ForterelTe  ruinée , d’où  l'on  entra  dans  les  monta- 
gnes. Elles  font  remplies , comme  les  vallées , d'arbres  nains  & de  buiffons. 
Après  vingt-cinq  ou  trente  autres  lis,  on  entra  dans  une  agréable  plaine,  où 
ferpente  un  Ruifleau  que  l’Auteur  prit  encore  pour  l’Imatu.  On  y voit  des 
arbres  & un  mauvais  Temple,  environné  de  tentes  Mongols,  & de  bu- 
tes de  terre  qui  fervent  à loger  des  efclaves  Chinois , qu’on  envoie  pour  cul- 
tiver la  terre.  On  fit,  dans  cette  journée,  foixante  lis  à l'Oucft,  qui  peu- 
vent être  réduits  à cinquante , & l'on  campa  dans  une  Plaine  nommée  Hor- 
hùhl , ou  Korkokol. 

Le  14,  toute  la  journée  fe  fit  au  travers  d’une  grande  plaine,  large  de 
trois  ou  quatre  lieues,  & bordée,  au  Nord  & au  Nord-üuelt,  par  des  mon-  • 
tagnes  couvertes  de  bois.  Elle  cft  arrofée  par  le  même  ruilfeau,  & cultivée 
en  plufieurs  endroits,  où  l’on  découvre  des  Hameaux  de  fept  ou  huit  caba- 
nes. Après  avoir  fait  quarante  lis , on  rencontra  une  Tour,  à laquelle  on 
attribue  quatre  cens  ans  d’antiquité , aflez  entière  à l'exception  du  toît.  C’ed 
un  oélogone  régulier,  à huit  étages,  chacun  d’onze  pieds  de  hauteur,  fans 
y comprendre  le  premier  qui  en  a plus  de  quinze,  indépendamment  du  ior- 
mier.  L’édifice ,[  qui  a en  tout  cent  pieds  de  haut,]  ell  de  brique,  aulli  blan-jJ^ 
che  que  la  pierre  de  taille.  11  eft  embelli  d’ornemens  de  la  même  matière.  [IIj5= 
t(l  tout  enduit  de  plâtre.]  Son  architcélure , quoique  différente  de  celle  de 
l'Europe  & quoiqu’un  peu  grofliére,  n’efl  pas  fans  beauté.  Le  premier  éta- 
ge eft  rond , en  forme  de  coupe  & fort  ornée  de  feuillages.  On  y monte 
avec  une  échelle;  & l’on  y trouve  un  efcalier  qui  conduit  aux  autres  étages; 
dans  chacun  defquels  on  voit  deux  llatues  en  demi-relief,  prefquc  de  gr.an- 
deur  naturelle,  mais  mal-faites.  L’Auteur  juge  qu’il  exiftoit  anciennement 
quelque  grande  Ville  dans  ce  lieu,  parce  qu’on  y voit  encore  un  vaffe  efpa- 
ce,  renfermé  dans  des  murs  de  terre  à demi-ruinés.  Elle  avoir  été  bâtie  par 
les  Tartares  Occidentaux , lorfqu’ils  étoient  en  polTeflion  de  la  Chine.  On 
campa  dix  lis  plus  loin  (/). 

En  approchant  du  Camp,  on  vit  paroîtreles  Mandarins  de  Qua-wha-chin , 
ovi  Huhu-hdtun  (m),  qui  venoient  au-devant  des  Ambafiadeurs.  Ils  étoient 
fuivis  de  douze  ou  quinze  Lamas,  achevai,  la  plùpart  en  robes  de  foie  jau- 
ne, avec  des  écharpes  rouges,  qui  leur  couvroient  prcfque  tout  le  corps.  A 
leur  tête  étoit  un  jeune  & beau  Lama , d'un  teint  fi  blanc  & fi  fin , que  Ger- 
billon  le  prit  pour  une  femme.  Il  portoit.  un  bonnet  doré , à grands  bords , 
dont  le  fommet  fc  terrainoit  en  pointe.  Un  autre  avoir  un  bonnet  qui  n’é- 
toit  pas  moins  doré , mais  plus  petit , & plat  par  le  haut.  Ces  deux  Lamas 
furent  les  fculs  qui  ne  defeendirent  pas  de  leurs  chevaux  en  approchant  des 
Ambafiadeurs.  Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à terre,  le  Chef  de  leur  trou- 
pe fléchit  les  genoux , & s’informa  de  la  fanté  de  l’Empereur.  Enfuite  ils  fe 

rendirent 


(H  L'.Autcur  trouve  ici  la  hauteur  Mvri-  (i«)  Ou  Kuku-bvfjn  (i  Kakhu-laum.  C'eh 
dicnne  du  Soleil  fort  près  de  foi.\aiue-dou;:e  le  nom  Tartarc.  (Mity-vjU  clin  cil  le  nom 
dcyrvs  vingt  minutes.  Chinois. 
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rendirent  dans  des  tentes  qu’on  leur  avoit  préparées.  On  leur  préfenta  du 
thé  J & la  converfacion  ayant  été  fort  courte , ils  prirent  congé  des  Ambaf- 
faJeurs,  qui  les  conduilirent  hors  de  la  tente,  où  ils  virent  monter  le  Chef  à 
cheval,  aidé  par  deux  ou  trois  Lamas,  qui  le  foutenoient  avec  de  grands  té> 
moignages  de  refpcd  (n). 

Le  15,  on  campa  près  de  0(«y-aw-cfôj,  Ville  aujourd'hui  peu  confidera- 
blc,  mais  autrefois  fort  peuplée  & célèbre  par  fon  Commerce,  pendant  que 
ks  Tartarcs  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri- 
que , & paroilTent  bien  confervés  ; mais  il  ne  relie  prefque  plus  rien  du  rem- 
part intérieur.  On  y voit  plufieurs  Temples,  qui  parurent  à l’Auteur,  plus 
beaux,  mieux  bâtis  & mieux  ornés  que  la  plûpart  de  ceux  qu’il  avoit  vûs  à 
la  Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  font  que  des  cabanes  de  terre;  mais  les 
Faux  bourgs  font  un  peu  mieux  bâtis  & plus  peuplés.  Les  Tartarcs  & les  Chi- 
nois font  ici  mêlés  fans  diflinclion,  & l’Empereur  de  la  Chine  y gouverne  par 
fes  Licutenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  e(l  avec  la  Province  Chi- 
noife  de  Sbanfi,  qui  n’en  ell  qu’à  deux  journées,  c’ell-à-dire  , à dix-huit 
lieues. 

Les  Ambaflàdeurs  allèrent  defeendre  au  principal  Temple,  où  ils  furent 
introduits  par  quelques  Lamas,  au  travers  d’un  cour  alTez  grande  & fort  bien 
pavée,  ils  trouvèrent,  dans  ce  lieu,  un  de  ces  Lamas  que  les  Tartarcs  croient 
immortels , ou  du  moins , dont  l’ame  n’efl  pas  plutôt  fcparée  du  corps , qu’el- 
ie  entre  dans  celui  d’un  enfant  ; ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom 
de  Hufo , qui  lignifie  Dieu  vivant.  Ils  font  adorés  comme  des  Divinités  fur 
la  terre  (0). 

ij»  Ce  prétendu  Immortel,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans  [&  qui  avoit  le  vi- 
fage  plat,  & fort  long]  ctoit  aflis  dans  un  alcôve,  à l’extrémité  du  Temple, 
fur  deux  grands  couffins,  l’un  de  brocard  d'or,  & l’autre  de  fatin  jaune.  Il 
étoit  couvert,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,  d’un  grand  manteau  du  plus 
beau  damas  de  la  Chine,  fort  ferablablc  aux  chappes  de  nos  Prêtres,  de  for- 
te qu’on  ne  lui  voyoit  que  la  tête,  qu’il  avoit  nue.  Scs  cheveux  étoient  fri- 
fes,  & fon  manteau  bordé  d’un  galon  de  foie,  large  de  cinq  ou  fix  pouces. 
Toutes  les  civilités  qu’il  fit  aux  AmbafTadeurs  fc  réduifirent  à fe  lever  de  fon 
fiége  lorfqu’il  les  vit  paroître.  Il  continua  de  fe  tenir  debout  pour  recevoir 
leurs  complimens,  ou  plùtôt  leurs  adorations.  Pour  eux,  étant  arrivés  à fix 
pas  du  Lama , ils  jettôrent  leurs  bonnets  à terre , & fe  prollernêrent  trois 
fois,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuite  s’étant  agenouillés  devant  lui 
tour-à-tour , il  leur  mit  les  deux  mains  fur  la  tète,  «S:  leur  fit  toucher  fon 
chapelet.  Ils  lui  rendirent  alors  une  fécondé  adoration  ; & ce  Dieu  contre- 
fait s’etant  affis  le  premier , ils  prirent  place  dans  l’alcove , l’un  à fa 
droite , l’autre  à fa  gauche.  Quelqu^pns  des  principaux  Mandarins  s’affi- 
rent  au-deflbus  d’eux.  Diverfes  perfonnes  de  leur  fuite  furent  admifes  auffi  à 
l’adoration , & reçurent  l’impofition  des  mains , avec  la  faveur  de  toucher  au 
chapelet. 


IT'C'i)  Du  II.ilJc,  u!/i  120.  & fuîv.  c'cilà-éire,  un  des  Députés  quele  CramM.a- 

(«>  Cttoit  un  Huttiksu  ou  Ki/utukhtu  , m»  du  Tibet  envoie  réfidet  parmi  les  Tattares. 
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On  apporta  du  thé  à la  Tartare,  dans  de  grands  vafes  d’argent.  Un  La- 
ma, qui  en  tenoit  un  particulier  pour  Vlimnortel,  verfa  de  la  liqueur  pour  lui 
dans  une  belle  tafle  de  porcelaine , placée  près  de  lui  fur  un  guéridon  d’ar- 
gent. Il  prit  la  talTe  lui -même.  Son  manteau  s’étant  entr’ouvert  dans  le 
mouvement  qu’il  fit  pour  avancer  la  main , Gerbillon  obferva  qu’il  avoit  les 
bras  nuds  jufqu’aux  épaules,  & que  pour  habillement  intérieur,  il  n’avoit 
que  des  écharpes  jaunes  & rouges  autour  du  corps.  Il  fut  fervi  le  premier. 
Les  AmbalTadeurs  le  faluérent,  en  baifiant  la  tète  avant  & après  le  thé,  fui- 
vant  l’ufage  des  Tartares  ; mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  pour  répondre  à 
leur  civilité. 

Peu  après,  on  fervit  une  collation,  & l’on  plaça  d’abord  une  table  de- 
vant l'Idole  vivante.  Chaque  Ambafladeur  eut  la  liennc.  Les  Mandarins  & 
les  Jéfuites  reçurent  le  même  honneur.  Le  fervice  confiftoit  en  plufieurs  baf- 
fins  de  [mauvais]  fruits  fecs,  & de  pàtilTerie  compofée  de  farine  & d’huile 
qui  jettoit  une  odeur  très-forte.  Après  cette  collation , à laquelle  les  Jéfui- 
tes ne  touchèrent  pas,  quoiqu’elle  parfit  merveilleufe  aux  Tartares,  on  fervic 
pour  la  fécondé  fois  du  thé.  Enfuite  les  mêmes  tables  furent  rapportées , 
mais  chargées  de  viandes.  Des  deux  côtés  paroiflbit  un  grand  plat  de  boeuf 
& de  mouton , à demi-euk,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  riz  fort  blanc 
& de  très-bon  goût,  & une  autre  jatte  de  bouillon,  qui  n’étoit  qu’un  mélan- 
ge d’eau  & de  vinaigre,  dans  lequel  on  avoit  fait  difloudre  un  peu  de  fel. 
Les  gens  des  Ambafiadeurs,  qui  étoient  aflîs  par  derrière,  furent  fervis  de 
taéma. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l’avidité  avec  laquelle  ces  illuflres  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande,  qui  étoit  à demi-cuite,  froide,  & fi  dure,  qu’il  n’en 
put  avallerun  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  fon  rôle  que  deux  Tar- 
tares Kalkas , qui  tombèrent  fur  les  méts  avec  un  appétit  furprenant.  Ces  ta- 
bles ayant  été  retirées,  on  fervit  encore  une  fois  du  thé,  & la  converfation 
fucceda  pendant  quelque  tems.  Le  Divin  Lama  foutint  fort  bien  la  gravité  de 
fon  perfonnage.  il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles , d'un  ton  fort  doux , 
pour  répondre  à quelque  humble  queftion  des  Ambafiadeurs.  Il  rouloit  con- 
xinuellement  les  yeux,  jettant  des  regards  attentifs,  tantoifurTun,  lantôtfur 
l'autre,  & daignant  quelquefois  fourire.  La  converfation  étoit  foutenue  par 
un  autre  Lama , qui  paroifToit  chargé  de  ce  foin  à titre  d’office , & qui  don- 
noit  fes  ordres  pour  le  fervice. 

En  quittant  cette  vénérable  Aflemblée,  les  Ambafiadeurs  firent  le  tour  du 
Temple,  pour  vifiter  les  peintures,  que  Gerbillon  trouva  fort  grofiières, 
fuivant  le  goût  Chinois.  L’édifice  efl  un  quarré  d’environ  quarante-cinq 
pieds,  au  milieu  duquel  efl  un  efpace  oblcng , de  vingt  pieds  fur  treize, 
dont  le  platfond  efl  fort  élevé , â^eçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut. 
Cet  efpace  efl  environné  de  petits  quarrés,  dont  le  platfond  efl  plus  bas. 
Toute  l’étendue  du  bâtiment  efl  foutenue  par  cinq  rangs  de  colomnes,  qui 
font  interrompues  par  l’efpace  oblong.  Les  platfonds , les  murs  & les  co- 
îomnes  font  peints  fimplement  & fans  dorure.  On  n’y  voit  pas  de  flatues, 
comme  dans  les  autres  Temples  de  la  Chine.  [Mais  leurs  Dieux  font  peintsjJ» 
fur  les  murailles.]  Au  fond,  s’élève  un  Trône,  ou  un  autel,  fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fc  montre  alfife,  fous  un  dais  de  foie  jaune,  où  elle  re- 

çoit 
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çoit  les  adorations  du  peuple.  I!  y a plufieurs  lampes  fufpendues  de  chaque 

côté,  quoiqu’on  n’en  vît  qu’une  allumée.  i_i  i ■ 

O n fit  monter  enfuite  les  Ambafladeurs  dans  une  miferable  galerie,  qui 
environne* l’efpace  oblong.  & qui  eft  elle-même  environnée  de  chambres, 
dans  une  defquelles  ca  allis  un  Enfant  de  fept  ou  huit  ans,  avec  une  lam- 
pe qui  brûle  devant  lui.  Il  eft  vêtu  & placé  comme  1 Idole  régnante,  dont 
h doit  être  le  Succefleur;  car  les  Lamas  ont  toujours  un  Subftitut  prêt  a les 
remplacer,  dans  le  cas  d’une  mort  imprévûe.  Ce  jeune  Impofleur  ne  parla 
ooint  & ne  fit  pas  le  moindre  mouvement.  ^ Plufieurs  Mongols  du  cortege 
lui  rendirent  les  mêmes  adorations  qu’à  l’autre:  mais  l’Auteur  ne  put  fçavoir 
fi  les  Ambafladeurs  (o)  avoienc  fait  laniéme  chofe,  parce  quils  etoient  en- 

même  du  Temple.  On  y voyoït  un  I cône  a la  1 artare  , & une  be  e table 

fort  proprement  vernie &]  incrullée  de  nacre  de  perle,  fur  laquelle  etoit 

une  tafTe  de  porcelaine  fur  une  foucoupe  d argent.  Il  n y manquoit  rien  d ail- 
leurs pour  la  propreté.  Mais,  dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre,  les 
Ambafradeurs  trouvèrent  un  Lama,  qui  chantoit  les  prières  écrites  fur  des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  Div’inité,  qui  les 
laifTa  partir ®fans  fe  lever  & fans  leur  faire  la  moindre  civilité , ils  allèrent 
vifiter^ans  un  autre '1  emple , le  Lama  ou  le  l-o  wwnw  ,qui  etoit  venu  la  veille 
au  devant  d’eux.  Mais  Pereira  & l’Auteur  prirent  le  parti  de  retourner  au 
Camp, où  ils  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  n ctoit  pas  diffe- 

«ta  la  .Vite  de  cin,  Pekrina  k nndoljan  và.M  a paa  prf 

Smme  nos  Hermites  , c’eîl-à-dire  , d une  grande  robe  brune,  avec  un  ca- 
puchon fur  la  tête.  Le  lendemain  , on  diftribua  du  millet  a tous  les  \ oja- 
5curs  , cime  un  préfent  de  Sa  Majeflé  Impériale  Quatre  cens  Cavaliers 
l’artares  furent  commandés  pour  efeorter  les  Ambafladeurs  jufqu  aux  frontiè- 
res du  Royaume  de  Halha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  me- 
ridlne  du  Soleil,  obfervée  avec  toute  l’cttaCütude  polTible,  étoit  de  foixan- 
te  douze  deerés  & près  de  trente  minutes.  _ , 

1 ’u  N des  deux  Ambafladeurs  ne  dillimula  point  aux  Mnfionaires  qu  il  fai- 
foit  fort  peu  de  cas  des  Lamas,  & qu=  !'»'  avoit  rendu  Tes  adorations  au  lo 
vivant  c’étoit  uniquement  par  complaifance  pour  fon  collègue,  qui  1 en  a- 
It  orié  parce  que  fon  Père,  difoit-il,  avoit  adore  le  même  Lama  dans  un 
autre^corns!^  11  leur  apprit  aufli  que  le  Lama  qui  étoit  venu  au-devant  d eux 
le  Ir  précédent,  lui  avoit  confefle  avec  beaucoup  de  franch.fe  quil  ne 
comprenoit  pas  comment  il  pouvoit  avoir  exifle  dans  un  autre  corps  que 
lui  Sllaauellement;  qu’il  n’en  avoit  pas  de  plus  forte  preuve  que 
les  alTurances  des  autres  Lamas,  fur  l’^torité  de  leur  Grand  i ontifc,  quils 
adoroient  tous  comme  une  véntable  Divinité  (r),  & quau  fond  ne 
rappelloit  rien  de  ce  qui  devoir  lui  être  arrive  dans  les  autres  corps , ou  on 
prétendoit  qu  il  avoit  déjà  vécu.  y ^ 


N’amolt-il  pas  pu  fe  nommoit  .^./an-lauja. 

*^r)^Ce*doit  Être  le  Ürâna-Laina  de  Laffa  le  Favori  de  l Empereur.J 
iX  Fart.  PPP 
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Un  Chrétien  de  la  Ville  aflbra  les  deux  Jéfuites  que  chaque  Lama  entre- 
tient une  ou  deux  femmes.  La  plûparc  de  ces  Prêtres , du  moins  ceux  d’un 
certain  ordre,  font  Chinois,  & les  plus  habiles  iVégocians  du  Paya.  Ils  ve- 
noient  jufques  dans  le  Camp  pour  y vendre  des  chevaux,  des  chameaux  & 
des  moutons.  Un  d’entre  eux  fit  préfent,  au  premier  Ambafl’adeur  (r)  de 
quatre  chameaux  & de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  traitoic  avec 
beaucoup  de  diflinêlion.  11  fit  afleoir  le  principal  d’entr’eux,  près  de  lui 
& fur  le  même  tapis , honneur  qu’il  n’auroit  pas  accordé  aux  plus  nrands 
Mandarins  de  l’ Empire. 

Les  chameaux  de  l’équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois 
jours  qu’on  avoit  pafles  à.  ^tey-wa-ebin,  on  fe  remit  en  marche  le  i3  & 
l’on  fit  ce  jour-là  foixantelis , par  des  montagnes  raboteufes , dont  quel- 
ques-unes étoient  couvertes  de  verdure.  On  campa  dans  une  Plaine  nom- 
mée Qiicnduhn,  fur  le  bord  d’un  petit  ruiflêau  qui  la  traverfe,  Sc.  qui  produit 
de  fort  bons  pâturages.  Le  19,  on  fut  oblige  de  s’arrêter,  pour  fe  donner 
le  tems  de  retrouver  quantité  de  chameaux  & de  chevaux  qui  s’étoient  éga- 
rés. Un  des  Ambafiadeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  Mais 
ils  fe  retrouvèrent  tous , & d’autres  Officiers  du  cortège  n’eurent  pas  le  mê- 
me bonheur.  On  refolut  , le  même  jour  , de  le  divifer  en  trois  bandes 
dont  chacune  prendroit  un  chemin  différent  jufqu’à  la  réfidence  de  l’Em- 
pereur HÆa-hm,  que  les  Chinois  & les  Tartares  nomment  lialka-han  (v) 

[ou  Khan  des  Kalkas.]  C’etoit  la  crainte  de  manquer  d’eau  & de  pâtura-î5=' 
ges,  quifaifoit  prendre  cette  jwécaution  aux  Ambaffadeurs.  Le  20,  celui*^ 
auquel  les  Jefuites  étoient  particulièrement  attachés , prit  directement  au 
Nord.  Les  deux  autres  bandes  tournèrent  plus  à l’Efl.  L’Auteur  ne  s’at- 
tache qu’au  récit  de  fa  propre  route.  On  fit  d’abord  trente  lis  droit  au 
Nord  , par  des  plaines  bien  couvertes  d’herbes  ; enfuite , treize  lis  au 
Nord-Nord-Ouefl , onze  au  Nord,  & lix  au  Nord-Nord-Elt.  On  campa 
dans  une  fort  grande  plaine , prés  d’un  ruiffeau  d’une  fraîcheur  extrême, 
à caufe  du  nitre  qui  paroît  en  abondance  jufques  fur  la  furface  de  la  terre* 
à demi-blanc  , & d’un  goût  très-exalté.  Les  pâturages  en  font  beaucoup 
meilleurs.  Maison  n’y  voit  point  d’arbres,  ni  même  de  buiffons.  On  n’y  dé- 
couvre que  deux  ou  trois  tentes,  quelques  lievres,  & des  oyes  fauvages  que 
les  Chinois  nomment  fVhnng-ya  , c’cfl-à-dire , canards  jaunes  , parce  qu’une 
partie  de  leur  plumage  eft  de  cette  couleur  ( ti  ). 

Le  21,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord,  & trente  au  Nord-Oueft,  par  un 
Pays  tout-à-fait  défert , fec  & fabloneux  , fans  maifons , fans  arbre  & fans 
culture.  On  y vit  néanmoins  quantité  de  perdrix,  de  lievres  & d’oyes  jau- 
nes. Le  Camp  fut  alTis  près  d’un  Ruiffeau,  où  l’on  vit  arriver  un  petit  Roi, 
ou  un  Régule,  tributaire  de  l’Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils,  rendre  à 
vifite  à l’Ambaffadeur.  Son  cortège  n’étoit  corapofé  que  de  dix  ou  douze 
perfonnes,  tous  gens  de  fort  mauvaife  mine,  à l’exception  du  Prince,  qui 
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éloit  vêtu  de  foie.  Il  defeendit  à quelque  diftance  de  l’AmbalTadeur,  pour 
lai  marquer  fon  refpecl.  Sa  vifite  fut  courte.  L’AmbafTadeur  le  condiiifit 
hors  de  la  tente,  & le  vit  remonter  à cheval  dans  le  même  lien  où  il  étoit 
defeendu.  Le  lendemain  on  reçut  du  Régulé  un  préfent  de  chair  de  bœuf  & 
de  mouton  , avec  du  lait,  dans  des  peaux  fechées  au  Soleil.  Rien  n'etoit  11 
dégoûtant  ; mais  les  Mongols  en  firent  un  fcilin  qui  leur  parut  délicieux.  , 

L’Ambassadeur  apprit  à Gerbillon,  que  ce  Prince  & la  plûpart  de 
ceux  qui  ont  reçu  de  l’Empereur  le  titre  de  Régulés,  font  Souverains  de  deux 
ou  trois  mille  Sujets , difpcrfés  dans  ces  déferts;  quatre  ou  cinq  familles  dans 
un  Canton  , & fept  ou  huit  dans  un  autre.  I^’s  richellcs  de  celui-ci  confi- 
ftoient  en  trois  cens  chevaux , avec  un  nombre  proportionné  de  bœufs  , de 
vaches  & de  moutons,  mais  fur-tout  en  cinq  mille  Taëls  , qu’il  recevoir 
annuellement  de  l’Empereur.  Ces  petits  Princes  croient  fujets  de  la  famil- 
le Tartare  qui  régné  aujourd’hui  à la  Chine  , lorfqu’clle  en  fit  la  con- 
quête. 

Le  23,  on  fit  environ  cinquante  lis,  prefque  toûjours  au  Nord-Oued, 
par  un  chemin  battu,  quoique  le  Pays  foit  fort  inégal,  & rempli  de  fable, 
de  nitre  & de  falpétre.  C’ed  à quoi  Gerbillon  crut  devoir  attribuer  le  froid 
cicelTif  de  cette  partie  de  la  Tartarie , & la  négligence  avec  laquelle  on  y 
laifie  les  terres  fans  culture  ; d'autant  plus  qu’il  n’y  a point  , au  Nord  , de 
montagnes  ni  de  forêts  , d’où  puilTent  venir  des  vents  fi  perçans.  On  cam- 
pa dans  une  vallée  bordée  de  montagnes , & bien  arrole^par  un  Ruiffeau 
d’eau  fort  faine , qui  rend  les  pâturages  excellens.  On  rencontra  fur  la 
route  quelques  Marchands  Mongols , qui  alloient  vendre  des  chevaux  & des 
chameaux  à Quey-'xa  chin. 

Le  24 , on  ne  fit  que  vingt  lis , Nord-Ed-quart-d’Ed , par  de  grandes  plai- 
nes , & par  quelques  montagnes  couvertes  de  ronces  & de  builTons , & l’on 
lj»campa  fur  le  bord  du  même  RuilTeau,  où  l’on  trouva  quantité  [de  lievres] 
de  perdrix,  d’oyes  fauvages  & de  canards.  Le  jour  fuivant , on  fit  cin- 
quante lis,  Nord-Oucfl,  au  travers  de  quelques  petites  montagnes  couver- 
tes de  genêts,  de  pierres,  de  cailloux  brifés,  & de  roches  ù demi  enterrées. 
On  campa  dans  une  petite  plaine,  près  d’un  petit  RuilTeau  dont  l’eau  cH  ex- 
cellente, & Ton  vit  fur  les  montagnes  quelques  daims  & quelques  chevres 
jaunes. 

Le  26,  on  fit  quatre-vingt  lis  au  Nord-Nord-Ouell,  par  de  grandes  plai- 
nes fabloneufes , où  Ton  ne  découvre  pas  un  builTon.  A peine  s’y  trouva-t- 
il  alTez  d’herbe  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
RuifTeau.  Nos  charretiers  entendirent  pendant  la  nuit  les  hurlcmcns  des 
loups.  Ici  commence  le  Pays  des  Kalkas , & Ton  rencontra  cinq  ou  fix  de 
leurs  tentes. 

Le  27,  après  avoir  fait  vingt-cinq  lis,  on  traverfa quelques  petites  mon- 
tagnes. Le  relie  du  chemin  n'oflFroit  que  des  terres  molles  , où  Ton  vit  dos 
lievres  & des  perdrix  en  abondance.  On  n’eut  pas  d’autre  relTource  pour  fe 
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procurer  de  l’eau,  que  de  creufer  des  puits  dans  le  Camp.  Les  terre*  de  lar 
journée  fuivante  ne  furent  qu’un  fable  ferme.  On  campa  au  pied  d’une  mon- 
tagne, où  l’on  fut  encore  obligé  de  creufer  des  puits.  Il  fe  préfenta  des 
troupes  de  Kalkas , & l’on  découvrit  quelques  builTons  ; mais  on  ne  vit  pas  un 
arbre.  Les  MiHionaires  trouvèrent , fur  une  éminence , une  pierre  brillante 
qui  paroilToit  mêlée  d’or.  La  route  du  29  fut  entre  des  montagnes , à tra- 
vers des  fables  mouvans  ; & l’on  campa  dans  une  Plaine  de  fable  ferme , alTez 
riche  en  herbe.  Le  30,  on  marcha  par  des  plaines  de  la  même  nature,  mais 
le  Pays  dcvenoit  plus  défère  & plus  llérile.  On  n’y  découvrit  qu’un  feul  ar- 
bre. ^ Les  daims  & les  perdrix  y étoient  en  grand  nombre.  On  y vit  aufll  un 
mulet  fauvage , parfaitement  femblable  à ceux  de  l’Europe , mais  jaunâtre. 

Il  s’en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  Pays.  On  creulà  des  puits  pour  a- 
breuver  les  befliaux  de  la  caravane.  Tong-lau-ya  avoit  feul  quatre  cens  che- 
vaux & cent  vingt  chameaux. 

Le  premier  de  Juillet,  on  traverfa  des  plaines  d'un  fable  brûlant,  quelque- 
fois  ferme  & quelquefois  mouvant,  fans  arbres,  fans  eau  & fans  pâturages. 

Le  2,  on  découvrit  quelques  arbres,  & quantité  de  ces  pierres  de  roche  & 
de  ce  fable  condenfé,  plein  de  paillettey aunes  & brillantes  comme  de  l’or. 

On  vit  une  efpèce  d’arbriffeaux , qui  reflemblent  allez  à nos  Bekederes  par  la 
feuille  & les  branches.  [ On  découvrit  entre  ces  ArbrilTeaux  les  traces  desij” 
Mulets  fauvages.]  Les  daims  & les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  fi  grand 
nombre  que  les  jours  précedens.  Mais  Gerbillon  n’en  avoit  jamais  tant  vtt 
que  le  3.  On  coitnnua,  le  4,  detraverfer  par  des  plaines  & de  petites  mon- 
tagnes. Le  5 , on  trouva  un  peu  d’herbes  dans  les  fables , & c’étoit  le  meil- 
leur fourage  qui  fe  fût  prefenté  depuis  cinq  ou  fix  jours.  Le  lieu  où  l’on 
s’arrêta  le  7 , étoit  un  Camp  de  'i  artares  Kalkas  ; mais  le  terroir  n’en  étoit 
pas  moins  llérile  & moins  inégal  que  dans  les  Cantons  précédons.  Plufieur* 
Lamas  & d’autres  l'artares  y vifitérent  IVlmbaU'adeur. 

Le  9,  on  apprit  des  guides  qu’il  falloit  s’attendre  à manquer  d’eau  & de. 
foura'^e  pendant  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  emtoras , l’AmbalTa- 

deur 


lis» 

15^27.  Pl.iine,  [droit  au  Nord[  (i)  to 


i8 (2)  CO 

*0 

43 

Juillet. 

I.  [Nord -Oued,  par  des]  Deferts  fablo- 

neux . 6s 

05^'  2.  [Nord-Oiieft] 61 

3.  [Nord-Nord-Oueft  par  des]  Deferis 

fabluiieux , 4'^ 

r?'  ••  [Nord-Oudl] 4» 


lcr  4. 
U?”  s- 
6. 


lis. 

Nord-Oued]  ......  50. 

Nord.Oued  ]_ 45 

50 


uj  U.  ■ Nord-Nord-Oued]  ....  50 

05“  7.  [Nord-Ouid] 40 

IQr”  ••  [ Nord-Nord  Oued]  . . . . jo' 

(!5“  8.  Bonne  Source  & plus  loin,  [Nonl- 

Nord-OuedJ  40 

fCr-ÎNord] . 40 

l!7“  9.  [Sud-Sud-Ed] 4a 

[Droit  au  Sud] 


( I ) S ••  R.  d- 

( Touiet  cc«  fiioatiotit  foot  £iotiv?i*  ToUt  comme  elles  font  maïqaéa  dans 
. . - Kofd'Noid  Oueft.  • . • |0* 
zS.  NorU'Oueft.  . a . * • 10» 

• ••  Oui  A ; • • }o. 

19.  Dtott  ) rOaeft 

}o  Droit  an  Noid lo.  * 

...  Quelques  paites  ColUoes.  5i*  d.  K. 


— Dicptized  by  G«0^' 


LA  T A R T A RI  E,  Lit.  IV.  Chap.  VIIL  485 

deur  prit  la  refolution  de  rejoindre  le  Prince  Sofan-lau-ya , fon  Collègue  , & 
lui  dépêcha  un  courier,  pour  le  prier  de  l’attendre.  Là-dcHus,  il  prit  le  parti 
de  retourner  fur  Tes  pas,  par  la  même  route  qu’on  avoit  fui  vie  depuis  deux 
jours.  L’Auteur  vit,  en  chemin,  un  bœuffauvage  de  Tartarie  qu’on  avoit  appri- 
Toifé,  &qui  fe  laillbit  mener  avec  un  licou.  11  étoit  noir , moins  gros  & moins 
haut  que  les  boeufs  ordinaires;  les  jambes  courtes,  le  poil  aulTi  long  que  ce- 
lui du  chameau , mais  beaucoup  plus  épais.  Il  avoit  été  échangé  pour  deux 
chevaux.  On  lui  faifoit  porter  la  felle  ; mais  fon  pas  étoit  lent  & pefant. 

Le  II,  on  fuivit  la  même  route;  & le  12,  on  fut  obligé  de  faire  cent 
lis  à l’Ell  & au  Nord-Eftpour  trouver  de  l'eau.  Le  13,  on  campa  près  du  Camp 
d’un  Prince,  frère  de  l’Cmpereur  des  Kalkas,  qui  s’étoit  fauvé  des  mains  des 
Eluths,  en  courant  huit  jours  fans  s’arrêter,  & qui  avoit  choill  ce  lieu  pour 
aille.  Il  étoit  fort  bien pourvîl  de  bediaux  & de  moutons , & fes  tentes  étoient 
au  nombre  de  trente.  11 -fit  déclarer  à l’ArabalTadeur , par  un  de  fes  gens,, 
qu’étant  fils  d’un  Empereur , il  ne  pouvoir  lui  céder  la  place  ; ce  qui  n’em- 
pêcha pas  ce  Minillre  de  le  vilîter , &.  d’accepter  une  fête  que  l’Auteur  trou- 
va fort  grofiiére.  Après  les  Caffres  du  Cap  de  Bonne  - Elpérance  , il  n’a- 
voit  jamais  vû , dit-il , de  Nation  fi  fale.  Le  Prince  envoya  faire , le  len- 
demain , fes  complimens  à rAmbalTadcur  par  un  autre  Prince  de  fes  parens , 
vêtu  d’une  vieille  cafaque  fort  mal-propre,  dont  la  bordure  étoit  de  peau.  Son 
bonnet  étoit  doublé  d’hermine,  mais  tout-à-fait  ufé.  Il  avoit  la  pbifionomie 
brutale , l’air  dédaigneux , & fon  cortège  conliiluit  en  quatre  ou  cinq  gros 
Satellites , d’une  figure  effroyable. 

Gerbillon  fut  informé  par  un  Kalka,  de  la  fuite  de  l’Ambafliideur ,. 
que  pendant  le  froid  exceflif  de  l’hyver,  ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs 
tentes,  & qu’ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brûle  continuelle- 
ment ( X ).  11$  ne  paroifient  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans , 
qui  traverfent  leur  Pays , pillent  & enlèvent  impunément  leurs  befiiaux  & 
leurs  propres  perfonnes-,  pour  les  vendre  à Peking;  & tel  avoit  été  le  fort" 
du  Kalka  qui  faifoit  ce  récit  à Gerbillon. 

Le  15,  on  campa  au  pied  d’un  rocher,  où  l’on  trouva  des  puits  déjà' 
creufes  par  l’avant-garde.  L’Ambalfadcur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  & Ma- 
lati-ya  continuoient  leur  marche , fans  craindre  les  Eluths  , parce  que  ces 
Tartared  étoient  en  paix  avec  l’Empire , regretta  d’avoir  changé  de  route. 
Ce  jour  «S:  le  fuivant,  ils  rencontrèrent  des  Troupes  de  Kalkas  en  fuite, 
& fi  cflTrayés  qu’elles  ignoroient  ce  qu’étoit  devenu  leur  Khan , & le  Lama 
fon  frère. 

Le  18,  on  trouva,,  dans  la  route,  deux  Camps  Kalkas , & quelques  puits 
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fort  profonds.  Le  chemin  étoic  couvert  de  chevaux  & d’autres  bêtes , qui 
étoient  vraifemblablemcnt  mortes  de  foif.  On  n’avoit  point  encore  trouvé  le 
pays  fi  fiérile  & fi  miférable  que  ce  jour-là.  Iji  réflexion  des  fables  brûlans 
coramuniquoit  à l’air  une  chaleur  infupportable , quoique  le  vent  fût  alTcz 
frais  & contraire  au  cours  du  Soleil. 

Le  19,  on  continua  de  trouver  un  terrain  inégal  & fabloneux.  Le  fourage 
ne  fut  pas  mauvais,  mais  on  manqua  d’eau.  Les  Tartares  fugitifs  ne  ceflerent 
pas  de  fe  préfenter  en  troupes.  On  campa  près  d’un  puits , fur  le  bord  du- 
quel étoit  une  pauvre  femme,  malade  & privée  de  toute  afliftance,  & quan- 
tité de  befliaux  morts  autour  d’elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  qu’un  Manda- 
rin , envoyé  par  l’Empereur  pour  s’informer  de  la  fituation  du  Klian  des  Kal- 
kas  & du  Lama , avoit  été  pris  par  les  Eluths , & traité  afllz  rudement  par 
leur  Khan , qui  ne  lui  avoit  permis  de  lui  parler  qu’à  genoux  ; mais  qu’il  avoit 
refufé  généreufement  de  le  voir  à cette  condition , en  lui  repréfentant  qu’il 
n’ étoit  pas  fon  vaflal,  & qu’il  étoit  Oflicier  de  l’Empereur  de  la  Chine:  que 
le  Khan  lui  ayant  demandé  pourquoi  les  deux  Seigneurs  Chinois  étoient  ve- 
nus dans  le  l’ays  avec  une  Armée,  & fi  c’étoit  pour  aflifler  les  Kalkas,  il 
avoit  répondu  qu’ils  alloient  négocier  la  paix  avec  les  Rulliens  ; & que  le 
Khan  fatisfait  de  cette  reponfe,  l’avoit  congédié,  avec  un  préfent  de  deux 
cens  moutons , de  dix  cnevaux  & d’un  chameau.  L’Ambafladeur  devint 
tranquille  apres  ce  récit,  dans  l’opinion  qu’il  pouvoit  continuer  furement  fon 
voyage. 

Le  20 , il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Narat , où  Su-fan-lau-ya , Ma-lau-ya 
& Palau-ya,  Préfident  du  Tribunal  de  Ling  fa  yxen,  avoienc  affis  leur  Camp 
pour  l’attendre.  [ Il  fut  fort  bien  régalé  par  le  premier  de  ces  Ambafla-(5j» 
deurs.]  Le  lendemain  , Ma-Iau-ya  vifita  les  Millionaircs.  De  leur  côté, 
ils  fc  rendirent  a la  tente  du  Prince  So-fan , qui  difputa  deux  heures  entières 
avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion. 

Le  22,  on  vit  arriver  deux  Mandarins , avec  les  dépêches  de  l’Empereur, 
qui  fur  la  nouvelle  d’une  guerre  entre  les  Eluths&lcs  Kalkas,  envoyoit  ordre  à ■ 
fes  Ambafradeurs  de  retourner  jufqu’aux  frontières  de  la  Tartarie  Chinoife, 
à moins  qu’ils  n’euflent  déjà  palTé  le  territoire  des  Kalkas , où  les  Armées 
étoient  alors.  Il  les  chargeoic  aufli  de  donner  avis  aux  Plénipotentiaires  Ruf- 
fiens  (y),  qui  les  attendoient  à Selingha,  de  la  caufe  de  leur  retour,  & de 
les  inviter,  foit  à fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire,  foit  à trouver 
quelque  autre  moyen  de  faciliter  les  Conférences.  Les  AmbalTadeurs  réfolu- 
rent,  avec  joie  de  fe  conformer  aux  intentions  de  leur  IMaltre;  mais,  avant 
que  de  retourner  fur  leurs  traces , ils  écrivirent , fuivant  les  ordres , aux  Am- 
bafladeurs  Rulliens.  Leur  Lettre  (z),  que  les  Miflionaires  traduifirent  en 
latin,  étoit  fignée  par  Son-go-tu,  Capitaine  des  Gardes  «St  Confeiller  d’Etat, 


(y)  C’étoit  Ob/ni*,  Lieutenant  de  flrtm/- 
luye  Thitilcrc  jtiixievicz  CclKuin , & Tes  Col- 
IcglIi'S. 

(s)  Cette  Lettre  rapporte  les  taures  de  la 


guerre,  & les  injures  reçûes  d'Alexis,  Gou- 
verneur d'ToJ^,  qui  s'éloit  falli  du  Pays  de 
Hogunniumê  & d'autres  dillriéts , & qui  étoic 
même  entré  dans  celui  de  Kwnari. 
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par  Tong-que-kang,  Kong  du  premier  ordre  (aJ,  Chef  de  l’Etendart  Impé- 
rial, & oncle  de  l’Empereur  ; pàtjirnbi,  Prefident  du  Tribunal  des  alfaires 
ccran^ères , & par  Ma-lau-ya , premier  Enfeignc  de  l’Ecendarc  Impérial.  Le 
î3,  iroU  Mandarins  partirent  pour  Selingba,  avec  un  cortège  de  trente  per- 
Ibnnes,  & l'ordre  de  rejoindre,  dans  l’eipace  d’un  mois,  le  corps  de  la  ca- 
ravane, dans  le  lieu  qui  leur  fut  allignc. 

Ü«  fe  mit  en  marche  1024,  pour  retourner  vers  la  Chine,  par  la  route  que 
le  Prince  So-fan  avoit  fuivie,  comme  la  plus  courte  & la  meilleure.  En  ef- 
fet, on  ne  comptoit  que  cent  dix  lieues  depuis  Uiibu-botim , avec  la  certitude 
de  ne  pas  manquer  de  fourage  & de  trouver  continuellement  de  l’eau.  Le 
26  & le  27,  on  vit  quantité  d'ardoifes,  & de  fort  belles  pièces  de  marbre; 
ce  qui  fit  juger  qu’il  doit  s’en  trouver  des  carrières  aux  environs.  La  route 
ëtoit  parferaée  de  chevaux  morts  & d’autres  animaux.  Les  Millionaires 
uouvérent  le  Pays  tel  qu’auparavant , quelquefois  uni , quelquefois  fort  iné- 
gal. L’équipage  étoit  en  fort  mauvais  état , & les  chevaux  extrêmement  fa- 
tigués. Le  2p,  on  fc  rendit  par  des  fables  au  pied  de  quelques  montagnes, 
couvertes  de  buifibns  & de  fonces  (b). 

L E 3 d’Août , les  Ambafiadeurs  refurent  la  vifite  d'un  Tayli-kalka , ou 
d'un  Prince  du  Sang , affez  bizarrement  vêtu  d’une  cafaque  de  foie  , avec 
quelques  galons  d’argent.  Sa  phifionomic  n’étoit  pas  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  les  gens , qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il 
fut  reçu  avec  honneur  & traité  fort  noblement.  Le  5 , on  entra  dans  un 
Pays,  qui  parut  plus  élevé  que  les  précédons.  Les  Ambafiadeurs  s’amufè- 
rent  à la  chafie  du  lievre.  Depuis  qu’on  retournoit  vers  le  Sud , il  ne  fe 
pafiToit  pas  de  jour  où  l’on  ne  vit  un  grand  nombre  de  perdrix. 

Le  6,  un  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l’Empereur  fe  propofoit  de 
partir  le  1 1 du  mois , pour  aller  cliafiêr  en  Tartàrie , & qu’il  devoit  prendre  . 
la  route  de  Ku-pe-keu , porte  de  la  grande  Muraille  du  côté  de  l'Ell.  Le  7 , 
le  Grand- Lama  des  Kalkas,  & le  frère  du  Roi,  qui  n'étoit  campé  qu’à  la 
difiance  de  trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes , envoyèrent  compli- 
menter les  Ambafiadeurs.  Le  8 , on  campa  fur  les  frontières  des  Kalkas  & 
de  l’Empire.  Gerbillon  y trouva  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  douze 
minutes,  mais  avec  quelque  incertitude  pour  cinq  minutes.  Le  jour  fuivant, 
il  trouva  quarante- deux  degrés,  51  minutes. 

Ulau-ya,  fécond  Prefident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères,  prit  ce 
jour  pour  traiter  les  Ambafiadeurs  & prefque  toute  leur  fuite.  Le  feftin, 

qui 
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(a)  Kong  cfl  l.i  première  dignité  de  l'Em- 
pire,  après  celle  de  /ligule  ou  de  l'ung.  Elle 
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<ÎERniu.o«.  qui  fut  à la  Tartare , confiftdît  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  & à de- 
I 6 8 8.  mi-crue,  avec  un  grand  plat,  qui  contenoit,  pour  chaque  Ambafladeur,  un 
I.  Voyage,  mouton  prefque  entier , & coupé  en  pièces.  Le  fcrvice  étoit  en  cuivre.  On 
ne  fervit  aux  autres  qu'un  plat,  de  deux  en  deux;  mais  accompagné  de  riz, 
de  lait  aigre , d’un  bouillon  foible , dans  lequel  on  voyoit  furnager  de  petites 
tranches  de  mouton.  On  y joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare. 
Les  plats  furent  fervis  fur  des  nates , étendues  fur  du  fable , qui  fervoient 
tout-à-la  fois  de  table , de  nappe  & de  ferviettes.  On  préfenta  une  forte  de 
vin , mais  de  fi  mauvaife  apparence , qu’à  la  réferve  de  quelques  Mongols , 
perfonne  n'eut  la  hardieffe  d’en  goûter  (c). 

Précautions  Le  même  jour,  on  vit  pafl'er  par  le  Camp  un  Mandarin  du  Palais,  envoyé 
jTchinreon^  P®''  ‘^^mander  au  Khan  des  Elutlis  les  raifons  qui  l’avoie'nt 

tielJauûi".  porte  à commencer  la  guerre.  En  même  teras  Sa  Majelté  donna  à tous  les 
Régules  Mongols,  depuis  Lyautong  jufqu’à  l’extrémité  de  la  grande  Murail- 
le , de  prendre  les  armes , & de  former  des  Camps  fur  les  frontières  de  l’Em- 
pire. il  détacha  aufli  une  partie  des  troupes  de_  famaifon,  fous  le  comman- 
dement des  Régulés,  pour  les  poller  à l’entrée  "des  paflages,  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  bordées  par  la  grande  Muraille,  afin  qu'elles  fuifent  toûjours 
prêtes  à repouffer  les  Eluths,  s’ils  s’avançoient  vers  la  Chine. 

Le  II,  les  quatre  Tajins , ou  grands  Officiers , députèrent  Ulau-ya  pour 
aller  rendre  leurs  refpeds  au  Grand  Lama  des  Kaikas,  que  tous  les  Lamas 
Mongols  regardent  comme  leur  Supérieur,  & qu'ils  reconnoiflent  pour  leur 
Fierté  des  Chef,  après  celui  du  Tibet,  qui  cil  leur  fouveram  l'ontife.  Ün  vit  arriver 
Lamas.  aufll  un  des  deux  prétendus  Immortels  de  Huhu-kotun,  à qui  les  Ambaffiideurs 
ne  manquèrent  pas  de  rendre  une  vilite,  le  matin,  loriqti’il  étoit  prêt  à for- 
’ tir  de  fa  tente,  pour  fe  çendre  à celle  du  Grand-Lama.  Cependant  il  ne 

* s’étoit  pas  même  informé  de  la  fanté  de  ces  .Vlinillres. 

Chjflê  du  ApRès  fon  départ,  ils  allèrent  à la  chafie  du  lictTe,  & dans  l’efpace  de 
lièvre.  trois  heures  on  prit  cent  cinquante  l'ept  de  ces  animaux , au  milieu  de  trois 
cercles  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  à pied , qui  ètoient  armés  d’arcs  & 
de  flèches.  11  n’y  eut  que  les  AmbalTadeurs  & quelques  - uns  des  principaux 
Officiers  qui  entrèrent  à cheval  dans  les  enceintes,  & qui  tirèrent.  L’Auteur 
prend  plaifir  à reprèfenter  cette  foule  de  lievres  qui  cherchoient  à fuir  au 
travers  d’une  nuée  de  flèches , ou  entre  les  jambes  des  Soldats.  Les  uns  é- 
toient  écrafés,  d’autres  renvoyés  à coups  de  pied.  On  en  voyoit  courir  quel- 
ques-uns , la  flèche  attachée  au  dos,  & d’autres  fur  crois  jambes,  parce 
qu’on  leur  avoit  brifé  la  quatrième.  Quantité  de  valets , qui  écoient  hors 
des  enceintes,  avec  d^  bacons  & des  chiens,  & quelques-uns  avec  des  fu- 
fils , empêchoienc  les  autres  de  s’échaper. 

On  demeura  dans  le  même  Camp  jufqu’au  14  , qu’on  prit  au  Sud-Efl: , 
vers  le  lieu  où  l’Empereur  faifoit  fa  chalTe.  Le  Pays  continua  d’offrir  des 
Malaiiie  de  fables;  mais  il  s’y  trouvoitdu  fourage  & de  l’eau.  L’Auteur  qui  avoit  déjà 
fenti  quelques  maux  de  cœur,  fut  fi  peu  foulagé,  que  la  fièvre  lui  furvint. 

Cependant 


Ibid.  psg.  150  fit  iji. 
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Cependant  il  fe  guérît  par  l'ufage  du  thé  & d’un  peu  de  thériaque.  Le  i6, 
on  vit  quelques  daims , & les  traces  d’un  grand  nombre  de  chevres  jaunes 
lÿ’iniprimées  fur  le  fable.  La  chafle  [du  Lièvre]  condnuoit  pendant  la  mar- 
che , & l’on  voyoit  quantité  de  perdrix  ; mais  celles  qui  vivent  dans  ces  dé- 
ferts  fabloneux , approchent  peu  des  nôtres  pour  le  goût,  & ne  valent  pas 
la  peine  qu’on  fê  donne  à les  prendre.  Le  i8,  on  apprit  que  le  Khan  des  E- 
lutlis  (d)  s’avanjoit  à l’Eft,  vers  la  Province  de  Solon,  dans  la  Tartarie 
Orientale , en  fuivant  le  bord  d’une  Rivière  qui  n’étoit  pas  a plus  de  douze 
lieues  des  Ambaïïadcurs.  Le  19 , on  traverfa  des  fables  remplis  de  grandes 
herbes , qui  fervent  de  retraite  aux  lièvres. 

Le  lendemain  on  campa  près  delà  meilleure  Source  qu’on  eût  encore  trou- 
vée, dans  une  vallée  environnée  de  montagnes,  qui  étoient  couvertes  d’une 
herbe  fort  haute.  Sofin-Iau-ya  reçut  ordre  ici  d’établir  des  podes  fur  toutes 
les  routes  de  la  Tartarie  Occidentale,  pour  faciliter  la  communication  des 
ordres  jufqu’aux  Régules  & aux  Mandarins  qui  étoient  campés  fur  la  frontiè- 
re. Le  22  on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix,  qui  venoient  boire  à la  Sour- 
ce. Les  unes  reflembloient  aux  nôtres.  D’autres  avoient  la  chair  plus  noire 
& n’étoient  pas  de  ft  bon  goût.  Les  dernières  fe  nomment, en  Chinois,  Sha- 
ki,  c’eft-à-dire.  Poules  de  Jable. 

L e 25,  les  Mandarins  & tous  les  gens  du  cortège  des  Ambaffadeurs  reçu- 
rent ordre  de  retourner  à Peking.  Ils  prirent  cette  route  dès  le  jour  fuivant. 
Mais  les  Tajins  & les  Interprètes  Jéfuites  furent  chargés  d’attendre  la  rc- 
ponfe  des  Rufllens.  Le  27 , les  AmbalTadeurs , marchant  vers  le  lieu  où  l’Em- 
pereur étoit  à chafTer,  rencontrèrent  en  chemin  plufieurs  Camps  Mongols, 
& trouvèrent  du  fourage  en  abondance.  Ils  furent  traités  le  même  jour  par 
un  Tayki,  à la  manière  mal-propre  des  Tartares. 

Le  28 , ils  s’exercèrent  à la  chalTe  des  chevres  jaunes , dans  des  encein- 
tes telles  qu’on  les  a décrites.  Entre  plufieurs  de  ces  animaux,  ils  tuèrent 
un  loup,  qu’ils  rapportèrent  au  Camp  le  lendemain.  L’Auteur  obferva  qu’il 
avoitle  mufeau  fort  pointu , à peu-près  comme  un  lévrier,  & le  poil  un 
peu  plus  blanc  & plus  court  que  les  loups  de  France  Quoiqu’il  n’y  ait  ni  fo- 
rêts ni  buiiïbns  dans  cate  Contrée, les  loups  n’en  fuivent  pas  moins  les  che- 
vres jaunes,  dont  ils  font  leur  proie. 

Ces  chevres  jaunes  font  une  efpcce  particulière  de  chevres,  qui  font  pro- 
pres à cette  partie  de  la  Tartarie.  Ce  ne  font,  ni  des  gazelles,  ni  des  daims, 
ni  des  chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes,  qui  n’ont  pas  plus  d’un  pied 
de  longueur  & qui  font  épailTes  d’un  pouce  à la  racine  , avec  des  n'uuds  à 
des  difumees  régulières.  Ils  rellèmblent  à nos  moutons  par  la  tête,  & aux 
daims  par  la  taille  &le  poil;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  & plus  min- 
ces. Ils  font  extrêmement  légers  ; & comme  ils  courent  long-teins  fans  fe 
laQcr,  il  n’y  a point  de  chiens  ni  de  lévriers  qui  puilTent  les  atteindre  à la 

courfe. 

(i<)  C’étoit  le  fameux  KalJan,  dont  on  a parlé  cl-ilolTus  dans  l'Hiûoirc  des  Mongols. 
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courfe.  Us  ont  la  chair  tendre  & d’aiïez  bon  goût  ; mais  les  Chinois  & les 
Tartares  ignorent  la  manière  de  raffaifonner.  Ces  animaux  marchent  en  trou- 
pes fort  nombreufes , & s'arrêtent  volontiers  dans  des  plaines  défertes , où 
l'on  ne  trouve  ni  ronces  ni  buiflbns.  On  ne  les  voit  jamais  dans  les  bois.  Ils 
font  d’une  timidité  extrême;,  & lorfqu’ilsapperçoivent  un  homme,  ils  necef- 
fent  de  courir  qu’après  l’avoir  perdu  de  vûe.  Us  courent  fur  une  ligne  droite 
& toujours  à la  file , fans  qu’on  en  voie  jamais  deux  de  front. 

Le  31  il  pafla  un  Courier  par  le  Camp,  avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des 
Eluths  étoit  retourné  à la  hâte  dans  fes  Etats,  après  avoir  appris  que  les  Tar- 
tares Mahométans , fes  voifins  ( c ) , y avaient  commis  les  mêmes  ravages 
qu’il  venoit  d’éxcrcer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

Le  3 de  Septembre,  So-fan-iau-ya  donna  une  fête  aux  autres  AmbafTadeurs 
& au  petit  nombre  de  Mandarins  &d’Oflicicrs  qui  étoient  refiés  dans  le  Camp. 

Il  fit  manger  les  jéfuites  à fa  table,  tandis  que  Kiw-kyea,  Ma-lau-ya  & U- 
lan-ya  furent  fervis  à une  table  voifine.  Depuis  le  commencement  du  voya- 
ge, l’Auteur  n’avoit  pas  vû  de  repas  fi  propre  & fi  bien  fervi.  Après  le  fef- 
tin , on  prit  l’amufement  de  la  chafle. 

Le  4,  un  Officier  du  Palais,  chargé  des  complimcns  de  l’Empereur  pour 
le  Grand-Lama , pafla  en  pofte  près  du  Camp.  Il  ramenoit  de  Peking  un 
Lama , qui  avoit  été  envoyé  par  fon  Maître  pour  faluer  l’Empereur.  Ce 
Prêtre  Tartare  étoit  d’une  fort  belle  figure.  Il  avoit  les  traits  réguliers  & le 
fond  du  teint  aufli  blanc  que  les  Européens,  mais  un  peu  brûlé  du  Soleil.  Il 
avoit  aufli  plus  de  liberté  dans  lès  manières,  & plus  d’efprit,  qu’aucun  Kal- 
ka  que  l’Auteur  eût  jamais  vû.  Son  habillement  étoit  une  vieille  cafaque  à la 
mode  de  cette  Nation.  Elle  étoit  toute  fouillée  de  grailTe;  car  les  plus  il- 
luflrcs  Kalkas  n’ont  pas  d’autre  ferviette  que  leur  habit  pour  s’effuyer  les 
doigts  & la  bouche;  & le  même  Prêtre,  après  avoir  avallé  un  bouillon  gras, 
fe  frotta  les  levres  avec  fa  manche. 

Le  7,  les  domefliques  des  Millionaires  découvrirent  une  Mine  de  fcl, 
mêlée  de  fable,  à la  profondeur  d’un  pouce  fous  terre.  Cette  Région  en  efl 
remplie.  Les  Mongols,  pour  le  purifier,  mettent  ce  mélange  dans  un  baf- 
fin,  où  ils  jettent  de  l’eau.  Le  Tel  venant  à fe  difloudre,  ils  le  verfent  dans 
un  autre  ballin  ik  le  font  bouillir  ; après  quoi  ils  le  font  feeher  au  Soleil.  Ils 
s’en  procurent  encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs  d’eau  de  pluie,  où  il 
feramafle  de  lui-même  ^ns  des  trous;  & fechant  au  Soleil , il  laifle  une  croû- 
te de  fel  fin  & pur , qui  dl  quelquefois  épaifle  de  deux  doigts  & qui  fe  lève 
en  maflé. 

L E même  jour  & le  lendemain , quelques  Chinois  qui  s’étoient  égarés  dans  . 
le  Défcrt , furent  ramenés  au  Camp  par  les  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoit 
été  dépouillé  & fait  efclave  par  un  Kalka,  oui  ayant  été  pris  immédiatement 
par  un  autre  Kalka,  avec  fa  femme,  fes  enfans  & tout  ce  qu’il  polTédoit,  les 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  & de  lui  refli- 
tuer  l’argent  qu’on  lui  avoit  enlevé  ; mais  fes  habits  demeurèrent  perdus , 
parce  qu'on  en  avoit  déjà  difpofé  (/). 
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Le  9 au  foir,  trois  des  principaux  Officiers  qui  avoient  été  députes  à Se- 
lingha,  arrivèrent  au  Camp  avec  la  réponfe  des  AmbafTadeurs  Rulllcns,  tra< 
duite  en  Latin.  Les  Miffionaircs  reçurent  q^dre  de  la  traduire  en  Chinois  ; & 
les  Tajins  la  traduiflrent  en  langue  'l'artare , pour  l’envoyer  à l’Empereur  fous 
toutes  ces  formes.  Le  Minillre  Ruffien  qui  avoit  fait  cette  réponfe,  étoit 
homme  de  mérite  & fort  entendu  dans  les  aifaircs.  11  marquoit  aux  Chinois 
qu’il  palTeroit  volontiers  tout  l'hyver  fur  les  frontières  ; mais  il  les  prioit  de 
lui  faire  fçavoir  promptement  en  quel  tems&  dans  quel  lieu  ils  fe  propofoienc 
de  commencer  les  conférences. 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Miniftre  avoit  l’air  d’un  hom- 
me de  la  première  diftinélion,  & qu’il  leur  avoit  fait  un  accueil  honorable. 
Cependant  ils  fe  plaignirent  de  quelques  vérités , qu’il  leur  avoit  expliquées 
trop  naturellement;  & s’accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Rulüens  en 
ridicule,  ils  en  parlèrent  comme  d’une  Nation  groffière  & fans  politelTe.  Une 
faut  pas  douter,  remarque  l’Auteur,  que  les  Rulüens  ne  feréjourirentdemême 
aux  dépens  des  Chinois  & des  Tartarcs.  Les  mêmes  Officiers,  quoiqu’extré- 
mement  fatigués  du  voyage,  reprirent  la  porte , le  jour  fuivant,  pour  porter  la 
réponfe  des  Rulüens  à l’Empereur  & lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  à Selingha. 

Le  II  on  décampa,  & l’on  prit  l’amufemcnt  de  la  clialTe  du  lievre.  Le 
12,  des  nuées  de  perdrix  de  fable  volèrent  dans  le  Camp.  15,  un  Cou- 
rier de  l'Empereur  apporta  aux  Tajins  l’ordre  de  précipiter  leur  marche  pour 
arriver  promptement  au  Camp  de  l'Empereur.  So-fan-lau-ya  , favori  cfe  ce 
l^ince,  devoir  s'y  rendre  le  premier,  parce  qu’il  avoit  témoigné  quelque 
dcfir  de  voir  la  charte  du  cerf,  qui  étoit  ramufement  chéri  de  l'Empereur. 
J(rx-kyc-j},  Ma-Liu-ya  & les  jéfuites  curent  la  liberté  de  régler  leur  marche 
à leur  propre  gré.  Alais  LJ-lau-ya  fut  charge  de  demeurer  derrière , avec  les 
Officiers  de  fou  Tribunal,  pour  obfervcr  les  Mongols,  qui  avoient  pris  porte 
fur  les  frontières , & pour  faire  diftribuer  promptement , dans  le  Pays , tous 
les  ordres  qui  lui  viendroient  de  la  Cour, 
ÿ»  On  leva  le  Camp  le  1 6 [ de  grand  matin ] & So-fan-Iau-ya  prit  la  porte  à 
vingt-cinq  ou  trente  chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur 
marche,  lis  prirent  ce  jour-là  quelques  cailles,  entre  un  grand  nombre  de 
perdrix.  Le  Pays  leur  parut  d'un  fable  ferme,  comme  celui  dont  ils  for- 
toient , mais  rtérile  & rempli  de  fel , qui  blanchilPoit  la  furfacc  de  la  terre. 
Le  17  , ils  campèrent  près  d'une  petite  prairie,  abondante  en  fourage  & 
bordée  de  plufieurs  étangs.  C'étoit  le  lieu  le  plus  agréable  qu’ils  euflênt  ren- 
contré depuis  trois  mois.  Ils  y prirent  des  cailles,  dont  le  goût  leur  parut 
artez  délicat. 

Le  i8  , ils  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  riant 
qu’ils  ne  l’avoient  trouvé  jufqu’alors.  C’étoit  un  mélange  de  petites  collines 
tk.  d’étangs , dont  l’eau  néanmoins  étoit  faumache  & remplie  de  falpétre.  Le 
terroir  commençoit  aulü  à devenir  meilleur.  On  y voyoit  plus  de  terre  dans 
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les  fables , & l'herbe  étoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D’ailleurs  les  Mon- 
gols y avoient  plulieurs  petits  Camps , près  defquels  on  découvrait  quelques 
endroits  cultivés,  qui  leur  produtfoient  du  millet.  Le  nombre  des  lievres  di- 
mimioit  de  jour  en  jour  ; mais  celui  des  perdrix  & des  cailles  ne  faifoic 
qu’augmenter  dans  les  longues  herbes.  On  apperjut,  dans  le  même  lieu, 
deux  arbres,  qui  parurent  un  fpeèlacle  fort  nouveau. 

Le  foir,  un  Thariamba,  c’eft-à-dire  un  Seigneur  Mongol  du  Palais,  qui 
commandoit  depuis  deux  mois  un  Camp  fur  les  frontières  , rendit  viute 
à Kiw-kyrji,  &.  l'invita  pour  le  lendemain  à dîner  dans  fon  Camp,  qui  n’étoit 
éloigne  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  feliin  fut  un  mouton , avec 
une  oye  mal  préparée.  L’Auteur  y trouva  d’alTcz  bon  goût  une  efpéce  de  lé- 
gume marince  & relevée  avec  de  la  moutarde , qui  n’étoit , lui  dit-on , que 
ht  feuille  & la  racine  de  la  moutarde  même.  Il  ne  fut  pas  moins  content 
d‘un  bouillon  au  jus  de  mouton,  qui  fut  fervi  apres  le  repas  au-lieu  de  thé. 

Le  Pays  continua , le  19,  de  paraître  beaucoup  meilleur.  Après  avoir 
fait  vingt-cinq  ou  trente  lis  on  traverfa  des  montagnes,  qui  régnant  du  Nord- 
£11  au  Sud-Oued,  fe  joignent  probablement  à celles  de  la  grande  Muraille. 
Elles  font,  en  partie,  compofées  de  fable,  mêlé  d’un  peu  de  terre  & re- 
vêtu d'herbe.  On  s’arrêta  dans  une  plaine , où  l’on  trouve  pluGcurs  étangs 
& d’alTez  bon  fourage , près  d’un  Camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d’eau  de 
puits.  Le  20,  on  continua  de  traverlêr  des  collines.  Le  Pays  s’amclioroit 
de  plus  en  plus,  parce  qu’il  a été  donné  aux  Princes  & aux  Seigneurs  Tar- 
tarcs,  dont  les  efclaves  & les  valfaux  y prennent  foin  de  leurs  chevaux  & de 
leurs  troupeaux.  L’Auteur  y vit  des  haras  fort  nombreux , qui  apparte- 
noient  au  frère  aîné  du  Khan  Mongol,  à qui  l’Empereur  avoit  fait  préfent 
de  ces  terres.  Elles  font  fort  bonnes , mais  mal-cultivées. 

Le  21,  on  traverfa  d’abord  quelques  collines  , après  lefquelles  on  entra 
dans  une  plaine  fpacieufe,  entremêlée  de  Camps  Mongols.  Au  milieu  coule 
un  ruilTcau  , qui  palTe  pour  un  bras  de  la  grande  Rivière  de  Lan-ho.  Au-delà 
de  ce  ruilTcau,  c’eft  à-dire,  vers  le  Sud- Eli,  le  terroir  efl  excellent.  Au 
Nord-Oued  on  voit  deux  Tours,  bâties  fur  une  éminence.  On  affit  le  Camp 
à l’extrémité  de  la  plaine,  au  pied  des  montagnes,  près  de  celui  de  l’Em- 
pereur des  Mongols,  qui  s’occupoit  lui-même  du  foin  de  fes  haras  & de  fes 
belliairx.  Le  foir,  Aia-ijeai  & envoyèrent  à Pereyra  un  panier  d’L’- 

petit  fruit,  qui  quoiqu’à  demi-pourri  fe  trouva  fort  bon  pour  fes  maux 
de  cueur  & ceux  deGerbillon.  L’ulana  relTemble  a nos  cerifes  aigres , excepté 

?iu'il  ed  un  peu  plus  vifqueux.  Il  ed  excellent  pour  la  digedion;  &,  dans 
a maturité,  le  goût  en  ell  fort  agréable.  11  croit  fur  une  petite  plante,  dans 
les  vallées,  au  milieu  de  la  plus  haute  herbe  & au  pied  des  montagnes  de 
cette  partie  de  la  Tartarie. 

Le  22 , on  marcha  du  Sud-Ed  au  Nord-Ed  par  un  chemin  fort  battu,  qui 
tourne  entre  des  montagnes  fort  agréables  à la  vûe.  Les  vallées  & les  petites 
plaines  qui  fe  trouvent  dans  l’intervalle,  n’ont  pas  moins  d’agrément.  On  y 
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découvre , de  toutes  parts , des  builibns  & des  arbres , qui  forment  une  gran- 
de variété  de  bofquets.  Les  vallées  font  remplies  de  petits  rofiers , de  poi- 
riers fauvages  & d'autres  arbres.  Le  revers  des  montagnes  offre  audi  quantité 
d'abricotiers  ; tandis  que  les  coudriers  & les  fautes  n'embelliffcnt  pas  moins  la 
peripeflive  fur  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruiffeaux  fort  bien  peuplés  de 
poifwn.  On  voyoit , fur  la  rive  de  l'un , de  grands  troupeaux  de  moutons , 
de  chevres  & de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongols  fe  préfentoient  de  part  & 
d'autre  en  plus  grand  nodd>re.  On  apprit  à l'Auteur  que  ce  Pays  apparte- 
noit  à deux  Princes  du  Sang. 

L B 23 , on  paffa  dans  un  Pays  fort  femblable  au  précédent , mais  où  l’on 
n’apperçut  ni  Camp  ni  habitation.  On  paffa  à gué  deux  petites  Rivières  d’u- 
ne fort  belle  eau,  & l'on  campa  fur  les  bords  de  la  fécondé.  PluQeurs  petits 
ruiflcaux  ferpentent  dans  la  plaine  , <Sc  l’on  prétend  qu’ils  defcendcnt  du 
lî”MontP«ia,  fitué  au  Nord-Eft,  &qu’après  avoir  coulé  affez  long-tems,  [au 
Sud-Ouefl  ] ils  tournent  à l’Eft  & fe  jettent  dans  la  Mer  Orientale.  On  obfer- 
voit  toûjours  de  fuivre  la  grande  route , que  l’Empereur  avoit  prife  avec  fon 
cortège,  lorfqu’il  avoit  paffé  dans  ce  Pays  pour  la  chaffedu  Cerf,  après  avoir 
achevé  celle  des  chevres  jaunes.  Du  Camp,  la  vûe  s’étendoit  fort  au  loin 
vers  des  montagnes  au  Sud-Eft,  au  Sud  & au  Sud-Ouefl,  toutes  revêtues 
d'arbres;  & dans  une  affez  grande  plaine,  mais  inégale  & diverfidée  par  un 
grand  nombre  de  buiffons  & d’arbultes  (g). 

Le  24,  on  fuivit  le  bord  d’un  beau  ruiffeau , entre  des  montagnes  efear- 
|j»pées,  la  plûpart  couvertes  de  grandes  forêts  de  pins,  de  coudriers,  [d’au- 
nes &]  remplies  de  cerfs,  dont  la  chaffe  fut  un  amufement  pour  la  carava- 
ne. Les  deux  jours  fuivans  on  continua  de  fuivre  la  même  vallée.  On  trou- 
voit  par-tout  du  fourage,  des  rofiers  fauvages,  & l’arbufle  qui  porte  l’Wa- 
na.  Il  n’a  pas  plus  d’un  pied  & demi  de  haut , & n’etl  compofé  que  d’une 
feule  branche , qui  e(l  chargée  de  fruit.  Les  Tajins  s’amuférent  à la  chaffe 
du  Faifiin , fur  les  bords  de  la  rivière.  Après  avoir  fait  trente  lis  on  traver- 
fa  une  montagne,  d’où  l’on  entra  dans  une  vallée  agréable  & large  de  deux 
lieues , bordée  par  des  montagnes  dont  la  perfpeélive  efl  variée  par  un  grand 
nombre  de  rochers , & par  de  pictits  bois  de  pins , de  chênes , d’aunes  & 
d’autres  arbres.  Les  ruiffeaux  qui  en  defeendent  forment  une  petite  riviè- 
re. On  fit  vingt  lis  dans  cette  vallée.  Le  27  on  en  fit  quatre-vingt  à l’Efl; 
enfuite  on  la  traverfa,  & l'on  paffa  la  rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  on 
vit  quantité  de  greffes  poûtres  de  bois , la  plûpart  de  fapin.  L’Auteur  fut 
informé  qu’on  les  fait  lîotter  fur  cette  rivière,  lorfqu’elle  efl  fort  enflée, 
jufqu’à  l»Mer  du  Japon,  & que  les  faifant  entrer  de-la  dans  une  autre  riviè- 
re, on  les  conduit  à Peking  dans  l’efpace  d’un  jour;  ce  qui  empêche  que  le 
bois  de  conftruftion  n’y  foit  trop  cher.  Comme  l’Empereur  ne  lève  aucun 
droit  fur  les  Marchands , il  ne  leur  en  coûte  que  le  travail  & la  peine  de 
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ci;»Ti!LLO.'j.  faire  rouler  ces  arbres  dans  la  rivière,  qui  eft  d’ailleurs  fort  proche  des  mon- 
1688.  tagnes. 

1.  Voyage.  A PRÈS  avoir  traverfè  cette  plaine,  on.  fit  vingt-cinq  lis  au  Nord-Nord- 
Gr.iiiil  Camp  £(1 , jufqu’à  une  grande  route  qui  dtoit  remplie  de  palTans  & qui  conduifoit 
““  Camp  Impérial.  Ce  Camp  occupoii  environ  trois  quarts  de  lieue, dans  une 
JaUCLmc.  nommee  Piito.  Le  corps  de  'l'roupes  étoit  compofé  de  Cavalerie.  On 

voyoit , au  front , une  rangée  de  tentes , qui  s'etendoit  dans  la  largeur  de 
la  vallée  ,■  avec  une  large  ouverture  au  milieu , qui  fervoit  de  porte  & qui 
ctoit  gardée  par  un  détachement  de  Soldats.  Les  brigades  croient  campées 
l’une  près  de  l’autre,  toutes  fur  une  même  ligne,  chacune  formant  un  grand 
quarre  de  fes  tentes.  Celles  des  Officiers  & des  valets  étoient  placées  au  cen- 
tre avec  les  étendarts.  Chaque  quarré  avoir  une  ou  deux  ouvertures , pour 
entrer  & pour  fortir.  Les  beftiaux  paiflbient  autour  du  Camp  , & l’on  y voyoit 
d’autres  tentes , qui  étoient  celles  des  Pâtres.. 

A l’extrémité^  la  ligne  s’offiroient  les  tentes  des  Seigneurs  de  la  Cipur,  & 
le  quartier  de  l’Empereur,  qui  terminoit  le  Camp  au  Nord-Nord-Eft.  Mais 
ce  jour  même  il  avoir  fait  tranfporter  fa  maifon  dans  une  autre  vallée,  plus 
commode  pour  la  chafle  du  cerf  & plus  éloignée  de  vingt-cinq  lis.  Les  Âm- 
balTadeurs  n’ayant  fait  que  traverfer  le  grand  Camp,  fc  rendirent  à celui  du 
l’Empereur. 

PtütCimp.  Ir.  étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes  , à la  tête  defquelles  fe 
préfentoit  celle  de  Sa  Majefté  dans  un  triple  enclos  ; le  premier , compofé  des 
tentes  de  les  gardes  ; [ elles  formoient  un  efpèce  de  mur ,]  le  fécond , dej^^ 
petites  cordes  attachées  à des  pieux  & difpofées  en  lozanges , alTez  fcmbla- 
blés  aux  filets  qui  fervent  à la  pèche  ; le  troifièrae  & le  plus  intérieur  , de 
tapilTeries  jaunes  d’une  étofe  groffiére , qui  formoient  un  quarré  de  cinquan- 
te pas  fur  chaque  face  & de  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds.  Ce  troifième  en- 
clos n’avoit  qu’une  porte;  mais  les  deux  autres  en  avoient  chacun  trois,  l’u- 
ne à l’Ell,  la  fécondé  au  Sud  & la  troifième  à l’Ouell:;  toutes  trois  avec  une 
garde.  Entre  le  premier  & le  fécond  étoient  placées  les  cuifines  & les  ten- 
tes des  Officiers  inférieurs.  Entre  le  fécond  & le  troifième  étoient  celles  des 
Officiers  des  gardes  & des  Gentilhommes  de  la  chambre. 

Vomiedula  La  tente  de  l’Empereur  s’élevoit  àu  centre  du  troifième  enclos,  comme 
iiiijiê-  une  grande  cage  de  bois , de  la  même  forme  que  les  autres , mais  plus  belle 
& plu» fpacieule.  Elle  ctoit  couverte  d’une  étofe  alfez  groffiére,  à l’excep- 
tion de  la  partie  fupérieure,  qui  étoit  enveloppée  d’une  toile  fort  blanche, 
avec  une  couronne  en  broderie  d’or  au  fommet.  Il  y avoir  plufieurs  autres 
tentes  pour  les  enfans  de  Sa  Majefté.  Du  coté  du  Nord  étoient  «elles  des 
, grands  C'fficiers  de  la  Couronne.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  quar- 

tiers féparés , près  de  celui  de  l’Empereur.  L’un  des  deux , qui  étoit  l’aî- 
né, portoit  le  titre  de  Crmtd  Régule.  C’étoit  un  Prince  bien  fait  & de  hau- 
te taille , qui  joignoit  à ces  qualités  extérieures  un  caraclére  affable  & des 
manières  populaires.  Ils  étoient  vêtus  & montés  tous  deux  auffi  fimplement 
que  tous  les  autres  Mandarins. 
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A l’arrivée  de  la  caravane,  l’Empereur  n’étoit  pas  encore  revenu  delà 
cbalFe  du  cerf.  11  y prenoit  tant  de  piailir,  qu’il  y einployoit  des  jours  en- 
tiers. Il  parcoic  deux  heures  avant  le  jour , ne  revenoit  que  deux  heures 
après  le  coucher  du  Soleil , & quelquefois  plus  tard.  Ün  lui  portoit  des  pro- 
vifions  dans  la  forêt,  avec  un  lit„  pour  s’y  repofer  un  peu  vers  le  milieu  du 
jour.  11  avoir  tué  ce  jour-là  plulieurs  cerfs.  Son  cortège  n’étoit  que  d’en- 
viron cent  perfonnes.  Il  ne  fe  failbit  guères  accompagner  que  des  Gentils- 
hommes de  fa  chambre  & de  quelques  UtHcicrs  des  gardes.  tête  du  Camp 
étoit  bordée  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  à cheval , qui  attendoient  le 
retour  de  ce  Monarque.  Comme  la  nuit  étoit  déjà  obicure  & qu’il  n’y  avoit 
pas  de  llambeaux , ils  mirent  pied  à terre  lorfqu’ils  entendirent  le  bruit  des 
chevaux  du  cortège  ; & chacun  tenant  le  (len  par  la  bride , ils  fe  mirent  à 
genoux  des  deux  cotés  du  chemin.  Un  des  hls  de  l'Empereur,  âgé  de  dix  ou 
onze  ans,  marchoit. à côté  de  lui,  avec  un  petit  arc  (!lt  un  carquois  à fa  ccin- 
Jj»ture.  £ L’Empereur  portoit  lui-même  fon  arc  & fon  carquois  pendus  à fa  cein- 
ture.] Lorfqu’ils  furent  proches  du  Camp,  on  vint  les  recevoir  avec  des  lan- 
ternes; & l'Empereur  étant  entré  dans  les  enclos,  demanda  au(li-tôt  quelque 
chofe  à manger. 

Le  28  èSt  le  29 , ce  Prince  retourna  dans  les  bois  à fon  éxercice  ordinai- 
re, tandis  que  par  fes  ordres  le  Camp  fut  tranfporté,  cinquante  lis  plus  loin, 
dans  un  lieu  nommé  Sirgatayya.  En  traverfant  des  vallées  femblables  à celle 
d’où  l’on  fortoit,  on  trouva,  vers  la  moitié  du  chemin,  une  belle  fontaine, 
remplie  de  petit  poiflbn.  Enfuite  on  rencontra  le  fils  aîné  de  l’Empereur,  à 
peu  de  diflance  de  fon  Camp , qui  fe  rendoit  à la  cholfe  du  cerf,  accompa- 
gné feulement  de  vingt-cinq  ou  vingt-llx  perfonnes. 

Aussi-tôt  que  le  Camp  fut  formé  à Sirgatayya , les  Millionaires  fe  préfenté- 
rentà  l’enclos  de  l'Empereur  pour  s’informer  de  ia  fanté&  recevoir  fes  ordres. 
11  leur  fit  dire  que  n’ayant  pas  befoin  d’eux  près  de  fa  perfonne,  il  leur  lailFoit 
ia  liberté  de  retourner  à Peking.  Dès  le  30  ils  profitèrent  de  fa  pcrmillion. 
Après  avoir  fait  quatre-vingt  lis , iis  fe  détournèrent  de  la  grande  route  pour 
viliter  une  Ferme  de  Kiv-kyew,  qui  étoit  trente  lis  plus  loin,  au  fond  d’une 
plaine  cultivée,  ils  traverferent  plufieurs  collines , quelques-unes  couvertes 
. d'Ulanes,  donc  ils  prirent  plaifir  à manger.  Les  meilleures  font  celles  donc 
la  couleur  eft  un  rouge-pâle,  & qui  ont  le  goût  de  nos  ccrifes  aigres.  Il  s’en 
trouve  autfi  d’extrêmement  douces  (A). 

La.  Fermeide  Jiko-lnew  étoit  fpacieufe,  bâtie  de  bois  & de  terre, & cou- 
verte de  chaume.  Elle  étoit  accompagnée  d’un  grand  enclos  de  murs  de 
terre,  revêtu  d’une  haute  palilfade  de  lapins,  pour  garantir  les  beftiaux  de 
l’infulte  des  tigres , qui  fe  trouvent  en  fort  grand  nombre  dans  les  monta- 
gnes voiûnes.  Au  pied  de  ces  monugnes , les  Millionaires  trouvèrent  la 
route  bor^e  de  colonies d’Efclaves,quLapparticnncnt  aux  Régules, aux  Prin- 
ces èk  aux  autres  Seigneurs  de  la  Cour , auxquels  l’Empereur  a fait  préfent  de 
cas  terres.  Elles  font  fort  bien  cultivées , & très-fertiles  en  millet  & en  fè- 
ves pour  les  chevaux.  Mais  le  froid  de  l’hyver,  ^ui  efl  excelfif  dans  le 
Pays  & qui  tient  la  terre  glacée  pendant  huit  ou  neul  mois,. ne  permet  pas 
d’y  recueillir  du  bled  ni  du  riz.  L’unique  occupation  des  Efclaves , dans 
...  leurs 
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leurs  maifons  de  terre  & de  bois,  dont  chacune  a fon  petit  jardin  , eft  de 
cultiver  la  terre  & de  nourrir  les  troupeaux  de  moutons , de  vaches  , de 
chevaux  , de  porcs , d’oyes , de  canards  & de  toutes  fortes  de  volailîe  , 
pour  l’ufage  de  leurs  Rlaîtres,  fur-tout  lorfqu’ils  viennent  à la  chafle  avec 
l’Empereur. 

L A Rivière  qui  fe  forme  des  ruifleaux  dont  on  a parlé , coule  dans  la  gran- 
de vallée  où  régné  la  grande  route  de  Peking.  La  largeur  prefque  conti- 
nuelle de  cette  vallée  ell  d'environ  trois  lis;  mais  dans  quelques  endroits  elle 
cft  extrêmement  rell'errée  par  des  rochers  fort  cTcarpés , dont  le  fommet  eft 
couvert  de  grands  pins , qui  rendent  la  perfpeélive  trés-agréable.  Gcrbillon 
n'avoit  jamais  vû  de  fi  beau  payfage.  La  Rivière  étoit  prefqu’entiérenient 
couverte  de  grofies  pièces  de  fapin,  qui  fuivent  le  courant,  ou  qui  font  en 
radeaux  pour  defeendre  jufqu’à  Peking.  Qtioiqu’clle  foit  extrêmement  rapR 
de,  elle  fe  rallentit  par  tant  de  détours,  que  dans  l'efpace  d’une  demi -lieue 
les  Miflionaires  la  paficrent  fix  fois  à gué.  'l'outes  les  parties  de  ce  Pays  of- 
frent des  l'aifans  en  abondance. 

Le  2,  on  fit  vingt  lis  pour  regagner  la  grande  route,  qu’on  avoir  quittée 
le  jour  précédent.  Après  avoir  palfé  & rcpalTé  la  Rivière,  on  entra  dans 
une  plaine  fort  agréable,  qui  fe  nomme  Poro- but  un,  remplie  de  Fermes,  de 
Hameaux  & de  'Villages,  dont  l’un,  qui  eft  fitué  à l’extrémité  de  la  plaine  , 
paroît  fort  grand  & contient  quatre  ou  cinq  'l’emples.  Les  autres  ont  du 
moins  chacun  le  leur,  bâti  de  brique,  couvert  de  tuiles  & embelli  à la  Chi- 
noife.  Les  maifons  ne  font  compofées  que  d’un  mélange  de  bois , de  terre 
& de  rofeaux,  & ne  font  couvertes  que  de  chaume.  Jufqu’à  la  grande  Mu- 
raille, on  voit  les  vallées  & les  plaines  femées  de  bled  de  Turquie  & d’au- 
tres petits  grains  , de  lin  & de  chanvre.  Les  Habitans  font  de  ce  bled  une 
forte  de  petits  gâteaux.'  Ils  en  compofent  aufil  une  liqueur  qu’ils  nomment 
Chau-myen  (i),  & dont  ils  font  beaucoup  d’ufage  en  Eté  parce  qu’elle  eft 
fort  rafraichilfante.  Les  Grands  mêmes  en  boivent  volontiers  dans  leurs 
voyages,  en  y mêlant  un  p«u  de  fucre,  qui  la  rend  encore  plus  fraîche  & 
qui  en  corrige  l’âcreté. 

Arnks  avoir  regagné  la  grande  route,  les  Miflionaires  firent  quatre- 
vingt  Iis,  par  divers  détours  entre  les  montagnes;  de  forte  qu’en  droite  li-  , 
gne  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  avancés  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Oueft. 
Iis  marchèrent  d’abord  entre  d’affreux  précipices,  quoique  le  fommet  des 
montagnes  fût  couronné  de  beaux  fapins  & d'autres  arbres.  La  Rivière  de 
Tu-bo,  qui  eft  extrêmement  rapide,  ne  laiffe  pas  de  tourner  fi  fouvent  dans 
ces  profondes  vallées , qu’en  moins  de  quarante  lis  les  Miflionaires  furent 
obligés  de  la  paflèr  dix-huit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  alTez  grand  'Village, 
où  Us  ne  trouvèrent  pour  logement  qu’une  miférable  hôtellerie,  fans  pain, 
fans  viande  & fans  vin.  Comme  ces  vallées  étroites  produifent  quantité  de 

vignes 

C7”('  O Itn  faifant  infilfer  cette  graine  Jans  de  l’eau. 
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vignes  fauvages , ils  cueillirent  plufieurs  grapes  de  raifin  noir , qui  avoit 
quelque  chofe  d’aigre,  quoiqu’il  ne  manquât  nen  à fa  maturité. 

Le  3,  ils  firent  quatre-vingt-dix  lis , qui  peuvent  être  réduits  à foixante- 
|J=[dix]  fi  l’on  en  diminue  vingt  pour  le  circuit  des  montagnes.  [On  y trouve 
quantité  de  Faifans.]  Ils  paflerent  à gué  deux  rivières;  l’une,  qui  fe  nomme 

-ho,  après  avoir  fait  [trente]  lis;  & le  Tau-ho,  trente  lis  plus  loin.  El- 
les coulent  toutes  deux  à l’Efl , pour  fe  joindre  à celle  à'I-tfu-ho , qu’ils  par- 
lèrent aufli.  Enfuite  ils  traverférent  une  montagne  fort  haute.  Trente  lis 
plus  loin  ils  trouvèrent  un  grand  Village,  nommé  Gan-kya  ton-,  au-delà  du- 
quel ils  pafièrent  une  haute  montagne  & fe  rendirent  dans  un  petit  Village, 
où  l’hôtellerie  ne  fe  trouva  pas  meilleure  que  la  précédente.  Les  routes  font 
aflez  commodes  fur  ces  montagnes.  Elles  y ont  été  pratiquées  avec  beau- 
coup de  travail  par  l’ordre  de  l’Empereur , qui  prend  ce  chemin , tous  les 
ans , pour  aller  à la  chafiè.  Les  Dames  de  la  Cour  y paflent  facilement  dans 
leurs  calèches , lorfqu’elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y trouve  quan- 
tité de  vignes  & de  poiriers  fauvages , dont  le  fruit  a le  même  goût  que 
dans  les  bois  de  France. 

Le  4,  après  avoir  fait  foixante-dix  lis,  on  arriva  au  pied  d’une  monta- 
gne, qui  ne  coûte  prefque  rien  à monter,  mais  dont  la  defeente  eft  longue 
St  difficile.  Les  MilTionaires  obfervèrent  que  le  Pays  s’abaiiToit  confidérable- 
metit  jufqu’à  Ku-pt-leu,  porte  de  la  grande  Muraille,  où  l'horizon eft  plus  bas 
de  fept  ou  huit  cens  pas  géométriques  qu’à  Gan-kya  ton,  qui  n’en  efl;  éloigné 
que  de  huit  lieues.  On  aiffira  l’Auteur  que  la  Montagne  de  Pécha,  à fept  ou 
huit  journées  au  Nord  de  Sirga  tay-ya  où  ils  avoient  lailfé  l’Empereur , étoit 
élevée  de  neuf  lis  (i)  au-delTus  de  l’horizon  de  la  Chine,  quoiqu’elle  ne  foit 
pas  beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voifines.  Il  obferva  lui-même,  par 
la  rapidité  des  Rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne,  que  la  defeente 
efl  continuelle  du  Nord  au  Sud. 

Gerbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  régné  dans  ces  Contrées  , 

Suc  le  climat  d’ailleurs  foit  le  même  qu’en  France,  non-feulement  à la 
^ e élévation  de  la  terre  & à la  quantité  e^raordinaire  de  fel  <Sc  de  fal- 
pêtre  qui  s’y  trouve  mêlée  dans  le  fable , mais  encore  à deux  autres  caufes  ; 
I.  un  prodigieux  nombre  de  montagnes,  couvertes  de  bois  & remplies  de 
fources;  2.  un  immenfe  efpace  de  terre  déferte  & fans  culture,  qui  s’étend 
depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine.  11  obferve  aufli  que 
dans  ces  Contrées  la  gelée  de  la  nuit  & du  matin  commence  un  mois  plûtôt 
& forme  quelquefois  de  la  glace  épailTe  d’un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour 
même.  Au  contraire , on  lui  dit  à Ku-pe-keu , que  la  gelée  blanche  ne  s’y 
étoit  pas  encore  fait  fentir , & qu’elle  commence  rarement  avant  le  premier 
d’Oftobre  ; différence , conclut-il , qui  dans  des  lieux  fi  voifins  ne  peut  ve- 
nir que  de  la  différente  élévation  des  horizons. 

La  route  de  ce  jour  fefit  par  des  montagnes  & des  vallées  étroites,  où 
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GiMiitoï.  l’on  trouve  des  Hameaux  & des  maifons , dont  la  plupart  font  des  hôtelleries 
i<58  8.  Ciiinoifts.  Pendant  que  l Empcreur  cft  à la  Chalfe  dans  ces  montagnes , il 

1.  Voyage,  y continuellement  une  foule  de  Peuple , qui  fe  rend  de  Peking  à fon 

Routes  très-  Camp.  Scixante-dix  lis  que  les  ûlilïonaires  firent  cejour-Ià,  peuvent  être 
SÆ  réduits  à cinquante. 

ewede  GtRBii.LON  obferva  foigneuRment  la  grande  Muraille,  dans  plufieurs 
lEiniiercur.  endroits  voifins  de  Ku-pe  keii  {l) , où  le  teins  y a fait  plufieurs  brèches.  El- 

Obfcrva-  le  eft  compofée  de  deux  faces  de  mur , chacune  d’un  pied  Ok  demi  d’épaifi 

tiens  de  TAu-  feur , dont  l’intervalle  dl  rempli  de  terre  jufqu’au  parapet.  Elle  a quantité 
de  créneaux,  comme  les  tours  dont  elle  dl  flanquée.  A la  hauteur  de  lix  ou 
n?l!e  de  lî  depuis  la  terre , elle  dl  bâtie  de  grandes  pierres  quarrées  ; mais 

Chii-e.  le  refte  dl  de  brique , & le  mortier  paroît  excellent.  Sa  hauteur  totale  dl 
entre  dix-huit,  vingt  & vingt-cinq  pieds  géométriques.  Mais  il  y a peu  de 
Tours  qui  n’en  ait  au  moins  quarante , fur  une  baze  de  douze  ou  quinze  pieds 
quarrés , qui  diminue  infenfibleraent  à mefure  qu’elle  s’élève.  On  a fait  des 
degrés  de  brique  ou  de  pierre  fur  la  plate-forme  qui  dl  entre  les  parapets , 
pour  monter  «Si;  de.'ccndre  plus  facilement.  Comme  les  détroits  ne  durent 
pas  moins  de  foixante  ou  quatre-vingt  lis  entre  les  montagnes  du  Nord  au 
Sud,  les  Miflionaires  ne  virent  pas  de  ce  côté-là  tant  de  Ports  avancés,  de 
retranchemens  & de  forterelEs , que  du  côté  par  lequel  ils  ctoient  entrés 
dans  la  Tartaric  en  fortant  de  la  Chine. 

Le  pied  de  la  grande  Muraille  dl  baigné  ici  par  une  petite  Rivière  qu’on 
peut  paffer  à gué.  Elle  n’a  que  deux  petites  portes , aflez  bafles  ; l’une , qui 
communique  à un  petit  Port,  contigu  à la  grande  Muraille  du  côté  de  l’Ell: 
l^fcriprion  l’autre,  qui  fait  l'entrée  du  fauxbourg  de  Ku-pe-keu , efpcce  de  PorterclTe, 
-iu-pc-keu.  Je  Jn^rs  (Sj  je  Tours,  avec  deux  ou  trois  places  d’armes  & au- 

tant de  portes  de,  divers  autres  côtes.  Mais  ils  ne  virent  ni  gardes  ni  fol* 
dats  à aucune  de  ces  portes.  Elles  ne  font  pas  même  en  état  d’être  fermées , 
& r.'luteur  les  croit  abfolument  inutiles.  On  découvre,  dans  quelques  autres 
endroits,  plufieurs  enclos  de  murs;  & Gerbillon  en  obferva,  du  côté  de 
l’Oudl , une  double  rangée  ^ur  deux  diiTérentes  chaînes  de  montagnes , qui 
fe  joignent  fort  prés  de  la  vallée  par  laquelle  il  étoit  retourné  à la  Chine. 
Quoique  Ku-pe  keu  ne  foit  pas  une  Ville  conCdérable,  on  y trouve  en  abon- 
dance diverfes  fortes  d’excellens  fruits,  tels  que  du  raifin  bleu,  de  belles  pê- 
ches & des  poires.  On  féme  aulli  d’aflez  bon  bled  dans  les  terres  voifincs. 
Continua-  Le  5,  les  Milfionaires  prirent  d’abord  leur  route  entre  des  montagnes, 
lufqu  à entrèrent  dans  des  vallées  qui  les  conduifirent  à une  Fortcrelfe  nom- 

Poking.  ^ mée  Sche  ya,  dont  les  murs  & les  Tours  commencent  à tomber  en  ruine. 

Les  fonJemens  font  de  pierre  de  taille  à la  hauteur  de  deux  pieds  ; & le  ref- 
Mi-yung-  qyj  s’élève  de  vingt,  ell  uniquement  de  brique,  lis  palTérent  enfuite  par 
vji"/  Mi-yung-hyen  , petite  Ville,  ou  s’étant  repofés,  ils  partirent  à l’entrée  de 

la 

(/)  C'efl  1.1  Piiccqui  porte  le  nom  de  A’sp-  mot  qui  répond  au  K;u  Chinois,  qui  fîgni- 
ki  dans  queiques  Journaux  RiiIIîcns,  & que  lie  Paru. 

Jis  ïartarc'S  noniim.nt  M'jo  toka  [ou  /"utajjï 


Même  jour. 


lis.  lis. 
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!a  nuît  pour  arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  à Peking.  Ils  firent  cin- 
quante lis,  tantôt  à l’Ouell,  tantôt  au  Sud-Sud-Ouefl  & quelquefois  au  Sud- 
Oueft.  Comme  le  Pays  s’ouvre  beaucoup , ils  virent  peu  de  montagnes  du 
côté  de  l’Eft,  & celles  de  l’Ouefl  paroilToient  dans  un  grand  éloignement. 
Le  Pays  étoit  rempli  de  Villages  & de  I lameaux  ; mais  les  maifons  n’y  font 
que  de  terre  & de  bois,  & les  toits  font  de  chaume.  , 

L E 6 , ils  firent  quatre-vingt-dix  lis , dont  quatre-vingt-cinq  furent  au 
Sud-Sud-Ouefl.  A mefure  qu’ils  approchoient  de  Pelcing , la  beauté  du  Pays 
ne  faifoit  qu’augmenter  & les  Village?  fe  multiplioicnt  autour  d'eux.  Ils  fe 
trouvèrent  très-foibles  & très-fatigués  en  entrant  dans  la  Capirale  de  l’Em- 
pire. Cependant  ils  firent  encore  douze  ou  quinze  lis  pour  iraverfer  la  Vil- 
le Tartare  & fe  rendre  à la  maifon  des  Pères  de  leur  Ordre. 

Le  15,  l’Empereur  arriva  auffi  à Peking.  Pendant  ce  Voyage,  la  cha- 
leur avoit  été  étouffante  dans  tout  le  cours  des  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d’Août.  Les  pluies  avoient  été  fréquentes , & les  vents  fort  fujets  à chan- 
ger. Il  s’étoit  clev'é  fouvent  de  gros  orages,  accompagnés  de  tonnerre  & 
d’éclairs,  comme  le  11 , 15  & le  20  de  Juin  j le  premier  de  Juillet;  le  20 
d’Août;  le  13  & le  23  de  Septembre.  Dans  celui  du  26  de  Juillet,  il  étoit 
tombé  de  la  grêle  aulîi  grofle  que  des  œufs  de  pigeon.  Au  mois  de  Septem- 
bre le  tems  s’étoit  fi  confidérablement  refroidi , que  depuis  le  3 de  ce  mois 
jufqu’au  3 d’Octobre  il  ne  s’etoit  pas  pafTé  prefqu  un  jour  fans  gelée  blanche, 
la  nuit  & le  matin.  La  glace  étoit  quelquefois  épaifle  d’un  pouce,  & la  bouc 
des  chemins  fe  troiivoit  fort  dure. 

L’A  U TE  un  s’arrête  un  peu  fur  la  Nation  des  Kalkas  & fur  la  caufede 
leurs  guerres.  On  ne  peut,  dit-il,  fe  repréfenter  rien  de  plus  miférable  que 
leurs  tentes.  Elles  font  plus  petites,  plus  baffes  & plus  pauvres  que  celles 
des  Mongols  qui  bordent  la’Chine.  A l’égard  des  Kalkas  mêmes,  ils  font 
plus  fuies  èk  d'une  figure  plus  difforme  que  les  Mongols.  Mais  ils  parlent 
le  même  langage,  lis  font  vêtus  de  mauvaife  toile,  doublée  de  laine.  On 
en  voit  même  un  grand  nombre  qui  n’ont , pour  fe  couvrir , que  des  peaux 
de  moutons  fcchées  au  Soleil.  Leurs  enfans  vont  tout-à  fait  nuds. 

Il  eft  difficile  de  s’imaginer  comment  dans  un  Pays  qui  paroîtdépouivu  de 
fourageils  peuvent  nourrir  un  fi  grand  nombre  de  chameaux,  dcchc.vaux,  de 
vaches  & de  moutons,  & comment  ils  peuvent  vivre  eux-mêmes  au  milieu  de 
ces  fables  bn'ilans,  où  Durs  enfans  & plulieurs  de  leurs  femmes  font  conti- 
nuellement nuds  pieds.  A la  vérité  les  enfans  ont  la  peau  brûlée  du  Soleil; 
mais  les  hommes  paroiffent  aflifs  & vigoureux.  Les  Millionaires  en  virent 
un  grand  nombre  des  deux  fexes , qui  venoient  dans  le  Camp  faire  des  échan- 
ges de  leurs  befliaux  pour  de  la  toile,  du  ta'oac  & du  thé.  Quelques-uns 
firent  préfent , à Ara-Kra,  de  deux  ou  trois  moutons,  pour  lefqucis  il  leur 
fit  donner  du  tabac  & d’autres  commodités  de  leur  goût.  Ixurs  principales 
femmes  lui  préfenterent  aulfi  du  thé , mais  dans  des  taffes  fort  fales.  Elles 
croient  néanmoins  affez  modeflemcnt  vêtues.  Leur  habillement  confilJoit 
dans  une  robe,  qui  leur  defeendoit  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds.  Pour 
coeifure  , elles  n’avoient  que  des  bonnets,  comme  les  hommes.  Mais  la 
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laideur  de  leur  vifage  & les  petites  boucles  de  cheveux  frifés  qui  leur 
tomboienc  fur  les  oreilles , pouvoient  les  faire  prendre  pour  de  véritables 
furies. 

Ce  fut  le  9 de  Juillet  qu’on  apprit , au  Camp  des  Ambaflâdeurs  (m) , que 
le  Roi  des  Eluths  étoit  entré  dans  le  Pays  des  Kalkas , & (me  la  terreur  de 
fes  armes  avoir  fait  prendre  la  fuite  au  Grand-Lama  même , frère  de  l’Empe- 
reur des  Kalkas,  qui  s’étoit  retiré  vers  les  frontières  de  la  Chine.  On  ren- 
controit  à chaque  moment , dans  la  route  , des  troupes  de  Tartares  fugi- 
tifs. Le  23  , un  Mandarin , qui  avoir  été  fait  prifonnicr  par  les  Eluths , 
rapporta  que  leur  Khan  n’avoit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  Ca- 
valerie ; qu’il  avoir  ravagé  le  Canton  ou  le  Khan  des  Kalkas  tenoit  fa  Cour , 
brûlé  le  Temple  du  Grand-Lama  & tout  ce  qu’il  n’avoit  pu  emporter  dans 
fa  fuite,  envoyé  des  détachemens  {>our  défolcr  les  autres  parties  du  Pays; 

& qu’il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  par  les  rai.'bns  qu’on  a déjà  rappor- 
tées (h). 

t7“(m)  Pourquoi  ne  l'appcllc-t  on  pas  Em-  Kalkas^ 

pereur  aufli  bicn  que  le  //an  ou  Khan  des  K/"(n)  Du  Halde,  Vol. IV. pag.  146.  & 147. 

§•  I L 

SeconJ  V ïyjge  de  GerblUon  4 Nipcheu , ou  Nerchinskoy , avec  les 
AmbaJJadewrs  Chinois,  en  1689. 

Le  27  d’ Avril  1689  , Pereyra  & Gerbillon  s'étant  rendus  à la  maifon  de 
campagne  de  l’Empereur,  nommée  Cbang-chun-ywcn , pour  s’informer  de 
la  fanté  (Je  ce  Monarque , Chau-lau-ya  leur  confeiila  d’offrir  leurs  ferviccs  pour 
accompagner  les  Ambaffadeurs  qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Tartarie.  Ils 
fuivirent  ce  confeil , & leurs  offres  furent  acceptées. 

O N vit  arriver  à Peking , le  23  de  Mai , un  Envoyé  des  Plénipotentiai- 
res RulTîens  de  Selingba,  avec  un  cortège  de  foixante-Jix  perfonnes,  & une 
Lettre  Latine  pour  les  Miniffres  de  l’Empereur , par  laquelle  Sa  Majefté  Im- 
périale étoit  fuppliée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conféren- 
ces , & de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députés  poorroient  s’y  rendre  avec 
ceux  de  la  Rullîe.  Les  Miniffres  Chinois  répondirent,  par  écrit,  que  Sa' 
Majeffé  nommoit  Nipebeu  (a),  Ville  au  Nord-Oueft  d'Tackfa,  pour  le  lieu 
des  conférences  & que  fes  Députés  partiroient  le  13  de  Juin. 

L’Envoyé  Ruflien  fit  une  vifite  aux  deux  Millionaires , le  5 de  Juin, 

avec 


C a ) Nlpcbeu  e(l  le  nom  Chinois.  Les  Mofcovircs  nomment  cette  Place,  bttrcbinskoy. 


Tout  ce  qui  fuit  a été  omis  dans  l’Edition  de  Paris.  R.  d.  E. 
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avec  la  permilîion  exprefle  de  l’Empereur.  Il  fut  conduit  par  un  Manda- 
rin. C’étoit  un  homme  de  fort  belle  figure , qui  pendant  le  féjour  qu’il  a- 
voit  fait  à Peking,  s’étoit  acquis  une  grande  répuution  d’elprit  & de  juge- 
ment (i).  Il  la  foutint  par  fes  difcours  & par  fes  manières,  dans  la  con- 
verfation  qu’il  eut  avec  les  Jéfuites.  Ils  le  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour 
un  Hollandois , parce  qu’il  n’a  voit  rien  de  la  prononciation  Mofcovite,  qu’il 
entendoit  les  caraflcres  Romains, & qu’il  lifoit  facilement  le  François.  L’Em- 
pereur ne  voulut  pas  que  Pereyra  ni  Gerbillon  lui  rendilTent  fa  vifite:  mais  il 
en  accorda  la  permilFion  à deux  autres  Mifiionaires,  Suares  & Bouvet,  qui  lui 
envoyèrent , à leur  retour , un  préfent  de  fruit  & de  vin  ; & pour  répondre 
à cette  politefle , il  fit  donner  une  peau  de  martre  à chacun  des  deux  valets 
que  les  Jéfuites  avoient  chargés  de  leur  commiflion. 

Le  io,  Thomas,  Bouvet,  Pereyra  & Gerbillon , quatre  Mifiionaires  Jéfuites 
obtinrent  une  audience  particulière  de  l’Empereur , qui  leur  parla  très-gra- 
cieufement,  & les  fit  dîner  dans  une  fallc  prés  de  fa  chambre.  Le  ii,  cha- 
cun d’eux  (c)  reçut  de  la  parc  de  ce  Monarque  une  felle,  qui  portoic  les 
dragons  de  l’Empire  en  broderie.  Le  lendemain , ils  prirent  congé  de 
lui  (d). 

Le  cortège  des  AmbalTadeurs  étoit  compofé  de  deux  mille  chevaux.  On 
partit  le  13;  & le  14,  après  avoir  traverfé  Mi-yung-hyen  , on  campa  dans 
une  Plaine,  nommée  Tyau-yu  tay  , c’efl-â-dire  , 'ta  Pêcherie.  En  approchant 
des  montagnes , le  terrain  commence  à paroître  plein  de  pierres  & de  cail- 
loux. Ce  jour  même,  on  découvrit  la  grande  Muraille;  & le  lendemain, 
après  avoir  fuivi  le  bord  d’une  petite  Rivière  qui  la  traverfe,  on  arriva  près 
de  Kupekev),  V’ille  accompagnée  d’une  mauvaife  Citadelle,  qui  fe  nomme,  en 
Tartare,  AMtojo-Tuka  (rj.  On  entra  dans  la  Tartarie  par  la  grande  por- 
te, & l’on  fit  quatre-vingt  lis  par  des  montagnes  hautes  & efearpees;  mais 
l’Auteur  diminue  quatre  ou  cinq  lis  au-delà  d’un  grand  village  nommé  Ngan- 
ya-hlsid-tun , pour  compenfer  les  détours  jufqu’à  Lang-fcban.  On  palTa  plu- 
fieurs  fois  le  Lanho,  qui  coule  au  Sud-Eft  dans  les  vallées;  & pendant  quatre 
jours  on  campa  le  foir  fur  fes  bords , dans  un  Pays  qui  ne  préfente  encore 
aucune  variété.  Toutes  les  montagnes  y font  couvertes  d’arbres,  tels  que 
des  chênes , des  pins , &c.  Les  plaines  abondent  en  fourage  , & font  arro- 
fées  par  des  ruilleaux , fans  y comprendre  le  Laim  & le  Kitrkis.  Cette  der- 
nière Rivière  forçant  du  Mont  Pécha  , coule  long-tems  au  Sud-Ouefl  & au 
Sud , & fe  jette  enfin  dans  le  Lanbo.  On  la  palTa  pluficurs  fois  à gué , le 
20 , & l’on  alîit  le  Camp  de  l’autre  côté.  Le  lendemain , après  avoir  fuivi 


Son  attention  i fe  proderner  hinn- 
bîemcnt  devant  le»  Itnaces  qui  étoient  for 
l'Autel  de  rE^lifc  des  Jéluites  fut  fans  doute 
une  des  preuves  qu'il  donna  de  fm  Efprit  {ÿ* 
de  fin  Jur-ement. 

(c)  Angi.  les  deux  derniers  reçitrent  cha- 


cun une  fe'Ic  &c.  R.  d.  lî. 

[Do  Halde,  uW/m».  pag.  ipS-]  Ce 
préambule  cllpris  dujoumai  précédent,  par' 
ce  qu'il  appartient  proprement  i celui-ci. 

( < ) Tuka  répond  au  mot  Cbinuis  Kcji,  quii 
Cgnidc  Perte. 
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J7”2o,  Rivière  de  Kutkii ,[ Nord ] . . 50  Même  Rivière,  [Nord]  . . . *> 

Rrr  3 


GütoiiLLojr. 

1689. 

U.  Voyage.  ’ 

Vifitc  qn'il. 
fait  aux  Jéfui 
tes. 


Audience  de 
quatre  MiOio- 
nalrcs. 


Leur  départ- 
avec  les  Am- 
balTadeurs 
Chinois. 


Ils  entrent 
dans  la  Tar- 
taric. 


Digitized  by  Google 


O y A G E s DANS 


CœniLtON. 

1689. 
H.  Voysije, 


Plaine  de 
Tuighcnls- 
Liar. 

Vifite  de 
qui.lquctTsy- 
1:K. 


Cl  an  J Etang. 


OifeauT 

.qu’oiiytue. 


Ttlonumcnt  i 
1 honneur  de 
lo. 


On  y trouve 
des  l'ii'ccs 
d'dcritnrc  en 
dii  crfct  lan- 
gues. 


fes  bords  pendant  tout  le  jour,  on  campa  prés  de  fa  fourec , qui  ell  rem- 
plie  de  poiflbns.  Ici  le  Pays  commence  à s’ouvrir  davantage,  mais  il 
devient  plus  llcrile  & moins  agréable.  On  tua  deux  chevreuils.  Les 
montagnes  font  remplies  de  bétes  fauves;  & les  vallées,  de  cailles  & de 
faifans.  Le  22 , on  entra  dans  un  Pays  tout-à-fait  ouvert , uni  & riche  en 
fourage,  mais  mal  peuplé  d’habitans.  Les  collines  font  fort  nues  des  deux 
côtés , & n’offrent  que  quelques  arbres  difperfés.  On  campa  dans  le  Turgben- 
lliiar.  Plaine  fur  la  rivière  d’Jskiar,  qui  iortant  du  Mont  Pécha,  tombe  au 
Sud-Ouefl  dans  le  L<îkI>o  , & va  fe  jetter  avec  lui  dans  la  Mer  Orientale. 

Le  jour  fuivant,  les  Arabaffadeurs  reçurent  la  vifite  du  fils  d’un  puiffant  Ré- 
gule Mongol , accompagné  de  trois  l'aykis , ou  Princes , fils  de  trois  autres 
Régules.  Il  tenoit  fa  cour  à 20  ou  trente  lieues  de-là,  dans  une  habitation 
compofée  de  maifons  fixes;  ce  qui  ell  fort  rare  parmi  les  Mongols.  Le  24, 
on  campa  prés  d'UJlukiire,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  fort  rapidement 
du  Nord  au  Sud-Ouell,  & dont  les  bords  offrent  d'cxccliens  pâturages. 

Le  25,  on  traverfa  de  petites  montagnes  de  fable  [mouvant,]  qui  pa-flj» 
Toiffoient  avoir  été  formées  par  les  vents,  & qui  obligent  de  monter  & de 
defeendre  continuellement,  ce  qui  ell  fort  incommode  pour  les  voitures.  On 
campa  prés  d’un  Etang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour , qui  n’ell  jamais  fec , 
quoiqu’il  ait  peu  de  profondeur.  L’eau  en  ell  fort  claire  & fort  faine;  & le 
fond , d’une  terre  vifqueufe , qui  contribue  à rendre  le  poilTon  fort  gras  & 
de  très-bon  goût.  Quoiqu’il  ne  croiffe  ni  herbe  ni  rofeaux  fur  fes  bonis,  on 
ne  laiffe  pas  d’y  voir  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d’Oifeaux  aquati- 
ques. Sofan-lau-ya  y fit  lancer  une  Barque , qu’il  avoir  fait  apporter  en  piè- 
ces fur  un  chameau.  On  tua  quatre  ou  cinq  cygnes  & quelques  oyes  fanva-. 
ges,  qui  avoient  tous  les  aîles  déplumées,  parce  qu’on  étoit  alors  au  tems  de 
la  mue.  A peine  eut-on  dreffé  les  tentes,  que  l’herbe  féche,  dont  le  Pays 
étoit  couvert,  prit  feu,  & que  la  flamme,  pouffée  par  un  vent  d'Ouefl  im- 
pétueux , fe  répandit  fort  loin.  Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  né- 
celllté  de  décamper,  & tout  le  monde  prit  la  rcfolution  de  ne  jamais  affeoir 
le  Camp  dans  un  lieu  de  cette  nature  (/).’ 

Le  26  & le  27,  on  traverfa  des  montagnes  & des  fables  mouvans,  où 
l’on  fut  obligé  de  creufer  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours , on  trou- 
va de  grandes  pièces  de  glaces  en  ouvrant  la  terre.  Le  fécond , on  campa 
près  de  étang  qui  a trois  lieues  de  tour.  On  découvrit,  du  cô- 

té de  rOuefl , une  montagne  pierreufe , devant  laquelle  on  voyoit  les  débris 
d’un  Temple,  qui  ontÆU  Sud  les  ruines  d’une  petite  maifon , & au  Nord  une 
grotte,  où  fubliflent  eneore  les  refies  d’une  ch^elle,  avec  plufieurs  ftatues 
qui  fe  font  confervées  dans  les  murs.  La  curiolité  y ayant  conduit  les  Mif- 
fionaires , ils  y trouvèrent , dans  deux  vieux  coffres  brifés , quantité  d’écrits 
en  langue  Mogol  & en  d’autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues 
& étroites , & paroiffoit  contenir  des  prières  tirées  du  Livre  lacré  des  Lamas. 

Gerbillon 

RT®!/)  Du  Ilaldc,  uli Jup.  pjg.  îco. 
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Gerbillon  prit  quelques  unes  de  ces  feuilles.  Au  frontifpice  de  la  groicas’e- 
Icvoic  un  pilier  de  marbre  blanc,  haut  de  dix  ou  de  douze  pieds,  fur  quatre 
tj*de  largeur,  qui  offroit  fur  fon  piédellal  [d'un  pied d’épailfeur  1 quelques  figu- 
res de  dragons  gravées,  & divers  caraétércs  Ciiinois,  par  lelqucls  on  appre- 
noit  que  cette  Chapelle  étoit  l’ouvrage  d’un  Hja  tJi  (g  ) , du  Tribunal  des  Ko- 
laus,  qui  l’avoit  fait  bâtir  à l'honneur  de  Fo,  fous  1 Empire  des  Mongols  à 
la  Chine  & dans  cette  partie  de  la  Tartarie. 

A une  demi- lieue  de  ces  ruines,  qui  font  ûtuées  dans  une  vafte  plaine,  de 
quinze  ou  vingt  lieues  de  tour,  & tâordée  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 
excepté  vers  l’Oued,  on  rencontra  un  grand  Lac  falé,  qui  fe  nomme  Taal- 
Nor  (h),  & dans  lequel  on  prétend  que  quatre  petites  rivières  fe  perdent. 
Il  avoit  peu  de  profondeur  du  côté  du  Sud,  où  l’on  campa;  mais  on  alTura 
5Î“les  Mitlionaires  qu’il  ed  fort  profond  vers  le  centre , & que  le  fond  ed  de  fa- 
ble. On  ne  voit,  fur  fes  bords,  ni  herbe  ni  roléaux;  ce  qui  n’empêche  pas 
qu’il  ne  foit  couvert  de  cygnes,  d’oyes  fauvages,  de  canards  & d’autres  oi- 
feaux.  Il  ed  fi  rempli  de  poilTons,  qu’au  premier  coup  de  filet  on  en  prit 
plus  de  vingt  mille,  tous  de  la  même  cfpèce,  mais  de  grandeur  inégale,  quoi- 
que les  plus  grands  n’culTent  pas  plus  d’un  pied  de  long.  Il  falut  employer 
foixante  hommes  pour  tirer  le  filet  fur  la  rive.  En  trois  coups  du  même  fi- 
let & d'un  autre  plus  petit,  on  prit  trente  milles  de  ces  poilTons.  Leurs 
écailles  relfemblent  à celles  de  la  carpe;  mais  leur  chair  ed  moins  grafife.  11 
y en  eut  alTez  pour  ralTafier  tout  le  train  de  l’Ambafladeur , qui  étoit  de  fix 
ou  fept  mille  perfonnes.  On  en  chargea  même  des  voitures  & des  chameaux, 
pour  en  faire  une  provifion.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’ed  que  l’eau 
n’avoit  que  deux  pieds  & demi  de  profondeur  dans  le  lieu  où  l’on  jetta  les  .fi- 
lets , & que  plus  on  avança  , plus  le  poifibn  augraentoit  en  nombre  & en 
jJ»groireur.  [On  en  trouva  deux  qui  avoient  fur  leurs  ouïes  une  forte  de  verrue 
qui  rclTcmbloit  à un  amas  d’œufs  de  poilTon.] 

Le  2i> , on  traverfa  une  plaine  fabloneufe  & fort  unie.  Ou  palTa  deux  fois 
une  petite  rivière,  qui  coule  du  Sud-Oued  dans  le  Tool  nor.  Le  Camp  fut 
aflîs  dans  un  lieu  nommé  Obulong,  près  d’une  autre  petite  rivière  guéable , 
qui  fe  nomme  Ktirhtri,  & qui  fortant  des  montagnes  au  Nord-Ed,  ferpente 
jJ»dans  la  plaine,  [an  Sud  6c  au  Sud-Oued]  au  milieu  d'une  belle  & vade  prai- 
rie qui  elt  fort  abondante  en  fourage.  Les  Ambalfadeurs  reçurent  dans  ce 
lieu  deux  cens  bœufs  6c  deux  raille  moutons , qui  leur  étoient  envoyés  par 
l’Empereur.  Il  leur  en  vint  autant  par  une  autre  route,  avec  trois  mille  che- 
vaux 6c  mille  chameaux  chargés  de  riz , qui  dévoient  les  joindre  à N'ipcheu , 
ou  dans  le  cours  du  Voyage,  fuivant  le  befoin  qu’ils  auroient  de  ce  fccours. 
Le  2p , on  traverfa  trois  plaines , divifées  par  des  montagnes  de  fables  mou- 
vans.  La  dernière  plaine  ed  arrofée  par  un  beau  ruilTcau,  nommé  Cbirkir, 
qui  coule  au  Nord  6c  au  Nord-Ed.  On  campa  fur  fes  bords,  dans  un  lieu 
* nommé  Cbirkir-fekkn;  c’ed- à-dire,  fource  du  Cbirkir. 

Le  I de  Juillet,  après  avoir  fait  quarante  ou  cinquante  Iis  au  Nord-Nord- 
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Eft,  on  encra  dans  ks  défilés  d’un  grand  nombre  de  montagnes,  plus  hautes 
que  les  précédentes.  On  pafla  pluneurs  fois  le  Chirkir,  dont  le  cours  eft  fort 
rapide,  quoiqu’il  s’allonge  par  quantité  de  détours;  ce  qui  fait  juger  que  la 
terre  baifle  confidérablement  à mefure  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les  plai- 
nes qu’arrofe  le  Chirkir , offrent  toûjours  une  grande  abondance  de  fourage. 

On  campa  dans  une  vallée , nommée  Iljpsheli-Pulmn , fur  la  même  tivicre , 
qui  ell  toûjours  affez  balle,  & qu’on  ne  prendroit  dans  ce  lieu  que  pour  un 
ruiffeau.  (Quoique  la  journée  eût  été  de  foixante-£ix  lis , les  détours  qu’on 
avoit  fait  entre  les  montagnes  [de  l’Ell-Nord-Eft  au  Nord-Ouefl]  doivent  la^J» 
faire  réduire  à cinquante-cinq. 

Le  2 , on  marcha  par  une  vafte  plaine,  large  de  cinq  ou  fix  lieues  de  l’Efl 
à l’Oueli,  & remplie  de  ehevres  jaunes  , dont  quelques-unes  furent  tuées 
par  les  Chaffeurs.  Le  Chirkir  y ferpente,  mais  avec  li  peu  d’eau,  qu’il  écoit 
prefque  à fcc  dans  le  lieu  où  l’on  campa.  Le  3 , après  avoir  fait  quarante 
lis,  on  entra  dans  des  montagnes  de  fable  [mouvant,]  au  travers  defquellesîÿ" 
on  fit  trois  ou  quatre  autres  lis.  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines,  on 
campa  dans  celle  qui  fe  nomme  Schari-puriiim , c’ell-à  dire,  lieu  où  l’on  trou- 
ve cfu  bois  à brûler,  fur  les  bords  du  Chirkir,  qui  eft  ici  plus  profond.  Pen- 
dant tout  le  jour,  on  chalfa  aux  chèvres  jaunes  & aux  lièvres,  dont  toutes 
ces  hauteurs  & ces  fonds  de  fable  mouvant  font  remplis.  Les  grandes  her- 
bes de  la  plaine  n’en  contiennent  pas  moins.  On  y trouve  aufti  quantité  de 
perdrix  de  fable,  & quelques  véritables  perdrix. 

L li  4 , on  traverfa  un  pays  plat  & fabloneux , fans  aucune  apparence  d’ar- 
bres, jul^u’ù  Unighet,  fur  le  bord  du  Chirkir,  qui  n’avoit  ici  qu’un  likt  d’eau. 
Unighet  lignifie  un  lieu  où  l’on  trouve  de  l’eau  & du  fourage.  Le  jour  fui- 
vant , on  campa  près  de  Tezi-pulak , excellente  fource  d’eau  ; & le  6 , dans 
une  plaine  nommée  Suhutii-pulak,  près  d’une  autre  fource.  Les  chaffeurs  firent 
la  guerre  en  chemin  [aux  Lièvres  &]  aux  ehevres  jaunes.  Mais  on  trouva  peu25=* 
de  fourage.  Le  7 , on  fit  vingt  lis  dans  des  montagnes , d'où  l’on  entra  dans 
des  plaines , telles  que  les  précédentes.  On  campa  près  d’un  ruiffeau  bordé 
d’arbres,  fur  les  bords  duquel  on  avoit  marché. quelque  tems  jufqu’à  un  lieu 
nommé  lJuhJlaye  par  les  Mongols , où  l’eau  & le  fourage  fe  trouvèrent  fort 
bons. 

Le  8,  on  traverfa  un  Défert  plus  inégal  que  tous  les  précédens , pour 
arriver  à Tonedadu-riobaJftAin , fur  les  bords  de  YUghefehin  (H,  petite  Rivière 
qui  n’cft  pas  d’un  long  cours.  Elle  eft  hors  du  Karu,  c’eft-ù-dire , hors  des 
limites  de  l'Empire  ; mais  n’étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Kalkas , elle 
fait  comme  un  lieu  neutre  entre  les  deux  Etats.  Le  jour  fuivant,  les  Am- 
baffadeurs  reçurent  au  Camp  du  Chona,  petit  ruiffeau  derrière  des  marais,  la 
vifite  d’un  Prince  du  Sang  Royal  des  Kalkas.  Lorfqu’il  fe  fut  approché  , on 
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mit  pied  à terre  de  part  & d'autre;  & le  Ta^li  fléchit  les  genoux  pour  s’in- 
former de  la  fanté  de  l’Empereur.  Enfuite  s’étant  relevé , il  falua  les  Am- 
ballâdeurs , en  leur  touchant  les  deux  mains  de  la  fienne.  Il  remonta  aulTi- 
tôt  à cheval , pour  retourner  à fon  Camp , qui  n’étoit  pas  éloigné.  Ce  Prin- 
ce paroiflûit  âgé.  Il  a voit  le  vi  Page  plat,  mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cor- 
tège n’étoit  pas  nombreux;  & fi  l’on  excepte  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  é- 
toient  fes  fils,  ou  fes  plus  proches  parens,  vêtus  comme  lui  de  robes  de 
foie,  tous  les  autres  étuient  dans  un  état  miférable.  Il  envoya,  le  foir,  aux 
AmbalTadeurs , fix  bœufs  & cent  cinquante  moutons,  dont  la  valeur  lui  fut 
payée  au  double  en  étofes  de  foie,  en  thé  & en  tabac. 

C E 7ayii  avoir  été  forcé  d'abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte 
des  Mofeovites,  qui  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  l'artares 
Kalkas.  11  ne  redoutoit  pas  moins  les  Eluths , qui  avoient  ravagé  fon  Pays 
l’année  d’auparavant.  Ses  Sujets,  ou  plhtùt  fes  iifelaves,  au  nombre  de  rail- 
le, étoient  réduits  à la  dernière  pauvreté,  & menoient  une  vie  plus  miféra- 
ble qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  En  Automne  ils  s’occupent  à la  chalTe  des 
chèvres  jaunes  dans  les  plaines , & des  autres  bêtes  dans  les  bois.  Mais  iis 
palTcnt  le  relie  de  l’année  dans  leurs  mauvaifes  tentes , fans  connoitre  d’au- 
tre occupation  ni  d’autre  plaifir  que  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  & de 
dormir. 

Les  chevaux  & les  chameaux  de  la  caravane  étant  fatigués,  on  les 
ciiangea  pour  d’autres  avec  les  Kalkas,  qui  reçurent , pour  ce  fervice,  des 
étofes  de  foie,  du  thé  & du  tabac. 

Le  II,  on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage,  jufqu’à  Chorebi-kebur , Place 
fituée  fur  un  petit  étang.  Ici  l'Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , 
avec  deux  quarts  de  cercle  ; le  premier , qui  étoit  d’un  pied  de  rayon , don- 
na foixante-cinq  degrés  quinze  minutes  ; & l’autre , qui  étoit  moins  grand , 
foixante-cinq  degrés  trente  minutes.  Le  jour  fuivant , on  campa  à Ikiajîay- 
pulak,  prés  d’une  fort  bonne  fource,  où  le  fourage  fe  trouva  meilleur  qu’on 
ne  l’avoit  eu  dans  tout  le  Voyage.  Ce  jour  & le  13,  on  traverfa  des  mon- 
tagnes , en  continuant  de  prendre  le  plaifir  de  la  Chafle.  La  caravane  mar- 
cha jufiju’au  Camp,  en  forme  de  demi -lune.  A fon  arrivée,  elle  ferma  fes 
deux  cornes,  pour  compofer  une  enceinte,  dans  laquelle  on  tua  deux  jeunes 
loups  & foixante  jeunes  chevres,  dont  la  chair  fut  dillribuée  entre  les  Sol- 
dats. Les  vieilles  s’échappèrent  au  travers  d’une  nuée  de  flèches.  Ün  tua 
aufli  une  jeune  mule  fauvage , que  les  Mongols  nomment  Chiktey.  C’étoit  une 
femelle,  de  l’efpèce  qui  elx  capable  de  propagation.  Elle  avoit  de  grandes 
oreilles , la  tête  longue , le  corps  grêle  & les  jambes  fort  longues.  Son  poil 
étoit  cendré.  Les  pieds  & le  fabot  relTembloient  à ceux  des  autres  mules. 

Le  14,  étant  campés  à Erdcni-toh-'jihey , on’  vit  arriver  un  Tayki-kal- 
ka,  dont  le  Camp  étoit  alTez  éloigné  du  côté  de  l’ElI.  Il  venoit  rendre  fa 
vifite  aux  Amhafladeurs , & leur  oflPrir  un  préfent  de  belliaux  ; mais  ils  re- 
fufèrent  de  l’accepter.  Sa  phyfionomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  au- 
tres 
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très  Princes  qui  s’etoient  prcfentds  fur  la  rouie.  Il  ctoit  vêtu  de  taffetas 
rouge.  Tous  les  gens  de  Ih  fuite  portoienc  des  cafaques  vertes  ; les  uns, 
de  foie,  d’autres,  [de  laine]  ou  de  toile.  Ce  jour  & les  deux  fuivans,  onr^. 
traverfa  un  Pays  allez  raboceu.x , mais  ouvert  îk  rempli  de  fourages , quoi- 
que [fans  de  grandes  Collines]  fans  arbres  & fans  buiffons.  ün^rencontraj^ 
quelques  étangs  d’eau  douce;  & le  i6,  on  campa  de  l’autre  côté  du  AVr- 
kn  (k),  où  l'herbe  étoit  excellente  <St  de  la  hauteur  d’un  pieJ.  Cette  Ri- 
vière ell  médiojre.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  moiuagnes.de  Kmey,  à cent 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de-là,  Xord-üucIt-quart-de-NorJ.  Son 
cours,  qui  ell  de  l'Üuefl  à l’Ell,  tourne  quelquefois  au  IN'ord  »Sc  au  Sud.  Elle 
n’a  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur  ; & dans  l’en- 
droit où  les  ?>èiiüonaires  la  paff.rent , fa  profondeur  n’étoit  que  de  trois  pieds. 

C.n  étoit  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  Lac  que  lesTartares  nomment  KhIou, 

& les  P.ulîiens , Û-Mny , dans  lequel  elle  va  le  décliarger.  Son  fond  eil  de  vafe. 

Le  poiffon  y ell  gros  & de  bon  go.'.t.  On  en  prit  beaucoup  au  filet,  fur-tout 
des  carpes,  & une  forte  de  poiffon  blanc  fort  gras  C:  d’un  goût  délicieux. 

La  hauteur  méridienne  du  Soleil  fut  de  foixante-trois  degrés  quinze  minutes 
par  le  grand  quart  de  cercle,  (S:  de  foixante-trois  degrés  trente  minutes  par 
le  petit. 

Le  17  & le  i8,  on  vit  un  Pays  femblable  au  précédent.  Le  fécond  de 
ces  deux  jours, on  rencontra  trois  petits  Lacs  ou  trois  étangs,  affez  proches 
l’un  de  l’autre.  Ihtu-bjyéi,  où  l’on  campa  prés  d’une  fource  très-froide, 
eil  au-delà  du  troiîléme  Lac,  qu’on  trouva  couvert  d’Oifeaux  de  rivière.  Les 
Ambaffadeurs  reçurent  ici  la  vifite  de  trois  Taykis , & l’offre  de  plu-leurs  pré- 
fens  qui  ne  furent  pas  acceptés.  Ces  Princes  s’étoient  retirés  au-delà  du  Iler- 
lon , dans  la  crainte  des  RulTîens  ( /). 

Le  19,  apres  avoir  fait  foixante  lis,  on  arriva  fur  les  bords  d’un  étang 
couvert  de  canards  fauvages.  On  y vit  aulli  certains  animaux  que  les  I.îon- 
gols  nomment  Tarb'ùis,  & qui  font  des  trous  dans  la  terre,  où  ils  fe  retirent 
pendant  l’hyver  pour  y vivre  d’une  provifion  d’herbe  qu’ils  amaffent  pendant 
l’Eté.  Ils  ont  le  poil  de  la  même  couleur  que  nos  loups , mais  plus  doux  6c 
plus  fin.  Leur  forme  & leur  grandeur  font  celles  du  Cajlor  (m).  On  prétend 
que  leur  chair  cil  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance , & les 
oiftaux  de  proie  en  prirent  un  grand  nombre.  On  campa  fur  le  bord  d’une 
grande  fource  d’excellente  eau , qui  formant  un  petit  ruiiTeau  va  fe  jetter 
dans  un  Lac  voilln  , nommé  Olniàt-mr.  Les  Ambaffadeurs  reçurent  les  com- 
pliraens  de  deux  autres  Taykis  Kalkas,  qui  étoient  venus  de  l’autre  côté  du 
Kerlon. 

I.E  20,  on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  diffèrent  da 
celui  qu’on  avoit  traverfé  la  veille.  Mais  diverfes  fortes  de  mouclics , qui 
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ïtroient  leur  retraite  dans  les  grandes  herbes , commencèrent  à caufer  beau- 
coup d’incommodité.  Fort  prés  d’un  alTez  grand  étang,  nommé  Ohn-mr,  on 
pafTa  devant  une  foarce  qui  forme  un  petit  ruiflcau  dont  une  fpacicufc  plaine 
efl  arrofée.  Le  21,  l’incommodité  des  coufins  ne  fit  qu’augmenter,  ik  le 
Pays  devint  plus  inégal  quoique  le  fond  du  terrain  fût  meilleur.  On  vit  plu- 
(îeurs  petits  étangs , «&  quantité  de  canards  fur  un  autre  > a beaucoup  plus 
d'étendue.  V’ingt  lis  aunlellus  de  Huleochi-pulak , on  pana  un  petit  torrent 
de  fort  bonne  eau , qui  coule  entre  des  montagnes  couvertes  de  fourage , mais 
fans  arbres  & fans  le  moindre  buiflbn. 

Le  22,  on  pafla  un  petit  ruilTeau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  terrain 
paroiflbit  devenir  meilleur,  c’cft-à-dire,  plus  propre  au  bled  & aux  petits 
grains.  11  étoit  d’abord  inégal  ; mais  pendant  les  derniers  vingt  lis  on  traverfa 
une  vafte  plaine , bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Après  avoir  tourné  un 
peu  à rOuell,  on  campa  fur  une  éminence,  à un  lis  de  IWcbi,  petite  rivière 
dont  l’eau  ell  fort  bonne  & qui  n’a  que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur , mais 
fort  enflée  alors  par  les  dernières  pluies.  Elle  vient  des  montagnes  au  Sud-Stid- 
EJl;  & prenant  un  cours  fort  rapide  au  Nord-Ouefl-quart  d’Oueft  (n),  elle 
tombe  dans  la  Rivière  de  Saghalian , qui  pafle  par  Nipcheu,  Scs  rives  font  bor- 
dées de  grands  faules.  Les  coufins,  dont  ce  Pays  ef!;  rempli, •incommodè- 
rent beaucoup  la  caravane. 

' I«E  23,  la  rivière  s’étant  enflée  pendant  la  nuit  jufqu’à  déborder,  on  ne 
la  pafla  qu’avec  beaucoup  de  difficultés.  Les  bètes,  dont  la  charge  ne  pou- 
voir être  mouillée  fans  rifquc,  furent  tranlportécs  dans  deux  Barques  qu’on 
avoit  apportées  en  pièces.  Les  autres  pallércnt  à gué  ou  à la  nage.  Deux 
hommes  qui  ne  fpvoient  pas  nèger  furent  entraînés  par  le  torrent. 

Le  24,  on  fuivit  la  même  plaine,  que  divers  étangs,  9c  quantité  de  ruif- 
feaux  dont  elle  efl  arrofée,  rendent  très-riche  en  fourage.  On  n’y  vit  pas 
d’autres  animaux  que  des  cailles;  mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés,  où  l’her- 
be étoit  haute  & cpailTe , on  découvrit  des  trous  de  Tarhikii.  Les  Mongols 
fe  font  des  bonnets  & des  bordures  d’habit  de  la  peau  de  ces  bêtes  fouterrai- 
nes.  Ici,  comme  dans  quantité  d’autres  lieux  , l'Auteur  obferva  que  les  rats 
du  Pays  amalfcnt  de  petits  tas  d’herbe  à l’entrée  de  leurs  trous,  pour  s’en 
nourrir  pendant  l’hyver.  On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  difperfés 
dans  toute  la  plaine. 

Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Officier  de  l’avant-garde,  que  les 
Tartares  npmment  Kapjcbm,  amena  aux  Ambafladeurs  une  troupe  de  qua- 
torze brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  Canton  Rufîien,  où  ils 
avoient  tué  un 'l'artare  de  Solon,  Sujet  de  la  Ruflic,  & enlevé  douze  che- 
vaux, avec  quelques  femmes  & quelques  enfans.  Ces  malheureux  Efclaves, 
qu’ils  avoient  lailfés  derrière,  à l’approche  de  la  caravane , furent  renvoyés 
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dans  leur  Pays  avec  un  pafTeport  des  ArobalTadeurs.  On  campa  le  foir  au- 
delà  d’un  ruiffeau,  nommé  Surulé,  qui,  prenant  fa  fource  dans  les  montagnes 
àl'Eft,  [&à  l’Ell-Sud-Ell: , ] fc  jette  dans  le  Saghalian  après  avoir  couléîS” 
l’efpace  de  quelques  jours  vers  l'Oueft  [&  l’Ouefl-Nord-Oueft  ].  Ses  diversl^ 
détours  ne  l’empêchent  pas  d’être  fort  rapide. 

Lr  2J,  on  palTa  un  peu  plus  loin  le  Jurghe-pira,  autre  ruilTeau,  qui  coule 
comme  le  précèdent,  mais  qui  cil  plus  large,  & dont  les  bords  font  revêtus 
d’une  moulfe  ferme.  Le  paflâge  en  fut  plus  difficile.  Un  peu  au-delà , la 
plaine  fe  rétrécit , & l’on  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  d’abord  cou- 
vertes que  d’herbe , mais  qui  pendant  l’efpacc  de  trente  lis  n’olFrent  enfuite 
que  des  bois.  L’Auteur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet  ; mais  la 
plûpart  des  autres  arbres  étoient  d’une  efpèce  qu'il  n’avoit  jamais  vûe  en  Eu- 
rope. Les  Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Ulrnhu,  Leur  hauteur  eft  mé- 
diocre. Ils  ont  quelque  reflemblance  avec  le  Tremble.  L’écorce  en  efl  blan- 
che. On  en  fait  des  gaines  pour  les  couteaux  & pour  d’autres  ultenciles. 

Vingt  lis  plus  loin  , on  trouva  un  [petit]  bois  fi  épais,  que  dans  touted" 
fa  largeur,  qui  étoit  d’un  Mille  & demi,  les  bêtes  de  charge  eurent  beau- 
coup de  peine  à pafler.  On.  ne  fortit  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dans 
un  autre.  Quantité  de  fondrières,  qui  fe  trouvèrent  de  l’autre  côté  du  bois, 
obligèrent  de  décharger  les  chevaux  & les  chameaux  pour  faciliter  le  pafia- 
ge.  La  marche  continua  par  des  montagnes  couvertes  de  bois,  qui  s’éclair- 
cilTent  néanmoins  à mefure  qu’on  avance  vers  le  Nord,  l'ous  ces  lieux  font 
remplis  de  fources  & de  ruiucaux  qui  produifent  des  fondrières.  On  y trou- 
ve d^excellens  pâturages , & dans  plufieurs  endroits  la  hauteur  de  l'herbe  elt 
d’un  pied  & demi.  L’Auteur  jugea  que  le  bled  y croîtroit  fort  bien.  On 
campa  fur  le  bor(^§i’un  ruifleau , nommé  Hulangheu , qui  baigne  le  pied  d’une 
montagne  au  Nord.  I.os  quatre-vingt  lis  qu’on  avoit  faits  ce  jour-là  peu- 
vent être  réduits  à foixante-dix,  parce  qu’on  avoit  fait  divers  détours  dans 
les  montagnes  (.0). 

Le  2(5,  après  avoir  fait  dix  lis,  on  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  paf- 
fage  d’une  rivière  étroite , mais  profonde  & bordée  de  fondrières.  On  fuivit 
fon  cours , qui  defeend  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  le  Nord  & le  Nord- 
Nord- Eft,  & qui  tombe  trente  Iis  plus  bas  dans  la  Rivière  de  Wentu.  On 
paffa  auftl cette  Rivière  à gué.  Elle  a plus  de  cent  pas  de  large,  fans  avoir 
plus  de  cinq  pieds  de  profondeur  ; mais  elle  eft  fi  étroite  par  le  fond , & le 
courant  eft  11  rapide,  qu’on  y perdit  quatre  hommes,  trente  chevaux  & fept 
chameaux.  La  route,  entre  ces  riv'ières,  eft  remplie  de  fondrières  & de 
bouc.  On  ne  fait  que  tourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  & fort  ef- 
carpées.  Auftl  les  quarante-fept  lis  de  cette  journée  peuvent-ils  être  réduite 
à quarante. 

On  campa  dix  lis  au-delà  du  gué,  fur  la  rive  Septentrionale  du  fVentu, 
qui  pafTe  pour  une  rivière  fort  abondante  en  poifton.  On  en  vante  fur-tout 
une  efpèce,  dont  le  goût  eft  délicieux.  Les  Rulfiens,  invités  par  cet  at- 
trait,. 
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trait,  y viennent  fouvent  avec  leurs  troupeaux,  qu’ils  font  paître  dans  les 
prairies  voifines.  On  trouva,  dans  le  même  lieu,  une  longue  perche^  éle- 
vée fur  une  éminence  par  quelques  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  pour 
complimenter  le  Plénipotentiaire  de  Ruffic,  avec  un  papier  qu’ils  y avoient 
attaché , datté  le  24  du  mois  courant , qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli 
de  Cerfs , de  renards , de  martres  & d’hermines.  Mais  les  chemins  étoient 
lî  mauvais,  que  la  chafTe  parut  impolfible. 

Le  27,  les  Ambafladeurs  furent  informés,  par  un  des  Officiers  qu’ils 
avoient  envoyés  à Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche,  que,  ces  Dé- 
putés étant  arrivés  le  25  près  de  la  Ville , le  Gouverneur  en  étoit  forti  le 
lendemain  pour  aller  au-devant  d’eux  ; qu’il  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de 
politelTc,  & qu’il  avoit  baiffé  la  tête  jufqu’à  terre  en  s’informant  de  la  fanté 
PEmpercur.  il  leur  avoit  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Rulüe  n’étoient  pas 
encore  arrivés  ; mais  qu’il  avoit  fait  partir  un  Exprès  pour  les  informer  de 
l’approche  des  AmbalTadeurs.  Le  même  Jour,  Ma-lau-ya  étoit  arrivé  à la  vûe 
de  Nipcheu,  avec  toute  la  garnifon  d^ygu  (p)  & plufieurs  Barques  char- 
gées de  provifions. 

Le  relie  de  la  route  étant  rempli  de  bourbiers  & de  fondrières,  un  déta- 
chement de  cinq  ou  fix  cens  hommes  reçut  ordre  d’y  jetter  des  fafeines  de 
branches  & de  foin , pour  rendre  le  palTage  moins  difficile  aux  bêtes  de  char- 
ge. Le  23,  on  continua  de  marcher  au  travers  des  montagnes  & par  des 
bois  de  JVhusbus,  fans  aucun  mélange  de  ronces  èSc  de  buiflbiu;  de  forte  qu’à 
l’exception  de  la  boue , le  chemin  n’avoit  rien  que  d’agréable.  Le  Pays  efl 
rempli  de  fources  ik  d’arbres  fruitiers.  On  y trouve  des  fraifes  qui  reflem- 
blcnt  à celles  de  l’Europe  par  le  goût  & la  figure.  Quelques  ChalTeurs,  qui 
avoient  tué  plufieurs  Cerfs  dans  les  montagnes , rapportèrent  qu’ils  y avoient 
découvert  des  traces  d’ours,  & rencontré  dans  les  bois,  des  Tartares  vaga- 
bons  qui  ne  font  guéres  différens  des  Sauvages.  On  campa  le  foir  fur  des 
hauteurs , au-delà  d’un  grand  ruilTeau  nommé  Teleugon.  Le  lendemain , un 
Député  du  Gouverneur  de  Nipcheu  vint  complimenter  les  AmbafTadeurs , 
accompagné  de  dix  autres  Rufîiens , gens  fort  grolTiers  & qui  avoient  quel- 

Îiue  chofe  de  fauvage  dans  les  manières.  II  fit  fon  compliment  debout , & 
e couvrit  enfiiite  la  tête,  à la  manière  du  Pays.  On  le  pria  de  s’affeoir;  de 
lorfqu’il  eut  pris  du  thé,  il  fut  congédié. 

Le  30,  on  fit  quarante-deux  Iis,  en  comptant  les  détours  des  montagnes, 
dans  des  bois  de  Whafhus  & de  fapins.  L'Auteur,  qui  a comparé  le^Wha- 
fhu  au  Tremble,  le  repréfente  ici  fort  femblable  au  Frêne,  [fuppofé  que  ce 
j^e  foit  pas  le  Frêne  même].  Ces  bois  offrent  des  fraifes  en  abondance  & 
font  remplis  de  Sources  qui  produifent  des  frondrières.  On  rencontre  dans 
ÿ.la  route  plufieurs  petits  Hameaux,  compofés  de  [trente  ou  quarante]  mau- 
vaifes  hutes  de  troncs  de  fapins,  entaffés  l’un  fur  l’autre  fans  aucune  char- 
pente. I-es  Miffionaires  virent  une  Chapelle  dans  un  de  ces  Hameaux , ou 
crurent  du  moins  la  rcconnoître  à la  Croix  qu’ils  apperçurent  au  fommet. 

L’approche- 
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L’approche  des  AmbafTadeurs  avoir  porte  les  Habitans  à fc  retirer  dans 
NipCTieu  ; mais  leurs  champs  ctoient  fort  bien  cultivés.  Ils  produifent  de 
fort  beau  riz  & d’autres  efpèces  de  petit  grain , qui  font  arrofés  par  quan- 
tité de  ruilTt-au-x.  Après  en  avoir  paffd  quelques-uns  , on  campa  derrière 
deux  Hameaux , fur  de  petites  collines , au  pied  defquclles  coule  un  petit 
ruilTeau  fort  poilTonneux,  qui  fe  nomme  /lyergmi,  & qui  communique  fou 
nom  aux  deux  Hameaux. 

Le  31,  on  fit  quarantc-cmatre  lis,  que  les  détours  doivent  faire  réduire 
à trente  fix  [à  l’Eff-Nord-Elt].  Il  fallut  pafTer  trois  grands  rtiifleaux  dans  lcjJ= 
cours  de  cette  journée.  Le  Pays  cft  plein  de  montagnes,  mais  plus  ouvert 
neanmoins  que  celui  du  Jour  précèdent.  On  n’eut  à traverfer  qu’un  petit  bois 
de  fapins , dont  on  voyoit  des  amas  coupés  à un  Mille  & demi  de  Nipcheu 
[ fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Saghalian , qui  dans  cet  endroit  a plus  d'unjJ” 
Li  de  largeur  quoiqu’il  foit  fort  profond  par-tout  j. 

Rlûl.TU-ya,  un  des  députés  de  l’Empereur  aux  conférences  de  la  Paix,  le 
Tfyan-Kyim  ou  le  Général  des  Troupes  Impériales  à ylygu  & dans  tout  le  Pays 
qui  efl  au  Nord  d’Ula,  deux  Ku-Jjy-cbins , ou  chefs  des  huit  Etendarts  de 
l'Empire,  & plufieurs  Mandarins  confidérables , vinrent  à plus  d’une  lieue 
au-devant  de  nos  AmbafTadeurs.  On  mit  pied  à terre,  parce  que  tous  ces 
Officiers  penfèrent  d'abord  à s’informer  de  la  fanté  de  TErapercur,  ce  qui 
ne  peut  le  faire  qu’à  genoux.  Un  peu  plus  loin,  nous  trouvâmes  fur  le  che- 
min une  autre  troupe  de  Mandarins  qui  étoient  relégués  dans  divers  lieu.x 
de  la  Tarcarie  [Orientale],  tels  qu’Ula  , Àygu  ^ Kliigti:a,  (q)  &c.  Ils^ 
étoient  venus  fur  des  Parques,  en  qualité  de  limples  Coldats;  car  c'efL  à cet- 
te miférablc  condition  qu'ils  font  réduits  dans  leur  éxii.  Ils  font  employés 
aux  plus  pénibles  fonctions , telles  que  d’abattre  da  bois  dans  les  forêts , pour 
le  fer\'ice  de  l'Empereur , & de  tirer  des  Barques.  Leurs  habits  étoient  lu- 
gubres & négligés  , & la  plupart  avoient  la  barbe  blanche  ou  grife. 

Nous  arrivâmes  en6n  vis-à-vis  de  Ki[>chc:i.  Toutes  les  Barques  qui  a- 
vûicnt  apporté  les  Troupes  & les  vivres  d'Ula  & d’.^A;j5.v,  étoient  rangées  le 
long  du  bord , du  côté  où  nous  devions  camper.  Les  tentes  des  Soldats  & 
des  Officiers  s’olFroient  auffi  en  bon  ordre.  Chaque  B.arque  avoit  arboré  fes 
banderolles  &.  l'on  étendart,  pour  faire  honneur  aux  ciiefs  de  l’AmbafTadc. 
Près  des  Barques  militaires , on  en  voyoit  cent  autres , en  forme  de  Galères, 
de  médiocre  grandeur.  Elles  peuvent  aller  à la  voile  & à la  rame;  mais  on 
les  fait  tirer  ordinairement  avec  une  ébrde,  par  des  Matelots  qui  fuivent  le 
bord  de  la  Rivière. 

On  m’alTûra,  dit  l’Auteur,  qu’il  y avoit  quinze  cens  Soldats  arrivés  fur, 
ces  Barques,  & qu’en  y comprenant  l'équipage,  tout  leur  nombre  pouvoir 
monter  à trois  mille  hommes.  Ainfi  , joint  aux  quatorze  cens  Soldats  qui 
ctoient  venus  par  terre  avec  nous,  aux  Mandarins,  aux  gardes  des  deux  chefs 
de  rAmbafTade,  à leur  Maifon,  qui  ctoit  fort  nombreufe  & à tous  les  gens 
de  fervice  qui  compofoient  notre  Equipage , on  pouvoir  compter  hardiment 

neuf 

C'tfA  xpparimmcnl  le  rom  Oiir.ois  .+,1/;?^  . fc  dorre  ordinairement  à Srjèa- 
éc  Tftjiicr'  tout  comme  celui  ou  liin-uta- Hotun.  Voyez  ci-deffus. 
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neuf  on  dix  mille  hommes.  Il  y avoit  trois  ou  quatre  mille  chameaux  , & 
pour  le  moins  quinze  mille  chevaux.  Sû-fan-lau-ytt  feu!  avoit  trois  cens  cha- 
meaux , cinq  cens  chevaux  & cent  domeftiques  pour  le  fervice  de  fa  perfon- 
ne.  Ki'Ji-kycw  n’avoic  guéres  moins  de  trois  cens  chevaux  & de  cent  trente 
chameaux,  avec  quatre-vingt  domelliques.  Les  autres  Mandarins  avoienc 
du  monde  à proportion. 

Noir  s apprîmes  que  la  vue  de  nos  Darques  & des  Troupes  qu’elles  portoient 
avoit  caufé  un  peu  d’étonnement  au  Gouverneur  de  Nipebeu,  parce  qu’il  n'a- 
voit  pas  été  prévenu  fur  leur  arrivée.  11  déclara  même  aux  üiliciers,  que 
nos  chefs  d’Ambalfade  avoienc  envoyé  d’abord  pour  complimenter  les  Pléni- 
potentiaires Mofeovites , qu’il  avoit  lieu  de  fe  plaindre  des  gens  qui  étoienc 
arrivés  par  eau  ; qu’ils  en  avoient  ufé  comme  s’ils  fuifent  venus , non  pour 
traiter  de  la  Paix,  mais  pour  faire  la  Guerre  & ravager  le  Pays;  qu’ils  s’e- 
toient  placés  autour  de  la  l'orterelle,  tSc  que  non-feulement  ils  ne  lui  avoient 
fait  donner  aucun  avis  de  leur  arrivée  ni  de  leur  delicin , mais  que  lors  mê- 
me qu’il  leur  avoit  fait  demander  quelles  étoient  leurs  intentions,  ils  avoienc 
répondu  qu’ils  n’avoient  aucun  compte  à lui  raadre.  11  fe  plaignit  au.il  des 
gens  qui  menaient  les  chevaux  de  1 Equipage  des  Earqaes.  Ils  avoient  ruiné 
les  moiflbns  fur  la  route.  Ils  avoient  arreté  des  Sujois  de  la  Rutile,  pour  les 
o’oligor  de  leur  apprendre  où  s’étoieni  retirés  les  'i’artires  de  la  Province  de 
liolon  qui  font  fournis  aux  Mofeovites,  & contre  lelqueis  on  feavoie  que  les 
Chinois  avoient  une  forte  palîion  d’exercer  leur  vengeance.  fGais  il  fe  loua 
extrêmement  de  la  civilité  des  chefs  de  l’AmbaJadc , qui  étoient  venus  par 
terre,  & qui  l’avoient  fait  avertir,  fuivant  l’uf.ge,  du  jour  de  leur  arrivée. 
Les  deux  chefs  de  l’AmbalTade  trouvant  le  procédé  de  ceux  qui  étoient  venus 
par  eair  contraire  aux  intentions  de  Sa"  Majeflé  Impériale  , & jugeant  d’ail- 
leurs qu’il  pouvoir  avoir  donné  occafion  aux  Plénipotentiaires  Morcovites,  de 
s’éloigner  de  Nipcheu,  ou  du  moins  de  cacher  fon  arrivée  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuifent  mieux  informés  de  l’intention  des  Chinois  <Sc  du  nombre  de  leurs  Trou- 
pes, firent  avertir  les  Chefs  Militaires  de  fc  retirer  plus  loin  de  la  i'orterefle, 
& de  ne  donner  à l’avenir  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mofeovites;  ce  qui  fut 
exécuté  ponftucllement. 

Comme  on  avoit  envoyé  la  veille  un  Meyram  Chu'm,  c’ell-à-dire  un  Ma- 
réchal de  Camp,  avec  d’autres  Officiers,  pour  marquer  les  logejpens  dans  la 
Plaine  qui  eft  fur  le  bord  du  Sa^halian  , on  ne  penfa  plus  qu’à  s’y  cam- 
per. Chacun  fe  rangea  fous  l’Etendart  dont  il  étoit  détaché  , & chaque 
détachement  forma  un  grand  cercle  de  Tentes,  qui  n’etoient  pas  tout- 
à - fait  l’une  contre  l’autre  , afin  que  le  cercle  eût  plus  d’étendue.  Les 
efpaccs  vuides  étoient  traverfés  par  trois  cercles  ; l’un  à la  hauteur  des  def- 
fus  des  Tentes,  l’autre  vers  le  milieu , & le  troifième  plus  bas.  Ces  cercles 
n’étoient  que  des  cordes,  enfilées  dans  les  Tentes  mêmes,  pour  empêcher 
les  befliaux  & les  hommes  d’èntrer  fans  permiffion  dans  l’enceinte  des  Ten- 
tes. On  avoit  laifle  feulement  un  alfez  grand  efpace  vuide,  qui  fer  voit  de 
porte,  vis-à-vis  la  Tente  de  l’Officier  qui  commandoit  le  détachement.  Cet- 
te Tente  étoit  placée  au-dedansde  l’enceinte,  avec  l’Etendart  au-devant.  Les 
moindres  Ofiieiers  & tous  les  autres  Mandarins  qui  étoient  rangés  fous  l’Eten- 
dart  auquel  appartenoit  le  détachement,  mais  qui  n’étoient  point  Officiers  de 
guerre,  avoient  leur  place  hors  du  cercle,  à fort  peu  de  dilUnce.  Les  chefs 
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mêmes  de  l’Ambaffade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du  cercle , formé  par 
le  détachement  de  l’Etendarc  dont  ils  étoient  ; avec  cette  différence , qu’à 
la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne  , deux  de 
chaque  côté  ; deux  Etendarts  de  brocard , avec  les  Dragons  dores  de  l’Empi- 
re, & fix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  [ Toutes  les  nuits  on  montoit  lajj* 
garde  prés  des  Etendarts;  & tous  les  jours,  prés  de  la  porte  du  cercle,  que 
les  Chinois  nommèrent  Qitaraii.] 

[Pour  nous,  continue  l'Auteur,  nous  allâmes  defeendre,  avecles  Chefs <5 
de  l’AmbalTade  & les  principaux  Oilicicrs  de  leur  fuite,  vis  à-vis  la  Barque 
de  Limg-lau-ya  Ku/iiy-chin,  principal  Chef  des  Troupes.  Il  s’étoit  placé  dans 
un  lieu  dont  la  vue  étoit  fort  agréable , vis-à-vis  la  Fortereffe  de  Nipcheu , 
qui  ell  dans  une  fituation  admirable,  au  fond  d'une  grande  Baye  formée  par 
deux  Rivières.  L’une  qui  Ce  nomme  Nipcheu  & qui  donne  fon  nom  à la 
Fortereffe , fe  jette  dans  le  Fleuve.  A l’Orient , la  Fortereffe  a des  Monta- 
gnes d’une  hauteur  médiocre,  mais  au-delà  de  la  portée  du  Canon.  A l’Oc- 
cident, ce  font  des  collines  fort  agréables,  diverlifiées  par  des  bois  & des  terres 
cultivées.  Au  Nord,  c'oll  «ne  grande  Campagne,  qui  s’étend  à perte  de 
vfie.  Au  Sud  cil  la  grande  Baye,  qui  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de 
largeur. 

Nous  dinàmes  fous  un  Pavillon  de  verdure,  que  le  Mandarin  avoir  fait 
dreffer  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Sa  Barque  joignoit  le  Pavillon.  11  fit  pré- 
fent  de  plufieurs  Oifeaux  de  proye  aux  deux  Ambaffadeurs , qui  trouvèrent 
ce  lieu  11  commode  éSt  fi  agréable,  qu’ils  réfolurent  fur  le  champ  d’y  tenir 
chaque  jour  leurs  conférences.  En  effet,  ils  y demeurèrent  ce  jour-là  juf- 
qu’à  la  nuit.  Pour  nous,  après  avoir  dîné,  nous  retournâmes  au  Camp  ] Ce- 
pendant le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour  complimen- 
ter nos  Ambaffadeurs  fur  leur  arrivée. 

On  étoit  au  jour  de  la  Pleine- Lune.  Les  tymbales  des  Barques  formèrent 
le  foir,  & l’on  vit  briller  des  fanaux  aufommetdesmâts.  Les  Mofeovitesde  la 
Fortereffe  fonnêrent  de  leurs 'Frompettes,  pour  répondre  au  fon  des  tymbales 
Giinoifes.  On  en  diffingua  trois  ou  quatre,  qui  jouèrent  fort  agréablement  à 
plufieurs  repriles;  ce  qui  nous  confirma  dans  l’idée  que  les  Plénipotentiaires 
^lofcovites  n’étoient  pas  loin  de  Nipcheu,  car  il  y avoir  peu  d’apparence  que 
le  Gouvernfur  particulier  de  cette  'Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes 
à fa  fuite.  Le  tems  avoit  été  ferein  le  matin.  Sur  le  foir  il  fe  couvrit,  & 
l’on  entendit  quelques  coups  de  tonnerre.  Il  avoit  fait  chaud  tout  le  jour. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août,  nos  Ambaffadeurs  ayant  pris  la  réfolu- 
tion  d’écrire  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofeovie , pour  preffer 
leur  arrivée,  ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour,  nous  firent  avertir 
d’aller  traduire  leur  Lettre  en  latin.  Elle  contenoit  qu’étant  venus  avec 
toute  la  diligence  poffible,  ils  étoient  furpris  de  ne  recevoir  aucune  information 
certaine  de  l’arrivée  des  Mofeovites;  que  s’ils  n'étoient  bien-tôt  éclaircis, 
ils  fe  verroient  dans  la  néceffité  de  palier  la  Rivière,  pour  aller  camper  dans 
un  lieu  plus  étendu  & plus  commode,  parce  que  le  foura^  commençoit  à 
leur  manquer.  Ils  ajoûtoient  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  paffer  plûtôt , pour 
ne  pas  faire  naître  des  foupçons  peu  favorables  au  deffein  qu’ils  avoient  de 
conclure  la  Paix.  Cette  Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu  j 
qm  lut  prié  de  la  faire  tenir  promptement  aux  Plénipotentiaires. 

Le 
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Le  même  Jour,  le  Gouverneur  envoya  au  Camp  un  préfent  de  dix  bœufs 
& de  quinze  moutons  gras.  Il  üt  dire  que  les  dix  bœufs  vcnoicnt  du  Czar 
fon  maître,  & qu’il  ofitroit  les  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos  Ambafla- 
'deurs  firent  donner  une  pièce  de  fatin  à chacun  des  trois  Officiers  qui  leur 
offrirent  ce  préfenc.  Les  Bateliers  qui  l’avoiertt  apporté  reçurent  de  la  toile 
' & du  tabac. 

Le  2,  on  vit  arriver  au  Camp  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofeo- 
vitesj'qui  venoit  complimenter  les  Chefs  de  l’AmbaQâdc.  C'étoit  un  jeune 
homme  de  vingt-trois  ans  , fôrt  bien  fait  & d’une  grande  politeffe.  Il  lit 
efpérer  que  ceux  qui  l'avoient  envoyé  ne  tarderoient  pas  d'arriver.  U étoit 
'vêtu  firoplement;  mais  le  devant  de  Ibn  bonnet  étoit  orné  d’un  grand  nom- 
bre, de  perles.  Nos  Ambaflâdeurs  le  firent  affeoir  alTez  près  d'eux.  Il  avok 
à fâ  fuite  dix  hommes' & un  Interprète,  tous  Ruffiens,  qui  avoient  l’air  fa- 
rouche & groflîer , vêtus  de  drap  de  divèrfes  couleurs.  Us  fe  tenoient  de- 
bout & découverts,  derrière  l'Envoyé. 

Ce  Miniftre  parla  toûjours  aflis  & couvert,  d’un  ton  fort  compofé  pont 
un  homme  de  fon  âge.  II  me  parut  jamais  s’échauffer,  quoiqu’on  lui  fît  dés 
'queftions  ùn  peu  embarraflàntes  fur  la  caufe  du  retardement  des  Plénipoten- 
tiaires , qui  dévoient  être  partis  de  Selengha  au  commencement  de  Févric-r 
■pour  fe  rendre  à Kipcheu.  U répondit  froidement  & fans  aucune  marque 
d’embarras.  Mais  il  fit  à fon  tour  plufieûrs  queftions  aUx  Ambaffadeurs  Chi- 
nois. Il  leur  demanda  s’ils  venoient  pour  faire  la  Guerre,  parce  qu’il  ne  lui 
fembloit  pas  naturel  qu’on  amenât  tant  de  Troupes  & qu’on  en  uSt  comme 
avoient  fait  celles  qui  étoient  venues  par  eau,  quand  on  n’apportoit  que  de 
fincères  intentions  pour  la  paix.  Il  fe  plaignit  en  particulier  du  meurtre  de 
deux  Mofeovites,  qui  avoient  été  tués  près  de  'Takfa  lorfque  nos  Barques  y 
'avoient  paffé  ; mais  les  Ambaffadeurs  nièrent  fortement  qu’ils  eiiffcnt  été 
tués  par  nos  gens.  Enfuite  il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plé- 
nipotentiaires Mofeovites  à Peking  n’étoit  pas  encore  revenu , puifqu’il  étoit 
parti  avant  nous.  'On  lui  répondit,  fur  cet  article,  que  l’Envoyé  apportoic 
quantité  de  marchandifes  qui  venoient  fur  des  charettes  que  l’Empereur  lui 
avoit  fait  fournir , & que  par  conféquent  fa  marche  ne  pouvoir  être  que  fort 
lente.  On  s’efforça  auffi  de  le  raffurer  fur  la  défiance  qu’il  aVoît  marqué 
de  nos  intendons  pour  la  paix.] 

iJ  [Il  infilla  beaucoup  fur  un  autre  article,  qui  regardoit  l’égalité  du  nom- 
bre entre  les  gens  qui  devoiént  affilier  de  part  & d’autre  aux  conférences. 
Les  Plénipotentiâires  du  Czar  n’étoient  accompagnés  que  de  cinq  cens  hom- 
mes de  guerre.  Ils  n’avoient  pas  pris  un  cortège  plus  nombreux , parce  que 
n’étant  venus  que  pour  traiter  de  la  paix,  ils  n’avoient  pas  crû  devoir  fe  pré- 
parer à la  guérre.  Lorfqu’on  l’eut  affuré  que  de  notre  part  oh  ne  fohgeoit 
qu’à  conclure  une  paix  folide , il  fit  efpérer  que  les  Plénipotentiaires  arrl- 
veroient  inceflàmracnt  ; ce  qui  réjouit  un  peu  nos  Ambaffadeurs , qui  avoient 
témoigné  quelque  chagrin  de  fes  qucllions  & de  fes  difficultés. 

On  lui  fit  préfentmr  du  Thé  à la 'l’artarc.  Mais,  poiii"  cette  cérémonie, 
On  fit  affeoir  près  de  lui  on  jeune  Mandarin  , à qui  l’on  fit  préfenter  du  thé  ; 
dans  l’efpérance  apparemment  que  le  jeune  Mandarin  buvant  le  thé  à ge- 
houx;  & après  s’être  prollerné  à terre,  Tuivant  l’ufage  des  Tartares,  l’Eit- 
voyé  Mofeovite  ûniteroit  fon  exemple.  Mais  il  fe  contenta  de  regarder  froi- 
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dément  le  Mandarin,  qui  fit  ces  civilités.  Pour  lui,  il  but  fon  thé  fans  fai- 
re le  moindre  gefte.  On  fit  enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fe  leva , & (e 
découvrit;  & faifant  la  révérence  aux  Ambafiadeurs,  il  but  à leur  fanté  de- 
bout ; apres  quoi  il  fe  remit  fur  fon  Cége  & but  encore  deux  ou  trois  coups 
aflis.  Puis  s’étant  levé , il  leur  fit  une  féconde  révérence  pour  les  remercier. 

Il  fe  retira,  fous  la  conduite  de  deux  Mandarins,  qui  l’accompagnèrent 
jufqu’au  bord  de  la  Rivière,  comme  ils  y avoient  été  le  prendre  pour  le  me- 
ner à l’audience  des  AmbafiaJeurs.]  [La  ForterelTe  de  Nipchew  (r)  a àj3=» 
l’Eft,  mais  hors  de  la  portée  du  Canon  , des  montagnes  d’une  hauteur 
médiocre,  à l’OucIl  de  petites  Collines  très-agréables  & diverfifiées  par  des 
Rois  & des  terres  cultivées,  au  Nord  de  grandes  Plaines  ouvertes,  & au 
Sud  la  grande  Baye  (s),  qui  a près  de  trois  quarts  de  Mille  de  largeur.] 

Le  4,  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , que  je  trouvai  de 'cin- 
quante-cinq degrés  & quinze  minutes , environ  au  plus  grand  Quart  de  no- 
nante,  & avec  le  Demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine.  Comme  cette  hau- 
teur fut  prife  avec  beaucoup  de  précaution , & que  les  deux  Jnllrumens  fe 
trouvèrent  parfaitement  conformes , on  peut  la  croire  affez  jufle.  Elle  don- 
ne cinquante  & un  degrés  cinquante-fix  minutes  pour  hauteur  du  Pôle  de 
Nip-chew. 

L E 7 , on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  Chef  des  Plénipotentiaires 
Mofeovites,  pour  complimenter  nos  Ambaffadeurs.  Cétoit  le  Secrétaire 
de  ce  Chef.  11  affura  poiitivement  que  fon  Maître  n’arriveroit  que  dans  neuf 
jours,  quoiqu’il  fût  affez  proche  de  Nipcheu;  parce  qu’il  avoit  été  obligé 
de  fufpendre  fa  marche,  pour  attendre  une  partie  de  fa  fuite,  que  la  difficul- 
té des  chemins  avoit  arrêtée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l’En- 
voyé des  Plénipotentiaires  à Peking , dont  fon  maître , dit-il , attendoit  le  re- 
tour avec  impatience.  Nos  Ambailadeurs  offrirent  d’envoyer  un  Exprès  au 
devant  de  lui , fi  le  Gouverneur  de  Nipcheu  vouloir  en  faire  partir  un  au- 
tre, & leur  fournir  des  chevaux  de  porte  pourpreffer  fon  arrivée.  Ils  réfo- 
lurent  en  même-tems  d’envoyer  deux  Officiers  au-devant  du  Chef  des  Plé- 
nipotentiaires Mofeovites , pour  le  complimenter  de  leur  part  ; & cette  réfo- 
lution,  dans  laquelle  il  entroit  autant  de  curiofité  que  de  politeffe,  fut  com- 
muniquée au  Gouverneur  de  Nipcheu. 

Le  8 , la  hauteur  méridienne , prife  fort  foigneufement  avec  les  deux 
Quarts  de  cercle,  & le  demi-ccrele  de  M.  le  Duc  du  Maine,  fut  trouvée 
de  cinquante-quatre  degrés  quinze  minutes  environ,  & fut  prefque  fembla- 
ble  dans  ces  trois  Inflriimens,  à quelques  minutes  près.  Cette  hauteur  mé- 
ridienne donne,  pour  celle  du  Pôle  de  Nipcheu,  cinquante-un  degrés  qua- 
rante-neuf minutes. 

Le  10,  uft  Envoyé  du  premier  Plénipotentiaire  de  Mofeovie  apporta  fit 
réponfe  à la  Lettre  de  nos  Ambaffadeurs.  Elle  commençoit  par  un  compli- 
ment, fur  l’inquiétude  qu’ils  avoient  marqué  de  fon  retardement.  Le  Plé- 
nipotentiaire apportoit  pour  exeufe , que  fon  Envoyé  h Peking  avoit  fait  en- 
tendre qu’ils  n’arriveroient  pas  fi-tôt,  & que  la  Lettre  qu’ils  lui  avoient  écri- 

tu 

Oii  Nips  clevi-,  & quelquefois  A7p-  clin,  parce  que  cette  Place  eft  fituée  aucou- 
cid,  qui  font  les  Noms  Chinois,  l.e  nom  Suent  de  cette  Rivière,  & du 
îVuilicn  eli  Nirtbiiuhy,  de  la  Rivière  Airr-  B7"(r)  Ou  le  fort,  que  forme  le 
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te  eux-mémcs  de  Peking  ne  promettoit  leur  arrivée  qu’au  mois  d’Août  ; que 
c’étoic  la  raifon  qui  l’avoit  empeché  de  fe  preiïêr , pour  s’épargner  la  fatigue 
d’un  voyage  pénible  ; qu’au  relie  il  ne  manqueroic  pas  de  hâter  fa  marche, 
pour  terminer  leurs  inquiétudes  ; que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer 
qu’en  aucun  lieu  du  Monde  ce  n’étoit  pas  l'ufage,  que  ceux  qui  entrent  fur 
les  terres  d’autrui  pour  y négocier  la  paix  s’avanjaflent  jufques  fous  les  murs 
d’une  ForterelTe  ; qu’il  les  prioit  par  conféquent  de  s’éloigner  un  peu  & de 
lui  ceder  le  lieu  où  ils  étoient  campés,  atin  qu’il  y pût  canmer  lui-méme, 
parce  qu’il  étoit  julle  qu'il  fût  plus  prés  qu’eux  de  la  Korterefle.  11  ajouioit 
qu’en  s’éloignant  un  peu  plus , ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de 
fourages.  Enfin , il  promettoit  qu’avec  la  grâce  de  i;ieu , s’il  ne  furve- 
■ noit  aucun  obllacle  au  plan  des  conférences , il  comptoit  d’arriver  à Nip- 
cheu  le  at  du  même  mois. 

Nous  traduisîmes  fidellemcnt  cette  réponfe  , qui  ne  plyt  pas  beaucoup'! 
nos  Ambaffadeurs.  Ils  délibérereut  aulli-tot  fur  les  circonllances.  Le  parti 
auquel  ils  s’arrêtèrent  fut  d’envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire , pour 
prelTer  fon  arrivée  & lui  faire  connoître  la  linéarité  de  leurs  intentions. 
lïLMais  fon  Envoyé  tâcha  d’éluder  cette  réfolution , en  les  priant  d'attendre 
encore  quelques  jours,  afin  qu’il  put  partir  avec  leur  Député. 

Le  u,  le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l’Arabaflade  un 
nouveau  préfent  de  djx  vaches.  Le  13,  on  fit  partir,  fur  de  petites  Bar- 
ques, trois  petits  Mandarins,  accompagnés  de  quelques  Soldau,  pour  aller 
au-devant  des  Plénipotentiaires  Mofeovites.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  en- 
voya aux  Ambafladeurs  un  préfent  de  légumes  & de  plufieurs  fortes  de  pâ- 
tifl'erie  fort  grolliére , avec  de  très-méchant  vin. 

Le  15,  nos  Ambafladeurs  reçurent  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  que 
les  Plénipotentiaires  Mofeovites  dévoient  arriver  dans  un  ou  deux  jours,  & 
qu’une  partie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Manda- 
rins qui  étoient  allés  au-devant  d’eux  revinrent  le  16,  fort  fatisfaits  de  l’ac- 
cueil qu’ils  avoient  reçu.  Le  Plénipotentiaire  leur  avoit  propofé  d’éloigner 
un  peu  notre  Camp  de  la  l-'ortcrelfe , mais  ils  lui  avoient  répondu , fuivant 
, l’ordre  dont  ils  étoient  chargés,  qu’il  étoit  impofîible  aux  Chinois  de  chan- 
ger de  fituation,  parce  qu’il  n’y  avoit  point,  aux  environs  de  Nipcheu, 
d’autre  lieu  propre  à former  leur  Camp  ; qu’en  arrivant  il  pourroit  vifiter  lui- 
méme  le  terrain,  & que  s’il  leur  montroit  quelqu’autre  endroit  commode, 
ils  ne  balanceroient  pas  à le  prendre.  Il  ne  fit  aucune  répliqué  fur  ce  point; 
mais , après  s’être  plaint  que  les  Interprètes  Mongols  manquoient  d’intelli- 
gence, il  demanda  que  pour  traiter  d’affaires  on  ne  fit  ufage  que  de  la  lan- 
gue Latine. 

‘ I L dépêcha  le  même  jour  un  Exprès  aux  Ambaffadeurs , pour  leur  faire 
aufli  fon  compliment,  & leur  demander  de  quelle  maniéré  ils  deflroient  que 
fe  fit  leur  entrcvûe.  Ils  répondirent  qu’ils  lui  en  abandonnoient  la  di''po(ltion. 
Le  Député  parut  fe  troubler  dans  fon  difeours,  & les  Ambaffadeurs  furent 
peu  fatisfaits  de  fes  manières  brufques  & fauvages.  Ils  réfolurent  meme  de 
faire  avertir  le  Plénipotentiaire  Mofcovite , qu’ils  fouhaitoient  plus  de  clioix 
dans  les  Miniflres  qu'il  employeroit  avec  eux]. 

Enfin  le  Plénipotentiame-  arriva  le  18  à Nipcheu,  avec  une  partie  de  la 
fuite.  U en  fit  donner  avis  fur  le  champ  aux  Ambaffadeurs  Chinois,  par  un 
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de  fes  Gentilhomme!,  qui  leur  déclara  aufli  que  les  conférences  ne  pou*4f. 
voient  commencer  que  dans  deux  ou  trois  jours  , parce  que  tout  le  cortège 
Mofeovite  n’étoit  pas  encore  arrivé.  Les  Arabafladeurs  firent  des  plaintes 
du  dernier  Député  qu’ils  avoient  reçu,  & demandèrent  qu’on  ne  leur  en- 
voyât plus  des  Miniftres  qui  n’étoienc  propres  qu’à  jetter  de  la  confufion  dans 
les  affaires.  Enfuite  ils  envoyèrent  eux-raémes  deux  perfonnes  de  confidéra- 
tion,  pour  complimenter  le  Plénipotentiaire  fur  fon  arrivée. 

Le  19  [&  le  20]  fe  paffa  tout  entier  en  meffages  mutuels  de  la  part  desî3^ 
AmWadeurs  tSc  du  Plénipotentiaire,  pour  régler  le  jour,  le  lieu  & la  forme 
des  conférences.  On  convint  qu’elles  coramenceroient  le  22;  que  nos  Ara- 
bàffadeurs  pafferoient  la  rivière,  accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de 
leur  fuite  & de  fept  cens  foixante  foldats,  dont  cinçi  cens  demeureroient  ran- 
gés en  bataille  fur  le  rivage , au  lieu  même  où  s’arrêteroient  les  Barques  ;. 

^e  cet  endroit  feroit  égalementéloigné-du  lieu  des  conférences  & de  la  For- 
tereffe;  que  les  deux  cens  foixante  autres  Soldats  fuivroient  les  Ambaflàdeurs. 
jufqu’aù  lieu  de  l’Affemblée  & demeureroient  debout  derrière  eux,  à quel-, 
que  diftance  ; que  les  Mofeovites  fe  rangeroient  aulïi  en  bataille  devant  la 
Fortereffe,  au  nombre  de  cinq  cens,  & que  le  Plénipotentiaire  feroit  fuivi 
de  quarante  de  fes  Officiers  & de  deux  cens  foixante  Soldats,  qui  demeure- 
roient  auffi  debout , à la  'même  diftance  que  ceux  de  nos  Ambaffadeurs  ; que 
de  part  & d’autre  ces  deux  cens  foixante  Soldats  n’auroient  pas  d’autres  ar- . 
mes  que  l’épée,  & que  pour  éviter  toute  furprife  ils  feroient  viütés  par  des  , 
gens  de  chaque  parti  ; que  nous  poferions  du  côté  de  nos  Barques  une  garde 
de  dix  hommes , afin  que  tout  fût  dans  une  parfaite  égalité  ; que  les  Ambaf- 
fadeurs s’affembleroient,  chacun  fous  leurs  tentes,  qui  feroient  placées  l’une, 
contre  l’autre , comme  fi  les  deux  n’en  compofoient  qu’une,  & qu’ils  y fe- 
roient affis  l’un  vis-àvis  de  l’autre  , fans  aucune  fupériorité  de  l’une  & de. 

l’autre  part.  . , . 

Nous  n’aidâmes  pas  peu  a raffurer  quelques-uns  de  nos  Ambaffadeurs, 
qui  étant  employés  pour  la  première  fois  h des  affaires  de  cette  nature , man- 
qùoient  d’expérience  & ne  prenoient  qu’une  confiance  médiocre  à la  bonne 
foi  des  Mofeovites.  Nous  primes  foin  de  leur  expliquer  ce  que  c’étoit  que 
le  Droit  des  Gens  , & nous  les  affurâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoir  fait, 
d’abord  quelques  difficultés,  elles  n’étoient  venues  qu’à  l’occafionddn  fi  grand 
appareil  de  guerre,  qui  ne.paroiffoit  pas  convenir  à des  négociations  pour  la, 

^*Le  2T,  quelques  Maréchaux  de  Camp  allèrent  vifiter  , de  la  part  de  nos. 
Ambaffadeurs,  le  terrain  où  dévoient  fe  tenir  les  conférences,  & marquer 
les  lieux  où  chacun  devoir  fe  placer.  Le  même  jour  on  dreffa  les  tentes  dea, 
Ambaffadeurs.  Le  22,  à la  pointe  du  jour,  on  fit  paffer  huit  cens  Soldats 
avec  leurs  Officiers.  Nous  paffames  aulfi,  dit  l’Auteur  , avec  les.Marér. 
chaux  de  Camp , pour  aller  attendre  nos  Ambaffadeurs  de  l’autre  côté.  Mais 
lorfque  tout  fembloit  fi  bien  difpofé , ii  furvint  un  incident,  qui  faillit  de  rea- 
verfir  nos  efpérances. 

Le  Plénipotentiaire  Mofeovite  étoit  demeuré  feulement  d accord  guc  les. 
cinq  cens  Soldats  demeureroient  dans  les  Barques  mêmes  ;&  fes  gens  lui  ayant, 
rapporté  qu’ils  étoient  rangés  -fur  la  rive , & plus  avancés  qu’on  n’en  étoit 
convenu  du  côté  des  tentes,  il  envoya  demander  la  raifon  de  ce  changement. 

Les,. 
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Les  Ambtnàdeurs  Chinois,  qui  confervoient  toûjours  quelque  défiance, nous 
firent  prier  de  l’aller  trouver  & d'obtenir  de  lui  la  permilîion  de  lailTer  leurs 
Soldats  en  bataille  fur  la  rive.  Nous  l’obtinraes  ; mais  ce  ne  fut  qu’après 
lui  avoir  repréfenté.  que  nos  Ambafladeurs  n’ayant  aucune  connoiflance  des 
iifages  étrangers  ni  du.droit.  des  Gens , & n’ayant  même  jamais  été  em- 
ployés à de  pareils  Traites,  il  falloir  fe  prêter  un  peu  à leur  défaut  d’expé- 
rience , fl  l’on  ne  vouloit  pas  s’expofer  à voir  la  négociation  rompue  avant 
qu’elle  fftt  commencée.  Le  Plénipotentiaire  exigea  néanmoins  qu’on  ne  fit 
pas  paffer  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  & qu  on  n’en  mît  pas  d'autres  en 
bataille. 

Après  cette  précaution. même , ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  dé- 
terminâmes nos  Ambafladeurs  (t)  à paflèr  la  Rivière.  Le  Général  des  Trou- 
pes Chinoifes  de  la  Tartarie  Orientale  , qui  avoir  été  fouvent  trompé  dans 
les  afiPaires  qu’il  avoir  eu  à démêler  avec  la  Mofcovie , ne  ccflbit  pas  de 
leur  infpirer  de  la  défiance.  Mais  nous  la  combatîmes  par  tant  de  raifons , 
que  s’étant  enfin  laifles  perfuader.ils  confentirent  à fe  rendre  au  lieu  de  l’As- 
femblée.. 

Ils  étoient  fuivis  des  Officiers  de  leur  fuite,  tous  en  habits  de  cérémo- 
nie, qui  étoient  des  veftes  de  brocard  d’or  & de  foie  , fur  lefquelles  on 
voyoit  les  dragons  de  l’Empire.  Ils  avoient  préparé  leurs  étcndarts  & leurs 
lances  ornées  ; mais  lorfqu’ils  furent  avertis,  de  la  pompe  avec  laquelle  les 
Plénipotentiaires  de  Molcovie  s’avançoient , ils  prirent  le  parti  de  marcher 
Amplement , & fans  autre  marque  de  leur  dignité  qu’un  grand  parafol  de  foie 
qu’on  portoit  devant  chacun  d’eux  (ti). 
lÿ»  Les  deux  cens  £foixante1  Soldats  Mofeovites,  qui  dévoient  être  prés 
des  tentes , marchoient  en  ordre  de  bataille , avec  leurs  tambours , leurs  fi- 
fres & leurs  mufettes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoit  à cheval , accompagné  de 
fes  Gentilshommes  & d’autres  Officiers.  Cinq  trompettes  , une  tymbale  & 
quatre  ou  cinq  mufettes,  dont  le  fon  fe  méloit  à celui  des  fifres  & des  tam- 
bours , forraoient  une  mélodie  alTez  agréable.  Le  Plénipotentiaire  avoit  pour, 
collègue  le  Gouverneur.de  Nipcheu  & de  toutes  les  terres  Mofeovites  de 
cette  Région,  avec  un  Officier  de  la  Chancellerie  de  Mofeou,  qui  étoit  re- 
vêtu du  utre  de  Chancelier  de  l’Ambaflade. 

La  Cour  de  Mofcovie  avoit  choili  pour  fon  Plénipotentiaire  Théodore-Æe- 
xioto/tz  Golowin,  Grand-Panetier  du  Czar , Lieutenant  Général  de  Branxi, 
fils  du  Gouverneur-Général  de  la  Sibérie-iSuOToyrde , & de  tout  le  Pays  qui  s’é- 
tend depuis  Tpio/riby  jufqu’à  la  Mer  Orientale.  Il  étoit  fuperbement  vêtu. 
Sur  une  vefte  de  brocard  d’pr , il  portoit  une  cafaque  ou  un  manteau  de  la 
même. étofe , doublé  de.  martre  zibeline,  la  plus  noire  & la  plus  belle  que 
j’aie  vtte.  Elle  auroit  valu  mille  écus  à Peking.  C’étoit  d’ailleurs  un  gros- 
homme,  de.  taille  un  peu  bafle,  & fort  replet,  mais  de  bonne  mine  & qui 
fçavoit  tenir  fon  rang  fans  affeêlation.  Sa  tente  étoit  ornée  de  plufieurs  ta- 
pis de  Turquie.  Ses  gens  placèrent  devant  lui  une  table,  avec  deux  tapis 
de  Perfe,.  l’un  d’or  & l'autre  de  foie.  Sur  cette  table  étoient  fes  papiers,  fon 
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écricoire  & une  pendule  aflez  propre.  La  tente  des  Ambafladeurs  Chinois  é- 
toit  limplcmcnc  de  toile.  Ils  s'y  allirent  fur  un  grand  banc , fans  autre  orne- 
ment qu’un  couffin  que  les  '1  anares  portent  toûjours  avec  eux , pour  s’alTeoir 
deflus  à la  manière  des  Orientaux. 

Du  côté  des  Mofeovites,  il  n’y  avoit  que  les  trois  Miniftres  qui  fuflent 
affis;  les  deux  premiers  dans  des  fauteuils,  & le  troifiéme  fur  un  banc.  Tous 
les  autres  étoient  debout  derrière  leurs  Chefs.  De  l’autre  côté,  outre  les 
fept  Tajins,  qui  avoient  tous  le  titre  d’Ambafladeurs  & voix  délibérative 
dans  les  affaires,  & qui  étoient  aflis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofeovi- 
tts , mon  Compagnon  & moi  fûmes  les  feuls  qu’on  fit  alL-oir  à côté  de  nos 
Anibafladeurs  , dans  l’efpace  qui  étoit  entr’eux  & les  Alofeovites.  Quatre 
Maréchaux  de  Camp  étoient  affis  derrière  les  Arabafladeurs , èt  tous  les  au- 
rres  Officiers  fe  tenoient  debout. 

LoRstiUE  tout  le  monde  eut  pris  fa  place,  avec  tant  d’égalité  dans  cha- 
que démarche,  qu’on  avoit  mis  pied  à terre  de  part  ôc  d’autre,  on  s’étoic 
alPs  & l’on  s’étoit  falué  en  méme-tems  ; les  Mofeovites  expofèrent  le  fujet 
de  leur  commifl'ion  par  la  bouche  d'un  de  leurs  Gentiihommes,  Polonois  de 
Nation  , qui  avoit  fait  fes  études  à Cracovie  & qui  parloit  facilement  la  lan- 
gue Latine.  Enfuite  ils  prièrent  nos  r\mbairadeurs  de  s’expliquer  à leur  tour. 
Les  Chinois  s’en  exeuferent , dans  l’efperance  d’engager  les  Mofeovites  à 
propofer  les  premiers  leurs  demandes.  Ces  inftances  durèrent  long-teras  de 
part  & d’autre.  Enfin  le  Plénipotentiaire  de  Mofeovie  demanda  aux  Tajins 
Chinois  s’ils  avoient  un  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  paix  èSe  des  limites. 
En  même-tems  il  offrit  de  montrer  le  lien.  Mais  les  Tajins  refuférent  de  le 
voir , & déclarèrent  qu’ils  s’en  rapportoient  à fa  parole,  ün  convint  de  re- 
mettre toutes  les  affaires  de  moindre  confidération  après  qu’on  auroit  dé'- 
terminé  les  bornes  des  deux  Empires , feul  point  qui  fut  d’une  véritable  im- 
portance. 

Le  Fleuve  que  les  Tartarcs  nomment  Saghalum-tila , & les  Mofeovites  , 
Onon-amur , prend  fa  fource  dans  des  montagnes  qui  font  entre  Selingha  & 
Nipcheu.  Il  coule  de  l’Occident  à l’Orient  l’tfpace  de  plus  de  cinq  cens 
lieues,  jufqu’à  la  Alcr  Orientale,  où  il  va  fe  décharger,  à la  hauteur  d'en- 
viron cinquante-trois  ou  cinquante-quatre  degrés,  après  s’étre  grolli  de  plu- 
licurs  autres  Rivières,  & l’on  alÏÏlre  qu’il  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  largeur  à fon  embouchure.  Le  Plénipotentiaire  Mofeovite  propo- 
fa  ce  Fleuve  pour  la  féparation  des  deux  En.nires  ; de  force  que  tout  ce 
qui  étoit  au  Nord  appartint  à la  Mofeovie.  Nos  Ambaffàdeurs  fe  garder  nt 
bien  de  confentir  à cette  propofition,  parce  que  les  Chinois  avoient  au  Nord 
des  Villes  & des  terres  affez  peuplées , èk  que  la  chaffe  des  zibelines  fe  fai- 
foit  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  du  Fleuve.  Ils  prirent  au  contra,  re 
le  parti  de  faire  une  demande  exorbitante  & d’exagérer  leurs  prétentions  Ils 
propofèrent  que  les  Mofeovites  fe  retiraffent  jufqu’au-delà  du  Seltngha , & 
qu’ils  abandonnaffent  à l’Empire  la  Ville  de  ce  nom  ; & celles  de  Nipcheu 
& d'Tak/a , avec  toutes  leurs  dépendances ,'  fous  prétexte  qu’elles  lui  av>  lenc 
autrefois  appartenu  , ou  qu’elles  avoient  payé  le  tribut;  parce  qu’en  ef- 
fet, lorfque  les  Tartares  Occidentaux  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Chine, 
tous  les  autres  Tartares  qui  habitent  cette  Région  étoient  devenus  leurs  Tri- 
butaires. Alais  le  Plénipotentiaire  ne  manqua  pas  de  raifous  pour  refutet 
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celles  qu’on  lui  apportoit,  & pour  prouver  que  ces  terres  appartenoient  aux 
Mofcovitcs  plutôt  qu’aux  Chinois.  Comme  il  étoit  prdque  nuit  lorfque  cette 
conteftation  s’éleva,  & que  chacun  des  deux  Partis  voulant  laifler  faire  les 
avances  à l’autre , tous  deux  fe  dcfendoient  d’ouvrir  d’autres  propofitions , 
la  première  conférence  finit,  après  qu’on  eut  conclu  d'en  tenir  une  autre 
le  lendemain , avec  les  mêmes  formalités  que  la  première.  Les  Ambafla- 
deurs  fe  donnèrent  mutuellement  la  main  & fe  feparèrent  fort  fatisfaits  les 
uns  des  autres. 

Le  23,  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  envoya  démander  des  nouvelles  de 
la  fanté  des  Tajins , & les  fit  inviter  à fe  rendre  au  lieu  de  l'Aflemblée  pour 
continuer  la  fécondé  conférence.  On  s'y  rendit  auHi-tôt.  Chacun  reprit  fa 
place,  dans  le  même  ordre  que  le  jour  précédent , & l'on  fut  encore  afiez 
Jong-tems  à fe  prefier  de  part  & d'autre  de  faire  les  premières  propofitions. 

Les.  Mofcovitcs  déclarèrent  enfin  que  fi  les  Chinais  redemandoient  des 
terres  qu’ils  prétendoient  leur  appartenir  , c’étoit  à eux  à marquer  quelles 
étoient  CCS  terres  ; mais  que  leur  propofition  ne  pouvoir  éiïe  acceptée.  A- 
lors  les  Tajins  affignèrent  d'autres  bornes.  Ils  fe  réJuifirent  à demander  que 
les  Mofcovitcs  ne  paffalTent  pas  Nipcheu  , en  offrant  de  leur  laiffer  cette 
Place  pour  faciliter  leur  Commerce  avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort 
éloigné  de  goûter  cette  propofition,  répondit  en  riant  que  les  Mofeovites 
î^étoient  très-obligés  aux  Chinois  de  ne  les  pas  cliaffer  de  cette  Place  [qui  ne 
pouvoit  pas  leur  être  difputée.  Il  pria  les  Tajins  de  propofèr  quelque  parti 
plus  raifonnable , auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  ceux-ci  perfiflant  dans 
leur  demande,  & les  Mofeovites  l’étant  obflinés  à ne  leur  rien  offrir,  la  con- 
férence fe  termina  plus  froidemeift  que  la  précédente.  Bien-tôt  les  Chinois 
fe  trouvant  piqués  delà  raillerie  des  Mofcovitcs,  firent  plier  leurs  tentes, 
après  avoir  déclaré  qu’ils  ne  vouloient  plus  de  conférences  avec  des  gens 
dont  ils  fe  croyoient  maltraités  & defquels  ils  efpéroicnt  peu  de  fatisfaflion. 
î*  [Le  24  (x),  tout  le  jour  fut  employé  en  délibération.  Nous  fçûmes,  dit 
l’Auteur,  que  les  Tajins  avoient  fait  la  propofition  d’,abandonncr  Selingha  & 
Nipcheu  aux  Mofeovites , & qu’ils  s’étoient  fervis  pour  cela  d’un  Interprète 
Mongol.  Il  nous  parut  qu’ils  fe  dèfioicnt  un  peu  de  nous , peut-être  parce 
que  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  nous  marquoit  de  la  confiance  , & qu’il 
avoir  peine  à fe  fervir  d’un  Interprète  Mongol  quoiqu’il  en  eût  deux  à fa  fui- 
te ; ou  plûtôt , comme  la  plûpart  des  Ambaffadeurs  Chinois  parloient  la  lan- 
gue Mongole , ils  aimoient  mieux  s’expliquer  eux-mêmes. 

L0RSQ.UE  nous  fûmes  informés  de  leur  propofition,  nous  leur  rendîmes 
un  peu  d’crpérancc , en  les  affûtant  que  nous  ne  doutions  pas  que  les  Mofeo- 
vites ne  cedaffent  Tal/a , & une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place 
«Sc  celle  de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fur  ce  fonde- 
ment. Nous  y fûmesapp'Jlés,  & nous  olfrime-s  d’aller  vers  les  Plénipotentiai- 
res Mofeovites,  fous  prétexte  d’éclaircir  ce  qui  s’étoit  dit  la  veille.  Ils  refo- 

lurcnt 


(,x)  Il  y a fimplcmem  dans  TAnglois*  que 
comme  les  Chinois  étoient  portés  pour  la  Paix , 
ils  permirent  au.x  Jéliiites  d'aller . comme  d'eux 
mémos,  faire  une  viilte,  le  lendemain  à l’Am- 
bstTaJeui  Kuflîen,  & de  lui  faire  coonoitre  les 


Ijir.iies  auxquelles  ils  étoient  réfoius  de  s’en 
tenir,  & dans  lefquelles  ie  Tah/a  étoit  eouipris 
avec  le  Pays  des  environs.  Tout  le  relie  de  Par- 
lielc  renfermé  entt»  les  deux  ctoehets  a été 
ajoûté  pat  le  rraduéteuc  l'rançois.  It.  d.  lu 
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•Gebiili.oit.  lurent  de  nous  y envoyer  le  lendemain , & de  s’oiivrir  abfolument  fur  les  dèr- 
1689.  nière»  bornes  qu’ils  vouloicnc  mettre  entre  les  deux  Empires,  fuivant Tordre 
ti.  Voy.Tge.  exprès  qu’ils  en  avoient  reçu  de  leur  Maître. 

L E 25 , nous  étions  fur  le  point  de  nous  rendre  à Nipchen , lorfqu’il  ar- 
riva un  Député  des  Mofeovites , pour  demander  à nos  Tajins  que  dans  la 
flippofition  qu’ils  n’eullênc  rien  de  plus  à propofer,  ils  donnalTent  une  décla- 
ration de  ce  qui  s’étoit  paflii  dans  les  deux  conférences  & des  propofitioni 
qu’on  y avoit  faites  de  pqrt  & d'autre,  en  oflFrant  de  donner  aulîi  celle  du 
riénipocentiairc , afin  que  chacun  en  pût  faire  un  rapport  fidèle  à fon  Maî- 
tre. Les  Tajins , qui  avoient  fait  eux-mêmes  cette  propofition  à la  fin  de 
la  dernière  conférence , répondirent  qu’ils  donneroient  volontiers  la  déclara- 
tion qu’on  leur  demandoit , fi  les  Mofeovites  envoyoient  premièrement  la 
leur.  Mais  le  Député  vouloir  qu’il  fe  tînt  encore  une  conférence,  dans  la- 
quelle on  fe  livrât  mutuellement  ces  Lettres,  munies  du  fceau  public  de -cha- 
que Parti.  Les  Tajins  refuférent  d’y  confentir, 

Niigociation  LoRsqüE  ce  Député  eut  repris  le  chemin  de  Nipcheu,  nous  nous  rendi- 
âci  jéfuites.  mes,  comme  de  nous-mêmes,  chez  le  Plénmotentiaire  Mofeovite , fous  pré- 
* texte  de  nous  éclaircir  de  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  la  dernière  conférence , à 
laquelle  nous  n’avions  pas  affifté.  Les  Mofeovites , qui  defiroient  la  paix  au- 
tant que  les  Chinois , nous  virent  avec  beaucoup  de  iatisfaélion.  Nous  com- 
mençâmes par  leur  déclarer  que  s’ils  ne  confentoient  à céder  la  Forterellè 
d'Tai/a,  avec  le  Pays  voifin,  il  étoit  inutile  de  fe  fatiguer  davantage,  parce 
que  nous  fçavions  certainement  que  nos  AmbalTadeurs  avoient  ordre  de  ne 
conclure  aucun  Traité  fans  cette  condition;  qu’à  l’égard  du  Pays,  depuis 
Takfa  jufqu’à  Nipcheu  & au  Nord  du  Fleuve  Saghalian , nous  ne  fçavions  pas 
fi  bien  à quoi  les  Tajins  pourroient  fe  réduire  ; mais  que  le  Plénipotentiaire 
pouvoir  voir  lui-même  dans  quel  lieu , entre  ces  deux  Places , il  vouloir  met- 
tre les  bornes  des  deux  Empires , & que  les  Chinois , à qui  nous  connoillions 
beaucoup  d’emprefiTement  pour  la  paix , fe  porteroient  infailliblement  à le 
fatisfaire.  Il  nous  répondit  que  dans  cette  efpérancc  il  prioit  nos  AmbalTadeurs 
de  lui  faire  connoître  leur  dernière  réfolution.  Nous  nous  hâtâmes  de  leur 
porter  cette  réponfe.J 

Bornes  que  Le  2é,  un  Gentilhomme  Mofeovite  vint  demander  quelle  étoit  la  dernié- 

l"Ambafla_  re  réfolution  des  Tajins.  On  lui  montra,  fur  une  grande  Carte,  les  bornes 
veulent  prétendoit  afligner  aux  deux  Empires.  C’étoit  d’un  côté , un  RuilTeau 

generaux  deux  une  petite  Rivière,  nommée  Kerbecbi  (y),  dont  la  fource  ell  dans  une 
Einpircs.  grande  chaîne  de  Montagnes  qui  s’étendent  depuis-là  julqu’à  la  Mer  Orienta- 
le, «St  qui  ell  au  Nord  du  Saghalian  Ula,  où  elle  vient  le  décharger  à trente 
ou  quarante  lieues  de  Nipcheu.  On  marqua  le  fommet  de  ces  Montagnes 
pour  terme  entre  les  deux  Empires,  de  forte  que  tout  le  Pays  qui  s’étend  du 
haut  de  la  chaîne  vers  le  midi  appartînt  aux  Chinois,  «S:  que  tout  le  Pays  qui 
s’étend  de  l’autre  <:ôté,  au  Nord,  demeurât  aux  Mofeovites,  avec  celui  qui 
s’étendoit  vers  l’Ouefl:  au-delà  de  la  même  Rivière. 

De  l’autre  côté,  c’elt-à-dire,  au  midi  du  iieuve Saghalian , on  alligna  pour 

bornes 


63”CjT  rOtiginâl  dit  que  ce  Rulfleaa  n’cÛ  pas  «Hoigné  de  la  Rivière  Sbmrn  , que  les  Tar- 
tares  appellent  Urw«n. 
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tomes  la  Rivière  d’Ergone  ( 2 ) , qui  prenant  fa  fource dans  un  grand  Lac  Ç a) 
à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  au  Sud-EIt  de  Nipcheu , vient  aufli  le 
jetter  dans  le  fleuve  Saghalian.  Les  Tajins  vouloient  donc  que  tout  ce  qui  efl: 
à l’Eft  & au  Sud  de  l’Ergune  appartint  à l'iènipire , & que  ce  qui  ell  au-delà 
fdt  le  partage  des  Mofeovites;  qu’ils  D’habitalfent  neanmoins  que  le  Pays  qui 
efl:  entre  le  fleuve  Saghalian  & une  chaîne  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce 
fleuve  au  Sud  ; & qu’ils  n’avançaflênt  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appar- 
tenoient  aux  'l’art.ares  Kalkas,  dont  la  plûparc  s'étoient  aflujetcis  depuis  peu 
à l’Empereur  de  la  Chine. 

Après  le  départ  de  cet  Envoyé , nous  nous  rendîmes  encore  chez  le  Pléni- 
potentiaire Mofeovite,  pour  lui  expliquer  cette  dernière  rcfolution&nousaf- 
iflrcr  de  la  fletine.  11  furvint  une  difliculté  touchant  le  Pays  des  Kalkas,  où  les 
l’ajins  ne  vouloient  pas  que  les  Mofeovites  pulTent  s’e'tendre , fous  pretexteque 
•tic  Khan  de  cette  Nation  s’étoit  rendu  tributaire  de  la  Chine  (é).  [LesMolco- 
vites  au  contraire,  prétendant  avoir  reçu  quelques  offenfes  des  Kalkas,  ne 
vouloient  pas  que  les  Tajins  prilTent  leurs  intérêts,  ni  qu’ils  pensdlTent  à 
mettre  les  bornes  dans  un  Pays  qui  n’appartenoit  pas  à la  Cliine.  Dans  ce 
principe , ils  répondirent  que  fi  le  Khan  des  Kalkas  s’étoit  fournis  aux  Chi- 
nois , il  n’avoit  pù  leur  foumettre  fon  Pays,  dont  le  Khan  des  Eluths  l’avoit 
dépouillé  depuis  un  an,  jufqu’à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la 
Chine.  Nous  revînmes  vers  nos  Tajins,  pour  éclaircir  cette  difliculté.  Ils 
confentirent  facilement  au  défir  des  Mofeovites,  c’eft-à-dire  qu’on  ne  traitât 
pas  de  cette  affaire,  fur  laquelle  ils  n’avoient  aucune  eommilîion:  mais  ils 
ajoutèrent  qu'on  en  rcmetaroit  la  difculîion  après  que  les  Kalkas  auroient  fait 
la  paix  avec  les  Eluths. 

Les  Mofeovites,  à qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dés  le  même  jour, 
nous  propoferent  une  autre  dilBculté.  „ Nous  avons,  dirent-ils,  une  habi- 
„ tation  au-delà  de  la  Rivière  d’Ergone,  à laquelle  nous  ne  voulons  pas  re- 
„ noncer.  Vos  Ambaffudeurs  eux-mêmes  n’ont  demandé  que  l'akfa.  Cette 
propofition  nous  obligea  de  retourner  encore  vers  nos  Tajins,  pour  fçavoir 
leur  intention , fans  laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Mofeovites  une 
réponfe  pofitive. 

( tr  ) L E 27 , nos  Tajins  ayant  confenti  que  les  Mofeovites  démoliffent  les  Mai- 
fons  qu’ils  avoient  bâties  à l’Orient  de  l’Ergone,  & qu’ils  les  tranfportaffent 
au-delà,  vers  l’Occident,  nous  allumes  dès  le  matin  porter  cette  réfolution 
aux  Plénipotentiaires  Mofeovites  & leur  demander  pofitivement  la  leur.  ] Ils 
nous  répondirent  qu’ils  alloient'aulTi  marquer  de  leur  côté  les  bornes  qu’ils 
prétendoient  mettre  entre  les  deux  Empires , & qu’au  refle  c’étoit  leur  der- 
nière réfolution  dont  ils  ne  fe  départiroient  jamais.  Après  cet  exorde,  le 
premier  Plénipotentiaire  nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  d’Yakfit,  de 
forte  que  cette  Place  & tout  ce  qui  efl  à fon  Occident  devoit  leur  demeu- 

rer. 
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Difficultii  fut 
le  Pays  des 
Kalkas. 


Difficulté 
de  l>  part  des 
Mofeovites. 


Dîmièreré- 
folution  des 
Mofeovites. 


55”(a)  jirgma,  ou  Àrptn. 

O ) Le  Kuim , ou  Dala'j. 

(b)  jingl.  „ MaLs  les  AiTihaflradeiirs Mof- 
,,  covites  ayant  fait  des  difficultés  fur  ce  der- 
„ nier  article  , les  Tajins  aliandoiiiièrent 
„ leurs  prétenlions  si  cet  égard  ; tout  le  relie 
„ de  l'article  efi  de  l'addition  du  Traducteur 

IX.  Fart. 


„ R.  d.  R. 

( c ) yingl.  Tout  patoilTant  aiufi  tcglé , les 
Jéfuites  fc  rendirent  le  27  chez  le  Plénino- 
temiaire  Ruffitn  pour  lui  porter  la  dernière 
réfolution  des  Ambalfadeurs  Chinois,  & pour 
lui  demander  la  licnne.  R.  d.  E. 
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rer.  AufTi-tôt  qu’ils  fe  furent  expliqués , nous  nous  levâmes  pour  nous  retia 
rer , en  leur  reprochant  d’avoir  abufé  de  notre  bonne  foi , puifqu’ apres  leur 
avoir  nettement  déclaré  que  s’ils  n’étoient  pas  dans  la  réfolution  de  céder 
Yakfa  & les  terres  voifines,  il  ctoit  inutile  de  traiter  davantage,  ce  qu’ils 
avoient  fait  depuis  ne  pouvoit  avoir  eu  d’autre  but  que  d’amufer  les  Chinois 
par  de  faulTes  cfpérances.  Nous  ajoutâmes  qu’il  nous  paroifToit  diflicile  qu’on 
pût  déformais  fe  fier  à eux  & continuer  les  négociations. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  rendu  compote  de  la  vérité  à nos  Tajins,  qu’ils- 
tinrent  un  grand  confeil , oit  tous  les  Officiers  militaires,  Généraux  & par- 
ticuliers , furent  appelles.  On  y réfoliit  que  nous  repaflerions  tous  la  Riviè- 
re, & que  podant  nos  Troupes  de  manière  que  la  KorterelTe  de  Nipcheu  de- 
meurât comme  blocquée  , on  ramafleroit  tous  les  Tartares  qui  mécontens 
de  IS rigueur  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Mofeovites  cherclieroient 
à fecoucr  leur  joug.  Les  ordres  furent  donnés  auHi-tôt  pour  faire  pafler  la 
Rivière  aux  Troupes  dès  la  nuit  fuivante;  & l’on  envoya-cent  hommes,  fur 
des  Barques , vers  Takfa , pour  fe  joindre  à quatre  ou  cinq  cens , qui  étoient 
demeurés  près  de  cette  Place , couper  toutes  lesMoiflbns,  & blocquer  auflî 
cette  l'orterelTe(d). 

[Les  Mofeovites  s’étant  apperçûs  que  tout  étoit  en  mouvement  de  notre  1^. 
côté,  jugèrent  que  leur  propolition  avoit  été  mal  reçûe.  Dès  le  foir,  ils 
envoyèrent  leur  Interprète,  pour  renouer  la  négociation,  mais  fous  prétexte 
de  faire  protefter  qu’ils  défiroient  toujours  fincérement  de  travailler  â la  paix, 

& de  demander  que  de  part  & d’autre  on  fe  donnât  par  écrit  une  déclaration 
de  ce  qui  s’étoit  palTé  aux  conférences.  L’Interprète  fit  même  entrevoir  que 
l’intention  de  fes  maîtres  étoit  de  céder  la>yâ  ; mais  il  ajouta  qu’ils  n’offroient 
rien  parce  qu’on  leur  demandoit  trop.  Les  Tajins  répondirent  qu’ils  fe  met- 
toient  peu  en  peine  des  déclarations,  & qu'ayant  déclaré  leur  dernière  vo- 
lonté, ils  étoient  réfolus  de  n’y  rien  ajouter;  que  fi  le  Plc'nipotentiaire  Mof- 
covite  vouloit  s’y  rendre,  il  leur  trouveroit  toujours  la  même  inclination  pour 
la  paix,  mais  que  les  délais  commençoient  à devenir  exceflifs,  & que  li  l’on 
avoit  quelque  réponfe  à leur  faire  il  falloir  qu’elle  vînt  cette  nuit  meme. 

L’iNTEUPaETE  demanda  fort  inflamment  qu’on  nous  renvoyât  le  lende- 
main vers  le  Plénipotentiaire.  I.es  Tajins  répondirent  que  cette  démarche 
étoit  inutile,  parce  qu’ils  n’avoient  rien  de  nouveau  à. lui  communiquer.  Il 
promit  alors  de  revenir  le  lendemain , pour  apporter  la  dernière  réfolution  de 
fes  maîtres.  Après  fon  départ,  on  tint  un  fécond  confeil,  auquel  nous  re- 

• çfimes 


(</)  Am;l.  Les  Mofeovites  s’étant  apper-- 
çus  que  tout  étoit  en  nioiivemcnl  dans  le 
Camp  des  CliÉtiois , envoyèrent  leur  Imcrpretc 
pour  renouer  la  Négociation.  Ils  ofi'roient 
de  céilcr  T«l/a,  & de  f:.irc  fervir  la  Kivière 
d'Ergone , de  bornes  aux  deux  Empires.  En 
un  mot  ils  accordoient  tout  cc  qui  leur  avoit 
été  demandé  par  les  Ainliaffndeurs  Oiinois. 
Cette  Déclaration  ne  fut  pas  capable  de  diflî- 
per  la  défiance  des  Tajins  ; Cependant  com- 
me les  Troupes  «voient  déjà  pafl'é  la  Rivière, 
éi  qu'ils  ctaiKnoicm  le  mécontciuemeiit  de 
1 Empereur  s'il  fe,  commctioit  quelques  aéles 


d'Qofrilité  qui  filTent  évanouir  les  cfpérances 
de  ta  pai.v , ils  permirent  à Gerbillon  d'aller 
iui-inême  trouver  le  MinUlre  Uudîeii.  Il  ne  prit 
avec  lui  que  quelques  DonicRiquesj  étrutalTei! 
’hctireux  pour  aniencr  les  chofes  à un  accom- 
modement. Les  Tajins  qui  attendoient  fon 
retour  avec  autant  de  crainte  que  d’impatien- 
ce, furent  remplis  de  joie  en  apprenant  cet- 
te nouvelle. 

Q’eft-là  tout  ce  qu’il  y a dans  le  Texte  An- 
glois.  Le  tcRc  a été  ajouté  pdl  IcTraduéteur. 
K.  d.  E. 


s • . 
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eûmes  ordre  d’aflifter.  ' Nos  Tajins  ne  purent  cacher  leur  incertitude.  Ils 
craignoient  d’un  côté  que  le  changement  des  Mofeovites  ne  fût  une  feinte 
pour  gagner  du  tems  & fe  mettre  en  état  de  prévenir  nos  deOeins.  De  l’au- 
tre, ils  appréhendoient  que  fi  l’on  paflbit  la  Rivière  il  ne  iè  fit  quelque  aite 
d’hoflilitè  qui  achevât  de  ruiner  toutes  les  cfpérances  de  paix , & que  l’Em- 
pereur ne  leur  fit  un  crime  d’avoir  rompu  la  négociation.  Dans  cet  embar- 
ras, ils  cherchèrent  à s’afiurer  de  notre  fiiffrage  & à nous  faire  entrer  dans 
leur  fentiment.  Mais  nous  refufames  de  leur  donner  aucun  confeil.  „ No- 
,,  tre  profeflion , leur  dîmes-nous , ne  nous  permettoit  pas  d’entrer  dans  une 
„ affaire  de  cette  nature.  D’ailleurs  étant  en  plus  grand  nombre,  avec  plus 
„ de  lumière  & d’expérience  que  nous,  il  devoir  leur  être  aifé  de  fe  déter- 
„ miner.  Cependant  nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  ne  dèfefpérions  pas 
de  la  paix , & que  nous  panchions  même  a croire  qu'elle  n’étoit  pas  éloignée. 
Ils  envoyèrent  là-defius  un  contr’ordre  à ceux  qu’ils  avoient  dépêchés  pour 
couper  les  grains  d’Vakfa.  Mais  il  étoit  trop  tard,  «S:  l’on  ne  put  les  attein- 
dre. On  ne  lailTa  pas  de  continuer  pendant  toute  la  nuit  à faire  palTer  la 
Rivière  aux  Troupes. 

Le  28  au  matin,  l’Interprète  Mofeovite  revint  offrir  de  céder  Yakfa,  à 
condition  néanmoins  qu’il  l'eroit  rafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  aufll 
que  la  Rivière  d’Ergone  fervît  de  bornes  aux  deux  Empires  ; mais  il  préten- 
doit  conferver  l’habitation  que  les  Molcovitcs  avoient  à l’Orient  de  cette  Ri- 
vière. En  un  mot  ils  accordoient  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  d'effentiel  dans 
les  demandes  des  l'ajins.  Enfuite  l’interprète  demanda  que  nous  fullions  ren- 
voyés vers  Tes  maîtres,  pour  mettre  la  dernière  main  à l’ouvrage  de  la  paix; 
mais  cette  demande  fut  rcfufèe. 

Cependant  les  Troupes  Chinoifes  ayant  commencé , pendant  cet  entre- 
tien, à paroître  de  l’autre  boté  de  la  Rivière,  fur  le  haut  des  Montagnes  au 
pied  dciquelles  la  Ville  & la  Fortereffe  de  Nipcheu  font  fituées , nos  Tajins 
avertirent  le  Député  qu’ils  n’avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  paffer  la  Rivière 
que  pour  les  tirer  d’un  Camp  inondé  où  le  fourage  leur  manquoit.  Ils  ajoutè- 
rent que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  vouloit  enfin  confentir  aux  condi- 
tions qu’ils  avoient  propofées,  ils  attendroient  encore  yne  heure  ou  deux  fans 
paffer  la  Rivière  ; mais  qu’autrement , ils  iroient  attendre  fa  reponfe  de  l’autre 
côté.  L’Interprète  partit , & fon  retour  fut  attendu  pendant  deux  heures. 
Aufli-tôt  que  ce  tems  fut  écoulé , nos  Tajins  s’embarquèrent  & nous  avec  eux. 
Nous  paffames  la  Rivière , trois  lieues  au-deffus  de  la  Fortereffe  , dans  le 
même  lieu  où  prefque  toutes  les  Troupes  avoient  paffé.  L’ordre  portoit  que 
le  quartier  général  feroit  à l’endroit  du  paffage,  dans  une  petite  Vallée  & 
fur  le  penchant  des  Montagnes  : que  les  batteries  fe  rangeroient  des  deux 
côtés  de  la  Rivière,  & que  les  Soldats  caraperoient  fur  les  rives,  proche 
des  Barques.  La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l’autre  côté , a- 
vec  une  garde.  Cependant  on  avoit  fait  avancer  toutes  Ics'l'roupes  ,jufqu’à 
la  vûe  de  Nipcheu.  On  les  avoit  placées  par  Efeadrons  & par  pelotons  ;de 
forte  qu’elles  occupoient  tout  fefpace  qui  e(t  entre  les  deux  Rivières  de  Sa- 
ghalian  ti  de  Nipcheu,  & qu’elles  ôtoient  de  ce  côté-là  toute  communica- 
tion aux  Mofeovites. 

Aussi-tôt  qu’ils  s’apperçurent  du  paffage  de  nos  Troupes,  ils  raffemblé- 
rent  leurs  gens  & leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  Fortereffe , avec  la 
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précaution  de  placer  des  corps  de  garde  avancés  pour  obferver  nos  mou- 
vemens.  Pour  nous , montant  à cheval  avec  nos  Pajins , nous  avançâmes 
jufqu’au  pied  des  Montagnes , à un  bon  quart  de  lieue  de  la  Forterefle.  A 
peine  fûmes-nous  à la  vûe  des  murs,  que  nous  apperçûmes  les  Députés  du 
Plénipotentiaire  , qui  ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  Camp 
venoient  droit  à nous.  Ils  apportoient  fa  réfolution,  qui  étoit  un  confente- 
ment  prcfqu’abfolu  à tout  ce  que  les  Tajins  avoient  propofé.  Il  ne  refloit  du 
moins  qu’un  petit  nombre  de  légères  difficultés , & les  Députés  demandèrent 
que  pour  les  terminer  nous  fullions  envoyés  vers  leur  maître.  Nos  Tajins 
n’y  confentirent  pas  fans  peine.  Ce  ne  fut  qu’à  force  de  prières  qu’ils  me 
permirent  d’y  aller  feu! , fans  autre  fuite  que  mes  Domeftiques  & fans  vou- 
loir que  je  fulfe  accompagné  du  Père  Perdra.  En  entrant  dans  la  Ville,  je 
remarquai  que  les  Mofeovites  avoient  placé  dans  la  rue  quinze  pièces  de 
campagne,  la  plûpart  fort  longues,  avec  un  mortier,  que  j’apperçus  auffi. 
J’achovai,  dans  les  murs  de  Nipcheu,  de  régler  avec  le  Plénipotentiaire  les 
bornes  des  deux  Empires  & les  autres  conditions  de  la  Paix.  Je  la  crus  alors 
parfaitement  conclue , «S:  je  retournai  au  Camp  avec  cette  agréable  nouvel- 
le, que  nos  Tajins  attendoient  avec  beaucoup  de  crainte  & d'impatience. 

Le  même  jour,  plufieurs  troupes  de  Mongols  & de  Kalkas,  maltraités 
par  les  Mofeovites  dont  ils  s’étoient  rendus  les  Vaflaux,  envoyèrent  des  Dé- 
putés aux  Ambaffiideurs  Ciiinois,  pour  leur  offrir  de  fe  foumettre  à l’Empe- 
reur & lui  demander  la  liberté  de  fe  retirer  fur  Tes  terres.  Ils  étoient  allèm- 
blés  au  nombre  de  plus  de  mille , avec  leurs  familles  de  leurs  troupeaux.  Nos 
Tajins  ne  leur  promirent  rien,  dans  la  crainte  d'apporter  quelque  obftacle  à 
la  Paix.  IMais  on  leur  fit  efpérer  que  fi  le  Plénipotentiaire  Moicovite  faifoit 
naître  de  nouvelles  difficultés,  ils  feroient  reçus  avec  joie  fous  la  protection 
de  l’Empire.  Les  Tajins,  remarque  ici  l'Auteur,  reconnoiffant  le  tort  qu’ils 
avoient  eu  do  ne  pas  nous  donner  affez  de  crédit  au  commencement  de  la 
négociation , changèrent  d'idées  dans  la  fuite  & nous  honorèrent  de  toute 
leur  confiance. 

Le  29,  les  Plénipotentiaires  Mofeovites  envoyèrent  des  Députés  à nos 
Ambaffadeurs,  pour  leur  faire  plufieurs  demandes  dont  ils  prétendoient  faire 
autant  d’.Articlcs  du  Traité.  Ils  demandoient:  10.  Que  dans  les  Lettres  qui 
feroient  écrites  aux  Czars  leurs  Maîtres,  on  mit  leurs  titres,  du  moins  en  a- 
bregé , & qu’on  n’employât  aucun  terme  qui  marquât  de  finégalité  entre  les 
Souverains  des  deux  Empires.  2°.  Que  fi  l’on  s’envoyoit  mutuellement  des 
Ambaffadeurs  , pour  fe  communiquer  les  principaux  événemens  des  deux 
Empires,  ces  Minifires  publics  full'ent  traités  avec  toutes  fortes  d’honneurs 
qu’ils  ne  s’obligeafiént  à nulle  baffeffe  ; qu'ils  rendiffent  en  main  propre , 
à l’Empereur,  les  Lettres  de  leur  Maître,  & qu’ils  jouiffent  d'une  entière 
liberté  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouveroient , & même  à la  Cour.  3’.  Que 
le  Commerce  fût  libre  d’un  Etat  à l’autre,  avec  la  permiffion  des  Gouver- 
neurs fous  la  Jurifdiélion  defquels  les  Marchands  fe  trouveroient. 

Aux  deux  premières  demandes,  les  Tajins  répondirent  que  n’ayant  point 
apporté  Ih-deffus  d’inftruélion , & la  Chine  d'ailleurs  n'ayant  jamais  envoyé- 
d’Ambafiadeurs  aux  PuilTances  étrangères,  ils  ne  pouvoient  rien  déterminer  j. 
qu’il  ne  leur  app.trtenoit  pas  non  plus  de  régler  le  llile  des  Lettres  de  leur 
Empereur;  mais  qu’en  général  ils  pouvoient  aifurer,  que  les  Sujets  du  Grand- 
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Bue  de  Mofeovie,  à plus  forte  raifon  fes  Ambafladeurs,  feroient  toûjours 
reçus  avec  diftinftion.  Ils  accordèrent  fans  peine  la  troilîème  demande;  "mais 
ils  firent  difficulté  de  confentir  qu'elle  fût  inférée  dans  iel'raité  de  paix, par- 
ce que  cette  affaire  étant  de  peu  d'importance,  il  ne  leur  feroit  pas  honora- 
ble de  la  mêler  avec  le  réglement  des  limites  , qui  ctoit  proprement  l'objet 
de  leur  négociation.  Enfin  les  Députés  Mofeovites  demandèrent  que  le  Trai- 
té fut  drefe  fuivant  les  intentions  des  Ambaffadeurs  Chinois  , & qu’il  fût 
communiqué  au  Plénipotentiaire , afin  qu'après  l'avoir  lû  il  pût  communiquer 
aulfi  le  fien.  Cette  proportion  fut  acceptée.  ] 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à dreffer  la  minute  du  Traité  de  paix,&  nous 
paffàmes  la  nuit  à le  traduire  fidellement  en  Latin.  Le  3 1 , nous  filmes  char- 
ges de  porter  cette  traduètion  Latine  au  Plénipotentiaire.  Après  la  leélure 
que  nous  lui  en  fîmes  nous-mêmes , il  en  demanda  une  copie , que  nous  lui 
accordâmes,  il  promit  d’envoyer  inceffamment  fa  réponfe. 

Le  premier  de  Septembre,  il  envoya  demander  aux  Tajins  l’explication 
' d’un  article,  dans  lequel  on  avoit  inferé  quelque  choie  dont  on  n’avoit  point 
encore  parlé.  On  y difoit  que  les  limites  des  deux  Empires  feroient  fi.xées  à 
la  chaîne  de  Montagnes  qui  s’étend  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  de 
Kcrbechi , au  Nord-Efl,  jufqu'à  la  Mer  Orientale  & Boréale,  & qui  finit 
par  une  langue  de  Montagne  qui  s'avance  dans  la  Mer.  Cette  chaîne  s’ap- 
pelle SoJ]i  ; furquoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  à la  four- 
ce du  Kerbechi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  , donc  l’une  s’étend 
prefque  droit  à l’Ell  & ^ourt  à peu  près  en  ligne  parallelle  au  fleuve  Onon 
ou  Saghalian  ; & c’étoit  cette  chaîne  dont  les  Mofeovites  prétendoient  ftire 
' les  limites  des  deux  Empires.  L’autre  chaîne  s’étend  au  Nord-Efl,  & c’e- 
loit  celle  que  les  Chinois  entendaient.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y a une 
vafle  étencuie  de  Pays  à plufieurs  Rivières,  donc  la  principale,  nommée  Ou- 
ài,  a plufieurs  colonies  Mofeovites  fur  fes  bords.  C’eft  dans  cette  Contrée 
que  fe  trouvent  les  plus  précieufes  zibelines,  les  renards  noirs,  & d’autres 
foururcs.  C’cfl  aufli  dans  la  xVler  qui  s'avance  entre  ces  deux  chaînes  de 
Montagnes,  qu’ils  pêchent  ces  grands  poiflbns,  dont  les  dents  font  plus  bel- 
les & plus  dures  que  l'yvoire,  Cè  donc  les  Tartarcs  font  beaucoup  de  cas.  Ils 
en  compofent  des  anneaux,  qu'ils  mettent  au  pouce  droit,  pour  ne  fe  pas 
blclTer  en  tirant  de  l’arc. 

Les  Tajins  répondirent  que  ce  feroit  la  chaîne  des  Montagnes  ùe  KoJJü 
qui  marqueroit  les  bornes;  furquoi  les  Députés  Mofeovites  fe  retirèrent,  en 
déclarant  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  le  Plénipotentiaire  leur  maî- 
tre y donnât  jamais  fon  confentement  (c). 

Le  2,  s'étant  palTe  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle,  nos  Tajins  com- 
prirent qu’en  éxigeanc  plus  qu  ils  n’avoient  ordre  de  demander,  ils  s’expo- 
foient  au  rifqiie  de  rompre  la  négociation  & de  retourner  fans  avoir  rien 
){(  conclu.  [ Ils  tinrent  confcil , & nous  y fûmes  appelles.  Nous  leur  répondî- 
mes nettement  que  fans  nous  meler  de  cette  afiaire  et  fans  aucun  deflein  de 
donner  notre  avis,  nous  étions  perfuadés  que  les  Mofeovites  n’y  confenti- 
roient  pas,  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  queftion  de  Kfjj'é  lorfqu’on  ctoit  con» 
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venu  des  bornes;  & nous  ajoûtâmes  que  les  Chinois  ignoroient  apparemment 
quelle  ell  l’étendue  des  terres  jufqu’à  ces  montagnes.  Ils  furent  extrêmement 
furpris  d’entendre  qu’il  y a plus  de  Mille  lieues  en  droiture , depuis  Peking 
jufqu’aux  Montagnes  de  Nolfé  ; ce  qui  eft  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des 
Mofeovites  qui  noos  avoit  été  communiquée  ; car , dans  le  lieu  où  elles  en- 
trent dans  la  Mer , elles  y étoient  marquées  prefqu'au  quatre-vingtième  de- 
gré de  latitude  Septentrionale. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  engager  à retourner  chez  les  Plénipo- 
tentiaires , pour  renouer  la  négociation , en  propofant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui  paroiflbit  les  chagriner 
beaucoup , c’ell  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appar- 
tenu. Ils  le  difoient  d’un  ton  quidevoit  faire  juger  du  moins  qu’ils  en  étoient 
perfuadés.] 

Nous  nous  difpofions  à partir,  lorfqu’on  vit  arriver  un  Cavalier  Mof- 
covite , accompagné  de  quelques  Tartares.  Il  apportoit  un  papier , qui 
contenoit  une  proteftation  fort  éloquente  de  la  fincérité  avec  laquelle  les 
Mofeovites  avoient  traité  dans  cette  négotiation , & de  l’intention  qu’ils  a- 
voient  témoigné  de  conclure  la  paix;  qu'au  relie,  comme  on  leur  deman- 
doit  des  Pays  fur  lefquels  on  n’avoit  jamais  marqué  de  prétentions  dans  les 
Lettres  qu’on  avoit  écrites  à leur  Empereur  ou  à fes  Minillres,  ils  prenoient 
Dieu  à témoin  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir,  non-feulement  pour  difpofer', 
mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays:  qu’ils  ne  pouvoient  donc  prêter  l’oreille 
à des  propolitions  de  cette  nature  ; mais  que  pool  faire  connoître  encore 
mieux  la  fincérité  de  leurs  intentions,  ils  étoient  prêts  de  confentir  que  ces 
terres  demeuralTent  en  neutralité  (/),  dans  la  vûe  d’en  traiter  dans  la  fuite, 
lorfqu’on  auroit  pris  les  inllruèlions  & les  ordres  néceflaires  ; que  fi  les  Am- 
balTadeurs  Cliinois  perfifloient  dans  leur  demande,  ilsprotelloient  à la  face  du 
Ciel  & de  la  Terre  qu’ils  ne  feroient  pas  refponfablcs  du  fang  qui  fe  répan- 
droit  dans  une  guerre  qu’ils  s’écoient  efforcés  de  finir:  [que  de  leur  part  ils*i& 
étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chinois , quand  même  on  fe  fépareroit  fans 
avoir  conclu  la  paix  ; mais  qu’ils  fçauroient  le  défendre  s’ils  étoient  attaqués , 

& qu’ils  comptoient  fur  la  protcâion  de  Dieu  qui  connoiflbit  la  droiture  de 
leurs  intentions.] 

Cette  proteftation  écrite  en  latin  , dont  nous  e:tpliquâmes  le  fens,  fit 
fur  nos  Anibafladcurs  tout  l'effet  que  les  Mofeovites  pouvoient  defirer.  [Ils,£i 
répondirent  avec  douceur  qu'ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclination 
pour  la  paix , & qu’ils  y apporteroient  toutes  les  facilités  imaginables  ; mais 
que  le  jour  étant  fort  avancé , ils  nous  enverroient  le  lendemain  au  Plénipo- 
tentiaire, pour  lui  demander  quelles  étoient  les  intentions.] 

Le  3,  nous  lui  portâmes  en  effet  l’article  des  limites,  modifié  comme  il 
l’avoit  déliré.  Il  en  parut  fatisfait.  [On  convint  que  l’article  qui  concernoitiji 
la  partie  des  terres  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes , demeureroit  indé- 
cis, jufqu’à  ce  que  les  deux  Empereurs  etiffcnt  déclaré  leur  réfolution.  En 
entrant  dans  Nipcheu , nous  trouvâmes  que  les  Mofeovites  avoient  environ- 
né 

if)  Mai.'  rurlefoinm  Cavalit-rRuf-  confentoient  que  les  tcrrci  qui  faifoientic  Ai- 
fienni'poita  une  Déclaration  faite  en  liii-  for-  jet  île  la  Jifpute  denieuialTcnt  en  neutralité 
uie,&  en  beau  Latin  ijtariaqucile  les  Mofeovites  &c.  R.  d.  E. 
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né  leurs  murs  d’une  efpéce  d’eflacade , formée  de  poutres , pour  empêcher  Gebbilloît. 
les  Tartares  d'entrer  à cheval  dans  la  Ville.]  i C 8 9. 

Les  quatre  jours  fuivans  fe  pafTérent  encore  en  éclaircifTcmens,  fur  quel-  ^ Vopge, 
Ijiques  difficultés  [ touchant  les  termes  & les  autres  formalités  du  Traité]  [qui  LeTraiteeft 
ifnous  obligèrent  d’aller  & de  revenir  plufieurs  fois  d’un  Camp  à l’autre.  Xos 
Tajins  donnèrent  les  mains  à tout,  avec  d’autant  plus  d'impatience  de  finir, 
que  la  faifon  étoit  fort  avancée.  Nous  achevâmes  de  regler  la  formule  du 
Traité.  Nous  le  drelTàmes , l’Interprète  Mofcovite  & moi , & nous  convin- 
raes  de  la  manière  dont  il  feroit  ligné  , fcellé,  & juré  par  les  Ambaflâdeurs 
des  deux  partis.]  Le  7 fut  employé  à mettre  en  Latin  les  deux  éxemplaires , con- 
çus prefque  dans  les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  confilloitencequedans' 
l’exemplaire  que  je  dreflai  pour  les  Chinois,  l’Empereur  étoit  nommé  avant 
les  Grands-Ducs  de  Mofcovie,&  nos  Tajins  avant  les  Plénipotentiaires;  au- 
licu  que  dans  l’éxemplaire  des  Mofcovites  on  avoit  donné  le  premier  rang 
aux  Grands-Ducs  à leurs  Minilbes  (g).  L’exorde  étoit  conçu  dans  les  ter- 
mes fuivans  : 

„ Par  ordre  du  très-grand  Empereur.  Song-bu-tu,  Capitaine  des  Officiers  Exorde  du 
„ de  la  Garde  do  Corps , Confeiller  d’Etat , & Grand  du  Palais  ; Toiig-que- 
„ Kang,  Grand  du  Palais , Kong  du  premier  Ordre,  Seigneur  d’un  des  E- 
„ tendarts  de  l’Empire  & Oncle  de  l’Empereur;  Laug-tm,  Seigneur  d’un 
„ des  Etendarts  de  l’Empire  ; Sapfu , Général  des  Camps  & Armées  de  l’Em- 
,,  pereur  fur  le  Fleuve  Sagbe!un-ula , & Gouverneur-General  des  Pays  circon- 
„ voifins;  Lang-tarcha  , Seigneur  d’un  des  Etendarts  de  l’Empire”;  Ma-la, 

„ Grand  Enfeigne  d’un  Etendart  de  l’Empire;  IVema,  fécond  Prélidcnt  du 
„ Tribunal  des  affaires  étrangères , &c. 

,,  S’ÉTANT  affemblés  près  deNipcheti,  l’an  vingt-huitième  de  Nang-hi, 

„ pendant  la  feptième  Lune,  avec  les  Grands  Ambaflâdeurs  Plénipotentiaires 
„ Tbiodort-Akxmitz  Colov)in,  Okolnitz,  & Lieutenant  de  Branki,  & fesCom- 
„ pagnons,  &c.  Nous  fommes  convenus,  par  un  accord  mutuel,  des  Ar- 
„ ticles  fuivans,  &c.  (è). 

A 17  s SI-TÔT  que  nous  eûmes  achevé  d’écrire  les  éxemplaires  du  Traité,  LcsAmbaf- 
qui  dévoient  être  fignés,  fcellés  & échangés  le  même  jour,  les  Plénipoten-  fembîcncVoûr 
tiaires  Mofcovites  fe  mirent  en  marche  pourfe  rendre  au  lieu  de  l’Aflëmblée,  jurer  l'obfcr- 

c’ell-à-dire,  ''=>'>0»  du 
’ Traité. 


(e)  L CS  Auteurs  Anginis  ne  rapportent  point 
ect  exorde  mais  ils  nous  apprennent  (pie  le  'I  rai- 
té  confiftoit  en  9.  articles.  Le  i«.  lixoit  lis  Li- 
mites (les  deux  ICnipircs , coinnic  on  Urapporté. 
l’at  le  recoud  , la  Kortereflé  (jue  les  Rulliwns 
svolem  bitic  dans  un  lieu  nommé  Tai/ii  & 
(pi  ils  anpelloiem  Àlhazm,  devoit  être  nfét , 
les  Kulüi'lis  qui  s'y  éioient  établis  devoieiufe 
retirer  & il  Ctoit  défendu  aux  deux  Nations 
fous  peine  de  mort , de  palTer  les  bornes  pref- 
riites  pour  aller  A la  Cliafle  on  au  pillage.  3“. 
Touceequi  s'étoitpalTé  jufqii’alors  devoit  être 
réciproquement  enfcveli  d.ins  l’oubli.  40.  H 
n'étoit  pas  permis  de  recevoir  les  fugitifs  ou 
Déferteurs  mais  on  devoit  les  renvoyer.  50.  Les 
Sujets  d'un  des  Kmpires , établis  dans  l'autre 
avoient  la  liberté  d'y  deuicurci.  4°.  Les  i'ai- 


ticulicrs  de  chanme  des  deux  Nations  pou- 
voient  aller  coimucrcer  dans  le  Pays  de  l'au- 
tre, niüyenant  les  PatTcpoitr  re(juis.  Les 
Articies  (iu  Traité  dévoient  cite  couchés  par 
écrit,  & obfervés  de  point  en  point,  b».  Les 
Chefs  des  deux  Anibalfidcs  dévoient  fe  don- 
ner l'un  à l'aiure  dtux  copies  fceliécs,  de  ce 
Traité.  9®.  liofin  le  'l'raitv  devo't  être  gravé 
tu  langui  Tanare.Chinoife,  Riiflienne  & La- 
tine , fut  une  Pierre  qu'on  pincctoit  fur  le» 
Froniiiits  des  deux  linipircs.  11.  d.  E. 

( i ) Dés  qu'oîi  eut  achevé  d'écrire 

les  Exemplaires  du  fraité,  les  Amba-Tadeurs 
fuivis  de  tout  leur  Cortège,  fe  rendirent  dans 
une  Tente  qu'on  avoit  drcil'ce  pour  cet  effet, 
K.  d.  E. 
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c’e(l-à-dire,  fous  une  tente  qu’on  avoitclreffée  près  de  Nipcheu.  Nos  Tajins 
vinrent  à la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  leur  Cavalerie,  environnés  de 
tous  les  Officiers  & les  Mandarins  de  leur  fuite»  tous  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie.  C’étoient  des  veflcs  de  brocard  d’or  & de  foie , avec  les  dra- 
gons de  l'Empire.  Ils  étoient  tfeortesde  plus  de  quinze  cens  chevaux , grands 
& petits  étendarts  déployés.  Il  n’y  manuuoic  que  de  bonnes  trompettes  & 
des  tymbales.  Ixs  Plénipotentiaires  Molcovites  s’étoient  fait  précéder  aulfi 
d'environ  deux  ou  trois  cens  Soldats  d Infanterie,  dont  les  tambours,  les  fi- 
fres & les  hautbois,  mêlés  avec  les  trompettes,  les  tymbales  & les  mufetics 
de  la  Cavalerie , formoient  un  concert  des  plus  agréables. 

Les  Mofeovites  mirent  les  premiers  pied  à terre  ; & pour  faire  les  honneurs  de 
leur  Pays,  ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  des  Tajins  & les  invitèrent  à 
paffer  les  premiers  [dans  la  tente  , parce  dirent-ils  qu’elle  leur  appartenoit.]îj^ 
Ils  fe  placèrent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fur  des  bancs  couverts  de  ta- 
pis de  Turquie,  avec  une  t<ablc  feulement  entr’eux.  Les  deux  Jéfuites  fu- 
rent aflls  fur  un  banc,  au  bout  de  la  table.  Tout  le  relie  des  deux  cortèges 
fe  tint  debout.  Après  les  civilités  ordinaires,  [nous  comraeny.îmes , ditti» 
l’Auteur , à lire  à haute  voix  le  Traité  de  paix , dans  les  Exemplaires  mêmes 

Îui  dévoient  être  fignés  & fcellés.  ] Je  lûs  d'abord  le  nôtre  à haute  voix, 
e le  donnai  à l’Interprète  des  Mofeovites, qui  le  lut  encore  une  fois  à haute 
voix , tandis  que  je  lifuis  le  lien  tout  bas , pour  m’alTùrer  de  fa  conformité. 
Cette  leilure  ne  fut  pas  plutôt  finie , que  chacun  figna  de  fon  côté  & fcella 
les  deux  Exemplaires  qu'il  devoit  donner  h l’autre  Parti;  c’efl-à  dire,  de  no- 
tre coté  un  Exemplaire  en  'l’artare  & un  en  Latin  ; & du  côte  des  Molco- 
vites, un  en  Mofeovite  & l'autre  en  Latin.  11  n’y  eut  que  les  Exemplaires 
Latins  qui  furent  tous  deux  fcellés  des  fceaux  de  l'une  & de  l'autre  Nation  ; 
après  quoi  les  Ambafl'adeurs  s'étant  levés  cnfemble,  & tenant  tous  la  main 
fur  les  Exemplaires,  jurèrent  au  nom  de  leur  Maître  d’obferver  fidellemcnt  le 
Traité,  & prirent  Dieu  tout-puilTant  , Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes , à 
témoin  de  la  fmcérité  de  leur  intentions. 

Les  Tajins  avoient  reçu  de  l’Empereur  fordre  exprès  de  jurer  la  paix  par 
le  Dieu  des  Chrétiens  ; dans  la  penfée  que  rien  ne  pouvoir  avoir  plus  de  for- 
ce fur  l’efprit  des  Mofeovites  pour  leur  faire  obferver  inviolablement  le  Traité 
[qite  d’être  alTuré  qu’il  avoit  été  juré  au  nom  du  vrai  Dieu3(»)-  avoientj^^ 
compofé  une  formule  de  ferment , qui  mérite  d’étre  ici  rapportée , pour  faire 
connoître  mieux  leur  génie: 

,,  La  guerre  qui  a régné  entre  les  llabitans  des  frontières  des  deux  Empi- 
„ res  de  la  Chine  & de  la  Mofeovie , & les  combats  que  fe  font  données  les 
„ deux  Partis,  avec  effufion  de  fang  & trouble  du  repos  des  Peuples,  étant 
„ tout-à-fait  contraires  à la  Divine  volonté  du  Ciel,  qui  eft  amie  de  la  tran- 
,,  quillité  publique;  Notis,  Grands  AmbalTadeurs  des  deux  Empires,  avons 
„ été  envoyés  pour  déterminer  les  bornes  des  deux  Etats , & établir  une  paix 
,,  fülide  & éternelle  entre  les  deux  Nations:  ce  que  Nous  avons  heureufe- 

„ ment 

(i)  I.CS  Auteurs  Anpiois  ne  rapportent  Soiicfriii’pi  de  teuits  ebejes,  par  lequel  iisju- 
point  ce  fernitnt.  Us  Te  contentent  de  remarquer  rent,  & qui  par  conréquent  doit  être  le  vrai 
ipi'il  ii'y  ell  fait  aucune  mention  du  Dieu  des  Dieu  , y eft  attelié  deux  fois.  K.  d.  E- 
Chrdlicus  mais  que  ie  DUu  ttut  i>uij]dnt , le 
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„ tnent  exécnté  dans  lej  conférences  qoe  nOus  avons  tenues  dans  la  vingdé- 
„ me  année  de  Kang-hi,  pendant  la  feptiéme  Lune,  proche  du  Bourg  de 
J,  Nipcheu , ayant  marqué  trés-didinéfement  & mis  par  écrit  les  noms  des 
„ Pays  & des  Heux  oà  fe  touchent  les  deux  Empires , établi  des  bornes  à 
„ l'un  & à l’autre,  & réglé  la  manière  dont  on  traitera  déformais  les  affaires 
„ qui  pourront  furvenir , & ayant  réciproquement  reçu  l’un  de  l’autre  un 
• „ Ecrit  autentique  dans  leouel  eu  contenu  le  Traité  de  paix , & étant  con* 
„ venus  de  faire  graver  ledit  Traité  avec  tous  fes  articles,  fur  des  pierres, 
,,  qui  feront  placées  dans  les  lieux  que  nous  avons  mamués  pour  lervir  de 
bornes  aux  deux  Empires,  afin  que  tous  ceux  qui  palleront'  par  ces  lieux 
„ en  puiffent  être  pleinement  informés,  & que  cette  paix,  avec  ces  condi- 
„ tions , foit  inviolablement  gardée  à jamais. 

„ E fl  quelqu’un  avoit  leulement  la  penfée  ou  le  delTein  fecret  de  tranf- 
„ greffer  ces  Articles  de  Paix,  ou  fi  manquant  de  parole  & de  foi  il  venoit 
„ à les  violer  par  quelqu’intérêt  particulier , ou  formoit  le  deffein  d’exciter  de 
„ nouveaux  troubles  <St  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre , nous  prions  le  Sei< 
„ gneur  fouverain  de  toutes  chofes,  qui  connoît  le  fond  de  nos  cœurs,  de 
„ ne  pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu’à  l’âge  parfait,  mais  qu’il 
„ les  puniffe  par  une  mort  avancée.  „ 

Nos  Tajins  a voient  deffein  de  lire  cette  Formule  à genoux , devant  une 
image  du  Dieu  des  Chrétiens  (è),  & d’adorer  l’image  en  fe  profternant  juf- 
qu’à terre,  fuivant  leur  ufage,  cl  de  brûler  enfuite  la  Formule,  fignée  de 
leur  main  & fcellée  du  fcead  des  Troupes  de  l'Empereur  ; mais  les  Mofco- 
vites,  à qui  nous  propofàmes  leur  idée,  craignant  peut-être  qu’il  ne  s’y  glis- 
fat  quelque  fuperltition , ou  du  moins  ne  voulant  pas  s’aflreindre  à des  pra- 
tiques étrangères , jugèrent  que  chacun  devoir  jurer  fuivant  fes  propres  ulà- 
ges  (/).  Læs  Tajins  ne  firent  pas  difficulté  de  renoncer  à leur  Formule,  & 
le  contentèrent  de  faire  le  même  ferment  que  les  Mofeovites. 

On  fit  enfuite  les  échanges.  Le  Plénmotentiaire  Mofeovite  donna  fes 
deux  Exemplaires  au  Chef  de  nos  Ambaffadeurs , & le  Tajin  lui  donna  les 
'Tiens;  après  quoi  iis  s’embrallërent , au  Ton  des  Infirumens  dont  ils  étoient  ac- 
compagnés. Le  Plénipotentiaire  fit  fervir  auffi-tôt  une  collation  à nos  Am- 
baffadeurs. Elle  confiftoit  en  deux  fortes  de  confitures;  l’une,  d’écorce  de 
limon  , & l’autre  d’une  efpèce  de  gelée  ou  de  cotignac , avec  du  fucre  très- 
blanc  & très-fin , & deux  ou  trois  fortes  de  vins  d’Europe.  La  converfâ- 
ijttionfut  continuée  long-tems,  [ & l’on  fe  fit  des  civilités  mutuelles  fur  l’a- 
mitié qui  venoit  d’étre  établie  entre  les  deux  Empires. 

On  convint  de  faire  partir  inceffamment,  de  part  & d’autre,  des  Meffa- 
gers  pour  7akfa,  avec  ordre  d’y  publier  la  paix,  & d’éxécuter  l’Article  qui 

portoit 
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Pourquoi 
cette  formu- 
le ne  fut  pi> 
employée. 


I 


Echinge 
des  Exem- 
pi  1.1  s du 

Traité. 


Ilcftexécs- 
té  fur  le 
ch.-unp. 


Il  piroit  par-là  que  par  le  Dieu  des 
Chrétiens  , les  Jéfuites  entendoient  jefus- 
Chrill,  ou  ion  Imnge,  aturement  fan  Idole. 

l ) Ils  avoient  cert.iincment  tulfon.  Car 
toutes  les  Nations  rcfneélent  toAjouts  plus 
leur  propre  Formule  ne  ferment,  que  celle 
des  autres  dont  ils  fe  moquent  fouvent.  Un 
rrotertmt  ptr  exemple  ne  fe  Seroit  que  peu 


ou  point  à un  Catholique  Romain  qui  aurolt 
prété  ferment  fur  la  Liturgie  ou  fur  une  Bi- 
ble Angloifc.  D'ailleurs  les  RirfEens  n'sd- 
mettant  que  de  fimples  Tableaux  dans  leur 
Culte  Religieux  , i’empreiTcraeiit  des  Jéfui- 
tes à profiler  de  toutes  les  occafions  pour 
introiliiirc  l'ufagcdps  Images  ne  pouvolt  donc 
que  leu  déplaire. 
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portoit  que  cette  Forterefle  feroit  demolie,  & que  les  Ilabitan*  feroienr 
tranfportcs  avec  tous  leurs  effets  jufques  fur  les  terres  de  Mofeovie,  On  en- 
voya des  Meflagers  vers  l'Habitation  qui  étoit  à l’Orient  de  la  Rivière  d’Er- 
gone , pour  en  faire  démolir  les  maifons  & les  tranfporter  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière.  Le  Plénipotentiaire  Mofeovite  fit  élargir , à notre  prière,  deux 
Tartares  de  Solon , qui  étoient  depuis  longtems  prifonniers  dans  la  Forterefle 
de  Nipcheu.  ] 11  pria  les  Tajins  de  palTer  quelques  jours  de  plus  dans  leur 
Camp , pour  jouir  du  plaifir  de  fe  voir  & goûter  les  fruits  de  l’amitié  qu’on 
avoir  contraaée.  Ils  lui  accordèrent  un  jour,  après  lequel  on  ne  penfa  plus 
qu’à  remonter  à cheval.  Les  Mofeovites  nous  accompagnèrent  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  l’Habitation,  & nous  firent  conduire  enluite,  à la  lumière  des 
flambeaux,  jufqu’au  bord  de  la  Rivière,  où  nos  Parques  nous  attendoient. 

[ Nous  pafsâmes  à l’autre  bord  j mais  il  fallut  s’y  arrêter  aflez  long-tcms , 
pour  attendrs  que  notre  fuite  & une  partie  de  nos  chevaux  fuffent  pafles;  ce 
qui  ne  caufa  pas  peu  d’embarras , parce  qu’on  fut  obligé  de  faire  pafTer  les 
chevaux  à la  nàge.  ] Notre  Camp  étoit  à deux  lieues  de  Nipcheu.  Nous 
n’y  arrivâmes  qu’après  minuit,  [extrêmement  fatigués;  moi  fur-tout,  qui»ît 
n’avois  rien  pris  de  la  journée  & qui  depuis  huit  ou  dix  jours  n’avois  pas 
goûté  un  moment  de  repos , parce  que  nous  étions  occupés  nuit  & jour  à 
pafTer  d’un  Camp  à l’autre,  à traduire  les  Pièces  des  deux  Partis,  ou  à trai- 
ter avec  les  Arabaffadeurs.  Aulîi  nos  foins  furent-ils  loués  dans  les  deux 
Cours.  ] 

Le  San  matin,  on  vk arriver  un  Député  du  Plénipotentiaire  Mofeovite , qui 
venoit  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  ce  Miniflre,  & leur  offrir  des  préfens. 
C’étoit  une  horloge  Tonnante,  trois  montres, deux  vafes  de  vermeil  doré,  une 
lunette  d’approche  d’environ  quatre  pieds,  un  miroir  d’un  peu  plus  d’un  pied 
de  haut , & quelques  fourrures.  Leur  valeur,  bien  appréciée, ne montoit  pas 
à plus  de  cinq  ou  fix  cens  écus.  Encore  les  pièces  étoient- elles  fi  mal  difpo^ 
fées,  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidérable  étoit  prefqu’uniquement  pour 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l’Ambaffade.  Le  fécond  Chef,  oncle  de  l'Em- 
pereur, [qui  étoit  revêtu  du  même  pouvoir,]  eu  parut  extrêmement  ofTeo-ti«‘ 
fé.  Mais  nous  lui  fîmes  une  efpcce  de  réparation , en  perfuadant  au  Député 
de  préfenter  tout  aux  Ambaffadeurs  en  commun.  Ils  acceptèrent  le  préfent, 
après  quelques  difficultés.  Cependant  ils  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  ne , 
s’en  rien  attribuer  & de  le  réferver  pour  l’Empereur. 

Le  Plénipotentiaire  nous  fit  inviter  à l’aller  voir.  [Nous  nous  rendîmes »îi 
chez  lui  vers  le  midi.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  careffes;  & paffant 
jirfqu’à  la  familiarité,  il  nous  entretint  des  nouvelles  de  l’Europe.]  Il  nous 
promit  d’engager  les  Grands-Ducs,  fes  Maîtres,  à reconnoître  dans  les  Jé- 
fuites  de  Mofeou  les  bons  offices  que  nous  avions  rendus  à fa-  Nation , tant 
à la  Cour  de  Peking  que  dans  les  négociations  de  Nip-cheu.  Pendant  no- 
tre entretien les  Envoyés  des  Tajins  vinrent  lui  offrir  aufli  des  préfens.  Cé- 
toit  une  Telle  en  broderie  d’or,  avec  les  dragons  de  l’Empire;  deux  petites 
taffes  d’or  cizelé , fort  proprement  travaillées  ; quantité  des  plus  belles  piè- 
ces de  foie  de  la  Chine,  de  fatin,  de  damas  & de  brocard  d’or.  Ce  préfent 
avoit  bien  plus  d’apparence  & étoit  beaucoup  plus  riche  en  effet  que  celui 
des  Mofeovites.  Il  y^jvoit  aufli  cent  pièces  de  toile  pour  les  valets  des  Plé- 
«ipotcntiaircs  ; cent  pour  ceux  qui  avxjicnc  fervi  d’interprètes  en  langue  Mon- 
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eole , & dix  pldces  de  foie  pour  l’Interprète  Latin  & pour  un  Ecrivain  qui 
Favoit  fouvent  accompagné.  Les  Envoyés  portèrent  enfuitc  quelques  pièces 
de  foie  au  Gouverneur  de  Nipcheu  & au  Chancelier  de  l’AmbalTade. 

Lorsq^de  nous  quittâmes  le  Plénipotentiaire,  il  nous  donna  quelques 
l5»=peaux  de  Zibeline  & de  Xouloncs,  avec  quelques  hermines.  [Mais  de  peu  de 
valeur.]  Les  curioflcés  de  l'Europe  dont  je  lui  avois  fait  préfenc  ne  valoient 
li'guères  moins  que  le  lien.  [Nous  l’embrafsames  en  nous  féparant.]  De-là 
nous  rendîmes  notre  vifite  au  Gouverneur  de  Nipcheu , qui  nous  donna  aulfi , 
à chacun , deux  fort  belles  zibelines.  Le  Chancelier  de  l'Ambal&de  nous 
força  d'en  accepter  chacun  une  ( m ). 

L E 9 , nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à Peking.  Notre  rou- 
te n’ayant  pas  été  différente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à Nipcheu , nos 
obfervations  furent  en  petit  nombre.  Lorfquc  nous  fûmes  arrivés  le  foir  au 
premier  Camp , deux  Officiers  Mofeovites  vinrent  complimenter  les  'l'ajins 
de  la  part  du  Plénipotentiaire  & leur  faire  des  exeufes  de  ce  qu’ils  n'alloienc  pas 
plus  loin.  Ils  n'ofoient  s’engager  dans  le  voilinage  des  Kalkas , qui  s’étoient 
nouvellement  révoltés. 

[ L E 10,  nous  fûmes  obligés  de  faire  un  grand  tour , pour  éviter  les  boucs 
& les  fiftdriéres  dont  les  bois  font  remplis.  On  prit  d'abord  prefqu’à  l’Ouell  ; 
puis  fuivant  le  cours  du  Sagbalian  ula  & paffiuit  fur  les  montagnes  voifines,] 
nous  allâmes  traverfer  la  Rivière  de  IVeiüim,  qui  fe  trouva  beaucoup  plus 
baffe  que  lorfque  nous  l’avions  paffée  la  première  fois.  Nous  ne  laifsâmes 
pas  d'y  perdre  trois  ou  quatre  perfonnes,  qui  étant  tombées  de  cheval  au 
paffage  furent  entraînés  par  la  rapidité  des  flots.  Cette  Rivière  va  fe  déchar- 
t^ger  dans  le  Saghalian,  à trois  ou  quatre  lis  du  même  lieu.  [Le  14c.  on  tra- 
verfa  lePorchi  avec  beaucoup  de  facilité.] 
fj  ■ Le  21,  [les  Pluies  avoient  tellement  enflé  le  Krrhn  que  les  plus  grands 
Chevaux  ne  purent  prefquc  le  paffer  qu’à  la  nage  ; de  forte  qu'une  partie  du 
Cortège  des  Ambalfadeurs  traverfa  cette  Rivière  fur  des  Chameaux.]  Quatre 
Taikis  ou  Princes  Kalkas,  parens  de  Che-ching-han,  vinrent  au-devant  des 
Tajins  & les  faluèrent  de  la  parc  de  leur  Khan,  qui  s’étoit  rendu  depuis  un 
an  tributaire  ou  vaffal  de  l’Empereur  de  la  Chine.  11  avoir  embralTé  ce  par- 
ti, pour  fe  défendre,  & des  Mofeovites,  qui  s’étoient  emparés  d’une  partie 
de  fon  Pays , & du  Khan  des  Elutbs , qui  avoit  chaffé  deux  autres  Khans  de 
fa  famille.  Ces  Taikis  donnèrent  aulfi,  au  nom  de  l’oncle  de  leur  Em- 
pereur, quatre  cens  quatre-vingt-dix  moutons  & dix-neuf  bœufs,  pour  nos 
Soldats.  Ils  offrirent  des  chevaux  à nos  Tajins,  qui  les  refufèrent,  fe  con- 
tentant d’accepter  ce  qui  étoit  pour  les  Soldats,  dont  ils  rendirent  même  la 
valeur  en  pièces  de  foie  & de  toile,  en  thé,  &c.  Ils  apprirent  avec  beau- 
coup de  joie  que  la  paix  étoit  conclue  avec  les  Mofeovites,  parce  qu’ils  cf- 
péroient  d'obtenir , par  la  médiation  de  Sa  Majeflé , un  bon  accommodement 
eux- mêmes  avec  cette  Nation.  [Le  22,  les  Ambalfadeurs  s’exercèrent  à la 
Cuaffe  des  chèvres  jaunes  pendant  toute  la  route.  Ils  en  tuèrent  plufieurs, 
& deux  loups  qui  les  pourfuivoient.] 

4.  [Le  23  & le  24,  plufieurs  de  ces  Princes  Kalkas  vinrent  rendre  les  mê- 
mes 
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mes  devoirs  à nos  AmbaflTadeurs.]  Le  25  , [quelques  heures  après  qu'on î5=*’ 
eut  campe,]  on  vitparoître  Cés-Ormg-üijB,  qui  vint  lui-même,  accompagné  de 
plulicurs  Taikis  de  fa  Maifon,  avec  un  cortège  d’environ  trente  perfonnes. 

Les  l'ajins,  avertis  de  fon  arrivée,  s’étoientajOTemblés  dans  la  Tente  de  Kiu- 
Ayru'pour  l’y  recevoir.  Tous  fes  gens,  & les  Taikis  mêmes,  mirent  pied  à 
terre  en  entrant  dans  le  Qiaran  ( « ) , c’e(l-à-dire  dans  le  cercle  des  Tentes , 
qui  étoit  formé  par  les  Soldats  de  chaque  Etendurt.  Pour  lui,  s'avançant  à 
Cheval , il  ne  defeendit  qu’au  milieu  du  j^man.  Nos  Tajine  qui  l'avoienti 
envoyé  recevoir , allèrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  l’endroit  où  il  mit  pied  à 
terre.  Ils  le  placèrent  feul  au  haut  bout  de  la  Tente,  & fe rangèrent  au-def- 
fous  de  lui , tous  d’un  côté , vis-à-vis  les  Taikis , qui  s’afl'irent  de  l’autre.  [ Les;:3= 
Jéfuites  furent  auffi  placés  près  des  Amball'adeurs  avec  plufleurs  Mandarins 
qui  faifoient  partie  de  leur  luite.] 

Le  Khan  étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans,  & d’un  aflez  beau 
vifage  pour  un  Tartarc.  [Ces  Kalkas  ont  en  effet  ordinairement  un  air  hi-îf“ 
deux.]  Il  étoit  vêtu  comme  les  Taikis  ; d’une  vefte  de  Brocard  d’or  de  la 
Chine,  bordée  de  peaux  noires;  fes  bottes  étoient  de  Citin;  & fon  bonnet 
d’une  fourrure  d’une  efpèce  de  Renard  blanc  un  peu  cendré.  Il  parla  neu , & 
ne  mangea  prcfque  rien,  mais  fes  gens  firent  honneur  à la  collation^ar  leur 
appétit;  & fe  gardant  bien  d’en  rien  laiffer,  ils  remplirent  des  relies  une  ef- 
pèce  de  bourfe  qu’ils  portent  toOjours  pendue  à leur  ceinture. 

Les  Officiers  du  Khan  s’entretinrent , avec  nos  Ambaffadeurs , des  affaires 
de  leur  Empire.  Ils  en  déplorèrent  le  raiférable  état,  fur-tout  l’infortune  des 
deux  Empereurs  de  la  race  de  Che-Ching-Han , qui  avoient  été  chaffés  de  leurs 
’l’erres  par  le  Khan  des  Eluths,  & réduits  à la  nécelîité  de  chercher  un  azilefuv  • 
celles  de  la  Chine , après  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  uuiquert- 
cheffe.  De  plufleurs  Taikis  qui  leur  étoient  fournis , les  uns  s’étoient  rendus 
Tributaires  des  Mofeovites , les  autres  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Enfin  les 
deux  Khans,  défaits  par  un  Prince  Tartare,  donc  l’Armée n'étoic  que  defept 
à huit  mille  Chevaux,  avoient  été  forcés  de  s’affujetir  eux- mêmes  à payer  le 
Tribut  aux  Chinois.  Letroilièrae,  Pète  de  Che-Ching-Han,  qui  tenoit  fa 
petite  Cour  à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  l’endroit  oii  nous  avions 
paffé  ta  rivière  de  Kerlon,  n’avoit  pas  plûtôt  appris  la  ruine  des  deux  autres, 
que  prenant  la  fuite  du  côté  de  l’Efl,il  étoit  venu  fe  réfugier  à une  journée  - 
ou  deux  du  lieu  où  nous  étions  campés  dans  un  auae  voyage.  Il  avoir  envoyé 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Monarque  de  la  Chine,  pour  implorer  fa  proteélion 
oc  fe  rendre  fon  Vaffal.  Mais  étant  mort  peu  après , fon  fils  en  avoit  donné 
avis  à la  Cour  de  Peking,  en  faifànt  demander  i’invefliture  de  la  Dignité  de 
Khan.  11  avoit  obtenu  Vilement  cette  grâce,  & Sa  M^eflé  Impérl^e  avoit 
envoyé  Oii-lau-ya , fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères , & 
l’un  de  nos  Tajins , pour  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit. 

Ce  jeune  Khan  étoit  encore  fi  éloigné  d'avoir  rétabli  fa  fortune,  qu’il  ne 
put  offrir  à chacun  de  nos  Ambaflàdcurs  qu’un  Chameau , un  Cheval  & un 
Bæuf,  [qui  ne  furent  pas  accotés.]  Il  donna,  pour  les  Soldats , cinquante g|=D 
Moutons,  qui  n’étoient  pas  fuififans  pour  un  feu)  repas,  [Dans  fa  mifère, 
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il  pria  les  Tajins  d’employer  leur  crédit  en  fa  faveur  auprès  de  l’Empereur  gehoillow. 
leur  Maître,  & de  rengager  à ménager  fa  Paix,  tant  avec  les  Mofeovites  1689. 
qu’avec  le  Khan  des  Eluths.  Ils  lui  promirent  d'en  p^*Ier  à l’Empereur  ;]  U.  Voyage, 
mais  ils  l’exhortèrent  enfuite,  lui  & fes  gens,  à rétablir  quelque  ordre  par* 
mi  eux.  En  effet  on  n’y  connoiflbit  plus  de  punitions  ni  de  récorapenfes. 

• Chacun  vivoit  à fon  gré , fans  vouloir  s’alTujettir  à l’autorité  d’aucune  loi. 

Les  plus  forts  opprimoient  les  plus  foibles,  voloient  impunément,  & ne  A: 
croyoient  pas  lies  par  les  plus  faintes  promelFes.  „ Il  arrivera  néceffaire< 

„ ment,  leur  dirent  nos  Tajins,  que  vous  nous  détruirez  les  uns  les  autres, 
jJ®,,  ou  que  vous  ferez  bien- tôt  détruits  par  vos  voilins  ,,.  £ La  plûpart  des 

Taykis  de  la  Maifon  de  ce  prétendu  Empereur , qui  étoient  tous  fes  Vaifaux, 
fc  font  fouflrait  à fon  obéiffance.  Les  uns  fe  font  fournis  aux  Rulfiens, 
les  autres  n’ont  voulu  dépendre  de  perfonne.  Mais  ils  font  prefque  tous  auili 
miférables  que  lui.]] 

Après  leur  viüte,  la  Tente  de  Kiii-kyev)  demeura  tellement  infeftée  de 
leur  puanteur  (0),  que  nous  filmes  obligés  d’en  furtir  pour  aller  prendre 
l’air. 

jJf»  Le  2(5,  [Che-ching-han  vint  à cheval  pour  accompagner  les  Amballei- 

deurs.  Mais  après  avoir  fait  avec  eux  un  petit  bout  de  chemin  il  s’en  re-  fc™cndciit*en 
tourna  & d’abord  après  fon  départ]  So-fm-lm-ya  & Ou-lau-ya  , prirent  la  porte  aupiis 
poRe,  pour  fe  rendre  en  diligence  auprès  de  Sa  Majeflé  Impériale,  qui  avoit  l'E»'?'- 
dû  partir  de  Peking  quatre  jours  auparavant  & venir  chalTer  le  Cerf  dans  les 
montagnes  qui  font  au-delà  de  la  grande  Muraille , c’cfl-à-dire,  dans  le  mê- 
me lieu  où  nous  l’étions  allés  trouver  l'année  précédente.  Ce  Monarque  a- 
voit  ordonné,  avant  notre  départ,  que  fi  le  fuccés  de  notre  Négociation  ré- 
pondoit  à fes  efpéranccs , ces  deux  Amballâdeurs  priflent  la  polie  en  arrivant 
aux  limites  de  l’Empire. 

Il  étoit  parti  fort  tard  pour  la  ChalTe,  parce  que  l’Impératrice  étant  mor-  * 

te  d’une  faulTe  couche  le  24  d’Août,  le  deuil  avoit  duré  vingt-fept  jours  fui- 
vanc  l’ufagc.  Cette  Princeife  étoit  fille  du  frère  de  Kiu-kyex,  (Sccoufine  ger- 
maine de  l’Empereur , qui  l’aimoit  tendrement.  Elle  n’avoit  été  déclarée 
Impératrice  qu’un  peu  avant  fa  mort , quoiqu'auparavant  elle  en  eût  reçtt 
prefque  tous  les  honneurs , & qu’elle  fût  la  première  des  trois  Reines.  (3n 
prétendoit  que  l’Empereur  follicité  d’en  nommer  une  par  fon  Ayeule  (St  par 
{^tous  les  Tribunaux  de  l’Empire,  [qui  l’en  avoient  prié  à l’occafion  d’une 
fécherelTe  ] s’en  étoit  défendu  longtems , parce  que  deux  Impératrices  pré- 
cédentes étant  mortes  en  couche  l’une  après  l’autre,  il  croyoit  cette  digni- 
té fatale  à celles  qui  en  étoient  revêtues. 

[Che-ch'Ing-h  AN  continua  quelque  tems  de  nous  accompagner  à Che- 
val ; & lorfqu’il  nous  eut  quitté  , nos  Tajins  fe  féparèrent , & nous  demeu- 
râmes avec  Kiu-kyew  feul.  Quoique  nous  eulïons  tenu  le  même  chemin  par  CoinbKMl’ë- 
Icquel  nous  étions  allés  à Nipcheu , nos  équipages  avoient  beaucoup  plus  ^ 

fouffert  au  retour.]  Outre  que  les  Chevaux  s’étoient  extrêmement  anoiblis 
à Nipcheu,  parce  qu’ils  n’y  avoient  pas  eu  de  bons  pâturages,  furtout  les 
Chameaux,  qui  maigrilTcnt  dans  les  lieux  où  ils  ne  trouvent  pas  de  falpetre, 

nous 

C'eft  pom  cette  laiion  que  les  Chinois  les  appellent  les  Tattaios  puants, 
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nous  n’avions  prcfque  pas  trouvé  tîe  bonne  herbe  depuis  la  petite  Rivière 
de  Porchi,  & la  bonne  eau  a voit  encore  etc  plus  rare.  La  plûpart  des  ma- 
res s’étoient  féchées  faute  de  pluye.  L’herbe  meme  étoit  fi  féche  qu’on  avoit 
été  obligé  de  lailTer  en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  & de  Chameaux, 
qui  n’étüient  plus  capables  de  marcher.  Les  Kalkas  en  avoient  auflî  volé 
plufieiirs.  [Ils  ctoient  toutes  les  nuits  aux  aguets  pour  attraper  ceux  quijJ" 
s'é-raroient.]  Audi  nos  Ambafiadeurs  firent-ils  diflribuer  aux  Cavaliers  & aux 
OlSciers  tous  les  Chevaux  que  l’Empereur  avoir  envoyés,  pour  s’en  fervir 
dans  le  befoin , & tout  ce  qui  refloit  de  foye , de  toile , & de  thé , &c.  pour 
faire  des  échanges  avec  les  l'artares  du  Pays  contre  des  Chameaux  & des 
Chevaux , qu’ils  nous  amenoient  tous  les  jours  en  grand  nombre;  à condition 
néanmoins  que  chacun  rendroit  à Peking,  les  Chevaux,  les  pièces  de  foye, 
les  toiles , &c.  en  nature  ou  en  argent. 

Le  27  , nous  rentrâmes  fur  les  terres  de  l’Empire  & nous  palTàmes  le 
Carii,  c’ell-à-dire  les  limites,  où  nous  reprîmes  les  gens,  les  Chevaux  & les 
Chameaux  que  nous  y avions  lailTés.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état,  par- 
ce que  ces  terres  font  fort  propres  à engiailfer  les  Belliaux.  Un  Taiki  Kalka 
vint  faluer  Kiu-kycw.  11  étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  Taikis 
IVIongols,  qui  avoient  ordre  de  l’Empereur  d’efeoner  un  convoi  de  vivres 
pour  notre  équipage.  Un  de  ces  Taikis  étoit  Guevou,  c’efl-a  dire,  marié  à 
a la  fille  d’un  Régule  de  Peking.  [C’étoit  un  très-bel  homme  & fort  bien^j” 
mis.]  Un  autre  étoit  fils  de  Carcbuviivura  , un  des  plus  puilTans  Régulés 
Mongols  qui  font  fournis  à l’Empereur,  & le  plus  voilin  de  Peking,  car  fes 
terres  s’étendent  jufqu’à  Ku-fe  kc'ji. 

Le  28,  en  arrivant  au  Camp,  nous  trouvâmes  un  Lama,  qui  venoit  fa- 
luer Km-kyev:.  11  étoit  Envoyé  d’un  des  premiers  Lamas,  frère  du  premier 
des  trois  Khans- Kalkas.  Avec  quelque  refpeft  qu’il  parlât  de  fon  Maître,  on 
ne  lui  fit  pas  un  accueil  aulli  favorable  qu’il  s’y  attendoit.  Kiu-kycw  ne  vou- 
lut pas  recevoir  je  ne  fçais  quel  petit  paquet , d’une  certaine  poudre  que  nous 
prîmes  pour  de  la  cendre  de  quelque  chofe  qui  avoit  fervi  au  grand  Lama; 
ou  peut-être  même  de  fes  excrémens  pulvérifés,  dont  les  Mongols  font  fi 
grand  cas , qu’ils  les  portent  fufpendus  à leur  col  dans  de  petits  fachets , 
comme  des  Reliques  précieufes,  dit  capables  de  les  preferver  ou  de  les  gué- 
rir de  toutes  fortes  de  maladies.  [ 11  portoit  cette  poudre  enfermée  dans  un 
petit  paquet  de  papier  fort  blanc,  qui  étoit  proprement  enveloppé  dans  une 
grande  écharpe  de  taffetas.  Kiu-kyeu  lui  dit  que  les  Tartares  Mancheous 
n’ayant  aucun  ufage  à faire  de  ce  préfeiit , il  n’üfoit  le  recevoir.]  Enfuite 
il  le  congédia  fans  aucune  marque  d’cflimc  [&  même  fans  avoir  daigné  luijJ" 
offrir  un  verre  d’eau.]  Cependant  lorfcju’il  fçût  que  ce  Lama  déliroit  un  peu 
de  riz,  parce  qu’étant  eaffé  de  vieillelle,  il  ut  mangeoit  pas  facilement  de 
la  vnande  , il  lui  en  fit  donner  libéralement.  [Ce  l^ma  nous  apprit  que  quoi-ij=. 
que  Cbemitzim  tomba  Hûtûktü , frère  de  Tushetû  Han,  Chef  des  trois  Empe- 
reurs Kalkas,  eut  été  Difciple  de  fon  Maître  , il  étoit  cependant  deve- 
nu plus  habile  que  lui  puifqu’il  s’écoic  fait  adorer  par  un  grand  nombre  de 
Peuples.  Mais  il  ne  s’apperçut  pas,  dit  l’Auteur,  que  cette  prétendue 
habileté  n’étoic  au  fond  qu’une  forte  dofe  d'Orgueil,  qui  caufa  a la  fin  la 
ruine  de  fa  Famille  & celle  de  l’Empire  des  Kalkas.'] 

Le  premier  jour  d’OéiobTe,  nous  campâmes  dans  la  Plaine  à'üneghet,  fur 
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le  bord  de  la  petite  Rivière  de  Chikir;  le  2,  dans  une  grande  Plaine,  nom- 
mée Cbiiripuritun , fur  le  bord  de  la  même  Rivière  ; le  4 , dans  les  montagnes 
l^^uc  nous  avions  palTées  le  premier  de  Juillet;  [depuis  le  10  de  Septembre 
qu’il  commença  à geler,  & qu’il  fit  très  froid  , le  tems  fut  fort  temperé, 
miqu’au  5>;  d'Oèlobre;  mais  ce  jour-là,  & avant  que  le  Soleil  fut  levé  le  froid 
fut  Q violent  que  non-feulement  les  Ruiflëaux  & le  terrain  furent  gelés  , 
mais  encore  que  notre  haleine  gela  & s’attacha  fur  notre  barbe , par  petits 
C}“glaçons.]  Le  5,  [on  campa]  au-delà  de  la  fource  du  Chikir,  dans  une  Plai- 
ne ofi  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  & un  Etang  capable  d’abreuver 
les  Eeftiaux.  AlTez  proche,  on  voyoit,  entre  des  hauteurs,  quelques  Pins 
difpcrfés. 

Le  6,  nous  quittâmes  le  chemin  par  lequel  nous  étions  venus,  environ 
dix  lis  au  leflus  du  lieu  où  l’on  devoir  camper.  Nous  palfàmcs  & repalTà- 
mes  une  petite  Rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  2g 
de  Juin.  Là,  nous  laifsâmes  à l’üucfl  notre  ancien  chemin,  pour  prendre 
|j=la  route  du  Mont-Pecha,[en  faifant  dix  Lis  droit  au  Sud,&  en  tournant  en- 
fuite  un  peu  à l’Eft.] 

^ Le  7,  [qui  fut  un  jour  fort  froid,  parce  qu’il  avoit  négé  deux  heures  avant 
le  lever  du  Soleil,  onfitfoixantelis;  quarante  au  Sud-Eft&  vingt  prefqu’àl’Eft.] 
Nous  entrâmes  dans  des  montagnes,  dont  la  plûpart  font  nues  & ftérilcs.  Quel- 
ques-unes font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  èfe  les  gorges  offrent  de  fort  bons 
pâturages , dont  la  verdure  nous  fit  juger  que  le  froid  n’y  avoir  pas  été  fi 
grand  que  dans  les  lieux  où  nous  avions  palfé  depuis  notre  départ , & on 
toutes  les  herbes  étoient  jaunies  & dcfléchécs  par  la  gelée.  En  effet  nous 
obfervâmcs  qu’il  n’étoit  pas  tombé  de  nége  dans  la  plûpart  des  gorges  , ni 
même  fur  les  montagnes  voifines,  jufqucs  vers  le  lieu  où  l’on  alfit  le  Camp  , 
qui  fut  dans  une  vallée  arrofee  d'un  rmlfeau , à vingt  lis  de  l’entrée  de  ces 
montagnes. 

[En  arrivant  au  Camp , nous  reçûmes  un  Courrier  de  Sofan-lau  ya , qui  ren- 
doit  compte  à Kiu-kyev}  de  l'accueil  qu’il  avoit  reçu  de  l’Empereur,  & do  la 
fatisfaélion  que  Sa  Majefté  avoit  témoignée  du  fuccés  de  leur  Négociation; 
il  nous  écrivoit  aulTi  un  Billet,  par  leqoel  il  nous  apprenoit  qu'il  avoit  fait 
connoître  à l’Empereur  combien  nous  avions  contribué  à faire  conclure  la 
paix  aux  conditions  que  Sa  Majefié  avoit  délirées.  Il  ajoûtoit  que  ce  Mo- 
narque avoit  beaucoup  loué  nos  fervices.  ] 

Le  8 , on  fit  feulement  quarante-deux  Ib  , à pen  près  entre  l’Efi  & le 
Sud-CIt,  toûjours  dans  les  montagnes,  en  fuivant  une  vallée  où  coule  u.1 
gros  Ruiffeau  dont  l’eau  eft  e.xcellenie  & fort  claire.  Les  montagnes  qui  la 
bordent  font  la  plûpart  efearpées  & couvertes  d’arbres  & de  rochers.  La 
vallée  s’élargit  en  quelques  endroits  dt  forme  des  Plaines  agréables.  Le  ter- 
roir paroît  bon  èfe  capable  de  culture  , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’une  petite  par- 
tie de  cultivé.  On  y trouve  par-tout  d’excellens  pâturages.  Vers  la  fin  du 
chemin,  nous  tournâmes  tout-d’un-coup  au  Sud-Ouefl; , pour  aller  camptr 
J5”au-delà  d’une  petite  Rivière  [dont  les  taux  étoient  alors  fort  baffes, & dans 
laquelle  nos  gens  pêchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poilfons  affez  femt 
blables  à celui  que  nous  nommons  Vandoife.  Cette  Rivière  a fon  cours  du 
Sud-Oueft  au  Nord-Ouefl]  (p).  Elle  ferpente  & tournoie  beauconp;  ce  qui< 
ne  fempéche  pas  de  couler  avec  aOlz  de  rapiditér 
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Le  9,  on  fit  foixante-neuf  Iis , prefque  droit  au  Sud,  mais  quelquefois 
un  peu  à l’Eft  dans  les  montagnes.  Pendant  les  trente  premiers  lis , nous  fui- 
vîmes  une  vallée  à peu-prés  lemblabic  à celle  du  jour  précédent  [mais  plasîî” 
agréable  & mieux  cultivée  par  les  Mongols;]  arrofée  d’un  gros  ruifleau, 

■ diverfifiée  par  des  arbres , & pleine  de  Perdrix  , de  Cailles  & de  Faifans. 
Après  avoir  fait  environ  cinquante  lis,  nous  tournâmes  un  peu  à l’Eft,  pour 
fuivre  une  autre  vallée  , arrofée  aufli  d’un  ruifleau , mais  qui  étoit  à 1m  à 
•plufieurs  endroits.  On  campa  près  d’un  autre  ruifleau,  où  le  fourrage  étoit 
fort  bon , aux  environs  des  montagnes. 

Le  10,  nous  fîmes  foixante-dix  lis;  quarante  jufqu’au  pied  du  Mont  Pé- 
cha, que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  liamar  Tabahan,  & le  ref- 
te  à pafler  cette  montagne,  ou  plûtôt  ces  amas  de  montagnes , dont  quelques- 
unes  font  fort  hautes  & couvertes  de  Pins.  Ce  lieu  eft  fameux  parmi  les  l'ar- 
tarcs,  qui  le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu’il  y ait  au  monde.  Il  en 
fort  plufieurs  rivières,  qui  ont  leur  cours  à l’Orient,  à l’Occident,  au  Nord 
& au  Midi.  C’eft  peut-être  cette  grande  élévation  qui  y rend  le  froid  ex- 
.ceflîf.  On  afliire  qu’il  s’y  trouve  de  la  glace  en  tout  lems.  Nous  en  vî- 
mes, de  l’épaifleur  d’un  doigt,  dans  trois  petits  réfervoirs  d’eau,  & dans  les 
petits  ruilTeaux  qui  coulent  fur  le  penchant  de  la  montagne  du  côté  du  Nord. 

La  plûpart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoicnt  morts  & delTéchés;  ce  que 
les  uns  attribuoient  à la  grande  féchereffe  de  cette  année,  d’autres  au  grand 
■froid  des  années  précédentes.  La  montagne  n’eft  pas  rude  à monter  du  cô- 
té  du  Nord,  par  où  nous  la  palsâmes;  mais  elle  l’efl  beaucoup  du  côté  du 
Sud , par  lequel  nous  defcendîracs.  L’Emperepr  y a fait  faire  un  grand  che- 
min pour  les  chaifes  roulantes  des  Reines,  qui  le  fuivent  quelquefois  dans  fes 
Chaires.  Après  avoir  defeendu  cette  montagne,  nous  allâmes  camper  à fept 
ou  huit  lis  du  pied,  dans  une  gorge  d'autres  montagnes,  près  d'un  gros  ruif- 
feau  qui  prend  fa  fource  au  mont  Pécha.  Ces  lieux  font  remplis  de  Faifans 
& de  Chevreuils.  [Toute  cette  journée  peut  être  réduite  à 50  Lis,  à eau  jJ» 
fe  des  détours.] 

Le  II,  on  nt  d’abord  foixante  Iis,  à peu  près  au  Sud-Efl,  dans  la  vallée 
où  nous  avions  campé.  Elle  cfl  toûjours  arrofée  du  même  ruifleau , qui  en 
reçoit  plufieurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtés  ne  font  pas  fort  cou- 
vertes de  bois,  ni  d’une  grande  hauteur;  mais  elles  font  aflez  efearpées.  Les 
Faifans  & les  Lièvres  s’oflrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  pafsàmes 
devant  plufieurs  fources  d’eau  chaude,  fort  célèbres  parmi  les  Tartarcs,  qui 
y viennent  prendre  les  bains,  ou  qui  en  viennent  boire  dans  leurs  maladies. 
J’examinai  ces  fources , qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  vallée. 

Elles  forment  un  aflez  gros  ruifleau.  Je  mis  les  mains  dans  plufieurs  ; mais 
la  chaleur  en  étoit  fi  vive , que  je  fus  obligé  de  les  retirer  aufli-tôt.  L’eau 
en  étoit  fau  claire.  On  voyoit  feulement  quelques  fofles  creufes  & couver- 
tes de  branches  d'arbres , pour  y prendre  les  bains. 

Ce  fut  en  fortant  de  cette  vallée  [pour  encrer  dans  un  autre  détroit  aj^ 
l’Oucfl]  que  Xm-kyev>  reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  l’Impératrice 
fa  nièce,  dont  on  avoit  pris-  foin  jufqu’alors  de  lui  dérober  la  connoiflânee. 

Il  fe  mit  à pleurer  & à gémir  à haute  voix , fuivant  l’ufage  des  Chinois  & 
des  Tartares.  Enfuite  il  continua  fa  route  avec  nous,  jufqu’à  la  première 
polie,  & la  prit  aulü-tôt,  pour  fe  rendre  le  même  jour  auprès  de  l’Empc- 
• reur , 
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'reur,  qui  n’étoit  plus  qu’à  foixante  lis  de  nous.  Comme  rien  ne  nous  obli- 
geoic  à faire  la  même  diligence , nous  campâmes  près  de  la  porte,  fur  le 
^rd  d’un  beau  ik  grand  ruilTeau  (q). 

Le  12,  nous  fîmes  d’abord  environ  dix  lis  à l’Ouert,  jufqu’à  une  petite 
^Plaine  où  le  fils  aine  de  l'Empereur  étoit  venu  camper,  pour  aller  à l’appel 
«lu  Cerf.  Cette  Plaine  ert  au  pied  d'une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nom- 
ment Tay».  Nous  tournâmes  enfuice  droit  au  Sud , pour  les  cinquante  lis  qui 
nous  rertoient  jufqu’au  Camp  de  l'Empereur. 

Sa  Majerté  avoit  reçu  Kiu-iye^,  le  jour  précédent,  avec  de  grands  té- 
moignages de  bonté.  Elle  lui  avoit  dit  qu'elle  n’ignoroit  pas  les  fatigues  que 
BOUS  avions  ertuyéesj  qu’elle  étoit  fort  fatisfaite  dufuccès  de  la  Négociation, 
& quelle  vouloir  en  donner  des  marques  publiques  au  partage  des  Troupes. 
Kn  effet,  elle  avoit  ordonné  qu’on  leur  dirtribuât  des  Bœufs,  des  Moutons, 
de  la  chair  des  Cerfs  qu’elle  avoit  tués  à la  Charte,  du  Vin,  du  Beurre,  & 
des  Chevaux , pour  ceux  qui  en  manquoient  ; ce  qui  fut  exécuté  ponfhielle- 
ment. 

A notre  arrivée , les  Troupes  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage-, 
fc  rangèrent  avec  nous  fur  le  chemin  où  l’Empereur  devoit  paflêr  en  reve- 
nant de  la  Charte.  Kiu-iy;vi  fc  mit  à leur  tête.  Sa  Majerté  ne  pouvant  dirtin- 
guer  perfonne,  parce  que  la  nuit  étoit  obfcure,  demanda  qui  nous  étions. 
Kiu-kyev)  l’en  iuforma.  Elle  voulut  fçavoir  fi  tout  le  monde  étoit  en  bonne 
fanté.  Enfuitc  nous  allâmes  le  remercier, en  faifant  les  neuf  inclinations  or- 
dinaires  vis-à-vis  la  porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  plulieurs  plats  [ de  fa 
table  ] aux  Officiers  & aux  Mandarins  de  l’AmbaiFade. 

Nous  allâmes,  le  Père  Pereyra  & moi , demander  en  particulier  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  l'Empereur  & recevoir  fes  Ordres.  Comme  il  étoit  fort 
tard , & que  Sa  Majerté  devoit  aller  le  lendemain  avant  le  jour  à l’appel  du 
Cerf,  nous  ne  pûmes  le  voir;  mais  elle  nous  fit  dire  publiquement  quelle  fe 
portoit  bien,  qu’elle  fçavoitque  nous  avions  beducoup  fouftert,  & que  c’é- 
Doit  par  nos  foins  & notre  diligence  que  la  Négociation  de  la  Paix  avoit  réuf- 
fi;  qu’au  rerte  nous  pouvions  nous  aller  repofer  à Peking,  avec  Kiu-kyex,  qui 
devoit  partir  le  lendemain  & laifier  le  Commandement  des  Troupes  à un 
Lieutenant  Général  des  Armées  de-l’Empirc. 

Le  13,  nous  prîmes  la  route  de  Peking  avec  A7a-iy«o.  On  fit  environ 
quatre-vingt-dix  Iis,  profquc  droit  au  .Sud;  enfuite,  tournant  à l'Oucrt,  nous 
fimes  environ  dix  lis,  pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoit  à 
Ù/"  un  Régule.  Tout  ce  Pays,  depuis  le  Mont  Prrlu,  [ qu’ils  atteignirent  le  15 
n’avoit  fait  cette  année  prefqu’aucunc  récolte.  La  fecherefl’e  avoit  été  (t 
grande,  qu'elle  avoit  tiuri  prefque  toutes  les  rivières.  Depuis  plus  d’un  an, 

S n’étoit  pas  tombé  artez  de  pluie  pour  pénétrer  la  terre  à deux  pouces. 

Le  16  on  repartà  la  grande  Muraille , & rentrant  à la  Chine  par  Ku-pe-kcit, 
on  arriva  le  foir  dans  une  petite  Eorterefie,  à quarante  lis  de  Hbi-hya.  Enfin 
nous  arrivâmes  heureufement  à Peking  le  j8  (r)  (r). 

. ^L'Empereur 

[[J'-f  s ) Du  Hiilile,  paR.  15#.  pr^ceùjnt  ne  rc;ardc  que  ce  qii(  fe  j>a(Ti  i Pe- 

Du  Maille  iiH  jufi.  paR.  259.  i'.ng  depuis  l'artivce  de  l’Auteur  julqu  i l'm 

(s)  Les  Auicurs  Anglais  aVertllfcnr  ici  que  3' Voyage,  üerbillon  s’y  elt  particiilicrcintnt 
le  ralic  de  ce  Journal,  tout  coBliae  la  ân  du  ét-.-adu  fur  les  Leçons  de  Muthématiqu.-s  que 
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C-fMi.toK,  L’Empereur  y étant  revenu  le  22,  nous  nous  rendîmes  au  Palais.  [Sa>ît 
1689.  Majefté  avoit  ordonné  à un  des  Eunuques  de  fa  chambre  de  nous  attendre, 

II.  Voyage,  Chau-lau-ya , qui  étoit  fort  incommodé,  & de  nous  dire  qu’elle  n'igno- 

Lcs  ]émiu.a  rojt  pjj  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix , pour  la 
iTîip)*^ere^r!  réulfir  fuivanc  fes  intentions;  mais  quelle  vouloir  être  informée  par 

^ ” nous-mêmes  des  détails , des  circonflances  & des  difficultés  que  nous  avions, 

eues  à furmonter.  Nous  répondîmes  que  nous  avions  fuivi  fimpleinenc  les 
ordres  de  Sa  Majefté,  avec  de  julles  efforts  pour  remplir  notre  devoir.  On 
nous  donna  du  thé  à la  Tartare.  Enfuite  ce  Monarque  nous  fit  dire  qu’il 
nous  avoit  defliné-  à chacun  notre  portion  de  la  chair  des  Cerfs  qu’il  avoit 
tués  à la  ChalTè;  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  c’eff  l’ufage  des  Tartares,  de 
fécher  au  Soleil  la  viande  de  toutes  fortes  d’animaux,  pour  la  garantir  de  la 
pourriture  ; & cette  viande  fait  la  principale  nourriture  des  gens  du  commun 
à la  campagne. 

Le  24,  l’Empereur  alla  faire  les  oblations  qui  font  enufage  pour  les  Morts, 
devant  le  corps  de  l’Impératrice,  qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maifon  de  plai» 
fance  hors  de  la  Ville. 

u^riui'fünt  4>  allâmes  demander,  au  Palais,  des  nouvelles  de  la  fanté  de 

Sans  une  au-  l’Empereur , parce  que  nos  Aftronômes  avoient  remarqué  qu’il  avoit  perdu 
treoccafion.  de  fon  embonpoint,  lorfqu’ils  étoient  allés  lui  préfenter  un  Mémoire  fur  l’E- 
clypfe  de  Lune  qui  devoir  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majefté  reçut 
fort  bien  notre  compliment , & nous  fit  entrer  dans  le  même  fallon  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fa  préfence.  Là,  on  vint  nous  dire  de  fa  part 
oue  s’il  paroilToit  quelque  changement  fur  fon  vifage , il  n’en  falloir  pas  être 
Uirpris;  que  la  féchereffe  avoit  été  fort  grande  cette  année,  & que  par  con- 
féquent  le  Peuple  fouffrant  beaucoup , la  mifère  publique  ne  pouvoir  man- 
Faveurs  quer  de  lui  caufer  du  chagrin.  L’Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe, 
vci'^de  ce  Rjoùta  que  Sa  Majefté  avoit  appris  que  j’avois  fait  d’aflez  grands  progrès  dans 
Monaniuc.  ' la  langue  Tartare,  & qu’elle  vouloir  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu’ef- 
fefhvement  j’avois  commencé  à l’apprendre.  Comme  on  m’interrogeoit  dans 
cette  langue,  je  fus  obligé  de  l’employer  aullî  pour  mes  réponfes;  ce  qui  é- 
tant  aufti-tôt  rapporté  à l’Empereur,  il  nous  envoya  fur  le  champ  quelques, 
viandes  de  fa  table, dans  des  porcelaines  très-fines,  jaunes  en  dehors &blan> 
ehes  en  dedans.  On  me  dit  que  Sa  Majefté  defiroit  que  je  la  remerciaffe  en 
'fartare.  J’exécutai  fes  ordres. 

Lorsqu’on  lui  eut  porté  ma  réponfe,  elle  me  fit  demander  quelle  forte 
de  Livres  j’avois  lûs;  fi  je  les  entendois  aifément,  & fi  j’étois  celui  qui  s’é- 
toit  offert  d’aller  à Ula  pour  y apprendre  plus  facilem.ent  le  Tartare.  Je  ré- 
pondis 

lui  & les  autres  Jéfuites  donnèrent  A l'Empe-  dre,  & fans  en  avertir,  fur  des  détails  que 
reut  Kangli,  ce  Prodige  des  Princes.  les  Auteurs  qu'il  traduit  avoient  jugé  à pto- 

Lcs  Auteurs  Aiigiois  ajoiitcnt  qu'ils  fc  font  pos  de  fupptiuier.  Quoique  pour  l’ordinaire 
contentés  d'extraire  de  ce  Journal  quelques  ces  additions  ne  foitnt  pas  fort  iniérelTantes. 
particularités  qui  regardent  les  aifaires  de  la  nous  avons  cependantjointlcfignciitdiflinciif 
l'arcatie.  En  Ufet  prcfque  tout  ce  qui  fe  aux  p!us  confîdérables  d'entr'clles  , parleur 
trouve  dans  l’Edition  de  Paris  depuis  cetAr-  étendue;  mais  nous  en  avons  négligé  un  tres- 
cicle  jufqu'd  la  pag.  541.  a été  ajoùlé  par  le  graiidnombic  qui  ne  niéricoicnt  pas  cette  at- 
Traduéfeur François,  qui,  ici  comme  en  plu-  tentioo.  K.  d.  E. 
fleurs  autres  endroits a prisplaiCi  de  s'écea- 
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pondis  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majcfté  de  m’y  envoyer,  j’ctois  prêt  à partir,  & 
pour  tout  autre  lie^i  du  Monde  où  elle  auroic  befoin  de  mes  fervices.  On 
nous  die,  en  nous  congédiant,  que  ce  Monarque  nous  enverroit  inceffam- 
mem  de  la  chair  de  Cerf,  qu’il  nous  avoit  fait  garder  de  fa  ChalTe. 

Le  17,  nous  allâmes  au  Palais,  pour  demander  fi  Sa  Majellé  dcGroit  que 
nous  la  iuiviffîuns  lurfqD'elle  iroit  aux  obfcques  de  l’ Impératrice.  On  nous 
répondit  qu’il  n’étoit  pas  néceifaire.  Nous  prélêntàmes  à l’Empereur  quatre 
peaux  de  renard  noir , que  le  Plénipotenti^re  de  Mofeovie  nous  avoit  don- 
nées à Nipcheu.  Elles  furent  reçues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus 
chères  & les  plus  précieufes  fourrures  qui  fe  voient  à Peking,  il  n’ell  permis 
à perfonne  d'en  porter,  à moins  qu’on  ne  les  ait  reçues  de  l’Empereur  mê- 
me. Sa  Majefté  nous  fit  préfent,  le  meme  jour,  de  deux  paniers  de  vian- 
' de , des  Cerfs  qu’il  avoit  tués  dans  fa  dernière  Chafiê. 

Le  22,  l’Empereur,  fuivi  de  toute  fa  Cour,  afiifta  aux  obfeques  de  l’Im- 

Fératrice,  quife  firent  dans  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  fa  lepulture,  où 
on  avoit  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes  , mortes  fucceflive- 
ment,  & l’Impératrice  fa  grand-mère.  Ce  Monarque  témoigna  une  extrême 
alllidion  de  la  mort  de  fa  dernière  femme.  11  alloit,  une  ou  deux  fois  cha- 
que jour,  pleurer  prés  de  fon  corps.  Il  y demeuroit  plulieurs  heures.  Tous 
les  Grands  de  fa  Cour  y alloient  auQi  par  fon  ordre.  Peu  de  jours  après  la 
mort  de  cette  Princeffe,  il  avoit  envoyé  à fon  père  tout  ce  qu’elle  avoit  laiflë 
de  bijoux.  Quelques  Plattcurs  lui  ayant  rapporté  que  quatre  Gentilshommes 
de  la  chambre  ctoient  à manger  cnfemble  & à fe  divertir  pendant  qu’il  fe  li- 
vroit  à fa  triftefie , il  les  fit  châtier  à la  manière  des  Tartares  ; & ne  fe  bor- 
nant point  à les  chaifer  de  fu  préfence , il  étendit  fon  reifentiment  jufques 
fur  leurs  pères , qu’il  priva  aulli  de  leurs  Charges  & qu'il  obligea  de  faire  de 
^grands  frais  pour  nourrir  des  Eunuques  à leurs  dépens.  C’ell  une  infamie, 
difoit-il , que  mes  propres  domeftiques , gens  que  je  traite  avec  trop  de  bon- 
té & d’honneur,  marquent  fi  peu  de  fenhbilité  pour  mon  attlièlion,  & qu'ils 
ic  réjouifil-nt  tandis  que  je  fuis  accable  de  douleur. 

Le  h Décembre  on  commença,  vers  les  cinq  heures  & demie  du  ma- 
tin, à découvrir , de  defilis  l’Übfervatoire  de  Peking , une  Gomete  au  Sud- 
Ell.  On  ne  vit  d'abord  qu’environ  dix  à douze  pieds  de  fa  queue , qui  pa- 
roiffoit  de  la  largeur  d'un  pied.  Pille  fe  terminoit  prcfqu’immédiatemcnt  au- 
deffous  de  trois  Étoiles  qui  font  un  triangle  ifofcèlc  dans  le  repli  de  la  queue 
de  ITlydre.  De-là  elle  s’étendoit  vers  le  Centaure,  & pafibit  fur  les  deux 
Etoiles  de  l'épaule  droite.  Comme  le  relie  éioit  encore  caché , on  ne  put  en 
voir  la  tête , ni  juger  de  fa  véritable  grandeur.  Elle  continua  de  paroître  le 
22,  & l’on  remarqua  que  fon  mouvement  la  portoit  vers  le  Sud-Ouefl.  Le 
-a  8,  j’allai  l'obferver  fur  une  des  Tours  de  notre  Eglife,  vers  les  fix  heures. 
On  voyoit,  à l'horizon,  environ  deux  bralTes  de  fa  queue,  qui  paroilToit  lar- 
ge d’un  pied. 

Le  14,  ayant  continué  mes  obfervations , je  remarquai  que  la  Comete 
s’avançoit  fort  vite  au  Sud-Ouefl , & qu'elle  s’éloignoit  confidérablement. 
Son  éclat  diminuoit.  Elle  comroençoit  même  à s’effacer.  En  mefurant  fon 
mouvement,  à l’Obfervatoirc,  on  trouva  qu’elle  s’étoit  avancée  vers  le  Sud- 
Oucfl  d’environ  on  degré  & demi  dans  l’cipace  de  vingt-quatre  heures. 

Ce  jour  même,  l’Empereur  rentra  dans  Peking,  après  s’ètre  amufé  à la 
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Chaffe  de  l’Oifeaa  en  revenant  des  obfeques  de  l’Impératrice.  Nous  nous  ren- 
dîmes au  Palais,  fuivant  lufage,  pour  nous  informer  de  fa  fanté.  Il  nous 
fit  faire  diverfes  queftions  touchant  la  Comete,  fur  laquelle  le  Tribunal  des 
Mathématiques  venoit  de  donner  un  Mémoire. 

Le  25,  la  Comète  ceflk  prefqu’entièrement  de  paroître,  à caufe  des  va- 
peurs qui  s’élevoient  à l'horizon , & parce  qu’elle  étoit  déjà  fort  éloignée. 
On  ne  lailTa  pas  de  robfcrver  encore  quatre  ou  cinq  jours  à rObfervatoirei, 
d’où  l’on  ne  dillinguoic  plus  qu’à  peine  la  lueur  de  fa  queue.  On  ne  vit  pas 
fa  tète,  qui  étoit  encore  dans  les  rayons  du  Soleil  lorfque  fa  queue  difparuC 
tout-à-fait. 

Le  31,  l’Empereur  revint  d’un  parc  qui  fe  nomme  en  Chinois , 
où  il  étoit  allé  prendre  le  divertilTement  de  la  Chaffe  depuis  douze  ou  quinze 
jours.  Ce  Parc  eft  rempli  de  cerfs , de  chevreuils , de  lievres  , de  fai- 
fans,  &c. 

Le  premier  jour  de  l’année  1690,  nous  nous  rendîmes  dès  le  matin  au 
Palais , pour  demander  , fuivant  l’ufagc,  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Em- 
pereur , qui  nous  fit  donner  du  thé  dont  il  ufe  lui-même.  Il  nous  lit  faire 
plufleurs  queftions  fur  quelques  remèdes,  particulièrement  fur  les  cautères-, 
c’efl-à-dire , fur  la  manière  dont  ou  les  applique  en  Europe , & pour  quelle 
forte  de  maladie. 

Le  5,  nous  fûmes  appelles  au  Palais,  le  Père  Pereyra  & moi,  de  la  part 
du  Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Impériale,  pour  recevoir  ce  que 
Sa  Majefté  avoit  ordonné  qu’on  nous  remît  de  là  part,  en  conCdération  des 
quatre  peaux  de  renard  noir  que  nous  avions  eu  l’honneur  de  lui  offrir.  Ce 
préfent  de  Sa  Majefté  conGftoit  en  dix  pièces  de  foie,  de  fatin  & de  damas-, 
que  les  Officiers  des  magalins  du  Palais  nous  apportèrent.  Nous  allumes  en 
remercier  l’Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires.  ^ 

Le  10,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous  aver- 
tir, de  la  part  de  Sa  Majefté,  de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais,  pour 
lui  expliquer  l’ufage  des  Inftrumens  de  Mathématique  que  nos  Pères  lui  a» 
voient  préfentés  en  divers  tems,  ou  qu’ils  lui  avoient  fait  faire  à l’imita- 
tion de  ceux  de  l’Europe.  Le  meffager  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majefté 
étoit  que  je  parlaffe  en  Tartare,  & que  lorfque  je  ne  pourrob  m’expliquer 
bien  en  cette  langue,  le  Père  Pereyra  parlât  en  Chinois.  On  nous  permet- 
toit  auffi  d’amener  un  des  trois  autres  Pères.  Nous  obéîmes  le  15  à cet  or- 
dre. Nous  fûmes  introduits  dans  un  des  appartemens  de  l’Empereur,  nom- 
mé Tang-fm-tim , où  travaillent  une  partie  des  plus  habiles  Artiffes , tels  que 
les  Peintres,  les  Tourneurs,  les  Orfèvres,  les  Ouvriers  en  cuivre,  &c.  On 
nous  y fit  voir  les  Inffrumens  de  Mathématique,  que  Sa  Majefté  avoit  fait 
placer  dans  des  boctes  de  carton  affez  propres.  11  n’y  avoit  pas  d’Inllrumcns 
fort  confidèrables.  C’étoit  quelques  compas  de  proportion  , prcfquc  tous 
imparfaits  ; plufieurs  compas  ordinaires , grands  & petits , de  pluficurs  for- 
tes; quelques  équerres  & d’autres  réglés  géométriques;  un  cercle  divifé, 
d’environ  un  demi-pied  de  diamettre,  avec  fes  pinnules.  Tout  nous  parut 
affez  grofîîer,  & fort  éloigné  de  la  propreté  & de  la  jufleffe  des  Inftrumens 
que  nous  avions  apportés.  Les  Officiers  de  l’Empereur , qui  les  avoient  vus , 
en  convinrent  eux-mémes.  Sa  Majefté  nous  fit  dire  d’examiner  ces  Inftru^ 
mens  & leurs  ufages,  pour  lui  en  donner  le  lendemain  f explication.  Elle 
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oous  donna  ordre  aufTi  d’apporter  ceux  que  nous  avions  au  Collège , propres 
à melurer  les  élévations  &,  les  dillanccs  des  lieux , & à prendre  les  diftances 
des  Etoiles. 

Le  1 6,. nous  fûmes  conduits  au  même  appartement,  qui  conGfte  en  un 
corps  de  logis  à deux  ailes.  Il  eft  tourné  droit  au  Sud , & compofé  d’une 
falle,  avec  deux  grands  cabinets,  c’ell-à-dire , un  de  chaque  côté.  Sur  le 
devant  de  la  falle  eft  une  galerie , d’environ  quinze  pieds  de  large , qui  n’efl: 
foutenue  que  par  de  groflés  colomnes  de  bois,  avec  une  charpenterie  pein- 
te & enrichie  de  fculpture  de  dorure , mais  fans  plat-fond  , pavée  de 
grands  carreaux  de  brique,  qu’on  a foin  de  frotter  ik  de  rendre  aufli  clairs 
que  le  marbre.  La  falle  n’eft  pas  fort  magnifique.  Au  milieu  s’offre  une  ef- 
uade,  d’un  pied  de  hauteur,  fur  laquelle  ell  un  tapis  de  pied,  affez  fembla- 
ble  à nos  tapis  de  Turquie , mais  fort  commun , quoiqu'orné  de  grands  dra-» 
gons.  Le  'î'rône  de  l’Empereur , qui  n’ell  proprement  qu’une  grande  chaife 
à bras,  de  bob  doré,  eft  au. fond  de  cette  cftrade.  Le  lambris  de  la  falle 
eft  doré  & peint,  mais  fans  magnificence  recherchée.  Au  milieu  du  lam- 
bris eft  un  dragon  en  fculpture  , qui  tient  un  globe  fufpendu  à fa  gau- 
che. Des  deux  côtés , la  falle  communique  à de  grandes  chambres  , qui 
peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarré.  Celle  de  la  gauche  en  en- 
trant étoit  pleine  d’Ouvriers,  c’eft-à-dire  de  Peintres  , de  Graveurs  & de 
Verniffeurs.  11  y avoir  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fort  fimples. 

L’autre  chambre  eft  celle  où  l’Empereur  s’arrête  ordinairement  lorf- 
qu’il  vient  dans  cette  efpéce  de  Laboratoire.  Elle  eft  néanmoins  fort  (impie , 
fans  peinture , fans  dorure  & fans  tapifferie.  Les  murailles  ne  font  revêtues 
que  de  papier  blanc.  Sur  le  devant,  du  côté  du  Sud,  eft  une  eftrade,  hau- 
te d’environ  un  pied  & demi,  qui  s’étend  d’un  bout  de  la  chambre  à l’autre, 
& qui  n’eft  couverte  que  d’un  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  Un  ma- 
telas, couvert  de  fatin  noir,  eft  le  Trône  où  s’aflied  l’Empereur,  avec  une 
efpéce  de  chevet  pour  s’appuyer.  A côté , on  voit  une  petite  table  de  bois 
verniffé , haute  d un  pied , fur  laquelle  eft  l’écritoire  de  Sa  Majefté , avec 
quelques  livres,  une  caffolette,  & des  paftilles  en  poudre  fur  un  petit  tabou- 
ret. La  caffolette  eft  compofée  d’un  mélange  de  métaux  eftim^  à la  Chi- 
ne, quoique  la  plus  grande  partie  ne  foit  que  de  cuivre;  mais  cette  efpéce 
de  cuivre  eft  fort  ancien  & fort  rare.  On  avoit  placé , près  du  lieu  par  le- 
quel Sa  Majefté  paffoit,  quelques-uns  des  fruits  de  cire  que  nous  lui  avions 
préfentés  en  arrivant  à Peking. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu’on  voyoit  dans  une  armoire,  cette  chambre 
étoit  ornée  de  plulieurs  tables , chargées  de  bijoux  & de  raretés , de  toutes  for- 
tes de  petites  coupes  d’agathe  de  diverfes  couleurs , de  porphirc  & d’autres  pier- 
res précieufes , de  petits  ouvrages  d’ambre  , jufqu’à  des  noix  percées  à jour 
avec  beaucoup  d’art.  J’y  vis  aufli  la plùpart des  cachets  de  Sa  Majefté,  qui  font 
tous  dans  un  petit  coffre  de  damas  jaune.  Il  y en  avoit  de  toutes  les  façons  & 
de  toutes  les  groffeurs , les  unsd’agatbe,  les  autres  de  porphire,  quelques-uns 
de  jafpe,  d’autres  de  criftal  de  roche.  Tous  ces  cachets  ne  fontgravésque  de 
lettres,  la  plùpart  Chinoifes.  J’en  vis  feulement  un  grand,  qui  étoit  dans 
les  deux  langues.  On  y lifoit  en'’rartare:  Outeba  Coro  Tcbe  Tchemeakovu 
Jal/onny  Parftii  ce  qui  fignifîe , Le  Joyau  ou  h Sceau  des  ailiens  grandes, 
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tendues  fj"  fans  hontes.  Sur  quelqucs-unj , il  y avoit  aulTi  une  efpéce  de  car- 
touche, lermé  par  deux  dragons,  qui  renfermoient  la  lettre  du  fceau. 

Dans  la  même  chambre  éioit  un  attelier  d’Üuvricrs , qui  travailloient  en 
carton,  & qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  furprend. 

L’E  M P E RE ü R nous  envoyaplufieurs  mets  de  fa  table.  Enfuice  il  nous  fit 
appeller  dans  l’appartement  où  nous  l’avions  vfi  la  première  fois  qu’il  «nous 
avoit  donné  audience.  Ce  lieu  fe  nomme  Kivn-tfmg-hong.  11  rellemble  au 
Yang-tfm-tien  ; mais  il  y régne  plus  de  propreté.  C’eft  la  réfidence  ordinai- 
re du  Monarque,  qui  étoit  alors  dans  une  chambre  , à droite  de  la  falle,  & 
remplie  de  Livres  placés  & rangés  dans  des  armoires  qui  n’étoient  couvertes 
que  d’un  crêpe  violet.  L’Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonne 
fantc.  Nous  le  remerciâmes  de  cet  honneur  en  nous  prorternant  jufqu’à  ter- 
•re,  fuivant  Tufage  ; après  quoi,  s’adreflant  à moi,  il  me  demanda  fi  j’avois 
beaucoup  appris  de  Tartarc  & fi  j’entendois  les  Livres  écrits  dans  cette  lan- 
gue. Je  lui  répondis,  en  Tartare  même,  que  j’avois  fait  quelques  progrès 
& que  J’entendois  afiez  bien  les  Livres  hiftoriques  que  j’avois  lûs.  „ Il  par- 
„ le  bien , dit  Sa  Majefté , en  fe  tournant  vers  fes  gens  ; il  a l’accent  fort 
„ bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majefté  , pour  lui 
expliquer  l’ufage  d’un  Demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoit  don- 
né à notre  départ  de  France.  Sa  Âlajefté  voulut  fçavoir  jufqu'à  la  manière 
de  divifer  les  degrés  en  minutes , par  les  cercles  concentriques  & les  lignes 
tranfverlâles.  Elle  admira  beaucoup  la  juflefl’e  de  cet  Inftrumeiit.  Elle  mar- 
qua du  défir  de  connoitre  les  lettres  & les  nombres  Européens , dans  la  vûe 
de  s’en  fervir  elle-même.  Elle  prit  fes  compas  de  proportion  , dont  elle  fe 
fit  expliquer  quelque  chofe:  Elle  mefura  elle-même,  avec  nous,  les  diftan- 
ces  des  élévations.  Cet  entretien  dura  plus  d’une  heure,  avec  une  familia- 
rité que  nous  ne  cellions  pas  d’admirer.  Enfin  nous  fûmes  renvoyés , avec 
ordre  de  revenir  le  lendemain. 

Le  17,  l’Empereur  nous  fit  appeller  de  fort  bonne-heure  au  Palais.  Nous 
y pafsàmcs  plus  de  deux  heures  à lui  expliquer  différentes  pratiques  de  Géo- 
métrie. 11  fe  fit  répéter  l’ufage  de  plufieurs  Inftrumens  que  le  Père  Verbieft 
avoit  fait  faire  autrefois  pour  lui.  je  parlai  toûjours  en  'l’ârtarc;  mais  je  ne 
voulus  pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette 
langue,  & je  m’exeufai  fur  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  alTez  pour  m’en  fer- 
vir  à propos,  particuliérement  en  matière  de  Sciences.  Je  dis  à Sa  Majeflé 
que  lorfque  nous  la  fçaurions  parfaitement,  le  Père  Bouvet  & moi , nous 
pourrions  lui  faire  des  leçons  de  Mathématiques  ou  de  Philofophie  , d’une 
manière  fort  claire  & fort  nette,  parce  que  la  langue  Tartare  à des  conju- 
gaifons  , des  déclinaifons  & des  particules  pour  lier  le  difeours;  avantages 
qui  manquent  à la  langue  Chinoile. 

L’Empereur  fentit  la  vérité  de  cette  remarque,  «St  fe  tournant  vers 
ceux  qui  l’environnoient:  „ Cela  efl  vrai,  leur  dit-il,  & ce  défaut  rend  la 
„ langue  Chinoife  beaucoup  plus  difficile  que  la  'l'artare  “.  Comme  nous 
étions  fur  le  point  de  nous  retirer , il  donna  ordre  k Chau-lau  ya  , qui  étoit 
prefent,  de  fe  faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à lui  dire  ; parce 
qu’il  n’avoit  pas  toûjours  bien  entendu  notre  langage. 
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r. r.  18,  nous  retournâmes  encore  au  Palais,  où  nous  expliquâmes  quel- 
ques pratiques  de  Géométrie  à Chmt-lau-ya.  Vers  le  foir,  Majefté  nous 
envoya  plulieurs  mets  de  fa  table,  entr 'autres  un  fort  beau  poilfon  , de  la 
même  efpèce  que  ceux  que  nous  avions  pêchés  dans  la  Rivière  de  Kerlon  , 
pendant  le  voyage  de  Nipcheu.  Scs  occupations,  qui  furent  grandes  ce 
jour-là  , nous  firent  congédier  de  bonne-heure. 

Le  19,  étant  retournés  au  Palais , comme  les  jours  précédens , nous  fû- 
mes introduits  dans  l’appartement  de  Tan^-tjin-tien , où  Sa  .Majellé  ne  tarda 
point  à fe  rendre.  Elle  s’arrêta  d’abord  à faire  glilTcr  quelques-uns  de  fes 
gens  fur  de  la  nége , qui  avoit  été  préparée  pour  cet  amufementi  Enfuite 
elle  pallii  dans  l’attelier  des  Peintres,  & de-îà  dans  la  chambre  où  nous  é- 
tions.  Elle  fut  aflez  long-tems  avec  nous  , à fc  faire  expliquer  diverfes  pra- 
tiques de  Géométrie , & les  ufages  d’un  Aftrolabe  du  Père  Verbieft.  Elle  pa- 
roiflbit  fe  faire  honneur  d’entendre  ces  Sciences  & de  comprendre  nos  ex- 
plications. 

Le  20,  l’Empereur  nous  ayant  fait  appcller  au  Yang-tfm-tien , s’y  entre- 
tint plus  de  trois  heures  avec  nous.  11  nous  avoit  envoyé  des  mets  de  fa 
table,  entr’autres  une  efpècc  de  crème  aîgre,  fort  ellimée  parmi  les  Tarta- 
res.  Il  eut  la  bonté  de  nous  faire  dire  qu’il  nous  envoyoit  celle  qu’on  lui 
avpit  fervic , & qu’il  ne  l’avoit  pas  mangée  parce  qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  de 
notre  goût.  Sa  Majefté  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais , & fe  fa- 
miliarifa  plus  encore  que  les  jours  précedens.  Elle  me  fit  beaucoup  de 
quellions;  elle  me  dit  des  chofes  fort  obligeantes.  Elle  parut  furpris  de  ce 
qu’en  fl  peu  de  tems  j’avois  fait  tant  de  progrès  dans  la  langue  Tartare.  Sur 
ce  que  je  dis  à ce  Prince  que  j’avois  tiré  beaucoup  d’utilité  de  mon  dernier 
voyage  en  Tartarie , il  me  promit  de  m’employer  encore  lorfqu’il  auroit  l’oc- 
calîon  de  m’y  envoyer.  Enfuite , après  avoir  pris  avec  nous  plulieurs  dis- 
tances & diverfes  élévations , il  me  demanda  quelles  étoient  les  connoilTan- 
ces  du  Père  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu'il  avoit  fait  les  mêmes  progrès  que 
moi  dans  la  langue  Tartare,  & qu’il  fyavoit  de  même  les  Mathématiques  & 
les  autres  Sciences  de  l’Europe. 

Le  22,  Sa  Majefté  fit  feulement  appeller  les  Pères  Thomas  & Pereyra, 
pour  fe  faire  répéter  une  explication.  Il  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire 
que  le  Père  Suarez  revînt,  fans  être  appellé  particulièrement. 

I.E  lendemain,  les  deux  mêmes  Pères  allèrent  expliquer  à l’Empereur  une 
pratique  de  Géométrie  qu’il  n’avoit  pas  bien  entendue.  Il  les  renvoya  de 
bonne-heure.  Mais , peu  après , il  nous  envoya  ordre  de  délibérer  , entre 
le  Père  Bouvet  & moi , lequel  feroit  le  plus  à propos  , pour  nous  perfec- 
tionner dans  la  langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour  au  'l’ribunal  du 
Po\ambam,  qui  eft  celui  des  Grands-Maîtres  d’Hôtel  du  Palais  , où  toutes  les 
aS'aires  fe  traitent  en  Tartare;  ou  de  voyager  dans  le  Pays  des  Mancheous. 
Je  répondis  que  nous  n'avions  pas  à délibérer , puifque  Sa  Majefté  étoit  bien 
plus  éclairée  que  nous  & qu’elle  connoilToit  mieux  le  moyen  d’apprendre  plus 
facilement  cette  langue  ; que  d’ailleurs  , comme  nous  ne  l’apprenions  que 
pour  lui  plaire,  il  nous  étoit  indifférent  de  quelle  manière  nous  l’appriflîons , 
pourvû  que  Sa  Majefté  fût  fatisfaite  ; qu’ainll  je  la  fuppliois  de  nous  mar- 
quer fes  intentions , auxquelles  nous  tâcherions  de  nous  conformer.  Il  nous 
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fit  dire  au  même  moment , que  l’hyver  n’etant  point  une  faifon  commolie 
pour  les  voyages , nous  irions  tous  les  jours  au  'ï’ribunal  de  Poyamban  , où 
nous  trouverions  des  gens  habiles , avec  Icfquels  nous  pourrions  nous  dxer- 
cer  ; que  nous  prendrions  nos  repas,  avec  les  Chefs  du  l'ribunal , & qu’aulE- 
tôt  que  le  froid  feroit  pafle  il  nous  feroit  faire  un  voyage  dans  la  l'artarie 
Orientale. 

Le  21  , nous  nous  rendîmes  au  Palais  , le  Père  Bouvet  & moi,  pour  re- 
mercier Sa  Majeflé  de  cette  faveur.  Elle  nous  fit  dire  qu’il  feroit  tems  de 
la  remercier  quand  nous  fyaurions  la  langue  Tartarc;  & peu  après,  nous 
ayant  admis  à l’honneur  de  le  voir,  il  nous  fit  diverfes  queflions,  fur- tout 
ail  Père  Bouvet,  qu’il  n’avoit  pas  vd  les  jours  précedens.  Le  loir,  0>au- 
lati-ya , qui  avoit  porté  les  ordres  de  l’Empereur  aux  Cliefs  du  Tribunal  de 
Poyamban  , nous  y conduifit  lui-même  , & nous  préfenta  aux  Grands  Maî- 
tres & au  premier  Maître  d’HôtcI.  Ils  nous  reçurent  civilement  & nous 
marquèrent  une  chambre  vis-à-vis  de  la  falle  où  ils  s’afferablent  eux-mêmes. 
Dès  le  lendemain , ils  donnèrent  des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

L E 24,  ayant  commencé  à nous  rendredans  cette  efpèce  d’école,  on  nous 
donna  pour  Maîtres  deux  petits  Mandarins,  Tartares  de  naiffance , auxquels 
on  en  joignit  un  troifième , plus  confidérable  & plus  habile  dans  les  deux  langues , 
pour  venir  une  fois  chaque  jour  nous  expliquer  les  difficultés  fur  lefquelles  lesau- 
tres  n’auroient  pû  nous  fatisfaire  entièrement , & nous  apprendre  les  finettes 
de  la  langue.  L’un.d’cux  avoit  été  Mandarin  de  la  Douane  à Ning-po,  dans 
le  tems  que  nous  y étions  arrivés.  Il  fut  étonné  de  nous  voir  dans  un  état 
fl  différent  de  celui  où  nous  avions  paru  à fon  Tribunal.  Mais  comme  il 
nous  avoit  bien  traités,  il  nous  reconnut  fans  peine,  & nous  lui  fîmes  nos 
reraercîmens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

Le  27,  l’Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  & des  confitures  de  fa  table 
aux  Pères  Pereyra  & Thomas,  qui  continuoient  d’aller  faire  des  explications 
de  Matliématique  au  Palais,,  il  nous  en  envoya  auffi  dans  le  Tribunal  où  nous 
étions.  Le  29 , nous  en  reçûmes  encore  & nous  les  diffribuàmes  aux  Chefs 
du  'l'ribunal.  Peu  de  jours  après.  Sa  Majeflé  envoya  au  Collège,  des  cerfs, 
des  faifans  , des  poiflbns  & des  oranges , pour  le  commencement  de  la  nou- 
velle année,  & nous  allâmes  lui  faire  nos  remerdmens. 

Le  9,  premier  jour  de  l’année  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  au  Palais, 
fuivant  l’ufage.  Les  Mandarins  & les  Officiers  des  'I  roupes  s’y  étoient  affem- 
blés  dans  la  troifième  cour,  en  entrant  du  côté  du  Midi.  Nous  fûmes  préfens  aux 
trois  génuflexions,  accompagnées deneufbattemensde  tête,  qu’ils  firenttous 
enfemble,  le  vifage  tourné  vers  l’intérieur  du  Palais.  Cette  cérémonie  fe  fit 
avec  beaucoup  d’ordre.  Chaque  Mandarin  fc  rangea  d’abord  fuivant  fa  digni- 
té. Ils  étoient  au  nombre  de  plufieurs  milles  , tous  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  qui  ont  affezd’éclat  pendant  l’hyver,  à caufe  des  riches  fourrures 
dont  iis  font  couverts , & du  brocard  d’or  & d’argent , qui  ne  laiflë  pas  de 
briller,  quoique  les  fils  ne  foient  que  de  la  foie,  couverte  d'une  feuille  de 
i'un  ou  l’autre  de  ces  métaux. 

I'oote  l’AfTcmblée  étant  debout  & rangée  dans  l’ordre  convenable,  utt 
Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d’une  voix  haute:  yj genoux.  Cet 
ordre  fut  exécuté  au  même  inilant.  Enfuite  rOflieicr  cria  trois  fois:  J'iap- 
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pezde  la  tête  comte  terre;  & tous  frappèrent  de  la  tête,  à chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit:  Levez-vous.  Tous  s’étant  levés,  la  même 
cérémonie  fut  répétée  deux  fois  de  fuite.  Il  y eut  ainfi  trois  génutlexions  & 
neuf  batteraens  de  tête , refpecl  qui  ne  le  rend  à la  Chine  qu’au  feul  Empe- 
reur, & que  tout  le  monde,  depuis  l’ainé  meme  de  fes  frères  jufqu’aii  moin- 
dre Alandarin,  lui  rend  éxaclcmcnt  dans  d’autres  occafions.  Les  Soldats  & 
les  Ouvriers  du  Palais , qui  ont  reçu  quelque  gratification  de  Sa  Majeflé , de- 
mandent permillion  de  la  remercier,  & font  les  neuf  battemens  de  tête  h la 
porte  du  Palais.  Cependant  le  Peuple  & les  fimples  Soldats  font  rarement 
admis  à cette  cérémonie.  On  eflirae  fort  honorés  ceux  de  qui  l’Empereur 
reçoit  cette  forte  de  refpeêt;  mais  c’ed  une  faveur  fingulière  d'être  admis  à 
la  rendre  en  fa  préfence.  Cette  grâce  ne  s’accorde  guércs  que  la  première 
fois  qu’on  a l’honneur  de  voir  Sa  Majeflé,  ou  dansquelqu’occafion  confidéra- 
^le,  ou  à des  perfonnes  d’un  rang  dillingué.  En  effet,  lorfquc  les  Manda- 
rins vont  au  Palais , de  cinq  en  cinq  jours  , pour  lui  rendre  leurs  refpeéls  , 
quoiqu’ils  le  faffent  toûjours  en  habits  de  cérémonie  & qu’ils  obfervent  les 
mêmes  formalites  devant  fon  Trône, il  ne  s’y  trouve  prelque  jamais.  Ce  jour 
même , qui  étoit  le  premier  de  l’année , il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous 
les  Chefs  de  l’Empire  étoient  raffemblés  pour  lui  rendre  folemnellement  ce 
devoir.  Son  abfence  n’empêche  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  faffe  avec  beau- 
coup de  précaution  & d’éxaélitude.  Il  s’y  trouve  des  Cenfeurs,  qui  ne 
laiffcnt  rien  échaper  à leurs  obfcrvations , & les  moindres  fautes  ne  demeu- 
rent pas  impunies. 

S A Majeflé  étoit  allée  dès  le  matin , fuivant  l’ufage,  rendre  elle-même  fes 
devoirs  à fes  Ancêtres,  dans  le  grand  Palais  qui  efl  delliné  à cette  autre  céré- 
monie. Une  partie  de  l’équipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troifièmc  cour 
& dans  la  quatrième.  On  voyoit  autli , dans  la  troifième , quatrê  éléphans , 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbement  parés  que  ceux  du  Roi  de  Siam. 
Us  n’ étoient  pas  fi  beaux;  tnais  ils  étoient  chargés  de  groffes  chaînes,  d’ar- 
gent & de  cuivre  doré , ornées  de  quantité  de  pierreries.  Ilsavoient  les  pieds 
enchaînés  l’un  à l’autre,  dans  la  crainte  de  quelqu’accident.  Chacun  portoit 
une  efpèce  de  Trône,  qui  a voit  la  forme  d’une  petite  Tour;  mais  ces  Trônes 
n’étoient  pas  magnifiques.  11  y en  avoit  quatre  autres,  portés  chacun  par  un 
certain  nombre  d’hommes , & c’étoit  fur  un  de  ces  Trônes  que  l’Empereur  é- 
toit  allé  au  Palais  de  fes  Ancêtres. 

En  entrant  dans  la  quatrième  cour , nous  y vîmes  deux  longues  files  d’éten- 
darts , de  différentes  formes  & de  diverfes  couleurs , des  lances  avec  des  touffes 
de  ce  poil  rouge  dont  les  l'artares  ornent  leurs  bonnets  en  Eté , & différentes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  portent  devant  l’Empereur  lorfqu’il  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s’étendoient  jufqu’au  bas  du  degré  de  la  grande 
falle,  dans  laquelle  l’Empereur  donne  quelquefois  audience.  Les  Officiers  qui 
portoient  ces  marques  de  la  dignité  Impériale,  avoient  autli  des  habits  de  céré- 
monie , mais  fort  communs  & fans  autre  diflinélion  que  leur  couleur  bigar- 
rée. Entre  les  files  étoient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l’Empereur , 
affez  bien  équipés  & conduits  par  des  eftafiers.  Dans  la  falle,  les  Régulés, 
les  Princes  dii  Sang  & tous  les  Grands  de  l’Empire  étoient  rangés  fuivant 
l’ordre  de  leurs  dignités. 
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AFRàs  avoir  traverfé  cecce  cour,  nous  entrâmes  dans  la  cinquième,  au 
fond  de  laquelle  eft  une  grande  plate-forme,  environnée  de  trois  rangs  de 
baluftrades  de  marbre  blanc , l’un  fur  l’autre.  Sur  cette  plate-forme  étoit  au- 
trefois une  falle  Impériale , qui  fe  nommoit  Salle  de  la  Concorde.  C’étoit  là 
qu’on  voyoit  le  plus  fuperbe  Trône  de  l’Empereur,  fur  lequel  Sa  Majefté  re- 
cevoir les  refpeéls  des  Grands  & de  tous  les  Officiers  de  la  Cour.  On  y 
voit  encore  deux  petits  quarrés  de  pierres  rangées  de  dillance  en  didance, 
qui  déterminent  jufqu’où  les  Mandarins  de  chaque  Ordre  doivent  s’avancer. 
Cette  falle  avoir  été  brûlée  depuis  quelques  années.  Quoiqu’il  y ait  long- 
tems  qu’on  a pris  foin  d’affigner  un  million  de  taëls , c e(l  à-dire , environ 
huit  millions  de  livres  en  inonnoie  de  France,  pour  la  rétablir,  on  n’a  pû 
jufqu’à  préfent  commencer  l’ouvrage , parce  qu’on  n’a  point  encore  trouvé 
cfe  poûtres  auffi  groffes  que  les  précédentes,  & qu’il  faut  les  faire  venir  de 
trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Chinois  ont  tant  d’attachement  pour  leurg 
anciens  ufages , que  rien  n’eft  capable  de  les  faire  changer.  Ils  ont , par 
exemple , de  très-beau  marbre  blanc  , qui  ne  leur  vient  que  de  douze  ou 
quinze  lieues  de  Peking.  Ils  un  tirent  même  des  maffes  d’une  grandeur  énor- 
me , pour  l’ornement  de  leurs  fepiilcres , & l’on  en  voit  de  très-grandes  & 
de  très-grolTcs  colorancs  dans  quelques  cours  du  Palais.  Cependant  ils  ne 
fe  fervent  nullement  de  ce  fccours  pour  bâtir  leurs  maifons,  ni  même  pour 
le  pavé  des  fallcs  du  Palais.  Ils  y emploient  de  grands  carreaux  de  brique, 
qui  font  à la  vérité  fi  luifans  qu’on  les  prendroit  pour  du  marbre.  Toutes 
les  colomnes  des  bàtimens  du  Palais  font  de  bois , fans  autre  ornement  que 
le  vernis.  On  n’y  voit  pas  d’autres  voûtes  que  fous  les  portes  & les  ponts. 
Toutes  les  murailles  font  de  brique.  Les  portes  font  couvertes  d’un  vernis 
verd , fort  agréable  à la  vûc.  Les  toits  font  auffi  couverts  de  brique , en- 
duite d’un  vernis  jaune.  Les  murailles  , en  dehors , font  crépies  en  rou- 
ge, ou  de  brique  polie  & fort  égale.  En  dedans  elles  font  fimplement  ta- 
pilTées  de  papier  blanc,  que  les  Chinois  fçavenl  coller  avec  beaucoup  d’a- 
drclTe. 

Après  avoir  traverfé  là  cinquième  cour,,  qui  efl  extrêmement  vafte  , 
nous  entrâmes  dans  la  fixième,  qui  eft  celle  des  cuifines,  où  tous  les  Hyat, 
ou  Gardes  du  corps  & autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale,  c’eft-à-di- 
re,  .ceux  qui  palTcnt  proprement  pour  fes  domefiiques  , attendoient  l’Em- 
pereur, pour  l’accompagner  lorfqu’il  iroit  recevoir  les  refpefts  des  Princes 
éx  des  Grands  de  l’Empire.  Nous  attendîmes,,  à la  porte  de  cette  fixième 
Cour , que  Sa  Majefté  eût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

Lorsqu’elle  en  forti»,  pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  quatrième 
cour , où  les  Régules  &.  les  Grands  tributaires  de  l’Empire  étoient  à l’atten- 
dre, nous  pafsàmcs  dans  la  cinquième  cour.  Après  les  audiences,  ce  Mo- 
narque retourna,  non  par  la  porte  du  milieu,  par  laquelle  il  étoit  venu, 
mais  par  celle  d’une  des  ailes,  & paifa  fort  près  du  lieu  où  nous  étions  de- 
bout. 11  étoit  vêtu  d’une  vefte  de  zibeline  fort  noire,  avec  un  bonnet  de 
cérémonie , qui  n’eft  diftingué  que  par  une  efpèce  de  pointe  d’or , au  fora- 
met  de  laquelle  eft  une  grolfe  perle  en  forme  de  poire,  & au  bas  d’autres 
perles  fort  rondes.  Tous  les  Mandarins  portent  auffi  uni  pierre  précieuCe  au 
Ibmmet  de  leurs  bonnets  de  cérémonie.  I.es  petits  Mandarins  du  neuvième 
eu  du  huitième  rang  n'ont  que  des  pointes  d’or.  Depuis  le  feptième  Ordre 
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jufqu’au  quatrième , c’efl  du  crifta!  de  roche  taillé.  Le  quatrième  porte  une 
pierre  bleue.  Depuis  le  troificme  jufqu’au  premier,  la  pierre  efl  rouge  & 
taillée  à facettes;  11  n'appartient  qu’à  l’Empereur  & au  Prince  héritier , de 
porter  une  perle  à la  pointé  du  bonnet. 

Aussi-tôt  que  l’Empereur  fut  rentré,  nous  le  fuivîmes,  jufqu’à  la  por- 
te qui  eft  au  fond  de  la  feptiéme  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  é- 
tions  venus  pour  lui  rendre  aufll  nos  devoirs.  Cependant  nous  fuivîmes  un 
Tailâ  Mongol , petit-fils  de  l’ayeul  de  l’I'.mpereur  & déjà  delliné  pour  être 
fon  gendre,  qui  étoit  venu  pour  rendre  au’.n  fes  hommages.  Il  obferva  la 
cérémonie  ordinaire  au  milieu  de  la  cour,  le  vifage  tourné  du  côté  du  Nord, 
oh  étoit  alors  l’Empereur.  Sa  Majefté  lui  envoya  un  grand  plat  d’or , rem- 
pli  de  viandes  de  fa  table.  Elle  fit  la  même  faveur  à deux  de  fes  Hyas  ou  de  fes 
Gardes , pour  lefquels  fon  affeétion  s’étoit  déclarée.  Enfuite  l’ordre  vint  de 
nous  mener  à l’appartement  d'Hyang  tfin  tien  , où  nous  étions  accoutumé» 
d’aller  tous  les  jours. 

De-là  nous  allâmes  à la  porte  des  deux  frères  de  l'Empereur,  qui  font 
les  deux  premiers  Régulés;  à celle  des  enfans  du  quatrième  Régulé,  mort 
l’année  dernière;  à celle  de  Sofan-lan-ya  & des  deu,x  Kiu-kyew;  car  l’ufage 
eft  de  fe  préfenter  feulement  à la  porte.  Il  efl  rare  qu’on  fc  voie  ce  jour-la. 

L E frère  aîné  de  Sa  Majefté  «Sc  les  trois  Régulés  nous  envoyèrent  chacun 
un  de  leurs  Gentilshommes  pour  nous  remercier,  s’exeufant  fur  la  fatigue 
qu’ils  avoient  efl'uyée  tout  le  matin , foit  en  accompagnant  l’Empereur  à la 
falle  de  fes  Ancêtres,  foit  en  attendant  fort  long-tems  dans  le  Palais.  L’Of- 
ficier du  frère  aîné  de  l’Empereur  nous  obligea  d’entrer  dans  li  fallu  d’audien- 
ce de  ce  Prince  & d’y  prendre  du  thé. 

Le  13  , nous  fûmes  appelles,  le  Père  Bouvet  & moi,  dans  l’appartement 
de  Tang-tfin-tien , pour  y donner  le  modèle  d’un  chandelier  dont  les  chan- 
delles fe  mouchent  d'elles-mémes.  L’Empereur  étant  venu  nous  y trouver, 
nous  demanda,  en  Tartare,  fi  nous  avancions  dans  l’étude  de  cette  langue. 
Je  lui  répondis,  dans  la  même  langue,  qu’ayant  l’obligation  à Sa  Majefté  de 
nous  en  avoir  donné  les  moyens , nous  nous  efforcions  d’en  profiter.  Alors 
ce  Monarque  fe  tournant  vers  ceux  qui  l’environnoient  : „ Ils  ont  profité  eu 
„ effet,  dit-il,  leur  langage  efl  meilleur  & plus  intelligible  „.  J’ajoutai  que 
notre  plus  grande  difficulté  étoit  de  prendre  le  ton  & l’accent  Tartare,  par- 
ce que  nous  étions  trop  accoutumés  à l’accent  des  langues  Européennes  „. 
,,  Vous  avez  raifon,  reprit-il;  l’accent  fera  difficile  à changer  „.  Il  nous  de- 
manda G nous  croyions  que  la  Philofophie  pût  être  expliquée  en  Tartare. 
Nous  répondîmes  que  nous  en  avions  l’efpérance  , lorfque  nous  fçaurions 
bien  la  langue,  comme  nous  en  avions  déjà  fait  quelqu’épreuve , & que  nos 
^ Maîtres  Tartares  avoient  fort  bien  compris  notre  penfée. 

L’Empereur  comprenant  par  cette  réponfe  que  nous  avions  fait  une  c- 
bauche  par  écrit,  ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée.  Elle  étoit  au  Tribunal 
où  nous  faifions  nos  études.  Je  m’y  rendis  avec  un  Eunuque  du  Palais , & 
j’apportai  notre  Ecrit.  Sa  Majefté  nous  fit  approcher  plus  près  de  fa  per- 
fonne  & prit  ce  petit  Ouvrage,  qui  traitoit  de  la  digeflion,  de  la  fanguifi- 
cation,  de  la  nutrition  & de  la  circulation  du  fang.  11  n’étoit  pas  encore 
achevé  ; mais  nous  avions  fait  tracer  des  figures , pour  rendre  la  matière 
plus  intelligible.  Il  les  confidèra  long-tetns,  fur-tout  celles  de  l’eltomac , du 
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Gïmiu-ok.  coeur,  des  vifeères  & des  veines.  II  en  fit  la  eoraparaifon  avec  celles  d’an 
1690.  Livre  Chinois  M’il  fe  fit  apporter.  11  y trou\ a beaucoup  de  rapport.  Enfui- 
!I.  Voyage,  lifant  notre  Ecrit  d'un  bout  à l'autre,  il  en  loua  la  doflriiie.  Il  nous  ex- 
horta fort  à ne  rien  négliger  pour  noa.s  perfectionner  dans  la  langue  Tarta- 
re.  „ La  Philofophie,  répéta-t-il  plulieurs  fois , ell  une  cliofc  extrêmement 
,,  nécefiaire  „.  Puis  il  continua  fes  e.xplications  de  Géoraetrie-Pratique  a- 
vec  le  Père  Thomas. 

Après  un  entretien  de  deux  heures,  CU:t-l<u-ya  lui  préfenta , de  ma 
luidon'ne'un  “iiipas  de  quatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou 

compas  & en  quatre  pièces  qui  fe  joignent  à l’une  des  deux  jambes,  que  ba  Majeîlé  avoit 
reçoit  un.  paru  fouhaiter.  Elle  l’accepta,  & m’en  fit  donner  un  fort  grand  & fort  bon, 
avec  toutes  fes  pièces,  «St  une  mefure  d'une  braile  Ciiinoife  fur  un  cordon  de 
foie , divifée  en  pouces  & en  lignes , le  tout  dans  une  boute  revêtue  de  bro- 
card & de  taffetas  jaune  en  dedans  ik  en  de.hors. 

Maximes  lie  *7»  Clx’.:i-lau-ya  fut  chargé  par  l’Empereur  de  dire  aux  Pères  Pcrcyra 

précaution  rc-  & 'J’homas  , qui  l’attendoient  à l’ordinaire  dans  l’appartement  à’Tang-tfm- 
•-omin.indées  tien  ^ que  nous  devions  être  fur  nos  gardes  en  pariant  de  nos  Sciences  & de 
aux  léiuites.  ce  qui  nous  regardoic,  particuliérement  avec  les  Chinois  Ci  les  Mon- 

gols , qui  ne  nous  voyoient  pas  volontiers  dans  le  l'ays,  parce  qu’ils  avoienc 
leurs  Bonzes  & leurs  Lama,'; , auxquels  ils  étoient  fort  attachés;  que  Sa  Ma- 
jefté  nous  connoilToit  parfaitement  ; qu’elle  fe  fioit  tout-à-fait  à nous , & 
qu’elle  nous  traitoit  comme  fes  plus  intimes  domdliques;  qu'ayant  fait  exa- 
miner notre  conduite,  non  feulement  à la  Cour  , oj  elle  avoit  eue  jufqucs 
dans  notre  maifon  des  gens  commis  pour  nous  obferver  , mais  encore  dans 
les  Provinces,  où  elle  avoit  envoyé  des  Exprès  pour  s'informer  do  quelle 
manière  nos  Pères  s y comportoient,  elle  n’avoit  pas  trouvé  le  moindre  fu- 
jet  do  reproche  à nous  faire;  que  c’étoit  fur  ce  fondement  qu’elle  nous  trai- 
toit avec  tant  de  familiarité;  mais  que  nous  n’en  devions  pas  être  moins  ré- 
fervés  au  dehors  : que  devant  elle  , nous  pouvions  parler  à cœur  ouvert  , 
parce  qu'elle  nous  connoilToit  parfaitement. 

Ils  11  étüient  ” I L y a trois  fortes  de  Nations  dans  l’Empire  , nous  fic-il  dire  encore, 
pas  aimés  des  i>  i^laiicheous  VOUS  aiment  «Se  vous  eftim-ent.  Mais  les  Chinois  «Si:  les 
Chinois  6c des  „ Mongols  ne  peuvent  vous  foufl'rir.  Vous  fjavez  ce  qui  arriva  au  Père 
Mongols.  Mvn  fur  la  fin  de  fes  jours , &.  au  Père  /''erbkjl  dans  fa  jeunefl'e.  Il  faut 

,,  toujours  craindre  qu'il  ne  fe  retrouve  des  iinpofleurs,  tels  «juTang-f’/ang- 
„ Jrn,  «i  ne  pas  fe  lafilr  par  coniéquent  d’ecre  fur  fes  gardes. 

Enfin,  il  nous  fit  dire  „ de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  dans  le 
„ 'l'ribunal  où  nous  étions  , mais  feulement  dans  l'intérieur  de  notre  Col- 
„ lege  ; que  cet  avis  qu’il  nous  faifoit  donner  n’étoit  qu’une  précaution  , 
,,  & que  nous  ne  devions  pas  craindre  d’y  avoir  donné  occafion  par  quelque 
„ faute  ou  quelque  imprudence,  puifqu’il  ctoit  fort  fatisfait  de  nous. 

Leurs  cen-  fut  impolîible  de  pénétrer  quelle  raifon  portoit  Sa  Majellé  à nous 

icéiures  fur  1.1  faire  donner  cet  avis;  car  étant  venue  au!îi-tût  trouver  les  deux  Pères  avec 
''•'i  on  L vifage  aii'li  riant  <&  aulfi  ouvert  que  jamais,  elle  demeura  fort  long-tems 

euumiinj”'^'  - '°us  jugeâmes  feulement  qu’il  ne  luuhait  >it  pas  que  nous  nflions- 

trop  valoir  l’honneur  qu’il  nous  faifoitde  nous  tra.ter  fi  familièrement,  «lans 
la  crainte  que  fes  bontés  ne  donnafl'cnt  occafion  à quelques  murmures,  ou  du 
nroins  qu’elles  n’excitaflent  de  la  jaloulie  contre  nous.  Mais  nous  ne  nous 
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crûmes  pas  moins  oblige's  de  le  remercier  de  cec  avis , comme  d’un  témoi- 
gnage de  bonté  paternelle. 

Le  21,  on  vit  arriver  à Peking  une  caravane  de  Tartares-Eluths , & de 
Mores  voifins  des  tluths  , qui  étoient  amenés  par  le  Commerce.  Deux 
Mofcovites  & un  Lithuanien  qui  fe  trouvoient  parmi  eux,  nous  rendirent 
deux  vilites.  Ils  nous  apprirent  qu'un  Envoyé  des  Plenipoteniiaircs  de  Mof- 
covie,  qui  venoit  à Peking,  accompagné  de  cent  hommes,  par  la  route  du 
Pays  des  Kalkas , avoit  été  muflacré , lui  & tous  les  gens  de  fa  fuite , par  les 
Tartares  de  ce  nom  (r). 

' Le  26,  l'Empereur  fe  rendit  à fa  maifon  de  plaifance,  & de-là  au  parc 
des  cerfs,  où  il  fit,  à la  vue  des  Grands  de  fa  Cour,  une  partie  des  prati- 
ques de  Géométrie  qu’il  avoit  apprifes  de  nous.  Enfuite  il  nous  envoya  or-: 
dre  de  rédiger  par  écrit  quelque  partie  de  notre  doélrine  phüofophique.  On 
nous  infinua  que  nous  devions  aches'cr  ce  que  nous  avions  commencé  ; mais 
qu’il  falloir  que  notre  travail  fe  fit  dans  l'intérieur  de  notre  maifon  & fans  le 
communiquer  à perfonne. 

Le  7,  ce  Monarque  , qui  étoit  revenu  la  veille  à Peking  , nous  fit  aver- 
tir de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais  , avec  ce  que  nous  avions  écrit  en 
Tartarc , & de  porter  aulli  quelques  propofitions  d’Euelide , expliquées  dans 
la  même  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  le  foir  , 
nous  n'eûmes  le  tems  que  de  mettre  au  net  ce  que  nous  avions  écrit  fur  la 
Nutrition. 

Le  &,  nous  nous  rendîmes  dans  i’.ippartemcnt  d’ÎÎMg-fyî«-f/#,j , les  Pères 
Bouva  , Percjrj,  Vjnii.n  & moi.  Sa  Majellé  y vint  dés  le  matin  & s’y  ar- 
' rêta  deux  heures  avec  nous.  Elle  lut  ce  que  nous  avions  écrit  en  lettres 
, Tartares.  Enfuite  s’etant  fait  expliquer  la  première  propofition  du  premier 
livre  d’Eucüde,  elle  l’écrivit  de  fa  propre  main  , après  en  avoir  bien  com- 
pris l'explication.  Elle  marqua  beaucoup  do  fatisfaction  de  notre  travail.  Le 
meme  jour,  elle  nous  fit  donner  à chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  Oit  vingt- 
cinq  taéls;  non  pour  recompenfer,  nous  dit-elle,  la  peine  que  nous  pre- 
nions pour  l'on  i'ervice,  mais  parce  qu’elle  as’oit  remarqué  que  nous  étions' 
mal  vêtus. 

Le  9,  nous  fûmes  appelles  dans  l'appartement  de  Kien-tfin-kon^ , où  nous- 
fîmes  l'explication  de  la  féconde  propolition.  Comme  elle  cfl  un  peu  pluS' 

‘ difiiciic  & plus  embarraliee  que  la  première,  rEmpercur  ayant  plus  de  peine, 
à la  comprendre,  difi'era  jufqii’au  lendemain  à la  mettre  au  net,  pour  fe  la 
fane  encore  expliquer. 

Le  10,  nous  lui  répétâmes  cette  explication.  11  la  comprit  parfaite- 
ment. Nous  la  lui  diélumes.  Il  l'écrivit  de  fa  main  , comme  la  première, 
en  prenant  foin  de  corriger  le  langage.  Clviu-iau-ya  lui  rcpré.énta  que  les 
fix  premiers  livres  d'Euclide,  traduits  en  Chinois  avec  l'explication  de  Ch- 
vius,  par  le  Père  Ricci , avoient  aiLH  été  traduits  en  Tartare  depu's  quel- 
ques années,  par  un  habile  homme  que  Sa  Majellé  avoit  nommé,  >S:  que 
CÊtteTradu6tion,quoiqu'airczconfufe  ,ne  laitferoit pas  que  de  noua  aider  ftau- 
coup  à préparer  nos  explications  ik  aies  rendre  plus  intc!l:gib!'’s,  far  tout 
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fl  l’on  faifoit  venir  le  Traducleur,  pour  les  écrire  en  Tartare;  ce  qui  épar- 
gneroit  à Sa  Majellé  la  peine  de  les  écrire  elle-mérae.  L'Empereur  goûta 
cette  propotuion.  11  ordonna  qu'on  nous  mit  entre  les  mains  la  tradùéüon 
Tartare  & que  le  Traducteur  fût  appelle. 

Le  II  SaMajefbé,  fort  fatisfaite  de  la  netteté  de  nos  explications,  or- 
donna qu’outre  le  Traduéleur  qui  nous  avoit  aidé  le  jour  precedent , on 
fît  encore  venir  le  plus  habile  des  trois  maîtres  qu'on  nous  avoit  donnes  au 
Tribunal  du  Royamban  , pour  fervir  tout-à-la-fois  à nous  aider  dans  nos  ex- 
plications & à nous  éxcrcer  dans  la  langue.  Elle  voulut  qu’on  nous  mît 
dans  une  chambre  particulière  , proche  de  cet  appartement  & que  nous 
n’y  fulEons  interrompus  de  perfonne.  Nos  explications  continuèrent  le  i î 
& le  13. 

Le  14,'  l’Empereur  partit  de  Peking  , pour  fc  rendre  à la  fépulture  de 
fon  ayeule,  & de-là  aux  bains  d’eau  chaude  qui  en  font  voilins.  Mais,  en 
partant , il  donna  ordre  que  notre  travail  fût  continué  comme  s’il  étoit 
préfent. 

Le  22 , étant  retourné  à Peking,  il  vint  le  foir  même  à l’appartement  de 
Tang-tjin-licn  où  nous  étions.  D’aulfi  loin  qu'il  nous  apperçut,  il  nous  deman- 
da à haute  voix  fi  nous  étions  en  bonne  f'anté.  Enfuitc  étant  entré  dans  la 
chambre,  il  propofa  quelques  doutes  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il 
ne  voulut  pas  entreprendre  ce  qui  appartenoit  à la  Géométrie,  parce  qu’il 
étoit  trop  tard.  Le  lendemain , il  fit  avec  nous  l’épreuve  d’un  cercle  dîvifc , 
d’un  pied  de  diamettre , qui  avoit  été  compofé  pendant  fon  abfence , pour 
mefurer  des  hauteurs  & des  diftances  médiocres.  Ce  cercle  avoit  aulÈ  un 
quatre  Géométrique  divifé  en  dedans,  pour  n’êtrc  pas  obligé  de  recourir  aux 
fwus  lorfqu’il  étoit  queftion  de  rélbudre  les  triangles.  Sa  Majellé  éprouva  en- 
fuite,  dans  la  Cour  du  même  appartement,  un  grand  demi-cercle  que  le  feu 
Père  Verbiefl:  avoit  autrefois  compofé  , & qu’elle  avoit  fait  mettre  depuis 
fur  un  bon  genou,  à l’imitation  de  celui  du  demi-ccrcle  que  je  lui  avois  pré- 
fenté.  Elle  imita  cette  opération  fur  fon  Sua  pan,  avec  tant  de  promptitude 
que  le  Père  Thomas  en  eut  moins  que  lui  à la  fupputer  par  nos  chiffres. 

Le  24,  ce  Monarque  étant  venu  dans  l’appartement  où  nous  étions,  re- 
commença à fe  faire  expliquer  les  Elémeiis  é'Euclidt.  11  nous  marqua  l’impa- 
tience qu’il  avoit  de  fçavoir  au  plùtût  ce  qui  étoit  le  plus  nécdfaire  pour  en- 
tendre la  Géométrie  pratique.  Nous  lui  repréfencàmcs  que  nous  pouvions 
choidr  les  propoGtions  les  plus  nécelTaires  , & les  plus  utiles,  & que  fans 
nous  attacher  plus  long-tcms  à fuivre  la  manière  de  démontrer  qui  eft  dans 
la  l'raduélion  Chinoife,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  entreprife.  11  agréa 
cette  idée,  & nous  réfulûmes  de  fuivre  l’ordre  du  Père  Pardies , en  nous  ef- 
forçant de  rendre  encore  fes  démonflrations  plus  faciles. 

Le  i6,  nous  commençâmes  l’explication  des  Elément  du  Père  Pardies. 
Comme  ils  commencent  par  des  dèfinitioDs , l’Empereur  s’attacha  beaucoup 
â examiner  (i  ces  définitions  étoient  juflcs,  & en  bon  langa^.  11  corrigea 
quelques  mots  de  fa  main , en  lettres  rouges  ; & s'applaudilTant  de  fon  tra- 
vail , il  déclara  devant  fes  gens  qu’il  ne  falloit  pas  regarder  ce  livre  comme 
un  livre  ordinaire , ni  faire  peu  de  cas  de  l’ouvrage  dont  nous  étions  occu- 
pés, & que  pour  lui  il  l’efUraoit  infiniment. 

Le  27,  Sa  Majellé  partant  pour  une  maifon  de  plaifance , qui  eflfituéc 
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fur  un  Lac  voifin  du  Palais, & qui  fe  nomme  In-tay,  pallà  par  l’appartement 
à’Tang-tfin-tien , où  elle  s'arrêta  fort  peu.  Elle  fe -contenta  d’examiner  le  Bré- 
viaire du  Père  Thomas,  qu’elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin;  & fortant 
aufli-tôt,  elle  ordonna  qu’on  nous  menât  Taprès-midi  à fa  maifon  de  plaifan- 
cc.pour  y faire  notre  explication. 

Nous  exécutâmes  cet  ordre , quoiqu’il  pKk  beaucoup  tout  le  refte  du  jour. 
Après  nos  explications  qui  furent  luivies  d’une  nouvelle  épreuve  du  petit  cer- 
cle divifé,  l’Empereur  donna  ordre  à fon  Eunuque  favori  de  nous  faire  voir 
l’appartement  le  plus  propre  ût  le  plus  agréable  de  fa  maifon  de  plaifânce; 
faveur  d’autant  plus  diftinguée,  que  ces  lieux  intérieurs  font  réfervés  à la 
perfonne  feule  de  l’Empereur.  Cet  appartement  ell  fort  propre  ; mais  il  n’a 
rien  de  grand  ny  de'magnifiquc.  La  maifon  ell  accompagnée  de  petits  bof- 
quets  d’une  Ibrtc  de  bambous,  de  baflins,  & de  réfervoirs  d’eau  vive,  mais 
petits  & revêtus  feulement  de  pierres,  fans  aucune  richell’e;  cc  qui  vient  en 
partie  de  ce  que  les  Chinois  n’ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  Bà- 
timens  & Architeélure  ; en  partie  de  ce  que  l’Empereur  affecte  de  faire  con- 
noître  qu’il  ne  veut  pas  dilliper  les  l'inances  de  l’Empire  pour  fon  amufement 
particulier.  En  effet,  quoique  ce  Prince  fût  le  plus  riche  Monarque  du  Mon- 
de, il  étoit  extrêmement  réferve  dans  fa  dépenfe  & dans  fes  gratifications. 
Mais  lorfqu’il  étoit  queftion  de  quelque  entreprife  publique  & de  l’utilité  de 
l’Etat,  il  ne  mettoit  pas  de  bornes  à fa  libéralité.  Elle  n’éclatoit  pas  moins 
à diminuer  les  1 ributs  du  Peuple,  foit  lorfqu’il  voyageoit  dans  quelques  Pro- 
vinces, foit  à Toccalion  de  la  difette  des  vivres  ou  de  quelque  autre  mal- 
heur public. 

Avant  notre  départ,  il  nous  dit  que  devant  fc  rendre  le  lendemain  ù fa 
maifon  de  plailance  de  Chaiig  ■ dun  • yen  , qui  efl  à deux  lieues  & demie  de 
Peking  vers  KOuell , rl  vouloir  que  nous  fiflions  le  voy.ige,  de  deux  jours 
l’un  pour  continuer  l’explication  des  Elémens  de  Géométrie,  il  partit  le  28. 

Nous  nous  rendîmes , le  jour  d’après , à cette  maifon , dont  le  nom  figni- 
fic  Jardin  (ht  lYmtms  perpétuel,  du  rrhilevis  de  longue  duree.  On  nous  introduifit 
d’alKird  dans  l’endroit  le  plus  intérieur  de  l’édifice.  Sa  Majcffé  nous  y envoya 
plufieurs  mets  de  fa  table,  dans  des  Porcelaines  très-fines  & jaunes  par  de- 
hors , dont  Tufage  e(l  refervé  pour  elle.  En.'uite  elle  nous  fit  appdler  dans 
fon  propre  appartement , qui  ell  le  plus  g.ii  & le  plus  agréable  de  toute  cet- 
te muifen,  quoiqu’il  ne  foit  ni  riche  ni  magnifique.  11  c(l  fitué  entre  deux 
grands  badins  d'eau,  l’un  au  Midi  die  l’autre  au  Nord;  l’un  tü l’autre  environ- 
nés prefqu’entiérement  de  petites  hauteurs,  formées  de  la  terre  qu’on  a tirée 
pour  creuftr  les  badins.  Toutes  ces  hauteurs  font  plantées  d’Abricotiers,  de 
Pêchers , & d’autres  arbres  de  cette  nature , qui  rendent  la  vûe  fort  agréable 
lorfqu'ils  font  couverts  de  feuilles.  Après  notre  explication,  SaMajellè  nous 
fit  conduire  dans  toutes  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord , immédiatement  fur  le  bord  du  badin  d’eau  qui  efl 
du  môme  côté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres,  dans  lefquelles 
l'Empereur  couche  l’Hiver  & TEté.  C’ètoit  une  faveur  fingulière , car  ceux 
qui  approchent  le  plus  près  de  Sa  Majtflé  ne  pénètrent  jamais  jufqu’àcelieu. 
'Tout  y étoit  modefle,  mais  d'une  propreté  extrême,  à la  manière  des  Chi- 
nois. Ils  font  confiller  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifance  & des  Jardins , 
dans  une  grande  propreté,  & dans  certains  morceaux  de  rocailles  extraordi- 
naires 
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naires,  qui  ayent  l’air  tout-à-faic  fauvage.  Mais  ils  aiment  fur-tout  les  petits 
cabinets , & les  petits  parterres  fermés  par  des  liayes  de  verdure  qui  forment 
de  petites  allées.  Cell  le  gofit  général  de  la  Nation.  Les  perfonnes  riches 
y font  une  dépenfe  confidérable.  lis  épargnent  bien  moins  l’argent  pour  un 
morceau  de  vieille  roche  , qui  ait  quelque  chofe  de  grotefque  & d’extraordi- 
naire , comme  d'avoir  pliilicurs  cavités  ou  d’être  percée^à  jour,  que  pour 
un  bloc  de  jafpe  & pour  quelque  belle  llatue  de  marbre.  Quoique  les  mon- 
tagnes voiiines  de  Peking  foieiit  remplies  de  très  beau  marbre  blanc , ils 
ne  l’employcnt  guères  que  pour  l’ornement  de  leurs  ponts  & de  leurs  fé- 
pultures. 

Lt  31 , nous  nous  rendîmes  encore  à Chmg-chm-yen  pour  continuer  nos 
explications.  11  nous  fit  l'honneur  de  nous  envoyer  quelques  mets  de  fa  ta- 
ble, qu’il  nous  fit  manger  dans  fon  propre  appartement,  prés  de  la  falle  où 
il  mangeoit  en  même  teins  lui-même.  Enfuite  il  voulut  que  je  lui  apprîlTe 
l’ufage  des  Lugmithmes  , qu’il  avoit  nouvellement  fait  tranferire  en  chiffres 
Chinois.  11  en  croyoit  la  pratique  difficile.  Mais  ayant  compris  fans  peine 
comment  fe  faifoit  la  multiplication  par  les  Logarithmes,  il  têmoigqa  de  l’cf- 
time  pour  cette  invention,  & du  plaifir  d’en  fçavoir  l’ufage. 

Le  premier  d’ Avril  nous  allâmes,  comme  les  jours  précédons,  faire  no- 
tre explication  de  Géométrie  à l'Empereur,  dans  fa  maifon  de  plaifance.  Il 
nous  traita  avec  fa  bonté  ordinaire,  & nous  fit  préfent  de  différentes  chofes 
qui  lui  étoieiit  venues  récemment  du  côté  du  Sud.  Je  lui  expliquai  l’ufage 
des  LogarithnKs , pour  la  divifion. 

Le  5,  nous  étant  rendus  au  même  lieu.  Sa  Majeflé  nous  fit  dire,  après 
le  dîner , qu’elle  vouloir  nous  faire  goûter  du  vin  qu’on  lui  avoit  envoyé  des 
Provinces  Méridionales.  Elle  nous  fit  demander  combien  nous  étions  accou- 
tumés d’en  boire  & comment  nous  le  buvions.  On  nous  apporta  une  coup- 
pe  d’un  très-beau  eriflal , de  la  forme  d’un  calice , & gravée  de  différences 
figures  avec  la  pointe  d'un  diamant.  L’Empereur  étant  paffé  dans  la  cham- 
bre où  nous  étions,  nous  demanda  d'un  air  férieux  à quoi  cette  couppe  fer- 
voit.  Nous  fûmes  obligés  de  répondre  qu’elle  fervoit  à boire.  Il  nous  ré- 
pondit qu’il  falloit  donc  que  nous  buflions  chacun  notre  couppe  pleine  de  vin. 
Nous  nous  en  excufàmes,  & nous  en  filmes  quittes  pour  boire  une  de  ces 
petites  talfes  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  le  vin,  qui  ne  tiennent  pas 
la  moitié  d’un  de  nos  verres  médiocres.  Sa  Majeflé  nous  fit  l’honneur  de 
nous  donner  de  fa  main  cette  petite  talfe , après  l’avoir  fait  remplir  ; & 
quand  nous  eûmes  achevé  de  boire,  il  nous  demanda  fi  nous  en  défirions  en- 
core. Nous  lu!  marquâmes  notre  reconnoiffance  , & nous  commençâmes 
notre  explication  de  Géométrie. 

L L même  jour  nous  reçûmes  avis , par  un  Exprès  dépêché  de  Tfi-mn  ftt , 
Capitale  de  la  Province  de  Chm-tong , que  le  Gouverneur  d’une  petite  'Vil- 
le de  cette  Province  avoit  fufeité  une  pcrfécution  contre  les  Chrétiens  du 
Pays.  Ce  (iouverneur,  malgré  le  crédit  du  Père  Pereyra,  qui  l’avoit  fupplié 
par  écrit  de  relâcher  plufieurs  Chrétiens  qu’il  tenoit  en  prifon , & de  ne  les 
pas  traiter  comme  des  Seélatcurs  d’une  fauffe  loi  Icrlque  l’Empereur  avoit 
déclaré  par  une  Ordonnance  publique  qu’on  ne  devoir  pas  donner  ce  nom  à 
la  loi  Chrétienne,  avoit  fait  donner  vingt  coups  de  fouet  au  Mcflager  qui 
avoit  apporté  fa  Lettre  & autant  à celui  qui  l'avoit  introduit.  Enfuite  il 
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,ûvoit  fait  reprendre  & mettre  en  prifon  quelques  fidelles  qui  avoient  été  re- 
lâchés pour  de  l’argent.  11  avoit  fait  citer  à fon  Tribunal  le  Père  Valet, 
Jéfuite,  pour  le  punir  d’avoir  prêché  le  Chriftianirme  dans  l’étendue  de  fa 
jurifdidion.  On  ajoutoit  que  dans  fes  emportemens  il  avoit  protcHé  qu’il 
étoit  réfolu  de  poulTer  ce  ÎMilbonairc  à bout , dût-il  perdre  Ton  Manda- 
rinat. 

Nous  communiquâmes  auflltôt  cette  fâcheufe  nouvelle  à Chmi-ku-ya , 
qui  fe  chargea  d'en  avertir  l’Empereur,  & de  lui  repreTenter  que  s’il  n’avoit 
la  bonté  de  nous  accorder  fa  protection  & de  faire  quelque  chofe  en  faveur 
de  notre  Religion , les  Milîionaires  & les  Chrétiens  feroienc  d’autant  plus 
expofés  à ces  infultes , que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majellé  nous 
honoroit , la  défenfe  d’embralTer  le  Chrillianifme  fubfiftoit  encore  à la 
Chine. 

Le  7,  l’Empereur  nous  reçut  à fa  maifon  de  plaifance  avec  les  témoigna- 
ges ordinaires  de  fa  bonté.  Chau-lau-va  l’inflruifit  de  l’outrage  qu’on  avoir 
tait  aux  Chrétiens  de  Cban-tong.  Il  ajouta  que  les  Milîionaires  des  Provin- 
ces fe  relTentoient  tous  les  Jours  de  la  violence  de  nos  Perfécuteurs , & que 
n’étant  venus  à la  Chine  que  pour  y prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu , iwus 
étions  plus  fenfibles  à ce  qui  la  touchoit  qu’à  tous  les  intérêts  du  monde.  Sa 
Majellé,  après  avoir  lû  les  Lettres  qu’on ‘nous  avoit  écrites  à ce  fujet,  nous 
fit  dire  qu’il  ne  falloir  pas  faire  éclater  nos  plaintes  & quelle  en  arrëteroit  la 
caufe. 

Le  8 , les  Pères  Pereyra  & Thomas  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à C&nng- 
chm-yucn.  Sa  Majellé  fit  faire  au  Père  Thomas  divers  caléuls  de  mefurage  ; 
&.  pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  travail,  elle  écrivit  un  billet  en  Tartare, 
qu’elle  voulut  montrer  au  Père  Pereyra.  Mais  ce  Père,  lui  apnt  témoigné 
qu’il  n'étoit  pas  alTez  exercé  à la  Icclure  de  cette  langue  , l’Empereur  lui 
expliqua  le  fujet  de  fa  Lettre.  C’étoit  un  ordre  qu'il  donnoit  fur  l’affaire  des 
Chrétiens  dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veille.  Les  deux  Pères  l'ayant 
remercié  de  cette  faveur  , il  les  congédia,  en  leur  difant  qu’il  n'étoit  pas 
nécelTaire  de  revenir  le  lendemain , parce  qu’il  devoir  aller  à Peking  le  jour 
fuivant. 

Le  lo,  il  rentra  effectivement  dans  la  Capitale,  pour  honorer,  fuivant 
l’ufage , la  mémoire  des  Empereurs  fes  prédéceffeurs.  Après  cette  cérémo- 
nie, il  dépécha  les  affaires  de  ce  jour-là;  & s’étant  rendu  dans  l’apparte- 
ment  où  nous  étions,  il  demeura  plus  de  deux  heures  avec  nous,  tant  à fe 
faire  expliquer  les  propofnions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées, 
qu’à  faire  des  calculs  de  triangles  par  les  tables  des  Logarithmes,  qu’on  ve- 
noit  de  mettre  en  chiffres  Chinois  par  fon  ordre.  11  prit  beaucoup  de  plailir 
à voir  l’avantage  qu’il  retiroit  des  Elémens  de  Géométrie,  pour  lui  faciliter 
l’intelligence  des  pratiques  dont  il  avoit  demandé  l’explication. 

Le  12,  nous  recommençâmes  à nous  rendre  à fa  maifon  de  plaifance,  où 
recevant  nos  leçons  ordinaires  & témoignant  beaucoup  d’impatience  d’en- 
tendre au  plûtôt  ee  qu'il  y a de  plus  nécelTaire  & de  plus  utile  dans  les  Elé- 
mens de  Géométrie-,  il  nous  parla  nettement  du  deffein  qu’il  avoit  de  nous 
faire  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare.  Mais  nous  lui  trouvâmes 
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noit  parfaitement , il  nous  fit  en  gros  les  démonftrations , fur  les  figures  que 
nous  avions  tracées.  Enfuiie  il  relut  devant  nous  notre  explication , qu’il 
entendoit  effuélivcment  fort  bien;  puis  il  nous  fit  diverfes  queltions  fur  no- 
tre voyage , & fur  les  lieux  où  nous  avions  palfé  en  venant  de  l’Europe  à 
la  Qiine. 

Après  nous  avoir  parlé  longtems  avec  cette  familiarité , il  recommença 
à fe  faire  expliquer  les  raifons  d'une  pratique  de  Géométrie  que  le  Père  Tho- 
mas lui  avait  cnfeignJc  ; & l'ur  la  fin  il  fit  faire  un  calcul  de  la  mefure  d’un 
monceau  de  grains,  qifil  fit  mefurer  enfuite  devant  nous,  pour  vérifier  fi  le 
calcul  & la  mefure  prifes  fur  le  compas  de  proportion  donnoient  en  effet  la 
même  quantité  qui  le  trouvoit  dans  la  mefure  aétuelle. 

Le  même  jour,  avant  que  nous  euffions  paru  devant  lui , il  avoit  demandé 
à Chau-lau-ya  fi  nous  n’avions  reçu  aucune  nouvelle  de  l’affaire  de  Chan  tvng, 
ôc  ce  grand  Mandarin  lui  avoit  répondu  qu’il  n’en  avoit  rien  appris.  Peu  de 
jours  après,  nous  fûmes  informés  que  le  V’iceroi  de  la  Province  avoit  fait 
relâcher  tous  les  prifonniers  Chrétiens , &que  le  CW-Wc«  n’avoit  pas  fait  fouet- 
ter, comme  on  l’avoit  mandé,  celui  qui  lui  avoit  porté  la  l^ettre  du  Père  Pe- 
reyra,  mais  qu’il  l’avoit  feulement  retenu  en  prifon  l’efpace  de  quinze  jours, 
fous  prétexte  de  s’informer  fi  la  Lettre  qu’il  apportoit  n'étoit  pas  une  Lettre 
fuppofée. 

Le  22,  un  Domeftique  du  Viceroi  de  la  Province  de  Cian-tong,  vint  trou- 
ver le  Père  Pereyra  de  la  part  de  fon  Maître,  pour  lui  demander  comment 
il  defiroit  que  cette  affaire  fût  terminée.  Le  lendemain  étant  retournés  à 
Chang-chun-yuen,  l’Empereur,  fous  prétexte  de  nous  faire  é.xaminer  un  cal- 
cul, inféra  dans  fon  papier  le  mémoire  fecret  que  le  Viccroi  de  Chan-toiig  a- 
vdit  envoyé  fur  l’affaire  des  Chrétiens.  Il  y avoit  joint  la.Sentence,  qui  por- 
toit  que  l’Accufateur  feroit  puni  à titre  de  Calomniateur , ou  de  Délateur  mal 
intentionné.  Comme  on  ne  parloit  pas  de  punir  le  Mandarin , nous  témoi- 
gnâmes librement  que  c’étoit  un  foible  remède  pour  la  grandeur  du  mal.  En- 
fuite  l’Empereur  nous  ayant  fait  demander  fi  nous  étions  contons , apparem- 
ment parce  que  nous  n’avions  pas  eu  d’empreffement  à le  remercier  de  cette 
faveur,  nous  répondîmes  fans  contrainte  que  nous  n’étions  pas  trop  fatisfaits, 
& que  fi  Sa  Majefté,  qui  n’ignoroit  pas  que  l’établiffement  de  notre  Religion 
étoit  le  fcul  motif  qui  nous  amenoit  dans  fon  Empire  & qui  nous  retenoit  à 
fa  Cour,  vouloir  nous  accorder  quelque  chofe  de  plus  , nous  nous  croirions 
infiniment  plus  obligés  à fa  bonté , que  de  toutes  les  careffes  & les  marques 
de  bonté  dont  elle  ne  ceffoit  pas  de  nous  combler.  ] 

Cette  réponfe  ne  lui  fut  pas  agréable.  11  nous  fit  dire  qu’il  croyoit  en 
avoir  affez  fait  pour  notre  honneur , auquel  il  ne  vouloir  pas  qu’on  donnât  la . 
moindre  atteinte.  Que  s’il  favorifoit  nos  compagnons  dans  les  Provinces,, 
c’étoit  pour  l’amour  de  nous  & par  reconnoiffance  pour  nos  fervices  ; mais 
qu’il  ne  prétendoit  pas  défendre  & foutenir  les  Chrétiens  Chinois,  qui  fe  pré- 
valoicnt  de  notre  crédit , & qui  fe  croyoiçnt  en  droit  de  ne  garder  aucun  mé- 
nagement (v). 

Lr 

(v)  Lc$  Auteiirs  Ao;;lois  terminent  celte  ptioicnt  de  faire  punir  un  Mandarin  qui  avoir 
Seftion  en  rapportant  cette  réponfe  remarqua-  excité  une  perféaition  , ( c'efl  au  moins  le 
kle  que  rKnipcicur  fir  aus  Jéi'uicts  qui  le  1«  nom  qu'ilslui  doaiiciK,)  cvutie  les  Chinoia 
- cMvcnis . 
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9 [LB  76,  jour  de  la  nailTance  de  l’Empereur , nous  lui  rendîmes  nos  ref- 
. peéls  en  corps;  & par  une  faveur  particulière,  SaMajefté  les  reçut  en  faprè- 
fence.  Elle  nous  fit  plufieurs  queltions  de  Ge'ométrie,  & nous  ayant  ordon- 
né de  venir  faire  le  lendemain  nos  explications  ordinaires , elle  nous  fit  don- 
ner du  Tlic  dont  elle  fait  ufage. 

Le  3 de  Mai,  l'Empereur  étant  revenu  à Pekiilg  fc  rendit  dès  le  même 
jour  à l’appartement  aTang-tjin-tyen , pour  y entendre  notre  explication. 
Nous  continuâmes  les  Jours  fuivans , chaque  fois  il  nous  difoit  quelque  choie 
d’obligeant  pour  les  Sciences  de  l’Europe.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  fuf- 
lions  interrompus  & que  l’excès  de  la  chaleur  ne  nous  fût  incommode,  il 
nous  fit  donner  le  lieu  le  plus  frais  & le  plus  intérieur  de  cet  appartement. 
On  nous  dit  que  c’etoit  le  lieu  même  où  Sa  Majellé  fe  retiroit  quand  elle 
vouloir  l’habiter,  & que  l’accès  n’en  étoit  libre  à perfonne  fans  fon  ordre 
exprès.  Elle  continua  aulü  de  nous  envt^er  des  mets  de  fa  table;  & fou- 
vent  , après  nos  explications , elle  nous  fiiloit  diverfes  queltions  for  les  mœurs 
& les  coutumes  de  notre  Patrie , ou  fur  les  propriétés  des  Pays  de  l’Eu- 
rope. Ces  conférences  avoient  un  air  de  familiarité  qui  furprenoit  toute  Is 
Cour.] 

Le  25,  on  vit  arriver  à Peking  environ  quatre-vingt  Mofeovitès  , qui 
apportoient  une  Lettre  des  AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  de  Mofeovie  avec 
lelqucis  nous  avions  conclu  la  Paix  entre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  van- 
toit  l’c.xa£Htude  avec  laquelle  on  avoir  exécuté  l’article  le  pins  important  du 
Traité,  qui  étoit  la  démolition  de  la  Forterefle  d'Ta{/â.  Elle  marquoit  que 
l’ordre  avoit  été  donne  de  faire  tranfporter,  à la  fin  de  l’hiver,  la  colonie 
t£i  Mofeovite  qui  étoit  à l’Eft  de  la  rivière  d'Ergonc.  [ Elle  demandoit  que  fui- 
vant  les  articles  du  Traité  on  rcnv'oyât  au  Gouverneur  de  Nipcheu  quelques 
Troupes  de  Tartares  Kalkas,  qui  s’étant  volontairement  foumifes  à p^er  un 
tribut  aux  Mofeovites,  étoient  paflees  depuis  peu  fur  les  terres  de  l’Empire 
de  la  Chine. 

L’Empereur  étant  venu  , le  même  jour,  entendre  notre  explication, 
nous  mit  lui-même  entre  les  mains  la  copie  latine  de  cette  Lettre  & nous  en 
demanda  l'interprétation , que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  Il  nous  témoigna 
qu’il  étoit  content  de  la  fidelité  des  Mofeovites.  Suivant  les  apparences , nous 
dit-il,  ces  gens  ne  viennent  que  pour  le  Commerce;  car  ils  ont  amené  foi- 
xante  charettes  chargées  de  Pelleteries. 

Le  22  de  Juin,  Sa  Majeftéqui  avoit  fait  fen  féjour  à Tiffay  depuis  le  com- 
mencement du  mois , fe  rendit  à Char.g-ckm-yuen  & noos  ordonna  de  nous 
y rendre  de  deux  jours  l’un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  d’î’u- 
tay.  Sa  Majellé  nous  y fit  donner  une  fois  quantité  de  poiflbns  qu’elle  avoit 
pêchés  elle-même  dans  l’étang  de  fon  jardin  ; ce  qui  pafle  à la  Chine  pour 
une  faveur  Cnguliêre.] 

Le  24  de  Juillet , on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  s’étoit  avancé  avec 

une 


convertis  de  laProvinccdeCtiiH  Ontrou-  poîlurc  des  autres  IVliflîonaires  qui  ontoft  a- 
ve  dauscette  r^ponte . continuent  les  Auteurs  vancer  que  ce  Monarque  ilont  les  Lumière! 
Anqlois  uii  lidelle  Talilcau  de  la  lliçotcrie  & égaloient  les  Veitus,  étoit  porté  i cmbralVer 
de  la  préfosnptii.n  qui  font  ir.fépar,ib1cs  du  Fa-  une  Religion  qui  n’cft  pas  moins  contraire  i 
pume.  Eilv  fort  eu  même  temps  à dévoikrl’im-  la  Raifon,  qu'à  U véritable  Piété.  R.  d.  F 
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roient  quelques-uns  rendroient  un  grand  fervice  à l’Etat.  Il  fit  publier  audî 
que  ceux  qui  voudroienc  faire  la  campagne  à leurs  frais  feroienc  bien  rci^us  i 
oi  qu'on  auroit  égard  à leur  mérite  dans  la  dillribution  des  charges. 

Le  2 d’Août , Sa  Majellé  fit  diftribuer  quatre  ou  cinq  mille  tacls  (x)  aux 
Soldats  qui  dévoient  partir  pour  l’Armée  ; mais  clic  n’accorda  rien  aux  Offi- 
ciers. 

Le  4 , les  Princes  du  Sang , les  Officiers  de  la  Couronne , & les  Chefs  de 
tous  les  Tribunaux  fuprémes  de  l’Empire  , préfentèrent  une  Requête  à 
l’Empereur  pour  le  fiippiier  de  ne  pas  fortir  de  Peking  dans  les  circonfiah- 
ces  préfentes.  Ils  donnoient  pour  raifon  que  Ton  départ  pouvoit  répandre 
de  la  frayeur  & du  trouble  parmi  le  peuple  , furtout  dans  les  Provinces  du 
Sud , où  l’on  s’imagineroit  que  l’Empire  étoit  en  danger  lorfqu’on  apprendroit 
que  Sa  Majefté  étoit  fortie  de  fa  Capitale.  L’Empereur  confentit  à différer 
ion  départ  de  quelques  jours.  Il  nomma  l’aîné  de  fes  frères  pour  Généraliffi- 
me  de  l’Armée  Impériale.  Son  fils  aîné , qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans , ob- 
tint la  permillion  de  l'accompagner  dans  cette  expédition. 

Le  5 , les  Troupes  deftinées  à compofer  l’Armée  de  Tartarie  commen- 
cèrent à défiler  , & continuèrent  les  trois  jours  fuivans.  Une  partie  des 
Régules  & des  Princes  du  Sang  partit  avec  les  Officiers  & les  Soldats  de 
leurs  maifons.  Le  fils  aîné  de  l’Empereur,  & fon  frère  aîné,  qu’il  avok 
nommé  Généraliffime , furent  traités  le  9,  par  ce  Monarque,  fuivant  l’ufage 
des  Tartares , qui  donnent  un  feilin  à leurs  proches  lorfqu'ils  entreprennent 
quelque  long  voyage , fur-tout  lorfqu’ils  partent  pour  l'Armée. 

Le  10,  ces  deux  Princes  partant  avec  le  relie  des  Troupes,  Sa  Majefté  &' 
U» le  Prince  héritier  de  l’Empire  [avec  deux  autres  de  fes  Fils]  leur  firçnt 
l'honneur  de  les  accompagner  jufqu’à  l'extrémité  des  Fauxbourgs  de  Peking. 
On  nous  avoit  avertis , le  Père  Pereyra  & moi , d'être  de  cette  cavalcade. 
Nous  vîmes,  ce  jour-là,  toute  la  Cour  alTemblée,  à la  fuite  de  l’Empereur. 
Le  cortège  étoit  fort  nombreux.  Il  étoit  compofé  de  tous  les  Régules,  des 
Princes  du  Sang,  des  Grands  de  l’Empire  ,&  des  autres  Officiers  de  la  Mai- 
fbn  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût  quelque  chofe  de  grand  & 
de  majeflueux,  elle  avoit  auffi  je  ne  fçais  quoi  de  trille  & de  lugubre,  par- 
ce  quelle  fe  faifoit  fans  trompettes  & fans  tymbales.  [ Devant  la  perfonne 
de  l'Empereur  marchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main.  Sa  Majcflé  & le 
Prince  héritier  étoient  environnés  de  quelques  Ifyis , ou  Gardes  du  Corps. 
Après  eux  venoit  une  douzaine  de  Domelliques  , qui  fuivent  par-tout  immé- 
diatement l’Empereur.  Enfuite,  dix  Officiers  dont  les  fondions  rcffcmblent 
à- celle  de  nos  Gardes  du  la  Manche.  Ils  portoient  chacun  fur  l'épaule  une 
grande  lance,  dont  le  bois  étoit  vernilTé  de  rouge  & tacheté  d’or.  Proche 
du  fer  de  lance  pendoit-  une  queue  de  tygre.  Ils  étoient  fuivis  d’un  efeadron' 
de  Uyas , ou  de  Gardes  du  Corps , qui  font  tous  Mandarins  de  dift'érens  or- 
dres ; après  lefquels  , venoient  les  Officiers  de  la  Couronne  & les  autres  ' 
Grands  de  l’Empire.  La  marche  étoit  terminée  par  une  grolTe  troupe  d’Of- 
furiers  de  la  Maifon  de  Sa  Majefte,à  la  tâte  defquds  marc.hoicut  deux  grands  ' 

Etendarts  ’ 

Tail  cfi  un  mot  Portu^nlt.  Le  mot  Chinois  cû  Lys;'^.  il  vaut  Ci  Chc'éngs  huit  fols  • 
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Etendarts  à fond  de  fatin  jaune,  avec  les  Dragons  de  l’Empire  peinu  en  or. 

Toütes  les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  dévoie  pafler  écoient  nettoyées 
& arrofées.  On  avoit  fait  retirer  le  Peuple  , & fermé  toutM  les  portes, 
toutes  les  Boutiques  & les  rues  de  traverfe.  Des  fantaflins  rangés  des  deux 
côtés  dans  chaque  rue,  l’épée  au  côté,  & un  fouet  à la  main,  écartoient 
les  curieux.  C’eft  un  ufage  ordinaire,  lorfque  l’Empereur  ou  le  Prince  Hé- 
ritier paflent  dans  les  rues  de  Peking  , & plus  encore  lorlque  les  Reines  ou 

Quelques  Princefles  y doivent  pafTer.  Quoiqu’elles  foient  dans  des  chaifes 
ermées,  on  ne  lailfe  pas  de  boucher  avec  des  nattes  tontes  les  rues  de 
tra\'erfe.  j 

E N arrivant  hors  du  Fauxbourg  de  la  Ville , l’Empereur  trouva  les  Trou- 
pes rangées  dans  le  grand  Chemin.  Il  en  fit  la  revûe  (y)  accompagné  feu- 
lement du  Prince  héritier  & de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  relie  de 
la  fuite  avoit  fait  halte , pour  ne  pas  exciter  trop  de  poufliére.  Après  avoir 
examiné  les  Troupes , Sa  Majellé  s’arrêta  un  moment  à parler  à fon  frère, 
à fon  fils  , & aux  Officiers  Généraux,  qui  ayant  mis  pied  à terre  lui  parlè- 
rent à genoux.  Les  deux  Princes  furent  les  léuls  qui  demeurèrent  à cheval. 

Sa  Majellé  revint  enfuice  au  Palais. 

Le  12,  on  reçut  avis  que  le  Khan  des  Eluths  s’étoit  mis  en  marche  avec 
fon  Armée,  pour  fe  retirer  fur  fes  terres.  [L’Empereur  réfolut  aulli-tôt  deifi 
partir  le  i8 , pour  aller  à la  ChalTe  dans  les  montagnes  de  Tartarie  qui  font 
au-delà  de  la  grande  -Muraille  , où  nous  l’avions  trouvé  les  deux  années  pré- 
cédentes, au  retour  de  nos  premiers  voyages. 

Le  13,  il  nous  fit  dire  qu’étant  certainement  informé  que  les  Mofeovites 
ne  fe  joignoient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  faire  la  guerre  aux  Kalkas,il 
jugeoit  inutile  que  nous  l’accompagnalfions  en  Tartarie,  où  la  ChalTe  l’appel- 
loit  uniquement. 

Le  15,  on  vit  arriver  à la  Cour  un  Député  du  Khan  des  Eluths.  C’étoit 
un  des  Confeillers  de  ce  Prince  , qui  venoit  rendre  compte  à l’Empereur 
d’un  événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  allarme.  Les  Eluths  avoient 
attaqué  un  corps  de  Tartares,  Sujets  de  l’Empire,  & leur  avoient  fait  plu- 
fieurs  prifonniers.  Le  Député  allégua  pour  exeufe  que  cet  ade  d’hollilité 
s’étoit  fait  fans 'la  participation  du  Khan  fon  Maître,  & que  les  prifonniers 
avoient  été  rendus  aulTi-tôt  qu’on  les  avoit  redemandés  de  la  part  de  l’Em- 
pereur. Ces  avances  de  paix  caufèrent  beaucoup  de  joie  dans  Peking.  L’Em- 
pereur traita  l’Envoyé  dans  une  falle  du  Palais  où  il  donne  fes  Audien- 
ces aux  Ambalfadeurs  étrangers , «St  lui  fit  l’honneur  d’alfifler  au  felKn.  Cet 
Officier,  qui  paroiflbit  homme  de  mérite,  mangea  peu  & conferva  toûjours 
beaucoup  de  ^avité. 

Le  foir  du  même  jour,  on  apprit  par  un  Courier  que  le  Khan  des  Eluths, 
loin  de  fe  retirer  dans  fon  Pays,  comme  on  l’avoit  publié,  s’avançoit  vers 
l'Orient , en  côtoyant  toûjours  les  limites  de  l’Empire , & donnoit  la  chafie 
aux  Kalkas,  dont  la  plupart  s’étoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa  Majellé  nous 
fit  dire,  avant  la  nuit , que  nous  continuerions , le  Père  Bwset  ou  moi, 
d’aller  de  trois  en  trois  jours  au  Palais , pour  y préparer  des  Leçons  de  Géo- 
méiric  qu’il  vouloit  prendre  à fon  retour. 

Le 
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' Le  i8  à la  pointe  du  jour,  l’Empereur  partit,  pour  aller  prendre  le  di- 
vertiflement  de  la  Cliafle  en  l'artarie.  Il  donna  ordre  avant  Ibn  dépare , 
qu'on  fit  marcher  le  relie  des  Troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  13 , 
mais  qui  avoient  été  arrêtées  depuis  par  un  contre-ordre. 

Le  3 de  Septembre,  nous  obfervàmes,  le  Père  Bouvet  & moi,  trie  Eclyp- 
fe  de  Soleil  qui  commença  à fix  heures,  quarantc-fept  minutes,  quarante  ou 
oinquante  fécondés,  & qui  finit  à huit  heures  dix  minutes,  en»  .i-on  trente 
fécondés.  Elle  fut  d'environ  trois  doigts.  Le  même  jour  , I impératrice 
douairière,  accompagnée  des  Reines  , alla  au-devant  de  l’Empereur  , qui, 
s’étant  trouvé  mal  dans  fa  route,  revenoit  à Peking.  Nous  partîmes  aulli,  le 
Père  Bouvet  & moi , pour  lui  donner  de  julles  témoignages  de  notre  inquié- 
tude. Mais  nous  trouvâmes  en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que  .Sa  Ma- 
jeflé  renvoyoit  pour  dilliper  les  faux  bruits  qu’on  avoit  pù  femer  au  lujet 
de  fa  maladie.  Nous  revînmes  avec  ce  Prince  , parce  que  la  marche  de 
l’Empereur  étoit  très-lente,  & qu’il  ne  dévoie  rentrer  dans  Peking  que  vers- 
le  8 ou  le  9 du  mois.  Le  Prince  héritier  n’étoit  accompagné  que  de  dix  ou 
douze  Officiers,  de  quelques  Eunuques  , & d’une  troupe  de  valets.  Six 
Gardes  marchoient  un  peu  derrière  lui , portant  chacun  leur  lance , de  la- 
quelle pendoit  un  queue  de  Tygre.  A l’entrée  du  Fauxbourg,  nous  trouvâ- 
mes toutes  les  rues  arrofées,  les  maifons  & les  boutiques  fermées,  fans  un 
feul  palfant  dans  les  rues;  à l’exception  des  Soldats  de  Peking,  dont  l’offi- 
ce efl  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  & de  les  faire  nettoyer.  Ils  mon- 
tent aufli , chaque  jour , la  garde  dans  les  rues , pour  empêcher  le  dé- 
fbrdre.]  . , 

Le  4,  on  publia,  dans  toute  la  Ville  de  Peking,  que  l’Armée  Impériale, 
commandée  par  le  frère  aîné  de  Sa  Majeflé,  avoir  remporté  la  vièloire  fur 
celle  des  Eluths.  La  Lettre  du  Généralilfime  portoit  que  le  premier  de  Sep- 
tembre, ayant  fçu  que  l’Armée  des  Eluths  étoit  proche  , il  s’étoit  mis  en 
chemin  le  jour  fuivant  dès  la  pointe  du  jour , pour  l’aller  reconnoitre  ; que 
vers  le  midi,  il  avoit  commencé  à l’apperccvoir,  & qu’ayant  difpofé  aulfi- 
tôt  toutes  fes  Troupes  il  s’étoit  avancé  en  bon  ordre.  Vers  deux  heures , 
les  deux  Armées  s’étoient  trouvées  en  préfence.  Celledes  Eluths  s’étoit  mife  en 
bataille  près  d’un  ruilTeau,  au  pied  d’une  montagne,  & s’étoit  fait  une  cf- 
pèce  de  retranchement  de  fes  chameaux.  Dans  cette  dipofition,  les  Eluths 
avoient  accepté  la  bataille.  On  avoit  fait  d’abord  plufieurs  décharges  de 
canon  & de  moufqueterie.  Enfuice  la  mêlée  s’étant  engagée , l’Armée  en- 
nemie avoit  été  forcée  de  plier,  avec  une  perte  confidérable.  Cependant 
comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  retraite  , elle  étoit  retournée  en 

[ÿ»bon  ordre  dans  fon  camp.  [ Kiu-kyew  Oncle  maternel  de  l’Emperenr  «St  l’un 
de  fes  AmbafTadeurs  à Nipchew  fut  tué  dans  cette  bataille.]  [ Le  Genéralitlime 
ajoutoit  qu’il  imoroit  encore  fi  le  Khan  des  Eluths  avoit  péri  dans  le  com- 
bat ; mais  qu’il  le  feroit  bien-tôt  fçavoir  à Sa  Majeflé , avec  d’autres  circon- 
llances  dont  il  remettoit  à l'inlbuire , pour  ne  pas  différer  une  nouvelle  11 
agréable. 

L E 8 , ayant  appris  que  l’Empereur  approchoit  de  la  Ville , nous  partî- 
mes, pour  aller  au-devant  de  Sa  Majeflé.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à 
huit  lieues  de  Peking , «St  nous  nous  remîmes  en  marche  après  minuit , dans 
l’elpéraoce  de  joindre  Sa  Majeflé  à quatre  lieues  du  Village  où  nous  avions 
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pafTc  la  nuit.  Mais  nous  fûmes  informés  en  chemin  quelle  s’étoit  embarquée 
la  nuit  même,  fur  une  petite  barque,  pour  gagner  un  Village  qui  ell  à cinq 
lieues  de  Peking,  & d’où  elle  devoir  fe  rendre  en  chaife  à Ta  Ville. 

Nous  prîmes  aufli-tôt  notre  route  vers  le  lieu  où  l'Empereur  devoir  quit- 
ter la  Rivière;  & nous  y étant  rendus  deux  heures  avant  lui,  nous  l'atten- 
dîincs  dans  l'endroit  où  il  devoir  defeendre,  rangés  près  des  Grands  de  fa 
Cour,  qui  l'y  attendoient  auili.  L’Empereur  qui  nous  apperçut  en  abordant, 
nous  envoya  un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s'éloignent  jamais  de  fa  préfence 
& qui  font  l’olficc  de  Gentilshommes  de  la  Chambre,  pour  nous  demander 
ce  que  nous  délirions.  Nous  répondîmes  par  un  compliment  fur  la  maladie 
de  Sa  Majerté,  & par  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en 
fut  informée  fur  le  civamp.  Nous  avions  fçu,  deux  jours  auparavant , quelle 
avoir  demandé  aux  Chefs  de  l’appartement  de  Tang-tfin-tm , où  nous  avions 
l’honneur  de  lui  fa.re  des  explications,  fi  nous  avions  marqué  de  la  fenfibilité 
pour  fa  maladie.  Ces  Officiers  avoient  répondu  que  nous  étions  venus  exac- 
tement tous  les  jours,  & que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre 
fois  le  jour,  pour  nous  informer  de  la  fanté  de  Sa  Majefté. 

Le  19,  Sa  Majefté ,fe  trouvant  beaucoup  mieux,  nous  fit  appeller  en  fa 
préfence.  Son  vifage  avoir  déjà  repris  fa  première  couleur , mais  il  étoit 
devenu  fort  maigre.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à fa  maifon  de  campagne, 
pour  y rétablir  fes  forces.  Le  Prince  fon  fils  aîné  étoit  revenu  de  l’Armée 
peu  de  jours  auparavant. 

Le  28,  les  Aftronômes  Chinois  de  la  Tour  des  Mathématiques  découvri- 
rent une  nouvelle  Etoile  dans  le  col  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s’affûter 
de  leur  découverte,  ils  n’en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  l’obfer- 
vâmes  le  lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroilfoit  fort  diftinélement , comme 
une  Etoile  de  la  quatrième  grandeur , & femblable  à celles  que  nous  nom- 
mons fixes.  Nous  l’obfcrvâmes  encore  le  premier  d’Oélobre  ; mais  les  va- 
peurs qui  en  déroboient  prefque  la  vûe  nous  empêchèrent  de  prendre  fa  hau- 
teur. 4 , nous  remarquâmes  qu’elle  diminuoit  conlidcrabicment. 

(z)  Le  8,  on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiu-kye-ji  (a), 
qui  avoit  été  tué  dans  la  dernière  bataille,  n’étoit  pas  éloigné  de  la  'Ville,  & 
que  Sa  Majefté  envoyoit  au-devant  deux  Grands  de  l’Empire  & quelques-uns 
de  fes  Kyas,  pour  faire  l’honneur  à la  mémoire  du  mort.  Le  Père  Pereyra 
& moi,  qui  avions  des  obligations  particulières  à ce  Seigneur,  nous  partîmes 
dans  le  même  dclTein  , & nous  rencontrâmes  le  convoi  à fept  lieues  de 
Peking. 

Les  cendres  de  Kiu-kyev)  étoient  renfermées  dans  un  petit  coffre  du  plus 
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beau  brocard  d’or  qui  fc  fade  à la  Chine.  Ce  coffre  ctoit  placé  dans  une  chai- 
fe  fermée  & revêtue  de  fatin  noir,  qui  étoic  portée  par  huit  hommes.  Elle 
étoit  précédée  de  dix  Cavaliers , portant  chacun  leur  lance  , ornée  de  hou- 
pes  rouges  & d'une  banderolle  de  fatin  jaune,  avec  une  bordure  rouge  fur 
laijuelle  étoient  peints  les  I )ragons  de  l’Kmpire.  C’étoit  la  marque  du  Chef 
d’iiii  des  huit  Etendarts  de  l’Empire.  Enfuite  venoient  huit  chevaux  de  main, 
deu.x  à deux  & proprement  équipés.  Ils  étoient  fuivis  d’un  autre  cheval  feul , 
avec  une  felle,  dont  il  n’y  a que  l’Empereur  qui  puilfe  fe  fervir  & ceux 
qu’il  honore  de  ce  prefent  ; faveur  qu’il  n'accorde  guéres  qu’à  fes  enfans. 
Je  n’ai  vû  qu’un  fcul  Seigneur,  des  plus  grands  éSc  des  plus  favorifés,  qui 
eût  obtenu  cette  marque  de  dillinêtion.  Les  enfans  & les  neveux  du  Mort 
environnoient  la  chaife  où  étoient  portées  les  cendres.  Ils  étoient  à cheval  & 
vêtus  de  deuil.  Huit  domeftiques  accompagnoient  la  chaife  à pied.  A quel- 
ques pas  fuivoient  fes  plus  proches  parens  (üc  les  deux  Grands  que  l'Empereur 
avoit  envoyés. 

K N arrivant  prés  de  la  chaife  , nous  mîmes  pied  à terre  & nous  rendîmes 
les  devoirs  établis  par  l’ul’age,  qui  confiftent  à fe  proflcrner  quatre  fois  juf- 
qu'à  terre.  Les  enfans  & les  neveux  du  Mort  defeendirent  auffi  de  leurs 
chevaux , & nous  allâmes  leur  donner  la  main  j ce  qui  efl  la  manière  ordi- 
naire de  fe  l'aluer.  Enfuite  étant  remontés  tous  à cheval , nous  nous  joignî- 
mes au  convoi. 

A trois  quarts  de  lieue  de  l’endroit  où  l’on  devoir  camper,  nous  vîmes  pa- 
roître  une  grofl'e  troupe  de  parens  du  Mort , tous  en  habit  de  deuil.  I.es  en- 
fans & ks  neveu.x  mirent  pied  à terre,  & commencèrent  à pleurer  autour 
de  la  chaife  qui  contenoit  les  cendres.  Ils  marchèrent  enfuite  à pied,  toû- 
jours  en  pkurant,  l’efpace  d'un  demi-quart  de  lieue;  après  quoi  les  deux 
Envoyés  de  l’Empereur  les  firent  remonter  à cheval.  (Jn  continua  la  marche, 
pendant  laquelle  plufieurs  perfonnes  de  qualité , parens  ou  amis  du  Mort, 
vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs. 

Nous  n’étions  p.ns  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  Camp , lorique  le  fils  aî- 
né de  l’Empereur  & le  quatrième  fils  de  .Sa  Majcftc,  envoyés  tous  deux 
pour  faire  honneur  au  Mort , parurent  avec  une  nombreufe  fuite  de  perfon- 
nes de  la  première  diflinclion.  Tout  le  monde  mit  pied  à terre.  Aulli-tôt  que 
les  Princes  furent  defeendus  de  leurs  chevaux,  on  fit  doubler  le  pas  aux  por- 
teurs de  la  chaife,  pour  arriver  plûtôt_ devant  eux.  La  chaife  fut  poféc  à 
terre.  Les  Princes  & toute  leur  fuite  pleurèrent  quelque-tems,  avec  degram 
des  marques  de  trifteffe.  Enfuite  remontant  à cheval  ik  .s’éloignant  un  peu  du 
grand-chemin,  ils  fuivirent  le  convoi  jufqu’au Camp.  On  .rangea,  devant  la 
tente  du  Mort,  les  lances  & les  chevaux  de  main.  Le  coffre  oii  repofoient 
les  cendres  fut  tiré  de  la  chaife  & placé  fur  une  effrade,  au  milieu  de  la  ten- 
te, avec  une  petite  table  pardevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  aufli-tôt; 

& l’aîné  fe  mettant  à genoux  devant  le  coffre,  éleva  trois  fois  une  petite 
taffe  de  vin  au-deffus  de  fa  tête , & verl’a  enfuite  le  vin  dans  une  grande 
tafle  d'argent  qui  étoit  fur  la  table , fe  profiernant  chaque  fois  jufqu’à  terre. 

Après  cette  cérémonie,  les  Princes  fortirent  de  la  tente  & reçurent 
les  remercîmens  des  enfans  &.  des  neveux  du  Mort.  Ils  remontèrent  enfuite 
à cheval  pour  retourner  à Peking,  tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une 
cabane  voifine , où  nous  pallames  la  nuit. 
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Le  9,  on  partit  dès  la  pointe  du  jour.  Comme  le  convoi  devoit  entrer  le 
même  jour  dans  la  Ville , une  troupe  de  domeftiaues  accompagna  les  cen- 
dres, pleurant  & fe  relevant  tour  à tour.  Tous  les  Officiers  de  l’Etcndart 
du  Mort  & quantité  de  Seigneurs , les  plus  qualifiés  de  la  Cour , vinrent 
rendre  leurs  devoirs  à la  mémoire  d’un  homme  qui  avoit  été  généralement 
eflimé.  A mefure  qu’on  approchoit  de  Peking,  le  convoi  gro'ïilToit  par  ia 
multitude  de  perfonnes  difUnguées  qui  arrivoient  fucceTivement.  En  entrant 
dans  la  V'ille,  un  des  domeftiques  clu  .Mort  lui  offrit  trois  fois  une  taffe  de 
vin , qu’il  répandit  à terre,  & fc  prollerna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le 
convoi  devoit  paffer  ctoient  nettoyées  & bordées  de  Soldats  à pied , comme 
dans  les  marches  de  l’Empereur,  du  Prince  héritier  & des  Princeffes.  Avant 
qu’on  fut  arrivé  à la  maifon  du  Mort,  deux  groffes  troupes  de  domeftiques, 
qui  étoient  les  fiens  & ceux  de  fon  frère,  tous  en  habits  de  deuil,  vinrent 
fe  joindre  au  convoi.  D'auffi  loin  qu’ils  le  découvriretK , ils  fe  mirent  à 
pleurer  & à jetter  de  grands  cris,  auxquels  ceux  qui  accompagnoient  les 
cendres  répondirent  par  des  pleurs  & des  cris  redoublés.  Le  convoi  étoit  at? 
tendu  à l’hôtd  du  Mort  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité. 

L’UNiqUE  fuperllition  que  je  remarquai  dans  cette  pompe  funèbre,  fut 
de  brûler  du  papier  à chaque  porte  de  l’hotel  par  ou  paffoiciit  les  cendres^ 
On  l'allumoit  lorfqu’elles  approchoiciit  de  chaque  cour.  De  grands  pavillons 
de  nattes  formoient  comme  autant  de  grandes  falles.  Il  y avoit  dans  ces  pa- 
villons quantité  de  lanternes  •&  de  tables,  fur  lefquclles  on  avoit  pofé  des 
fruits  & des  odeurs.  On  playa  le  coffre  qui  renfermoit  les  cendres  (ù)  fous 
un  dais  de  fatin  noir,  enrichi  de  crépines  & de  paffemens  d’or,  & fermé 
par  deux  rideaux.  Le  fils  aîné  de  l’Empereur,  & l'un  de  fes  petits  frères, 
que  l’Empereur  avoit  inflitué  fils  adoptif  de  l’Imperatriee  défunte,  nièce  de 
Kiu-kycm  , parce  que  cette  Princeffe  n'avoit  pas  laiffé  d’enfant  mâle , fe  trou- 
vèrent encore  dans  la  maifon  du  Mort,  & firent  les  mêmes  cérémonies  que 
nous  leur  avions  vû  faire  dans  la  tente.  Ils  furent  remerciés  à genoux  par  les 
enfans  & les  neveux,  qui  fe  profternèrent , après  avoir  ôté  leurs  bonnets. 

Le  18,  l'Empereur  nous  fie' demander  les  propofitions  de  Géométrie  que 
’ nous  avions  préparées.  On  lui  en  porta  dix-huit,  qui  avoient  été  mifes  au 
net , & nous  priâmes  fon  meffager  de  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huit 
autres  de  prêtes,  mais  qu’elles  n’étoient  point  encore  tranferites.  Après  les 
avoir  examinées,  il  déclara  qu’il  les  trouvoit  fort  claires  & qu’il  n'avoit  pas 
eu  de  peine  à les  comprendre. 

Le  29,  il  fe  fit  expliquer,  par  les  Pères  Bouvet  & Thomas,  quatre  pio- 
pofitions , dont  il  fut  fi  fatisfait  qu’il  prit  la  réfolution  d’entendre  chaque  jour 
nos  explications.  Je  fus  appelle  le  lendemain  dans  fa  chambre,  avec  le  Père 
Thomas.  Nous  fumes  près  de  deux  heures  avec  lui.  Il  tournoit  lui- même  les 
feuillets,  à mefure  que  je  lui  lifois  l’explication  Tartare.  Enfuite  il  fe  fit  ex- 
pliquer la  manière  de  déterminer  l’ombre  d’un  ftyle. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  ayant  été  appelles  dans  la  chambre  de 

rEm- 

(i)  On  doit  avtrtir  ki  que  l’ufjge  des  .que  jaaiai»  lorfqiie  le»  Morts  ont  été  tués  à !t 
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TEmpcrcur  pour  continuer  nos  explications,  il  nous  fit  afieoir  près  de  fa  per- 
fonne,  fur  la  même  ertrade  où  il  étoit  affis  lui-même.  Nous  voulûmes  nous 
défendre  de  recevoir  un  honneur  <ju’il  accorde  à peine  à fes  enfans  ; mais  il 
nous  en  fit  une  loi  abfolue.  Deux  jours  après , il  nous  fit  dire  que  nous  voyant 
venir  tous  les  j'ours  au  Palais  pour  fon  fer  vice,  & l’hyver  s’approchant,  il 
craignoit  que  nous  n’eulilons  quelque  chofc  à foufirir  du  froid  ; que  pour  pré- 
venir ce  danger , il  vouloir  donner  à chacun  de  nous  une  longue  vefte  four- 
rée, & qu’il  falloir  envoyer  le  lendemain  Un  de  nos  habits,  qui  ferviroit  de 
modèle  pour  ceux  dont  Sa  Majellé  nous  feroit  préfent. 

Le  9 , ce  Monarque  ayant  déclaré  qu’il  vouloir  aller  à la  raailbn  de  fon 
Oncle  maternel,  qui  devoir  étreporté  le  lendemain  àfa  fépulture,  les  Grands 
de  l’Lmpire  èk  le  frère  meme  du  Mort  fuppliérent  Sa  Majellé  de  s’épargner 
cette  peine.  Il  fe  rendit  à leurs  inllances  ; mais  il  voulut  que  fes  enfans  alfi- 
{taireni  pour  lui  à cette  ceremonie. 

Elle  s’exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.  Le  fils  aî- 
né de  l’Empereur,  & deux  autres  de  fes  fils,  deux  Régules,  plufieurs  Prin- 
ces du  Sang  Impérial  & la  plûpart  des  Grands  de  l’Empire,  accompagnèrent 
les  cendres  de  Kiu  kyewjiilqu’au  lieu  de  fa  k-pulture.  llcll éloigné  de  Peking 
d’environ  une  lieue  & demie.  La  pompe  funèbre  fut  peu  différente  de  celle 
qu’on  a décrite  à l’entree  de  la  Ville.  Ix>rrqu’cn  fut  arrivé  à la  fépulture  & 
qu’on  eut  placé  le  coffre , ou  l’urne , fous  le  dais  qu’on  lui  avoir  préparé , les 
Princes  fils  de  l'Empereur , accompagnés  des  Régulés  & des  autres  Grands  de 
l'Empire,  firent  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Père  & de 
la  mère  de  Kiu-kyeiv,  qui  l’étoient  également  de  l’Empereur  précédent,  & par 
conféquent  ayeuls  de  Sa  ùlajeflé;  après  quoi  , chacun  eut  la  liberté  de  fe 
retirer. 

Le  20,  nous  fumes  appelles  au  Tribunal  des  Kolaus , pour  traduire  du 
Tanare  en  Latin  une  Lettre  qui  dévoie  être  envoyée  au  Gouverneur  de  Nip~ 
éijeu.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Song-ho-tu,  Chef  des  Ambaffadeurs  qui  a- 
voient  conclu  la  paix  avec  les  Molcovites.  11  leur  donnoit  avis  des  hoflili- 
tés  que  le  Khan  des  Elutlis  avoit  conimifes  cette  année  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire, de  la  vidloirc  que  l’Armée  Impériale  avoit  remportée  fur  la  fienne,  & 
de  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  en  fe  retirant,  de  demeurer  tranquille  fur  fes 
terres  ; que  cependant , comme  on  avoit  appris  qu’il  avoit  envoyé  demander 
du  fecours  aux  Mofeovites,  on  fe  croyoit  oblige  de  les  avertir  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  fe  laifler  furprendre  aux  artifices  de  ce  Prince , s’ils  ne  vouloient 
être  enveloppes  dans  fa  ruine.  Je  traduifis  en  Latin  cette  Lettre  , & je  la 
portai  le  lendemain  aux  Kokas. 

L E 25 , l'Empereur  nous  fit  donner  à chacun  un  habit  complet , cempofé  , 
1°.  d’une  verte  longue  de  fatin  violet,  doublée  de  peaux  d’agneau,  avec  un 
tour  de  col  & des  paremens  de  zibelines  ; 2°.  d’une  verte  de  deffous , entiè- 
rement de  zibelines,  doublée  de  fatin  noir.  Chacune  de  ces  dernières  veftes 
contenoit  plus  de  cinquante  peaux  & pouvoit  valoir  deux  cens  éciis  ; le  prix 
des  zibelines  médiocres  à Peking  eft  à-peu-presde  quatre  ccus:  30.  d’un  bon- 
net de  zibelines,  teintes  «n  noir.  Nous  en  rendîmes 'grâces  à Sa  Majefté  avec 
les  cérémonies  ordinaires. 

Le  :8,  elle  partit  pour  fa  raaifon  de  plaifance  de  Hai-tfée,  qui  eft  fort 
bien  fournie  de  daims,  de  cerfs  & d'autres  betes  fauves.  N’en  étant  revenue 
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que  le  13  de  Déce.nbre,  elle  nous  fit  recommencer  aufli-tôt  nos  explications 
de  Géométrie,  avec  ordre  de  nous  affeoir  à fes  côtés  fur  la  même  eftrade. 

Le  21,  Sa  Majeftc  nous  fit  dire  qu’avant  defleiu  d’envoyer  quelqu’un  à 
Canton , pour  y acheter  des  Inllrumens  de  Mathématiques  & d’autres  curio- 
fités  de  l’Europe , elle  defiroit  que  nous  y envoyaflions  aufli  quelques-uns  de 
nos  domefiiques;  ou  que  11  nous  jugions  plus  à propos  que  quelqu’un  d’entre 
nous  fe  chargeât  de  cette  commillion , nous  délibérations  lequel  il  convenoit 
d’envoyer.  Nous  répondîmes,  le  lendemain,  que  nous  étions  prêts  à tout 
entreprendre  pour  le  fer  vice  de  Sa  Majefié,  & que  nous  lui  demandions  en 
grâce  de  choilir  elle-même  celui  qu’elle  jugeoit  le  plus  propre  à l’exécution 
de  les  ordres.  Elle  nomma  le  Père  Suarez,  parce  qu’elle  ne  pouvoir,  nous 
dit-elle,  éloigner  le  Père  Thontas,  le  Père  liouvet,  ni  moi,  qui  étions  ac- 
tuellement occupes  près  de  fa  perfonne.  Elle  ordonna  donc  que  ce  Père,  ac- 
compagné d’un  petit  Mandarin  de  fa  maifon,  fît  le  voyage  avec  les  gens  & 
aux  dépens  du  fils  de  fon  Oncle  maternel , qui  ayant  fuccedé  à la  charge  de 
Chef  des  Etendarts  de  l’Empire,  envoyoit  chercher  fa  femme  & fes  enfans  à 
Canton  , où  il  exerçoit  la  fonftion  de  Lieutenant- Général  des  Armées  de 
l'Empire.  Le  petit  Mandarin  fut  chargé  d'acheter,  fous  la  direction  du  Père 
Suarez,  les  Inllrumens  & les  curiofites  de  l’Europe,  mais  avec  un  grand  fe- 
cret,  parce  que  Sa  Maieflé  ne  vouloir  pas  faire  éclater  un  achat  fi  peu  con- 
fidérable.  Comme  on  attendoit  le  retour  du  Père  Grimaldi,  elle  fit  dire  au 
Père  Suarez  do  publier  que  le  motif  de  fon  voyage  étoit  de  ramener  ce  Père 
à la  Cour.  Enluitc  lui  ayant  permis,  le  25,  de  venir  recevoir  lès  ordres  au 
Palais:  „ Je  n’ai  rien  à vous  recommander  , lui  dit-elle;  je  connois  votre 
„ zèle,  & je  fyai  qu’étant  Religieux  vous  vous  conduirez  toQjours  avec  pru- 
„ dence  „.  11  le  ciiargca  de  lui  acheter  un  bon  fuûl  & des  Inllrumens  de 
Mathématiques.] 

Le  2 de  J.mvier  irtyr,  l’Empt'rcur  partit  pour  aller  prendre  le  divertiffe- 
nicnt  de  la  ChalTe  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fepulture  de  fon 
ayeulc,  où  il  devoir  fe  rendre  le  19  pour  y aehever  la  cérémonie  du  deuil 
[triennal,]  qui  finiffoit  vers  ce  teiiis-lâ.  Avant  fon  départ,  il  termina  lel5= 
procès  qu’on  avoii  intenté  à fes  deux  frères  èè  aux  Oifieiers-Généraux  qui 
s’étoient  trouvés  à la  dernière  bataille  contre  Ls  Eluths.  C’clirufagc,  par- 
mi les  Tartures,  de  faire  le  procès  aux  Généraux  qui  n’ont  pas  eu  de  fuc- 
cès  à la  giurre;  è’v  quoique  l'Armée  Impériale  eût  remporté  l'avantage,  on 
avoir  été  mécontent  que  le  Khan  des  Eluths  fût  éehapé  & que  fes  Troupes 
n’eufiènt  p.u  été  entièrement  défaites.  A la  v érité,  l'Armée  de  l’Empereur 
étoit  (]uatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe  que  celle  du  Khan.  Aulfi  rejec- 
toi:-c-n  le  b!.ime  lur  le  frère  aîné  de  l'Empereur,  qji  étoit  Généraliilime  de 
l’Armée  Impériale.  Ce  Prince  n’avoit  aucune  expérience  de  la  guerre, 
lù'ailleurs  il  avoit  appréhendé  d’expofer  trop  les  Troupes  de  l’Empire,  dans 
des  circonfiances  où  leur  défaite  pouvoic  avoir  des  fuites  facheufes.  Il  s’é- 
toic  retiré  avec  un  peu  de  précipitation  lorsqu’il  avoit  vû  les  ennemis  difpo- 
fés  à fe  dcfcndrè;  & s’ils  eufiènt  mieux  profite  de  cette  conjonfture,  l’Armée 


de  l'Empereur  couroit  rifque  d’être  fort  maltraitée.  Ce  Monarque,  pour  té- 
moigner qu’il  étoit  peu  fatisfaic  de  fes  Oifieiers-Généraux,  fur-tout  du  Prince 
fon  frere,  non-feulement  les  laifia  camper  dans  les  montagnes  de  Tartarie,  prés 
de  trois  mois  après  la  retraite  des  Eluths,  [&  ne  leurlaiûa  que  .y  ou  500.  Cava-|J^ 

liers. 
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liers.  Tout  le  relie  de  l’Armée  fut  rappelle ,]  niais , lorfquc  fon  frère  revint  à 
Peking,  il  ne  lui  permit  d’entrer  dans  la  Ville  qu’aprés  l'avoir  fait  interroger 
juridiquement  fur  fa  conduite.  La  réponfe  du  Prince  fut , qu’il  avoit  livré  ba- 
taille à l’Armée  du  Khan  aulli-tôt  qu’il  l’avoit  rencontrée;  mais  que  l’ennemi 
s’étant  porté  dans  un  lieu  avantageux , avec  un  marécage  devant  foi , il  n’a- 
voit  pas  jugé  à propos  d’expofCr  l’Armée  Impériale:  que  tout  l’avantage  du 
combat  ne  lui  étoit  pas  moins  demeuré , & qu’enSn  le  Khan  des  Elutlis  a- 
voit  pris  la  fuite,  qu’au  rerte,  s’il  y avoit  quelque  fujet  de  reproche,  on  ne 
Jevoit  le  faire  tomber  que  fur  lui , puifqu’il  étoit  Généraliflime  ; & que  s’il 
étoit  jugé  coupable,  il  le  foumettoit  au  châtiment  qu’il  plairoit  à Sa  Majerté 
de  Itii  impofer. 

St  les  Officiers-Généraux  culTent  pris  le  parti  d’exeufer  le  Généraliflime, 
B5=[ comme  ils  l'auroient  dâ,]  cette  affaire  n’auroit  peut-être  pas  eu  d’autre  fui- 
te; mais  chacun  s'efforçant  de  le  juftilier , trois  ou  quatre  des  Grands  de 
l’Empire,  qui  lui  fervoieutdc  conléil,  préfentèrent  une  requête,  où  rejet- 
tant  fur  lui  toute  la  faute,  ils  l’accufoient  de  lâcheté,  & de  s’étre  amufé  à 
Chaffer  tS;  à jouer  des  Initrumens,  au-lieu  de  veiller  à la  conduite  de  l’Ar- 
mée. Ils  prenoient  intrae  à témoin  le  fils  aîné  de  l'Empereur;  mais  ce  Prin- 
ce répondit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’etre  l'aceufatcur  de  fon  Oncle.  Le 
Généraliflime  n’épargna  rien  pour  fa  défenfe.  Il  fit  voir  qu’il  n’etoit  pas  feul 
coupable, & que  ceux  dont  on  avoit  formé  fon  confeil  & qui  fc  plaignoient 
de  lui,  auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  l’ennemi  s’ils  l’avoienc  jugé  néceP 
faire;  que  perfonne  n’avoic  fait  1 ouverture  de  ce  confeil,  & qu’au  relie  ils 
n’avoient  pas  marqué  plus  de  courage  que  lui,  puifqu’ils  étoient  revenus  tous 
fans  blcffure. 

Le  Tribunal  de  Tjh^-jm  fu,  qui  juge  des  affaires  des  Régulés,  des  Prin- 
iqsccs  du  bang  & des  O.îieiers  de  la  Couronne,  [voyant  de  l’oppofition  dans 
les  témoignages,  ordonna  que  le  Généraliflime  leroic  enfermé  dans  le  Tri- 
bunal meme,  & que  les  Officiers-Généraux  feroient  mis  en  piifon , tandis 
qu'on  inrtruiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l’Empereur  ne  défera  point  à cet- 
te Sentence.  Après  avoir  déclaré  qu’elle  lui  paroiflbit  trop  rude  pour  la 
qualité  du  crime,  il  ordonna  que  les  coupables  .aiuoient  le  tems  de  fournir 
toutes  leurs  reponfes,  & que  dans  l’intervalle  ils  auroient  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville  & de  fc  retirer  chez  eux.  Cependant  le  Généraliflime  s’étant 
préfeiité  au  Palais,  Sa  Majerté  rcfufa  de  le  recevoir  en  fa  préfencc. 

Û-  Les  jours  fuivans , le  'l'ribunal  reprit  l’cxamCn  de  cotte  affaire.  Il  ] déci- 
da que  le  Généraliflime  feroic  privé  de  fa  qualité  de  Régulé,  & que  [les 
quatre  Grands, de  l'Empire  qui  lui  fervoiehc  de  Confeil ,&  ]les  Officiers-Gé- 
néraux pêrdroient  leurs  Emplois.  J^’Empercur  différa  long-tems  à s’expliquer 
fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  tous  les  Officiers  de  l’artillerie, 
parce  que  le  jour  de  La  bataille  ils  avoient  abandonné  la  plus  groffe  pièce  de 
canon,  & qu’elle  auroit  pù  être  enclouée  par  les  ennemis  s’ils  euffent  été  ca- 
pables de  cette  attention. 

Enfin  Sa  Majerté,  devant  partir  le  2 de  Janvier,  termina  cette  grande 
affaire  la  veille  de  fon  départ.  Les  deux  Princes  fes  frères,  & les  grands 
Officiers-Généraux  qui  avoient  des  dignités  titulaires  de  A’tng  (f)»  lurent 

condamnés 

t7”Cf  ) Cette  dignité  revient  à celle  de  Duc  & Pair  en  France. 

Bbbbs 


Gehbillo;:. 

1691. 

Jl.  N'oy.ige. 

Comment  il 
fejuftilie. 


Scs  Officiels 
Généraux 
prennent  part! 
contre  lu!. 


Itiaiicar  du 
Tribunal , 
inoJiliéc  par 
1 Empereur. 


Sentence  du 
Tribunal. 


A quoi cüe 
cfl  reviuite  par 
lEDipueul. 


i: 

I 


û- 


Digitized  by  Coogic 


VOYAGES  DANS 


«Cnntii-LO». 

1691. 
II.  Voyage. 


T.es  puni- 
tions ne  deS' 
Imnorcnt 
■point  entre 
l;s  Tartucs. 


'Obrerat’on 

fur  reii.h  'U- 
clrure  r 11  Sag- 
halian-Uia. 


Préfent  an- 
nuel de  gibier 
c)u'on  fait  aux 
Jéfuites. 


Perles  du 
tréibr  Impé- 
rial. 

Elles  for.t 
momtées  à 
l'Auteur. 


sn 

condamnés  à perdre  trois  années  de  leurs  revenus  ; les  deux  Régulés  , à 
perdre  trois  compagnies  de  leurs  gardes.  Les  autres  Grands  & Oiüciers-Gé- 
ncraux  qui  n’avoient  que  de  (Impies  charges,  furent  abbaiOes  de  deux  de- 
grés ; c’eft-à-dirc , que  ceuji  qui  étoient  Mandarins  du  premier  Ordre  le  de- 
vinrent du  troifième,  fans  être  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux 
qui  étoient  Membres  du  Confcil  d’Etat  perdirent  cette  dignité.  Les  Officiers 
qui  avoient  abandonné  le  canon  furent  condamnés  chacun  à cent  coups  de 
fuuët  ; après  quoi  ils  dévoient  être  renvoyés  lil<res. 

Le  plus  confidérable  de  ces  malheureux  Officiers  d’artillerie  avoit  été 
long-teras  un  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’Empereur.  U 
étoit  aéluellement  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Après  avoir  fubi 
le  châtiment  qui  lui  étoit  impofé , il  ne  laiffia  pas  que  de  reprendre  Ton  pode 
auprès  des  enfans  de  Sa  Majefté.  On  doit  obferver  que  parmi  les  Tartares 
qui  font  tous  efelaves  de  leur  Empereur,  ces  punitions  n’entraînent  aucun 
déshonneur.  Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  recevoir  des 
fouffiets  & des  coups  de  pied  ou  de  fouet,  aux  yeux  même  de  l’Empereur, 
fans  être  dépouillés  de  leurs  emplois.  [ Les  Tartares  ne  fe  reprochent  point 
entr’eux  ces  humiliantes  diferaces  & les  oublient  bien-tôt , pourvû  qu’ils 
confervent  leurs  dignités  & leurs  charges. 

Le  22,  l’Empereur  rentra  dans  fa  Capitale , avec  l’Impératrice  douairière 
& les  Reines,  qui  étoient  parties  le  pour  l’aller  joindre  a la  ftpulture  Im- 
périale. Nous  nous  étions  rendus  au  Paiais,  pour  nous  informer  uc  la  famé 
de  Sa  Majefté;  mais  elle  prévint  notre  compliment,  en  nous  fujihnt  dire  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  qu’elle  vouloir  nous  faire  part  ue  fa  Chaffe.  Le 
foir  même , on  nous  apporta  de  fa  part  une  douzaine  de  'faifans  dit  fix  liè- 
vres. 

L E 24 , après  nos  e.xplications  de  Géométrie , qui  avoient  recommencé  la 
veille  , l’Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipcheu  , & des 
principaux  lieux  de  la  Tariarie  que  j’avois  parcourus  dans  mes  deux  Voya- 
ges. 11  me  dit  à cette  occafion , qu’il  avoit  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens 
al’Eft,  vers  l’Embouchure  du  SaghaUan-uk , & qu'ils  avoient  rappor- 

té qu’ju-delâ  de  cette  embouchure , la  Mer  étoit  encore  glacée  au  mois  de 
Juillet,  & que  le  Pa«  étoit  tout-à  fait  défert. 

Le  25,  Sa  Majefté  nous  envoya  fix  cerfs,  trente  fai  fans , douze  gros 
poiflbns , & douze  qneues  de  cerfs , dont  les  'J'artares  font  beaucoup  de 
cas.  C’étoit  depuis  long  tems  l'ufage  de  ce  Monarque  d’envoyer  tous  les  ans 
à chacun  de  nous,  un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  Année, 
un  cerf,  cinq  faifans,  deux  poiflTons  èSc  deux  queues  de  cerf.  Quoique  le 
Père  Suâtes  fèt  abfent  ccuc  année  , on  ne  laiffii  pas  de  nous  apporter 
fa  parc. 

Le  s(î,  nous  nous  rendîmes  tous  au  Palais,  pour  faire  nos  remercîmens  û 
ITEmpereur.  Il  nous  fit  montrer  ce  jour-là  une  partie  de  fes  Perles.  La  plus 
belle  avoit  fept  fuens,  ou  fept  lignes,  île  diamettre.  Elle  étoit  prefque  tou- 
te ronde  & d’une  afll-z  belle  eau.  On  nous  dit  qu’il  y avoit  long-tems  qu’elle 
étoit  dans  le  tréfor.  Nous  en  vîmes  une  autre  qui  avoit  fept  fuens  & demi , 
mais  prefque  toute  plate , & peu  unie  d’un  côté  où  elle  avoit  une  grande 
veine;  outre  qu’elle  étoit  d’une  eau  beaucoup  plus  matte.  On  nous  en  fit 
voir  encore  environ  cinquante,  moins  groffes,  toutes  d’une  eau  fort  matte. 
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& tirant  fur  la  couleur  d'étain  poli.  II  y en  avoic  de  parfaitement  rondes, 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diaraecre,  qui  venoient  de  la  Tartarie  Orien- 
tale, oii-  elles  fe  pêchent  dans  des  Rivières  qui  font  au  Sud  du  , 

«St  qui  fe  jettent  dans  la  Mer  Orientale  au  Nord  du  Japon.  Les  Tartares  ne 
fçavcnt  pas  les  pécher  dans  la  Mer  , où  vraifeinblableraent  ils  en  trouvc- 
roient  de  plus  groffes  que  dans  les  Rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fpeclacle,  nous  fûmes  appelles  le  Père  Thomas  & 
moi  pour  l’explication  de  Géométrie.  Sa  Majefié  nous  demanda  d’abord  lî 
nous  avions  vû  quelque  part  de  plus  groffes  Perles.  Je  lui  parlai  decellcdont 
'l’avernier  donne  la  hgure  dans  fa  relation  de  Perfe,  «S:  qu’il  dit  avoir  coûté 
au  Roi  de  Perfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majeflé  parut  furpri- 
fe  que  les  Perles  fuffmt  fi  chères  en  Perfe. 

Ensuite  elle  nous  parla  d’un  jeune  Javan  qu’un  Arabafladeur  de  Hol- 
lande, envoyé  à la  Chine  il  y avoit  quatre  ou  cinq  ans,  avoit  donné  au  Père 
Grimaldi.  L’Empereur  avoit  paru  fouhaiter  qu’il  reftàc  à Peking  , parce 
qu’il  jouoit  parfait. ment  de  la  harpe,  «Sc  qu’il  avoit  l’oreille  11  bonne  qu’après 
avoir  entendu  quelque  air  fur  un  autre  Inflrument,  il  le  jouoit  aufii-tot  furie 
fien.  Depuis  deux  ans  il  l’avoit  mis  au  rang  de  fes  Mu!iciens,pour  appren- 
dre des  chanfons  Chinoifcs  «Sic  Tartares,  «St  pour  donner  des  leçons  de  harpe 
à de  jeunes  Eunuques.  L’habileté  <Sc  l’excellent  naturel  de  cet  enfant  l’avoit 
fait  aimer  de  tous  les  Officiers  de  laMulique  Impériale.  Ils  avoient  rendu  de 
lui  un  fort  bon  témoignage  à l’Empereur,  qui  faifoii  d'ailleurs  beaucoup  de 
cas  de  fon  art.  Cependant  il  l’avoit  laiffé  jufqu’alors  'entre  nos  mains , fans 
lui  avoir  fait  relfentir  aucun  effet  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoit  tom- 
be malade  depuis  près  de  quatre  mois.  Sa  Majeflé  J’avoit  fait  vifiter  par 
tous  fes  Médecins,  & les  remedes  qu’ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  l’avoient 
point  empêché  de  devenir  hydropique.  Il  étoit  dans  un  état  défefperé.  Sa 
Majeflé  nous  témoigna  le  regret  qu’elle  avoit  de  le  perdre. 

A l’occafion  de  cet  enfant,  elle  nous  demanda  fi  nous  avions  le  poulx 
femblable  à celui  des  Chinois,  fr on  le  touchoit  en  Europe  comme  à la 
Chine.  Pour  s’en  affurer  , elle  voulut  me  tâter  elle-même  le  poulx  aux 
deux  bras,  «Ik  elle  me  donna  le  fien  à tâter.  Enfuite,  lorfque  j’eus  achevé 
mou  explication  de  Géométrie,  j’ouvris  une  Carte  de  l’Afic,  où  je  lui  fis 
voir  que  la  Tartarie  étoit  inconnue  «Sc  mal-tracée.  Je  lui  montrai  les  cliemins 
que  prenoknt  les  Mofeovites  pour  venir  à Peking , «S:  je  lui  dis  que  depuis 
peu  nos  Pères  s’étoient  rendus  à Mofeou , dans  le  deffein  de  venir  par  terre 
à la  Chine , mais  que  les  Mofcovkës  leur  avoient  refufé  le  paflage  , peut- 
être  parce  qu’alors  ils  dtoient  en  guerre  avec  l'Empire;  ce  qui  avoit  obligé 
nos  Pères  de  prendre  une  autre  route.  Sa  Majeflé  nous  dit  que  depuis  la 
Paix , ils  obtiendroient  fans  doute  la  liberté  de  paffage.  J’ajoutai  que  le  Gé- 
néral de  notre  Ordre  nous  avoit  écrit  qu’il  défiroit  extrêmement  que  ce 
chemin  fût  ouvert,  pour  faire  paffer  nos  Miffionaires  avec  plus  de  facilité, 
fans  courir  les  dangers  de  la  Mer.  L’Empereur  qui  m’écoutoit  attentive- 
ment, parut  approuver  cette  idée.' 

Le  27,  après  avoir  achevé  d’expliquer  la- Géométrie  pratique  avec  les 
démonllrations , il  fallut  recommencer  à lire  les  Eléraens  de  Géométrie  que 
nous  avions  expliqués  en  langue  Tartare.  Comme  Sa  Majeflé  les  faifoit  tra- 
duire en  Chinois , elle  nous  dît  qu’on  lui  apporteroie  chaque  jour  quelques 
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propoficions  traduites,  quelle  les  reverroit  avec  nous,  & qu’après  avoir 
corrige  la  verfion  Chinoife  , elle  reverroit  encore  le  texte  Tartarc  ; .[uc 
cependant  nous  continuerions,  le  Ptre  Bouvet  & moi,  de  venir  tour  à tour 
au  Palais. 

Le  eS,  dernier  jour  de  l’année  Cliinoirc,  l’Empereur  qui  avoir  entière- 
ment quitté  les  reftes  du  deuil  qu'il  avoir  gardé  Jiifques-là,  après  avoir  fait 
préparer  des  réjouilTances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année, 
traita  le  foir  les  Grands  de  la  Cour  & leur  donna  la  Comédie , lorfqu’ils  vin- 
rent fuivant  l’ufage  lui  faire  les  complimcns  de  la  fin  de  l’année.  Ces  com- 
plimcr.s  confinent  en  trois  génuflexions  & en  neuf  battemens  de  tète.  L’Em- 
pereur fe  fouvint  de  nous  dans  cette  occafion.  11  nous  envoya  deux  tables 
de  douste  plats  de  viande  , & vingt-deux  plats  de  fruit.  (Quoique  ces  viandes 
& CCS  fruits  foient  ordinairement  mal-préparés,  du  moin.s  au  goût  des  Euro- 
péens, on  ne  laiflc  pas  d’en  faire  un  cas  extrême,  parce  c'efl  un  honneur 
lingulitr.  L’Emptreur  faifoit  autrefois  inviter  nos  Pères  à ets  feftins  fo'em- 
ncls;  mais  ils  lui  repréfentèrent  que  la  modeflie  de  notre  profeflion  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ces  aflembltes  de  rèjouiflances;  ce  qui  lui  fit  prendre  l’Iiabi- 
tude  de  nous  envoyer  notre  partie  du  feflin.  Cette  faveur  qu’il  n’accorde  à 
perfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nos  remcrcîmens  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires. 

Le  29,  premier  jour  de  l’année  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  le  matin 
au  Palais  pour  fuluer  l’Empereur,  qui  entroit  ce  jour-là  dans  h trentième 
année  de  l'on  régné.  On  nous  apporta  de  fit  part  du  thé  Tartare.  11  nous  fit 
dire  que  donnant  encore  le  même  jour  un  f.flin  .aux  Grau.ls  & aux  princi- 
paux Mandarins  de  fa  Cour  , il  nous  eiiv^rroit  au'îi  trois  table.c,  comme  le 
jour  précédent.  Le  lendemain , nous  aliàm-s  falutr  les  flégiilcs  de  notre  con- 
iioiflance.  Les  trois  fils  d’un  Régule  qui  étoit  mort  depuis  deux  ans,  & qui 
étoit  de  nos  amis,  voulurent  auiii  nous  voir,  èt  nous  traiteront  avec  beau- 
coup de  bonté. 

Le  5,  de  Février,  l’Empereur  partit  pour  fa  maifon  de  plÿifance  de 
Cbnng-chim-yuen,  où  il  avoit  fait  préparer  les  divertilTcmcns  de  la  nouvelle 
année  Chinoife  , qui  confiflent  en  Comédies  & en  Jeux,  fur-tout  e-n  illumi- 
nations d’une  infinité  de  lanternes,  compofées  de  corne,  de  papier  dk  de 
foie  de  diverfe's  couleurs,  peintes  de  figures  èk  de  pay  Pages.  On  y fait  au  Tl 
des  feux  de  joye.  Sa  Majeflé  donna  ordre  à fon  dép-jrt  que  nous  nous  y 
rendillions  de  deux  jours  l’un , comme  l’année  précédente. 

I.E  7,  nous  allumes  dès  le  matin  à Chang-chun-y.icn ; Sc  notre  explication 
ne  fut  pas  plutôt  achevée,  que  l’Empereur  nous  envoya  divers  mets  de  (a 
table.  11  y avoit  cmr’autres  deux  grands  plats  de  poiifons , dont  l’un  étoit 
une  grande  truite  faumonée;  l’autre,  un  morceau  d'un  grand  poifTon  que  les 
Chinois  nomment  Chln-hoatig-yii , & qui  paffe  pour  le  meilleur  de  tous  ceux 
qui  fe  mangent  à Peking.  l'.n  effet  ce  poiflbn  a la  chair  fort  délicate , malgré 
fa  groffeur.  Il  pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l’Empereur 
nous  envoya  en  pefoit  douze  ou  quinze. 

Le  II,  étant  retournés  à Clxmg-cbim-y.tcn , nous  y trouvâmes  l’Empereur 
en  ha’oit  de  cérémonie.  Cet  habit  conlifloii  en  deux  veftes,  fur  lefquellcs  on 
voyoit  quantité  de  Dragons  en  broderie  d’or.  La  verte  longue  étoit  d’un 
fond  jaune,  tirant  un  peu  fur  la  feuille  morte.  Celle  de  delfus  étoit  d’un 
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fond  de  fatin  violet,  l’une  & l’autre  doublées  de  peaux  d’herniine  blanche.  GüitnTt.iow. 
Ce  Prince  nous  envoya  quelques  plats  d’excellent  poilTon.  11  nous  ordonna  ^ 

Je  venir  pafler  à la  Cour  tout  le  jour  fuivant.  En  retournant  à Peking,  nous 
rencontrâmes  le  Prince  héritier , qui  nous  fit  l’honneur  de  nous  demander 
des  nouvelles  de  notre  (ûnté.  Il  avoit , au  col , une  efpècc  de  Chapelet  de 
grofTes  Perles. 

Le  12,  nous  nous  rendîmes  à Chang-chun  yuen,  fur  des  chevaux  de  l’En- 
voyé  de  l’Empereur,  qu’on  nous  avoit  amenés  par  Ton  ordre.  C’étoientde  petits  vaux  de  Se- 
chevaux  de  la  Province  de  , pleins  de  feu  & d'un  pas  fort  léger.  Il  chuen. 

y en  avoit  un  de  la  Corée,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres , mais  qui 
avoit  aulli  beaucoup  plus  de  feu  & de  légèreté.  A notre  arrivée  l’Empereur  nous 
fit  conduire  dans  la  faite  où  il  fe  tenoit  ordinairement , & où  nous  lui  avions 
fait’nos  explications  l’Eté  precedent.  On  nous  y fit  alTcoir  fur  de  petits  car- 
reaux , & peu  après  on  nous  apporta  une  table  chargée  de  viandes  froides , 
de  fruits  , de  confitures  & de  pièces  de  pàtilTcrie.  Sa  MaJeRé  ordonna 
qu’on  nous  fervic  deux  de  ces  tables  ; mais  les  Eunuques  ne  nous  en  fervi- 
rent  qu’une,  & nous  dirent  pour  exeufe  qu’en  apportant  la  fécondé  , elle 
étoit  tombée  en  chemin.  Ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  Chefs,  qui 
étoit  de  nos  amis,  de  leur  pardonner  cette  faute  & de  n’en  pas  faire  de 
plaintes  à l’Empereur.  Nous  goûtâmes  un  peu  de  ces  mets,  & nous  en  en- 
voyâmes une  partie  aux  Chefs  de  l’appartement  du  Palais,  où  fe  faifoient  nos 
c.xplioations.  On  porta  le  relie  à nos  domelliques , qui  étoient  demeurés  à 
la  porte. 

LoRSQ.ot  nous  eûmes  cefle  de  manger,  on  vint  mettre  le  couvert  pour  Fefiin  Je 
l’Empereur  & pour  douze  ou  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu’il  traitoit  ce  l’Kmpeteur  & 
jour- là.  Celui  de  l’Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle,  fur  u- 
ne  grande  table  quarrée,  vernilTée  de  rouge,  avec  des  Dragons  & d’autres 
petits  ornemens  peints  en  or.  Les  Tartares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent 
point  de  nappes  ni  de  ferviettes.  On  mit  feulement  à cette  table  un  tour 
de  fatin  jaune , avec  des  Dragons  & d’autres  ornemens  en  broderie  d’or. 

Sur  le  devant  pendoient  deux  autres  morceaux  de  fatin , dont  le  bout  étoit 
enrichi  d’Orfévrerie , avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  fimple  & fans 
éclat.  Aux  deux  côtés  de  la  falle,  dans  le  même  endroit  où  nous  avions 
mangé  , on  rangea  des  tables  , fur  Icfquelles  on  mit  le  couvert  pour  les 
Grands.  Elles  n’étoient  hautes  que  d’un  pied,  parce  qu’ils  dévoient  être  af- 
fis  à terre  fur  de  fimpics  coulTins.  Les  mets  confiRoient  en  des  morceaux  de 
diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de  pyramides , & en  gelées  de  ra- 
cines ou  de  legumes,  mêlées  avec  de  la  farine.  Ceux  qu’on  avoit  fervis 
fur  la  table  de  l’Empereur  étoient  ornés  de  différentes  fortes  de  (leurs.  On 
a foin  d’en  conferver  tout  l'Hyver  pour  l’Empereur.  On  en  met  ordinaire- 
ment dans  de  grands  vafes  de  porcelaine,  ou  dans  des  cailTes  de  bois  ver- 
niffé  qui  ornent  fa  chambre , & qui  en  font  la  plus  belle  décoration.  Dans  Orchedre. 
un  coin  de  la  falle  on  avoit  fait  un  retranchement , avec  un  paravent , 
pour  y placer  les  Muficiens  & les  Joueurs  d’Inffrumens.  Ils  font  fort  éloi- 
més  de  la  perfeélion  & de  la  déiicatcffe  des  nôtres  , quoique  les  Chinois  • 

falTent  un  grand  cas  de  la  Alufique,  & qu’ils  aiment  beaucoup  les  Inftru- 
mens. 

Noos  vîmes  aulli  de  jeunes  Eunuques,  âgés  d’environ  dix  ou  douze  fgupiem. 

IX.  Part.  Cccc  ans, 
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OiniiLLOK.  ans,  vêtus  en  Comédiens,  qui  .dévoient  faire  divers  tours  de  foupleflo  pen- 
^ V fellin.  J’en  vis  deux  fe  renverfer  la  tête  en  arrière,  la  faire  toucher 

11.  Voyage.  ^ talons , fe  relever  enfuite  d’eux-mêmes  fans  avoir  changé  Je  place 
& fans  avoir  remué  ni  pieds  ni  mains. 

Kuxd'ani.  Vers  le  foir  on  nous  mena,  fur  un  traîneau,  vis-à-vis  de  l’appartement 
des  Reines,  où  l’on  avoit  préparé  les  feux  d’artilice.  L’Empereur  & fes  en- 
fans  a liiférent  à ce  fpedaele,  avec  un  grand  nombre  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Je  n’y  vis  rien  d’extraordinaire,  à la  félerve  de  q«el- 
ques  lumières  qui  s’allument  les  unes  les  autres,  & dont  la  clarté  extraordi- 
naire ne  le  cede  guéres  à celle  des  plus  brillantes  Planètes.  On  y employé 
du  Camphre.  11  n’y  avoit  rien  d'ailleurs  qui  fût  comparable  à nos  feux  d’ar- 
tifice. La  première  fufée  partit  immédiatement  devant  l’Empereur,  & l’on 
nous  dit  qu’il  y avoit  mis  le  feu  lui-même.  En  s’allumant,  elle  partit  Com- 
me un  trait,  mais  ce  ne  fut  que  pour  aller  allumer  un  des  feux  d’artifice,  é- 
loigné  de  trente  ou  quarante  pas.  Il  en  fortit  une  autre  fufée,  qui  alluma 
un  autre  feu  , & de  celui-ci  al  en  partit  une  troifième.  Tous  les  feux  qui 
étoient  difpofés  en  divers  endroits  furent  allumés  ainfi  les  uns  par  les  autres . 
fans  que  perfonne  y mît  la  main.  Je  remarquai  encore  que  les  fufées  n’é- 
toient  pas  attachées  à des  baguettes , comme  celle  de  l’Europe.  Ce  fpeéiacle 
dura  près  d’une  heure.  On  voyoit  d’autre  part  un  grand  nombre  de  lanter- 
nes allumées,  qui  bordoient  tous  les  appartemens,  à l’exception  de  celui  des 
femmes. 

Le  20,  nous  expliquâmes  à l’Empereur  quelques  difficultés  dont  il  voulut 
être  élairci  fur  divers  calculs  ; & les  ufages  d’une  réglé  & d’une  fphère  qui 
lui  avoient  été  données  par  un  Seigneur  de  fa  Cour,  Il  nous  fit  dîner  dans 
fa  propre  chambre,  tandis  qu’il  dinoit  lui-même  dans  un  appartement  voi- 
fm,  d’où  il  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table  dans  de  la  vai/Telle  d’or  & 
Ordre  aux  d’argent.  Enfuite  il  nous  ordonna  de  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tar- 

Jéfuitci  de  tare,  fans  nous  arrêter  à la  Traduilion  Chinoifede  celle  que  le  Père  Ver- 

bieil  lui  avoit  offerte  un  peu  avant  fa  mort.  11  nous  abandonna  le  choix  & 
Tanare.  l’ordre  des  matières,  parce  qu’il  vouloir , nous  dit-il,  que  cette  Philofophie 
fût  compofée  fuivant  nos  idées,  comme  la  Géométrie  dit  les  Elémens  d’Eu- 
clide  que  nous  avions  difpofés  pour  fon  ufage.  C’étoit  nous  témoigner  qu’il 
étoit  fatisfait  de  notre  Ouvrage.  Il  ordonna  qu’outre  les  deux  Mandarins 
auxquels  nous  dièlions,  & les  deux  Ecrivains  qui  mettoient  au  net  ce  que 
nous  avions  dièlé , on  nous  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  fous 
nous. 

Anatomie  E même  jour  , ayant  fçû  que  nous  délirions  de  faire  l’Anatomie  d’un  i 

d’un  Tygrc.  Tygre  du  Pays , parce  que  ecs  animaux  y font  fort  dilférens  de  ceux  de  l’Eu- 
Ufage  des  rope,  il  nous  en  fit  donner  un,  apres  nous  avoir  fait  avertir  que  la  coucu- 
Cbinoij.  me  de  la  Chine  étoit  d'enterrer  les  os  dit  la  tète  de  ces  animaux,  & que 
dans  cette  opération  la  tête  devoit  être  tournée  du  côté  du  Nord.  On  nous 
affura  qu’il  n’entre  point  de  fuperllition  dans  cet  ufage  , & qu’il  ne  vient 
que  d’une  crainte  refpeélueufe  que  les  Chinois  ont  de  ces  redoutables  ani- 
* maux.  En  effet,  les  Portugais  de  Macao  ayant  fait  préfent  d’un  Lyon  à 

l’Empereur,  par  le  dernier  Ambaffadeur  Portugais  qui  étoit  venu  à la  Cour, 
& ce  Lyon  étant  mort  peu  de  tems  apres.  Sa  Majefté  l’avoit  fait  enterrer 
honorablement,  avec  un  beau  marbre  blanc  fur  fon  tombeau,  & une  épita- 
phe , 
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phe,  com.Tie  on  fait  pour  les  Mandarins  de  la  plus  haute  diîHnctio.’i. 

O N prétend  que  le  ventru  des  tygres  du  la  Chine  eft  un  cxcelltnt  remedo 
pour  cei:%  qui  ont  perdu  lu  goût  des  viandes  ordinaires.  Les  os  des  jointu- 
res, aux  genoux  des  jambes  de  devant,  fervent,  dit-on,  à fortifier  ceux  qui 
ont  les  jambes  foibles  ; les  os  de  l’épine  du  dos  ont  aufli  leurs  vertus.  11  n'y 
a point  de  Tartares  & de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  chair  du  tygre  d'un 
goût  excellent.  Plulieurs  perfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous 
euITions  commencé  à dilTéquer  le  nôtre.  D’autres  nous  prelTcrent  de  leur  don- 
ner des  os.  Nous  fîmes  furpris  de  trouver,  dans  le  goder  & dans  l’ello- 
mac  de  cet  animal , quantité  de  petits  vers  rougeâtres.  Il  avoit  plus  d’un 
doigt  de  graiffe  entre  la  peau  & la  chair. 

Le  25,  l’Empereur  revint  au  Palais  de  Peking  , après  avoir  pafle  trois 
ou  quatre  jours  dans  fon  l*arc  des  Daims , qui  fe  nomme  Hai-tfée. 

Le  28 , premier  jour  de  la  fécondé  Lune  Chinoife  il  y eut  une  Eclypfe  de 
Soleil , de  plus  de  quatre  doigts.  Etant  au  Palais , je  ne  pus  l'obferver  exac- 
tement. Je  préparai  les  Inlirumens  néceflaires  pour  donner  à l’Empereur  la 
fatisfaélion  de  la  voir  lui-même.  Il  fit  cette  expérience  avec  les  Grands  de 
fa  Cour , auxquels  il  prit  plaifir  à donner  des  preuves  du  fruit  qu’il  avoit  tiré 
de  fes  Etudes. 

Le  Tribunal  des  Mathématiques , après  avoir obfervé  cette  Eclypfc,  con- 
fulta  le  Livre  qui  fe  nomme  Chen-chu,  où  e(l  marqué  ce  qu’il  faut  faire,  ce 
qui  doit  arriver,  & ce  qui  efl  à craindre,  à l’occalion  des  Eclypfes,  des  Co- 
mètes & des  autres  Phénomènes  Céleftes.  Il  trouva,  dans  ce  Livre,  que  les 
circonftances  préfentes  faifoient  connoître  que  le  Trône  étoit  occupé  par  un 
méchant  homme , & qu’il  falloit  l'en  faire  defeendre  pour  y fubftituer  un 
meilleur  Prince. 

Le  Préfident  Tartarc  du  Tribunal  ne  voulut  pas  que  cette  remarque  fût 
inférée  dans  le  mémorial  qui  devoit  être  préfentè  à l’Empereur.  Son  Lieute- 
nant eut  une  longue  difpute  avec  lui,  &prétendoit  au  contraire  qu’on  y devoit 
inférer  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  Chen-chu , parce  que  c’étoit  l’ordre  du  Tri- 
bunal, & qu’en  le  fuivant  ils  ne  devok-nt  pas  craindre  que  leur  conduite  fût 
défiipprouvée. 

Le  premier  jour  deM.ars,  l’Empereur  ayant  appris  que  nous  commencions 
le  Carême,  c’eli-à-dire,  que  nous  renoncions  pendant  fix  femaincs  à l’ufage 
des  alimens  ordinaires,  donn^  ordre  qu'on  ne  nous  fervît  déformais  que  ces 
viandes  de  Carême  ik  des  fruits.  On  nous  apporta,  dés  le  même  jour,  dix 
ou  douze  fortes  des  meilleurs  fruits  de  Peking,  quoique  ce  ne  foit  pas  l'ufige 
de  fervir  des  fruits  à ceux  qui  font  nourris  au  Palais.  ] 

Le  2 , on  fit  partir  de  la  Capitale  un  corps  de  huit  ou  dix  mille  Cavaliers 
cffeflifs,  qui  montoient  à quarante  ou  cinquante  mille  hommes  en  y com- 
prenant les  valets,  ^ue  les  Tartares  font  lèrvir  de  Soldats  en  cas  de  befoin. 
Ils  les  inftruifent,  des  leur  jeunefle,  à tirer  de  l’arc,  pour  les  rendre  capa- 
bles d'occuper  une  place  de  Cavalier  ou  de  Fantaflin  (dl.  La  plûpart  y trou- 
vent leur  avantage,  parce  qu’ils  profitent  de  la  paye  de  leurs  gens;  & s'il 
arrive  même  à quelques-uns  de  faire  des  atlions  de  valeur  , c’eft  le  maître 
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qui  en  reçoit  la  récompenfe.  Les  Troupes  qui  partirent  étoient  envoyées  da 
côté  de  Kuku-hotm,  Ville  de  la  Tarcarie  Orientale,  pour  obferver  de-là  les 
niouvemens  du  Khan  des  Eluths  qui  faifoit  des  courfes  de  ce  côté-li>,  pillant 
les  Kalkas  & les  Mongols  Sujets  de  l’Empire  (e).  ’ 

Le  10,  l'Empereur  nous  lit  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  tous 
les  jours  au  Palais,  il  n’étoit  pas  julle  que  nous  hilions  la  dépenfe  d’entretenir 
des  Chevaux  pour  cet  ufage,  & qu’à  l’avenir  il  nous  en  feroit  fournir  de  fon 
écurie.  On  commença  dés  le  lendemain  à nous  amener  de  ces  petits  chevaux 
de  la  Province  de  Sc-ebuen,  qui  marchent  .extrêmement  Vite.  Ils  étoient  ac- 
compagnés d’un  homme  à ciicval , qui  avoit  ordre  de  les  reconduire  à l’écurie 
de  l’Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis. 

£Le  15,  l’Empereur  apprit  que  la  plupart  des  Soldats  de  Peking  étoient  lîi 
chargés  de  dettes , & que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s’employoit  à payer 
les  intérêts  de  l’argent  qu’ils  avoient  emprunté.  Il  donna  ordre  qu’on  véri- 
fiât toutes  les  dettes  des  Soldats , des  Gardes,  & de  la  Gendarmerie,  au 
nombre  de  23  dans  chaque  Kwu  ou  Compagnie , & celles  des  limples  Cava- 
liers. En  y comprenant  les  Sergens  ou  les  jNlarcchaux  des  Logis , elles  mon- 
toient  à plus  de  feize  millions  de  livres.  Sa  Majeflé  donna  qu’elles  fulTent 
payées  de  l’argent  de  fon  tréfor;  & qu’à  l’avenir,  lorfque  les  Soldats  ou  les 
Omciers  auroient  befoin  d’argent  pour  de  véritables  beloins , on  leur  avan- 
çât autant  qu’il  feroit  jugé  néceflaire,  & que  peu-à-peu  ces  avances  fuflent 
reprifes  fur  leur  paye,  de  forte  que  toute  la  dette  fût  acquittée  dans  l’efpace 
de  dix  ans.] 

S A Majeité  fit  auiTi  payer  en  partie  les  dettes  des  Officiers  de  fa  Maifon 
qui  font  obligés  de  le  fuivre  lorfqu’il  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres 
portoient  de  donner  jufqu’à  huit  cens  livres  à chacun  des  Ilyas,  & quatre 
cens  aux  autres  petits  Officiers  qui  n’ont  point  de  rang.  Toute  la  fomme 
ne  monta  pas  à quatre  cens  mille  livres , parce  que  les  Grands  qui  firent  la 
recherche  de  ces  dettes  ne  mirent  fur  le  rôle  que  ceux  qu’ils  jugèrent  incapa- 
bles de  payer.  Ils  avoient  d’abord  marqué  indifféremment  toutes  les  dettes  ; 
mais  la  friponerie  de  quelques  Officiers,  qui  en  feignirent  de  faulTes,  en  fit 
même  retrancher  de  véritables.  L’Empereur  voulut  qu’on  prît  fur  fon  tré- 
for le  fond  defliné  à payer  ces  dettes , parce  qu’il  ne  lui  parutpasjufle  d’em- 
ployer Its  deniers  de  l’Empire  à payer  des  dettes  contrariées  au  fcrvice  de  fa. 
perfonne. 

Le  29,  les  Cavaliers  qui  n’avoientpas  eu  de  {>artà  la  difiribution  de  l’Em- 
pereur, parce  qu’étant  Efclaves  ils  ne  pouvoient  contraélet  de  dettes,  s’af- 
femblcrent  fous  les  murs  du  Palais , au  nombre  de  trois  ou  quatre  raille , pour 
demander  d’être  compris  dans  les  bienfaits  de  Sa  Majeflé.  Comme  il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  la  Requête  qu’ils  avoient  préparée, 
ils  demeurèrent  long-tems  dans  la  grande  cour  du  Palais,  à genoux,  la  tête 
découverte,  en  poilure  de  Supplians.  Enfuite  ayant  fçu  ejue  l’Empereur  étoit 
allé  fe  promener  au  jardin  qui  elt  derrière  fon  l^lais,  ils  environnèrent  ce 
jardin  tous  enfemble,  & demandèrent  à haute  voix  qu’étant  Soldats  comme 
les  autres  (/)  on  leur  accordât  quelque  récompenfe.  L’Empereur  feignit 
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de  ne  les  pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des  plus  hardis  paflcrent  la  pre- 
mière porte  du  jardin , malgré  les  Gardes  qui  s’oppofèrent  à leur  paflage. 
L’Empereur  averti  de  leur  infolencc  en  fit  faifir  huit,  qui  s’étoient  avancés 
le  plus,  & qui  étoient  comme  les  Chefs,  fur-tout  celui  qui  étoit  chargé  de 
la  Requête  , & les  autres  ayant  été  chafies  à coups  de  fouet  & de  buton , 
cette  multitude  ne  fut  pas  long  tems  à fe  dilfiper.  Sa  Majefté  envoya  le» 
huit  Soldats  qu’on  avoit  arrêtés,  au  Tribunal  des  Crimes,  avec  ordre  de  leur 
faire  incclTumment  leur  procès. 

Le  30,  les  principaux  Officiers  de  la  Milice  prefentèrent  une  requête  à 
l’Empereur,  pour  lui  demander  pardon  de  n’avoir  pas  fçu  pré  vertige- deflein 
de  leurs  Efclaves.  11$  fe  foumettoient  au  châtiment  qu’il  plairoit*à  Sa  Ma- 
jefté de  leur  impofer.  Dés  le  même  jour,  le  Chef  des  mutins , c’eft-à-dire 
celui  qui  s’étoit  trouvé  chargé  de  la  requête,  eut  la  tête  coupée.  Ses  com- 
pagnons étoient  condamnés  au  meme  fupplice  ; mais  l’Empereur  réduifit  cet- 
te punition  au  feul  Chef.  Cependant  fon  Maître , qui  étoit  un  des  f/yar  de 
la  garde,  fut  exile  à jiygu  en  Tartarie  (g).  Les  fept  autres  Soldats  f^urent 
feulement  condamnés  à porter  la  cangue  (Â)  pendant  trois  mois,  près  d’une 
des  portes  de  la  Ville,  & à recevoir  chacun  cent  coups  de  fouet. 

•B  [Le  31,  Sa  Majefté  fortit  de  fon  Palais,,  pour  aller  paffer  le  printems  dans  fa 
maifun  de  Cbang-chuii-yuen  . Elle  nous  ordonna  de  nous  y rendre  de  quatre  en 
quatre  jours  , fans  difeontinuer  néanmoins  d’aller  chaque  jour  au  Palais  de  Pe- 
king  , pour  y travailler  à mettre  notre  Philofophie  en  ’î’artare  & à lui  pré- 
parer des  e.\plications. 

Le  II  d’ Avril,  l’Empereur  fe  fit  expliquer  la  première  leçon  de  Philofo- 
phie.  C’étoit  une  petite  Préface , dans  laquelle  nous  expofions  quel  eft 
l’objet  de  celte  Science  ; pourquoi  elle  eft  divifée  en  trois  parties , qui  fc 
nomment  Logique,  Pliyiique  & Morale,  & ce  qu’elle  traite  dans  chacu- 
ne. Sa  Majefté  témoigna  beaucoup  de  fatisfaèlion  de  ce  prélude.  Elle 
nous  recommanda  de  ne  nous  pas  prLlfer  li  de  faire  tout  à loilir.  Il  impor- 
te peu,  nous  dit-elle,  que  l’Ouvrage  fuit  long,  pourvu  qu’il  foit  clair  & bien 
compofé.  Elle  parut  afFeèler  de  nous  montrer  un  vifage  plus  gai  qu’à  l’or- 
dinaire. 

Le  20,  l’Empereur  revint  à Peking,  pour  y faire  le  lendemain  la  céré- 
monie de  la  création  des  Doêleurs , dont  l’examen  étoit  fait  depuis  quelques 
mois.  11  ne  fut  pas  long-tems  au  Palais  fans  nous  faire  appciler  ; & nous 
ayant  fait  alTeoir  fur  la  meme  eftrade  où  il  étoit  aftis,  il  nous  montra  un  cal- 
cul qu’il  avoit  fait  de  l’efpace  contenu  dans  une  Lunule.  Enfuite,  fe  tournant 
tout-d'un-coup  de  mon  coté,  il  me  dit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu’il  de- 
voit  faire  en  l'artarie  le  mois  fuivant.  Il  vouloir  être  fécondé  dans  les  me- 
litres  de  Géométrie  qu’il  fe  propofoit  d’éxécuter.  Je  le  remerciai  de  l’hon- 
neur qu’il  me  faifoit,  en  defeendant  de  deflus  l’cftrade  & touchant  du  front 
jufqu’à  terre.  Cette  marque  de  la  joie  que  j’avois  de  l’accompagner  parut 
lui  caufer  beaucoup  de  fatisfaètion. 

Le  21 , dès  le  matin.  Sa  Majefté  fit  publiquement  la  cérémonie  de  nom- 
mer 
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mer  les  Dofteurs  qui  avoient  été  jugés  dignes  de  ce  rang,  & le  même  jour  * 
elle  retourna  à fa  maifon  de  pluifancc. 

Le  3 d' Avril,  on  vint  m'avertir , de  la  part  de  l’Empereur,  que  pour  le 
voyage  eue  je  devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  des  chevaux,  des 
tentes,  des  chameaux  & tout  ce  qui  feroit  néctifaire  à mes  befoins.  Quatre 
jours  après , Sa  Majedé  revint  à Peking , pour  fc  difpofer  au  départ. 

§.  I I. 

Tniijime  l oyale  de  GerbUhn  à la  fuite  de  l’Empereur  de  la  Chine. 

CE  fut  le  9 de  Mai,  avant  la  pointe  du  jour,  que  l’Empereur  , fuivi  de 
la  plus  grande  partie  de  fa  Cour , partit  de  Peking  pour  aller  tenir  les 
Etats  de  la  Tartaric.  Outre  les  Officiers  & les  Troupes  de  fa  maifon,  la  plû- 
part  des  Grands  de  l’Empire,  les  principaux  Princes  du  Sang,  les  Régules-,  . 
les  Ducs,  &c.  partirent  en  méme-teras  avec  beaucoup  de  Troupes  , & pri- 
rent une  autre  route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’afll-mblée.  Je  me  rendis, 
avec  le  Père  Bouvet , dans  une  des  cours  , pouf  y attendre  Sa  Majefté.  Auffi- 
tôt  qu’elle  nous  apperçut,  elle  nous  fit  demander  où  étoit  le  Père  Pereyra,  & 
me  fit  donner  ordre  de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon  qui  fuivent  im- 
médiatement fa  perfonne. 

E N fortant  de  la  Ville , nous  trouvâmes  les  trompettes , les  hautbois , les 
tambours  & tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale , ran- 
gés en  haye  des  deux  côtés  du  grand-chemin , & un  peu  au-delà,  les  Trou- 
pes de  la  maifon  de  Sa  Majellé.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un  Village, 
nommé  fVan-king  , à deux  lieues  de  la  Capitale.  11  me  fit  l'honneur  de 
m’envoyer  un  plat  de  fa  table , avec  du  riz  , de  la  crème  & du  thé  Tartarc 
de  fa  bouche.  L’Ordre  étoit  donné  de  me  faire  manger  avec  les  huit 
premiers  Officiers  de  fes  gardes,  affis  immédiatement  au-delTous  de  ceux  du 
premier  rang  & à la  tête  de  ceux  du  fécond. 

Le  premier  jour  on  fit  quatre-vingt  lis  , & l’on  paffii  la  nuit  dans  un 
Bourg  nomme  Kyeu-lang-chan.  L’Empereur  ordonna  que  j’eulTe  l’entrée  libre 
dans  le  lieu  où  il  ferait  logé  , & que  je  fu.Te  libre  moi-même  près  de  fon 
appartement.  I.orfqu’il  fut  arrivé,  il  m’envoya  faire  plufieurs  queflions  tou- 
chant les  Livres  de  Mathématique  que  j’avois  apportés.  11  me  lit  dire  que 
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pcninnt  ce  voyage  il  vouloit  revoir  la  Géomctric-Pratique  (a)  que  nous  lui 
avions  expliquée  l’année  d’auparavant,  & à laquelle,  difoic-il,  il  ne  s'étoic 
pas  aflez  appliqué , parce  qu’il  étoit  alors  occupé  de  l’affaire  des  Eliuhs.  , Sur 
le  champ  il  dépêcha  un  Eunuque  de  fa  chambre  à Peking,  pour  lui  apporter 
cette  Géométrie-Pratique,  que  nous  avions  traduite  en  Tartare  avec  les  E- 
lémens  de  Géométrie. 

Le  foir,  après  m’avoir  envoyé  plufieurs  plats  de  fa  table,  il  me  fit  appel- 
1er  dans  fa  chambre  ; & m’ayant  fait  affeoir  près  de  lui , comme  à Peking , 
il  me  propol’a  diverfes  queftions  fur  la  Géométrie.  11  expliqua  devant  moi 
plufieurs  propofitions  qu’il  avoit  déjà  vûes  , pour  les  rappeller  parfaitement  à 
fa  mémoire. 

Nous  partîmes  le  10,  à la  pointe  du  jour.  L’Empereur  alla  dîner  dans 
un  Vrillage  nommé  No-cban,  à vingt  lis  de  Nytu-lang-cbjn.  Outre  ce  qui 
m’étoit  afligné  pour  ma  nourriture  , il  m’envoya , comme  le  jour  précé- 
dent , plufieurs  mets  de  fa  table.  La  veille , il  avoit  donné  ordre  qu’un  de 
fts  Hyas,  Turc  d’origine,  quoique  né  à Peking,  & Capitaine  des  Mofeo- 
vites  qui  étoient  au  fervice  de  Sa  Majefté,  me  fuivit  fans  cclTc  & s’effor- 
çât d’apprendre  quelques  mots  de  la  langue  Latine,  fur-tout  à lire  les  ca- 
raflères  de  cette  langue.  Ce  liya  (à),  qui  fçavoit  parfaitement  la  langue 
Mofeovite , avoit  été  des  deux  voyages  où  la  paix  s'étoit  conclue  entre  les 
deux  Empires. 

•îf  [Le  même  jour,  Sa  Majeffé  étant  fortie  après-dîner  & paflànt  près  de 
nous  , demanda  fi  cet  Officier  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  , & voulut 
voir  l'alphabet  que  je  lui  avois  écrit.  On  fit  ce  jour-là  foixante  lis,  & nous 
arrivâmes  le  foir  à Mi-yun  bytn.  Sa  Majeffé  m’envoya  faire  aulfi-tôt  plu- 
fieurs queftions  fur  le»  Etoiles  , particulièrement  fur  le  mouvement  de 
l’Etoile  i^olaire  vers  le  Pôle.  Je  lui  fis  voir  les  Cartes  du  Père  Pardies,  fur 
iefqudles  j’avois  fait  mettre  en  Ciiinois  les  noms  des  Conftellations  & des 
Etoiles.  Le  foir,  après  m’avoir  envoyé  quelques  mets  de  fa  table,  il  me 
fit  appellcr  & revit  avec  moi  plus  de  dix  propofitions  de  ’l'rigonometrie , 
dont  je  lui  expliquai  les  démonUrations.  Je  fus  une  heure  avec  lui,  tou- 
jours allis  à Ion  coté.  Auffi-tôt  que  je  l’eus  quitté,  il  m’envoya  une  demi- 
porcelaine  du  vin  de  fa  bouche,  avec  ordre  qu’on  me  le  fît  boire  entière- 
ment. Le  lendemain , il  me  fit  demander  fi  je  m’étois  reffenti  du  vin  qu’il 
m’avoit  fait  boire.] 

Le  II,  étant  partis  à la  pointe  du  jour,  nous  dînâmes  dans  un  ‘Vil- 
lage nommé  Ch'm-eboan  , à trente  lis  de  Mi-yun  , & nous  paffâmes  la 
nuit  dans  un  Bourg  nommé  Sbc-kia  , après  avoir  fait  foixante  lis.  I.’Em- 
pereur  me  fil  demander  de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpaffoit  celle 
de  Peking  , «&  quel  changement  il  y avoit  à faire  dans  le  calcul  de 
l’Ombre  méridienne.  Enfuite  étant  forti  dans  la  cour , il  fe  fit  un  amu- 
fement  de  tirer  avec  une  arbalète  & une  farbacane  , fur  des  moineaux 
& fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce  divertilfement.  Il  tira  trois 
pigeons  de  fuite  avec  l’arbalète.  11  me  demanda  fi  je  fçavois  tirer  de 
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l’arc.  Je  lui  répondis  que  nous  n’apprenions  pas  ces  exercices  en  Euro- 
pe. „ 11  efl:  vrai , me  dic-il , que  les  Européens  ne  fc  fervent  que  d’ar- 
„ mes  à feu  ”.  De-là  il  retourna  dans  fa  chambre , pour  fuivre  l’habitude 
qu’il  avoit  de  dormir  tous  les  jours  vers  raidi,  dans  le  teins  des  grandes 
chaleurs. 

Le  12,  nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  , nommé  Lau-q:ta-tien  , à 
trente  lis  de  .SAc  fra.  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagneV  Kupe- 
kcu,  qui  eft  une  des  portes  de  la  grande  Muraille.  Une  demi-lieue  au-delfus 
de  cette  Forterefle,  nous  trouvâmes  toute  la  foldatelque  Chinoife  qui  com- 
pofe  la  garnifon  & qui  veille  au  paifige  du  Détroit,  rangée  en  bataille  furie 
bord  du  grand-chemin.  Elle  conlifloit  en  fept  ou  huit  cens  fantallins  & en- 
viron cinquante  chevaux.  L’Empereur  s’arrêta , pour  conlidercr  ces  Troupes. 
Enfuite  étant  monté  fur  une  eininence,  il  mit  pied  à terre  pour  leur  voir 
faire  l’exercice.  J’étois  à dix  pas  derrière  t^a  Alajellé.  Elles  fe  rangèrent 
d’abord  fur  huit  lignes,  entre  lelquelles  étoit  un  cfeace  vuide,  de  cinq  ou 
fix  pas.  Chaque  ligne  n'avoit  que  deux  Soldats  de  file.  On  fit  paroître  cin- 
quante ou  füixante  affûts  de  petits  canons.  Comme  ce  n’étoit  que  de  peti- 
tes charrettes  couvertes  , je  ne  vis  pas  li  elles  portoient  effcclivement  du 
canon  (f).  Elles  ctoient  traînées  à force  de  bras  par  des  hommes.  Il  y avoit, 
fur  les  deux  ailes  de  l’Infanterie,  quelques  compagnies  de  Cavalerie,  qui  fi- 
rent divers  mouvemens  & qui  tirèrent  plufieursfois.  Le  fignaidu  commande- 
ment étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  ue  moufquet,  de  d.lllis  une  éminence 
voiline,  auxquels  on  répondoit  d’abord  du  centre  du  bataillon.  Pinfuite  on 
entendoit  le  bruit  des  Inflruraens,  qui  ne  conlilfoient  qu’en  des  cornets, 
dont  le  fon  étoit  fort  fo-rrd,  quelques  baîins  de  cuivre  fur  lefquels  on  frap- 
pe, & d’autres  à peu  près  de  la  meme  nature.  Les  mouvemens  que  je  leur 
vis  faire  u’avoient  rien  qui  approchât  de  ceux  de  notre  milice.  Je  jugeai  que 
s’ils  n’ont  pas  d’autre  méthode  pour  fe  mettre  en  bataille  & faire  l’exercice, 
un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  Infanterie  ne  foutiendroit  pas  les 
efforts  d’un  fimple  efeadron  de  cent  chevaux.  Cependant  les  fpeftateurs  ad- 
miroient  cette  troupe.  Quelques  perfonnes  de  la  première  coniidèration  me 
demandèrent  férieufement  ce  que  j’en  penibis  & fi  notre  Infanterie  lui  étoit 
comparable.  L’Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  fes  habits  or- 
dinaires & lui  fit  donner  un  cheval , pour  le  récompenfer  d’avoir  fi  bien 
difciplinc  fesl’roupes. 

[L’Empekeür  ayant  été  informé,  le  mémo  jour,  par  un  Courier  du  Pré- iji 
fident  du  Tribunal  des  Mongols,  que  plufieurs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient 
affilier  aux  Etats  n’étoient  pas  encore  arrivés , & que  l’herbe  ne  commen-  ‘ 
çant  qu’à  pouffer  il  y avoit  encore  très-peu  de  fourage.  Sa  Majeffé  réfolut 
de  féjüurner  le  lendemain  à Ku-pe-keu.  Elle  m’envoya  faire  plufieurs  queflions 
fur  la  manière  de  prendre  la  hauteur  du  Foie  par  les  Etoiles , èit  fur  la  dé- 
clinaifon  de  l’aimant.  ^ 

Le  13,  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  avec  le  demi-cercle  de 
M.  le  Duc  du  Maihe,  donc  j'avois  fait  préfent  à l’Empereur.  Ce  Monarque 
en  faifuic  tant  de  cas , qu’il  le  faifoic  porter  fur  le  dos  d’un  Cavalier.  Il  lui 
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avoit  donné  un  double  étui , dans  lequel  il  ne  pouvoic  être  altéré  par  le 
tranfport.  Je  trouvai  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  de  (bixante-huit 
.deerls  Cx  minutes  ; & le  foir,  après  avoir  fait  mon  explication  de  Géo- 
métrie à l’Empereur , je  lui  préfentai  l’obfervation  que  j’avois  faite , avec  le 
calcul  de  la  hauteur  du  Pôle,  réfulcant  de  cette  obfervation,  & celui  de 
l'ombre  méridienne.  Sa  Majefté  m'en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaflion , & 
m’ordonna  de  les  conferver  foigneufement.  Elle  loua  beaucoup  la  Géomé- 
trie-Pratique démontrée,  que  nous  avions  compoféc  pour  elle  en  Tarure. 
Elle  continua  de  m’envoyer,  le  matin  & le  foir,  des  mets  de  fa  table;  & 
fçaehant  que  je  voulois  écrire  à nos  Pères  de  Peking,  elle  me  fit  dire  de  lui 
donner  ma  lettre  pour  la  mettre  dans  fon  propre  paquet. 

Le  14,  étant  partis  une  heure  avant  le  jour,  nous  dinâmes  dans  une 
maifon  qui  fe  préfente  fur  le  chemin.  ] Sa  Majeflé  prit  plaifir , avant  & après 
le  dîner,  à faire  lutter  fucceflivement  un  Kalka  & un  Mongol  contre  un  de 
Tes  Ha  ba-ShuSy  qui  pafToit  pour  le  meilleur  lutteur  de  la  Cour;  quoiqu’il  fût 
de  très-petite  taille,  & qu’il  n’eut  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  Le  premier 
([^terralTa  fon  ennemi  £ deux  fois  en  très-peu  de  tems,  au  grand  étonnement 
desSpeflateurs  qui  admirèrent  beaucoup  fa  force  & fon  agilité.]  Le  fécond 
quoique  beaucoup  plus  puifTant  de  corps  & plus  robufie  en  apparence , ne 
put  renverfer  le  IJa  ha-shu  ; mais  il  conferva  aulfi  le  même  avanta^;  & 
l’Empereur , apres  les  avoir  vûs  affez  long-tems  aux  ptifes,  fit  ccITer  le 
combat. 

Pour  (e  donner  plus  de  facilité  dans  ect  exercice,  les  Tartares  mettent 
bas  leur  habit  & prennent  une  cafaque  de  grolTe  toile.  Ils  fe  ceignent  le 
plus  étroitement  qu’ils  peuvent  ; enfuite  ils  fe  prennent  l’un  l’autre  au-def 
fus  de  l’épaule,  ou  par  le- haut  de  la  poitrine,  & s’efforcent  par  des  efpèces 
de  croc-en-jarabe , de  renverfer  leur  adverfaire.  Celui  qui  a terraffé  le  fien 
va  fe  mettre  à genoux  devant  l’Empereur,  & lui  faire  hommage  de  fa  vic- 
toire en  fe  profternant  jufqu’à  terre. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure,  le  foir,  dans  un  Village  nommé 
kia  tun,  à quatre-vingt  lis  de  Xu-pe-ieu.  L'Empereur  me  demanda , 11  les  Rois 
de  l’Europe  faifolent  des  voyages , s’ils  alloient  â la  Chaffe  , & comment. 
Enfuite  il  fit  avertir  les  Grands  du  cortège  de  fe  préparer  à tirer  au  blanc, 
avec  le  fufil  & l’arc.  Je  reçus  ordre  de  le  fuivre,  pour  être  témoin  de  cet 
-exercice.  Il  tira  trente  coups,  à foixante  ou  foixante-dix  pas  de  dillatice, 
toujours  à balle  feule,  & il  toucha  plufieurs  fois  au  but,  qui  étoit  un  mor- 
ceau de  planche  de  la  grandeur  de  la  main.  11  chargeoit  fonvent  fon  fufil 
lui-même.  Le  troifième  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups , & donna  une 
fois  dans  le  blanc.  Aucun  des  Grands  n’y  donna.  Mais  l’honneur  de  tirer 
ne  fut  accordé  qu’à  cinq  ou  ûx,  qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois 
fois  chacun. 

Apaès  s’être  fervi  du  fufil,  l'Empereur  tira  de  l’arbalête,  avec  un  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes , qui  pafToit  pour  habile  Arbalétrier.  Sa  Majeffé  'ira 
de  deux  fortes  d’arbalètes;  Tune  avec  des  flèches,  l’autre  avec  des  balles 
de  terre  cuite,  & toujours  avec  beaucoup  d’adrefle.  Enfuite  voulant  tirer  de 
l’arc,  elle  fit  venir  cinq  des  plus  habiles  Archers  de  fa  Cour.  L’un  étoit  ce 
même  Kalka  qu’il  avoit  fait  lutter  deux^urs  auparavant , & qui  Temportoit 
fur  tous  les  antres.  U ne  manqua  prelque  jamais  de  donner  dans  le  but. 

IX,  Fart.  Dddd  L’Empereur 
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L’Empereur  y donna  aulTî  plofieurs  fois  [&  tiroit  cçalement  bien  des  deux|j» 
mains.]  Lorfqu’on  eut  ceffé  de  tirer  de  l’arc.  Sa  Majellé  fit  encore  lutter  ce 
Kalka , qui  terrafla  promptement  fon  adverfaire , & fc  fit  admirer  par  fit 
fouplefie  & fa  force. 

Le  15,  on  ne  partit  que  vers  fept  heures  du  matin.  Après  avoir  fait  cin- 
quante lis , nous  campâmes  dans  une  Plaine  nommée  Pormya.  L’Empereur 
étant  venu  en  chaflant , il  avoit  fallu  monter  & defeendre  cinq  ou  lis  mon- 
tagnes fort  roides , fort  pierreufes , & remplies  de  broflailles.  Les  chevaux 
Tartares  ont  plus  de  facilité  à fe  tirer  de  ces  chemins  que  n’en  auroient  les 
nôtres.  Dans  fa  marche,  l’Empereur  fit  faire  deux  enceintes,  où  l’on  enfer- 
ma quelques  cerfs  & plufieurs  chèvres  des  montagnes.  11  tua  une  chèvre  de 
fa  propre  main.  J’en  vis  une  de  fort  près.  A l’exception  de  la  couleur,  qui 
refiembloit  à celle  du  Chevreuil , elle  avoit  le  corps  & particulièrement  la 
tête  de  nos  chèvres  domelliques. 

Le  foir  , en  arrivant  au  Camp  , Sa  Majefté  demanda  fi  j’avois  vû  la 
ChalTe.  On  lui  dit  que  j’étois  demeuré  hors  de  l’enceinte.  Elle  donna  ordre 
que  pour  la  Chafie  du  lendemain  j’entralTe  dans  l’enceinte , & que  je  la  fui- 
vilTede  près.  Enfuite  m’ayant  appelle,  pour  faire  l’explication  de  Géomé- 
trie dans  fa  propre  tente,  elle  voulut  ffavoir  de  moi-même  fi  le  cheval  que 
je  montois  étoit  bon;  & quoiqu’il  ne  parût  nullement  fatigué,  elle  m’en  fit 
donner  un  autre  le  Jour  fuivant.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L’Em- 
pereur ordonna  qu'on  me  drelTât  une  petite  tente , à fept  ou  huit  pas  de  la 
fienne.  Elle  étoit  dans  l’enceinte  la  plus  intérieure,  qui  eft  toûjours  fermée 
d’une  double  toile  jaune  d’environ  fept  pieds  de  hauteur , & qui  n’a  pas  moins 
de  vingt-cinq  toifes  en  quarré.  Il  n’y  avoit , dans  cette  enceinte , que  la 
tente  de  l’Empereur,  celle  de  fes  fils  & la  mienne. 

Le  itf , on  partit  à la  même  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté 
étant  fortic  de  fa  Tente,  nous  dit  de  prendre  le  devant  & d’aller  l’attendre 
hors  de  fon  Parc.  On  ne  fit  ce  jour-là  qu’environ  quarante  lis,  & le  Camp 
fut  alTîs  dans  une  vallée , fur  le  bord  d’une  petite  Rivière.  Avant  que  d’y 
arriver , l’Empereur  ayant  fait  faire  halte  à toute  fa  fuite , alla  chalTer  aux 
chevreuils.  11  ne  s’en  trouva  qu’un  feul  dans  un  endroit,  <St  deux  dans  un 
autre.  Sa  Majefté  me  fit  appeller  & donna  ordre  à Cbau-lau-ya  de  me  mener 
près  de  fa  perfonne , pour  me  procurer  le  fpcêlacle  de  Cette  Chaffe. 

Ce  Prince  monta  au  fommet  d’une  montagne,  fur  le  penchant  de  laquelle 
le  chevreuil  étoit  couché.  11  fit  mettre  pied  à terre  aux  Chaflêurs,  qui  é- 
toient  tous  de  ces  Mancheous , qu’on  appelle  nouvtaux , parce  qu’ils  font  nés 
dans  le  vrai  pays  des  Mancheous.  L’Empereur  fe  fert  d’eux  pour  fes  Gardes 
& pour  fes  Chaflêurs.  Il  les  envoya,  les  uns  à droite,  les  autres  à gauche, 
un  a un,  avec  ordre  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la  ligne  qu’il 
leur  marqua,  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  réunis  dans  l’endroit  qu’il  leur  avoit  af- 
figné.  Ils  exécutèrent  ponfhiellemcnt  cet  ordre  , fans  que  la  difiScultd  du 
chemin  leur  fît  perdre  leurs  rangs. 

Aussi-tôt  que  l’enceinte  fut  formée,  avec  une  promptitude  qui  me  fur- 
prit,  l’Empereur  fit  figue  de  commencer  les  cris.  Alors  les  Chaflêurs  fe  mi- 
rent à crier  cnfemble,  mais  à-peu-près  du  même  ton,  & d’une  voix  médio- 
cre, qui  reffembloit  aflêz  à une  efpêce  de  bourdonnement.  ■ Gn  me  dit  que 
ces  cris  fc  faifoient  pour  étourdir  le  chevreuil,  afin  qu’étant  frappé  de  tous 
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côtés  par  un  bruit  égal , & ne  fçachant  par  où  prendre  la  fuite,  on  le  puifle 
tirer  plus  facilement.  L’Empereur  entra  dans  cette  enceinte,  fuivi  feulement 
de  deux  ou  trois  perfonnes  ; & s’étant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  chevreuil , 
il  le  tua  du  fécond  coup  de  fufil. 

Aprùs  cette  première  enceinte,  on  en  fit  une  fécondé  fur  .des  penchans 
de  montagnes.  Comme  ils  n’étoient  pas  11  rudes  que  les  premiers,  lesChaf- 
fenrs  demeurèrent  à cheval , & deux  chevreuils  qui  s’y  trouvèrent  enfermés 
furent  tués  tous  deux  de  la  main  de  l’Empereur.  Sa  Majeflé  tira  trois  coups 
en  courant  à toutes  brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  à bride  abbatue , foit  en 
montant  ou  en  defeendant  par  des  pentes  fort  roides , «S:  tirer  de  l’arc  avec 
une  adrelTe  extraordinaire.  Enfuite  il  fit  étendre  les  Chaffeurs  & tous  les 
gens  de  fa  fuite  fur  deux  ailes,  & nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqu’aa 
Camp , en  faifant  encore  une  efpèce  d’enceinte  mobile  qui  battoit  la  campa* 
gne.  C’étoit  pour  la  ChalTe  du  lièvre.  Sa  Majellé  en  tira  plufieurs.  Tout 
le  monde  avoit  foin  de  les  détourner  vers  lui , & le  droit  de  tirer  dans  l’en- 
ceinte n’étoit  accordé  qu’à  fes  deux  fils.  Les  autres  Chafleurs  n’avoient  la 
liberté  de  tirer  que  fur  le  gibier  qui  s’écartoit  du  centre  ; & chacim  s’effor- 
çoit  de  l’en  empêcher,  parce  que  ceux  qui  lailTuient  fortir  un^liévre  par  né- 
gligence étoient  rigoureufement  punis. 

L’E  M F E R E ü R me  fit  demander , après  notre  retour , ce  que  je  penfois 
de  cette  ChalTe , & fi  les  Européens  avoient  le  même  ufaie.  Je  lui  fis  un 
compliment  flatteur  fur  Tordre  de  la  Chafie  & fur  Ton  adreffe  à tirer  du  fufil 
& de  Tare,  à cheval  comme  à pied.  Mais  rien  ne  lui  fût  plus  agréable  que 
nos  félicitations  fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vû  lafler  cinq.ou  fix 
chevaux,  fans  aucune  marque  de  laflitude. 

Le  même  foir,  après  un  grand  vent  de  Sud,  qui  avoit  élevé  beaucoup 
de  poufltère,  le  tems  fe  couvrit.  L’Empereur  que  la  feule  efpérance  de  la 
pluye  avoit  rendu  fort  gai  , fortit  de  la  tente  ; «St  prenant  lui-même  une 
grande  perche  , il  fe  fit  un  amufement  de  fecouer  la  poutlicrc  attachée  à la 
toile  qui  couvroit  fes  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à fon  exem- 
ple, & donnèrent  fur  les  toiles  (rf).  Comme  j’étois  préfent,  je  m’occupai 
•du  même  exercice , pour  ne  pas  demeurer  feul  oifif.  L'Empereur  , qui  le 
remarqua,  dit  le  foir  à fes  gens  que  les  Européens  n’étoient  pas  glorieux.  On 
me  rapporta  qu’il  avoit  parlé  de  moi  avec  une  bonté , qui  tenoit  de  la  ten- 
drefife.  Il  me  fit  demander  pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fufils  à la  Chi- 
ne«>  puifqu’on  en  faifoit  d’excellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négo- 
cians  n'apportoient  d'ordinaire  que  des  marchandifes  de  cargaifon,  & que 
pour  nous  qui  étions  Religieux , notre  profeflion  ne  nous  permettok  pas  de 
connoître  ni  de  porter  des  armes  ; mais  qu'il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
me  le  Père  Grimaldi  connoilTint  le  goût  de  Sa  Majellé , ne  manquerciit  pas 
d’en  apporter  quelques-uns  & de  les  lui  offrir. 

Le  17,  on  fit  feulement  quarante  lis,  & nous  campâmes  dans  une  vallée 
nommée  Hu  pe-km,  far  les  bords  d’une  petite  Rivière  qui  fc  nomme  Kaiiry. 
L’Empereur  pafla  au  de-là  du  Camp , pour  s’éxercer  à la  ChalTe.  Dans  la  premic- 
ic  enceinte,  on  enferma  un  chevreuil,  un  renard  «S:  quelques  lièvres.  Le  che- 
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vreuil  s’échappa.  SaMajefté  tua  le  Renard,  encourant,  du  premier  coup  do 
flLhe  Enfuite , elle  monta  jufque  fur  la  cime  d une  raontame  fort  haute  & cou- 
verte de  brolTailles.  Cette  montagne  étoit  fi  roide  que  nos  che  vaux  fuèrcnt  beau- 
coup Je  fusfurpris  de  voiries  MefTagers  de  l’Empereur  courir  enmontant&en 
defcendant , prefqu’avec  autant  de  légèreté  qu  en  pleine  campagne.  Sa  Msuefté 
s'arrêta  fur  une  petite  éminence,  pour  prendre  une  liqueur  rafraichilfante 
que  les  Chinois  nomment  Chau  mkn  compofée  de  farine  dune  efpece  de 
bled  de  Turquie , ou  de  millet , avec  du  fucre  & de  1 eau.  [ Apres  en  avoir  bû . ^ 
elle  en  fit  donner  à fon  fils,  à fes  deux  gend^,  & a quelques-uns  des  Grands 
de  fa  Cour  & de  fes  Officiers.  Elle  me  fit  1 honneur  de  m envoyer,  dans  fa 
propre  coupe,  du  thé  Tartare  de  fa  bouche . parce  quelle  fiippofoitque  je 
Ms  pas  accoutumé  à l’autre  boiffon.  Ce  fut  le  premier  Eunuque  de  a 
Chambre  qui  apporta  le  thé  lui-même,  a la  vue  de  Sa  Majefté  & de  toute  la 
Cour.]  PCTdant  que  l’Empereur  but  le  Cbau-myen , toute  1 aflèinblee  fc  mit  à 

ffenoux  & b.itcit  au  front  coiure  terre.  ^ 

* Le  foir  on  amena,  dans  le  Parc  de  1 Empereur,  plufieurs  anciens  Officiers 
qui  avoientété  relégués  dans  un  Village  voihn.  ba  Majefté  leur  fit  faire  1 exer- 
rice  par  desgaftes,  parce  qu’ils  étoient  fans  armes  Je  ne  vis  rien  qui  raar- 
quitte  adr^e  extraordinaire  , quoiqu’ils  eulTent  la  réputation  de  marner. 

habilement  les  armes; 


Chafté.  On  avoit  enterme , uans  une  _ — s.-..-. 

qui  s’échappèrent  tous.  Mais  on  tua  quelques  lie vres . & 1 on  prit  plufieurs 
Sfans,  avec  l’épervier  , [comme  on  ayoït  fait  le  jour  précèdent,]  caxij» 
l’Empereur  eft  toûjours  fuivi  de  quantité  d Oifeaux  de  proye.  I.e  foir,  apres 
avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  fa  tente.  Sa  Majefte  sexyça  long-tems  a 
tirer  de  l’arbalete  & de  l’arc.  Elle  tiroit  également  bien  de  la  main  droite 

*^Le  19^,  nous  fîmes  encore  quarante  lis,  dans  Plaine  qui  fe  nomme 
Kabaye,  fur  le  bord  d’une  petite  rivière  nommée  S^n-Ut,  au  bord  de  laquel- 
le étoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom,  ou  ^ Empereurs  de  la  race  de» 
rwois  (e)  tenoient  leur  Cour  pendant  1 Eté.  On  en  découvroit  encore  les 
reftes.  L’Empereur  marcha  toûjours  en  chaffant  & fit  plufieurs  encein- 
tes, dans  l’une  defquelles  je  lui  vis  tuer  u"  Sanglier.  Ce  furieux  ani- 

mal, fe  voyant  pourfuivi&  environné  des  ChafTeurs,  s eto.t  retire  dans  ^in. 
Fort  où  il  n’étoit  pas  aifé  de  l’approcher.  L Empereur  ne  laifia  pas  que  de  le 
tirer  & du  fécond  éoup  de  flèche  il  le  blefla  mortellement.  Dans  une 
autre  enceinte  on  tua  trois  Cerfs.  J’en  vis  deux  ou  trois  autres  s échapper 
au  travers  des  montagnes,  qui  étant  fort  efearpees  ne  permirent  pas  de  le» 

^ Il  fe  trouve,  près  du  lieu  où  nous  campâmes,  des  eaux-chaudes  & iné- 
dicinales  que  l’Empereur  eut  la  curiofite  de  yifiter,  & ou  il  s arrêta  jufquaa. 
foir.  Il  m’y  fit  appeller,  & m’ayant  montré  la  fource,  il  me  demanda  la  rai- 
fon  phyfique  de  cette  chaleur,  fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette, 
nature,  fi  nous  en  ufions,  & pour  quelle  forte  de  maladies. 


Ou  les  fuccefleurs  de  Jcf.shix4hsn , dias  la  Chine  & dans  la  Tartatie. 
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Ces  eaux  font  daireg  dans  leur  fourcc;  mais  elles  ne  me  parurent  pas  fi  Oeuillob. 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mmt~Pecba,  un  peu  au  Nord>Ë(l  de  1691. 
celles-ci.  Dans  les  premières,  à peine  pourroit-on  mettre  la  main  entière 
lâns  fe  brûler  ; au-lieu  que  dans  celles-ci , on  peut  la  tenir  quelques  momens 
fans  être  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  étrange , c’efi 
que  dans  le  voifinage  on  trouve  une  autre  fourcc  d’eau  très-fraîche.  On  a 
^ tellement  dirigé  l’eau  de  ces  deux  fources,  qu’elles  fe  joignent  d’un  côté,  & 

( que  de  l’autre  il  relie  un  filet  d’eau  chaude  toute  pure.  L’Empereur  a fait 

; conftruire  dans  le  même  lieu  trois  petites  maiibns  de  bois , avec  un  baflTin  de 

bois  dans  chacune,  où  l’on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa  Majefté  s’y 
baigna , & nous  ne  revînmes  au  Cimp  que  vers  la  fin  du  jour. 

I Le  20,  on  féjourna  au  Camp  de  Kabaye.  L’Empereur  continua  de  s’amu* 

1er  à la  Chafle;  mais  il  ne  fit  qu’une  enceinte,  dans  laquelle  il  tua  un  Cerf,. 

& fon  fils  un  autre.  Les  ChalTeurs  en  tuèrent  trois  ou  quatre.  Le  foir , Sa 
Majellé  étant  retournée  au  Camp  tirade  l'arc  avec  Tes  deux  enfans,  l'un  de 
fes  deux  gendres,  & quelques  OfiBciers  de  fa  Maifon,  dans  l’enceinte  exté- 
{J"rieure  de  fon  parc,  à la  vûe  de  toute  fa  Cour.  [Le  311c  Fils  de-  l’Empereur, 
jeune  Prince  de  16  ans  fsdifiingua  beaucoup  à cet  exercice  & toucha  plu' 
fieurs  fois  au  but  ] Après  avoir  tiré  pendant  quelque-tems , elle  fit  lutter 
plus  de  trente  pwrfonnes,  un  contr’un  j ce  qui  dura  jufqu’à  la  nuit.  Le  foir, 

. comme  je  fortois  du  parc  intérieur.  Sa  Majellé  remarqua,  de  fa  tente,  que  iÀuttur*eft 

je  portois  un  paquet  de  livres  & le  coulTin  qui  me  fervoit  de  liège.  Elle  usité, 
appcilaaulli-tôt  Chau-lau  ya ^ & lui  ordonna  défaire  porter  à l’avenir  mon  liè- 
ge & mes  livres  par  un  des  Eunuques  du  Palais. 

Le  ai , nous  partîmes  fur  les  fept  heures  du  matin.  L’Empereur  me  de- 
manda fl  j’etois  fatigué  du  voyage.  Pendant  toute  la  marche  on  ne  cellk  point- 
de  chalTer  aux  lièvres  & aux  chevreuils.  Avant  que  d'arriver  au  Camp , Sa 
Majellé  fit  faire  une  enceinte  autour  de  deux  ou  trois  montagnes  fort  hautes, 

& chargées  de  broflailles  fi  épailTes  qu’il  fut  impotlible  d’y  pénétrer.  On  y 

frit  peu  de  gibier , quoiqu’on  y eût  renfermé  un  grand  nombre  de  Cerfs. 

entendis  d'alTex  prés  les  hurlcncns  d’un  tygrc;  mais  on  ne  put  découvrir 
là -retraite;  & le  terrain  étant  fort  incommode,  l’Empereur  ne  voulut  pas  s’y 
arrêter.  Le  lieu  où  nous  camp.àmes , après  avoir  fait  quarante  lis,  fe  nom- 
inoit  IMa  tfm. 

(J\  Le  22,  nous  réjournàmcs.  La  Chafle  fut  ce  jour-là  beaucoup  plus  GrandeChsr- 
granne  que  les  jours  précédens.  Sa  Majellé  avoit  fait  venir  des  lieux  voifins  Te  S raiJe  dn 
un  grand  nombre  de  Mongols , qui  étant  accoutumés  à cet  exercice  enten-  MvneoU. 
dent  parfaitement  la  manière  d’enfermer  le  gibier  iSc  de  le  détourner  à fon 

F ré.  On  raflembla  plus  de  deux  mille  ChalTeurs , fans  compter  la  fuite  de- 
Empereur,  lis  étoient  rangés  Ibus  divers  étendarts;  deux  bleus,  un  rou- 
ge, un  blanc  & un  jaune.  Les  deux  bleus  tnarchoientà  la  tête;  l’un  à la  droi- 
te, l’autre  à la  gauche,  & fer  voient  à diriger  l’enceinte;  le  rouge  & le  blanc 
marchoient  fur  les  deux  aîles.  I-e  jaune  étoit  au  centre. 

Cette  enceinte  comprenoit  des  montagnes  & des  vallées  couvertes  de 

grands- 


(/)  .Ingl.  Le  jour  fuiv.-iiu  ÿ Majcfié  fit  ou  fix  heures  & coroprenoient  des  Montsgnet 
venir 3000.  ChalTeurs  Monudis  oui  formcienc  & des  Vallées.  'Ou  tua  ce joiir-li environ  40.  - 
deux  grandes  enceintes.  Elles  durèrent- cinq  tunt  Cbevieutis  nue  Cerfs.  IC  d.  E. 
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grands  boii,  qu’on  traverfoit,  en  les  battant  avec  tant  de  foin  que  rien  ne 
pouvoir  s’échaper  fans  être  vû  & pourfuivi.  Lorfque  les  deux  étendarts  qui 
marchent  à la  tête,  en  s’éloignant  toûjours  l’un  de  l’autre,  font  arrivés  au 
lieu  qui  leur  eft  marqué,  ils  commencent  à fe  rapprocher,  & nefiniflent  leur 
marche  qu’au  point  où  ils  fe  rencontrent.  Alors , l’enceinte  étant  fermée 
de  toutes  parts,  ceux  qui  ont  marché  devant,  s’arrêtent  & tournent  le  vilâ< 
ge  à ceux  de  derrière,  qui  continuent  de  s’avancer  , peu-à-peu,  julqu’à  ce 
que  tous  les  ChalTcurs  fe  trouvent  à la  vûe  les  uns  des  autres , & ferrés  de  fi 
prés  que  rien  ne  puilTe  fortir  de  l’enceinte. 

L’Empereur  fetint  d’abord  vers  le  milieu  de  l’enceinte,  avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers,  dont  les  uns  ne  faifoient  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  paffer  devant  lui.  Les  autres  lui  fourniiroicnt  des  flèches,  pour  ti- 
rer, & d’autres  les  ramaflbient.  ê'ur  les  deux  ailes,  au  dedans  de  l'enceinte, 
étoient  les  deux  fils  de  l'Empereur , afliflés  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leurs 
Officiers.  Il  n’étoit  permis  à nul  autre  de  pénétrer  dans  l’enceinte,  s’il  n’étoit 
appellé  par  l’ordre  exprès  de  l’Empereur.  Perfunneauifin’ôfoit  tirer  fur  les  bê- 
tes, à moins  que  Sa  Majeflé  ne  l'ordonnât;  ce  qu’elle  faifoit  ordinairement 
après  avoir  bleffé  la  bête.  Mais  li  quelqu’animal  s’échappoit,  les  Grands  &les 
autres  Officiers  de  la  Cour , qui  marchoient  immédiatement  après  ceux  qui 
formoient  l’enceinte , avoient  la  liberté  de  le  pourfuivre  & de  tirer. 

S A Majeflé  tira  un  très-grand  nombre  de  chevreuils  & de  cerfs , qui  mar- 
choient en  troupes  dans  les  montagnes.  On  n’avoit  fait  néanmoins  que  deux 
enceintes,  qui  durèrent  cinq  ou  fix  heures.  Dans  la  première,  on  enferma 
un  tygre , fur  lequel  l’Empereur  tira  deux  coups  d’une  grande  arquebufe  & 
un  coup  de  fufil , mais  comme  il  tira  de  fort  loin  & que  le  tygre  étoit  dans 
un  fort  de  broffailles , il  ne  le  bleffa  point  afl’ez  pour  l’arrêter.  Au  troifième 
coup,  le  tygre  prit  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne,  où  le  bois  étoit  le 
plus  épais.  Cet  animal  étoit  d’une  grandeur  monflrueufe.  Je  le  vis  pluficurs 
fois , parce  que  j’étois  fort-près  de  l'Empereur  ; & je  lui  préfentai  même  la 
mèche  allumée , pour  mettre  le  feu  à fon  arquebufe.  11  ne  voulut  pas  qu’on 
s’approch.lt  trop  dumonflre,  dans  la  crainte  que  quelqu’un  de  fes  gens  ne 
fût  bleffé.  Le  danger  n’efl  jamais  grand  pour  fa  perfonne.  Il  efl  alors  envi- 
ronné dhine  cinquantaine  de  Cbaffeurs  à pied,  tous  armés  de  demi-piques, 
qu’ils  fçavent  manier  avec  adreffe , & dont  ils  ne  manqueroient  pas  de  per- 
cer le  tygre  s’il  avançoit  du  côté  de  leur  Maître. 

J E remarquai,  dans  cette  occaflon  , la  bonté  du  caraélère  de  ce  Monar- 
que. Auffi-tôt  qu’il  vit  fuir  le  tygre  du  côté  oppofé  au  fien , il  cria  qu’on 
lui  ouvrit  le  paffage  & que  chacun  fe  détournât  pour  éviter  d'être  bleffé. 
Enfuitc  il  dépêcha  un  de  fes  gens , pour  s’informer  s’il  n’étoit  rien  arrivé  de 
fâcheux.  On  lui  rapporta  qu’un  des  Chaffeurs  Mongols  avoit  été  renverfé  , 
lui  «Sc  fon  cheval , d’un  coup  de  patte  que  le  tygre  lui  avoit  donné  en  fuyant  ; 
mais  qu’il  n’avoit  point  été  bleffé  , parce  que  l’animal , étourdi  par  les  cris 
des  autres  Chaffeurs  , avoit  continué  de  fuir. 

Après  la  première  enceinte,  & pendant  qu’on  difpofoit  la  fécondé, 
l’Empereur  s’arrêta  fur  une  éminence , où  il  mit  pied  à terre  pour  fe  faire 
apporter  du  thé  Tartare.  Il  en  fit  donner  à fes  enfans , & à quelques-uns 
des  Officiers  & des  Grands  qui  étoient  autour  de  foperfonne;  & s’étant  fou- 
venu  aulB  do  moi,  il  m’euvoya  fa  propre  taffe , pleine  d’excellent  thé  Tar- 

tarc. 
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tare , tel  qu’il  en  avoir  bû  lui-même.  Elle  me  fut  encore  apportée  par  le' 
premier  Eunuque  de  fa  chambre , à la  vûe  de  tout  le  monde. 

Le  foir,  étant  retourné  au  Camp,  l'Empereur  me  demanda  ce  que  je 
penfois  de  cette  Chafle,  & 11  l’on  en  faifoit  de  femblabics  en  Europe.  11  me 
dit,  en  riant,  qu’il  falloir  que  je  prilTe  un  arc  & des  flèches  à ma  ceinture , 
& qu’il  avoir  remarqué  que  j’étois  aflez  bon  Cavalier.  Le  foir,  à l’heure  du 
fouper,  il  m’envoya  trois  plats  de  fa  table,  dont  l'un  contenoit  de  la  chair 
de  fanglicr , l'autre , une  perdrix  & des  cailles , & le  troiflème , de  la  pâ- 
tiflêrie  la  plus  f:ne  qui  fe  fafle  pour  lui. 

Dans  la  Chafle  du  même  jour , outre  des  faifans , des  perdrix  & des  cail- 
les, on  prit  un  oifeau  d’une  efpèce  particulière  & que  je  n’ai  vQ  nulle  part 
ailleurs.  Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Ho-ki,  qui  lignifie,  l’ouïe  de  feu  ^ 
apparemment  parce  qu’autour  des  yeux  il  a une  ovale  de  petites  plumes, 
couleur  de  feu  très-vive.  Tout  le  relie  du  corps  cil  de  couleur  de  cendres.  Il 
efl  un  peu  plus  gros  qu’un  faifan.  Par  le  corps  & la  tête,  il  relTemble  aflez 
aux  poules-d'lnde.  Comme  il  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin , un  Cavalier  le 
prend  facilement  à la  courfe. 

Le  23,  on  partit  à l'heure  ordinaire  & l’on  fit  environ  quarante  lis.  Le 
Camp  fut  alîis  dans  une  \^allée  qui  fe  nomme  Htwmr-tjhdban-ntanga , c’c(l-à- 
dirc , le  Détroit  de  la  Montagne  de  Hamar,  for  les  bords  de  la  petite  Rivière 
de  Hakir.  On  fit  prefque  tout  le  chemin  en  chaflant.  Les  Chaflèurs  furent 
rangés  fur  une  grande  ligne,  qui  occupoit  plus  d’une  demi-lieue  d’éten- 
due, fous  les  mêmes  étendarts  & dans  la  même  difpofition  que  le  jour  pré- 
cèdent. On  traverla , dans  cet  ordre , des  montagnes , des  vallées , des  bois 
& des  campagnes  f en  donnant  la  chafle  à tout  ce  qui  fe  préfentoit.  On  tua 
encore  un  allez  grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils , fur-tout  un  léo- 
pard , qui  fe  trouva  dans  un  fort  de  broflaillcs  , dont  on  eut  beaucoup  de 
peine  à le  déloger.  11  fallut  que  les  piqueurs  battiflent  le  fort  avec  leurs 
demi-piques , tandis  que  Sa  Majeflé  droit  des  flèches  au  hazard.  Etant  enfin 
forti , il  fut  pourfuivi  avec  ardeur  & bien-tôt  enfermé  dans  un  lieu  décou- 
vert , où  l’Empereur  lui  perça  le  corps  d’un  coup  de  flèche.  On  lâcha  les 
cliicns,  qui  l'achevèrent  avec  aflez  de  peine,  parce  que  fa  bleflurc  ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  fe  défendre  avec  les  griffes  & les  dents. 

Le  24-,  on  fit  environ  foixante  lis  en  chalfant;  mais  le  bagage,  qui  fui- 
vit  le  droit  chemin , n’en  fit  pas  plus  de  trente.  jSlous  campâmes  encore  fur 
le  bord  de  la  Rivière  de  Hakir,  dans  un  Détroit  de  montagnes  nommé  //a- 
ü=rongba.  [On  ne  fit  qiie  monter  & defeendre  pendant  toute  la  route  , & l’on 
fut  obligé  de  traverfer  deux  Montagnes  fort  hautes , & fort  efearpées.]  On 
tua  un  très-grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils  , quoique  le  nombre 
des  Chaflfeurs  fdt  diminué.  Tous  les  Mongols  étoient  retournés  dans  leur 
Canton. 

Le  25,  étant  partis  vers  huit  heures  du  matin,  nous  marchâmes  pref- 
que  toujours  en  Chalfant , & nous  limes  quarante  lis  de  chemin  droit.  Nous 
campâmes  au-delà  des  montagnes,  dans  une  grande  plaine,  qui  efl  envi- 
ronnée de  collines.  Elle  fe  nomme  Puréwf.piJiMttt,  c’elt- à-dire , Plaine  qui  a 
In  montagnes  derrière  foi.  Après  avoir  fait  environ  quinze  lis , nous  montâmes 
& defeendîmes  une  haute  montagne  , toute  couverte  de  fapins.  De-là  nous 
entrâmes  dao>  un  Pays  plus  découvert , où  les  Mongols  des  Pays  circonvoi- 
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fins  avoient  préparé  une  enceinte,  dans  laquelle  il  fe  trouva  une  très-gran- 
de quantité  de  cerfs  & de  chevreuils.  L’Empereur  & fes  deux  fils  en  tuèrent 
plufieurs,  fur-tout  l’Empereur,  qui  étoit  infatigable  à courir  & à tirer  de 
l’arc.  Il  lafibit  chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main } & pour  en  chan- 
ger dans  le  befoin,  il  en  avoir  toujours  quinze  à /a  fuite. 

Le  26,  on  ne  fit  que  vingt  lis,  prefque  droit  au  Nord,  & toûjours  en 
chaffant.  Mais,  comme  le  Pays  étoit  beaucoup  plut  découvert,  il  y avoir 
aufli  moins  de  Isétes  fauves.  On  ne  lailTa  pas  de  tuer  encore  un  aflez  grand 
nombre  de  chevreuils  & de  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  Ri- 
vière qui  fe  nomme  Konmr.  I>a  plaine  eft  remplie  de  fables  , au  Nord-Eft  & 
à l'Eft  de  la  Rivière.  A l’Oueft , c’eft  une  praitic , qui  ell  environnée  de 
collines.  [Le  froid  fut  fi  grand  ce  jour-là  à caufe  d'un  vent  de  Nord  trcsjJ» 
violent,  que  ceux  qui  avoient  des  fourrures  furent  obligés  de  s’en  couvrir. 
L’Après-Midi  il  tomba  un  peu  de  grêle  qui  fut  fuivie.de  pluie.  Les  matinées 
précédentes  on  avoit  refienti  un  froid  très- vif  fur  les  montagnes.] 

En  arrivant  au  Camp,  l’Empereur  dépêcha  Sofan-lait-ya  vers  les  Princes 
Kalkas , à l’aflemblée  defquels  Sa  Majefié  vcnoit  préfider  en  perfonne  [pourîj* 
leur  apprendre  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée  du  lieu  où  cette  Afiemblée  de- 
voit  fe  tenir.  ] C’étoient  ceux  qui  ayant  été  chalTés  de  leurs  Etats  par  le 
Khan  des  Eluths  & ne  pouvant  trouver  d’azile  que  fur  les  terres  de  l’Em- 
pereur, avoient  été  obligés  de  fe  faire  fes  vaflaux.  .Entre  ces  Princes, 
il  y en  avoit  trois  qui  portoient  le  titre  de  Hm.  Le  plus  puifiant  le 
nommoit  Tucbttu-htin  , & tenoit  fa  Cour  à Kalka-ban , trois  cens  lieues 
au  Nord-Ouell  de  Pcking.  Son  frère  étoit  un  Lama  , qui  avoit  cau- 
fé  la  ruine  de  fa  Maifon  par  fon  orgueil.  Il  s’appelloit  Chmpzm-tamia- 
butuktu , & faifoit  fa  demeure  ordinaire  à Thula  , fur  le  bord  d’une  Rivière 
de  même  nom , où  il  avoit  fait  bâtir  un  fort  beau  Temple,,  dans  lequel  il  fe 
faifoit  adorer  comme  une  Divinité. 

Le  fécond  des  Princes  Kalkas,  qui  étoit  néanmoins  le  plus  ancien,  c’eft- 
â-dire  , celui  qui  avoit  été  honoré  le  premier  du  titre  de  Han , fe  nommoit 
Chafuktu-han , & réfidoit  à l’Oueft  de  toutes  les  Hordes  de  fa  Nation.  Le 
troiCème  portoit  le  nom  de  Cbe  chin-han.  C'étoit  le  même  que  nous  avions 
yû  à notre  retour  de  Nipcheu. 

L’Empereur  avoit  envoyé  plufieurs  fois  au  Khan  des  Eluths,  pour  lui 
perfuader  de  faire  la  paix  avec  les  Princes  Kalkas;  mais  loin  d’y  confentir, 
c’étoit  pour  fe  faifir  de  ces  Princes  que  le  Khan  étoit  venu  l’année  preceden- 
te, à la  tête  d’une  Armée,  jufqucs  fur  les  terres  que  Sa  Majefié  leur  avoit 
données  en  Tarurie , & cette  audace  avoit  été  l’occafion  de  la  dernière 
guerre.  Sa  Majefié  venoit  tenir  les  Etats  de  la  Tarurie  pour  regler  la 
fuccedion  de  ces  Princes , pour  fixer  leur  féjour  & pour  leur  donner  des 
Ipix. 

SoFAN-LAU-YA  leur  déclara  les  ordres  de  l’Empereur  , mais  d’une  ma- 
nière douce  & obligeante , fuivant  fes  infirufUons.  Il  leur  dit  que  ne  com- 
pofant  plus  tous  trois  qu’une  même  Maifon , Sa  Majefié  avoit  déliré  de  fe 
voir  avec  eux  ; qu’elle  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  faire  le  voya- 
ge de  Peking , & quelle  étoit  venue  les  trouver  elle-même  , malgré  les  in- 
commodités de  la  laifon,  Us  fe  mirent  à genoux,  & dans  cette  pofiure  ils 
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écoutèrent  refpeftneurement  les  ordres  de  Sa  Majeflè.  Enfuite  Sofan-Iau-ya  Oep»ilio*. 
(*aflît  & conféra  quelque-tems  avec  eux.  1691. 

Le  27,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Nord-Ouefl:,  dans  un  Pays  fablo-  Vuysfie. 
neux  & fort  inégal , où  il  fe  trouvoit  quantité  de  lièvres.  L’Empereur  fit  ran- 
ger fa  fuite  fur  une  grande  ligne  , qui  occupoic  environ  deux  ou  trois  lis 
d’étendue.  On  marcha  dans  cet  ordre,  pour  battre  les  brolTailles.  Après  plaine  de 

avoir  palTé  les  collines  & les  hauteurs  de  fable  nous  entrâmes  dans  une  gran-  Tolonor. 
de  plaine,  nommée  ïolo-nùr,  c’ell-à-dire,  les  fept  Réfenoirs  Seau  , & l'on  y 
afllt  le  Camp.  L’Empereur  en  vint  choifir  lui-meme  le  terrain,  & m’ordon- 
na de  marquer  exaèlement  les  huit  points  Cardinaux.  Je  les  fis  tracer,  après 
-les  avoir  pris  avec  le  Demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine , & l’on  donna  au 
Camp  la  forme  fuivante. 

Les  tentes  de  l’I-mpereur  furent  placées  au  centre.  Son  quartier  étoit  ponnedu 
corapofé  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.  La  première,  qui  étoit  Campimpé- 
fort  grande , contenoit  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majefté , tellement  join-  '**!• 
tes  entr’elles  qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide  & qu’elles  formoient  une  galerie. 

La  fécondé  n’étoit  pas  différente  de  la  première , mais  elle  avoit  moins  d’é- 
tendue. I.a  troifième  étoit  un  rets,  ou  un  filet  de  cordes  jaunes  cntrelas- 
fees,  qu’on  ne  pou  voit  traverfer.  Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  por- 
tes ; une  au  Sud , qui  étoit  la  plus  grande , & par  laquelle  l’Empereur  feul 
entroit  & fortoit  avec  fa  fuite.  Les  deux  autres  étoient,  l’une  à l’Orient  & 
l’autre  à l’Occident.  Celles  des  trois  enceintes  plus  intérieures  étoient  oc- 
cupées par  des  Gardes  de  l’Empereur , fous  le  commandement  de  deux  ou 
trois  Officiers. 

La  dernière  enceinte  & la  plus  intérieure  étoit  de  toile  jaune,  tendue  fur 
des  pieux  & des  cordes.  Cette  toile  formoit  une  cfpéce  de  muraille  en  de- 
hors & en  dedans.  C’étoit  un  quarrè-long,  d’environ  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  toifes,  fur  dix-huit  de  largeur.  L’enceinte  n’avoit  qu’une  feule  porte, 
à deux  ventaux  de  bois  vernifTé.  Elle  étoit  gardée  nuit  & jour  par  deux 
Hyas,  qui  tenoient  chacun  un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir, 

<&  qui  n’en  permettoient  l’entrée  qu’aux  domelliques  qui  approchent  le  plus 
près  de  la  perfonne  de  l’Empereur.  Au-delTus  de  cette  porte  étoit  un  pavil- 
lon de  toile  jaune,  avec  une  broderie  platte,  de  couleur  noire,  qui  faifoit  un 
aflez  bel  effet. 

Entre  les  deux  enceintes  extérieures  étoient  placées  les  tentes  des  Grands 
de  la  Cour  & de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur.  On  avoit 
laiffé  néartmoins  un  efpace  de  quatre-vingt  pas  entre  la  fécondé  enceinte  & 
ces  tentes , par  rcfpeél  pour  Sa  Majcflé. 

Entre  la  fécondé  enceinte  de  toile  jaune,  qui  s’appelle  Muraille  de  toi- 
le , & celle  de  rets , étoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale , qui  faifoient 
tout  le  tour , excepté  du  côté  du  Sud , qui  étoit  le  devant , où  il  n’y  avoit 
qu’une  place. 

Ao  milieu  de  l’enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l’Empereur, ronde.  Tente  Je 
fuivant  l’ufage  des  Tartares , & à peu-près  de  la  forme  d’un  Colombier.  Or-  l’Empereur, 
dinaircment  il  y en  a deux  pour  fa  perfonne  , qui  font  placées  l’une  contre 
l’autre  & qui  communiquent  enfemble.  L’une  fert  de  chambre  à coucher  , 

& l’autre  de  falle , où  Sa  Majeflè  demeure  tout  le  jour.  Leur  diamètre  efl 
d’environ  trois  toifes. 

IX.  Part.  Ecec  Les 
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Les  deus  tentes  qui  avoienc  été  dreflëes  pour  l’AiTemblée  étoient  beap- 
coup  plus  grandes  & plus  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande , 
qui  fervoit  defalle^  avoir  cinq  toxfes  de  diamètre,  & l’autre  quatre.  Elles 
étoient  ornées  d’une  tapiflerie  de  foie  bleue,,  à la  hauteur  de  cinq  pieds.  En 
dehors  clics  étoient  couvertes  d’un  feûtre  épais , qui  étoit  revêtu  d’une  toile 
forte  & alfea  fine.  Au-deflus  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé  , 
fur  les  bords  & fur  le  haut , d’une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Cette 
toile  étoit  tendue  fort  roidc^  & ne  touchant  la  tcntc.que  par  le  haut,  elle 
alloit  en  s’éloignant  peu-à-peu  jufqu’au  bord  , où  elle  étoit  bien  tendue 
par  des  pieux  de  bois  faits  au  tour  & proprement  vernilTes  de  rouge.  El- 
le étoit  attachée  aufli  à des  doux  de  fer  plantés  en  terre , avec  de  grandes 
courroies  de  laine  tifliie  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toile 
fervoit  à défendre  la  tente  de  la  pluie  & de  l’ardeur  du  Soleil , dont  elle 
brifoit  les  rayons. 

A U fond  de  la  fécondé  tente  étoit  le  lit  de  l’Empereur,  dont  les  courtines 
& le  tour  étoient  de  brocard  d’or  tout  femé  de  dragons.  Les  couvertures  & 
les  matelas  étoient  feulement  de  fatin  ; mais  il  y avoit  une  couverture  de 
peaux  de  renard , qui  fc  met  fur  le  matelas  lorfqu  il  fait  froid , fuivant  l’ufa- 
ge  des  Tartares. 

Le  fond  de  la  plus  grande  tente,  qui  étoit  fur  le  devant,  offroit  une  pe- 
tite eftrade  d’environ  cinq  pieds  en  quarré  , & haute  d’un  pied  & demi, cou- 
verte d’un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravent , où  l’on  voyoit . 
peint  un  grand  dragon.  C’étoit  une  pièce  antique , dont  on  faifoit  beaucoup 
de  cas , quoique  la  peinture  m’en  parût  aflez  commune.  Ce  paravent  ca- 
choit  la  communication  de  la  première  tente  avec  la  fécondé.  Le  parc  des 
deux  tentes  étoit  aufii  couvert  d’un  feûtre  blanc  fort  propre,  & vers  le  mi- 
lieu , d’une  natte  très-fine  du  Tong-king. 

Entre  ces  deux  tentes,  il  y avoit  une  tenture  de  toile  jaune,  qui  fépa- 
roit  en  deux  parties  toute  l'enceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure, 
outre  la  grande  tente  de  l’Empereur,  on  voyoit  encore  un  grand  pavillon 
de  toile  jaune  alTez  fine,  large  d’environ  dix  pieds  fur  fept  de  longueur,  & 
quatre  dans  la  forme.  Tous  les  rideaux  étoient  aufli  de  toile  jaune,  dou- 
blés de  toile  blanche.  Au  dehors,  la  toile  jaune  étoit  relevée  par  une  efpèce 
de  broderie  noire.  Le  haut  des  rideaux  étoit  bordé  d’un  tour  de  taffetas  jau- 
ne, plié  en  nuages. 

S U R le  devant  de  cette  partie  intérieure  de  l’enceinte , aux  deux  coins , 
étoient  placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l’Empereur,  à peu'pi’®® 
blables  à la  fienne , excepté  qu’elles  étoient  beaucoup  plus  petites.  Derriè- 
re la  tente  de  l’Empereur,  au-delà  de  la  féparation  dont  j’ai  parlé,  il  y a- 
voit  dans  les  deu,x  coins  deux  tentes  rondes i l’une,  pour  les  habits  de  l’Em- 
pereur; l'autre  qui  fervoit  de  fommellcrie  ou  d’office,  pour  le  vin,  le  thé, 
&c.  Enfuite  on  voyoit  plufleurs  autres  tentes,  pour  les  Officiers  qui  font 
immédiatement  auprès  de  l’Empereur.  On  fit  drefler  aufli  une  petite  ten- 
te pour  moi,  dans  le  fond  de  fa  partie  intérieure,  proche  de  la  tente  Ira- 
p'ériale. 

Autour  de  la  troillème  enceinte,  à la  diffancc  de  huit  pas,  étoient 
placées  les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  Cour,  chacun  dans  fon  rang;  ex- 
cepté du  côté  du  Sud,  qui  n’etoit  occupé  que  par  une  plate-forme,  fur  la- 
quelle . 
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^elle  dévoient  fe  ranger  les  trompettes , les  tambours  & les  autres  Inflru- 
mens,  les  éléphans  & toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  dont  Sa 
Majefté  s'étoit  fait  accompagner,  pour  paroître  avec  éclat  dans  cette  Af- 
femblée.  Au-delà  des  tentes  des  Grands  étoient  celle  des  Hyas  & de  tous 
les  Officiers,  grands  & petits,  de  la  roaifon  de  l’Empereur,  à trois  cens  pas 
de  diftance. 

Le  Camp  des  Troupes  fut  difpofé  dans  l’ordre  fuivant.  A chacun  des 
huits  points  Cardinaux  que  j’avois  déterminés  avecje  demi-cercle,  étoit  un 
vuide  de  cent  pas,  pour  fervir  de  portes  au  grand-chemin  du  Camp.  Les 
encre-deux  de  ces  huit  portes  furent  occupés  par  les  Soldats  des  huit  Eten- 
darts.  On  diftingua  dix-fept  quartiers  (g),  a-peu-près  dans  la  même  dif- 
pofition  que  le  quartier  de  l’Empereur,  avec  cette  différence,  qu’il  n’y  a- 
voit  qu’une  feule  enceinte  & deux  portes , & que  chaque  enceinte  étoit 
moins  étendue.  Les  tentes  des  Soldats , qui  fe  joignoient  entr’elles  & 
qui  formoient  une  efpéce  de  galerie,  bordoient  l’enceinte,  & celles  des  Of- 
nciers  étoient  au-dedans.  Il  s’y  trouvoit  plufieurs  tentes  de  Régulés  & de 
Princes  du  Sang.  Voici  l’ordre  dans  lequel  tous  ces  quartiers  furent  difpo- 
fés,  droit  au  Sud  du  quartier  de  l’Empereur  {h).  A trois  cens  pas  de  la  porte 
de  l'enceinte  de  rets  étoit  l’avant-garde  de  l’Armée,  divifée  en  deux  Camps, 
placés  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud,  à cent  pas  l’un  de  l’autre.  En- 
îliitc,  il  y avoit  de  chaque  côté , en  tirant  vers  le  Nord,  un  Camp  de  mouf- 
' quetaires  à cheval  & de  canoniers  ; après  quoi  fuivoient  cinq  Camps  de  Ca> 
valiers.  Tous  ces  Camps  étoient  fépares  entr’eux  par  un  efpace  vuide  d’en- 
viron cent  pas.  Au  Nord,  on  voyoit  de  chaque  côté  un  Camp  de  mouf- 
qiictaires  & de  canoniers.  Entre  ces  deux  derniers  , c’eft-à-dire,  derrière 
le  quartier  de  l’Empereur,  étoit  le  quartier  de  l’Infanterie. 

Le  28,  dès  le  matin,  les  Soldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin 
que  le  nôtre,  les  Régulés  & les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  aflifter  à l’Af- 
femblée , arrivèrent  au  Camp  & fe  placèrent  dans  les  logemens  qui  leur  é- 
toient  deflinés.  Le  (bir , Sa  Majefté  vifita  fucceflivement  tous  les  quartiers. 
Les  Soldats  étoient  rangés  en  haye  devant  les  portes  de  leurs  Camps,  fans 
autres  armes  que  le  fabre  an-côté;  leurs  Officiers  à leur  tête,  & tous  les  é- 
tendarts  déployés.  Les  arcs,  les  carquois  & les  moufquets  étoient  à terre 
devant  les  rangs. 

Chacun  des  quatre  Camps  de  moufquetaires  avoit  huit  petites  pièces  de 
Campagne  , femblablcs  à celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 
t^Nipebeu^  avec  deux  autres  pièces  plusgroffes,  [fort-bien  travaillées ‘en  de- 
hors, & dorées,]  & deux  petits  mortiers.  Toute  l’artillerie  montoit  à 
foixante-quatre  petites  pièces  de  campagne,  huit  pièces  médiocres  [mais 
jJ=-fon  belles]  & huit  mortiers.  Les  Régulés  & les  Princes  étoient  à pied, 
chacun  à la  tête  de  fon  Camp , & les  marques  de  leur  dignité  étoient  expo- 
fées  devant  leurs  tentes.  Les  Régulés  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux 

frands  érendarts  , de  la  couleur  de  l’étendart  dont  ils  font  chefs,  & deux 
autes  piques,  avec  une  touffe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tarcarie,  dont  les 
• Tartares 

r?)  -^ngt.  dix  huit  quartiers.  R.  d.  E.  Tentes  des  Officiers,  & celles  de  IcBls  Do- 
Cette  enceinte  re:ifetn:oit  les  nicftique».  R,  d.  E. 
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Tartares  couvrent  leurs  bonnets  ; une  grande  bandcrolle,  qui  étoit  auHi  di:' 
la  couleur  de  leur  écendart  ; & dix  lances , ornées  chacune  de  fa  petite  ban- 
nière. Sur  toutes  ces  bannières , ces  banderolles  & ces  éccndarcs , les  ar- 
mes de  l’Empire  croient  peintes  en  or,  avec  des  fleurs  & des  feflons.  Le 
fond  étoit  de  fatin.  Pour  les  Régulés  du  fécond  ordre,  ils  n’ont  pas  d’eten- 
darts,  mais  feulement  deux  piques,  avec  les  banderoles  & huit  lances.  Les 
autres  ont  ainfi  leurs  diftinftions  proportionnées.  8a  Majellé  ne  fit  que  vû- 
fiter  en  palTant  cette  multitude  de  Camps.  Elle  s’arrêta  feulement  pour  voir 
faire  l’exercice  à l’Infanterie,  qui  conlifloit  en  fept  ou  huit  cens  Soldats; 
les  uns  avec  le  moufquet  & le  fabre;  les  autres,  armés  d’une  efpèce  de  per- 
tuifane , qui  n’eft;  tranchante  que  d’un  côté.  Quelques-uns  n’avoient  qu’un 
grand  fabre,  qu’ils  tenoient  d’une  main,  avec  un  bouclier  de  l’autre.  Ces 
boucliers  font  compofés  d’une  efpèce  d’ozier  couroyé.  L’Office  des  Soldats 
de  ce  dernier  ordre  efl  de  commencer  les  attaques.  Sa  Majefté  voulut  voir 
comment  ils  s’y  prenoient. 

Aussi-tôt  qu’ils  furent  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  ou  quatre 
mouvemens,  après  lefquels  le  lignai  fut  donné  pour  l’afiaut.  Ils  fc  mirent 
à courir  tous  enfemble,  le  fabre  à la  main,  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  & 
pouffant  de  grands  cris.  Leur  effort  fut  fi  vif,  qu’ils  firent  reculer  les  Hyas 
de  l’Empereur.  Cependant  j’eus  peine  à croire  qu’ils  fuffent  capables  de  fe 
foutenir.  devant  un  corps  de  Cavalerie  mieux  aguerri.  Lorfqu’ils  ne  peuvent 
plus  avancer,  ils  s’accroupiffent  à terre  & fe  couvrent  de  leurs  boucliers , 
qui  peuvent  les  garantir  des  flèches,  mais  qui  ne  refifteroient  pas  aux  ar^ 
mes  à feu.  ‘ 

Ensuite  l’Emirerenr  fit  combattre  quelques  Soldats;  deux  à deux;  les 
uns  du  fabre  & à découvert,  mais  fans  s’approcher  de  trop  prés;  d’autres, 
du  fabre  avec  les  boucliers,  & d’autres  de  la  pertuifane  (i).  Enfin,  il  vou- 
lut voir  comment  ceux  qui  étoient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  à couvert 
des  flèches,  & s’ils  pouvoient  avancer  fans  recevoir  de  bleffure.  II  fit  pren- 
dre, dans  cette  vfle , des  flèches  qui  n’étoient  armées  que  d’un  morceau 
d’os , prefqu’arrondi  par  le  bout , dont  on  fe  fort  pour  tirer  les  lièvres  fans 
les  percer.  A la  vérité,  le  Soldat  avança  deux  fois  jufqa’à  la  portée  de  l’é- 
pée, mais  il  ne  put  fe  couvrir  fi  parfaitement  qu’il  ne  fiU  touché  [ chaquejjr 
fois]  au  pied  par  les  flèches  (i). 

[On  me  demanda  mon  fentimentfur  ces  exercices  militaires.  L’Empereur 
même , en  retournant  à fa  tente , demanda  au  jeune  Hya  qui  étoit  chargé  de 
me  conduire,  ce  que  j’en  avois  penfé  & fi  j’avois  témoigné  que  la  Milice  de 
l’Europe  fût  mieux  difciplinéc.  Il  alla  voir,  avant  la  fin  du  jour,  le  lieu  où 
l’on  devoit  ranger  l’Armée  en  bataille.  Il  fit  aulîi  l’eflai  de  quelques  che- 
vaux d’une  efpèce  finguliére,  dont  le  pas  ell  fi  grand  & fi  vîte,  que  d’au- 
tres bons  chevaux  auroient  peine  à les  fuivre  au  grand  trot , & même  au 
petit  galop.] 

Le  29,  j[our  que  l’Empereur  avoir  marqué  pour  recevoir  les  hommages 
des  Princes  Kalkas  ; tous  les  Mandarins  & les  Officiers  civils  & militaires , 
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parurent  dès  le  matin  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  , & fe  rendirent 
chacun  au  lieu  qui  leur  avoir  été  atligné.  Les  Soldats  furent  ranges  fous  les 
armes , avec  leurs  étendarts , dans  l'ordre  fuivanc. 

Au  dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  Impérial,  à dix  pas 
de  la  porte  la  plus  extérieure , on  avoir  tendu  un  grand  pavillon  jaune , d’en- 
viron quatre  toifes  de  largeur  fur  trois  de  longueur , & un  autre  plus  petit 
derrière  le  grand , cous  deux  de  la  même  maniéré  que  celui  qui  étoit  devant 
la  tente  de  l’Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s’offroit  une  ellrade , de 
la  hauteur  d’environ  deux  pieds,  couverte  de  deux  tapis  de  feutre,  l’un  de 
laine  blanche,  & l’autre  à fond  rouge,  avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu 
de  cette  eftradc,  qui  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarré,  on  avoir  placé 
un  coudin  de  fatin  jaune,  avec  une  broderie  platte  de  fleurs  & de  feuillages 
de  différentes  couleurs , & les  dragons.de  l’Empire  en  or,  pour  fervit  de 
fiége  à l’Empereur.  I.,a  terre  étoit  couverte  de  feûtre  , & par-deflus , de 
nattes  fines  du  Tmig-king. 

Aux  deux  côtés  de  ce  pavillon , un  peu  plus  au  Sud , à la  diffance  d’en- 
viron dix  pas , il  y avoit  deux  autres  grands  pavillons  de  fimple  toile  vio- 
lette. Le  devant,  vis-à-vis  du  grand  pavillon  de  l’Empereur  , en  offroit  un 
autre  petit , fous  lequel  on  avoit  mis  une  table  chargée  de  vafes  & de  cou- 
|ÿ”pes  d’or.  Au  bas  de  cette  table  on  voyoit  alentour  quantité  d’autres  [vafes 
de  Porcelaine  remplis  de  vin.  Aux  deux  côtés  du  Pavillon  de  Sa  Majefté, 
on  avoit  aulTi  placé  grand  nombre  de]  tables  chargées  de  viandes.  Tout 
l'efpace  qui  fe  trouvoit  depuis  l’enceinte  des  tentes  de  l’Empereur  juf- 
qu’ au  quartier  de  l’avant-garde,  & qui  étoit  d’environ  crois  cens  pas,  étoit 
neetpé  par  les  Soldats  rangés  en' double  haye,  tous  armés  de  leur  arc  & de 
leur  carquois,  avec  leurs  Etendarts  déployés.  Leurs  Officiers  paroiflbient  à 
^leur  tête  , vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  [qui  ne  font  pas  différents' 
de  celui  des  autres  Mandarins.]  Entre  les  rangs  de  cette  milice,  les  trom- 
pettes, les  hautbois,  les  tambours,  & toutes  les  marques  de  la  dignité  Im- 
périale qui  conlirtent  en  plufieurs  paralbls , en  lances  de  différentes  fortes  , 
&c.  étoient  portées  par  des  hommes  vécus  d’une  grande  robe  de  tafccas  rou- 
ge , femée  de  cercles  à taches  blanches.  C'cfl  leur  iiabit  de  cérémonie.  A. 
la  tête  de  ces  enfeignes  Impériales,  on  voyoit  quatre  Eléphans,  deux  de  cha- 
que côté,  qui  avaient  été  amenés  exprès  de  Peking,  & dont  les  harnois  é- 
toient  magnifiques.  On  nomme  ces  eléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la 
• Couronne,  quoiqu’ils  n’en  portent  jamais,  ni  fur  leur  harnois,  ni  dans  les 
grands  vafes  de  cuivre  doré  dont  ils  font  chargés.  II  y avoit  aufli  plufieurs 
chevaux  de  main  de  l'Empereur,  rangés  de  parc  & d'autre,  & magnifique- 
ment équipes. 

Toutes  cps  difpofiiions  étant  achevées,  les  Grands  de  la  Cour,  les  Of-- 
ficiers  de  la  Maifon  Impériale  & ceux  des  'l'ribunaux  qui  étoient  venus  à la 
Alite  de  Sa  Majefté,  fe  placèrent  dans  leur  rang  <St  fans  confulion.  Les  Ré- 

fules  & les  Princes  du  Sang  Mancheous , avec  les  Régules  & les  Princes  du 
ang  Mongols , vinrent  fe  ranger  à la  gauche  du  lieu  où  l’Empereur  dévoie 
être  aflis  (/).  La  droite  fut  réfervée  pour  les  Hans  Si  les  Princes  Kalkas. 

Enfuitc 

CO  Oa  a déjà  remarqué  <;ue  la  gauche  eft  la  place  d’honneur  à la  Cour  de  Peking.  R.d.Ti 
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• CERDiLto».  En'u’te  on  conduifit  à l’Audience  de  l’Empereur  le  Grand  Lama  Hutuktu,  & 
1691.  fon  frère  Tuetu-han,  le  principal  des  trois  Hans  Kalkas. 

Jll.  Voyjge.  Çg  Lama  étoit  un  gros  honame  de  taille  médiocre,  qui  paroilToit  âgé  de 
LamaKilka.  p]us  cinquante  ans.  Il  avoit  le  teint  frais  & vermeil,  [ce  qui  n’ell  point  or-ift 
Sa  fi-ure  & '***’®*^®  Tartares  de  fa  Nation , & beaucoup  d’embonpoint.]  C’eft  le  feul 
fonlubït.  Kalka  que  j’aye  jamais  vù  gras  & gros.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande  robe  de 
fatin  jaune,  avec  une  bordure  de  martre  d'environ  quatre  doigts  de  hauteur, 

& le  collet  de  la  même  fourrure.  Par-deffus , il  portoit  une  grande  écharpe 
de  toile  , couleur  de  fang  de  bœuf,  & relevée  par-deflùs  l’épaule.  Il  avoit 
la  tête  & la  barbe  rafées.  Son  bonnet  étoit  une  efpèce  de  mitre , de  fatin 
jaune,  avec  quatre  coins  retroulTés,  de  zibeline  très-noire  & très-fine.  Il 
portoit  des  bottines  de  fatin  rouge , dont  le  pied  alloit  en  pointe , avec  un 
petit  galon  jaune  fur  les  coutures.  11  ne  fut  fuivi  que  de  deux  Lamas  dans 
l’enceinte  intérieure  des  tentes,  & le  Prélident  du  'l'ribunal  des  Mongols  lui 
fervoit  d’introducteur. 


HiMt&fi. 
dure  J U Tu. 
ch.lU'h:^n. 


r.tüt  f>ùpa- 

mt  ITuipj. 
rvur. 


Prcn-lcreau- 
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Après  loi  marchoit  Tuehetu-hmi , fon  frère.  Prince  d’une  taille  médiocre, 
maigre  & décharné,  la  barue  grife,  le  vifage  long,  & le  menton  en  pointe 
comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation  [ & c eft  ce  qui  les  diflingue  desjj^ 
autres  Tartares,  quoiqu’il  y ait  aullî  des  Elutht  qui  ont  les  mêmes  traits.]  Il 
[avoit  le  vifage  plat,  &]  ne  pafToit  pas  pour  homme  d’efprit.  Audi  feîS" 
laifibit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frère.  Son  habit  étoit  une  grande  vef- 
te  de  brocard  d’or  6c  de  foie , mais  fort  fale.  Sa  tête  étoit  couverte  d’un 
bonnet  de  fourrure,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama.  11  n’avoit 
pas  un  de  fes  domcfliqiics  à fa  fuite,  & fon  introducteur  fut  un  des  premiers 
Oificiers  de  la  garde  Impériale,  Mongol  de  Nation. 

L’Empereur  reçut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur,  fous 
le  grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.  Sa  Majeltc  fe 
tint  debout;  & ne  fouffrant  pas  qu’ils  fe  milTcnt  à genoux,  elle  les  prit  par 
la  main , pour  les  relever  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  s’agenouiller.  Ce 
Monarque  étoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie,  qui  font  une  velte  longue 
de  brocard  à fond  de  fatin  jaune , toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d’or 
& de  foie;  & par-deflus,  une  velte  de  fatin  à fond  violet,  fur  laquelle  pa- 
roilTent  quatre  grands  cercles , chacun  d’un  pied  & demi  de  diamètre , rem- 
plis de  deux  dragons  en  broderie  d’or.  Un  de  ces  cercles  étoit  immédiate- 
ment fur  rcllomac,  un  autre  fur  le  milieu  du  dos,  & les  deux  autres  fur  les 
deux  manches.  Comme  l’air  étok  alTez  froid , la  velte  intérieure  étoit  dou-  • 
blée  d’hermine;  le  bout  des  manches  de  la  grande  velte  étoit  doublé  de  mê- 
me, & le  collet  étoit  d’une  très-belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Majeflé  n’a- 
voit rien  d’extraordinaire,  excepté  que  le  devant  étoit  orné  d’une  grofle  Per- 
le. Elle  portoit  au  col  une  efpèce  de  chapelet  à gros  grains , d’une  forte  d’a- 
gathe  mêlée  de  corail.  Ses  bottines  étoient  de  limple  fatin  noir.  Les  deux 
Princes  fes  fils,  & les  Régules,  foit  de  Peking,  Ibit Mongols,  étoient  à-peu- 
près  vêtus  de  même,  mais  un  peu  moins  richement. 

Cette  première  audience  dura  près  d’une  demi-heure.  Je  remarquai  que 
pendant  ce  tems-là  on  portok  en  cérémonie  un  petit  coffre,  dans  lequel  étoit 
un  fceau , <Sc  un  rouleau  qui  contenoit  des  lettres  patentes.  On  m’apprit  que 
c’étoit  en  faveur  de  Tucbctu-h<m , à qui  l’Empereur  confervoit  le  nom  de  //«k 
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^m) , qui  fignifie,  Empereur.  11  lui  eij  donuoit  le  fceau  & les  lettres  autcn-  Ge:i3ilu>.’»; 
tiques.  1691. 

Après  l’audience  , on  conduific  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavil-- 
J^lon  qu’on  avoir  préparé  pour  l’Empereur,  hors  du  troiûème  parc.  [Cétoit-là  De  quoi  cli- 

que les  Princes  Kalkas  dévoient  rendre  hommage  à l’Empereur.  3 Sa  Majcfté  "■ 
forcit  bien-tôt,  accompagnée  feulement  de  fes  domefUquei  & de  quelques- 
uns  de  fes  Hyas.  (^oiqu’elle  n’eût  à traverfer  que  les  parcs  qui  environ- 
noienc  fes  tentes,  elTe  ne  laiHâ  pas  que  de  monter  à cheval.  Sa  felle  étoit  à 
. fond  de  fatin  jaune  avec  des  dragons  en  broderie  d’or , & fon  caparaçon  de 
même.  Le  poitrail  & la  croupière  étoienc  de  larges  bandes  de  foie  tiflUe  , 
avec  des  plaques  qui  paroilToient  d’or  émaillé , quoiqu’en  effet  ce  ne  fut  que 
du  fer , fur  lequel  étoit  appliquée  fort  proprement  une  feuille  d’or.  Les 
Ouvriers  Chinois  excellent  dans  ces  ouvrages.  On  tenoit  prêts  deux  che- 
vaux avec  les  mêmes  ornemens.  L’Empereur  monta  fur  l’un  ; & l'autre  fut 
mené  en  Icffe  devant  lui , comme  pour  fervir  de  guide  à celui  fur  lequel  il 
croit  monté.  Scs  deux  his  le  fuivirent  à pied,  vêtus  aufli  de  leurs  habits 
de  cérémonie. 

Sa  Majefté  s’allie , à la  manière  des  Orientaux , fur  une  ellrade  préparée.  OrJfcqui 
Ses  deux  fis  s’écanc  placés  derrière  elle,  l'un  à droite  & l’autre  à gauche, 
fur  un  couffin  étendu  à terre , tous  les  Régules  de  Peking  , ceux  des  Mon-  l'hurauiai;c. 
gols , & les  autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  à la  gauche 
de  l’Empereur.  Vis-à-vis  d’eux,  à la  droite,  furent  placés  les  trois  Princes 
Kalkas  qui  portolent  le  titre  de  Hans  ou  d'Empereurs,  avec  le  grand  Lama 
à leur  tête.  Ce  Pontife  tint  toûjdurs  la  première  place,  pafla  le  premier,  & 
reçut  tous  les  honneurs  avant  les  trois  Hans.  (Quoique  les  deux  frères  de 
l’Empereur  fulTcnt  préfeni  à la  cérémonie,  ils  n’avoient  pas  le  premier  rang 
parmi  les  Régules.  C’étoit  un  autre  Régulé  du  premier  ordre  , nommé  Hetu- 
van  , fils  du  frère  aîné  du  père  de  l’Empereur.  Après  lui  étoit  placé  le  frè- 
re aîné  du  Roi;  enfuite  le  cadet  de  les  autres  Régules,  fuivant  leur  rang. 

Ils  étoient  tons  affls  à terre  fur  des  couffins,  de  même  que  les  trois  Hans, 
derrière  lefquels  on  voyoit  fept  ou  huit  cens  Taikis,  ou  Princes  du  fang  des 
Empereurs  Kalkas,  affis  à terre  en  quinze  ou  vingt  rangs.  Les  Grands  de 
l’Empire  paroiffoient  aufli  dans  le  même  ordre. 

A l’arrivée  de  l’Empereur , toute  l’affembléc  fc  tint  debout , dt  demeura  Circiii'Miir 
dans  cette  fituation  pendant  que  les  Princes  Kalkas  rendirent  l’hommage,  èe  1 hr.n;ii-.i- 
Audi- tôt  que  SaMajcllé  fe  fut  placée  fur  fon  fiége,  les  Officiers  du  Tribu- 
nal  des  Mongols  allèrent  prendre  ces  Princes  , à la  tête  dcfquels  étoient  le 
fils  de  Chalàktu-han  , & Che-ebin-han.  Ils  les  conduifirent  à trente  pas  de 
l’ellrade  Impériale,  mais  fans  les  faire  avancer  vis-à-vis  de  Sa  Majefté.  Ils 
demeurèrent  un  peu  fur  la  droite  ; &.  lorfqu'ils  furent  rangés  en  ordre  ( n), 
un  Officier  du  Tribunal  des  cérémonies  leur  dit  à haute  voix  , en  Tartare  ; 
metiez-vm  à genoux,  lis  s’y  mirent  à l’inftant.  Enfuite  le  même  Officier 
cria;  battez  de  la  tète  cmre  terre.  Ils  touchèrent  auffl-tôt  la  terre  du  front,  . 
dt  cette  cérémonie,  qui  eft  la  plus  grande  marque  de  vénération  parmi  les  i 
Chinois  ds  IcsTartarcs,  fut  répétée  trois  fois.  L’Officier  cria  ; levez-vous. 

Ils  ' 

< - 

Ou  de  Kbm.  faut  trois  gdnofli,xioiM  , & neuf  prpllcm»--’ 

^n)  ji'igl.  i!s  faluèicnt  Sa  hlajcûé  en  fai-  tioiis.  K.  U.  £. 
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GiiitsiLLON.  Ils  fe  levèrent.  Un  moment  après  ; mttez-'cous  à genoux.  Ils  fléchirent  en- 
1692.  core  les  genoux  & recommencèrent  à battre  trois  fois  de  la  tête  contre  ter- 
ni. Voyage.  ^ jg  qu’on  rend  à l’Empereur  confifte  en  trois  génu- 

flexions & neuf  proflernacions. 

1>5  Lamas  Les  Lamas  furent  difpenfés  de  cette  cérémonie,  parce  qu'ils  ne  l'obfer- 
pciifts^  jamais  à l’égard  d’aucun  féculier.  L’Empereur  en  ayant  apperçu  quel- 

ques-uns parmi  les  Taikis,  qui  rendoient  aulTi  l’hommage  en  qualité  de  Prin- 
ces du  fang  Kalkas,  donna  ordre  qu’ils  fufTent  féparés  de  cette  Troupe  & 
placés  à la  tête  de  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Nation.  Le  grand  Lama 
& Tuckeut-ban  fon  frère,  qui  furent  aulfl  difpenfés  de  l’hommage,  demeurè- 
rent debout  pendant  toute  la  cérémonie , comme  les  Princes  & les  Grands  de 
l’Empire.  C’dl  l’ufage  dans  ces  occafions , que  tous  les  fpeélateurs  fe  tien- 
nent debout  & en  filence.  Si  quelqu’un  oublioit  de  fe  lever , on  ne  manque- 
roit  pas  de  i’en  avertir. 

Aussi-tôt  que  les  Princes  Kalkas  eurent  achevé  leur  rôle,  ils  furent 
HïnVt  pour  mêmes  Officiers  aux  places  qui  leur  avoient  été  préparées. 

raiTcmOiec.  ^ y avoit , pour  eux,  des  tables  couvertes  de  viandes.  Il  y en  avoit  pour 

les  Régules , pour  les  Princes  du  Sang  Impérial , & pour  les  Grands  de  l’Em- 
pire qui  avoient  rang  dans  cette  ceremonie.  Cependant  chacun  n’avoit  pas 
la  fienne.  Les  deux  fils  de  l’Empereur , les  Régulés  du  premier  ordre , le 
grand  Lama  & les  trois  Hans  Kalkas  furent  les  (eulsqui  curent  chacun  leur 
table  particulière.  Mais  quoique  tous  les  autres  fulTeiit  deux,  ou  trois,  ou 
quatre  à chaque  table,  il  n’y  en  avoit  gucrcs  moins  de  deux  cens,  toutes  fer- 
vies  en  vaiflèlle  d'argent , qu’on  avoit  apportée  exprès  de  Peking.  Elles 
ctoient  chargées  en  pile,  c’eit-â-dire,  à trois  ou  quatre  étages  l’un  fur  l’au- 
tre. Les  etages  inférieurs  étoient  de  paiiflerie,  de  confitures  & de  fruits 
, fccs.  L’étage  de  deflus  contenoit  de  grands  plats  de  bœuf,  de  mouton,  de 

venaifoQ  bouillie  & rôtie,  mais  froide.  Dans  quelques  plats,  on  voyoit  un 
quartier  de  bœuf  prcfqu’entier;  dans  d’autres  tout  le  corps  d’un  mouton, 
dont  on  avoit  retranché  la  tête , les  épaules  & les  gigots.  Tous  ces  mets 
étoient  couverts  d’une  ferviette  blanche  à chaque  table. 

Les  Princes  Kalkas  s’étant  allis  fuivant  leurs  rangs,  l’Empereur  fit  alTeoir 
auffi  les  Régulés  , les  Princes  du  fang , les  Kongs , & les  Grands  de  l’Era-i 
toient  affis.  pire.  Ils  s’affirent  fur  des  couffins , étendus  à terre.  La  plûpart  des  Taikis  , 
qui  n’avoient  pas  de  couffins,  s’affirent  à plate  terre.  Enfuitc  Sa  Majeflé 
appella  le  fils  de  Chafaktu-han , Cbe-chin  ban,  & une  douzaine  des  principaux 
Taikis , qu’il  fit  venir  fucceffivement  près  de  fon  eftrade.  Il  leur  fit  diver- 
fes  queflions  fur  leur  nom  & leur  âge.  Ils  étoient  à genoux  fur  une  nat- 
te & répondoient  dans  cette  poflure  -,  apres  quoi  ils  retournoient  à leur 
place. 

Manière  de  I^ES  deux  premiers  Maîtres  d’IIÔtel  de  l’Empereur  allèrent  prendre,  fur 
fervirlethéi  uii  buffet  préparé,  les  tables  qui  étoient  delLnées  pour  fa  perfonne.  Ils 
1 Empereur,  jes  portèrent  eux-mémes , aidés  des  autres  Maîtres  d’ Hôtel , & fuivis  de 
tous  les  Officiers  qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  II  y avoit  deux  tables, 
fervies  en  vailTelle  d’Or , & quantité  de  plats  couverts.  Après  avoir  pofé 
les  deux  tables  devant  l'Empereur,  fur  fon  eftrade,  ils  les  découvrirent 
avec  beaucoup  de  refpcél  <Sc  de  lenteur.  I>es  Officiers  du  gobelet  allèrent 
piendre  auffi  , fur  le  buffet , de  grands  vafes  d’Or  & d’ Argent,  remplis 
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ic  tli<5  Tartare , & les  apportèrent  en  cérémonie.  A dix  ou  douze  pas 
de  n mpereur,  ils  fe  mirent  à genoux.  Enfuite  le  Chef  du  gobelet  prit  la 
coupe  de  l'Empereur,  qui  étoit  d’une  efpèce  d'Agathe,  avec  un  couvercle 
d’Or.  Il  y fît  verfer  du  thé  par  un. autre  Officier , l’un  & l'autre  à genoux» 
Après  avoir  couvert  la  coupe,  le  chef  du  gobelet  fe  leva,  & tenant  des 
deux  mains  la  coupe  au-defliis  de  la  tête,  il  s'avança  gravement  jufqu'à 
l’efî. ade  de  l’Empereur,  Alors  âéchilTant  les  genoux,  il  préfenta  la  coupe 
à S MajcRé  & leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe , but  un  peu 
de  thé,  & la  rendit.  Elle  fut  reportée  avec  la  même  cérémonie.  On  doit  ob- 
ferver  que  tous  les  alTHlans  fe  mettent  à genoux  pendant  que  Sa  Majedé  boit, 
& touchant  la  terre  du  front.  Cette  pratique  eu  particulièrement  en  ufage 
dans  les  feftins  & les  lieux  de  cérémonie. 

On  verla  du  thé  pour  les  fils  de  l’Empereur,  pour  les  Régulés,  pour  les 
Princes  du  Sang  & pour  les  Taikis.  Mais  on  eut  grand  foin  d'en  porter  aux 
Régulés  de  Peking  en  même  tems  qu’aux  trois  Hans  Kalkas  (o).  Avant  que 
de  boire  èk  après  avoir  bû , chacun  iléchit  un  genou , en  le  baiflant  vers 
la  terre.  Comme  les  I.amas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  cou- 
pes, on  fut  attentif  à prendre  celle  du  grand  Lama,  qui  étoit  auffi  blanche 
que  la  plus  fîne  porcelaine,  avec  un  petit  pied  alLz  femblable  à celui  de 
DOS  Verres  (p). 

Lors  ou  O N eut  achevé  de  boire  le  thé  [ce  qui  dura  alTcz  long-tems , ] 
on  découvrit  les  taSIcs  , & le  vm  fut  fervi  avec  les  memes  cérémonies. 
On  apporta  d’abord  un  grand  vafe  d’Or , moins  grand  que  celui  dans  le- 
quel on  avoit  apporté  le  thé.  On  en  verfa  d'abord  pour  l’Empereur,  dans 
une  petite  talTe  d’Or.  Enfufte  on  apporta  une  forte  de  cuvette  d’Or , plei- 
• ne  de  vin , d’où  on  le  tiroit  avec  une  grande  cuillière  d’Or  pour  le  verfer 
dans  les  coupes.  l.’Empereur  préfenta  de  fa  main  le  vin  au  grand  l.ama, 
aux  trois  Hans  Kalkas,  & fucce'llvement  à une  vingtaine  des  principaux 
7’aikis.  Ils  s’approchoient  de  Sa  Majefté  ; ils  fe  mettoient  à genoux  pour 
recevoir  la  coupe,  & la  tenant  d’une  main  ils  frappotent  de  la  tête  con- 
tre terre.  Ils  répetoient  la  même  cérémonie  après  avoir  bù , & fe  rctiroient 
à leur  place. 

Ensuite,  les  Officiers  du  gobelet,  revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  & 
conduits  par  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mongols,  fervirent  le  vin  aux 
7'aikis , aux  Lamas , &c. 

(q)  On  avoit  fait  venir  des  Danfeurs  de  corde , qui  firent  divers  tours 
de  fouplefle  fur  un  bambou  drelTé  en  manière  de  corde.  Il  étoit  foutenu  feu- 
lement par  des  hommes  , à cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai 
rien  d’extraordinaire.  Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fur  un  bambou  af- 
fezhaut,  & drefle  perpendiculairement,  fit  pluiieurs  tours  fur  la  pointe, 
avec  beaucoup  de  fouplefle;  & ce  qui  me  parut  le  plus  difficile,  c’ell  que 
tenant  la  pointe  du  bambou  d’une  feule  main,  il  abandonna  les  pieds  & tout 
le  corps  en  l’air,  fans  cefler  pendant  quelque  tems  de  fe  foutenir  dans  cette 
pofture.  . Après 

C«)  & pourles  trois  Empereurs /Toi-  cc  dirertilTcmcat.  Gcrbillon  étant  fmi  dans 
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Après  les  Danfeurs  de  cordes,  on  fit  paroître  des  Marionettes,  qui 
jouèrent  à-peu-près  comme  en  Europe.  Les  Kalkas , qui  n’avoient  jamais 
rien  vCl  d'égal  à ce  fpeèlacle , ètoient  dans  une  admiration  qui  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  manger.  Le  grand  Lama  fut  le  feul  qui  conferva  fa  gravite. 
Non  feulement  il  ne  toucha  pas  aux  viandes  ( r ) , mais  il  parut  peu  fenfible 
à ces  frivoles  amufcniens;  «S:  les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  profcilion, 
il  demeura  les  yeux  baillés,  avec  une  contenance  fort  férieufe. 

On  continua  de  demeurer  à table,  & le  feftin  dura  long-tems.  Enfin 
l’Empereur  voyant  qu’on  avoit  cefTé  de  manger,  fit  défier  vit  & retourna 
dans  fa  tente.  Toute  l’afiemblee  fe  leva  au  mémq  infiant,  & fe  diflîpa  bien- 
tôt, Les  Princes  Kalkas  furent  reconduits  jufqu’à  leur  Camp,  par  les  Officiers 
du  Tribunal  des  Mongols.  I 

Le  30,  le  Grand  Fxiina  & les  trois  /fiinr , avec  les  principaux  Taikis,  fu- 
rent appelles  pour  recevoir -les  récompenfes  que  l’Empereur  leur  defiinoit.  . 
On  donna,  au  Grand  Lama,  mille  taê'ls  en  argent;  & à chacun  des  trois 
Plans,  quinze  pièces  de  fatin , quelques  grands  vafes  d’argent  pour  mettre 
le  thé  , pluiieurs  paires  d’habits  complets  à la  Mancheou  [deux  de  chaque 
forte  ; ] fur-tout  des  habits  de  cérémonie , tels  que  les  portent  les  Régulés 
& les  Princes  du  Sang  Impérial.  On  y joignit  de  la  toile  pour  leurs  domef- 
tiques,  une  grofie  quantité  de  thé,  & des  fcllcs  en  broderie  pour  les  che- 
vaux. Sa  Majefté  créa  Régulés  du  fécond  Ordre , cinq  des  Princes  Kalkas , 
les  plus  proches  Parens  des  trois  Khans.  Quelques-uns  furent  faits  Régulés 
du  troifiéme  Ordre.  D’autres  reçurent  la  Dignité  de  Konq,  qui  revient  à 
celle  de  nos  Ducs  & Pairs,  [ Il  y en  eut  environ  une  trentaine  qui  furentij” 
ainli  élevés  à des  dignités  diflFérentes,  & qui  reçurent  des  préfens  propor- 
tionés  à leur  rang.  ] Tous  eurent  des  habits  à la  Mancheou , dont  ils  fe  vê- 
tirent fur  le  champ  ; & depuis  ce  moment  ils  ne  parurent  plus  devant  l’Em- 
pereur qu’avec  cette  parure. 

Le  Grand  Lama  même,  malgré  toute  fa  fierté,  ne  retint  de  fon  ancien 
habit  qu’une  efpècc.  d’écharpe  rouge  qu’il  porte  continuellement,  & fes 
bottines  ordinaires.  11  parut  vêtu  d’une  vefie  magnifique  à fond  de  latin  jau- 
ne, en  broderie  plate,  fur  laquelle  éclattoient  des  dragons  d’Or.  Il  avoir  la 
tête  couverte  d’une  efpècc  de  chapeau , d’une  très-fine  natte  de  bambou.  Les 
Lamas  portent  en  hiver  des  bonnets  fourrés  de  zibeline;  mais  en  Eté,  ils 
ont  des  chapeaux , ou  de  paille  ou  de  ces  fines  nattes  pour  fe  défendre  de 
l’ardeur  du  Soleil,  en  quoi  ils  font  plus  raifonnables , que  les  autres  Mon- 
gols , qui  portent  leurs  bonnets  fourrés  en  Eté  comme  en  Hyver. 

Après  la  cérémonie  ordinaire  des  trois  génuflexions  & des  neuf  batte- 
mens  de  tête,  on  les  fit  entrer  dans  l'enclos  le  plus  intérieur  des  tentes  de 
l’Empereur , qui  les  y reçut  fous  le  grand  & magnifique  pavillon  qui  étoit 
immédiatement  devant  fa  tente.  Il  furent  rangés  de  côté  & d’autre.  L’Em- 
pereur qui  étoit  afiîs  fur  uneeftrade,  comme  Te  jour  précédent , leur  fit  dire 
de  s’afieoir.  Ils  le  remercièrent  de  cette  faveur  par  un  battement  de  tête, 

& fe  placèrent,  les  uns  fur  leurs  coufilns,  les  autres  fur  la  natte  qui  cou- 
\ vroiî.  ^ 


Nos  feolenient  il  ne  cefla  pas  de  inansct.  R.  d,  E, 
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' vro'c  h terre.  On  fervit  aulîî-tôt  une  collation  Chinoife,  dans  des  porcclai- 
nes  trés  fines.  Elle  fut  accompagnée  d’un  concert  de  voix  & d’Indrumens; 
car  l’Empereur  avoir  amené  de  Peking  la  mufique,  qui  efl:  entièrement  com- 
pofée  d’Eunuques.  On  fit  paroître  encore  les  Danfeurs  de  corde , qui  firent 
de  nouveaux  tours  de  foupiefiè,  fur  une  corde  qu’on  tendit  exprès.  La  col- 
lation & les  jeux  durèrent  près  de  trois  heures , pendant  lefquelles  l’Empe- 
reur s’entretint  familièrement  avec  ces  Princes , & particuliérement  avec  le 
Grand  Lama  , qui  étoit  proche  de  fa  perfonne. 

- [ L’A ssEMBLËE  s’étant  féparce , l’Empereur , après  avoir  pris  un  peu  de 
repos , alla  vifiter  le  lieu  oh  toutes  les  Troupes  devoieM  être  le  lendemain 
rangées  en  bataille.  Elles  s'y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à leur  tète. 
L’Empereur  ordonna  lui-même  la  manière  dont  elles  dévoient  être  rangées, 
& fe  rendit  fur  une  éminence  voifine,  pour  voir  de-là  l’exécution  de  fes  or- 
dres. 11  y demeura  jufqu’à  la  nuit.  ] 

Le  31 , toutes  les  'Troupes , armées  de  leurs  cafques  & de  leurs  cuirafiës, 
avec  leurs  Officiers  à leur  tète , fe  rendirent  de  grand  matin  au  lieu  que 
l’Empereur  avoit  marqué.  Sa  M^’efté,  après  avoir  mangé  dans  fa  tente  , fe 
revêtit  auffi  de  fa  cuiralTe  & de  Ion  calque,  accompagnée  de  fon  fils  aîné  & 
de  fon  troifièrae  fils,  qui  n’étoit  point  armé,  parce  qu’il  étoit  trop  jeune 
pour  foutenir  le  poids  d’une  cuiralre  Tartare.  • 

Ces  cüiralîes  font  compofées  de  deux  pièces.  L’une  efl  une  efpèce  de  ju- 
pon , dont  les  Tartares  fe  ceignent  le  corps  & qui  leur  defeend  au  delTous  du 
genou  lorfqu’ils  font  à pied , mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqu’ils 
font  à cheval  (r).  L’autre  pièce  efl:  à-peu-près  femblable  aux  cottes  d’ar- 
mes des  anciens.  l.es  manches  en  font  plus  longues, '&  couvrent  les  bras 
prefque  jufqu'au  poign.t.  L’une  & l’autre  de  ces  pièces  eft  de  fatin  en  de- 
hors, la  plOpart  à fond  violet,  avec  une  broderie  plate,  d’or,  d’argent  & 
de  foie  de  différentes  couleurs.  Outre  plufieurs  pièces  de  taffetas , qui  fer- 
vent de  doublure,  elles  font  doublées  de  feuilles  de  fer  ou  d’acier  bien  battu, 
ordinairement  fort  luifantes,  & rangées  comme  des  écailles  fur  le  corps 
d’un  poifTin.  Chaque  feuille  de  fer  ell  longue  d’un  pouce  & demi , & large 
d’un  peu  plus  d’un  pouce.  Elles  font  attachées  au  fatin  avec  deux  petits 
clous,  dont  la  tête  bien  ronde  & bien  polie  paroît  en  dehors.  Qpelques-uns 
mettent  un  autre  taffetas  en  dedans,  qui  couvre  les  feuilles  de  fer  & qui  les 
empêche  de  paroître.  Ces  cuirafiës  font  d’autant  plus  commodes,  qu’étant 
ainfi  compofées  de  petites  pièces,  rangées  les  unes  fur  les  autres,  elles  ne 
contraignent  point  le  corps , & lui  laiflent  la  liberté  de  fe  tourner,  & de  fe 
remuer  aifémenti  mais  elles  font  extrêmement  pefantes.  On  conçoit  qu’el- 
les doivent  être  à l’épreuve  des  flèches  & des  armes  courtes  ; mais  elles  ne 
réfiftent  point  aux  armes  à feu,  quoique  les  Grands  n’épargnent  rien  pour 
leur  donner  cette  qualité,  fiir-tout  l'Empereur,  qui  marquoit  beaucoup  de 
pafiion  pour  avoir  une  cuiraffe  à l’épreuve  du  raoufquct. 

Le  cafquc  n’cll  proprement  qu’un  Pdf,  ou  do’  moins  ce  n’eft  que  le  defiîis 
d’un  de  nos  cafques.  11  couvre  fimpleraent  la  partie  fupérieure  & le  tour 
de  la  tête.  Le  vifage,  la  gorge  & le  col  demeurent  à découvert.  On  fait 
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les  cafques , de  fer  ou  d’acier  bien  battu  & luifant , avec  des  ornenieas  de 
damafquinure  pour  ceux  des  Officiers.  Les  Chinois  ont  beaucoup  d’hanleté 
à travailler  les  ouvrages  de  fer  & fur-tout  à les  daniafquiner.  Leurs  calques 
font  furmontes  d'une  aigrette  comme  les  nôtres.  Aux  fimples  Soldats , c’elï 
une  touffe  de  ce  même  poil  de  vache  de  Tarcarie  , teint  en  rouge  que  les 
Tartares  portent  fur  leurs  bonnets  d Eté,  au  fommet  de  leurs  Ecendarts  &de 
leurs  lances,  & au  col  de  leurs  chevaux.  Cette  touffe  eft  attachée  au-deC- 
fous  d'une  petite  pyramide  de  fer,  damafquiné  ou  doré , & de  forme  quar- 
rée,  qui  fait  le  couronnement.  L'aigrette  des  Mandarins  eft  compofée  de 
lix  bandes  de  zibelÿie,  doublées  de  brocard  d’or,  large  chacune  d'environ  un 
pouce  , attachées  au-deffous  d’une  pyramide  d’or  , ou  d’argent , ou  de  fer 
doré.  La  beauté  des  zibelines  eft  proportionné  au  rang  du  Mandarin  qui 
les  porte.  Celles  du  cafque  de  l’Empereur  & de  l’on  fils  étoient  noires  & 
fort  luifantes.  Le  cafque  s’attache  avec  des  cordons  de  foie  par-delfous  le 
menton. 

Au  refte  ks  cuiraffes  font  extrêmement  brillantes.  Je  remarquai  feule- 
ment que  la  plupart  des  Grands  n’avoient  pas  de  broderie  qui  parut  fur  leur 
cuirafle.  Le  fond  étoit  d’un  fatin  violet  tout  fimple,  femé  d’une  infinité  de 
tûtes  de  doux  bien  ronds  & bien  polis  avec  une  plaque  ronde  d’acier  poli , 
.d’un  peu  plus  d’un  demi-pied  de  diamettre.  Cette  pièce  d’acier  qui  eft  faite 
en  boffe , pourroit  paffer  pour  un  vrai  miroir.  Ils  en  portent  une  fur  l’efto- 
mac  & l’auGe  au  milieu  du  dos.  La  cuiraffe  même  de  l’Empereur  n’avoitricn. 
d’extraordinaire  au  dehors,  & n’étoic  que  d’un  brocard  d’or  à fond  gris,  par- 
tagé en  fort  petits  quarrés  à raies  blanches  & noires  , avec  une  doublure  d: 
une  petite  bordure  de  foie  jaune.  (Quoique  fuivant  les  apparences , Sa  Ma- 
jefté  n’cîlt  Jamais  paru  publiquement  en  cafque  ik  en  cuiraffe  que  ce  jour-la, 
elle  n’étoit  pas  gênee  dans  cet  habillement,  & fa  bonne  grâce  ctoit  égale  à 
cheval  & à pied. 

Tous  les  Grands,  les  Officiers,  & les  llropics  Cavaliers,  portent  cha- 
cun leur  petite  bande  de  foie,  de  la  couleur  de  l’Etcndart  fous  lequel  ils 
font  enrôlés.  Elle  eft  attachée  derrière  leur  cafque  & au  dos  de  leur  cui- 
raffe. Sur  cette  banderolle  eft  marqué  le  nom  de  celui  qui  la  porte , & le 
nom  de  la  Compagnie  dont  H eft.  Si  c’eft  un  Mandarin,  on  y lit  fa  ct.arge 
& fes  titres. 

L’E  M P E R E U R parut  à cheval , la  cuiraffe  fur  le  dos , le  cafque  en  tête  & 
le  fabre  au  côté , avec  l’arc  & les  flèches.  L’étui  dans  lequel  il  portoic  fon 
arc  n’en  couvroit  que  la  moitié.  Il  ctoit  de  velours  noir , orné,  par  les 
bouts,  de  quelques  pierreries  cnchaffécs  dans  de  l'or.  Le  carquois  ctoit  de 
même.  Sa  Majeflé  fut  fuivie  de  tous  les  llyas  & des  Officiers  de  fa  Maî- 
fon , armés  de  la  même  manière.  . Elle  m’ordonna  de  la  fuivre  de  prés , afin 
que  je  pûfl'e  mieux  voir  la  cérémonie.  Nous  allâmes  droit  au  lieu  où  les 
'i'roupes  avoient  été  rangées  en  bataille. 

Ces  Troupes  étoient  conipofées  d’environ  quatre  mille  Cavaliers,  armés 
de  flèches,  de  deux  mille  ^^oufquetaircs  à cheval,. d’un  bataillon  de  fept  ou 
huit  cens  Fantaflins , & de  quatre  ou  cinq  cens  Canoniers;  fans  y compren- 
dre les  Officiers  & les  Domeftiques  delà  fuite  de  l’Empereur,  qui  formoiencun 
corps  de  fept  ou  huit  cens  chevaux,  & la  troupe  des  Régules  de  Peking,. 
dont  chacun  menoit  un  gros  cfcadron>  armé  de  pied  en  capi  ce  qui  faifuit 
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encore  neuf  ou  dix  mille  chevaux  & douze  cens  hommes  d’infanterie.  Les  g.millok. 
gens  de  pied  écoient  tou.s  vêtus  de  même,  les  uns  armés  de  mourquets,  les  i6çi. 
autres  d’une  efpéce  de  ptrtuifane,  & quelques-uns  de  longs  fabres  avec  des  l'LVoyagr. 
boucliers.  C’éroit  la  même  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  bataille  à 
— 'l’entrée  de  Ku  pekeu  Comme  tous  les  Cavaliers  étoient  armés  de  cafques  & 

de  fuirafl'es  briiLntcs  d’or  & de  foie,  qu’ils  étoient  montés  fur  des  chevaux, 
la  plûpart  très-bien  équipes , & tous  avec  une  grofle  houpe  de  poil  de  va- 
che au  côté  & au  poitrail , ce  Ipeélacle  étoit  magnifique. 

Toutes  les  Troupes  étoient  rangées  fur  deux  lignes,  à.  vingt  pas  de 
dillancc  l’une  de  l’autre  , fuivant  leur  rang  d’ancienneté,  les  grands  & les 
petits  étendarts  déployés.  Chaque  ligne,  qui  n’étoit  que  d’une  file  fort  fer- 
rée, occupoit  plus  d’une  lieue  d’étendue.  1a:  bataillon  d’infanterie  étoit  au 
milieu  avec  l’artillerie  , & la  Cavalerie  étoit  fur  les  ailes. 

L’artillerie  confiftoit  en  foi.xaijte-dix  pièces  de  campagne , toutes  de  Anillcue, 
bronze,  dont  huit,  qui  étoient  plus  groflès  que  les  autres,  étoient  dorées, 
avec  des  ouvrages  relevés  en  bolle,  & traînées  fur  des  cliariots  peints  de 
5jp>rouge.  [Les  autres  étoient  montées  fur  des  affûts  à petites  roues.]  L’Infan- 
terie avoit  cinq  ou  fix  mortiers , & quelques  efpèces  de  fauconeaux  & d’ar- 
quebufes.de  fer. 

L’Empereur  fit  la  revûe  en  parcourant  les  files  d’un  bout  à l’autre.  Rcvùe  Iiu- 
Tous  les  Officiers  étoient  à la  tête  des  files,,  vis-à-vis  de  leurs  étendarts.  Ils 
ne  firent  aucun  falut  au  paffage  de  l'Empereur.  On  n’encendit  pas  même 
les  trompettes  & les  tambours.  Après  fa  revûe.  Sa  Majeffé  alla  fc  placer 
fur  une  petite  éminence  éloignée  d’un  quart  de  lieue  , où  l’on  avoit  dreffe  ' 

de  grands  pavillons  & quelques  tentes.  Les  Kalkas  s’étant  déjà  rendus  aux 
environs , elle  les  fit  approchg:  & les  Hyas  fc  rangèrent  fur  les  deux  ailes  du 
pavillon. 

Cependant  tous  les  Régules  de  Peking  vinrent  du  Camp  en  bon  ordre,  cha- 
cun à la  tête  de  leurs  Gardes  & des  Officiers  de  leurs  maifons , tous  magnifique- 
ment armés  & bien  montés,  avec  un  grand  nombre  d’étendarts , de  bande- 
rolles  & de  lances,  qui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  défilèrent  de- 
vant l’Empereur  & fe  rangèrent  par  efeadrons  à la  droite  de  Sa  Majeffé. 

Enfuite  on  entendit  fonner  quatre  trompettes  fort  fourdes , que  les  Tartares 
nomment  Lapa.  Ce  font  de  grands  tubes  de  cuivre , longs  de  huit  à neuf  Ju. 

pieds , qui  fe  terminent  un  peu  en  cône , comme  nos  trompettes.  Les  Tar-  uUlc  (eiru'. 
tares  employent  ces  Inffrumens  pour  donner  le  fignal  du  combat.  Quoique 
le  bruit  en  foie  fourd  &.  défagréable , il  fc  fait  entendre  de  fort  loin.  Mais 
un  homme  feul  ne  peut  les  manier  commodément,  & pour  en  fonner  il  faut 
qu’un  autre  homme  les  tienne  levées  fur  une  efpéce  de  fourche. 

Aussi-tôt  que  ces  trompettes  eurent  commencé  à fonner,.  les  Troupes 
s’avancèrent  d’abord  affez  lentement  & en  bon  ordre.  Les  Canoniers  traî- 
noient  le  canon  avec  leurs  affûts.  Lorfque  les  trompettes  ceffoient,  l’Armée 
faifüit  alte.  Elle  ne  fe  remettoit  en  marche  qu’apres  avoir  entendu  recom- 
mencer les  Trompettes;  & ce  mouvement  alternatif  fut  répété  trois  fois. 

Mais  à la  troifième,  on  fonna  d’un  ton  plus  fort , &.  toutes  les  Troupes 
commencèrent  à courir  droit  à l’éminence  où.  l’Empereur  s’étoic  placé.  La 
Cavalerie,  qui  étoit  aux  deux  ailes,  s’étendit  en  croiffant,  comme  pour  en- 
velopper une  Armée  ennemie,  qu’on  fuppofoit  devant  elle,  fur  l’cm-nencc. 
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L’Infanterie  courut  à pied;  les  premiers  rangs,  le  fabre  à la  main  & cou- 
verts de  leurs  boucliers;  les  rangs  d’après , avec  d’autres  armes.  L’artillerie 
étoit  traînée  au  milieu  du  bataillon , & fur  les  deux  ailes  venoient  les  mouf- 
quetaires , qui  avoient  mis  pied  à terre.  Ils  combattent  à pied , quoiqu’ils 
marchent  à cheval.  Tous  s’avancèrent  ainfijufqu’aflcz  près  de  l’Empereur.  On 
fit  crois  ou  quatre  décharges  du  canon  & de  la  moulqucteric,  après  quoi  la 
cavalerie  s’arrèu.  Lorfque  chacun  eut  repris  fou  rang,  qui  avoit  été  un  peu 
troublé  dans  une  marche  fi  précipitée,  l’Empereur  ayant  mis  pied  à terre, 
montra  familièrement  là  cuiralTc  & fes  autres  armes  aux  Princes  Kalkas.  Ils 
furent  extrêmement  furpris  de  cet  attirail , auquel  ils  n’avoient  jamais  vû 
rien  de  fcmblable.  Enfuice  Sa  Majefté  fc  dirpol'a  à tirer  de  l’arc  en  leur 
préfence , & fit  venir  les  Officiers  qui  pafibient  pour  les  plus  habiles  dans 
cet  exercice.  Elle  prit  d’abord  un  arc  extrêmement  fort,  qu’elle  fit  manier 
aux  Princes  Kalkas  & qu’aucun  d’eux  ne  put  bander  entièrement.  On  planta 
un  but;  & ce  Monarque,  tout  armé  qu’il  étoit,  le  cafque  en  tète  & la  cui- 
ralTe  fur  le  dos , tira  dix  ou  douze  llécbes  avec  fon  fils  ainé  & cinq  ou  fix  des 
plus  habiles  tireurs.  11  coucha  trois  ou  quatre  fuis  au  but,  qui  étoit  à la  por- 
tée des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majdlé  tiroit  une  iléche;  le  Prince  fon  fils 
tiroit  après  elle,  & les  Officiers  chacun  dans  leur  rang;  après  quoi  l’Empe- 
reur rccommenjoic. 

Après  avoir  fait  admirer  fon  adrelTe  & fa  bonne  grâce,  il  quitta  fes  ar- 
mes & changea  d’habit  dans  une  tenpe  deflinec  à ce  feul  ufage.  Son  fils  & 
les  Officiers  en  changèrent  auITi.  Les  Régulés  retournèrent  au  Camp  avec 
leurs  efeadrons,  & toutes  les  'J'roupes  fe  retirèrent  en  fort  bon  ordre.  Ce- 
pendant quelques  Officiers  d’artillerie  relièrent  avec  une  partie  du  canon, 
qu’ils  firent  avancer  vers  une  butte  qu’on  avok  formée  pour  y tirer  au  blanc. 
L’Empereur  vint  s’afleoir  fur  l’ellrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand- 
Lama  & les  trois  Hans  Kalkas,  avec  les  autres  Taikis,  s’alfirenc  près  de 
Sa  Majellé,  chacun  félon  fon  rang.  Ceux  auxquels  l’Empereur  avoit  don- 
né des  habits  à la  Manchcou , en  dtoient  revêtus.  On  fervic  auffi-tôt  du  thé 
l’arcarc  ; après  quoi  l’Empereur  fit  tirer  de  l’arc  aux  meilleurs  archers  Kal- 
kas. Quelques  ’l'aikis  fe  dillinguèrenc,  & tous  firent  paroître  alTez  d'adref- 
fe.  C’cîï  un  exercice  auquel  ils  l’ont  accoutumés  dès  l’enfance. 

Il  fut  fuivi  d’une  courfe  de  chevaux,  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Pdhoyak.  Les  chevaux  étoient  montés  par  des  danfeurs  de  corde,  qui  cou- 
rant à bride  abbatue  feVenverfoient  fur  leur  cheval , & jettoient  tout  le  corps 
& les  jambes  tantôt  à droite , tantôt  à gauche , fans  toucher  néanmoins  la 
terre , (quoiqu’ils  ne  fc  tinlTent  qu’avec  la  main  au  crin  des  chevaux.  Un 
homme  a cheval  couroit  devant  eux , comme  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils 
firent  plufieurs  fois  la  culbute  fur  la  felle  du  cheval,  la  tête  renverfée  en 
bas , les  pieds  en  l’air.  Ils  couroient  dans  cette  pollure.  Ils  s’alfeyoient  à 
revers  fur  le  col  du  -cheval.  Enfin , je  leur  vis  faire  divers  autres  tours , qui 
n’étoient  pas  moins  dangereux  que  fubtils,  puifqu'il  y en  eut  deux  qui  tombè- 
rent, (S:  que  l'un  fe  fit  uue  bklTure  confidérable. 

Après  ce  divertiflement,  on  commença  celui  de  la  lutte.  L’Empereur 
fit  lutter  des  Kalkas  contre  des  Mancheous,  des  Mongols  & des  Chinois.  Ils 
fe  mirent  en  caleçons  & en  bottes.  Les  Kalkas  retrouflbient  leurs  médians 
caleçons  fort  haut  fur  la  cuilTe,  pour  n’être  pas  embarralTés  dans  leurs  mou- 
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iwmîns.  En  général , les  Kalkas  remportèrent  l’avantage.  Quelques-uns  c -[tïitxo.-t. 
entr'autres  fe  tüftinguèreiu  par  leur  force  & leur  acirelTe.  J’en  vis  deux  ou  1591. 
trois  qui , élevés  en  l’air , ne  laill-'rent  p«  de  fe  défendre , & renverferent  lll.  Vuyi;;.;. 
leur  adverfaire.  Ils  s’attirèrent  1 admiration  Oit  les  applaudilTemens  de  tous 
les  fpcèlateurs. 

Ces  divertiflemcns  fe  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tiré  Les  cano- 
’ au  but.  L'habilctc  des  Canoniers  parut  médiocre.  On  cira  aulîi  quelques  tirent  au  • 

bombes  ; après-  quoi  l’Empereur  remonta  à cheval  & retourna  au  Camp. 

Mais  il  donna  ordre  que  l’artil'erie  fût  montrée  de  près  aux  Kalkas. 

Le  meme  jour,  quelques  frmeeffes  Kalkas;  c’ell-à-dire  , les  femmes  & _ 
les  filles  de  ces  Hans  & de  ces  Taikis  fugitifs , rendirent  vifite  à l'Empereur, 
qui  les  fit  entrer  dans  l’cnclos  de  fes  tentes,  où  elles  furent  reçûes  fous  fon 
grand  pavillon.  On  leur  fervit  des  rafraîchilTemcns , accompagnés  d’un  con- 
cert de  voix  Oit  d’Inllruraens.  On  fit  jouer  au!fi  les  marionetes.  Ces  Princedès 
avoient  dans  leur  cortège  une  efpèce  de  Religieufes , c’e(l-à-dire , de  filles 
qui  ne  fe  marient  point  & qui  font  fous  la  direélion  des  Lamas.  La  princi- 
pe étoit  fœur  du  Tucbeiu  han  & du  Grand-Lama.  On  ne  parloit  pas  trop  a- 
vantageufement  de  la  vie  qu’elle  menoit  avec  le  Lama  fon  frère,  quelle  fui- 
voit  par-tout. 

Le  premier  jour  de  Juin,  l’Empereur,  accompagné  feulement  de  fes  L'Empereur 
deux  fils,  de  fes  H}'as,  des  Grands  de  la  Cour  & des  Officiers  de  fa  maifon, 

■ fe  rendit  au  Camp  des  Kalkas,  qui  n’étoic  qu’à  deux  lieues  du  fien.  11  entra  Kaikas."^* 
dans  la  tente  du  Grand-Lama,  qui  lui  offrit  quelques  bagatelles  d’Europe, 
qu’il  avoit  reçûes  apparemment  des  Mufeovites.  Sa  Majellé  ne  voulut  pas 

?|ue  j'eulTc  l’honneur  de  l'accompagner  dans  cette  vifite.  Elle  me  chargea  de 
aire  un  calcul , qui  ne  fut  néanmoins  qu’un  prétexte , car  on  ne  me  diffi- 
' mula  pas  fa  véritable  raifon  : Elle  ne  fouhaitoit  pas  que  je  fuflb  témoin  de  la 
mifère  & de  la  malpropreté  des  Kalkas;  quoique  j'en  cuITe  acquis  alTez  de 
connoilTance  lorfque  J’avois  voyage  dans  leur  Pays. 

Le  2,  Sa  Majellé  fit  recommencer  la  lutte  & propofa  des  prix  aux  vain- 
queurs. Ce  divertilTement  dura  près  de  trois  heures.  Déplus  décent  perfonnes 
qui  luttèrent,  douze  feulement  remportèrent  des  prix,  qui  furent,  pour  cha- 
cun, une  pièce  de  fatin  & une  médiocre  fomme  d’argent. 

L’APRès-MiDi,  l’Empereur  donna , dans  fa  tente,  une  audience  particu-  Audience 
Hère  au  Grand-Lama',  pour  accommoder  avec  lui  les  différends  de  plufieurs  sccorddc  au 
Taikis  qui  s’étoient  fait  une  efpèce  de  guerre,  & qui  s’étoient  enlevés  mu-  Grand-Lama. 
C5“tuellement  des  efclaves  & des  befliaux.  £ Cette  audience  dura  près  de  trois 
heures]  (t).  Sa  Majellé  voulant  faire  connoître  à fes  nouveaux  Sujets  l'a- 
vantage qui  leur  reviendroit  de  s’étre  fournis  à fon  Empire , prit  la  peine  de 
T^lcr  elle-même  les  contellations , de  concert  avec  le  Lama,  dont  fautorité 
cft  fans  bornes  parmi  eux. 

Le  3,  jour  marqué  pour  le  départ  de  l’Empereur  , ce  Monarque  donna  Les  Kalkas 
une  audience  particulière  au  Grand-Lama,  dans  laquelle  il  lui  recommanda  g^ueSaMa^ 
d’entretenir  la  paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifbn  , jené. 

& de  leur  faire  obferver  les  réglemens  qui  concernoient  la  juflice  & le  bon 

ordre. 
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ordre.  11  fie  préfent  à ce  Pontife  de  deux  de  fes  plus  belles  tentes,  avec  toui 
les  meubles  dont  elles  étoient  ornées.  11  lui  donna  aulli  un  cheval,  avec  le 
hamois  de  cérémonie;  après  quoi  Sa  Majellé  monta  à cheval  & fit  lever  le 
Camp.  Les  trois  Hans  & les  Taikis  fe  trouvèrent  rangés  en  haye  fur  Ton 
paflage,  & fe  mirent  à genoux  pour  recevoir  fes  derniers  ordres.  Elle  s’ar- 
rêta quclque-tems  & leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  (Quantité  de  Kal- 
kas , réduits  à la  dernière  mifère , fe  préfentèrent  auiîi  [ à genoux  ] fur  lejj» 
chemin , pour  implorer  le  fecours  de  leur  nouveau  Maître.  L’Empe- 
reur ordonna  qu’on  prît  des  informations  fur  la  qualité  des  perfonnes,  & 
qu’on  leur  dillribuât  des  aumônes  proportionnées  à leur  rang  Ok  à leurs  be- 
soins. 

Sa  Majefté  fit  marcher,  avant  fon  départ,  un  corps  de  Troupes  vers  le 
lieu  (v.)  où  le  Grand-Lama  tenoit  fa  Cour,  avant  qu’il  eût  été  chalTé  par  le 
Khan  des  Eluths.  On  avoir  appris  que  ce  Prince  y étoit  campé  avec  toutes 
fes  forces,  & qu’elles  y fouffroient  beaucoup  par  ladifette  des  vivres^  L’Em- 

Îiereur  lui  députa  en  méme-tems  quelques  Ofliciers,  pour  lui  demander  quel- 
es  étoient  fes  prétentions  dans  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  & s’il 
penlüit  fi  rieulêment  à tenir  l’engagement  qu’il  avoir  pris  de  ne  plus  commet- 
tre d’hoflilites  contre  les  Sujets  de  l'Empire;  fur-tout  contre  les  Kalkas,  qui 
venoitnt  de  fe  foumettre  à Sa  Majelle  Impériale.  L'ordre  fut  donné  aux 
Troupes  de  le  traiter  avec  civilité,  s’il  paroilfoit  difpofé  à tenir  fa  parole  & 
à fe  retirer  pailivilemtnt;  mais  de  le  charger  [(i  on  pouvoir  le  faire  avec  a-lÿ* 
vantage  èk]  s’il  marquoit  trop  de  fierté.  On  envoya  ordre  auiIi  à l’Armée 
qui  étoit  partie  de  Peking  dès  le  commencement  du  printems,  d’obferver  les 
mouveniens  de  ce  Prince  & de  demeurer  campee  fur  les  frontières  de  l’Em- 

fire,  du  côté  de  KiiLi-hotun,  jufqu’au  retour  de  ce  petit  Corps  de  'l’roupes 
& jufqu’à  ce  qu’on  fût  bien  informé  des  véritables  intentions  de  ce  Prince.]l5* 
S A Majcfié  donna  quelques  terres , dans  le  voillnage  de  Kuht-botun , au 
petit  Han  Chajfaâii,  qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  dix  à onze  ans.  Ce  jeune 
Prince  s’étoit  conduit  avec  beaucoup  de  decence  dans  l’Aflêrablée,  [&  avoit;^ 
été  préfent  dans  toutes  les  cérémonies.]  Comme  il  n’avoit  pas  encore  été 
reconnu  pour  lion , l’Empereur  le  créa  Régule  du  premier  Ordre. 

Les  Kalkas  ayant  pris  congé  de  l’Empereur,  nous  fimes  quinze  ou  vingt 
lis  au  Sud-Ouefi,  vers  de  petites  hauteurs  de  fable  mouvant,  couvertes  de 
brofaillcs  & remplies  de  lièvres.  Les  Troupes  de  la  fuite  de  l’Empereur  s’y 
étoient  rendues  dès  le  matin,  & fe  tenoient  rangées  fur  une  grande  ligne, 
pour  battre  la  campagne  & faire  fortir  le  gibier.  L’Empereur  en  fit  mar- 
cher une  partie  en  croiflant,  & plaça  fes  deux  fils  fur  les  ailes.  Il  fe  tint  au 
centre , & fit  Ica'cflc  de  la  marche  en  chaflant.  On  tua  quantité  de  lièvres. 

Le  foir.  Sa  Majefté  me  fit  demander  fi  j’avois  vû  la  Chalfe.  Je  lui  fis  faire 
mon  compliment  fur  le  grand  nombre  de  lièvres  que  je  lui  avois  vû  tuer  de 
fa  propre  main.  11  efi:  vrai  que  je  ne  l'avois  jamais  vO  tirer  avec  plus  de  fuc- 
cès.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  petite  Rivière , qui  fe  nomme  Er- 
ion , dans  une  grande  plaine  qu’elle  traverfe. 

(a')  Le  4,  toutes  les  Troupes  ayant  été  commandées  pour  faire  une  en- 
ceinte 


Ci'to't  l'rès  ds  petite  Rivière  (x")  /ingl.  ta:  j«.  les  Troupes  formèrent 
qui  fe  jette  dans  i'ürten,  Une  enceinte  de  quatre  ou  cinq  LU  de  tour, 

qui 
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ceinte  fur  des  collines,  qui  étoient  remplies  de  chèvres  jaunes,  l’Empereur  Gp.«billo«. 
partit  pour  cette  ChalTe  dès  (cpt  heures  du  matin,  ün  fit  un  grand  tour,  rCpi. 
tandis  que  les  bagages  fuivirenc  le  droit  chemin  , qui  ètoit  plus  cour:  Voyage, 

de  vingt  ou  trente  lis.  On  a déjà  fait  remarquer  comment  fe  fait  cette  Chaf- 
fe.  Les  chèvres  jaunes  font  fi  fauvages,  qu’il  faut  les  environner  de  fort 
loin.  Pour  commencer  l’enceinte,  les  ChalTeurs  s’éloignent  les  tins  des  au- 
tres de  vingt  ou  trente  pas , & s’avançant  avec  lenteur,  ils  s’approchent 
infenfiblcme-nt  & chalTent  les  chèvres  à grands  cris.  L’enceinte  de  ce  jour- 
là  n’avoit  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour.  Elle  embraflbit  quantité 
de  collines,  routes  remplies  de  chèvres,  & fe  terminoit^à  une  grande  plai- 
ne, où  l’on  devoir  conduire  le  gibier  qui  fe  trouveroit  e#lcrmé.  Ün  vit  des 
troupeaux  de  quatre  èt  de  cinq  cens  chèvres. 

Aussi-tôt  que  l'I^mpereur  fut  arrivé  procliede  l’enceinte,  on  fe  mit  à 
m.areher  fort  doucement.  Sa  Maje-fté  envoya  fes  Jeux  fils  fur  les  ailes  , & 
marcha  au  centre  de  l’enceinte.  Après  avoir  palTé  quelques-unes  des  hau- 
teurs, on  commença  bicn-tôt  à découvrir  pluficurs  bandes  de  chèvres.  ïjî  LePrlncea!- 
fils  aîné  de  l’Empereur  courant  à toutes  brides  pour  en  tirer  quelques-unes  qui  foncliival*^* 
s’avançoient  de  fon  côté , fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou , & creva  de- 
l’efTort  i^u’il  fit  pour  fe  Ibutenir.  Le  Prince  en  fut  quitte  pour  une  iégèr-s 
blelfure  a la  main. 

q,  [Penda  N T que  l'enceinte  fc  rcITerroit , le  Ciel  fe  couvrit.  Il  s’éleva  un  l'-ffroi  des 
grand  orage,  avec  de  la  grêle,  du  tonnerre  & de  la  pluie.  LesChafleurs  furent 
obliges  de  s’arrêter , & les  chèvres  courant  de  toutes  leurs  forces , cherehoient 
à s’échaper  par  quelqu'ouvcrture.  Elles  prenoient  toujours  du  côté  où  elles  , 

n’appcrcevoient  perfonne  ; mais  venant  à découvrir  les  Chafleurs  qui  fer- 
moient  l’enceinte , elles  retournoient  fur  leurs  pas  vers  l’autre  bout , d’où 
elles  revenoient  enfuitc,  & fe  lalToient  inutilement  à courir.  La  pluie  cefla, 

& l’on  continua  de  marcher  julqu’à  la  plaine.  L’Empereur  & fes  deux  fils, 
qui  étoient  dans  l'enceinte,  avec  quelques-uns  de  leurs  gens  qui  détour- 
noient les  chèvres  de  leur  côte,  en  tuoient quelques- unes  à mefure  qu’ils  avan- 
çoient.]  Il  s’en  fauva  pluficurs;  car  lorfqu’elles  font  effrayées  elles  paffent  à 
travers  les  jambes  des  chevaux  ; & s’il  en  fort  une  de  l’enceinte , toutes  les 
autres  de  la  même  bande  ne  manquent  pas  de  la  fuivre  par  le  même  endroit. 

Alors  les  Chaffeurs  qui  n’étoient  pas  de  l’enceinte  les  pourfuivoient  à la  cour- 
fe  & les  tiroient  à coups  de  flèches.  On  lâcha  les  lévriers  de  l’Empereur, 
qui  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Cependant  Sa  Majcfté  en  ayant  vô  fortir 
plufieurs  par  la  négligence  de  quelques-uns  de  fes  Hyas,  fe  mit  en  colère  & 
donna  ordre  qu'on  faifit  les  coupables. 

En  arrivant  dans  la  plaine  où  l'enceinte  finiffoit,  les  Chaffeurs  fe  ferrèrent  .ChilTcfori 
infenfiblement  jufqu’à  fe  toucher  l’un  l'autre.  Alors  Sa  Majellè  fit  mettre  pied 
à terre  à tout  le  monde , & demeurant  avec  fes  fils  au  milieu  de  l’enceinte , 
qui  n'avoit  plus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre,  il  acheva  de  ti- 
rer cinquante  ou  foixante  chèvres  qui  reftoient.  Il  feroit  difficile  de  reprè- 
fencer  la  vîtelle  avec  lai^lle  ces  pauvres  bêtes  couroient  malgré  leurs  Ùef- 

fures. 

Alite  Induite  i ïoo  pas.  Rite  embrafloit  qnan-  jaunes.  R.  d.  £.  . 

, tité  de  Collines,  toutes  leinplies  de  chèvres 
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quarante  piqueurs,  armés  de  hallebardes  ou  de  demi-piques,  donc  ils  font 
une  efpècc  de  haie;  ils  ont  un  genou  à terre  & prcfcntent  le  bout  de  leur 
demi-pique  du  côté  par  où  le  tygre  peut  venir.  Us  la  tiennent  des  deux 
mains , l'une  vers  le  milieu , & l'autre  alTea  proche  du  fer.  Dans  cet  état  ils 
font  toujours  prêts  à recevoir  le  tygre,  qui  prend  quelquefois  fa  courfe  avec 
tant  de  rapidité  qu’on  n’auroic  pas  le  tems  de  s’oppofer  à fes  efforts , (i  l’on 
n’écoit  conflatnment  fur  fes  gardes.  L’Empereur  eft  derrière  les  piqueurs , 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Gardes  & de  fes  doinefliques.  On  lui 
tient  des  fufils  & des  arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n’abandonne  pas  fon  fort , 
on  tire  des  flèches  au  hazard , & fouvenc  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire 
déloger.  Mais  je  reviens  à la  chaflc  dont  je  fus  témoin. 

On  fit  bien-tôc  lever  le  tygre  du  lieu  où  il  étoit  couché.  Il  grimpa  la 
montagne, & s’alla  placer  de  l’autre  côté  dans  un  petit  bois,  prefqu’à  l’ex- 
trémité de  la  montagne  voifine.  Comme  il  avoir  été  bien  obfervé , il  fut 
aufli-tôt  fuivi , & l’Empereur  s’en  étant  approché , à la  portée  du  mouf- 
quet,  toujours  environné  de  fes  piqueurs,  on  tira  quantité  de  flèches  vers 
le  lieu  où  il  s’étoit  retiré.  On  lâcha  aulfi  plulleurs  chiens,  qui  le  firent  lever 
une  fécondé  fois.  Il  ne  fit  que  pafler  fur  la  montagne  oppofée , où  il  fe  cou- 
cha encore  dans  des  broffailles,  d’où  l’on  eut  affez  de  peine  à le  faire  fortir. 
Il  fallut  faire  avancer  quelques  Cavaliers,  qui  tirèrent  des  flèches  au  hazard, 
tandis  que  les  piqueurs  faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit, 
(^elques-uns  des  Cavaliers  faillirent  d’y  perdre  la  vie.  Le  tygre  s’éunt  levé 
tout-d’uncodp  jetta  un  grand  cri,  & prit  fa  courfe  vers  eux.  Ils  n’eurent 
pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  lauver  à toutes  brides  vers  le  fommet 
de  la  montagne;  & déjà  l’un  d’entr’eux,  qui  s’étoit  écarté  en  fuyant,  pa- 
roiffoit  menacé  de  fa  perte,  lorfque  les  chiens  qu’on  avoit  lâchés  en  grand 
nombre  & qui  fuivoient  le  tygre  de  prés,  l’obligèrent  de  leur  faire  face. 
Ce  mouvement  donna  le  loillr  au  Cavalier  de  gagner  le  fommet  de  la  mon- 
tagne , & de  mettre  fa  vie  en  fureté. 

Cefendant  le  tygre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d’où  il  étoit  for- 
ti  ; & les  chiens  aboyant  autour  de  lui , l'Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer 
trois  ou  quatre  coups,  qui  le  bleilcrent  légèrement.  Il  n’en  marcha  pas  plus 
vite.  Lorfqu’il  fut  arrivé  aux  broflâilles,  il  s’y  coucha  comme  auparavant, 
c’eft-à-dire,  fans  qu’on  pût  l’appercevoir.  On  recommença  aufli-tôt  à faire 
rouler  des  pierres  & à tirer  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fe  leva  brufjuement  & 
prit  fa  courfe  vers  le  lieu  où  l’Empereur  étoit  placé.  Sa  Majefté  fe  difpo- 
foit  à le  tirer;  mais  lorfqu’il  fut  au  bas  de  la  montagne  , il  tourna  d'un  autre 
côté , & s’alla  cacher  dans  le  mêmejjofquet  où  il  s'étoit  déjà  retiré.  L'Em- 
pereur traverfa  promptement  la  vallée , & le  fuivit  de  fi  prés , que  le  vo- 
yant à découvert  il  lui  tira  deux  coups  de  fufil  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Il 
étoit  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  celui  dont  Sa  Majeilé  nous  avoit 
fait  préfent  l’année  précédente,  pour  en  faire  l’Anatomie.  Tous  les  Grands 
fe  nuTemblèrent  autour  de  ce  monftre.  L’Empereur  , qui  m’avoit  ordonné 
d’être  toûjours  prés  de  fa  perfonne , me  demanda  en  fouriant  ce  que  je  pen- 
fois  de  cette  Chafle.  On  retourna  par  le  chemin  le  plus  commode , à Tur- 
btité,  où  l’on  avoit  aflis  le  Camp  entre  des  montagnes,  à cinquante  lis  du  lieu 
d’où  l’on  étoit  parti. 

Lx  6,  nous  fimes  foixante  lis,  fans  quitter  une  vallée  fort  étroite , & 
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bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes  fort  efearpées  [où  il  étoit  impoflî- 
ble  de chafler.]  Un  peu  au-deflus  du  lieu  où  l’on  devoir  camper,  l’Empereur 
s’arrêta,  prés  d’un  rocher  efearpe  de  toutes  parts,  & fait  en  forme  de  tour. 
Tous  les  Grands  & les  meilleurs  archers  ayant  reçu  ordre  de  fc  rendre  au- 
tour de  lui , il  fit  tirer  à chacun  fa  flèche  vers  la  cime  du  rocher , pour  ef- 
faycr  fi  quoiqu’on  auroit  l’adrefle  & la  force  d’y  atteindre.  Il  n’y  eut  que- 
deux  flèches  qui  demeurèrent  fur  le  rocher,  ou  qui  tombèrent  de  l’autre  cô- 
té. L’Empereur  tira  aufC  cinq  ou  fix  fois,  jufqu’à  ce  qu’une  de  fes  flèches 
pafla  le  rocher.  Enfuite  il  m’ordonna  d’en  mefurer  la  hauteur  avec  les  In- 
ilrumens  qu'il  avoit  apportés.  Il  prit  un  demi-cercle  d’un  demi-pied  de 
rayon , qui  n’ètoit  qu’à  pinules.  Après  avoir  fait  l’obfervation , il  voulut  que 
nous  fiiTions  à part  le  calcul  de  la  hauteur.  Nous  la  trouvâmes , de  quatre 
cens  trente  Chi  ou  pieds  Chinois.  L’opération  fut  recommencée , en  faifanc 
les  dations  dans  un  endroit  plus  éloigné.  Nos  calculs  furent  faits  en  parti- 
culier, à la  vûe  de  tous  les  Grands,  qui  ne  fe-hlTérent  point  d’en  admirer 
la  conformité.  11  n’y  eut  pas  un  chiffre  de  différence.  Sa  Majefté , pour 
en  convaincre  tous  les  fpeé'tateurs , me  fit  lire  mes  deux  calculs,  chiffre  par 
chiffre,  tandis  qu’elle  montroit  les  Tiens  aux  Grands,  pour  en  faire  connoitrela 
juflcfle.  Elle  prit  encore  plaillr  à mefurer  géométriquement  une  diflance.  En- 
fuite,  après  l’avoir  calculée , elle  la  fit  mefurer  par  une  mefure  aèluelie,qui  fe 
trouva  juflement  conforme  au  calcul.  Une  flèche,  qu’elle  fit  pefer  dans  une 
balance  après  en  avoir  calculé  le  poids , ne  fut  pas  moins  conforme  au  cal- 
cul. Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent  leurs  applaudiffemens  & me  di- 
rent mille  chofes  flateufes  à l’avantage  des  Sciences  de  l’Europe.  L’Empereur 
en  parla  lui-mème  dans  les  termes  les  plus  obligeans.  - 

Le  7,  on  fit  foixante  lis,  prefquc  tolijours  dans  une  vallée  affez  large, 
qui  offroit  un  grand  nombre  de  hameaux,  de  métairies,  & de  terres  labou- 
rées. L’Empereur  fit  étendre  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour  occuper  toute 
la  vallee  jufqu’au  pied  des  montagnes,  ün  marcha  quelque  tems  dans  cet 
ordre,  en  battant  la  campagne,  qui  étoit  remplie  de  lièvres,  & l'Empereur 
en  tua  un  grand  nombre.  Enfuite  il  fe  détourna  du  grand  chemin , pour  en- 
trer dans  des  montagnes  d’une  hauteur  médiocre , mais  couvertes  de  brof- 
failles  & de  bois  taillis.  On  y fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  lefqiielles  on 
ma  quantité  de  cerfs  & de  chevreuils.  [On  ne  peut  allez  admirer  l’adreffe  desjJ* 
Tartares  à détourner  le  gibier  du  côté  de  l'Empereur.  Comme  ils  regardent- 
la  Cha.ffe  comme  une  Image  de  la  guerre, ils  croient  qu’un  mauvais  Chaffeur 
ne  fera  jamais  bon  guerrier.  C’eft  dans  cette  perfualion  que  Sa  Majeffé  a 
fouvent  caffé  des  Généraux  de  fon  Armée  pour  ne  fçavoir  pas  conduire  & 
diriger  les  Chaffeurs.  C'eff  ce  qui  étoit  arrivé,  au  retour  des  Ambaffadeurs 
de  Nrpcbc-vo,  à un  Ofiieier  de  mérité  qui  les  avoit  accompagné  en  qualité  de 
Lieutenant-Général  des  Troupes,  & qui  étoit  un  des  Généraux  de  l’ Avant- 
Garde,  Poffe  qui  revient  à cekii  de  M,iréchal  de  France.]  Sa  Majefté  fit 
diffribuer  le  gibier  qu’il  avoit  tué,  lui  <Sc  fes  enfans , aux  Officiers  & aux 
Solda  s qui  avoient  formé  les  enceintes.  Le  foir , elle  donna  la  Comédie, 
aux  Seigneurs  de  la  Ccur  & à fes  Officiers  domeftiques,  dans  le  parc  de  fa. 
tente.  t)n  fut  oblige  d’abbactre  une  partie  de  cette  efpèce  de  mur  de  toi- 
le, qu’  ferme  l’enceinte  de  ffis  tentes.  La  Comédie  fut  repréfentée  fous  foa. 
p-.v=l!or,  y par  une  Troupe  d’Eunuques  Comédiens  qu'on  avoit -amenés  de 
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(y)  Le  8 » l’Empereur  & le  Prince  fon  fils  aîné  tuèrent  deux  tigres.  A- 
près  cetteChafle,  Sa  Majeflé  s’embarqua  fur  un  petit  canot,  & fes  deux  fils 
chacun  fur  un  autre,  dans  le  deifein  d'éviter  la  chaleur,  qui  auroit  été  fore 
grande  ce  jour-là,  fi  elle  n’eùt  pas  été  temperéc  par  un  vent  de  Nord.  Ce- 
pendant ils  ne  firent  pas  plus  de  quinze  lis  fur  leurs  canots.  L’Empereur' 
monta  à cheval , pour  aller  chalTer  un  antre  tigre  qu’on  avoit  découvert 
prés  du  lieu  où  l’on'  devoir  camper.  Mais  il  fut  impollible  de  le  retrouver 
& l’on  abandonna  cette  ChalTe  pour  fe  rendre  au  Camp , dans  la  vallée  de 
Tahnvn-ki,  fur  le  bord  d’une  Rivière,  qui  fe  nomme  Cbikor.  On  avoit  fait  ce 
jour-là,  foixante  lis  au  Sud,  en  tirant  un  peu  à l’Eft. 

Le  P,  nous  fimes  encore  foixante  Ils  , pendant  lefquels  Sa  Majeflé  tua 
quelques  cerfs  & quelques  chevreuils.  Le  foir,  ayant  donné  la  Comédie  aux 
Seigneurs  de  la  Cour,  ce  Monarque  voulut  que  j'y  afiiftaiTe,  pour  lui  dire 
s’il  y avoit  quelque  rapport  entre  la  Comédie  Chinoife  & celle  de  l'Europe. 
Il  me  fit  faire  là  defilis  diverfes  quellions,  pendant  le  fpeétacle  même.  La 

part  des  aèleurs  me  parurent  médiocres , [ il  n’y  en  avoit  que  3 ou  4 de 
bons.’J  Ces  Comédies  font  mêlées  de  Mufique  & de  fimples  récits.  Le  fé- 
rieux  y domine , quoiqu'il  y ait  aiiffi  du  plaifant.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elles  foienc  aulïi  vives  que  les  nôtres  & auffi  propres  à remuer  les  pat 
Canons.  [[On  n’y  entend  jamais  rien  de  trop  libre  ni  qui  puilTe  bleiTer  la  mo- 
defiie.]  Elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à repréfenter  une  feule  action  ni 
ce  qui  fe  peut  palTcr  dans  l’cipacc  d’un  feul  jour.  Les  Chinois  ne  font  pas 
dilficulté  de  réunir  dans  une  pièce  les  événemens  de  dix  ans.  Ils  divifent 
leurs  Comédies  en  plufieurs  parties , qu’ils  reprefentent  aiilTi  en  diiTérens 
jours  ; à-peu-près  comme  on  divife  la  vie  d’une  perfonne  illufirc  en  plu- 
fieurs chapitres.  Ils  ne  laifTent  pas  d’y  mêler  de  la  fable.  Les  habillemcns 
des  Comédiens  étoknt  à l’ancienne  mode  de  la  Cnine. 

Lk  10,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis.  L’Empereur,  après  en  avoir  fait 
vingt  à cheval,  mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  Rivière,  d’où  il  envoya 
divers  mets  de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s’embarqua  fur  la  mê- 
me rivière,  qui  ferpente  toûjours  dans  les  montagnes;  & ne  celTant  pas  de 
tirer,  de  deftus  la  barque,  il  tua  plufieurs  oifeaux,  & meme  quelques  liè- 
vres, que  les  gens  de  fa  fuite  détournoient  adroitement  fur  les  bords  de  Ia  > 
rivière.  En  arrivant  près  de  la  Forterefi’e  de  Ku  pi-kcu  , nous  trouvâmes 
toute  l’Infanterie  qui  garde  ce  pofle,  rangée  en  luye,  avec  les  Officiers  à 
leur  tête , mais  fans  autres  armes  que  le  faore  au  côté.  Tandis  que  nous  traver- 
fions  Cette  Place , les  Soldats  qu’on  avoit  poftés  dans  les  rues  pour  en  écar- 
ter le  peuple,  ne  purent  cmpecher  un  homme  de  fortir  brufquement  de  fa 
maifon , avec  une  Requête  à la  main  pour  la  préfencer  à l’Empereur.  Un 
des  Officiers  qui  prccedoient  Sa  Majeflé  ayant  voulu  le  faire  retirer , il  eut 
la  hardidTc  de  le-  renverfer  par  terre,  en  faifant  tomber  fon  cheval.  L'Em- 
pereur 

(•j)  ylni’l.  Lc8,  !si  Majcrtc  tuï un  Tigre,  éviter  la  etuicur.  Q ioiquc  la  Rivière  lîe 
du  premier  coup.  Un  des  Plqueiits  ma  atifT!  ChiUr  foie  fort  rapide, repenùar.t  comme  elle 
une  TigrelTe  d un  coup  de  H.ilKliarde  dans  a beaucoup  de  tournans  , ils  ne  firent  pas 
l’«;î1 , qui  pénétra  fort  avant  dans  la  tôte.  plus  de  15' lis  fur  leurs  Canot».  On  campa  en- 
La  ChalPe  étant  finie.  Sa  Majerté  6c  fes  <lcnx  (iiitc  fur  le.s  bords  de  cette  Rivière,  danstt- 
fils  s’çinbarqitèrciit  fur  de  petits  Canots  pour  ' ne  vailée  noaiaiée  Tavian^-Ai.  It,  d.  îl. 
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perear  le  fit  châtier  fur  le  champ  de  fon  infolence , par  un  bon  nom- 
bre de  coups  de  fouet  [&  fi:  en  même  temps  arrêter  l'Officier.]  Le  foir,jj» 
ayant  reçu  des  fruits  nouveaux  , qu’on  lui  avoit  apportés  de  Peking  en 
porte  , il  me  fit  l’honneur  de  m’en  envoyer  par  un  des  Eunuques  de  fa 
chambre. 

La  1 1 , on  ne  fit  que  quarante  lis , pour  aller  pafTer  la  nuit  à Che-hia.  L’Em- 
pereur ne  cefla  point  d’aller  par  eau , & dîna  en  public  comme  le  jour  pré- 
cédent. [Il  plut  à verfe  ce  jour- là,  comme  il  avoit  fait  le  précédent  & lajÿ» 
pluye  fut  accompagnée  de  tonnerrej  Le  12,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis, 
en  fuivant  Sa  Majellé  le  long  de  la  Rivière,  qui  fait  de  grands  détours.  On 
ne  compte,  par  le  droit  chemin,  que  cinquante  lis  de  Che-bia  à Mi-yjn  hien, 
où  nous  pafTàmes  la  nuit. 

Le  13,  on  fit  encore  quatre-vingt-lis.  L’Empereur  continuant  d’aller  par 
eau , les  Officiers  de  Tong-cheu  lui  avoient  amené  des  Rirqucs  plus  commo- 
des, qui  avoient  des  deux  côtés  une  petite  chambre  couverte.  Sa  Majerté  s’ar- 
rêta pour  dîner  le  long  de  la  Rivière,  & me  fit  venir  pour  le  fpeélacle  d’une 
pêche  qui  fe  fait  avec  des  éperviers.  Il  me  fit  publiquement  diverfes  quertions 
fur  les  langues  de  l’Europe,  particuliérement  fur  la  langue  Latine.  Enfuite  il 
m’envoya  quelques  plats  de  fa  table.  Pendant  le  dîner,  il  apperçut  quelques 
petits  Payfans,  à demi-nuds,  qui  le  regardoient  de  loin.  Il  les  fit  approcher, 

& leur  fit  dirtribuer  des  viandes  & de  la  pâtillêrie.  Ces  enfans  éunt  retour- 
nés à leurs  cabanes,  qui  n’étoient  pas  éloignées,  revinrent  auffi-tôt  avec  des 
paniers,  que  Sa  Majerté  fit  encore  remplir  des  viandes  qu’on  delTervit  de  fa 
table.  Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  Bourg,  qui  n’ert  qu’à  fix  lieues  de  Pe- 
king , où  la  plûpart  des  Officiers  de  la  malfon  de  l’Empereur  qui  ne  l’avoient 
pas  fuivi  dans  le  voyage  vinrent  le  faluer. 

Le  14,  à une  heure  après  minuit , nous  montâmes  à cheval , pour  entrer 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devînt  incommode.  Nous  y arrivâmes  à 
cinq  heures  & demie , quoiqu’on  fe  fût  arrêté  prés  d’une  heure  dans  un  Vil- 
lage où  l’Empereur  dîna.  Le  fJ-niang-tay-t/ée , ou  le  Prince  héritier,  vint  au- 
devant  de  Sa  Majerté  à une  lieue  de  la  "Ville,  vêtu  de  fon  habit  de  cérémo- 
nie, qui  n’ert  pas'difFérent  de  celui  de  l’Empereur;  mais  avec  peu  de  fuite. 

Sa  Majerté , en  rentrant  au  Palais , alla  droit  à l’appartement  de  l’Impératri- 
ce douairière. 

[Le  17,  l’Empereur  ayant  vfl  le  Pere  Atitoine  Thomas , qui  avoit  été  dan-  (Jl 
gereufement  malade  avant  fon  départ,  & le  trouvant  encore  foible,  lui  fit 
préfent  d’une  livre  de  Jin-feng.  Il  me  fit  dire , le  lendemain , de  m’attacher 
aux  calculs  de  Géométrie , pour  acquérir  plus  de  facilité  dans  l’ufage  qu’il 
en  vouloir  faire  avec  moi;  & de\'ant  partir  le  23,  pour  aller  paffer  le  refle 
de  l’Eté  dans  fa  maifon  de  Chang-chim-yum , il  m’ordonna  de  me  préparer  à 
le  fuivre.  Je  m’y  rendis  le  27 , avec  le  Père  Thomas , pour  y recommencer 
nos  explications.  Mais,  peu  de  jours  apres,  on  nous  dit  que  Sa  Majerté  ne 
trouvant  pas  de  lieu  pour  nous  loger  commodément , fe  contenteroit  de  nous 
faire  venir,  de  tems  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoient  repréfenté  qu’il  fe- 
roit  dangereux,  pour  fa  fanté,  de  s’appliquer  trop  aux  Sciences  pendant  le* 
grandes  chaleurs. 

Nous  continuâmes  d’aller  à Chang-chun-yuen , de  quatre  en  quatre  jours. 

La  chaleur  ne  permit  pas  toûjours  à Sa  Majerté  de  s’appliquer  à l’étude; 
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nuû  elle  n’en  eut  pas  moins  la  bontd  de  nous  faire  appeller  dans  fa  chambre, 
en  nous  difant  qu’elle  vouloit  du  moins  nous  voir. 

Le  i4d’Aoûc,  nous  lui  oârîmes  quelques  Inllrumens  de  Mathématique, 
que  les  Pères  de  Fontaney  & le  Comte  nous  avoient  envoyés.  C’étoit  un 
grand  anneau  Afhronomique,  qui  donnoit  en  même-tems  l’heure  & la  minu- 
' te,  la  hauteur  du  Soleil  & la  déclinaifon  de  l’aimant  ; un  demi-cercle  d’en- 
viron un  demi-pied  de  rayon , avec  fa  boullble  ,•  & ués-bien  divifé  ; un  étui 
de  Mathématiques , qui  contenoit  un  compas  de  proportion , deux  compas 
ordinaires,  une  équerre,  un  petit  demi-cercle  & un  tire-ligne.  Nous  lui 
préfentâmes  auffi  une  fphère  ; quelques  diamans  d’Alençon , dans  une  petite 
boëte  d’émail  aflez  propre  ; deux  petites  phioles  de  criflal  taillées  à facette 
& garnies  d’argent  ; l’une  d’un  criflal  blanc  fort  fin , & l’autre  d’(in  criflal 
bleu.  L’Empereur  reçut  nos  préfens  avec  beaucoup  de  bonté,  & nous  paf- 
sâmes  plus  d’une  heure  avec  lui.] 

La  converfation  étant  tombée  fur  le  Tribunal  des  Mathématiques,  Sa  Ma- 
jeflé  nous  marqua  beaucoup  de  mépris  pour  ceux  qui  croyoient  fuperflitieu- 
fement  qu’il  y a de  bons  & de  mauvais  jours  ,-  & des  heures  plus  ou  moins 
fortunées.  Elle  étoit  convaincue , non-feulement  que  ces  fuperllitions  é- 
toient  faufifes  & vaines  , mais  encore  qu’elles  étoient  préjudiciables  au 
bien  de  l’Etat , lorfque  cette  manie  gagne  jufqu’à  ceux  qui  le  gouvernent , 
puifqu’il  en  avoit  coûté  la  vie  à plufieurs  innocens  , entr’autres  à quel- 
ques Chrétiens  du  Tribunal  des  Mathématiques  , auxquels  on  avoit  fait 
eur  procès,  comme  au  Père  Jiium  Schaal,  & qui  avoient  été  condamnés  à 
tÿ*mort  pour  n’avoir  pas  choifi  à propos  l'heure  de  l’enterrement  [d’un  des  Fils' 
de  l’Empereur,  & pour  avoir  ainli  attiré  quelque  malheur  fur  la  Famille  Im- 
• périalc.]  üue  le  Peuple  & les  Grands  mêmes,  continua  l’Empereur  , ajoû- 
tent  foi  à ae  telles  fupcrflitions , c’efl  une  erreur  qui  n’a  pas  d’autres  fuites. 
Mais  que  le  Souverain  d’un  Empire  s’y  lailTe  tromper , c’cfl  une  fource  de 
maux  terribles.  „ Je  fuis  li  perfuaJé,  ajoùta  t-il,  de  la  fauffeté  de  toutes  ces 
„ imaginations,  que  je  n’y  ai  pas  le  moindre  égard.  Il  plaifanta  même  fur 
l’opinion  des  Chinois , qui  font  prefider  toutes  les  Conflellations  à l’Empire 
de  la  Chine , fans  vouloir  qu’elles  fe  mêlent  jamais  des  autres  Régions.  „ Sou- 
„ vent , nous  dit-il , j’ai  repréfenté  à ceux  qui  m’entretenoient  de  ces  chiraè- 
„ rcs,  qu’il  falloit  lailfer  du  moins  quelques  Etoiles  aux  Royaumes  voiflns, 
tji  pour  avoir  foin  d'eux.  [ Enfin  fEmpereur  ne  cefTa  pas  de  nous  traiter  avec 
une  bonté  extraordinaire. 

Le  i8  , étant  retournés  à Cbang-cheu-yuen , l’Empereur  nous  fit  dire  que  les 
chaleurs  ayant  commencé  à diminuer , il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à l’étude  ; 
qu’il  vouloit  que  des  le  lendemain  je  demeuraffe  pendant  le  jour  dans  un  ap- 
partement de  fa  maifon , & que  la  nuit  j’irois  coucher  ches  un  des  Lieute- 
nans  du  Gouverneur  de  Chang-cheu-yum.  Cet  Officier,  quife  nommoit  Ly-lau- 
ya,  étoit  le  même  qui  commaadoit  à Ning-po  lorfque  nous  avions  abordé  dans 
ce  Port , & fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majeflé  nomma  un  Eunuque  du 
Palais  pour  me  fervir,  & pour  m’accompagner  en  entrant  au  Palais,  afin  que 
j’eulTe  la  liberté  de  m’y  rendre  à toute  heure.  Celui  qui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien , dont  l’Empereur  n’ignoroit  pas  la  religion.  En  donnant  ces  or- 
dres, il  parla  de  moi  dans  les  termes  les  plus  obligeaos,  & fe  loua  fur-tout  de 

l’atuchemcQC 


CsssiLLoar. 
1 69 1. 
UL  Voyage. 

Ils  lui  ofitenS 
divers  Inftru- 
inens  de  Ma- 
tbémitiques. 


DITcourstle 
l'Empereur 
furies  fupper- 
üitions  ^pu* 
laites. 


L’Auteur 
TC  commence 
fet  explica- 
tions au  Fa- 
hii. 


Digitized  by  Google 


6*5 


r.EXrii.ios. 

1691. 
Hl.  Vojr.ige. 

Animions 
iJi.'  i l%mj>c- 
nwr. 


Srm  srJjiir 
}>our  le  trï- 
vail. 


Arrivée  irun 
ICtivoyé  Alùf- 
cjvitc. 


rsmiüatW 
(le  riimpe- 
rcur  avec  kl 
Jeluitcs. 


Its  lui  pré- 
fcntcni  uiic 
Ixttrcdu  Pi- 
re Grimaldi. 

Ce  qu'elle , 
contenoit. 


VOYAGES  D A î>r  S 

l’attachement  que  j’avois  fait  éclater  pour  Ton  fervice  dans  le  dernier  voyage 
où  j’avois  eu  l’honneur  de  l’accompagner.] 

Le  19,  (a)  je  fusconduit  duPalais.dans  unappartementcommodequi  efl; 
au  Nord-Éft  du  parc.  Sa  Majefté  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre 
pour  m’y  recevoir.  Elle  ordonna  qu’on  y tînt,  pendant  le  jour,  du  thé  & 
de  la  glace,  afin  que  je  pulVe  boire  chaud  & froid  fuivant  mes  befoins.  Dés 
leToir,  ce  grand  Monarqtie'in 'envoya  quelques  mets  de  fa  ta'ole.  En  fuite  il 
me  fit  appeller  pour  achever  de  revoir  la  Cieométrie-Pratique  que  nous  lui  a- 
viens  expliquée,  après  l’avoir  compofee  en  Tartarc. 

Le  21 , il  m’appella  le  matin  & me  retint  prés  de  lui  plus  de  deux  heures 
& demie,  foit  à faire  des  calculs  & à revoir  la  Géométrie,  foit  à faire  l’é- 
preuve de  l’anneau  Afironomique  que  nous  lui  avions  préfenté  quelques  jours 
auparavant.  Jl  s'y  employa  li  ardemment  qu’il  en  liioit  à grolTes  goûtes.  Ce- 
pendant il  ne  fe  lalî'a  point  d’en  cllayer  tous  les  ulages.  Il  loua  beaucoup  la 
juftelTe  de  rinftrument  , & le  plaja  dans  fa  chauibre,  avec  le  demi-cercle 
que  nous  lui  avions  oftért  en  meme-tems. 

Lr.  22,  il  nous  apprit  lui-méme,  qu'il  étoit  arrivé  far  les  frontières  de  la 
Tartarie  Chinoife  un  Envoyé  Mofeovite,  avec  une  fuite  de  quarante  perfon- 
nes,  & quatre-vingt-dix  Marcliands  de  la  même  iVation.  Il  ajouta  qu’il  avoit 
donné  des  «rdres  pour  la  réception  de  cet  Ambalfadeur  , pour  les  voitures , 
les  vivres,  & pour  le  faire  défrayer  par-tout,  lui  éi  les  quarante  perfonnes 
de  fa  fuite;  mais  qu’il  fe  conccnteroic  de  faire  aider  les  Marchands  (a)  fans 
les  défrayer,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  dans  cette  dépenfc  pour  les 
Mofeovites  qui  viendroient  négocier  à la  Cnine. 

[Ensuite,  prenant  un  air  encore  plus  familier,  il  nous  demanda  com-*^ 
hjen  il  y avoir  de  nos  Pères  à la  Chine,  (üt  dans  quels  lieux  nous  avions  des  . 
Eglifes.  Il  nous  raconta  comment  il  avoit  autrefois  découvert  les  impollu- 
res  d'Taiig-qimng-Jien  ; quelle  méthode  il  avoit  employée  pour  l’examen  de 
cette  affaire , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  d’environ  quinze  ans , parce  qu’il  ne 
fçavoit  à qui  s’en  rapporter , éic  qu’il  ne  nous  connoilfoit  pas  encore  .-.en- 
fin , il  marqua  beaucoup  d’impatience  d’apprendre  le  retour  du  Père  Gri- 
maldi. 

Le  6 de  Septembre,  les  Mifllonaires  qui  étoient  relies  à Peking,  ayant 
reçu  une  Lettre  du  Père  Grimaldi,  l’apportèrent  à l’Empereur,  avec  la  tra- 
duction en  langue  Tartare.  1)  nous  en  témoigna  une  joie  extraordinaire  ; ék 
ne  fc  contentant  pas  d’avoir  lû  la  traduélion , il  me  fît  lire  l’original , qui  é- 
toit  en  langue  Portugaife.  Le  Père  Grimaldi  marquoit  qu’après  avoir  clfuyé 
bien  des  dithcultés , <k  craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  Mer , il  s’étoic 
déterminé  à retourner  par  terre,  qu’il  prenoit  fa  route  par  Mofeou;  mais 
qu’il  envoyoit  par  Mer  le  Père  ÆtxmJre  Ckeri,  excellent  Mathématicien  , 
avec  deux  autres  Jéfuites.  Sa  Majefté  nous  dit  au'.D-tôt  qu’il  falloit  faire 
venir  promptement  le  Père  Ciceri  & fes  Compagnons;  que  Je  Père  Suarez 
reviendroit  avec  eux,  & qu’elle  ordonneroit  de  leur  fournir  toutes  fortes  de 

commodités 

(3)  jlugl.  L:  19,  Sa  MajcAé  commença  (4)  jingl.  MaU  que  pour  les  Marchaiitls 
à s .ippl  quvr  à l'kimie  d'une  uiaoière  plus  af-  c’é-ioi:  i As  Siij<.ls  a les  aiJer  cunrne  ils 
fiJtia;  Tu  is  In  di.citiun  ik-  l'Auteur  & du  V,  puuitoiar.t  &C.  Ic.  d.  £. 

’lhanas  Jefiiite.  it.  d.  E. 


LA  T A R T A R 1 E,  Liv.  IV.  Chap.  VIII.  617 

commoditiis  pour  le  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrire  fes  in-  Gmiullow. 
tentions  & de  lui  apporter  le  lendemain  nos  Lettres,  parce  que  fon  deflTein  iCpï. 
ctoit  de  les  envoyer  auViccroi,  avec  fes  ordres,  par  un  courier  extraordi- 
naire.  Enfuite  il  nous  demanda  11  nous  avions  reçu  d'autres  nouvelles  de 
l’Euwpe,  fl  la  guerre  continuoit  avec  les  Turcs,  & quel  en  étoit  le  fuccès. 

Trois  jours  auparavant,  il  m'avoit  fait  avertir  de  me  préparer  au  voyage  -de 
Tartarie,  qu’il  vouloir  faire  cet  automne  , pour  y prendre  le  divertiflement 
c’e  la  ChalTe.] 

Le  14,  ce  Monarque  partit  pour  les  bains  d'eau  chaude  quiYont  à fix  lieues  I-’Empereur 

de  Peking,  prelaue  droit  au  Nord.  S'étant  arrête  dans  un  V'illage  , pour  y 
dîner,  il  me  fit  rhonneur  de  m’envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  ar-  chaude! 
rivâmes  aux  Eaux , vers  dix  heures  du  matin.  L’Empereur  logea  dans  une 
maifon  bâtie  exprès  pour  Sa  Majefté , & compofée  de  trois  petits  pavillons 
fort  fimples,  dans  chacun' defquels  il  y a des  bains  ; outre  deux  grands  bas- 
fins  quartés  qui  font  dans  la  cour  , affez  proprement  bâtis.  Ils  ont  quatre 
ou  cinq  pieds  de  profondeur,  & la  chaleur  de  l’eau  cil  modérée.  On  médit 
que  ces  bains  étoient  très-fréquentés.  L’Empereur  mefura  géométriquement 
la  grandeur  de  la  cour  , pour  éprouver  fes  nouveaux  Indrumens.  Le  foir  il 
me  fit  revoir  plufieurs  calculs,  qu'il  avoit  faits  lui-méme. 

Le  15,  nous  féjournâmes  aux  bains,  & Sa  Majefté  pafla  le  jour  à faire 
d’autres  opérations  de  Géométrie , pour  vérifier  la  jufteffe  de  fes  Inftru- 
mens. 
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5.  IV. 

Qtuuriètr.s  Voyage  dt  Gerbillon  en  Tartark. 

« 

La  réfolution  de  l’Empereur  n’ayant  "pas  change  pour  le  voyage  do  Tarta- 
rie  , nous  partîmes  de  Peking,  le  8 de  Septembre  [ i692j]&  nous  ar-Sj^* 
rivâmes  en  quatre  jours  à Ku  pe-keu , après  avoir  fait  deux  cens  quatre-vingt- 
dix  lis.  Sa  Majellè  vifita  dans  cette  l'ortereflc  les  maifons  des  Soldats  &. 
celle  du  Tbong-ping  ou  du  Général.  Elle  fit  dillribuer  des  fruits  aux  Grands 
de  fa  Cour  & aux  Officiers  de  fa  Maifon  , fans  oublier  d’étendre  fes  bontés 
jufqu'à  moi. 

Le  12,  nous  fîmes  foixante-dix  lis,  pour  aller  campera  Ngan-kia-tun  y 
où  l’Empereur  fit  donner  le  divertifiement  de  la  lutte,  l.a  journée  du  i r 
fut  de  quatre-vingt  iis.  Nous  arrivâmes  afiez  tôt  au  quartier  général , qui 
étoit  proche  d’un  Village  nommé  Hutnki-yin,  pour  y prendre  l’amufement 
de  la  pèche  } & l’Empereur  jetta  lui-mème  l’épervicr  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe. 

Le  14,  on  fit  foixante-dix  lis.  11  y eut  une  enceinte  deChafiè  où  l’on  tua  ^ 
fept  cerfs,  dont  l’un  fut  d’abord  blclTé  d’un  coup  de  fufil,  par  le  cinquième 
fils  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  prit  enfuite  le  divertiflTement  delapeche, 
afiez  proche  du  Camp.  Elle  fit  jetter  un  graiid  filet,  dans  lequel  il  fe  trou- 
va peu  de  poiflbn  ; mais  ce  fut  un  fpeftacle  curieux  de  veir  les  Mancheoii» 
fe  jetter  dans  la  Rivière , malgré  la  rigueur  de  la  faifon , pour  aider  à trai- 
ner  le  filet. 

Le  15,  nous  fîmes  foixante-dix  lis.  Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 
une  enceinte,  dans  lacmelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  & de  che- 
vreuils [Mais  la  chalfc  de  l’appel  ne  fut  pas  heureufe.  ] Je  vis  l’KmpereurjJ- 
tirer  & blefler  à mort  trois  grands  cerfs  & deux  lièvres.  11  en  tira  un  a- 
vec  tant  de  vigueur , qu’il  lui  perça  le  ventre  d’une  flèche  dont  le  bout  n’é- 
toit  que  d’os,  & n’étoit  pas  plus  pointu  que  l’extrémité  du  doigt.  On  alfit 
le  Camp  près  d’un  Village  qui  eft  le  dernier  du  côté  du  Nord.  Tout  le  ter- 
rain qui  efi  au  Nord  jufqu’au  de-là  des  montagnes,  [&  qui  s’étend  de  l’Efl 
l’Oucu,]  demeure  en  friche, parce  qu’il  efi:  réfervé  pour  les  plaifirs  de  l’Em- 
pereur , qui  vient  y chaflTer  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pc-keu , par  laquelle  nous  avions  pafle  la  grande 
Muraille , le  Pays  efi:  plein  de  montagnes  & de  forêts.  Cependant  on  y 
trouve  quantité  de  vallées  & de  plaines , dont  la  pKlpart  font  cultivées , & 
le  terroir  en  ell  trèsTertile.  L’Empereur  , qui  s’intéreflbit  vivement  à la 
félicité  de  fes  peuples,  fut  fi  fenfible  au  plaifir  de  voir  l’abondance  des  grains, 
qu’il  fit  choifir  les  plus  beaux  épis  pour  les  envoyer  par  la  porte  à l’Impéra- 
trice douairière  & aux  Reines. 

Le  16 , on  partit  avant  le  jour,  pour  Ja  chafie  du  cerf.  Je  fuivis  l’Em- 
pereur comme  l’année  précédente.  Nous  fîmes  d’abord  plus  de  vingt  lis , 

. juiqu’aii 


'■»)  Jr.gl.  Le  13.  On  fit  quatre-vingt  lis  14.  après  avoir  fait  foixante-dix  lis,  on  aril- 
ÿoar  arriver  au  Village  de  Mor.g-ki  in{,  Le  va  dans  une  Plain».  U.  d.  E. 
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^ufqo'au  lieu  où  Sa  Majefté  devoit  dîner.  Enfuite , apres  avoir  fait  dix  au- 
tres lis,  on  commença  l’appel  du  cerf.  L’Empereur,  s’eunt  un  peu  avancé 
dans  les  montagnes,  en  tira  un  qui  pefoit  plus  de  cinq  cens  livres  & qui 
ne  tomba  mort  qu’au  cinquième  coup  de  fufil.  L’enceinte  fat  formée  par 
des  Mancheous,  nouveaux  Sujets  de  l'Empire,  auxqnels  on  avoir  donné  des 
vertes  courtes  de  fatin  blanc , pour  les  dirtinguer  des  autres.  Il  ne  s’y  trou- 
va qu’un  très-petit  nombre  de  chevreuils,  & quelques  petits  cerfs. 

De- LÀ  nous  entrâmes  dans  une  vallée  aflez  large,  dont  l’Bimpereur  fit 
occuper  toute  la  largeur  par  une  ligne  de  Chafleurs , des  «ns  de  la  fuite  ; 
& fuivant  la  vallée,  il  lâcha  J’oifeau  fur  les  cailles  & les  laifins,  dont  ces 
plaines  font  remplies.  Il  en  prit  un  grand  nombre  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
T/”dc  tuer  quelques  faifans  [&  quelques  cailles,]  à coups  de  flèches.  Vers  deux 
gj^heures  [ après  avoir  fait  trente  Lis  ] ayant  mis  pied  à terre  fur  le  bord  d’u- 
ne petite  rivière  qui  arrofe  cette  vallée , il  fit  préparer  le  fouper  j car  l’u- 
l'age  des  Tartares  crt  de  louper  de  bonne  heure.*  Je  fus  étonné  de  le  voir 
couper  lui-même  & préparer  le  foye  des  cerfs  qu’il  avoit  tués.  Ce  morceau 
& la  croupe  paflent  a la  Chine  pour  les  parties  les  plus  délicates.  Sa  Majef- 
té  étoit  environnée  de  trois  de  fes  fils , qui  avoient  conduit  la  troupe  des 
Chafleurs , & de  deux  de  fes  gendres , auxquels  elle  prenoit  plaifir  à montrer 
la  manière  de  couper , de  préparer  & de  rôtir  les  foyes  de  cerfs , â la  ma- 
nière des  anciens  Tartares , que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  conferver 
foigneufement , pour  entretenir  fes  gens  dans  l’ancienne  difcipline.  Après 
avoir  coupé  les  foyes  en  morceaux,  & les  avoir  prépares  pour  être  rôtis, 
il  en  fit  la  dirtriburion  à fes  enfans,  à fes  gendres,  & à quelques-uns  de  fes 
principaux  Officiers.  Chacun  fe  mit  à faire  rôtir  fon  morceau , à l’exemple 
du  Monarque.  On  foupa  joyeufemenc , & l’on  partit  enfuite  pour  achever  le 
chemin  qui  rertoic  jufqu’au  Camp. 

[Le  17,  la  pluie,  qui  fut  continuelle,  ne  permit  point  à l’Empereur  de 
s’exercer  à la  Chafle  du  cerf.  11  fe  réduifit  à parcourir , avec  les  Chafleurs , 
une  vallée  remplie  de  faifans,  de  perdrix  & de  cailles.  Tous  les  Chafleurs 
furent  rangés  fur  une  ligne  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  vallée.  Leur 
foin  étoit  de  faire  lever  le  gibier,  tandis  que  lEmpereiir  marchant  au  cen- 
tre, làchoit  l’oifcau  fur  les  cailles,  les  perdrix  & les  faifans,  ou  les  tiroit 
à coups  do  flèches.  (Quelquefois  il  faifoit  quitter  leurs  chevaux  à ceux  qui 
étoient  autour  de  fa  perfonne , pour  prendre  à la  main  les  Faifans  las  de  vo- 
ler , qui  ne  faifoient  plus  que  courir  dans  les  herbes.  Au  retour , il  dirtri- 
bua  de  fa  main  la  plus  grande  partie  du  gibier  aux  Princes  Mongols  & Kal- 
kas  qui  étoient  venus  le  faluer , aux  Grands  & aux  principaux  Officiers  de 
fa  Cour.  Le  foir , un  Courier  apporta  de  Peking  des  Lettres  en  caraftércs 
Tartares , de  la  part  du  Mandarin  que  Sa  Majefté  avoit  envoyé  à Canton. 
Elles  ponoient  que  le  Père  (kimaldi  n’arriveroit  pas  cette  année,  parce  que 
n’ayant  pû  revenir  par  terre,  il  avoit  été  obligé  de  retourner  de  Mofeovie 
en  Europe,  pour  y prendre  le  chemin  de  la  Mer. 

l.E  18,  Sa  Majefté,  retenue  encore  par  la  pluie,  ne  fit  pas  l’appel  du 
cerf  •,  mais  on  forma  des  enceintes , où  l’on  tua  un  grand  nombre  ae  cerfs 
& de  chevreuils.  Nous  partîmes  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  pour  la 
Chafle  du  cerf;  mais  avant  que  d’arriver  au  rendez-vous,  on  apperçut  un 
tigre  qui  fe  retiroit  dans  une  gorge  de  montagnes.  L’Empereur  fit  raflembler 
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tous  les  ChaiTeurs , & l’on  s’agita  fort  inutilement , parce  que  le  tigre  s'd- 
chapa  fans  être  apperçu.  On  fut  réduit  à faire  trois  enceintes , dans  lefquels 
on  tua  trente  ou  quarante  cerfs  & chevreuils.  La  pluye,  qui  dura  depuis 
midi  jufqu’au  foir , n’empêcha  pas  Sa  Majcilé  de  manger  en  plein  champ, 

& de  préparer  fa  viande  à loifir , comme  fi  le  tems  eût  été  fort  ferein.  Sa 
préfcnce  & fon  exemple , obligèrent  tout  le  monde  à l’imiter.  Sa  Majefté 
prit  plaifir  à me  voir  rôtir  aulîi  un  morceau  de  chair  de  cerf,  fans  avoir  at- 
tendu fes  ordres.  Elle  m’envoya  une  partie  de  celle  qu’elle  avoir  coupée  & 
rôtie  de  fa  propre  main.  Nous  retournâmes  enfuite  au  Camp  , bien  mouillé». 

La  pluye  dura  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit , qu'un  vent  de  Nord  fort  violent 
refroidit  beaucoup  l’air.] 

Le  20,  [à  la  pointe  du  jour,  nous  partîmes  à la  fuite  de  l’Empereur,^ 
pour  la  Chalfe  de  l’appel  du  cerf.  Sa  Majefté  m’apperçut  à la  porte  de  fa 
tente  ; & me  voyant  lans  fourrure , elle  me  demanda  fi  je  n’en  avois  pas 
apporté.  Je  lui  répondis,  que  j’en  étois  bien  fourni,  mais  que  je  ne  trouvoi» 
pas  le  froid  encore  afléz  piquant  pour  m'en  fervir.  Ce  bon  Monarque  dit  à 
fes  gens  que  les  Européens  avoieiit  du  courage  & ne  redoutoient  pas  la  fa- 
tigue. Quelques  jours  auparavant,  il  a voit  fait  publiquement  mon  éloge, 
fur  le  zele  que  j’avois  à le  fuivre , fans  confidércr  la  peine  & le  danger. 

„ L’année  paflee,  me  dit-il,  j’appréhendois  pour  vous;  mais  à prefent,  je 
,,  vous  regarde  comme  ua  des  miens,  & je  ne  fuis  plus  inquiet  fur  ce  qui 
„ vous  touche. 

Le  cerf  n’ayant  pas  répondu  à l'appel,]  il  fallut  fe  réduire  à faire  des  en- 
ceintes. On  en  fit  trois , dans  lefqueis  on  tua  im  grand  nombre  de  cerfs  & 
de  chevreuils,  & cinq  fang’krs.  L’Empereur  tua  de  fa  propre  main  trois 
fangliers  & fix  cerfs.  Enfuite  mangeant  en  plein  champ,  fuivant  fon  ufage, 
il  me  donna  du  foye  de  cerf,  coupé  & préparé  de  la  main.  Un  Régulé 
Mongol,  de  qui  dépendoit  le  Pays  voifin,  nommé  Onioth  , fe  rendit  le  mê- 
me jour  auprès  de  Sa  Majefté  pour  l'accompagner  à la  Chalfe.  Son  frère 
avec  lequel  j’avois  formé  quelque  liaifon  l’année  précédente,  y étoit  venu 
quelques  jours  auparavant. 

Le  îi,  l’Empereur  partit  à la  pointe  du  jour  pour  l’appel  du  cerf;  mais 
aucun  de  ces  animaux  ne  s’étant  approché  à la  portée  du  fufil,  il  fallut  fe 
contenter  encore  de  faire  des  enceintes.  L’Empereur  avoir  fait  venir  cinq 
cens  Mongols  du  Pays  de  Korebin,  qui  n'éioit  pas  fort  éloigné.  Ils  palfenc 
pour  excellens  ChaiTeurs  [&  font  très -habiles  à former  les  enceintes.]  Com-tJ=* 
me  ils  font  ces  Chafl'es  à leurs  dépens  & montés  fur  leurs  propres  chevaux. 

Sa  Majefté,  pour  les  fatiguer  moins,  les  partagea  en  deux  bandes;  qui  dé- 
voient fervir  tour  à tour. 

On  fit  ce  jour- là  deux  doubles  enceintes;  la  première  & la  plus  intérieu- 
re, compoféc  de  ces  ChaiTeurs  Mongols  ; la  fécondé,  des  ChaiTeurs  de  l’Em- 
pereur, c’eft- à-dire  des  nouveaux  Mancheous, -qui  marchoient,  cinquante 
ou  foixante  pas  derrière  les  autres , avec  ordre  de  tirer  le  gibier  qui  Ibrtiroit 
de  la  première  enceinte.  Au  dedans  était  encore  une  troupe  de  piqueurs, 
qui  battoient  avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épais  du  bois.  Il 
étoit  défendu  aux  Mongols  de  tirer.  Leur  unique  foin  étoit  d’empêcher  le 
gibier  de  fortir,  & de  le  détourner  du  côté  de  l'Empereur  & de  fes  enfans, 
qui  marchoient  chacun  en  différens  endroits  de  l’enceinte,  untôt  au  dehors, 
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tantôt  au  dedans,  fuivant  la  facilité  qu’ils  avoient  à tirer.  Quelques  Officiers 
de  l’Empereur  fuivoient  Sa  Majefté  dans  l’enceinte,  & s’agicoient  beaucoup 
pour  faire  palTer  le  gibier  devant  ce  Prince , ou  pour  achever  de  tuer  celui 
qu’il  avoit  bleffé.  On  a déjà  remarqué  que  fans  un  ordre  exprès,  qui  ne  fe 
donne  que  rarement,  il  n'y  a que  l'Empereur  & fes  enfans  qui  tirent  dans 
l’enceinte. 

L A Chafle  fut  une  des  plus  abondantes  que  j’eufle  encore  vues.  On  y tua 
quatre-vingt-deux  grands  cerfs  & chevreuils.  L’enceinte  s’écoit  faite  au  penchant 
0d’une  montagne  couverte  de  bois  jufqu’au  pied,  (i)  [où  la  nature  avoit  formé 
un  grand  terrain  aflea  égal,&  rempli  fbulement  d’herbes  & de  petits  coudriers 
qui  n’cmpëchoient  pas  les  chevaux  de  courir.  Au  de-là  de  cet  efpacc  étoit 
une  montagne  fi  efearpée,  que  fi  quelque  cerf  fe  trouvoit  blelTé  en  fortantdu 
bois , ou  dans  le  terrain  qui  étoit  au  pied , il  ne  pouvoit  grimper  cette  monta- 
gne, ni  prendre  d’autre  chemin  que  cet  efpace  plat  qui  étoit  entre  les  deux 
revers  & gardé  par  les  Mancheous.  Audi  n’cchappa-t’il  prefqu’aucun  des 
cerfs  & dos  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  l’enceinte.  Comme  on  ne  s’é- 
toit  pas  attendu  à tant  de  fuccès , les  chameaux  & les  chevaux  de  charge 
qu’on  avoit  amenés  pour  le  tranfport  du  gibier  ne  fuffirent  pas,  & l’on  fut 
obligé  d’en  faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  Camp.  Sa  Majefté  voulut 
manger  en  pleine  Campagne  , & fit  diflribuer  une  partie  de  fa  ChafTe  aux 
Mongols.^ 

Le  23  , on  tua  cinquante  cerfs  ou  chevreuils.  L’Empereur  tomba  de 
fon  cheval  dans  cette  Chafle  , mais  fans  fe  faire  aucun  mal.  Le  29  , Sa 
Majefté  partit  une  heure  avant  le  jour  pour  L7a/uy,  lieu  fameux  pour  la  Chafle, 
parce  que  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  entremêlées  de  vallées  & de 
plaines , & couvertes  de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  bêtes  fauves. 
La  vûe  de  ce  mélange  eft  fort  agréable.  L’Empereur  tua  le  matin  deux  cerfs, 
trompés  par  l’appel.  Enfuite  on  forma  un  grand  cercle,  dans  lequel  il  en 
tua  neuf.  Le  foir,  il  fe  rendit  dans  un  bofquet  voifin  du  Camp,  où  l’on 
avoit  appris  qu’un  ours  étoit  entré,  l-es  piqueurs  à force  de  crier,  de  bat- 
tre les  arbres  & de  faire  cliquer  leurs  fouets,  firent  déloger  la  bête,  qui  fit 
plufieurs  tours  dans  le  bois  avant  que  d’en  fortir.  Enfin , apres  avoir  rugi 
long  tems,  elle  prit  fa  courfe  fur  la  montagne  , fuivie  par  les  Chr.flturs  a 
cheval,  qui  galopant  des  deux  côtés  à quinze  ou  vingt  pas  de  diftance,  la. 
pouflerent  fort  adroitement  jufqu’â  un  paftage  étroit , entre  deux  petites 
montagnes.  Comme  cet  animal  eft  pefant  & qu'il  ne  peut  foutenir  une  lon- 
gue courfe , il  s’arrêta  fur  le  revers  d’une  des  deux  montagnes.  L'Empe- 
reur, qui  fe  trouvoit  fur  le  revers  de  l’autre,  lui  décocha  une  flèche,  qui 
lui  fit  une  bkflure  profonde  au  flanc.  Ce  coup  lui  fit  pouITcr  d’affreux  rugif- 
femens.  Il  tourna  furieuferatnt  la  tête  vers  la  flèche  qui  étoit  reftée  dans  la 
playe;  & l’ayant  arrachée,  il  la  brila  en  plufieurs  pièces.  Enfuite  faifant 
quelques  pas  de  plus,  ilVarrêta  court.  Alors  l’Empereur  dcfitcndic  de  fon 
cheval,  s’arma  d'un  épieu,  & s’étant  approché  avec  quatre' de  fes  plus  ha- 
biles Chaffeurs , il  tua  cette  furieufe  bête  d’un  feul  coup.  Une  fi  belle  aclion 
fut  célébrée  aufli-tôt  par  des  cris  d’applaudilTemcnt.  L’ours  étoit  d’une  grof- 
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c snniLLON.  feur  extraordinaire-  Il  avoir  fix  pieds  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  L’é- 
I 692.  pailTeur  du  corps  droit  proportionnée;  le  poil  long,  noir  & luifant  comme  le 
n.  Voyage,  j’un  Choucas.  Il  avoir  les  oreilles  & les  yeux  fort  petits,  & le  col 

de  répaifleur  du  corps.  Les  ours  ne  font  pas  fi  gros  en  France,  & n’ont 
pas  le  poil  fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  15  de  la  huitième  Lune  Chinoife,  qui  efl;  un  jour  de 
réJouilTance  publique , auquel  les  amis  fe  font  des  préfens  mutuels  de  pâtif- 
ferie  & de  melons  d’eau  , l'Empereur  en  fit  diftribuer  beaucoup  etttre  les 
Grandi  de  fa  Cour  & fcs  principaux  Officiers.  Enfuitc  il  fit  donner  du  vin 
& de  l’eau-de-vie  à tous  les  Officiers  domelHques  du  Palais  , au.x  Gardes, 
aux  Chafleurs,  aux  Eunuques  & aux  Troupes  de  fa  Maifon. 

Le  27  au  foir,  trois  fils  de  l’Empereur,  qui  avoient  pafle  l’Eté  en  Tar- 
tarie  pour  rétablir  leur  fanté , arrivèrent  au  Camp , accompagnés  de  fes  qua- 
tre autres  fils  & de  tous  les  Grands  de  la  Cour , qui  étoient  allés  au  devant 
d’eux.  Sa  Majcflé  les  reçut  à la  porte  de  l’enclos  intérieur,  & marqua  beau- 
coup de  Joyc  de  les  voir  en  bonne  fanté. 

Le  28,  L’Empereur  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main,  fans  compter  une 
‘•û  U on.  bête,  nommée  <Shiihn,  dont  la  peau  efl;  ellimée  pour  les  fourrures,  parce 
que  le  poil  en  efl:  long^,  doux  & fort.  Elle  fe  vend,  à Peking,  douze  ou 
quinze  écus.  Les  Ruîtiens  nomment  cet  animal  Liii,  & l’Auteur  le  prend 
pour  une  efpèce  de  Linx.  Il  efl  de  la  grandeur  des  plus  gros  loups  (c ). 

Le  29,  l’Empereur  partit  à la  pointe  du  jour,  pour  Ula/lay,  Canton  re- 
ChaiTc  bril-  nommé  par  la  multitude  de  fes  grands  cerfs.  La  ChafTe  commença  pif-  Vap. 

" pci,  & Sa  Majefté  tua  deux  cerfs.  Vers  midi,  on  forma  le  cercle,  dans  le- 

quel on  en  tua  quatre-vingt-dix  , avec  huit  ou  dix  chevreuils.  [ Sa  MajeftéjJ® 
en  tua  de  fa  propre  main  trente  lix  dans  un  court  efpace  de  tem«.^  C’étoit 
un  fpeftacle  digne  d’un  Prince , fuivant  Cerbillon  , de  voir  delcendre  de 
toutes  parts  cette  multitude  de  cerfs  dans  une  vallée,  entre  deux  montagnes 
fort  roides  & couvertes  de  bois  ; & comme  le  palTage  étoit  fermé  , de 
voir  les  uns  s’elForccr  de  regagner  les  montagnes,  & d’autres  fe  faire  une 
ouverture  entre  les  GhafTcurs,  dont  plufieurs  étoient  précipités  de  leurs  che- 
vaux. Cependant  comme  le  cercle  étoit  double,  l’Empereur  avoir  permis 
aux  Officiers  de  la  Venerie,  de  tirer  tout  ce  qui  s’approchcroit  d’eux;  de 
forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent. 

Un  pirre  U N Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  fon  cheval  au  moment  qu'il 
Wclltr  n'-*°  droit , fa  flèche  alla  frifer  l’oreille  de  l’Empereur.  Il  s’abfenta  le  relie  du 

jiiatur.  jour,  fous  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.  Mais  le  foir,  s’étant  fait 

lier  volontairement  les  mains  derrière  le  dos , il  vint  fe  mettre  à genoux  de- 
vant la  tente  Impériale , pour  fe  reconnoître  digne  de  mort  & fe  livrer  à 
la  juftice  de  l’Empereur.  Ce  Monarque  lui  fit  dire  que  fa  faute  meritoit  ef- 
feftivement  le  dernier  fupplice,  mais  que  la  regardant  comme  une  erreur 
de  jeunelTe , il  lui  accordoit  la  vie , à condition  qu’il  s’obfervàt  mieux  à l’a- 
venir. 

Le  30 , Sa  Majeflé  leva  fon  Camp , & fe  mit  en  marche  vers  le  Sud- 
Ouell,  au-Iieu  que  jufqu’a’ors  on  avoir  marché  au  Nord  Oueft.  Le  bagage 

ne 
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ne  fit  que  trente  lisj  mais  tout  le  refie  du  cortège  en  fit  foixante  avec  l'Ein- 
pLieur.  1.C  cercle  de  ce  jour-là  fut  beaucoup  plus  grand  qu’à  l’ordinaire, 
èic  l’on  y raflcmbla  un  très  grand  nombre  de  cerfs.  11  y en  eut  cent  cinquan- 
te-quatre de  tués , avec  huit  chevreuils.  L’Kmpereur  en  tua  vingt-deux  de 
la  propre  main.  En  fc  rendant  au  Camp,  par  une  grande  vallée  a.-rolce 
d’un  ruilTeau,  il  tira  des  faifans  & des  cailles.  Les  Ciialfeurs  en  prenoienc 
quelquefois  à la  main , lorfqu’ils  les  voyoient  rentrer  dans  l'herbe , fatigués 
d'un  trop  long  vol. 

(^OELquEs  jours  aptes,  on  vit  arriver  le  Grand  Lama  des  Kalkas,  avec 
Tuchetu-bun,  fon  frère,  qui  venoient  faluer  l’Empereur.  Ce  Monarque  les 
avoit  fait  invitef  à le  venir  voir  dans  fon  Camp.  Lorfqu’ils  en  furent  af- 
fez  proche,  il  envoya  quelques  Seigneurs  au-devant  d’eux  j & dés  qu’ils  y 
j^furent  entrés,  il  jnvoya  [lix  de]  fes  fils,  pour  les  recevoir  & les  compli- 
menter hors  du  quartier  Impérial.  Enfuite  ces  deux  Princes  furent  admis 
à l’audience  , vêtus  tous  deux  des  robes  dont  l'Empereur  leur  avoit  fait 
préfent  l’année  précédente  ; mais  avec  des  bonnets  à la  manière  de  leur  Na- 
tion, Sa  Majelté  les  reçut  dans  la  grande  tente,  qui  lui  fervoit  de  cham- 
bre, & les  fit  manger  en  l'a  préfence.  Leurs  principaux  Officiers  furent  fer- 
vis  dehors.  On  obferva  le  meme  cérémonial,  le  premier  d’Oélobre,  dans 
une  fête  qui  fut  donnée  au  Lama  , au  I/an  fon  frère  , à leur  feeur , & à 
quelques  femmes  des  principaux  [A'a/fcw]  Taikis.  fellin  confifloit  en 
piulieurs  tables,  chargées  de  viandes  rôties  & bouillies,  nuis  froides.  Le 
lendemain,  on  vit  paroitre  un  troilicme  Prince  Kalka  (d),  qui  venoit  faluer 
aufli  Sa  Majellé , accompagné  de  quelques  Lamas  de  dillinélion , & de  trois 
ou  quatre  de  fes  principaux  Officiers.  L'Empereur  qui  étoit  à cheval,  s’arrêta 
lorfqu’il  l’apperçut , & lui  fit  divcrfes  queftions  d'un  air  fort  affable. 

Le  3,  on  tua  un  ours  & un  tygre.  L’ours  fut  tué  par  l'Empereur  à coups 
de  flèches , & le  tygre  par  les  piqueurs.  Gerbillon  remarqua  que  l’ours  avoit 
fous  le  ventre  deux  rayes  noirâtres , & larges  de  plus  d’un  pouce  , qui  for- 
moientun  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant,  & qui s’étendoient  jufqu’au 
milieu  du  Corps.  Sa  chair  étoit  délicieufe.  Le  tygre  étoit  des  plus  grands 
que  l’Auteur  eût  jamais  vûs.  Auffi  paroiffoit-il  fort  vieux.  Le  jour  fuivant, 
l’Empereur  tua  trois  cerfs  à l’appel.  Il  y en  eut  cinquante-deux  de  tués  dans  * 
trois  cercles,  dont  l’un  fe  fit  pour  ce  Monarque,  & les  deux  autres  pour  les 
Princes  fes  fils. 

Le  5,  l’Empereur  s’avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord  Ouefl.  Le  ba- 
gage n’en  fit  que  cinq  ou  lix , & campa  derrière  de  hautes  montagnes , dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert,  mais  fort  inégal,  & fort  nud.  Le  lendemain. 
Sa  Majellé  donna  une  fête  aux  Princes  Lamas,  & à toute  fa  Cour.  Le  foir, 
il  honora  le  Grand  Lama  d’une  vifite  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  préfens , 
à lui  & au  Prince  fon  frère  ; mais  il  ne  voulut  recevoir  d eux  que  trois  ou 
quatre  chevaux,  quoiqu’ils  lui  en  offriffent  un  grand  nombre. 

Le  7 , on  reprit  la  route  de  Peking , mais  lentement  & fans  difeontinuer 
l’excrcice  de  la  Chafle.  Le  neuvième  fils  de  l’Empereur  arriva  le  même  jour 

au 
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(à)  Cètoit  le  ieurc  Chïraktii , dont  on  a fon  1 Kaldan,  Khan  dtJ  Elulbs,  qui  l'avoit 
déjà  parlé.  Son  père  avoit  été  livré  par  ua.hi-  fait  mourir. 
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au  Camp.  11  avoir  été  retenu  par  un  abfccs  derrière  l’oreille  ;&  l’Empereur  ap- 
prenant fa  guérifon  l’avoit  fait  inviter  à venir  partager  les  plaifirs.  l'ercyra  & 
Lxud,  deux  jéfuites  Millionaires,  avoient  l’honneur  d’accompagner  ce  jeu- 
ne Prince,  avec  un  Chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Macao,  auquel  on  at- 
tribuoit  fa  guérifon. 

Le  8 , on  découvrit  fix  tygres  dans  un  bois  fort  épais  ; mais  comme  il  étoit 
impoflible  de  les  forcer  dans  cette  retraite  , fans  c.xpofer  les  ChalTeurs  à de 
grands  dangers,  l’Empereur  aima  mieux  renoncer  à ce  plaifir  que  de  hazir- 
der  la  vie  du  moindre  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu,  & î’on  retourna 
au  Camp,  où  ce  Prince  s’exerça  plus  tranquillement  à tirer  au  but  [[&  où  il[jÿ= 
fe  donna  l'anuifement  delà  lutte.]  Le  lendemain,  on  délogea  un  tygre , qui 
fe  fit  chafler  long-ieras.  Enfin,  par  l’ordre  de  l’Empereur,  un  Page  tira  def- 
fus  & le  tua  du  fécond  coup.  Aufil-tot  il  fe  proflerna  neuf  fois,  pour  ren- 
dre grâces  à Sa  MajcAé  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoir  fait. 

Le  12,  les  Princes  formèrent  un  cercle , dans  lequel  ils  enfermèrent  un 
gros  Ours.  Mais  tous  les  eft'ctrts  des  piqueurs  ne  purent  le  faire  fortir  de  fa  re- 
traite. On  chien  qui  s’en  étoit  trop  approché  venoit  d’être  déchiré  en  piè- 
ces, lorfque  l’Empereur  donna  ordre  au  neuvième  Prince  de  lui  tirer  un  coup 
de  moufquet.  Ce  fier  animal  fe  leva  blcffé,  & le  jeune  Prince  le  tua  d’un  au- 
tre coup.  ün  tua  le  même  jour  quarante-neuf  Cerfs,  & cent  dix-huit  le  jour 
fuivant.  Enfuite  on  campa  dans  une  vallée  , près  des  Bahis  chauds  où  l’on 
avoit  fiafle  l’année  d’auparavant.  L’Empereur  s’y  baigna  le  foir,  & fit  plu- 
fieurs  quertions  aux  Millionaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  11  leur  en  nomma 
plus  de  trente  fortes , en  divers  endroits  de  fes  Etats  ; mais  une  fur-tout , qui 
n’étoit  qu’à  vingt  lieues  du  Camp  vers  l'Oueft,  oùdihs  la  circonférence  de 
dix  lis  on  voit  fortir  environ  deux  cens  fources , qui  ne  fe  relTemblent , ni  par 
le  goût , ni  par  les  qualités. 

Le  24 , l'Empereur  bleffa  d’un  coup  de  fufil  un  tygre,  qu’on  avoit  décou- 
vert endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  les  piqueurs 
tuèrent  bien-tôt  celui  qui  avoit  été  blefle;  & l’Empereur  ayant  pourfuivi  l’au- 
tre , lui  logea  une  balle  au-deffus  de  l’épaule  gauche.  L’animal  fit  encore  quel- 
ques pas  «îfc  tomba  mort.  C’étoient  deux  m.'iles,  de  la  plus  grande  taille,  qui 
‘portoient  en  plufieurs  endroits  les  traces  des  griffes  & des  dents  de  quelques 
autres  tygres.  L’Empereur  les  fit  écorcher  & donna  les  griffes  au  Chirurgien 
de  Macao,  qui  les  lui  avoit  demandées.  Ce  Chirurgien  prétendoit  que  rédui- 
tes en  onguent  elles  guériffoient  des  écrouelles , & qu’elles  fervoient  aufli  à 
faire  connoître  une  dangereufe  maladie  desenfans , nommée  le  Fcnt,  par  l’ap- 
plication qu’on  leur  faifoit  d’une  griffe  fur  le  ventre.  Si  l’enfant  étoit  attaqué 
de  ce  mal , il  fe  fornioit , difoit-il , une  efpèce  d’écorce  fur  la  griffe. 

Le  meme  jour,  cinq  cens  Chaffeurs  Mongols  furent  congédiés,  avec  des 
prefens,  en  argent,  en  étofes  & en  thé.  Le  15 , le  lO  & le  17,  on  conti- 
nua la  marche  dans  plufieurs  vallées,  arrofées  d'une  rivière,  >S:  l’on  fit  cha- 
cun de  ces  trois  jours  environ  foixantc  lis.  Le  18,  on  ca.mpa  dans  un  lieu 
nommé  Li , & le  19  à Ku-pe-keu.  Lorfque  l’Empereur  approcha  de  là  Mu- 
raille , les  Troupes  qui  s’étoienc  raffemblccs  fléchirent  les  genoux  à fbn  paf- 
fage.  Le  20,  après  avoir  fait  cinquante  lis,  on  campa  près  du  'Village  de 
IVaii-chiii-wang.  L’Empereur  fit  la  plus  grande  partie  du  chemin  par  eau,  en 
s'exerçant  à tirer  quelques  canards  &.  quelques  lièvres.  Le  21,  on  fie  cent 
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4Is,  dont  l’Erapcreur  fît  quarante  par  eau.  En  arrivant  i Sbiviin-byen,  où  l’ori 
devoir  camper,  on  y trouva  quantité  de  Mandarins  du  premier  Ordre , qui 
étoient  venus  de  Peking  au-devant  de  Sa  Majello.  Le  22,  après  avoir  fait 
vingt  lis , l'Empereur  rencontra  le  Prince  fon  fils  & fon  fuceefleur  ; avec  le- 
quel ayant  fait  quarante  lis  qui  redoieni  jufqu'à  Peking,  il  entra  dans  cette 
Capitale  avant  midi  ( e ). 

Ou  Uiîde,  ut/ifup.  psg.  33î- 


S-  V. 


Cinquième  royage  de  GerbiUon  en  Tartarie,  à la  fuite  de  T Empereur. 


Le  premier  jour  d'Avril  1696,  qui  revient  au  30  de  la  fécondé  Lune  Chi- 
noife,  Thomas , Pereya  & GerbiUon , partirent,  avec  l’Empereur,  qui  al- 
loit  faire  la  guerre  au  Khan  des  Eluths  (a).  Ce  Monarque  fe  faifoit  accom- 
pagner de  (ix  de  fes  enfans,  & lailToit  à Peking  l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  pour  veiller  à l'adminiflration  de  l’Empire.  Il  trouva,  hors  des 
fauxbourgs, toutes  les  Troupes  qui  dévoient  marcher  à fa  fuite,  rangées  en 
bon  ordre , avec  la  groITe  & la  petite  Artillerie.  L’Armée  avoit  été  divifée 
.en  plulieurs  Corps,  & les  autres  avoient  pris  différentes  routes.  Ils  dévoient 
marcher  à cinq  ou  lix  journées  de  didancc  , pour  camper  avec  plus  de  com- 
modité dans  les  monmgnes , jufqu’à  leur  entrée  dans  les  plaines  de  la  Tarta- 
ric,  où  l’on  étoit  convenu  de  fe  rejoindre.  A quatre  lieues  de  la  Capitale, 
le  Prince  Régent , qui  avoit  accompagne  l’Empereur  à cette  diftance , retour- 
na fur  fes  pas;  & Sa  Majellé  continuant  fa  route,  campa  fous  les  murs  de 
Sha-bu,  du  côté  du  Nord. 

Le  2,  on  campa  au  pied  des  montagnes,  prés  du  Fort  de  Nan-keu,  paf- 
fage  dont  on  a vû  la  delcription  dans  le  premier  Journal.  I.Æ  3 , on  traver- 
fa  les  détroits  des  montagnes,  qui  ont  trois  lieues  de  longueur,  & qui  cau- 
fèrent  moins  d’embarras  que  dans  les  occalions  précédentes , parce  que  les 
chemins  avoient  été  bien  réparés.  On  campa  le  même  jour  à Yu-lin  , Ville 
murée  ; le  4,  près  de  fEbay-lay,  le  5 , cinq  lis  au-delà  d’une  Ville  nommée 
Tunm,  fur  le  bord  d’un  ruilfeau,  dans  un  lieu  nommé  Shi-bo. 

Le  6,  après  avoir  fait  quarante  lis  par  une  grande  vallée,  on  monta  une 
affez  haute  montagne,  nommée  Chang-ngan-ling.  On  employa  une  heure 
au  moins  à monter  ; mais  la  defeente  fut  beaucoup  moins  longue , parce  que 

la 


Il  y « dans  l'Original.  LeRnJ'Eluth  pos  de  remarquer  qu’il  n’y  a point  de  Pays 

ce  qui  pouroit  donner  liui  de  croire  qu’il  y a qui  porte  ce  nom  & que  l'Auteur  s'tll  mal  ex- 
un  Pays  qui  s'appelle  Klutb.  Ilcft  doncàpro-  primé. 
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la  terre  til  plus  élevée  au-delà.  Le  chemin  avoic  été  réparé  fi  foigneufe- 
ment , que  les  chameaux  éfc  les  fourgons  paffèrenc  fans  peine.  On  rencon- 
tre au  fomraec  de  la  montagne  une  petite  Forterellè  ruinée,  derrière  la- 
quelle on  forma  le  Camp,  [à  une  lieue  de  diftance , ] dans  une  plaine  nomméeî^ 
As6i/J,  prés  d'un  ruifl’eau  qui  coule  entre  les  montagnes  (i). 

Le  7,  on  marcha  dans  une  vallée  très-large  & par  des  chemins  fort  bien 
réparés.  On  campa  fur  le  bord  d'un  ruill’eau,  qui  coule  à l’Ouell  dans  les 
montagnes,  près  de  Ty.iu- i-pn , petite  Ville  revêtue  d'un  mur  de  terre  , où 
l'on  palTa  le  jour  fuivant,  parce  qu'il  étoit  tombé  pendant  la  nuit  plus  d’un 
demi-pied  de  nège. 

Le  9,  on  continua  de  marcl;er  dans  une  allez  grande  valiée,  qui  fc  rcfllr- 
re,  vers  la  moitié  du  chemin , par  un  défilé  fort  étroit,  où  l'on  eft  obligé 
de  traverfer  une  petite  colline  entre  deux  montagnes.  On  campa  fur  le  bord 
d'un  ruilTeau,  dont  le  cours  elf  à l'Ell,  près  de  la  grande  Ville  de  Che-ching- 
byen,  qui  ell  environnée  de  bons  murs  de  brique, avec  des  Tours  à certaines 
àftances. 

Le  lo,  on  ne  cefla  point  de  marcher  entre  des  montagnes  dans  une  val- 
lée de  largeur  médiocre  , qui  fe  relTerre  par  un  détroit , comme  la  précéden- 
te. Vers  la  moitié  du  chemin,  on  pana  devant  la  'Ville  de  Tung-cheu-ym  , 
qui  eft  revêtue  de  murs  & de  tours  ; & l’on  campa  fur  un  ruiflèau  , près 
d'une  Fortereffe  , demi-ruinée.  Le  même  Jour  , un  Ilya  , c'efl-à-dire  un  ^ 
Officier  des  écuries  Impériales,  fe  tua  lui- même,  parce  qu'il  défefpéroit  d'a- 
voir alTcz  de  force  pour  continuer  le  voyage.  L’Empereur,  informé  de  cet 
accident , ordonna  , pour  détourner  les  autres  du  même  deflein , que  le  ba- 
gage du  Mort,  fes  chameaux,  fes  chevaux  & fes  Efclaves,  fuflent diflribués 
entre  les  Ecuyers  du  cortège  ; que  tous  fes  autres  biens  fuITcnt  confifqués  , 

& que  le  corps  fût  Jetté  dans  un  champ,  fans  fépulture. 

Le  ir,  on  fuivit  une  vallée,  jufqu’a  Tu-sbi-chin  (c),  autre  Ville  murée. 

Les  Milfionaires  y trouvèrent  la  hauteur  de  l’Etoile  Polaire,  de  quarante- 
un  degrés  trente-fix  minutes;  de  forte  qu’en  ajoûtanc  cinq  minutes  pour  les 
dix  lis  (d)  qu’on  compte  de-Ià  jufqu’à  la  grande  Muraille,  qu’on  avoir  palTec' 
le  matin , la  latitude  de  la  porte  doit  être  de  quarante-un  degrés  quarante-unc 
minutes. 

Cette  porte  efi  bâtie  dans  les  montagnes,  au  milieu  d’un  détroit  qui  n’a 
pas  deux  cens  toifes  de  largeur.  La  muraille  ell  affez  entière  dans  cct  en- 
droit ; mais  elle  tombe  en  ruine  des  deux  côtés , fur  le  revers  de  la  mon- 
tagne. Le  relie  de  cette  Journée  fe  fit  en  Tartarie,  où  le  Pays  commence 
à s’ouvrir  davantage , parce  que  les  montagnes  à l’Eft  & à l’Üuefl  fe  recu- 
lent à mefure  qu’on  avance,  <k  qu’au  Nord  il  fe  préfente  une  valle  plaine, 
dans  laquelle  pailTcnt  les  troupeaux  de  1 Empereur.  On  campa  près  d’une 

petite 

tjr’ib)  Uu  HaMc  Vol.  IV.  pag.  388.  (d)  Ce  doit  être  des  Iis  de  près  de  vingt 

(e)  Nommée  enfuite  Tu-cii  i ebing.  i la  lieue. 
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petite  montagne  nommée  J'c^ba,  dans  un  Heu  qui  fe  nomme  Œkn-fn'hdtijn, 
Les  terres  marécageufes  écoicnt  encore  fi  peu  dégelées, qu’a  peine  y voyoit- 
on  la  trace  des  voitures. 

Le  13  , après  avoir  traverfé  un  Pays  encore  plus  ouvert,  on  campa  dans 
un  lieu  nommé  Kohay-b'yjo  ( e ) , prés  de  la  petite  Rivière  de  Sbantu  , qui 
coule  dans  la  plaine  par  divers  détours-,  de  l’Ouefl  à l’Ell.  ün  n’apperçoit 
point  un  arbre  depuis  la  grande  Muraille  jufqii'ici. 

L’Empereur  paflant  par  hazard  près  des  puits  qu’on  avoit  creufés  pour 
l’ufagedu  cortège,  & n’ÿ  trouvant  pas  les  deux  Officiers  de  fa  Mail'on  à 
qui  la  garde  en  avoit  été  confiée,  les  fit  chercher  fur  le  champ,  & leur  dé- 
manda pourquoi  ils  prenoient  li  peu  de  foin  d’une  commillion  li  importante. 
Enfuite  il  les  abandonna  au  jugement  de  fon  Confeil , qui  les  bannit  à Ula. 
Sa  Majeftc  ratifia  cette  fentence  & diflribua  leurs  chevaux.  En  méme-tems 
elle  fit  une  févère  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l’Empire , du  peu 
d’attention  qu’ils  avoient  pour  l’ordre  qu’il  avoit  donné  le  1 2 , de  faire  partir 
le  bagage  à la  pointe  du  jour,  de  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heu- 
re, & de  fe  borner  à faire  un  feul  repas  par  jour.  Il  ajouta  que  lui-méme 
fes  fils  [quoiqu’encore  fort  jeunes,]  s’affujettifTant  à ne  manger  qu’une 
fois,  les  autres  pouvoient  bien  fuivre  l'on  é.xemple.  Lk-defliis,  quatre  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , dont  l’office  eft  de  faire  exécuter  les  or- 
dres du  Monarque  dans  fon  cortège,  fe  rendirent  à la  porte  de  fa  tente,  & 
s’y  mirent  à genoux  en  qualité  de  coupables,  pour  rcconnoître  leur  faute 
& demander  d’ètre  punis  comme  ils  s’en  croyoient  dignes.  L’Empereur  leur 
fit  dire  qu’ils  dévoient  s’efforcer  de  réparer  leur  négligence,  & qu’il  leur 
pardonneroit  à cette  condition  ; mais  que  s’ils  y perüftoient , il  leur  feroit 
faire  leur  procès  à Peking.  Cette  réprimande  eut  fon  effet. 

Le  Pays  par  lequel  on  paffa  le  1+  eft  fort  plat,  & fi  ouvert  qu’à  peine  y 
découvre-t’on  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à l’Eft  & à l’Oueft.  Mais 
les  pâturages  y font  plus  rares  que  dans  les  deux  journées  précédentes , & la 
terre  y paroît,  prefque  de  toutes  parts, imprégnée  de  nître.  Ce  Canton  eftré- 
fervé  aulli  pour  les  beftiaux  de  l’Empereur.  Cependant  on  n’y  apperçut  que  deux 
miférables  tentes  de  Mongols.  Un  peu  au-deffus  de  Poru-botun,  près  de  la 
petite  Rivière  de  Shantu,  deux  Kalkas  furent  condamnés  à mort  pour  avoir 
entrepris  de  voler  des  chevaux.  Mais  l'Empereur  changeant  cette  fentence, 
cx'donna  qu’on  leur  coupât  le  nez  & les  oreilles,  & q'i’on  leur  caffat  les  bras 
& les  jambes,  pour  fervir  d'exemple  aux  voleurs  de  leur  Nation  (/). 

Le  15  fut  un  jour  de  repos  dans  le  Camp.  16  , on  campa  dans  un 
lieu  nommé  Kmi-nor  (g),  où  l’on  voit  pluficurs  étangs  d’eau  douce,  fans  ap- 
percevoir  un  arbre.  (Quoique  les  jours  précédens  euffent  été  fort  chauds, 
&.  qu’il  eût  tombé  beaucoup  de  pluye,  accompagnée  de  tonnerre,  avec  un 
vent  Sud-Eft  , qui  eft  ici  comme  le  lignai  de  la  pluye,  il  ne  laiffa  pas  de 

tomber 

(«)  Nommée  cr.fuitc  Ncha-ioct.  11  faut  t7^(/)  Pu  Halde,  ubifup.  pag.  39a. 
peut-c're  bayo.  (g)  Ç^cn-nor  dans  la  Carte  dea  jéfuites. 
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tomber  beaucoup  de  nège  le  16  après  midi.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux , 
c’efl  que  la  terre  en  étant  couverte , on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  feu. 
L’Empereur  defeendit  de  fon  cheval  ; mais  au-lieu  de  fe  retirer  dans  une 
petite  tente,  qui  fut  drelTée  aulli-tôt  fuivant  j'ufage,  il  demeura  expofé  au 
mauvais  tems,  avec  les  Princes  fes  fils,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  autres  ten-' 
tes  furent  drefrées.  Enfuite  étendant  fun  attention  aux  chevaux  de  fa  fuite, 
il  donna  ordre  aux  Hyas  de  les  conduire  dans  une  vallée  au  Nord-Ouell  du 
Camp  pour  les  mettre  à couvert  d’un  vent  très-froid , & de  leur  laifler  les 
felles  jufqu’au  lendemain.  On  avoir  creufé  quarante  puits  pour  trouver  de 
l’eau  potable  , & l’on  découvrit  une  excellente  fourcc  à cinq  lis  du  Camp 
vers  le  Nord. 

Le  17,  lèvent  ayant  changé  à l'Ouefl:,  on  vit  celTer  la  pluye,  & luire 
le  Soleil  au  milieu  du’jour;  ce  qui  rendit  fa  gayeté  naturelle  à l’Empereur, 
qui  avoit  paru  fort  aitligé  du  mauvais  tems.  Tuchetu-ban , & le  grand  Lama' 
Chep-zuiti-tamba  buUiktu , fon  frère , vinrent  faluer  ce  jour-là  Sa  Majefté , & 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  carefies. 

Le  18 , on  entra  dans  un  Pays  plein  de  petites  montagnes  & de  collines, 
dont  on  traverfa  quelques-unes.  plupart  étoient  encore  couvertes  de 
nège.  On  campa  fur  le  bord  d’un  défert  fabloncux , qui  a quatre  journées  de 
largeur,  dans  un  lieu  nommé  Queizu-paluk , près  d’un  [petit  Ruifleau  qui  fea3=» 
jette  dans  une  cfpècede]  Lac,  qui  fe  nomme  rojskteyi  [quin’en  eft  éloignéîj” 
que  de  quelques  lis,]  & qui  a cinq  ou  fix  lis  de  tour.  En  arrivant  dans  ce 
lieu,  l’Empereur  renvoya  tous  les  Lamas  qu’il  avoit  amenés  de  Peking.  Ils 
lui  promirent  de  faire  cefler  la  pluie  & de  ramener  le  beau  tems;  mais  l’ef- 
fet répondit  mal  à leurs  prédiclions.  Dés  le  15,  ils  s’étoient  mis  en  priè- 
res ;&  prétendant  que  le  bruit  dilîlperoit  les  nuées,  ils  a voient  fait  faire  une 
décharge  de  huit  ou  dix  pièces  de  Canon.  Cependant  le  jour  d’après  fut  le 
plus  mauvais  que  l’Auteur  eût  jamais  vû  dans  tous  fes  voyages  en  Tartarie. 
Lorfqu’on  leur  demandoit  pourquoi  le  tems  étoit  fi  pluvieux,  dans  une  fai- 
fon  qui  eft  ordinairement  très-belle,  ils  répondoient  que  les  efprits  qui  préfi-- 
dent  aux  fontaines,  aux  Rivières  & aux  eaux  du  Pays,  étoient  venus  au- 
devant  de  l'Eimpcreur  (A). 

O.N  s'arrêta  le  19,  pour  attendre  les  fourgons  ducortège.  C’étoit  le  jour 
de  la  nailTance  de  l'Empereur;  mais  il  ne  voulut  pas  qu’elle  fût  célébrée.  Le 
lendemain  , il  s’exerça  dans  les  fables  voifins  à la  ChafTe  du  Lièvre,  & il 
leva  la  défenfe  de  faire  plus  d’un  repas  par  jour. 

Le  21,  on  fit  quarante  lis , prefque  fans  ceflê  entre  de  petites  monta- 
gnes fablonculis  , remplies  de  bruyères  , & d'une  efpèce  de  faules  , qui  ' 
croHTcnt  en  buiffons.  La  route  fut  aOTez  fuportable.  On  campa  près  de 
llbibo,  dans  une  petite  plaine  entre  deux  étangs.  L’eau  étoit  fort  bonne 
dans  celui  de  l’Eft , mais  amère  & falée  dans  l’autre.  On  vit  plufieurs  peti- 
tes mares,  dont  on  auroit  pris  l’eau  pour  une  efpèce  de  lie,  tant  elle  étoit 
chargée  de  nître.  Le 


Quoique  l.i  réponfe  de  ces  Saints  étoit  cependant  fuffifante  pour  ûitisfaire  les' 
ImpoUcurs  ne  fut  qu'un  pur  rubterfuge,  elle  liigots. 
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Le  22,  on  ne  cefTa  pas  de  travcrfer  des  montagnes  de  fable,  où  les  che- 
mins quoique  foigneufement  réparés , étoienc  fort  incommodes  pour  les  voi- 
tures & les  chevaux  , qui  s’enfonçoient  dans  ces  fables  mouvans.  On  y 
campa,  dans  un  lieu  nommé  /inghirtH,  («),  près  duquel  on  découvroit  plu- 
fieurs  petites  marcs.  Un  trouva  une  fourec  de  fort  bonne  eau,  à dix  lis  du 
Camp  vers  l’Ell. 

Le  23 , on  campa  au  Nord  d’une  grande  plaine , dans  un  lieu  nommé 
Hajvnuk,  qui  tire  ce  nom  d’un  grand  étang  dont  l’eau  eft  remplie  de  nître. 
Il  tomba  de  la  nége  pendant  tout  le  jour  & toute  la  nuit  fuivante,  avec  un 
vent  impétueux  du  Sud  Oueft.  L’air  étoit  aulîi  froid,  qu’à  Peking  dans  le 
emur  de  l’Hiver.  On  perdit  plufieurs  chevaux,  & tous  les  autres  curent 
beaucoup  à fouffrir  de  la  difette  du  fourage.  On  paffa  le  24  dans  le  même 
Camp. 

Le  25,  on  trouva  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis,  & quelquefois 
alTez  fermes  pour  rendre  le  chemin  allez  aifé.  On  découvrit  plufieurs  tentes 
difperfées.  La  grande  plaine  où  l’on  campa  fe  nomme  Kehu  (k)  du  nom 
d’un  étang  qui  s’étend  à perte  devûe  du  côté  de  l’Ouefl,  & qui  cil  environné 
de  fables  au  Nord.  Le  froid  fut  extrême  le  matin;  & la  terre  étoit  fi  gelée,, 
que  les  traces  des  chevaux  ne  paroillbient  pas  fur  la  bouc.  Comme  il  tomba 
beaucoup  de  nège  pendant  tout  le  jour , avec  un  vent  £ très-froid  & ] très- 
impétueux,  on  prit  le  parti  de  palTer  le  aô  dans  le  même  Camp. 

Le  27  , on  fit  d’abord  trente  lis  dans  les  fables  mouvans,  au  travers  d’un 
I*ays  fort  inégal.  Plufieurs  b-etes  chargées  s’abbatirent , & furent  abandon- 
nées fur  la  route.  Pendant  le  relie  de  Ta  journée,  jufqu’à  Kon-nor,  les  fables 
furent  plus  fermes,  & le  Pays  s’ouvnt  un  peu  au  Nord  & au  Nord-Ouell. 
Le  28 , la  route  fut  femblable  à celle  du  jour  précédent.  On  campa  prés  de 
Kurcha-han-iwr  (/),  grand  étang,  où  l'on  prit  l’amufemcnt  de  la  pêche.  Mais 
tout  le  poilTon  fe  trouva  de  la  même  efpcce,  & de  fort  mauvais  goût  (w). 
Le  Régule  du  Pays  vint  faluer  Sa  .Majellé  Impériale,  avec  plufieurs  Princes 
de  fon  Sang , & lui  lit  préfent  d’un  grand  nombre  de  chevaux,  de  boeufs  & 
de  moutons. 

Le  29,  onentradans  un  Pays  plus  uni , &l’on  campa  dans  un  lieu  nommé- 
Huhjlay , près  de  quelques  étangs  dont  l’eau  étoit  chargée  de  nître  & d’autres 
fels.  Le  lendemain  <k  le  premier  jour  de  Mai  furent  pallés  dans  le  même 
Camp.  L’Empereur,  inquiet  de  la  perte  d’un  grand  nombre  de  chevaux  &_ 
d’autres  bêtes  de  charge,  déclara  publiquement  que  lui-même  & fon  Confeil 
avoient  eu  tort  d’entreprendre  le  voyage  dans  une  fi  fâcheufe  faifon.  Deux 

des* 

(i)  Nommé  enfititc  /fjJirSii.  (m)  l'Angl.  dit  au  contraire  (]ue  quoique' 

(k)  Nommé  cnruiie  Kaltu.  ces  puilTons  lulfeiu  ptiiis,  ils  ctoient  Je  tort* 

(l)  Ou  fimplemem  Siatun , comme  d>Hs  bon  goût.  K.  d.  E. 

!ir  fuite,  & uieux  encore  Cba-l/an  nor. 
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des  Princes  fes  fils  fc  mirent  à la  tête  de  deux  Etenilarts  qu’ils  dévoient  com- 
mander, (S:  marchèrent  en  avant,  après  avoir  pris  congé  de  leur  père. 

Le  2 de  Mai,  on  trouva  le  Pays  plus  inégal  &.  fort  fabloneux  , mais  ri- 
che en  pâturages.  On  monta  une  affez  haute  montagne , & l’on  crut  s’apper- 
çevoir  que  la  terre  s’élevoit  beaucoup.  Le  Camp  fut  allis  au  Sud  d’une  mon- 
tagne fabloncufe,  dans  un  lieu  nommé  8ini  furitu(rt),  où  l’on  trouva  de  l’eau 
& du  fourage  en  abondance.  [ 11  y avoit  trois  Etangs  dans  le  voifinage.^jJ- 
L’Empereur  renouvella  ici  l'ordre  de  ne  manger  qu’une  fois  le  jour.  Le  llxir, 
les  Jélùites  oblérvèrent  que  le  Soleil  touchoit  l’horizon  à cent  douze  degrés 
quarante  minutes  du  point  du  Sud,  ou  à vingt-deux  degrés  quarante  minu- 
tes de  l’Ell,  & que  par  conféquent  la  variation  n’étoit  pas  d’un  degré  en- 
tier. Ils  trouvèrent  autli  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-trois  degrés  cinquan- 
te-fept  minutes;  ce  qui  s’accorJoit  fort  bien  avec  la  diftanee  qu’ils  avoient 
parcourue. 

Le  4,  Pays  ouvert  & fort  uni,  dont  le  fond  étoit  de  fable,  mêlé  de  ter- 
re, (&  riche  en  herbe,  mais  féche  ét  flétrie.  Le  lieu  où  l’on  campa  fe  nora- 
moit  Ihhir-han  , & contenoit  un  grand  étang , ce  qui  n’empécha  pas  qu’on 
ne  creufàt  plufieurs  puits  qui  donnèrent  d’aflez  bonne  eau. 

Le  5,  continue  l’Auteur,  nous  fîmes  cinjuante  Iis,  au  Nord,&  au  Nord 
Nord-Ouell,  dans  un  Pays  toûjoiirs  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  (Jn  y 
trouvoit  de  tems  en  teins  quelques  collines  & de  petites  montagnes  à PEU 
àrOueft,  mais  fans  arbres  & fans  roches.  Le  terrain  étoit  beaucoup  plus 
ferme  dans  quelques  endroits , où  l’on  voyoit  de  très-bons  pâturages  <k  des 
herbes  odoriférantes.  Mais  à peine  commtnçoient-elles  à forcir  de  terre. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  IJoiho,  où  l’on  voyoit  plufieurs  mares 
d'eau,  mais  fort  mauvaife  à boire,  auifi-bien  que  celle  des  puits  qu’on  avoit 
creufés.  On  en  fit  apporter  d’une  fontaine , qui  étoit  à une  lieue  de-Ià.  Le 
tems  fut  couvert  tout  le  jour, mais  fans  vent  & fans  pluye.  Sur  le  foir  il  s’é- 
leva un  vent  de  Nord,  qui  difiîpa  les  orages  pendant  la  nuit. 

Le  6,  nous  limes  trente  lis  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  toûjours  fort 
découvert,  mais  inégal  & flérile,  où  l’on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  fans 
fourage.  La  terre  alloic  toûjours  en  s’élevant , ik  nous  remarquâmes  que 
nous  montions  plus  que  nous  ne  defeendions.  Nous  campâmes  dans  un 
lieu  nommé  Afferme»),  prés  d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  fort  bonne.  On 
ne  laifla  pas  de  creufer  quantité  de  puits.  11  y avoit aufii  une  mare  d’eau, 
mais  fort  amère  & fort  Ihlée. 

Le  7,  nous  fîmes  trente  lis,  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  femblable  à ce- 
lui du  jour  précédent,  montant  ou  defeendant,  par  des  degrés  infenfible.s , & 
nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targhit  (0).  On  y voyoit  une  grande  ma- 
re d’eau  de  pluye , afTerablée  dans  un  fond  environné  de  petites  collines  , & 
l'on  avoit  fait  des  puits  proche  d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  bonne. 


( n)  Surctu  dans  la  Tultr. 


Dons  la  fuite  Tardir. 
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h Z mime  jour,  on  vit  arriver  les  Députés  que  i’iÀmpereur  avoir  envoyés 
au  i\iian  des  Éliitiis.  Ils  avoient  été  dépediés  vers  ce  Prince  pour  lui  deman- 
der en  vertu  de  quoi  il  s’étoit  avancé  lür  les  terres  des  Kalkas,  après  avoir 
promis  de  n'y  plus  revenir,  & quels  étoient  Tes  delTeins.  11  les  avoir  rete- 
nus pendant  trois  mois  , dans  l'on  Camp,  où  ils  étoient  gardés  étroitement 
dans  une  vallée,  fans  aucune  connoinance  de  l'état  des  Troupes  & des  affai- 
res. Enfuite  il  les  avoit  renvoyés  à pied  & fans  provilions,  avec  une  let- 
tre pour  l’Empereur,  qui  étoit  conçue  en  termes  modales,  mais  où  le  Khan 
prétendoit  que  la  raifon  étoit  de  fon  côté  & que  l'Empereur  ne  pouvoir  pro- 
téger fans  injuflice  un  homme  qui  avoit  commis  des  crimes  énormes.  Avant 
leur  départ,  le  Khan  leur  avoit  fait  dire  qu’il  auroit  pù  leur  donner  la  mort, 
pour  vanger  celle  de  cinq  cens  de  fes  Sujets,  qu’un  Mandarin  des  Troupes 
de  l’Empereur  avoit  fait  tuer  l’année  précédente,  fans  aucune  apparence  de 
raifon , puifqu'ils  étoient  à la  fuite  d'un  de  fes  Envoyés;  mais  que  ne  conful- 
tant  que  fa  clémence,  il  leur  accordoit  la  vie.  On  ne  leur  avoit  pas  rendu 
les  chevaux  ni  les  chameaux,  fur  Icfquels  ils  étoient  arrivés.  Un  dos  En- 
voyés avec  qui  je  parlai , & de  qui  j’ai  fçu  ces  particularités  me  dit  qu’il  étoit 
perfuadé  que  les  Eluths  avoient  envie  de  les  tuer,  mais  que  leur  Khan  s’y 
étoit  oppofé.  On  leur  laiffa  les  vivres  qu’ils  avoient  apportés  , & qui  ne  du- 
rèrent que  deux  mois.  Loriqu’ils  n’eurent  plus  de  quoi  fublifter  , on  leur 
fit  donner  cinq  chameaux  maigres  pour  leur  nourriture;  mais  ce  ne  fut  qu’a- 
près  qu’ils  eurent  bien  prié  les  Eluths  de  ne  les  pas  faire  mourir  de  faim , & 
de  leur  donner  plfltôt  la  mort.  En  les  renvoyant,  on  leur  fit  préfent  de  quel- 
ques animaux  maigres , tels  que  des  chiens , de  jeunes  chameaux  & des  Pou- 
lains qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fcrvice  (p).  Trois  cens  Cavaliers  les  ac- 
compagnèrent depuis  Thula,  où  ils  avoient  été  gardés , jufqu’au  de-là  du  Ker- 
lon,  & leur  firent  faire  de  grandes  journées  à pied, fans  aucune  compaffion 
pour  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir. 

Le  8,  nous  féjodrnâmes,  pour  donner  aux  chevaux  fatigués,  le  tems  de 
fe  rétablir,  ou  du  moins  de  fe  repofer.  Le  9,  nous  fîmes  quarante-deux  lis 
au  Nord , dans  un  Pays  découvert  de  tous  côtés , & dont  le  terrain  étoit  par 
tout  fort  égal , excepté  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  lis , que  nous  mon- 
tâmes & defeendîmes  , mais  prefqu’infenfiblement.  La  plus  grande  partie 
du  terrain  étoit  de  fable  gros  & dur,  mêlé  d’un  peu  de  terre,  fur  lequel  il 
paroiffoit  peu  de  fourage.  L’air  étoit  fi  plein  de  vapeurs  dans  tout  l’horifon , 
S^que  le  Soleil  luifoit  foibleraent.  [Le  tems  qui  avoit  été  ad'ez  do'ux  depuis  le 
ler.  du  mois,  devint  froid  & orageux.]  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
î5"  Tenzé  [ où  l’on  trouve  des  fources  de  Fort  bonne  eau , & des  fourages  en  a- 
bondance.] 

Le  10,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Oueft,  dans  un  Pays  affez  fem- 
blable  au  précédent,  & nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Kodo,  où  il  y a- 

voit 

(p)  }l  y a fimpSement  dans  i’At^lois,  que  churoqncs  de  chiens  , de  cliamcaui,  & de 
loifquc  les  Prov  irions  qu'ils  avoient  .ipportces  Poulains.  R.  d.  li. 
avec  eux  forent  llrics , on  leur  pri'dnti  des 
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voit  trois  fontaines  & une  mare,  mais  peu  de  fourage.  Nous  prîmes  la  hau- 
teur du  Pôle  à midi,  proche  la  tente  de  l’Empereur , avec  fon  grand  arincau 
Agronomique  de  Buterfald,  (k  nous  la  trouvâmes  de  quarante-cinq  degrés  & 
quelques  minutes. 

Le  1 1 , on  féjourna  pour  laifier  prendre  du  repos  à l’équipage.  Letems  fut 
fcrcin  le  matin;  mais  peu  après  le  lever  du  Soleil,  il  s’éleva  un  vent  de  Nord- 
Ouefl,  quidevint  extrêmement  violent,  viqui  forma  des  nuées  li  épailTesdc 
poulîiére  & de  fable,  que  le  Soleil  en  fut  obfcurci.  La  nuit  fuivante  le  vent, 
qui  s’étoit  appaifé  le  loir,  recommença  vers  minuit  , & s’étant  tourné  au 
Sud,  l’air  fe  couvrit  de  nuages.  Il  tomba  meme  un  peu  de  nège  vers  le 
point  du  jour. 

Le  12,  on  féjourna  encore,  à caufe  du  vent,  dont  le  froid  étoit  égal  à 
fa  violence,  & dans  la  crainte  que  la  nége  ne  continuât.  Cependant  à l’en- 
trée de  la  nuit,  le  vent  céda  prefque  tout-à-fait. 

Ce  jour-là,  vers  les  dix  heures  du  fuir,  deux  Officiers  qui  avoient  été 
envoyés  par  l’Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’ennemi,  revin- 
rent en  polie,  comme  ils  écoienc  partis,  & rapportèrent  qu’ils  avoient  vû 
de  fort  près  l’avant-garde  des  Eluths,  qui  fuivoit  le  bord  du  Kcrlon  en  def- 
cendant  & qui  paroiflbit  s’avancer  de  notre  côté  ; ce  qui  dillipa  la  mélanco- 
lie de  l’Empereur  & remplit  le  Camp  de  joie,  du  moins  en  apparence,  par- 
ce qu’on  fc  flatta  (|ue  le  voyage  ne  feroit  pas  auffi  long  qu’on  le  craignoit. 
On  fouffroit  beaucoup  dans  le  Camp.  La  plupart  des  Chevaux  étoient  ha- 
raffiés , aufli-bien  qu’une  partie  des  chameaux  & des  autres  !>étes  de  fomme. 
Sa  Majefté  aflembla  fon  Confeil  vers  minuit,  & fit  dépécher  inceffamment 
des  Couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  Armées  , qui  marchoient  du 
coté  de  l’Occident,  pour  porter  à l’un  , l’ordre  de  fuivre  en  queue  l’Ar- 
mée ennemie , & à l’autre  celui  de  fermer  les  paflages  qui  pouvoient  facili- 
ter fa  fuite. 

Le  13,  nous  fimes  foixante-dix  lis  droit  au  Nord.  Après  en  avoir  fait 
cinquante  , nous  fonîmes  des  limites  de  la  Tartarie  Chinoife , c’efl-à-dire 
du  Eays  quiefb  habité  par  les  Mongols,  partagés  en  quarante-neuf  étendarts 
qui  s’étoient  fournis  aux  Mancheous  avant  qu’ils  culfent  fait  la  Conquête  de  la 
Chine.  Il  n’y  a pas  d’autre  marque  en  cet  endroit,  pour  fixer  les  limites, 
qu’une  montagne  beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les  hauteurs  d’alentour. 
Auffi  vîmes-nous  de  la  nège  qui  n’étoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  de 
partir , nous  laiflames  dans  le  Camp  un  grand  nombre  de  chevaux  & de  mu- 
lets fatigués , prefque  toutes  les  charettes  de  l’équipage  & une  partie  de 
notre  bagage,  avec  un  détachement  pour  le  garder  jufqu’à  notre  retour.  Le 
tems  fut  ferein  tout  le  jour , mais  extrêmement  froid  le  matin , comme  au 
mois  de  Décembre  à Peking,  quoiqu’il  ne  fît  qu’un  vent  médiocre  de  Nord- 
Oucfl , qui  diminua  même  après  midi.  Nous  campâmes  dans  une  petite 
plaine  , entourée  de  collines  de  fable,  où  l’on  trouva  une  fontaine  de  très 
bonne  eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Sudetu.  Le  14,  nous  fimes  foixante-dix  lis 
au  Nord-Ouefl,  la  plus  grande  partie  dans  un  chemin  femblable  à celui  des 
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jours  précédens.  Nous  traversâmes,  en  plulicurs  endroits,  des  fables  mou- 
vans,  où  l’on  voyoit  quelques  petits  arbres  & quelques  buiffons.  Nous  cam- 
pâmes enfuite  près  d’une  grande  mare  d’eau,  toute  blanche  de  nître.  On 
avoir  creufé  des  puits  alentour,  & dans  pluficurs  autres  endroits.  Ce  lieu 
fe  nomme  HulujJutay-Cha-hanmr.  Le  fouragc  y croit  meilleur  que  dans  aucu- 
ne autre  partie  de  la  route. 

Atküs  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  près  de  plufieurs  gros  morceaux 
de  marbre,  fort  blanc,  qui  forcent  de  terre,-  fur  l’un  dcfquels,  nous  vîmes 
des  lettres  Chinoifes  gravées , qui  marquoient  que  le  troifièmc  Empereur  de 
la  famille  de  Tai  ming,  nommé  Yang-to,  avoir  palfé  par  cette  route,  à-peu- 
près  dans  la  même  faifon  où  l’on  étoit , lorfqu'il  alloit  faire  la  guerre  aux 
Mongols  de  la  raced’Ywen,  qui  avoient  été  chalTés  de  la  Chine  par  Hong- 
vu  fon  père.  Le  tems  fut  couvert  tout  le  matin,  avec  un  vent  de  Nord-Ert 
très-froid , qui  nous  gcloit , quoique  nous  fullions  vécus  de  doubles  fourrures 
comme  au  cœur  de  l’Hiver. 

Le  15,  nous  féjournâmes,  pour  attendre  les  Troupes  qui  marchoient  der- 
rière nous  avec  l’artillerie.  Le  16  , nous  fîmes  cinquante  lis  , au  Nord- 
Oucft , dans  un  Pays  alTez  fcmblablc  à celui  des  jours  précedens.  Nous  vin- 
mes  camper  entre  des  hauteurs  qui  écoient  au  Nord  d’une  grande  plaine  de 
plus  d’une  lieue  de  diamètre , où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d’eau  qui 
paroiflbienc  pleines  de  nître.  Au-delTus  de  notre  Camp  il  y avoir  une  four- 
ce  d’eau  courante , donc  l’eau  ne  laiffoit  pas  d’ècre  un  peu  douceâtre  ; ce 
lieu  fe  nomme  Kara-mangttni  haherhan.  Le  tems  , après  avoir  été  froid  le 
matin  avant  le  lever  du  Soleil , devint  chaud  & ferein  pendant  tout  le  jour. 
Vers  midi , il  s’éleva  un  petit  vent  de  Nord  Ouell , qui  tempera  la  cha- 
leur. 

Le  même  jour,  on  vit  arriver  au  Camp  un  Olficier  d'un  des  plus  puilTans 
Régulés  Mongols  qui  font  fournis  à fEmpereur.  Ce  Régulé  l’avoit  envoyé  au 
Rhan  des  Eluuis,  par  l’ordre  de  Sa  Majefté,  pour  feiiitlre  de  vouloir  fe  "join- 
dre à lui  contre  les  Mancheous.  11  fut  conduit  fur  le  champ  à l’audience  de 
l’Empereur , auquel  il  remit  la  réponfe  du  Khan  des  Eluths  à la  Lettre  de 
fon  Maître.  Le  Khan  cxhortoit  ce  Régule  à fe  joindre  promptement  à lui. 

Il  lui  promettoit  de  s’avancer  incolTammtnt  à la  tece  de  fes  Troupes,  en  l’af- 
furanc  qu’il  attendoit  bicn-tôt  un  fecours  de  foi.xance  mille  Rullicns,  & que 
s’ils  défaifoient  l’Armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfcmble  droit  à Peking, 
pour  faire  la  conquête  de  l'Empire , dont  le  partage  fe  feroit  entr’eux.  L’En- 
voyé ajoûta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoir  donné  une  audience  très-gra- 
cieufe;  que  c’étoit  un  Prince  d’une  taille  au-delTus  de  la  médiocre,  maigre 
de  vifage  & qui  paroiffoit  âgé  de  cinquante  ans.  L’Empereur  fit  donner 
cent  tacts  de  récompenfe  à cet  Olficier , & parut  fort  fatisfait  des  nouvelles 
qu’il  lui  avoit  apportées  (ç). 

Le  17  on  féjourna,  pour  lailTer  paffer  les  Troupes  qu’on  avoit  réfolu  de 
faire  marcher  à l’avant-garde.  Elles  étoient  compo.'’ées  de  trois  raille  hora-  j 
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mes  d’infanterie  Chinolfe,  & de  tous  les  moufejuctaires  des  huit  étend  irts  , 
qui  étoient  au  nombre  de  deux  mille.  Ces  deux  corps,  avec  huit  cens  hom- 
mes de  gendarmerie  clioilie  (i  huit  cens  cnevaux  Mongols,  dévoient  coin- 
pofer  J’avant-gardc  de  notre  Armee , Ibutenus  d u.ie  grande  jrartie  de  l’artil- 
lerie. Les  Troupes  des  trois  premiers  éteiidarts  , avec  les  gardes  & les  Of- 
ficiera de  la.Maifon  de  l'Empereur ,[  outre  un  grand  nombre  de  Volontaires,]  jÿ’-- 
dévoient  former  le  corps  de  bataide,  queôa.Atj.do  le  propofoit  de  co.n.nan- 
der  en  perfonne,  ayant  fous  lui  trois  des  Prrnees  fes  dis  Oé  un  Régulé,  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  L’arnère-garde  devoit  etre  compolée 
des  Troupes  des  cinq  autres  cte-ndarts  , chacun  avec  leurs  Régulés  a leur 
tête,  & deux  fils  de  l’Empereur  qui  en  etoi^nt  les  Chefs.  Les  l'roupcs  de 
l’avant-garde  défilèrent  en  prèlènce  de  l’Linpcreur. 

Ce  jour-là,  étant  Parti  de  l'enceinte  du  Camp  par  la  porte  du  Nord,  je 
vis  une  efpèce  d’arbre,  ou  plùtot  un  mat  dreife  fur  une  Hauteur,  alfez  pro- 
che du  Camp.  Ce  mut  avoit  , de  diilanee  en  diùaiwe,  ues  chevilles,  qui 
fervoient  d’èchellons  pour  y monter.  Au-delfus  eioieiit  deux  efpèces  de  pa- 
niers , & au  bas  un  corps-de-garde.  On  me  dit  que  la  nuit  il  y avoit  des 
fentinelles  fur  cet  arbre,  pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  18  , nousfimes  foixaiite  dix  1rs  au  N'orJ-Nord-Oueft.  Le  Pays  que  nous 
traverfumes  étoit  le  plus  uni  & le  plus  découvert  que  nous  eu. Pons  trouvé 
fur  toute  la  route.  Il  y avoit  meme,  en  pluiieurs  endroits,  d’alfez  boa  lou- 
rage , & l’on  voyoit  prtfque  par-tout  la  nouvelle  hertie  poulLr  parmi  la 
vieille.  Mais  on  ne  trouva  pas  d'eau  julqu'au  lieu  où  nous  campâmes  , qji  fe 
nomme  Ottgon  elezu , où  l’on  découvrit  une  mare  pleine  de  nîire.  On  y avoir 
fait  pluiieurs  puits,  dont  quelques-uns  iionnerent  de  l'eau  all’ez  douce.  Nous 
campâmes  dans  la  plaine,  à l’<  >rientde  pluiieurs  hauteurs  de  fables  inouvans, 
où  l’on  trouva  quantité  de  broiraillcs,  qui  fervirent  au  feu  de  la  cuiline.  (Quoi- 
que le  tems  eût  été  li  froid  le  13,  la  clialeur  auroii  ete  incommode  ce  jour- 
là,  fan*  un  grand  vent  qui  tourna  du  SuJ-Elt  au  .\ord-ElL 

Le.  19,  on  fejourna  pour  laillèr  repofer  ) équipjg.  ét  ‘è  difpofer.à  faire 
la  journée  fuivame,  qui  dévoie  être  fort  grande  Le  même  jour,  l'Empe- 
reur envoya  fon  fils  aîné,  accompagne  de  Sofitn-Uu-ya  , un  des  principaux 
Seigneurs  & des  premiers  Miniftrcs  de  l’Empire,  pour  commander  l’avant- 
garde,  qui  étoit  de  fix  à fept  mille  hommes;  avec  defenfe  neanmoins  de  s'en- 
gager au  combat  fans  un  ordre  exprès,  quand  [meme]  les  ennemis  lui  pré-(tj“ 
fenteroient  bataille  ; mais  de  fe  tenir  fur  la  defenlive  , en  atténuant  qu’ils 
full’ent  jüints  par  le  relie  de  l’Armée.  Sa  Majeflé  alla,  le  meme  jour,  viiiter 
tous  les  quartie-rs  qui  étoient  aux  environs  du  fie-n.  Le  tems  fut  fcrein, 
prcfque  fans  aucun  vent  & fort  chaud  pour  la  faifun.  Cependant  après  le 
coucher  du  Soleil,  l’air  fe  rafraîchit  & la  nuit  fut  froide. 

Le  20  , nous  fîmes  cent-vingt  lis,  prefquc  droit  au  Nord-  Le  chemin  é- 
toit  découvert,  avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles , fur  Icfquelics  on 
voyoit  des  pierres  remplies  de  paillettes  luifantes.  C’etoient  des  pierres  de 
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talc.  Sur  tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d'autre  eau  que  celle  d’une  petite 
mare,  qui  n’auroit  pas  fuffi  pour  la  centième  partie  de  notre  équipage.  Nous 
campâmes  au  Nord  d’une  grande  plaine  , nommée  Sibmay  ou  Sibaniou , 
prés  d’un  marais  où  l’on  trouva  un  peu  d’eau.  On  y avoit  creufé  quantité 
de  puits  & l’on  en  fit  encore  de  nouveaux,  dont  l’eau  dtoit  fort  fraîche  & 
n’avoic  pas  mauvais  goût;  mais  elle  n’étoit  pas  faine.  Les  puits  qu’on  a- 
voit  ouverts  étoient  creufés  prefque  tous  dans  la  glace,  la  terre  n'étant  dé- 
gelée qu’environ  à un  pied  & demi  de  la  furface.  Le  teins  fut  fort  chaud 
tout  le  jour,  & calme  Jufqu’à  midi,  qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Cft  très- 
violent,  qui  remplit  l’air  de  vapeùrs.  il  continua  toute  la  nuit  avec  la  même 
violence. 

Le  21,  on  féjourna  pour  donner  du  repos  à l’équipage.  Le  vent  de  Nord 
continua  tout  le  Jour.  Sur  le  foir  il  tomba  un  peu  de  pluie , qui  diminua  la 
force  du  vent.  Ce  joar-là,  un  Taiki  Kalkaamcnaà  l’Empereur  deux  Eluths, 
qu’il  avüit  pris  le  2 d'Avril,  & qu'il  n’avoit  ôfé  amener  plûtôt , par  la  crainte 
qu’ils  ne  fe  fauvaflent  en  chemin.  Ils  étoient  fi  fiupides , qu’on  ne  put  tirer 
d'eux  beaucoup  de  lumières,  ils  alTurércnt  feulement  que  l’Armée  du  Khan 
des  Eluths  ne  montoit  pas  à dix  mille  hommes,  & qu’il  ne  croyoit  pas  que 
les  Manchcous  vinficnt  le  chercher  fi  loin;  mais  que  s’ils  y venoient,  il  éioit 
ré*'oIu  de  combattre.  • l.e  meme  jour,  un  petit  Oificier  Mongol,  établi  à 
l’eking,  qu’on  avoit  envoyé  à la  decouverte,  revint  au  Camp  & rapporta 
qu’.l  avoit  rencontre  , un  peu  au-delà  de  la  Rivière  de  Kerlon,  un  Parti  de 
trente  ou  quarante  Soldats  Eluths,  qui  1 avoient  pourfuivi  long-tems  , & 
qu’il  lui  auroit  été  diflieile  de  leur  échaper,  s'il  ne  s’étoit  élevé  un  grand 
vent  qui  leur  avoit  fait  perdre  l’envie  de  le  pourfuivre.  L’Empereur  lui 
donna  pour  récompi.nfe  un  .Mandarinat  du  cinquième  ordre,  qui  devoit  pas- 
fer  à fes  cnftns.  Le  foir  il  arriva  un  autre  courier,  qui  apporta  des  nou- 
velles de  la  fécondé  Armée,  c’ell-à-dire,  de  celle  qui  marcnoit  à l’Ouell  & 
qui  devoit  aller  droit  à Tbith,  pour  Couper  le  eiiémiii  de  la  retraite  aux  en- 
nemis Il  raconta  que  cette  Armée  ayant  efluyé  de  grandes  fatigues  , ne 
poLivoit  arriver  à Thula  que  vers  le  troifièrac  de  la  cinquième  Lune  j qui 
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revient  au  2 de  Juin. 

Le  22,  on  continua  de  féjourner.  Il  fe  tint  un  grand  Confeil  de  guerre 
fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre  dans  cette  conjoniture.  Les  opinions  des 
Grands  furent  partagées.  L’avis  des  uns  fut  d’avancer  avec  beaucoup  de 
diligence,  &.  de  combattre  l’ennemi  avant  qu’on  manquât  de  vivres,  fans 
lui  donner  le  tems  de  fe  retirer;  ce  qu’il  feroit  infailliblement  li  l’on  atten- 
doit  la  jondlicn  des  deux  Armées.  Les  autres  vouloicnt  qu’on  marchât  à 
petites  journées  jufqu’à  la  Rivière  de  Kerlon  , '&  qu’on  fe  repolàt  après 
thaque  jour  de  marche,  pour  donner  le  tems  aux  vivres  d’arriver  (r).  Ils 
alléguoicnt  que  les  chevaux  (Sc  Ici  autres  bêtes  de  charge  fe  remeteroient  par 
degr(5s,  &.  que  les  autres  Armées  potirroient  joindre  la  nôtre,  ou  fiiivre^  en 
queue  les  ennemis  s’ils  s’avanjoienc  pour  combattre;  que  de  cette  manière 
les  'l'roiipcs  fe  voyant  en  plus  grand  nombre,  avec  des  vivres  & des  che- 
vaux capables  de  fervice,  auroient  plus  d’ardeur  peur  le  combat  (St  plus  de 
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confiance  à la  vicloire.  Un  troifième  Parti , à la  tête  duquel  étoit  un  Rd- 
Çule,  Chef  du  Confeil  des  Princes , propofa  de  s'avancer  jufqu’au  premier- 
lieu  où  l’on  trouveroit  de  l’eau  & du  fourage  en  abondance , & de  s’y  arrêter 
jufqu’à  ce  que  les  autres  Armées  fe  fulTent  approchées  de  la  nôtre;  que  pen- 
dant ce  tems-là  les  vivres  arriveroient  ; que  les  chevaux  fe  rétabliroient  de 
leurs  fatigues , & qu’on  alTureroit  le  fucccs  du  combat , li  les  ennemis  avoient 
l'audace  de  l’accepter;  qu’au  relie,  s'ils  penfoient  à prendre  le  parti  de  la  re- 
traite , ils  pouvoient  l’exécuter  avant  que  nos  'l’roupes  fulTent  en  état  de  les 
pourfuivre,  d’autant  plus  qu’une  marche  précipitée  acheveroit  de  ruiner  nos 
chevaux  & nos  équipages.  • 

(x)  L’Empereur,  apres  avoir  lû  les  Mémoires  des  trois  Partis  du  Con- 
feil, voulut  encore  les  entendre  tous  enfemble,  pour  fÿavoir  les  raifons  de 
part  & d’autre.  Enfuite  il  déclara  que  cette  affaire  éuot  de  la  dernière  im- 
portance, il  ne  vouloit  rien  décider  fans  l’avoir  propofée  aux  Princes  & aux. 
Seigneurs  qui  étoient  à l’arrière-garde  & à l’avant-garde.  Il  leur  dépécha  fur 
le  champ  deux  Officiers  d’expérience,  pour  leur  communiquer  les  trois  opi- 
nions & recevoir  leur  propre  avis. 

Le  23 , nous  féjournames  encore,  pour  attendre  le  retour  des  deux  couriers. 
Ils  rapportèrent  que  la  plupart  des  Princes  ik  des  Seigneurs  de  l’avant-garde- 
& de  l'arrière-garde  étoient  d’avis  qu’on  attendit  les  autres  Armées,  ou  du 
moins  qu’on  s’avany-it  lentement  & à petites  journées.  Quoiqu’il  n’y  en  eût 
que  très-peu  qui  eufient  opiné  à s’avancer  promptement  pour  combattre  , 
TEmpercur  remit  au  Icndctnain  à fe  détermiuer.  Le  tems  fut  chaud  pendant 
tout  le  jour. 

Le  24,  on  fit  cent  lis,  la  plôpart  au  Nord-Oucll,  & toûjours  dans  un 
Pays  fort  découvert , comme  les  jours  précedens,  mais  un  peu  moins  égal.  On 
trouvoit  plus  de  petites  hauteurs  & de  vallées  ; mais  le  chemin  étoit  fore 
beau  & fort  aifé,  parce  que  le  terrain  étoit  de  fable  mêlé  de  terre,  & cou- 
vert d’alFez  bons  pâturages.  On  ne  trouva  de  l’eau  que  dans  quelques  puits , 
qu’on  avoit  creufés  à cinquante  lis  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti;  encore  é- 
toit-cllc  en  petite  quantité  & d’une  bonté  médiocre.  Nous  campâmes  au 
Nord  d’une  grande  plaine,  & au  Sud  de  quelques  petites  collines,  dans  un 
lieu  nommé  Chaban-pulak , où  l’on  trouva  trois  fources  d’eau,  près  defquel- 
les  on  fitplulicurs  puits,  &un  plus  grand  de  forme  quarrée , pour  abreuver  les 
animaux.  A fept  ou  huit  lis  du  Camp , on  trouva  une  autre  fontaine , beau-- 
coup  plus  abondante.  Le  tems  fut  fercin  pendant  tout  le  jour  ; mais  il  fit 
vers  le  foir,  un  grand  vent  d'üueft,  qui  tempera  la  chaleur. 

Ce  jour-là,  deux  Officiers  des  gardes  de  l'Empereur,  qui  étoient  allés  à 
la  découverte,  rapportèrent  qu’ils  avoient  vû  du  haut  d’une  montagne,  à 
cent  quatre-vingt  lis  du  Camp , trois  hommes  à cheval , qui  paroilToient  être; 
des  fentinelles  avancées  des  ennemis  ; que  bien  loin  au-delà,  ils  avoient  vû. 
beaucoup  de  poulfière,  & un  amas  de  vapeurs,  qui  leur  avoit  paru  de  la 
fumée  ; & qu’ils  croyoient  que  c'étoit  l’avant-garde  ou  du  moins  une  partie 
de  l’Armée  ennemie  (r). 

Le 


(s)  L’Empereur  ayant  confultè  les 

OITicicrs  de  l'Airière  garde  & de  l'Av.mt- 
garde  , tefolut  de  fuivre  ce  dernier  ;>aiu\ 
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Le  25  on  féjourna,  pour  faire  repofer  l’équipage,  & l’Empereur  décida 
qu’on  attendroit  les  deux  autres  Armées,  pour  marcher  à l’cnneîni;  qu’auîTi- 
ttjt  que  toutes  les  Troupes  feroienc  ralTcmblées,  on  s’avanceroit  lentement 
vers  le  Kerlon  ; qu’on  cliangeroit  le,  premier  projet  de  la  route  , & qu’au 
lieu  d’aller  au  Nord-Oueft,  on  iroit  au  Nord-Ell;,  pour  remonter  enfuiie  le 
Kerlon. 

L E 26 , nous  continuâmes  de  féjourner  dans  le  même  Camp , pour  atten- 
dre les  vivres,  dont  on  commenjoit  à manquer.  Le  temps  fut  ferein  tout 
le  jour,  avec  un  petit  vent  de  iVord,  qui  ne  lailTa  pas  de  temperer  la  cha- 
leur. Ce  jour-là , un  des  plus  conCdérables  Lamas  des  Tartares  Ibumis  à 
l'Empire , homme  habile  & fouvent  employé  par  l’Empereur  pour  traiter 
avec  ceux  de  fa  Nation,  arriva  au  Camp,  de  l’Armée  qui  étoit  partie  de 
Kbukhu-hotm  & qui  avoit  pris  Ton  chemin  par  l’Oued  pour  fe  rendre  à Thu- 
la.  Il  amenoit  avec  lui  deux  Eluths,  que  Tes  gens  avoient  arrêtés  en  chemin. 
On  apprit  d’eux-mémes  qu’ils  étoient  venus  en  chaflant  des  mules  fuuvagcs  ; 
que  leurs  compagnons,  au  nombre  de  huit,  étant  mieux  montés  , avoient 
pris  les  devans  pour  retourner  au  gros  de  leur  Armée  ; que  leur  Roi  étoit 
campé  entre  la  Rivière  de  Kerlon  «Scelle  de  Thula,  dans  un  Pays  décou- 
vert; qu’il  avoit  plus  de  dix  mille  Soldats,.  & qu’en  comptant  les  valets, 
auxquels  il  avoit  donné  des  armes , Ton  Armée  pouvoir  être  de  vingt  mille 
hommes  ; que  d'ailleurs , un  Prince  de  fa  JVIaifon  & fon  vafTal , s’étoit  joint 
à lui  avec  environ  fept  mille  tant  Soldats  que  valets  armés;  que  les  vivres, 
c’ed-à-dire  les  bediaux  (car ils  ne  mangent  ni  pain  ni  riz) ne  leur  manquoient 
{sas  , non  plus  que  les  chevaux  & les  chameaux  , & qu’ils  étoient  réfolus 
de  combattre  li  l'on  marchoit  ,à  eux. 

Ces  deux  hommes  étoient  à cheval , armés  chacun  d’un  fufil  & vêtus, 
d’habits  de  peaux  de  cerfs.  Jls  répondirent  à toutes  les  quedions  qu’on  leur 
lit,  avec  beaucoup  de  netteté  & de  réfolution.  Ils  avoient  été  pris  à deux 
petites  lieues  du  gros  de  leur  Armée , où  l'on  ne  fjavoit  rien  de  certain  tou- 
chant la  marche  des  nôtres. 

A l'égard  du  Lama,  il  rapporta  que  l’Armée  de  Kbukbu-Bottm  , comman- 
dée par  le  GénéralilTimc  nomme  Thm-gu-pé , c’ed-à-dire,  le  Comte  Timgu, 
un  des  premiers  Seigneurs  de  l’Empire,  savanjoit  en  diligence,  <&  qu’elle 
arriveroit  au  Kerlon  le  huit  de  la  cinquième  Lune  (t;).;  qu’elle  avoit  des  vi- 
vres jufqu’à  ce  tems-là,  mais  quelle  n’étoit  plus  que  d’environ  dix  mille  Sol- 
dats; qu’on  avoit  été  obligé  de  lailTer  le  rede  derrière,  parce  que  les  che- 
vaux & les  équipages  ayant  beaucoup  fouIFert , étoient  extrêmement  dimi- 
nues (&  ne  futfifoient  qu’à  peine  pour  ce  nombre;  que  la  troifième  Armée 
commandée  par  un  Général  Chinois , nommée  San-fu-ké , «S:  prefque  toute 
compofée  de  Chinois , étoit  tellement  fatiguée , que  le  Général  avoit  été  o- 
bligé  d’en  lailTer  la'  plus  grande  partie  derrière;  qu’il  en  menoit  feulement 
deux  mille  hommes  avec  lui , lefquels  étoient  encore  à dix  journées  de  l’Ar- 
mée de  Tian-gu-pé  ; qu’ils  la  fuivoient  à cette  didancc,  «S:  que  le  Général 
feul , avec  quelques  Officiers , avoient  joint  cette  Armée. 

L’Empereur  averti  de  l’arrivée  dirLama  & des  deux  prifonniers  Eluths^,. 

cut- 
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eut  tant  d’impatience  d’apprendre  des  nouvelles,  qu’il  monta  aufii-tôt  à clie- 
val  pour  aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchoient  du  Camp. 

Le  27,  nous  fejournames  encore  pour  attendre  les  vivres,  On  tint  Con- 
feil  toute  la  matinée , fur  les  nouvelles  qu’on  avoit  reçues  la  veille , & l’on 
prit  la  réfolution  de  paflêr  encore  deux  jours  dans  le  même  Camp , pour  at- 
tendre les  vivres.  On  devoir  s’avancer  enfuite  d’une  journée  de  chemin,  & 
fejoumer  quelques  jours  pour  attendre  l’Armée  de  Ttan-gu-pé.  Le  tems  fut 
couvert  pendant  toui^e  matin,  & fi  froid  pour  la  faifon,  que  je  fus  obligé 
de  me  vêtir  de  deux  velles  de  peau  , comme  en  Hiver.  Depuis  midi  le 
tems  fut  ferein  jufqu’à  la  nuit , mais  après  le  coucher  du  Soleil , il  s’éleva  un 
vent  fort  violent  du  Nord-Nord-Ouefl:,  qui  rafraîchit  beaucoup  l’air. 

Le  28  , nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  Un  grand 
vent  de  Nord-Nord- Eft  nous  obligea  d’etre  vêtus  comme  en  Hiver.  Ce 
jour-là  les  Troupes  de  deux  des  cinq  Etendarts  qui  compofoient  l’arrière- 
garde  ou  qui  étoient  demeurés  derrière,  arrivèrent  & vinrent  camper  pro- 
che de  nous.  Le  29,  on  continua  le  féjour,  dans  l’attente  des  vivres  & 
l’on  vit  arriver  en  effet  un  grand  nombre  de  charettes  , chargées  de  riz , 
qui  fut  Uifiribué  fuivant  les  befoins.  L’Empereur  fit  donner  aux  Soldats  des 
bœufs  & des  moutons.  Plufiturs  chevaux  moururent  d'une  maladie  conta- 
gieufe,  qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité  & de  la  difette  de  l'eau.  Leur  ma- 
ladie fe  manifefloit  par  une  pullule  ou  par  une  enllure  à la  gorge. 

Le  31  (.t),  nous  fimes  quatre-vingt-dix  lis  au  Nord-Ouell,  qui  com- 
mencèrent par  deux  lis  au  Sud , autour  de  diverfes  petites  collines  remplies 
de  pierres;  enfuite  nous  tournâmes  à l'üuefl,  & de-là  au  Nord-Ouefl  qui 
ne  ceffa  plus  d’être  notre  route.  Le  terrain  étoit  d’abord  rempli  de  pierres. 
Enfuite  il  fut  de  fable,  mele  d’une  terre  fort  dure  ; toûjours  découvert , mais 
moins  uni  que  celui  des  jours  précédons.  Nous  ne  vîfnes  que  peu  d’eau  en 
deux  endroits;  l’un  à trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d’où  nous  étions  partis, 
& l’auire  à cinquante  lis.  L’n  peu  au-defiùs  du  Camp  , nous  découvrîmes 
à l’Orient  une  petite  chaîne  de  montagnes  médiotres  , mais  couvertes  de 
pierres  & de  rochers.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  T'siirin , où  couloit 
une  fontaine  qui  rcmpliffoit  plufieurs  fofTes  ôé  divers  puits  qu’on  avoit  creu- 
fés;  mais  elle  ne  fuffifoit  pas  pour  une  fi  grande  multitude  d'animaux,  & la 
quantité  de  nître  dont  elle  étoit  chargée  lui  communitjuoit  une  mauvaife 
qualité '(y). 

(x)  yfni;l.  Le  31  On  tourna  au  Nonl-  fe.  R.  d.  F.. 

OiicÙ  pour  s'ii|  piocl;er  de  la  ùiuicc  du  Kcr-  ( y ) yJn^l  où  il  y avoit  une  Toutcc  d'oau 
Ion,  fuivant  la  rOlolution  qu  oii  en  avoit  pri-  courante  mais  n.-mi)!ic  Je  nltrc.  R.  d.  E. 

refaite  tic  Kaltlan  if  rctottr  de  f Eir.pereitr. 

Le  même  jour  on  rejoignit  l’avantgarde,  qui  avoit  pris  pofle  dans  ce  lieu, 
depuis  plufieurs  jours.  Nous  fijournàmcs  le  premier  de  Juin,  pour  laiffer 
repofer  l’équipage,  lat’gué  de  la  journée  précédente.  Le  tems  fut  ferein  pendant 
tout  lejûur,  prefque  fans  vent  ik  fort  chaud.  L’Empereur  fit  regler  l’ordre  du 
combat,  fiippofé  qu’on  rencontrât  l’ennemi.  Il  donna  des  ordres  pour  la  ma- 
nière de  camp  r & de  fortifier  le  Camp.  Enfuite,  dans  la  vûc  d’animer  les  Trou- 
pes , il  diflribua,  aux  üÆciers-Geuéraux,  des  habits  qui  avoien:  été  faits  pour 
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lui,  & leur  fit  déclarer  qu’il  remetcoic  à tous  les  Mandarins  une  demi -an- 
née de  leurs  gages,  qui  leur  avou  été  payée  d’avance,  & qu’il  ordonnero  t 
qu’elle  fût  payee  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  fit  préfent,  aux 
Soldats,  des  cnevaux  qu’il  leur  avoit  fait  prêter  ; d’un  à enaque  Cavalier  , 
lÿ&de  trois  à chaque  (jendarme,  [fans  quoi  ils  auioient  été  obligés  de  les 
renare  ou  de  les  payer  à leur  retour.  Enfin  il  fit  dire  à tonte  l’.\rmée  que 
l’occalion  étoit  arrivée  de  fe  faire  connoîire,  & que  fe  propofant  lui-merae 
d’a'iillcr  au  combat,  perfonne  ne  devoit  craindre  de  demeurer  fans  récom- 
penfe.  11  réiolut  auiii  dans  l'on  Confeil,  d’envoyer  deux  Députes  au  Kuan 
des  Eluths,  p"ur  lui  déclarer  les  motifs  de  la  marche. 

On  féjourna  le  2,  dans  la  feule  vue  de  lailfer  prendre  quelque  repos  aux 
Troupes  qui  eioient  arrivées  le  jour  précédent.  I.e  tems,  qui  avoit  été  fe- 
rein  le  matin,  fe  troubla  fur  les  huit  heures,  & le  vent  devmt  fi  violent  qu’il 
s’éleva  des  nuages  de  pouilièrc.  Ce  jour-là  dés  le  matin,  on  vit  arriver  au 
Camp  un  Jaiii-ia/ia,  qui  rapporta  qu’ayant  palTé  le  Kerlon  avec  une  Trou- 
pe de  fes  gens,  & s’étant  avancé  jufqu'au  lieu,  où  l’on  avoit  apperçu  des 
gardes  ennemies  , il  n’y  avoit  trouve  aucun  vertige  de  Campement  ni  de 
marche  de  Troupes.]  L’Empereur  fit  partir  deux  Oificiers,  avec  une  lettre 
& des  préfens  pour  le  Khan  des  Eliuh-.  Les  préfens  confirtoient  en  deux 
cens  taëls  d’argent,  dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine  & d’étoffes  de  foyc, 
des  habits  de  brocard  & des  fruits. 

Ces  Envoyés  partirent  fous  l’efeorte  de  doux  cens  Cavaliers  choifis  de  l’a- 
vant-garde , & de  cinq  O. liciers  de  confiance  , avec  un  Ollicier  Mongol , 
qui  devoit  leur  fervir  de  guide  jurqu’au  lieu  où  l’on  croyoit  avoit  découvert 
l’arrière-garde  des  Eluths.  Les  ( ifficiers  de  l’efeorte  avoient  ordre  de  s'arrê- 
ter auffi-tot  qu'ils  appercevroient  les  gardes  avancées , ék  de  laiffer  continuer 
leur  route  aux  deux  Envoyés.  S'ils  ne  rencontroient  pas  l’ennemi  au  lieu 
marqué,  ils  dévoient  revenir  fur  leurs  pas;  & les  Envoyés  dévoient  s’avan- 
cer le  plus  qu’il  leur  feroit  polliblefous  la  conduite  de  l'OIHcier  Mongol.  En- 
fin, s’ils  decouvroient  quelque  corps  des  Eluths,  ils  dévoient  renvoyer  cet 
Officier,  qui  avoit  ordre  de  revenir  à toute  bride. 

L’Empereur  renvoya  aulli , avec  ces  Députés,  les  quatre  Soldats  Eluths 
qui  avoient  été  faits  prifonniers , & leur  fit  donner  à chacun  un  habit  de  bro- 
card & une  pièce  de  foye.  Cette  faveur  les  furprit  d’autant  plus , qu’ils  ne 
s’étoient  attendus  qu’à  la  mort.  Il  n’y  eut  qu’un  vieillard  de  leur  Troupe  , 
qui  n’en  parut  pas  fort  fatisfait.  Il  appréhenJoitque  des  bienfaits  de  cette  na- 
ture ne  les  rendiffent  fufpefts  à leur  Prince,  & ne  lui  filfent  juger  qu’ils  a- 
voient  révélé  le  fecret  de  fon  entreprife. 

Dans  fa  Lettre,  l’Empereur  faifoic  entendre  au  Khan  des  Eluths  qu’il 
étoit  venu  terminer  la  guerre  qui  alBigeoit  depuis  fi  long-tems  les  Eluths  & 
les  Kalkas  ; que  fi  ce  Prince  vouloit  entrer  en  compofition  & le  venir  trou- 
ver, ou  envoyer  des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  feroit  afiigné , il  l’écoute- 
roit  volontiers , ou  qu’il  enverroit  auifi  les  Députés  ; mais  que  dans  toute  au- 
tre fuppofition  il  feroit  forcé  de  fe  déclarer  contre  lui  (a). 

Le 
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L E 3 , lorfqu’on  fe  difpofoit  à charger  le  bagage , vers  les  deux  heures  du 
matin , il  s’éleva  un  vent  de  Nord  froid  & violent , qui  ramenant  les  nuages 
qu’un  vent  deSud-Efl  avoitpoufies  au  Nord-Ell,  fit  tomber  un  peu  de  pluye; 
ce  qui  détermina  l'Empereur  à faire  féjourner  encore  l’Equipage.  Cependant 
on  ht  partir  toute  l’Infanterie,  les  Moufquetaires  & les  Gendarmes  de  l’avant- 
garde,  avec  la  plus  grande  partie  de  l’Artillerie.  Le  4,  on  fit  foixante  lis, 
partie  au  Nord-Ell,  partie  au  Sud-Eft.  Les  trente  premiers  fe  firent  entre 
des  collines  pierreufes , fcmblablcs  à celles  du  jour  précédent  ; le  relie  fut 
prefque  toujours  de  fable,  mêlé  de  terre,  où  l’on  trouvoit,  par  intert'alles, 
d’alTcz  bon  fourage.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  , nommé  Idu  chUu  iru- 
Ptikk  , à vingt  lis  d’un  lieu  nommé  Talan-pulak  , où  l'on  devoit  camper  , 
mais  où  l’on  apprit  qu’une  mare  d'eau  fur  laquelle  on  avoit  compté,  etoit 
entièrement  delléchée.  Nous  trouvâmes  une  fontaine,  prés  de  laquelle  on 
creufa  plulieurs  puits;  cependant  on  fut  obligé  de  chercher  de  l’eau  dans 
d’autres  lieux  pour  abreuver  les  bcfliaux. 

Le  5,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt  premiers  au  Nord  Oucll,  &le 
relie  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis,  le  ter- 
rain étoit  affez  inégal,  excepté  dans  une  vallée  fort  étroite,  que  le  bagage, 
fuivit  long-tcms,  tandis  que  les  Troupes  déliloient  fur  les  côtes  parefeadrons. 
Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine,  longue  de  plus  de  quarante  ou  cin- 
quante lis,  &qui  en  avpit  bien  du  de  largeur;  bordée  à l'Ouell  & à l’Efl  par 
de  petites  montagnes  , plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  que  nous  a- 
vions  rencontrées  jufques-là,  mais  fans  arbres  Oie  fans  builfons.  Ün  y trou- 
va d’affez  bon  fourage.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  feches  dune  par- 
tie de  la  plaine,  & n’étoit  pas  encore  éteint  lorfque  nous  y palTàmes.  Nous 
campâmes  à quelques  lis  d’une  petite  chaîne  de  montagnes  , qui  termine  la 
plaine  du  côté  du  Nord,  dans  un  lieu  nommé  Ruk'.tchel , dont  les  environs 
offroient  de  l’eau  & du  fourage. 

Avant  qu’on  fût  arrivé  au  Camp,  deux  Cavaliers,  du  nombre  des  deux 
cens  qui  fervoient  d’efeorte  aux  deux  Envoyés , rapportèrent  que  le  jour  pré- 
cédent, fe  prouvant  proche  de  la  Rivière  deKerlon,  ils  n’avoient  apperçu 
aucune  trace  des  ennemis;  qu'ils  avoient  campé  Ok  fait  rafraîchir  tranquille- 
ment leurs  chevaux;  que  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  une  troupe  de 
huit  cens  ou  mille  Eluths  etoient  venus  enlever  leurs  chevaux;  qu'ils  avoient 
bleffé  quelques-uns  de  leurs  valets  à coups  de  moufquet;  qu’ils  avoient  en- 
fuite  attaqué  l’efcorte  [avant  quelle  eut  le  temps  de  prendre  les  armes. 

& qu’il  y avoit  eu  quelques  blefles  de  part  & d'autre;  mais  que  les  Officiers 
Impériaux  s’étant  avancés,  en  criant  qu’ils  n’étoient  pas  venus  pour  com- 
battre, mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  l'Empereur,  avec  des 
propofitions  de  paix , on  avoit  fufpendu  les  coups  dans  les  deux  partis;  que 
deux  Officiers  de  l’Empereur  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  fe  préfenter  aux 
ennemis  pour  remettre  les  Envoyés  entre  les  mains  de  leur  Commandant,  a- 
voient  été  invellis  d’une  troupe  d’Eluths,  qui  les  avoient  aulTi-tôt  dépouillés 
de  leurs  habits  ; que  les  deux  Envoyés  n’auroient  pas  été  traités  avec  moins 
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de  rigueur,  fi  le  Commandant,  nommé  Taiteqtâlau,  ne  s’y  étoit  oppofé,  & 
ne  les  avoit  reçus  avec  les  quatre  prifonniers  Eluths  ; qu’aprés  avoir  appris 
que  l’Empereur  s’approclioit  à la  tête  de  fes  Trouœs  , & n’étoit  qu’à  dix 
ou  douze  lieues,  les  Eluths  avoient  lailTé  partir  les  deux  Officiers,  mais  fans 
leur  rendre  leurs  habits , & fans  reftituer  les  chevaux , qu’ils  avoient  pris  au 
nombre  de  quatre  cens  ; que  cependant  ils  s’étoient  campés  de  manière  qu’ils 
jnveftilToient  l’cfcorte  impériale.  Les  trois  Cavaliers  ajoùtcrent  que  leurs 
Chefs  les  avoient  fait  échapper  pendant  la  nuit,  pour  apporter  ces  fâcheufes 
nouvelles  à l’Empereur,  & qu’ils  avoient  appris  d’un  Eluth  refté  entre  leurs 
mains , que  le  Khan  n’étoit  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de 
fon  Armée. 

O N fut  furpris  de  voir  arriver  au  Camp , le  foir  du  même  Jour , les  deux 
cens  hommes  de  l’avant-garde  qui  avoient  été  attaqués  & inveftis.  Ils  rap- 
portèrent que  les  Eluths  s’étoient  retirés  vers  fix  heures  du  matin,  & qu’ils 
avoient  repaffé  la  Rivière  du  Kcrlon.  Je  parlai  à l’un  des  deux  Officiers  qui 
avoient  remis  les  Envoyés  de  l’Empereur  entre  leurs  mains.  Il  me  fit  lui- 
même  le  récit  de  fon  avanturc. 

Le  6,  nous  fîmes  environ  cent  lis,  partie  au  Nord  & partie  à l’Ouefi; 
les  premiers , entre  des  montagnes  & des  hauteurs  plus  élevées  & plus  fré- 
quentées que  celles  des  jours  précédens,  mais  toujours  fans  arbres  & fans 
buifibns,  la  plùpart  couvertes  d'affez  bons  fourages.  On  ne  voyoit  même 
que  de  l’herbe  nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoit  été  brûlée 
par  les  Eluths,  & comme  notre  marche  étoit  afilz  lente,  nous  fîmes  (bu- 
vent  repaître  nos  chevaux , qui  avoient  befoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le 
chemin,  nous  ne  trouvâmes  qu’une  mare,  qui  avoit  été  pleine  d’eau,  mais 
qui  étoit  tout-à-fait  deflechée  (A).  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Temu-pu- 
ritu,  où  l’on  trouva  une  fontaine,  mais  fi  peu  abondante,  qu’à  peine  four- 
nit-elle alTcz  d’eau  pour  les  hommes. 

Le  foir,  un  des  Envoyés  revint  du  Camp  des  Eluths.  Il  rapporta  qu’a- 
près  avoir  été  gardés  l’éfpace  d’un  jour , on  les  avoit  fait  parler  à un  Lama  ; 
qu’après  quelques  explications , ce  Prêtre  leur  avoit  dit  qu’ils  ne  pouvoient 
être  préfentés  au  Khan,  & qu’ils  étoient  libres  de  s’en  retourner  avec  leurs 
préfens  & leurs  Lettres;  quil  ne  pouvoir  fc  perfuader  que  l’Empereur  fût 
venu  auflî  près  d’eux  qu’on  le  publioit  ; mais  que  s’il  avoit  commis  cette  im- 
prudence, l’un  deux  devoir  fe  liâter  de  l’aller  avertir  qu’il  ne  pouvoir  paflêr 
le  Kerlon  avec  fon  Armée  fans  s’expofer  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  che- 
min pour  fe  retirer.  C’étoit  faire  entendre  que  les  Eluths  avoient  pris  la  ré- 
folution  d’en  venir  aux  mains;  ou  que  fi  l’Empereur  s’arrêtoit  en-deça  du 
Kerlon , ils  auroient  le  tems  de  délibérer  avec  leur  Khan  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre  , & qu’ils  donneroient  avis  de  leur  réfulution  à l’Empe- 
reur par  l’autre  -ünvoyé , qu’ils  retenoient  dans  cette  vfte.  Cependant  une 
Troupe  de  leurs  Cavaliers,  qui  efeorterent  l’Envoyé  jufqu’à  quinze  lis  du 
Camp,  ayant  découvert  l’Armée  Impériale  d’une  hauteur,  abandonnérenc 
auffi-tôt  l’Envoyé  & retournèrent  au  galop  vers  leur  propre  Armée  (c). 

Le 

(i)  On  ne  trouva  pas  une  feule  mare.  R.  d.  E.  Du  Halde.  P*g-  410. 
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Le  7,  après  avoir  faic  environ  foixante  lis,  partie  au  Nord  & partie  à 
FOueft,  on  campa  fur  le  bord  du  Kerlon.  On  palfa d'abord  deux  collines; 

& du  fommet  de  la  plus  haute  , l'Empereur  découvrit,  avec  des  lunettes 
d'approche,  deux  Troupes  d'Elutlis , qui  éioient  fur  des  hauteurs  oppofées, 

& éloignées  d’environ  trente  ou  quarante  lis.  Les  (quarante  derniers  lis  fe 
firent  dans  une  grande  plaine  , qui  s'étend  une  dcmi-licuc  au-delà  du  Ker- 
lon. Le  fourage  n’étoit  pas  bon  dans  cette  plaine,  excepté  depuis  les  bords 
de  la  Rivière  jufqu’au  pied  des  montagnes  qui  font  au-delà.  Le  heu  où  nous 
campâmes  fe  nomme  Erdenitoiobac-lcriong-pulong. 

L A Rivière  de  Kerlon  , qui  prend  la  fource  au  Nord  d’une  montagne 
nommée  Kcntey  , à foixante  ou  foixante-dix  lieues  à l’Oueft-Nord-Ouell:  de 
l’endroit  où  nous  campâmes,  n’efl  pas  fort  conddérable.  Son  fond  e(l  de 
fable.  Elle  n’a  qu’environ  dix  toifes  de  largeur  dan?  fon  cours  ordinaire. 
Elle  cil  guéable  par-tout , car  elle  n’a  qu’environ  trois  pieds  d’eau  dans  les 
endroits  les  plus  profonds,  du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés.  El- 
le coule  à l’Efl-Nord-Oueft,  & à l’Iifl,  jufques  dans  fon  Lac,  que  les  Tar- 
tares  nomment  Kulon,  & les  Mofeovites,  Dalay,  à quatre-vingt^lix  lieues 
de  notre  Camp.  Le  fourage  cil  en  abondance  & très-bon  fur  les  bords,  par- 
ticuliérement fur  ceux  du  Nord;  ce  qui  les  rend  très-propres  à nourrir  & 
engrailfer  toutes  fortes  de  befliaux. 

Les  Kalkas,  Sujets  de  Chechin-han,  étoient  entièrement  maîtres  de  ce 
Pays  avant  leurs  guerres  avec  les  Ëluths,  qui  Ls  ont  contraints  de  fe  retirer 
bien  loin  du  côté  de  l’Orient,  pour  mettre  leurs  befliaux  à couvert  du  pilla- 
ge, I.e  Kerlon  e(l  fort  poilTonneux.  L’Empereur  & plufieurs  de  fes  courti- 
fans  prirent  au  iilet  quantité  de  poilTons.  Nous  vîmes  de  fort  belles  carpes,  . 
des  brochets  de  médiocre  grandeur , & diverfes  autre.s  efpèces. 

Ce  jour-là,  comme  le  précédent , toute  l’Armécmarcliaenordrede bataille. 
Elle  étoit  divifée  en  plufieurs  efeadrons,  chacun  avec  fes  éiendarts,  qui  of- 
froient  des  figures  de  dragons  en  or , & d’autres  orneraens.  Chaque  efeadron 
étoit  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  l’ang.  Les  gendarmes  de 
l’avant-garde  formoient  fur  la  première  ligne  un  gros  efeadron  qui  en  avoit 
plufieurs  fur  les  aîles.  L’artillerie  & les  Cavaliers’ moufquctaires  marchoient  à 
la  fécondé  ligne  ; l’Infanterie  [ Chinoife  ] à la  troiliéme , avec  deux  ou  troisuj?» 
mille  chevau.x  Mongols  à fes  côtés,  & plufieurs  gros  efeadrons  de  Gendar- 
mes, armés  de  moufquets  & de  flèches.  Enfin  , fur  les  aîles  marchoit  l’ar- 
rière-garde , toute  compofée  de  Gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troifié- 
me  ligne,  & chacune  de  ces  trois  lignes  occupoit  près  d’une  lieue  d’étendue, 
excepté  la  première,  qui  étoit  plus  ferrée.  Comme  chaque  efeadron  étoit 
fuivi  d’une  multitude  de  valets , qui  menoient  les  chevaux  & qui  portoient 
les  cuiraiTes  de  leurs  maîtres,  cette  Armée  paroiflbit  fort  nombreufe,  quoi- 
qu’elle ne  fût  pas  de  vingt  mille  hommes  effeélifs.  L’Empereur  marchoit , 
à la  fécondé  ligne,  accompagné  de  fes  Gardes-d»  corps  & des  Officiers  de 
fa  Maifon.  Mais  cette  difpofition  n’ étoit  que  pour  la  marche  ; dans  le  cas 
d’une  bataille  elle  devoit  changer. 
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A c-LiEU  de  cuirafles  de  fer , la  plûpart  en  portoient  de  foixante  ou  quatre- 
vingt  doubles  de  coton  de  foie,  enfermés  entre  plufieurs  doubles  de  taffetas. 
Ces  cuiralTcs  font  excellentes  contre  le  moufquet  ; ce  qui  n’cmpéclioit  pas  que 
chacun  ne  portât  facuiralTc  de  fcoiJles  de  fer  (d)  & fon  cafquc,  fur  fon  che- 
val, ou  ne  le  fît  porter  fur  un  cheval  de  main,  conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeâacle  étoit  magnifique.  Tout  brilloit  de  foie  de  différentes  couleurs , 
mêlée  avec  l’or  des  cuiralfes  & des  ttendarts , qui  étoient  en  très-grand  nom- 
bre. Mais  il  n’y  avoit  ni,  trompettes  ni  tambours.  Les  Tartares  n'en  ont 
pasl’ufage.  . 

L E jour  d’auparavant , l’Empereur  avoit  renvoyé  au  Camp  des  Elnths  l’Of- 
ficier qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours,  & l'a  voit  fait  accompagner  d’un 
Lama,  avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majefié  actendroit  un  jour  entier 
fur  les  bords  du  Kerlon  la  réponfc  de  leur  Khan  ; après  quoi , elle  prendrott 
lès  dernières  réfolutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  chemin  un  Soldat  Eluth, 
qui  n’avoit  pû  fuivre  l'Armée  de  fa  Nation.  Us  l’amenèrent  à l’Empereur, 
ot  l'on  apprit  de  lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  avoient  paru  les  jours  pré- 
cédons cn-deça  du  Kerlon,  s’étoient  retirés  vers  le  gros  de  l’Armée,  qui  n’é- 
toit  pas  fort  éloignée.  En  effet,  les  gardes  avancées,  qui  furent  pofées  fur 
des  hauteurs , à dix  lieues  du  Camp , apper;urent  fur  des  montagnes  oppo- 
' fées  plufieurs  autres  pelotons  d’ennemis,  qu’on  prit  aulli  pour  des  gardes  a- 
vancées.  Cependant  l’Empereur  renouvellant  Tes  ordres  à l’Officier  & au 
Lama,  fit  dire  aux  Eluths  qu’il  leur  confcilloit  de  ne  pas  le  retirer,  & de  l'at- 
tendre au  contraire  pour  terminer  cette  guerre,  par  une  bataille  ou  par  un 
accommodement.  L’Eluth qu'on  avoit  pris  fut  renvoyé,  avec  un  préfent  d’u- 
ne vefte  de  brocard.  I.Æ  tems  fut  fercin  tout  le  Jour,  à la  réferve  de  quel- 
ques petits  nuages , & prefque  fans  vent.  AulB  fit-il  fort  chaud , fur-tout 
depuis  midi  ; car  l'air  étoit  encore  fi  froid  le  matin , que  nous  étions  vêtus 
de  doubles  fourrures. 

Le  8,  nous  fimes  feulement  vingt  lis,  en  remontant  le  Kerlon  au  Sud- 
Ouelt.  L’Armée  continua  démarcher  en  bataille,  & fur  la  rive,  forma  pla- 
fieiirs  Camps  particuliers,  qu’on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fortifier. 

Le  même  jour,  un  Eluth  vint  fe  rendre  au  Camp  de  l’Empereur.  Son  mé- 
contentement venoit  de  la  perte  de  fa  femme  & de  fesenfans , qui  lui  avoient 
été  enlevés  fix  ans  auparavant,  après  une  bataille  que  les  Eluths  avoient  li- 
vrée aux  Troiipe.s  Impériales.  Il  fe  difoit  fils  d’un  Seigneur  de  la  Cour  des 
Eluths.  (Quelques*  Officiers  de  fa  Nation,  qui  s'étoient  attachés  depuis  quel- 
ques années  au  fcrvice  de  l’Empereur,  le  connurent  en  effet.  Il  demanda 
auffi  d’y  être  reçu  , & Sa  Majellé  lui  fit  donner  un  habit  Mancheou.  U 
rapport»  que  peu  de  jours  auparavant  le  Khan  des  Eluths  étoit  campé  fur  la  riviè- 
re de  Keiwn,  à trente  ou  quarante  lis  de  notre  Camp;  mais  qu’ayant  appris 
que  l’EmpcretiT  s’avançoit  à la  tête  de  fes  Armées , il  s’étoit  hâté  de  remon- 
Ijncr  la  rivière  [&  dè  fe  retirer  avec  3000.  hommes,  du  côté  des  bois  & des 
montagnes  qui  bordent  cette  Rivière,]  & qti’il  ne  pouvoit  être  encore  qu’à 
Sideux  ou  trois  cens  lis  de  nous.  [Sur  ce  récit,  qui  parut  d’autant  plus  vrai- 

. femblablc 


GcK'ÎILI.OK. 

I 696. 
V.  Vüjraje. 


Nouvelle 
dipuuiiun  la 
Khan  des  £• 
luths. 


Lumières 
qu’ou  reçoit 
fur  leur  litua- 
lion. 


(d)  On  a déjà  donné  la  defeription  de  ces  cuiralTes.  R.  dT  T. 


gy  8.  J"'"- Kerlon,  [Sud  Oueft] 20  Wr. 

LUI  2 


Digitized  by  Google 


GciinaLrjN. 

1696. 

V.  Voyage. 


Les  Eluthf 
commencent 
à fuir. 


Défertciir 
^u'on  prend 
pour  un  ef- 
pion. 

Son  récit. 


On  poiirfuit 
les  Eluths. 


65+  V O Y A G E S D A N S 

femblable  que  tous  les  pelotons  ennemis  avoient  difparu&  qu’on  trouvoit  par- 
tout des  vertiges  de  leurs  Campemens , on  réfolut  de  détacher  toute  la  Cava- 
lerie des  Mongols,  qui  montoit  à trois  mille  hommes,  accompagnée  de  trois 
cens  gendarmes  clioilis  de  l’avant-garde , & commandée  par  les  Régules  & 
les  Taikis  Mongols  de  la  fuite  de  l'Empereur,  pour  marcher  fur  les  traces  de 
l’ennemi.  Elle  partit  le  foir  meme , avec  ordre  de  marcher  toute  la  nuit. 

Le  9,  on  fit  foixante-di.\  lis  au  Sud-Ouert,  en  remontant  encore  le  Ker- 
lon  dans’ les  plaines  qui  bordent  cette  rivière  & qui  font  parfaitement  unies. 
Une  partie  du  fourage,  qui  y ert  toûjours  en  abondance,  avoit  été  confumée 
par  les  Eluths.  Nous  vîmes  leurs  traces  toutes  récentes , & trente  ou  qua- 
rante lis  de  marche  nous  firent  arriver  au  Camp  qu’ils  avoient  abandonné 
depuis  peu  de  jours.  Il  occupoit  environ  trente  ou  quarante  lis , le  long  dés 
deux  bords  de  la  rivière.  On  voyoit  bien  qu’ils  s’étoient  étendus  en  pluUeurs 
petits  Camps , pour  la  commodité  du  fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même 
quelques  miférables  urtenciles , qu’ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à la 
hâte.  Nous  campâmes  encore  fur  les  bords  de  la  rivière  dans  la  plaine. 
Les  montagnes  ne  ceflent  pas  de  s’étendre  des  deux  côtés  de  la  rivière  ; 
mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes , & la  plaine  a toûjours  cinq  ou  fix  lieues 
de  largeur. 

E N arrivant  au  Camp , nos  gardes  avancées  amenèrent  un  Kalka , qui  venoit 
de  l’Armée  des  Eluths  pour  fe  rendre  à l’Empereur.  11  déclara  que  n’étant  point 
Eluth  de  Nation,  mais  un  Kalka,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Eluths,  & 
qu’ayant  appris  les  avantages  qu’on  trouvoit  au  fervice  de  l'Empereur,  il  venoit 
prendre  parti  dans  fes  Troupes.  C’étoitun  jeune  homme  d’environ  vingt-cinq 
ans,  qui  paroiflbit  avoir  beaucoup  d’efprit  & de  vivacité.  Il  afluraqueleKhan 
des  Eluths  fe  retiroit  en  diligence  vers  la  fource  du  Kerlon  , dans  la  vûe  de  fe 
couvrir  des  bois  & des  montagnes;  qu’il  n’étoit  qu’à  deux  cens  lis  de  nous, 
& que  fes  Troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l’Armée  011  lui  avoit  d’abord  propofé 
de  les  abandonner , mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  lailTer  à la  garde  de  quel- 
quesTroupes,  & qu’il  avoit  pris  les  devans  avec  trois  mille  hommes;  que  li  nous 
marchions  avec  plus  de  diligence  nous  ne  pouvions  manquer  de  les  joindre,  & 
qu’il  avoit  même  entendu  quelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Klian  s’é- 
toit retiré.  OncoïKlutdecette  dernière  circonrtance  que  l’Armée  du  Général 
Tum-gu-pi  en  étoit  déjà  venue  aux  mains  avec  les  ennemis.  L’Empereur  fit  don- 
ner au  Kalka,  un  habit  à la  Mancheou, quoiqu’il  y eût  quelque  fujet  de  crain- 
dre que  ce  ne  fût  en  efpion  du  Khan  des  Eluths. 

Le  10,  on  fit  encore  foixante-dix  Iis  au  Sud-Ouert,  toûjours  dans  la  mê- 
me plaine,  qui  ne  certe  pas  de  border,  en  remontant,  les  deux  rives  du 
Kerlon.  Elle  va  toûjours  en  s’élargilTant,  & les  collines  font  moins  hautes  au 
Nord-Ouert&auSad-Ert.  On  y trouva  une  grande  abondance  d’excellcns  pâtu- 
rages , mais  fans  arbres  & fans  buiffons.  Nous  vîmes  encore , dans  cette  rou- 
te, les  vertiges  d’un  Camp,  qui  nous  confirmèsÊnuq*»  tes  Eluths  fe  reti* 
roient  avec  précipitation  , car  ils  y avoient  lailTé  quantité  d’urtenciles  , 
tels  que  des  chauarons  & des  débris  de  tentes.  Deux  déièrteurs  de  leur 
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Armée  confirmèrent  ce  qu’on  avoit  appris  des  premiers.  L’Empereur  ré- 
folut  de  les  pourfiiivre  avec  la  dernière  diligence,  en  lailTant  derrière  lui 
quelques  Soldats  des  plus  fatigués , avec  les  chevaux  , les  belliaux  & le 
gros  bagage.  Le  lieu  où  nous  campâmes  près  du  Kerlon  fe  nomme  /ùit» 
ré-bojo. 

Le  II,  nous  fimes  quatre-vingt-dix  lis  à rOucR-Sud-OueR , toûjours  en 
fuivant  la  Rivière,  mais  à une  demi -lieue  de  diRance  , alTez  proche  des 
collines  qui  font  au  Nord-ER  de  la  Rivière.  Le  terrain  ne  paroilToit  pas 
aufli  bon  que  les  jours  précédens.  Les  fables  y rendoient  le  fourage  plus 
rare.  On  voyoit  de  toutes  parts  les  veRiges  des  Camps  ennemis.  LEmpe- 
reur  ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille  femme  que  les  Eluths  aboient  a- 
bandonné  & qui  n’avoit  rien  mangé  depuis  trois  jours  , lui  fit  apporter  des 
vivres , & donna  ordre  qu’on  prît  foin  d’elle.  Elle  raconta  que  les  Chefs 
des  Troupes  du  Khan  étoient  en  mauvaife  intelligence  avec  ce  Prince.  Quel- 
ques-uns d'entr’eux  ayant  formé  le  deffein  de  palTer  dans  l’Armée  Impéria- 
le , il  avoit  découvert  leur  projet  ik  les  avoit  fait  charger  de  fers.  Elle  af- 
fura  aufli  que  le  Khan  avoit  peu  de  Troupes,  & fuyoit  avec  précipitation. 
Mais  il  yaivoit  peu  de  fond  à faire  fur  le  témoignage  d’une  femme  décrépite. 
Nous  camp.âmes  au  de-là  de  la  Rivière  de  Kerlon , près  de  deux  monta- 
gnes , dont  l’une  fe  nomme  Teno,  au  Nord  , & l’autre  Sviilhitû  , à l’OueR. 

L’Em  per  EUR  s’étant  informé  de  ce  qui  reftoic  de.  vivres  & de  l’état  de« 
chevaux , apprit  que  le  riz  commen^oit  à manquer , & que  prelque  tous  les 
chevaux  étoient  fort  las.  Il  jugea  que  ce  feroit  fatiguer  inutilement  Ton  Ar- 
mée, que  de  pourfuivre  plus  loin  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  pré- 
caution de  gagner  les  devans.  ün  tint  un  confeil,  dans  lequel  il  fut  réfo- 
lu  de  faire  un  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  , pour  continuer  de 
donner  la  chalTe  aux  Eluths  avec  l’artillerie  légère,  &que  l’Empereur,  avec 
le  relie  de  l’Armée , retourneroit  vers  le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu’on  ame- 
nât des  vivres.  On  pouvoir  s’y  rendre  en  quatre  jours , par  un  chemin  de 
traverfe.  Suivant  cette  réfolution , l’EmpeTcur  nomma  un  Général  & des 
Lieutenans-Généraux  pour  commander  le  Détachement,  qui  joint  aux  Trou- 
pes des  Mongols , ne  montoit  qu’à  cinq  ou  fix  mille  chevaux.  La  plùpart 
des  l’rinces  6c  des  principaux  Officiers  demandèrent  d’être  nommés  pour 
cette  expédition;  mais  peu  l’obtinrent,  au  de-là  de  ceux  qui  avoient  été 
commandes. 

C E Détachement  partit  le  [12  à la  pointe  du  jour , & marcha  du  côté  vers 
lequel  le  Khan  des  Eluths  faifoit  fa  retraite,  en  remontant  toûjours  la  Riviè- 
re de  Kerlon.  De  fon  côté , l’Empereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  refte 
de  l’Armée,  & nous  campâmes  à quatre  ou  cinq  lis  de  Kairé-hojo,  d'où  nous 
étions  parti»  le  jour  précédent. 

Le  13,  on  ntccnt  (r)  lis  droit  à l’ER,  partie  dans  des  collines,  où  l’on 
montoit  & l’on  delbenJoit  fouvent , partie  dans  des  vallées  environnées  de 
collines.  Nous  repafsâmes  d’abord  le  Kerlon.  Le  fourage  étoit  alTez  bon 
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à quelques  lis  de  fos  bords  ; enfuice  il  devint  rare  & mauvais  dans  les  terrei 
fabloneufes.  On  ne  trouva  pas  une  goutte  d’eau , depuis  la  Rivière  jufqu’au 
Camp;  ou  du  moins  le  peu  qu’on  en  découvrit  ctoit  fald.  Quelques  traî- 
neurs trompés  demeurèrent  embourbés  la  nuit  dans  une  mare  deflechée  & 
remplie  de  nître  , où  ils  voulurent  abreuver  leurs  chevaux , par  la 
vûc  du  falpêtre  qu’ils  prirent  pour  de  l’eau.  Mais  il  tomba  beaucoup 
de  pluye,  depuis  deux  heures  après  midi  jufqu’au  foir;  ce  qui  fut  très  heu- 
reux pour  les  befliaux  de  l’équipage,  qui  commençoient  à iouflrir  beaucoup 
de  la  foif. 

On  vit  arriver,  en  chemin,  un  Courier  de  Tyan-gupè,  par  lequel  ce  Gé- 
néral mandoit  à l’Empereur  qu’il  étoit  arrivé  le  4 du  mois  fur  les  bords  du 
Thula  ; qu’il  y avoit  féjourné  le  lendemain , pour  attendre  quelques  Troupes 
dont  la  marche  avoit  été  plus  lente  ; qu’enfuite  s'étant  trouvé  avec  quatorze 
mille  Cavaliers  en  fort  bon  état,  malgré  la  fatigue  Qu’ils  avoient  cfTuyée,  & 
fachant  par  le  Courier  de  Sa  Majefté  que  Kaldan  étoit  fur  le  Kerlon , il  s’étoit 
avancé  vers  cette  Rivière,  en  occupant  avec  fon  Armée  tous  les  palTages  par 
où  les  ennemis  pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  tant 
de  joyc  à l’Empereur  , qu’il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-même. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Tarhont-chaidan  (/). 

[Le  14,  on  fit  cent  vingt-lis  au  Sud-E(l , dans  un  chemin  à-peu-près  fem-iîi 
blable  à celui  du  jour  precedent,  excepté  qu’il  ofFroit  encore  plus  de  collines 
& qu’elles  étoient  plus  hautes.  Vers  la  moitié  du  chemin , nous  trouvâmes 
que  toutes  les  herbes  avoient  été  brfilées  par  les  F.Iuths,  pour  couper  notre 
marche;  & ce  fut  cette  raifon,  autant  que  la  difette  d’eau  , qui  empêcha 
l’Empereur  de  prendre  ce  chemin  avec  fon  Armée  pour  fe  rendre  au  Ker- 
lon, quoiqu’il  fut  plus  court  que  l’autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit 
commencé  à pouller.  Dans  le  lieu  où  nous  campâmes  on  trouva  plufieurs 
fontaines , & du  fourage  d’autant  meilleur  que  l’herbe  étoit  nailfantc.  Ce 
lieu  s’appelle  Kontul-Pulak.  Le  tems  avoit  été  couvert  tout  le  jour,  & le 
vent  fort  impétueux  de  l’Ouefl  & du  Nord-Eft.  Il  avoit  plù  aufll  depuis 
midi  jufqu’au  foir;  ce  qui  fatigua  extrêmement  l’équipage. 

Le  meme  jour,  on  eut  la  première  nouvelle  que  l'Armée  de  Tmn-gu-pè, 
jointe  à l’élite  de  celle  de  avoit  livré  bataille  aux, ‘ennemis.  Mais  com- 

me ce  bruit  n’avoitpour  fondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols, 
qui  ne  rapportoient  aucune  circonflancc  de  l’aftion,  nous  y ajoutâmes  peu 
de  foi.  Le  15,  on  féjourna,  pour  donner  quelque  repos  à l’cquipagc,  & 
aux  traîneurs  le  tems  d’arriver.  Le  tems  fut  ferein  & tempéré  tout  le  jour, 
avec  un  petit  vent  de  Nord.] 

Ce  fut  ce  jour-là  que  l’Empereur  reçut  des  nouvelles  certaines  d’une  vic- 
toire complette  de  fes  Troupes  [remportée  le  12.  ] Kaldan  fuyant  avec  pré-|3" 
cipitation  devant  l’Armée  Impériale  tomba  dans  celle  de  Ti-angu-pé  , que  Sa 
Majefté  avoit  envoyé  par  des  chemins  regardés'  JuTqû’alors  comme  imprati- 
quables , parce  que  c’étoit  la  plus  mauvaiie  partie  du  défert , & celle  qui  a 
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le  moins  d'eau,  de  fourage  & d’habitans.  Auflî  cette  Armée  avoit-ellefouffert 
des  fatigues  incroyables.  Prefque  toute  la  Cavalerie  étoit  démontée,  & ré- 
duite, julijuaux  premiers  Oiiiciers,  à mener  les  chevaux  par  la  bride,  pour 
n’en  pas  manquer  lorfqu’il  faudroit  combattre.  D'ailleurs  elle  manqupit  de 
vivres,  parce  qu’avec  toutes  les  précautions  imaginables  on  n’avoit  pù  les 
faire  avancer  à teins.  Ia:  Généralilîimc  m’a  dit  depuis  qu’elle  avoic  pafle  on- 
ze jours  fans  autres  alimens  que  quelques  mauvais  laorctaux  de  chair  de  che- 
val <Sc.  de  chameau , & que  plufieurs  Cavaliers  étoient  morts  de  mifére. 

Ce  lut  le  Khan  qui  vint  attaquer  l’Armée  Impériale.  A peine  lailfa  t’il  au 
Général,  le  loifir  de  fc  mettre  en  bataille.  1^  combat  dura  long  tems.  Mais 
enfin;  après  quelques  décharges  de  l’artillerie  & de  la  moufqueterie , l’In- 
fknuTie  Chinoife  couverte  de  fes  boucliers,  avec  des  armes  courtes,  perça 
couragcufcmcnt  jufqu’au  centre  des  Eluths,  qui  avoient  mis  pied  à terre 
pour  mieux  comiuttre.  La  Cavalerie  des  Mancheous  avoit  quitté  aufli  fes 
chevaux;  »St  fuivant  l’infanterie,  elle  pénétra  dans  l’Armee  ennemie,  dont 
elle  ht  un  grand  carnage.  On  répandit  d’autant  plus  de  fang,  que  l'efpéran- 
ce  de  la  retraite  manquoit  également  aux  deux  partis.  Kaldan,  fuivi  de  qua- 
ratue  ou  cinquante  hommes,  prit  la  fuite  d’un  côté , & le  refle  de  Tes  gens 
chercha  l'on  laluc  par  d’autres  routes.  laifTant  leur  bagage,  leurs  femmes, 
leurs  ciifans  & leurs  troupeaux  à la  diferetion  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques-uns  des  principaux» 
Minières  & des  Officiers  de  Kaldan,  qui  venoient  implorer  la  nâfiÉricorde 
de  l’Empereur,  au  Camp  de  Mi-laihya,  Général  du  Détachement  que  Sa  Ma- 
jellc  avoit  envoyé  à la  pourfuitc  de  l’ennemi , & ce  Seigneur  avoit  aulli-tot 
dépêché  un  Courier  au  Camp  Impérial.  Avec  les  circonftances  qu’on  vient 
de  rapporter,  on  apprit  que  le  lieu  de  ia  Bataille  fe  nommoit  Terely.  L’Em- 
pereur , au  comble  tic  fa  joye , fortit  de  fa  tente , pour  annoncer  lui-même 
a Tes  Officiers  une  H glorieufe  vifloire,  & fit  lire  publiquement  la  lettre  du 
Général  Ma-lau-ya. 

Le  1(5 , on  fit  quarante  Iis  au  Sud,  dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours  * 
précêdens.  Nous  campâmes  à trente  lis  de  Taizim , i l’OucR,  dans  un  lieu 
qui  fe  nomme  auffi  Taizim  , où  l’on  trouve  une  fource  extrêmement  fraîche. 
On  creufa  des  puits  alentour  ; mais  à peine  fournirent-ils  de  l’eau  à la  moitié 
de  l’équipage.  Le  tems , qui  avoit  été  tempéré  le  matin , devint  fort  chaud 
vers  le  midi. 

Le  même  jour  on  amena  en  porte  à l’Empereur  les  trois  principaux  Offi- 
ciers qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  & qui  étoient  venus  fe  rendre.  L’un 
d’cntr*eux  ctoit  un  Ambartadeur  du  (g)  datai- Lama  au  Khan  des  Rluths.  Les 
deux  aucTM  étoient  des  Officiers  du  premier  rang  , dont  l’un  étoit  connu  de 
l’Empereur , *parce  qu’il  avoit  été  Ambartadeur  du  Khan  à la  Cour  de  Peking. 
Ils  confirmèrent  in  lettre  de  Ma-ku-ya.  L’Empereur  les  félicita  du  parti 
qu’ils  avoient  pris,  'leur  fit  donner  des  habits  Mancheous,  &.  les  recom- 
manda aux  foins  de  Sufan-  liu-ya.  Ils  n’étoient  pas  tnal-faics  pour  des 
Eluths. 

Le 
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Le  17,  on  fit  trente  Iis,  partie  au  §ud  & partie  à l’Eft.  Le  tems  fiit 
chaud  & fercin  jufqu’à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Enfuitc  un  tourbillon 
de  vent , qui  venoit  du  côté  du  Nord , faillit  de  renverfer  toutes  les  tentes. 
11  fut  fuivi  d’une  pluye  légère.  Ce  jour-là  un  des  principaux  ülEciers  de  l’Ar- 
mée de  Tyan-gu-pé  arriva  au  Camp  , avec  une  lettre  de  ce  Général  pour 
l’Empereur.  Il  lui  rendoit  compte  de  la  bataille  tSé  de  fa  viftoire.  A l’arrivée 
de  cet  Officier,  l'Empereur  forcit  de  fa  tente,  devant  laquelle  s’étoient  ren- 
dus tous  les  Grands  & les  Officiers  de  fa  fuite.  Après  l'avoir  fait  approcher 
de  lui,  & lui  avoir  permis  d'embrafllr  fes  genoux,  il  lui  demanda  fi  cous 
les  Officiers-Généraux  ccoicnt  en  bonne  fanté.  Enfuite  recevant  de  fes  mains 
la  lettre  de  Tyan-gu-pi,  il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui-raéme.  J’écois 
fi  près  de  Sa  Majefté  que  j'entendis  clairement  cette  lecture.  La  lettre  por- 
toic  que  Tymi-gu-pé  ayant  rencontré  les  ennemis , le  12  du  mois , n’avoii 
pas  balancé  à livrer  bataille;  que  le  combat  avoit  duré  trois  heures,  pendant 
lefquels  les  Eluths  avoient  foutenu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais 
qu’ayant  enfin  plié  de  toutes  parts , ils  avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand 
défordre;  qu’ils  avoient  été  pourfuivis  jufqu’à  trente  lis  du  champ  de  ba- 
taille ; qu’il  en  étoit  demeuré  deux  mille  fur  la  place  ; qu’on  leur  avoit  fait 
cent  prifonniers  dans  leur  fuite,  & qu'on  leur  avoit  enlevé  leurs  bagages, 
leurs  armes,  leurs  troupeaux,  avec  une  grande  partie  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans ; que  le  Khan,  avec  fon  fils,  une  fille,  & un  Lama,  fon  prin- 
cipal Miniflre , s'étoit  fauvé  fans  autre  efeorte  qu’une  centaine  de  Cavaliers  ; 
que  fa  femme  avoit  été  tuée,  dans  le  tumulte,  éfe  que  le  refie  de  fes  gens 
s’étoit  dilfipé. 

L’Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours,  par  trou- 
pes, fe  rchdre  aux  deux  Généraux  de  l'Empereur;  qu’on  avoit  fait  plu- 
lieurs  détachemens  de  Cavalerie  pour  fuivre  les  autres,  «&  fur-tout  le  Khan; 
que  l’Infanterie  Chinoife  s’étoit  gloricufement  diflinguée  dans  le  combat; 
qu’elle  avoit  enfoncé  les  ennemis  & ouvert  le  chemin  de  la  victoire  au  refie 
de  l’Armée. 

LoRsqUE  l’Empereur  eut  achevé  de  lire,  & qu’il  eut  fait  diverfes  quef- 
tioni  à l’Officier,  tous  les  Grands  lui  dirent  qu’un  avantage  de  cette  impor- 
tance méritoit  bien  qu’on  en  rendit  grâces  au  Ciel.  Sa  Majefté  approuva  cet- 
te propofition.  On  apporta  fur  le  champ  une  table,  avec  une  cafToIette, 
où  l’on  mit  des  paftilles  odoriférantes.  Cette  table  fur  laquelle  étoient  deux 
chandeliers  & un  cierge  fur  chacun , fut  placée  au  milieu  de  l’elpace  vuidc 
qu’on  laifTe  toûjours  devant  les  tentes  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  le  tint  feule 
debout  devant  la  table,  le  vifage  tourné  au  Sud.  (b)  Six  des  Princes  fes  fils 
étoient  immédiatement  derrière  lui.  Tous  les  Régulés  , Mongols  & Kalkas, 
les  Grands  de  fa  fuite  & les  autres  Mandarins  s’étant  mis  à genoux,  elle  prit 
trois  fois  une  petite  taffe  pleine  d’eau-de-vie,  quelle  éleva  au  Ciel  des  deux 
mains , & qu’elle  verfa  à terre  en  fe  proflernant  autans  de  fois. 

Après  cette  cérémonie,  rEropercur  rentra  dans  l’enceinte  des  tentes,  & 
s’étant  affis  à l’entrée  de  la  ficnne,  la  porte  de  l’enceinte  toute  ouverte,  les 
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Princes,  les  Régulés , les  Grands  & les  Mandarins,  chacun  dans  Ton  rang, 
le  faluèrent  en  cérémonie  par  trois  génuflexions  & neuf  battemens  de  tête , 

tour  le  féliciter  d'une  viaoire  qui  entraînoit  la  ruine  du  Khan  des  Eluths. 

n effet,  elle  étoit  d’autant  plus  hcureufe  que  l’Armée  Chinoifcfe  trouvoit 
réduite  à de  fàcheufes  extrémités  par  la  difette  des  vivres,  & que  les  trou- 
peaux des  Eluths  lui  furent  une  grande  reflburce.  On  prit  (Ix  mille  bœufs , 
environ  foixante-dix  mille  moutons,  cinq  mille  chameaux,  autant  de  che- 
vaux , & des  armes  de  toute  efpècc  au  nombre  de  cinq  raille  ( i ). 

Le  i8,  nous  campâmes  à (êj)  Cbaii-baiwr,  dans  la  même  route  par  laquel- 
le nous  étions  venus.  Le  teros  fut  fercdn  tout  le  jour.  Mais  s’étant  échauffé 
vers  midi,  un  vent  de  Nord-Oued,  qui  furvint,  rendit  la  chaleur  infuppor- 
table. 

Le  19,  on  campa  près  de  Sibartay.  Le  tems  s’étant  couvert  le  matin,  il 
fit  un  fi  grand  vent  de  Nord  & fi  froid , qu’il  fallut  fe  vêtir  de  doubles  four- 
rures. Le  vent  ceffa  vers  les  neuf  heures  du  matin  ; mais  les  nuages  s’étanC 
diflipés  la  chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s’éleva  un  grand  vent 
d’Oued  , qui  ramena  des  nuages.  Il  étoit  fi  brûlant,  qu’il  ne  diminua  pas  la 
chaleur  (/). 

Le  21,  nous  campâmes  environ  quinze  lis  au  Sud-Oued  de  Karamanguni- 
habir-han , où  nous  avions  campé  en  venant  ; le  az  à Sudetu , & le  23 , à Huto. 
Après  avoir  fait  vingt  lis , nous  rentrâmes  dans  les  terres  des  Mongols  qui 
font  fournis  à l’Empereur  dès  l’origine  de  la  Monarchie  des  Mancheous. 
C^j’.Nous  campâmes  à Nao~\  & nous  pafl'araes  ce  qu’on  nomme  Karii,  ou  les  li- 
mites de  l'Empire.  Nous  rejoignîmes  les  gens  que  nous  y avions  laiffés,  & 
nous  y trouvâmes  les  chevaux  & les  autres  beftiaux  qui  n’avoient  pû  nous 
fuivre , fort  gras  & fort  frais , quoiqu’ils  fuffent  extrêmement  maigres  & 
fatigués  lorfqu’on  les  y avoit  laiffés. 

Le  24 , nous  campâmes  à Targbir  (m).  Le  fourage  s’offroit  abondamment 
fur  toute  la  route.  L’Ei^ereur  fit  diftribuer  ce  jour-lâ  vingt-cinq-mille  livres 
l^aux  Princes  [&  aux  Frinceffes]  Mongols  & Kalkas  qui  favoient  fuivi.  Sa 
Majeffé  marchoit  toujours  en  chaffant  des  chèvres  jaunes.  Les  Soldats  Mon- 
gols faifoient  des  enceintes.  Ce  Monarque  étant  arrive  dans  fon  Camp,  plu* 
Seurs  Princes  & Frinceffes  Mongols  & Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Ma* 
jeffé  & la  remercier  de  la  vengeance  qu’elle  avoir  tirée  du  Khan  des  Eluths. 
Elle  les  reçut  gracieufement  & les  fît  traiter,  les  Frinceffes  dans  l’cnccinte 
de  fes  tentes  avec  quelques-uns  des  principaux  Princes  , les  autres  à l’entour 
de  l’enceinte.  On  leur  diffribua  de  l’argent  & des  pièces  de  foie.  Une  Prin* 
ceffe,  mère  du  Régulé  à qui  appartenoitle  Pays  où  nous  étions,  demanda  une 
des  petites  Idoles  de  Fo,  qui  s'étoient  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  E- 
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Ccd  le  même  lieu  que  Çhihan  p4*  Ce  même  endroit,  e(l  appellê  plus 

iak.  haut  Targblt  00  y avoit  campé  lo  (ïpt  de 

(i)  I. 'Auteur  s'eft  attaché  i marquer  les  May. 
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luths  & qu’on  avoic  envoyées  à l'Empereur  par  la  polie.  U y en  avoit  une 
vingtaine  d’Or , dont  Sa  .Majellé  lui  fit  prélent. 

Lk  25,  nous  campâmes  a IJolho,  & le  26  à Surctu.  Ce  jour-là,  Tuchtu- 
han  f accompagné  de  l’on  frère  le  Lama  Chamffm-umiban , Uuiuktu  , vint  fa- 
luer  l'Lmpereur.  Ces  deux  Princes  faifoient  leur  demeure  à plus  de  50  lieues 
de  là.  Leur  départ  fuivit  bicn-tôc  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  fur 
les  Eluths.  L’Empereur  avoit  depeché  des  couriers  pour  leur  en  donner 
avis,  comme  aux  plus  intérclfés,  puifquc  c’etoit  pour  les  protéger  qu’il  avoit 
entrepris  la  guerre.  Us  oflVircnt  plune-urs  chevaux  à Sa  Majellé,  qui  leur 
donna  plulieurs  pièces  de  l'oie  Ôc  de  brocard , ài  qui  les  traita  fplendidement 
dans  fes  propres  tentes. 

L E 27 , nous  camp.'imes  à Chn-ham  ( n ).  Le  28 , à Kalton  ; & nous  fimes 
une  grande  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  & des  vallées  de  fables  mou- 
vans.  Le  29  , à Aigbittu  (0),  après  avoir  marche  prefquc  continuellement 
entre  des  collines  de  fable.  Le  30,  nous  achevâmes  de  palTer  les  fables  mou- 
vans  , que  nous  trouvâmes  bien  moins  dilliciles  qu'au  premier  palTage.  Les  • 
chemins  avoient  été  foigneufement  réparés.  On  y avoit  fait  plulieurs  lits 
de  branches  de  faules  iJit  u autres  arbres,  entremêlés  de  fable,  qui  empê- 
choient  que  les  chevaux , les  chameaux  <St  meme  les  charettes,  ne  s’enfon- 
çaflTent  trop.  Nous  campuiies  a i^ieyzu-jmlak , & le  lendemain  , premier  de 
juillet,  à Clirur.  Le  2,  à Nobui  hujo.  Après  avoir  lailTé  le  grand-chemin  à 
i’ürient , nous  coupâmes  par  les  montagnes  qui  font  à 1 Occident  de  la  plai- 
ne. L’I'.ropcreur  continua  la  Chail'e  des  chèvres  jaunes,  comme  les  jours 
prtcèdens. 

Le  3,  ayant  repalfé  la  grande  Muraille,  nous  campâmes  à Tu-chi-i-cb'mg , 
FortcrelTc  intérieure  , à dix  lis  de  la  grande  Muraihe,  dans  une  gorge  de 
montagnes  qu’elle  occupe  & ferme  entièrement.  Ce  jour-là  & les  deux  pré- 
cèdens , on  vit  arriver  de  Peking  un  grand  nombre  de  valets  qui  venoient 
au-devant  de  leurs  maîtres,  pour  leur  amener  des  chevaux  ou  des  mules, 
& des  rafraîchifremens  en  abondance.  Les  vivandiers  appdrièrent  aulli  des 
vivres.  'Verslefoir,  on  annonça  le  Hoang-tm-tje t ou  le  prince  héritier,  fui- 
vi  d’une  foule  d'autres  Ih’inces  & de  Grands  de  l’hmpire  , qui  venoient  ren- 
dre leurs  devoirs  à Sa  Majeflé,  en  habits  de  cérémonie,  ils  n’avoient  em- 
ployé que  deux  jours  à venir  de  Peking. 

A l’entrée  de  la  grande  Muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie,  com- 
pefèe  de  nattes  & remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à la  glace , 
qu’on  offiroit  gratuitement  à tous  les  gens  de  la  fuite  de  l’Empereur,  fans  en 
excepter  les  moindres  valets.  Nous  apprîmes  que  de  vingt  en  vingt  lis  on 
avoit  préparé  les  mêmes  fecours  jufqu’à  Peking,  par  l’ordre  de  Sa  Majellé, 
qui  vouloir  prévenir  par  ces  rafraîchiflemens  l’incommodité  de  la  cha- 
leur. En  effet,  elle  ell  bien  plus  grande  en  deçà,  de-l»  grande  Muraille  qu’ au- 
delà. 

L E 4 , nous  logeâmes  à T.ao-u , petite  Ville  fermée  de  bonnes  murailles. 

• Le 


(»)  C’eh  plûiôt  Chaianntr,  h même  Pii-  avoit  campé  le  7 de  Mai.  On  doit  fc  fouve- 
cc  que  Cé.iioJi  puiak.  nlr , en  lifant  tous  ces  rio«s , que  l'«  fe  pro- 

(a)  Noaimve  ci-delTus  Targiit,  où  l’on  nonce  eu comme  en  Portugal  & eu  Italie. 
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Le  5,  à Ihi:!ay-hyen.  Le  6,  étant  partis  à minait,  nous  allâmes  loger  à 
K'mg-ho,  qui  n’efl;  qu'à  vingt  lis  de  Peking.  L’Impératrice  douairière,  quatre 
des  principales  Reines  , & les  petits  Princes , s’ctoient  rendus  dans  cette 
Vjlle,  accompagnés^e  tous  les  Mandarins  des  Tribunaux  & des  Officiers  de 
|y»guerre.  [Ils  étoient  venus  au  devant  de  l’Empereur.  A l’entrée  de  la  nuit  les 
Reines  s’en  retournèrent  ap.-és  avoir  eu  une  longue  converfation  avec  fa  Ma- 
jefté.j 

Le  7,  l’Empereur  arrivant  à Peking  trouva  hors  de  la  porte  tous  les 
Mandarins  & le?  Officiers  de  faMaifon,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémo- 
nie, & le  Tribonal  de  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impéria- 
le , avec  les  trompettes,  les  tambours,  les  mufettes  , les  tlutes,  &c.  Us 
étoient  rangés  en  fort  bel  ordre  , chacun  portant  quelques-unes  de  ces  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale.  Tous  marchèrent  devant  Sa  Majelté  jufqu’au 
Palais. 

(^uoitiu  E les  rues  fuffent  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin,  & bordées 
de  Soldats , le  Peuple  y paroifluit  en  foule , parce  que  l’Empereur  avoit  ex- 
prelTcroent  défendu  qu'«n  fît  retirer  ceux  qui  vouloient  le  voir  dans  cette  ef- 
pècede  triomphe.  Il  alla  droit  au  Palais  de  fes  Ancêtres,  près  duquel  étoient 
aflemblés  tous  les  'i'ribunaux  & tous  les  Mandarins  de  Peking , revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie  & chacun  dans  Ton  ordre.  Là,  il  reçut  les  com- 

F limons  des  Princes,  des  Grands  & des  Mandarins,  qui  fe  firent,  fuivant 
ufago,  par  trois  génuflexions  neuf  battemens  de  tête  contre  terre.  En- 
fuite  Sa  Majefté  alla  voir  l’Impératrice  douairière,  avant  que  de  rentrer  dans 
- fon  appartement. 

L’A  U T Eü  K ajoute  que  depuis  fon  retour,  ayant  eu  l’occafion  d’entrete- 
nir fouvent  le  Géncralillime  de  l’Armée  virtorieufe,  il  lui  avoit  entendu  ra- 
conter,  [qu'il  avoit  marché  plus  de  trois  mois  confccutifs,  fans  s'arrêter  un 
fcul  jour  ; qu’il  avoit  été  oblige  de  prendre  un  très-grand  détour  du  côté  de 
l’Occident,  pour  trouver  de  l’eau,  quicflfurt  rare  dans  toute  cette  Régionj 
que  manquant  de  fourage,  tous  les  belliaux  de  l'Armée  avoient  tant  lliulfert, 
qu’il  n'étoit  relié  à la  fin  qu’un  petit  nombre  de  chevaux;  qu'il  s’étoit  vû  for- 
ce d’abandonner  la  plus  grande  partie  des  vivres , faute  de  bêtes  de  charge 
pour  les  porter.  & prefque  tout  le  bagage,  les  habits,  lestantes,  &c:  qu’en 
arrivant  à la  Rivière  de  Thula,  il  s’étoit  trouvé  dans  la  dernière  extrémité, 
<5:  réduit  à pafTer  on/;e  jours  fans  pain  & fans  riz,  tout  ayant  etc  confumé, 
jufqu’àfa  provifion  même,  qu’il  avoit  fait  diflribucr  aux  Soldats;  qu’il  ne  refloit 
ni  boeufs  ni  moutons,  quoique  les  vivres  euflent  été  fi  bien  ménagés  que  le 
riz  & les  vian  les  fe  cuifoient  publiquement  dans  chaque  quartier , à la  vile 
de  tout  le«(onde,  & qu’eiifuite  ils  étoient  diftribués  également,  fans  diftinc- 
tion  d’Officier»  & de  Soldats  ;]  enfin , que  fi  le  Khan  des  Eluths  n’étoit  venu 
les  chercher  lui-mâme,  leur  perte  étoit  infaillible  dans  la  foiblelTe  à laquel- 
le ils  étoient  réduits  par  la  faim  , & dans  l’impoflibilité  de  joindre  l’Airméc 
de  l’Empereur,  quoiqu'ils  n'en  fulTent  éloignés  que  de  quarante  ou  cinquante 
lieues. 

Si  Kaldan  eût  été  informé  de  l'état  des  Troupes  Chinoifis,  & qu’il  fe  fût 
ourctifc  tout-à-fait  ou  fortifié  dans  quelque  défilé  j l’Armée  Impériale  périf- 
foit  Tans  relfoLirce.  On  prétendoic  même  qu’un  neveu  du  Khan  lui  avoit  don- 
né ce  confeil,  & que  l’efpérance  de  battre  des  ennemis  épuifés  de  fatigues 
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loi  avoic  fait  rejetter  un  parti  trop  lent  pour  fa  haine  & fon  impatience.  Mais 
comme  les  Chinois  n’avoienc pas  d’autre  relTource  t^ue  celle  de  vaincre,  ils 
combattirent  en  dcferperés,  « remportèrent  une  victoire  qui  entraîna  la  rui- 
ne entière  des  Eluths  & de  leur  Roi  (p), 

87*(p)  Du  Halde,  ubi  fup.  pag.  413. 

5-  V I. 


Sixième  f’'oyage  de  Gerbilhn  dam  la  Tartark. 

L’EMPEREUR  partit  le  14  d’OSobre  1696,  & le  19  de  la  Lune  (a) 
fuivant  le  Calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-!à  foijcante-dix  lis,  prefque 
toûjours  au  Nord,  jufqu’à  Cbang  ping-cheu,  grande  Ville  peu  peuplée  & à de- 
mi-ruinée  {b).  Le  Prince  héritier  de  l’Empire  & les  autres  enfans  de  l’Em- 
pereur accompagnèrent  Sa  Majcfté  jufqu’à  deux  lieues  de  Peking.  Mais,  de 
tous  ces  Princes , le  fils  aîné  de  l’Empereur  fut  le  feul  qui  continua  de  le  fui- 
vre , avec  le  frère  aîné  de  Sa  Majefté.  L’Auteur  ayant  reçu  ordre  de  par- 
tir à la  fuite  de  ce  Monarque  , apporta  la  même  exaélitude  à fon  Journal 
qu’aux  précédons. 

Le  15,  on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord,  & l’on  campa  près  de  Nan-keu. 
L’Empcreui'  ne  voulut  pas  aller  plus  loin,  pour  attendre  encore  le  troillème 
& le  huitième  des  Princes  fes  fils , auxquels  il  accorda  la  permiflion  de  faire 
avec  lui  le  voyage.  Le  i(5,  on  fit  cinquante  lis,  toûjours  dans  les  monta- 
gnes du  détroit  de  Nan-keu.  On  campa  près  d'un  Bourg  nommé  Shatam , qui 
tft  à l’extrémité  de  ce  détroit.  C’étoit  autrefois  une  l'ortereiTe , qui  fermoit 
l’entrée  du  détroit  vers  le  Nord.  Après  avoir  paffé  une  montagne  nommée 
Falim,  qui  eft  prefqu’à  l’extrémité  Septentrionale  du  détroit,  nous  commen- 
çâmes , dit  l’Auteur , à fentir  un  air  bien  plus  froid.  Le  fdir , il  s'éleva  un 
vent  du  Nord , . qui  amena  le  froid  &.  chafla  tous  les  nuages. 

Le  17,  nous  fimes cinquante  lis,  & le  Camp  futallîs  à JIlmy-lay-byeH.  Le 
18,  on  fit  encore  cinquante  lis,  & l’on  coucha  dans  une  Ville  murée  nom- 
mée Sha  cblng.  £Le  19,]  nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  petite  Rivière 
nommée  lmg-lx>,  après  l’avoir  côtoyée  pendant  près  de  trente  lis;  & nous 
pafsâmes , vers  la  moitié  du  chemin , par  la  petite  Ville  de  Pau-ngan , qui  me 
parut  fort  peuplée.  [ On  campa  dans  un  lieu  nommé  Chang-wha-yxen , un  peulS“ 
au  delà  d’un  petit  Bourg  qui  tire  fon  nom  de  Kiming  de  celui  d’une  montagne 
au  pied  de  laquelle  il  eft  fitué.  Cette  montagne  eft  très-haute  & très-efear- 
pce  vers  le  fommet,  mais  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.  On  ne  fait  pas 
moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  l'emple  qui  eft  bâti  fuc  la  cime.  L’Em- 
pereur y monta,  fuivi  d’un  petit  nombre  de  fes  gensj^ 

(fl)  accompagné  de  fon  Frère  aJné,  R.  d.  E. 

&dc  crois  de  les  Fiis,  l’aiaé,  le  3e.,  & le  8<.  (b)  Elle  eft  aujourd'hui  plus  peupIée.R.d.E; 
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Le  20 , après  avoir  fait  cinquante  lis , nous  campâmes  à Sutn-iüha-fu.  On 
avoit  d'abord  pafTé  un  détroit  de  montagnes , entre  lerquclles  coule  la  Rivie* 
re  de  Tang-ho,  qui  emportant  beaucoup  de  terre  par  la  rapidité  de  fon  cours, 
rouledcs  eaux  fort  troubles.  Du  détroit,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne , au  milieu  de  laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Suen-wha-fu.  Cette  Place  étoit 
confidérable  & fort  peuplée , du  tems  de  Ming-cbao.  On  entretenoit  continuel- 
lement dans  fes  murs  & aux  environs  une  Armée  de  cent  mille  hommes  (c), 

fjour  veiller  fur  les  Tanares  de  ce  côté  de  la  Chine,  où  l’entrce  eft  plus  faci- 
e que  par  les  autres  portes  de  l'Empire.  Mais  il  ne  s’y  trouvent  alors  qu’en- 
viron  mille  Soldats,  tous  nés  Chinois.  Ils  étoient  rangés  en  bataille  & fous 
les  armes,  des  deux  côtés  du  grand-chemin,  à une  demi- lieue  de  la  Vaille. 
Un  grand  nombre  de  Bacheliers  & de  Licentiés,  fui  vis  du  Peuple,  atteiadi-:- 
rent  aufli  le  paflage  de  l’Empereur  ù genoux,  & frappèrent  la  terre  du  front. 
Sa  Majefté  prit  fon  logement  dans  la  maifon  d’un  de  fes  métayers , quoique 
fbrt  médiocre  en  comparaifon  des  Tribunaux  où  elle  refufa  de  loger.  Elle  re- 
mit aufli  à toute  la  banlieue  de  Suen  vihj  le  tribut  de  cette  année,  & elle 
donna  aux  principaux  Mandarins  de  la  Ville , des  Letues  écrites  de  Ht  main  ; 
ce  qui  pafle  pour  un  honneur  diflingué. 

• Le  21 , on  alla  camper  à Hyapu,  grande  Ville  & bien  fortifiée,  à cinq  lis 
de  la  grande  Muraille.  Le  Commerce  y eft  confidérable  en  chevaux,  en  beC- 
tiaux  & en  pelleteries  Tartares.  Douze  ou  quinze  cens  hommes  d’infante- 
rie Chinoife , qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  Muraille , bordoient  le 
chemin  fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  l'roupe  d’Eluths  fournis  , qui 
obtinrent  la  permiflion  de  paroitre  à genoux  devant  Sa  Majefté.  Elle  adref- 
fli  quelques  mots  à leurs  Chefs,  & leur  fit  donner  des  habits  de  foie,  dou- 
lly=blés  de  peau.  [Elle  fit  aufli  diftribuer  aux  Officiers  des  habits  de  brocard 
d’or  & d’argent.]  On  pafla  tout  le  jour  dans  ce  lieu,  pour  raflèmbler  des 
provifions. 

Le  23,  on  marcha  dans  les  montagnes,  & l’on  pafla  la  Muraille  dans  un 
détroit  nommé  Cbang-kya-kcu , dont  on  a vfi  la  defeription  dans  le  premier 
Journal.  L’Empereur  prenoit  l’amufement  de  la  Clialfe  en  marchant,  & fit 
lâcher  fes  faucons  fur  quelques  l'aifans.  On  campa  près  de  Chaiéun-tolo-hay , , 
fur  ie  bord  d’un  ruifleau,  & le  2+ on  traverlà  le  Uinlan-fabahan , montagne 
fort  haute  & couverte  de  nége.  Le  froid  fembloit  augmenter  à raclure 
qu’on  monioit,  & les  ruifleaux  y étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au-delà  pa- 
roiflbit  de  niveau  avec  le  foramet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vaf- 
te  plaine,  nommée  Kara-palapu , où  le  fourage  eft  excellent,  & dans  une  (I 
grande  abondance , parce  qu’il  eft  arrofé  d’un  beau  ruilTcau , qu’on  y nourrie 
plus  de  quarante  mille  boeufs  ou  vaches  de  l’Empereur. 

Le  2J,  on -pafla  le  ruilfeau  de  cette  plaine;  ik  trente  lis  plus  loin,  au 
'•  Nord- 
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Nord-Oueft,  on  traverfa  une  montagne  fort  picrretii'e,  d’où  l’on  defeendit 
dans  une  aut^e  plaine  qui  s’étendoit  à perte  de  vûe.  L’Kmpereur  y avoir  un 
grand  nombre  de  haras.  Quinze  lis  plus  loin , .on  paffa  devant  cinquante- 
huit  haras,  rangés  fur  une  même  ligne,  dont  chacun  contenoit  trois  cens 
jumens  avec  leurs  poulains  & leurs  étalons.  11  y en  avoir  huit  autres , de 
poulains  au-deflbus  de  trois  ans , qui  fervoient  à fournir  les  écuries  Impéria- 
les , les  Tribunaux  Militaires  & les  polies.  L’Empereur  avoir  dans  la  meme 
plaine  quatre-vingt  mille  moutons , qu’on  entretient  toujours  dans  le  même 
nombre.  Apres  avoir  vifité  les  haras , il  prit  la  peine  de  fe  rendre  au  C .rap 
des  Mongols  qui  en  prennent  foin.  Leurs  femmes  fe  préfentèrent  des  deux 
côtés  du  chemin,  tenant  des  planches  chargées  de  beurre,  [de  lait,]  & deî5=’. 
fromage,  qu’elles  lui  oôroient  comme  à l'envi.  11  quitta  fou  cheval,  pour 
s’arrêter  qucique-tems  dans  cette  habitation.  On  campa  le  foir  dans  un  lieu 
nommé  Cbont-kubm , près  d’une  petite  Rivière. 

Le  26,  avant  qu'on  eût  levé  le  Camp,  Sa  Majeflé  fit  préfent  aux  Régu- 
lés & aux  Princes  Mongols  qui  l’accompagnoient  dans  fon  voyage , d’un 
grand  nombre  de  chevaux  de  les  haras.  11  en  donna  cent  vingt  à quelques- 
uns,  cinquante,  & trente  à d’autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  du 
cortège  eut  une  felle.  En  Portant  du  Camp,  nous  trouvâmes  les  'l'roupeaux 
de  l’Empereur  rangés  fur  une  ligne,  Jufqu’au-delà  du  lieu  où  nous  campâ- 
mes, qui  s’appelle  Oni-pulak,  & qui  ell  dans  une  autre  plaine,  féparée  de 
la  précédente  par  une  colline. 

Le  27  , [nous  fîmes  foixante  lis  à i'Oucll,  toujours  dans  une  grande.^ 
plaine  fort  unie.]  L’Empereur  marchoit  en  chaflant  au  lièvre;  & comme 
.cette  plaine  en  ell  remplie,  il  eut  le  plaifir  d’en  tuer  cinquante-huit  à coups 
de  lléches.  Les  trois  Princes  Tes  fils  en  tuèrent  aulli  plulieiirs.  On  en  prit 
un  grand  nombre  avec  les  lévriers , & avec  i'oifeau  , qui  cil  fi  bien  inf- 
truit,  qu’on  lui  voit  rarement  manquer  fa  proie.  Nous  campâmes  à Iluhtt 
erghi,  dans  un  fond,  près  d’un  gros  ruifleau. 

Le  28  , on  féjoiirna  , pour  donner  à l’équipage  le  tems  de  fe  repolêr. 
L’Empereur  s’amula  l'après-midi  à tirer  au  blanc,  avec  les  Princes  fes  fils, 

-à  la  vûe  de  toute  la  Cour , & l’adreflê  des  trois  Princes  fe  fit  admirer. 

Lr.  29,  on  fit  cinquante  lis  au  Sui-OuefI,  dans  un  terrain  fort  inégal, 
mais  rempli  de  bons  pâturages.  On  y voyoit  des  ruilTduux  d’une  irès.belle 
eau,  qui  y attirent  les  Mongols,  dont  nous  rencontr.lmcs  plufieurs  Camps. 
L’Empereur , qui  continuoit  de  chalTer  dans  fa  marche , eut  la  bonté  de  fe 
détourner  à chaque  Camp  qu’il  rencontroit , pour  palier  près  des  tentes. 

Les  Ilabitans  fe  préfentoient  en  bon  ordre,  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  les  uns  offrant  du  lait,  les  autres,  du  beurre  & de  la  crème.  Les  plus 
aifés  avoient  préparé  quelques  moutons  à leur  manière , <Sc  quelques-uns 
même  des  chevaux  , pour  les  préfenter  à Sa  Jîmeflé.,  qui  leur  fit  donner 
des  técompenfes.  On  campa  dans  une  vallée’ ânez  lai'ge,  où  ferpente  un 
gros  ruiffeau.  La  plaine  étoit  occupée  par  divers  Camps  de  Mongols , qui 
vinrent  faluer  l’Empereur  & lui  faire  leurs  petits  préfens.  Elle  fe  nomme 
Cbiicha  ou  Shnoho.  . L e 
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Le  30,  nous  fîmes  quarante-cinq  lis  à l’Oucft  Sud-Oucfl.  L’Equipage 
marcha  toûjours  dans  un  terrain  fort  égal;  mais  l’Empereur  fit  une  bonne 
J5=p.irtic  du  cfierain  en  chaflant  dans  des  montagnes  fort  rudes  [où  il  n’y  a 
que  peu  de  Gibier  j & pleines  de  pierres  qui  ibrtent  de  terre,  il  y trouva 
quelques  renards  & quelques  faifans , mais  plus  de  lièvres.  Nous  campâ- 
mes uans  une  petite  plaine,  prociie  d’une  grande  mare  d'eau  (rf).  Ce  lien 
fc  nomme /KAav/a/r,  c’ell  à-dire  les  deux  Eungs,  parce  qu’il  s’y  en  trouve 
deux  fort  près  l’un  de  l’autre.  Orr  vit  encore  venir  au-dev*ac  de  l'Empereur 
plulieurs  Mongols  des  deux  fexes,  fur-tout  lorfqu’on  fut  proche  du  Camp, 
qui  étoTt  voilin  de  plufieurs  Hordes. 

Le  31 , nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Oued,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  lis,  l'Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra,  toûjours  en  chall'ant,  dans  les  montagnes,  qui  étoient  femblables  à 
celles  du  jour  précédent.  L’Auteur  n’y  vit  que  deux  renards,  quelques  lièvres 
& peu  de  faifans.  Mais  après  avoir  paifé  ces  montagnes,  on  entra  dans  une 
plaine  fort  unie , riche  en  fourage  & pleine  de  lievres.  L’Empereur  en  tua 
un  grand  nombre.  Il  parut  fort  fatisfait  d’avoir  tué  cinq  ou  llx  caillc's  de 
fuite , à coup  de  Iléches , & l’on  applaudit  beaucoup  à fon  adrefle.  Ces  cail- 
les )è  trouvoient  dans  les  endroits  où  la  terre  avoit  été  labourée  cette  année  ; 
car  pluiieurs  parties  de  cette  plaine  font  capables  de  culture , & l’on  y dé- 
couvre au  milieu,  un  Temple,  dont  on  a parlé  dans" le  Journal  du  .premier 
Voyage.  L’Empereur  y mit  pied  à terre  & s’y  arrêta  quelques  momens. 
Sa  Majefté  vilita  aulfi  des  haras  de  chevaux  ik  des  troupeaux  de  moutons  , 
qu’on  avoit  aüémblés  exprès  fur  fa  route.  Il  fut  falué  ce  jour-là  par  un 
très-grand  nombre  de  Mongols,  qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires.  (Quel- 
ques-uns lui  ptéfentant  des  placets  , il  eut  toûjours  la  complaifance  de  s’ar- 
rêter pour  les  entendre , ou  de  leur  faire  demander  ce  qu'ils  avoient  à lui 
dire.  On  campa  dans  la  meme  plaine,  près  d’une  petite  Rivière  qui  eft  à 
l’Oiiell:,  & qui  tire  de  cette  fituation  le  nom  de  Paroiikol , c’ell-à-dire.  Ri- 
vière de  POueJf. 

L E premier  jour  de  Novembre , feptième  de  la  dixième  Lune , nous  fîmes 
les  deux  tiers  du  chemin , dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé , & 
le  relie  dans  un  terrain  inégal.  L’Empereur  marcha  toûjours  en  challknt, 
& ma  encore  une  grande  quantité  de  lièvres.  11  fit  donner  de  l’argent  à 
quelques  Mongol- , qui  vinrent  le  faluer  en  chemin.  On  campa  dans  une 
petite  vallée  qui  fe  nomme  Hulujlu  , environnée  de  petites  montagnes  & 
remplie  de  bon  fourage.  Elle  ell  arrofée  d’un  gros  ruilTcau  & de  plufieurs 
fources. 

Le  2,  nous  fîmes  trente  Iis  à l’Ocell,  prenant  un  peu  du  Nord,  dans  un 
terrain  inégal  lflt.ÿlein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de  vallées.  (Quoi- 
que l’Empereur  matchàt  toujours  en  chalTant,  on  ne  prit  que  trois  ou  quatre 
renards  & peu  de  lièvres.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme 
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Moha^tu  , c’efl-à  dire  , pays  des  ciareftcî  , parce  que  les  Mongols  du  Can- 
ton employent  de  petites  voitures  à roues.  L'eau  & le  fourage  y font  ex- 
cellens. 

Lü  3,  nous  fîmes  trente-cinq  lis  à l’Ouefl:,  dans  un  chemin  fort  difficile. 
On  n'y  découvre  que  des  montagnes , peu  hautes  à la  vérité  , mais  rudes  à 
monter,  & plus  encore  à defeendre  , parce  que  la  plùpart  font  remplies  de 
roches,  qui  fortent  à demi  de  terre.  On  y voit  quelques  arbriffeaux  dans 
les  gorges.  L’Empereur,  qui  ne  celToit  pas  de  s’exercer  à laChaffe,  tua  un 
chevreuil , un  renard , & quelques  lièvres.  Un  de  fes  fils  tua  aiiffi  un  che- 
vreuil. Nous  campâmes  dans  une  vallée,  nommée  Kara-iiJJu,  qui  *11  arro- 
fée  d’un  ruiffeau. 

L E 4 , un  fit  vingt  lis  û l’Oueft , prenant  fouvent  du  Sud , toujours  dans 
une  vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L’Empereur  vifita  avec  peu 
de  fuite  un  Temple  célèbre  , à cinquante  lis  du  Camp,  & rejoignit  enfuite  le 
gros  de  fon  cortège.  On  campa  le  foir  à Ch.ihar-pulak. 

Le  5,  nous  limes  cinquante  lis  à l’OucIl,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord 
& tantôt  un  peu  du  Sud;  fuivant  la  difpolition  de  la  vallée  où  nous  marchâ- 
mes. Elle  eft  arrofée  d’une  petite  Rivière,  que  nous  paflàmes  & repaffiimes 
plus  de  dix  fois  pendant  les  vingt  premiers  lis.  L’Empereur  trouva  , dans 
cette  vallée  [ qui  produit  beaucoup  de  fourage^  un  grand  nombrede  failkns 
de  perdrix.  Les  montagnes  qui  la  bordent  ne  lont  pas  des  plus  hautes.  Elles 
font  couvertes  de  bois,  du  côté  qui  regarde  le  Nord  ; mais  le  côté  du  Sud  eft 
tout-à-fait  découvert.  La  vallée  eft  remplie  d’abfynthe , & c’eft  ce  qui  pa- 
roit  y attirer  les  faifans,  qui  aiment  beaucoup  la  graine  de  cette  plante.  Le 
lieu  où  l’on  campa  dans  la  même  vallée , fe  nomme  Harahojo. 

Le  6,  nous  limes  environ  foixantc  lis  au  Nord-Nord-üueft  ; les  vingt 
premiers  fans  quitter  la  vallée,  & fans  celfer  de  voir  quantité  de  faifans  & 
de  perdrix.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine  , qui  s’étend  a 
perte  de  vue  du  côté  de  l’Oueft.  Au  Nord,  elle  a des  montagnes  alTez  hau- 
tes, & des  collines  au  Sud.  Nous  paflàmes  & repaffâmes  plufieurs  fois  une 
petite  rivière , dont  le  cours  eft  à l’Oueft , & qui  groffilTant  par  degrés  n’eft 
pas  gtiéablc  en  plufieurs  endroits,  près  du  lieu  où  nous  campâmes.  L'Empe- 
reur ne  fe  lalToit  pas  de  la  ChalTe.  Cinq  cens  Mongols  du  Pays,  qui  s’étoient 
ralfcmblés  par  fon  ordre , faifoient  lever  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gibier  dans 
la  plaine.  On  tua  beaucoup  de  lièvres  & l’on  prit  quantité  de  faifans.  Nous 
campâmes,  dans  cette  plaine,  prés  d’une  de  ces  pyramides  qu’on  élève  dans 
les  plus  célèbres  Temples  de  la  Chine.  Elle  fe  nomme  Shaban-Subarhan , c’eft- 
à-dire,  pyramide  blanche. 

L E 7 , nous  limes  quarante  lis  à l’Oueft,  toûjours  dans  une  grande  plaine, 
où  ferpente  une  petite  rivière  que  nous  traverfàmes  trois  fois.  Ceft  la  même 
que  nous  avions  palTée  le  jour  précédent.  On  ut>yott,  en  plufieurs  endroits 
de  la  plaine,  de  l'eau  reftée  de  fes  inondations.  Nous  paffâmes  devant  plu- 
fieurs hameaux,  compofée  de  quelques  maifons  de  terre,  qu’habitent  les  Mon- 
gols 
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gols  qui  ailtirent  les  Champs  voifins.  Tous  ces  pauvres  habitans  étoient  ran- 
gés fur  le  chemin  de  l'Empereur  pour  le  faluer.  Ils  offroient  à leur  maî- 
tre (Jes  moutons , du  beurre , de  la  crûme , & diverfes  fortes  de  bois  odo- 
Tiférans. 

jj»  En  approchant  de  QtteyhiirhJm  (e),  ou  Iliihii-hotim  (/),  [donc  les  murs  ne 
font  que  de  terre,]  à la  dillance  d’environ  vingt  lis,  nous  trouvâmes  toute 
h garnifoh  de  cette  place,  rangée  à genoux  fur  la  route.  Enfuite,  plus  prés 
de  la  Ville,  nous  vîmes  tous  les  Oliiciers  du  Tribunal  nommé  LauM-i-ttey , 
avec  divers  Inrtrumens  de  mufique  & les  marques  de  la  dignité-  Impériale , 
rangés  auTi  fur  pluficurs  lignes.  Ils  marchèrent  dans  cet  ordre  jufqu’à  la  V’il- 

l/*ie,  où  le  peuple  étoic  à genoux  fur  le  grand  chemin.  [On  rendit  à Sa  Ma- 
jefté  les  memes  honneurs,  lorfquelle  fortit  de  la  Ville.]  Les  femmes  étoient 
aulli  rangées  fur  une  ligne,  à genoux.  En  approcliant  du  principal  Temple, 
«U  l’Empereur  devoir  loger,  nous  découvrîmes  environ  deux  cens  Lamas, 
rangés  en  haye,  les  uns  avec  leurs  Inlirumens  de  mufique,  qui  font  fort 
groiliers , les  autres  avec  des  Ecendarts  de  diverfes  figures , tous  revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Ces  habits  confident  en  un  manteau  jaune,  ou 
rouge,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu'aux  pieds , & une 
demi-mitre  de  drap  jaune,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils 
occiipoient  un  fort  grand  efpace,  jufques  dans  le  Temple  oùréfidoit  le  Hiituk- 
tu,  c'ed-à  dire,  le  principal  Lama.  . ^ 

L’E  M r £ R E U R étant  entré  dans  le  Temple , mangea  dans  l’appartemencqu’on 
lui  avûit  préparé.  Enfuiteilalla  viliter  les  autres  Templesde  la  Ville.  (g)Onen 
didingue  trois  confidérables , qui  ont  chacun  \eur  Hutuktii , & un  grand  nom- 
bre de  Lamas.  Ces  Prêtres  n’y  vivent  pas  en  communauté.  L’Auteur  les 
compare  à nos  Chanoines,  qui  ont  chacun  leur  bien  à part.  Ils  s’alTemblent 
feulement  dans  leiws  Temples , ou  leurs  Pagodes , pour  y faire  leurs  prières. 

Le  8,  fut  donné  au  repos.  L’Empereur,  après  avoir  dîné,  alla  viliter 
la  ForterefTe , qui  ed  à demi-ruinée , & quelques  autres  pagodes.  Le  foir , 
il  alla  camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à fa  tente,  il  donna  audience  à 
un  Ambafladeur  du  Dalay-Lama,  qui  étoit  arrivé  le  même  jour.  11  lui  parla 
fièrement  fur  la  lenteur  de  fon  Maître  à lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan,  qu’il 
lui  avoit  fait  demander.  Il  le  menaça  de  la  guerre,  li  ce  délai  duroit  plus 
•long-tcms.  L’Ambadàdeur  fit  préfent  à Sa  Majedé  de  plufieurs  pièces  d’une 
efpéce  de  ferge,  & de  diverfes  fortes  de  padilles  odoriférantes  (i). 

L E 9 , nous  féjournàmes  au  même  lieu.  Sa  Majedé  donna  un  fedin  fo- 
Icmnel  aux  Soldats  MongoLs  qui  s’étoient  trouvés  au  dernier  combat,  & à 
ceux  de  la  Tartarie  Orienulc  du  coté  de  Nhéuta-Jygmt  (/),  qui  ayant  campé 
tout  l’Eté  fur  11  frontière  pour  obferver  les  motivemcns  des  Eliitlis,  étoient 
venus  faluer -l’Empereur  avec  leur  General.  L’Ambairadeur  du  Dalay-Ij>ma, 
accompagné  de  piulleurs  Lamas  qu’il  avoit  amenés,  & les  principaux  Lamas 
de  Ihhu  hutun  furent  de  cette  fete.  On  plaça  les  Ihtuktus  entre  les  Régulés 
les  Princes  Mongols.  Les  Ambafladeurs  [&  les  autres  Lamas]  furent  pla- 
cés 

- Ou  plût'it  Quty  voba-cbin.  Voyez  ci-  bre  Jj  I.unts  clônt  eft  appcilé  Uàu'i'i- 

ét'fiin.  fil , ou  KlfitiiM.  It.  d.  E. 

!&=(/)  Ou  Khùkhùhotim.  ttÿ-'(i)  Dii  Ilaidc  ubi  fiip.  paç.  4.31. 

(?)  Ils  BIU  chacun  na  grand  nom-  Ci)  Mil.  Amgn.'a.  IC.  d.  li. 
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CCS  entre  les  Grands  de  l’Empire.  Le  fcllln  fut  accompagné  de  mufiqiie , & 
d’autres  amufcmens,  tels  que  la  lutte.  Plufieurs  Mongols  exercèrent  leurs 
forces  & leur  adrelTe  contre  des  Manchcous  & des  Chinois. 

On  continua  de  féjourner  jufqu'au  17.  Enfin  le  Camp  fut  levé  le  lâ  , & 
nous  fîmes  ce  jour-là  cinquante  lis  à rOueft-Sud-Ouell , toûjours  dans  une 
grande  Plaine  fort  unie  de  cultivée  en  divers  endroits.  Nous  vîmes  fur 
le  chemin,  plufieurs  Villages  à droite  & à gauche,  & nous  pafEtmes  deux 
petites  Rivières.  1^  première  n’étoic  qu'un  bon  ruilfeau;  mais  la  féconde 
étant  plus  profonde,  quoiqu’avec  peu  de  largeur,  on  fût  obligé  d'y  dreffer 
un  pont,  parce  qu’elle  ne  pouvoit  être  paffèe  à gué.  Elle  coule  au  Nord- 
Oued  , & va  fe  jetter  dans  le  fVhang-ho.  Les  habitans  la  nomment  2’nr- 
gb€ti.  On  campa  dans  la  même  plaine,  prés  d’un  gros  village  qui  fe  nomme 
Oiiijin-Kajan  (î).  [ün  grand  nombre  de  Régulés  »St  de  Tayiis  Mongols 
Kaikas  vinrent  avec  leurs  femmes  &.  leurs  enfaus  pour  rendre  leurs  Devoirs  à 
Sa  Majedé,  qui  leur  fit  des  préfents  qui  confidoient  en  habits,  en  foie,  & 
en  Argent.]  L’Empereur,  pendant  fon  fejour  à Hubu-butim,  avoit  fait  ache- 
ter tout  ce  qu’on  avoit  pû  trouver  d’Eîlutlis , hommes  , & enfans , qui  a- 
voient  été  pris  dans  la  dernière  bataille.  Il  s'étoit  fait  une  occupation  de  réu- 
nir les  familles  divifées,  le  mari  avec  fa  femme,  les  pères  & mères  avec 
leurs  enfans.  Il  eut  même  foin  de  faire  didribuer  aux  prifonniers  des  habits 
&.des  foururcs;  & lailfant  un  Officier  de  fa  Maifon  pour  ce  détail,  il  don- 
na ordre  que  ceux  qu’on  pourroit  découvrir  dans  la  fuite  fulL-nt  traités  de 
même. 

Le  18,  nous  féjournâmes , pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille 
cinq  cens  Cavaliers,  qui  revenoient  de  garder  les  frontières  de  la  Tartaric 
appartenant  à l’Eîmpire  & qui  avoient  eu  part  à la  viSfoire  remportée  fur  les 
Eluths.  L'Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  Action,  alla  au- 
devant  d’eux  lorfqu’ils  furent  près  du  Camp.  Quelques  Jours  auparavant  il 
leur  avoit  envoyé  des  bceufs  & des  moutons , avec  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  fa  Maifon.  Ils  jetièrenc  des  cris  de  joye  en  appercevant  de  loin 
leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fit  manger  en  fa  préfence,  & les  fit  fervir 
par  les  Grands  de  fa  Cour.  Il  leur  marqua  la  fatisfaélion  qu'il  avoir  de  l'im- 
portant fervice  qu’ils  avoient  rendu  à fa  Couronne,  fur-tout  du  courage  a- 
vec  lequel  ils  avoient  fupporté  la  fatigue  & la  faim.  11  leur  remit  toutes  les 
fommes  qu’ils  avoient  empruntées  de  la  caifife  Impériale,  qui  montoit  à cent 
cinquante  mille  taê'is,  & il  promit  de  récompenfer  en  particulier  ceux  qui 
s’étoient  diftingués  (/).  Il  demanda  enfuite,  aux  principaux  Officiers,  un 
détail  de  leur  fatigue  & de  leur  marche.  Ils  donnèrent  tous  beaucoup  de 
louanges  au  Général  Tian-gu-pé,  qui  avoit  gagné  le  coeur  des  Soldats  , &. 
dont  l'exemple  <St  les  exhortations  avoient  animé  leur  courage. 

Le  30,  on  fit  environ  quarante  lis  droit  à l’Oucfi:,  toûjours  dans  la  mê- 
me plaine,  qui  efl  fort  unie,  & qui  offre  plufieurs  Viïïages  avec  des  terres 

cultivées. 

Kyin  , Ajïla» , ou  Kaym  (ignifio  leur  fatigue,  & s'informa  deux  s'ils  avoient- 
un  \’illai;e.  été  bien  traités  par  leurs  Officiers.  K.  d.  E. 

(/)  Â'igl.  Il  leur  demanda  un  déiail  de 
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cultivées.  Un  peu  au-delTus  de  Tarhan-Kajan,  où  l’on  campa,  on  rencontre 
•de  petites  élévations  de  terre,  qui  font  les  relies  d'une  ancienne  \’ille,  du 
tems  des  Tartares  k'uens  (m).  ün  prétend  que  ce  Pays  avoit  autrefois  plu- 
lieurs  Villes.  Cependant  on  n’y  appcrçoit  plus  un  arbre.  Le  Village  de  Tar- 
IiUR-Csyim  e(l  accompagné  d'une  tour,  ou  d'une  pyramide  de  pagode.  L'Em- 
pereur, qui  étoic  venu  en  ciiaflant,  avoit  tué  cinq  ou  fut  lièvres.  Sa  Ma- 
jefté  reçut  les  hommages  du  Viceroi,  du  Tréforier  Général,  & des  Juges 
de  la  Province  de  Sban  fu  . 

Le  21,  nous  fîmes  encore  cinquante  lis  au  Sud-Ouen,'&  à l’Ouell-Sud- 
Duefl,  toujours  dans  la  même  plaine,  dont  le  terrain  ell  fort  uni  & fort  bon, 
quoique  les  terres  n’y  foient  cultivées  qu'aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L’Empereur  continua  de  clialfer  en  marchant  & tua  quantité  de 
lièvres.  On  campa  prés  d’un  gros  Village,  nommé  Lyfu,  qui  elt  accompa- 
' gné  d’un  Temple. 

L E 22 , noos  fîmes  foixante-dii  lis  au  Sud-Sud-Ouefl: , & nous  campâmes 
fur  le  bord  du  fVkang-ho , dans  un  lieu  nommé  Houtan-bojo.  I-es  cinquan- 
te premiers  lis  fe  firent  dans  la  même  plame.  Enfuite  le  terrain  devint 
inégal  , & d’un  fable  ferme  , où  l’Empereur  tua  quantité  de  lièvres.  A 
dix  lieues  du  Camp  , nous  trouvâmes  les  relies  d’une  allez  grande  Ville  , 
nommée  Tm  y dont  l’enceinte,  qui  ell  de  terre,  fubfîde  encore;  mais  el- 
le ne  contient  qu’un  petit  nombre  d habitations.  On  y avoit  fait  un  maga- 
fin  de  riz,  qui  en  contenoit  plus  de  dix  mille  Tans  (n).  L’Empereur  en 
fit  difiribuer  pour  vingt  jours  à tous  les  gens  de  fa  fuite.  On  voit,  à fept 
ou  huit  lis  du  H''bang-bo,  un  grand  croifl'ant  de  montagnes  fabloneufes.  A- 
près  les  avoir  traverfées  , nous  entrâmes  dans  une  vade  plaine  , ' qui  offre 
quantité  de  terres  labourées,  & nous  campâmes  [à  Jlûtanbojo  (o)J  fur  les 
rebords  du  H'hang-bo.  Ce  fleuve,-  qui  coule  au  Sud  & au  Sud-Oued,  n’a  pas 
moins  de  cent  - vingt  toifes  de  largeur , & roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de 
rapidité.  On  y avoit  amené  une  vingtaine  de  barques,  pourfervir  aupadagede 
la  Rivière  fi  l’Empereur  vouloir  la  traverfer.  Il  s'approcha  des  bords.  Jltirades 
flèches,  lien  lit  tirer  par  fes  gens.  Elle»  palFércnt  prcfque  toutes  à l’autre  rive. 
Maisc’étoicnt  des  flèches  fortdéliées,  & faites  exprès  pour  tirer  loin.  Le  tems 
fut  plus  froid  qu’à  l'ordinaire.  Il  avoit  fait,  la  nuit  précédente,  un  grand 
vent  de  Nord-Oued,  qui  dura  audi  tout  le  jour,  mais  moins  violent.  D’ail- 
leurs l’air  n'étoit  pas  trop  pur. 

Le  23,  nous  féjournàmes.  L’Empereur  ayant  mefurd  la  largeur  de  la  Ri- 
vière avec  fon  demi-cercle,  la  trouva  de  cent-huit  pas  "Chinois  dans  l’endroit 
le  plus  étroit. 

Le  24,  & les  deux  jours  fuivans,  on  continua  de  féjourner.  L’Empereur 
• prit 

V.. 

(w)  .■Ingl.  Ju  tems  des  fucceffeurs  de  tequelc  Tanpéfeplosde  cent  Livres.  R.d  lî. 
Jeitehii-khan.  R.  d.  E.  • ) Cet  endroit  cft  appcllé  plus  bas  Ku- 

(»i)  Jinpl.  plus  de  roixante-dix mille  Ttau.  tan  btje. 

Les  Auteurs  Angluis  avcrtilTenc  dans  une  no- 
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prit  ramufetnent  de  la  ChafTe  du  lièvre,  à quinze  lis  du  Camp.  On  en  prit 
pluficurs  dans  les  enceintes , qui  fe  firent  à pied. 

Le  27,  nous  féjournâmes  encore.  Mais  l’jèmpereur,  fuivi  d’environ  cent 
cinquante  de  fes  gens , paffii  le  IVhaisg-ha  dans  une  barque , pour  s’exercer  à 
la  ChalTe  de  l'autre  côté  de  cette  lüvière.  11  employa  les  ciicvaux  des  Mon- 
gols , qui  avoient  reçu  ordre  de  l’attendre.  Le  Régule  des  Tartares  d’Or- 
tous,  avec  Ls  autres  Princes  & les  Taikis,  le  reçurent  fur  la  rive  & lui  offri- 
rent divers  préfens.  Rien  ne  parut 'lui  caufer  tant  de  plaifir , que  l’adreflè 
de  quelques  chevaux  exerces  à cliafl'er  le  lièvre.  Il  en  tua  cinquante  ou 
foixante  , & l’on  prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retour.  Sa 
Majeflé  pafTa  par  le  Camp  du  Régulé  d’Ortous,  où  ce  Seigneur  Mongol  lui 
fervit  dans  fa  tente  quantité  de  viandes  & de  fruits  fecs  qu’il  avoit  apportés. 
Il  étoit  venu  de  trente  ou  quarante  lieues,  pour  recevoir  l’-Empereur  fur  les 
limites  de  fon  Pays. 

Après  avoir  encore  féjourne  le  28,  on  fit  le  29,  environ  trente  lis  au 
Nord-OticlT: , tn  remontant  le  H’uvg  ho,  & cherchant  quelque  lieu  aflez  gla- 
cé pour  le  faire  pafi’er  fur  la  glace  à tout  l’équipage.  On  marcha  toûjours 
dans  la  même  plaine^où  nous  avions  campé  , côtoyant  ce  croifTant  de  mon- 
tagnes qui  l’enferment  du  côté  du  Mord  Après  avoir  fait  environ  quinze  ou 
vingt  lis , nous  palïïimes  la  petite  Rivière  de  Turgken , qui  fe  jette  proche 
de-là  dans  le  IVaug-hn,  &.  qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied 
(./))  de  la  Ville  de  Tu!o  , devant  laquelle  nous  paffaraes.  Cette  Ville  eil 
quarrée  , comme  celles  de  la  Chine.  Ses  murailles  ne  font  que  de  terre, 
mais  d’une  terre  fi  bien  battue,  qu’elles  n’ont  foufi’ert  aucune  altération  de- 
puis trois  ou  quatre  cens  ans  qu’elles  font  bâties.  Mous  campâmes  fur  le 
bord  du  lFai:g-hù,  dans  un  endroit  où  ce  fleuve  étoit  entièrement  glacé.  Cln 
pouvoit  le  palfcr  ; mais  comme  il  étoit  couvert  déglaçons,  qui  .le  rendoient 
fort  inégal.  Sa  Majeflé  ordonna  qu’ils  fuflTent  applanis , pour  le  paiTer  plus 
facilement,  l.a  plaine  tÜ:  remplie  d’excellcns  fourages.  L’herbe  éiok  fi 
haute  en  pluficurs  endroits , qu'on  n'y  voyoit  pas  marcher  les  chevaux.  On 
y appcrcevoit  des  faifans  en  afllz  grand  nombre  , mais  peu  de  cailles  & 
de  lièvres.  L’Empereiir  paffa  le  Turghii  & fit  le  refie  eu  chemiu  en  chaf- 
fan:. 

Le  50,  on  paffa  le  Ul.ang-h  , qui  étoit  affez  glacé  pour  les  bêtes  de 
charge.  Mous  entrâmes  dans  le  l'ays  qui  fe  nomme  Oit'/us.  11  efl  env'iron- 
né  du  flui:g  h'j  & de  la  grande  Muraille  de  la  Chine.  Ce  fleuve  forme  un 
.grand  arc,  d’environ  quatre  cens  lis.  Mord  & Sud-Ell,fur  mille  quatre  cens 
F-fl  Ouéfl,  ce  tout  le  pays  compris  dans  cet  arc  porte  le  nom  d'ÜrluUi.  Il  cft 
habité  par  fix  Etendarts  de  Mongols,  tous  fournis  à l’Empereur  de  la  Chi- 
ne, (.;)  & compofés  de  cent  foixa^te-quinze  Kirtis , ou  Compagnies,  cha- 
cune de  cent  cinquante  Chefs  de  fami.les.  Suivant  le  rapport  du  ’rribunal  qui  a 
le  rèile  de  toutes  ces  compagnies,  on  les  peu^fqpp«l«r;tt5  mille  perfonnes,. 


l’une  portant  l’auo'e.  Ces  ^ 

Ou  plutôt  lits  ruines  lîc  cette  Ville,  l'intî  ci 
(O  ■'J’PJ-  Au  nombre  d’environ  750SO.  Perfor.r.es. 

• Atefujirf  lis.  KiVcmirè  Us. 
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Ces  Mongols  font  errans  comme  les  autres,  avec  leurs  troupeaux,  & de- 
meurent fous  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre 
font  en  petit  nombre.  Comme  le  Pays  a beaucoup  de  fables , qui  forment 
de  petites  hauteurs  & qui  le  rendent  inégal  en  plufieurs  endroits,  on  y trou- 
ve quantité  de  lièvres , qui  fe  ptailent  dans  ces  fibles  entre  les  baillons , & 
beaucoup  de  faifins  & de  perdrix  d.ans  les  lieux  où  l'herbe  dl  haute  & é- 
tj^'piifTe.  [On  en  tua  iin  très- grand  nombre.]  l.es  Princes  & les  principaux 
Chefs  des  Mongols  d’Orto/r  vinrent  recevoir  rEmpereur-.i  l'entrée  de  leur 
Pays,  & lui  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  pouf  former  des 
enceintes  de  Chafle. 

L’éQüiPACE  fit  environ  quarante -cinq  lis  au  Sud-Oued;  mais  nous  en 
fîmes  beaucoup  davantage  a la  fuite  de  fEmpereur,  qui  marcha  tout  le  jour 
en  cliad'ant.  Il  tua  quantité  de  lièvres  & de  faifans.  On  en  prit  beaucoup 
auTi  avec  les  Oilcatix  de  proye  & même  à la  main.  Les  perdrix  s’offroient 
en  abondance  ; mais  on  s'y  attacha  peu.  Les  gens  de  l'équipage  , qui  ve- 
noient  à la  fuite  ne  laifTèrert  pas  d’en  prendre  beaucoup  à la  main , aufll- 
bicn  que  des  faifans , «St  f.r  tout  des  cailles , lorfque  laflccs  de  voler  elles 
n’étoient  plus  capables  que  de  courir.  Le  lieu  où  l'on  afîit  le  Camp  fa 
nomme  Timijfuhay,  ou  Timishiiyc  (q)  fuivant  la  prononciation  des  Mongols. 

Le  premier  de  Décembre,  on  féjourna,  & l'Empereur  reçut  ce  jour-l!l 
les  préfens  des  Mongols  d’Onous , qui  confiiloient  principalenicnt  en  che- 
vaux. 11  leur  fit  donner  des  récompenfes  ; car  l'ufage  ed  de  faire  évaluer 
tout  ce  que  les  Mongols  ofiVent  à l’Empereur,  «St  de  leur  en  donner  le  prix 
en  foye , en  toile , en  thé  èc  en  argent. 

Le  a,  nous  ftjourn.lmes  encore.  L’Empereur  prit  l'exercice  de  la  Chas-' 
fe  , avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  11  tua  cinquante-quatre  lièvres 
& plufieurs  fai.fitns.  Les  gens  de  fa  fuite  en  tuèrent  aulfi  un  très-grand 
nombre. 

Le  3,  l’équipage  ne  fit  que  vingt  lis  à l’Oued,  «S:  campa  dans  un  lic.i 
nommé  Sbahvt-p:i!uk , du  nom  d'une  fontaine  qui  en  ed  voifine.  Mais  l’Em^ 
pereiir  en  fit  au  moins  foixantc , avec  les  Chafieurs  «Sc  les  Oüiciers  de  fa  fuite. 
Comme  le  Pays  étoit  toujours  femblable  à celui  des  jours  précédons,  il  tua 
quantité  de  lièvres,  quatre  vingt-einq  faifans. 

Le  4,  l’équipage  fit  environ  trente  lis  au  Nord-Oued , & l’Empereur 
environ  foixantc  en  chaiTint.  On  trouva  moins  de  faifans  dans  cette  Chafle, 
mais  plus  de  lièvres.  L’Empereur  en  tua  cent  douze.  Nous  campimes  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  H:i/lay. 

Le  5,  on réj'j'.irni.  L’EmpcrcurfittraitcrlesChaneur.sd'Ortous,  au  nombre 
de  quatre  o«a,cin'q  cens , «Se  leur  fit  didribucr  des  pièces  de  Ibyc  «S;  de  toile,  aveu 
du'ihé.  Le  m«smc  jour  un  des  principaux  Omciers  du  Khan  des  Eluths  vint 
Ib  rendre  à rEmporeur.  1!  avoit  quitté  Ka'dan,  avec  foixanre-dix  perfonnes 
qui  n’avoient  plus  de'q’.iojfubfidcr,  tourmenté  d’ailleurs  par  le  chagrin  d'avoit* 
perdu  fa  femme  «S;  fes  ciifans,  qui  avoieut  été  pris  dans  la  dernière  bataille^ 

Le 
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I.e  Général  Ttm-gu-pi',  près  duquel  il  s’étoit  d'abord  rendu  fur  la  frontière,, 
l’avoit  env'.)yé  en  polie  à l’Empereur.  Ce  Monarque  le  reçut  avec  bonté , lui 
donna  audience  fur  le  champ , & lui  préfeuta  meme  une  taffe  de  vin  de  fa 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Klian  avoit  encore  (bus  fes  ordres  en- 
viron quatre  mille peribnnes,  en  y comprenant  les  femmes  & les  enfans;  mais 
qu’il  ne  comptoit  gueres  plus  de  mille  combactans,  réduits  à la  dernière  mi-  , 
fère,  & qui  le  deroboient  les  uns  aux  autres  £c  qui  elt  le  plus  néceflaire  à 
la  vie. 

Lf.  6,  l’équipage  fit  encore  vingt  lis  à l’Oueft.  L’Empereur  , avec  les 
ChafiTcurs  & les  Oificiers  de  fa  fuite,  chaflà  tout  le  jour,  éi  tua  cent  trente- 
cinq  lièvres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuèrent  chacun  plus  de  cinquante.  En- 
fin l'on  en  tua  plus  de  mille.  Audi  le  nombre  en  e(l-il  incroyable  dans  ce 
Pays.  On  prit  moins  de  faifans  que  le  jour  précédent  ; mais  on  vit  beaucoup 
de  perdrix , quoiqu'un  ne  daignât  pas  s’y  arrêter.  Le  Camp  fut  allis  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Qujto!ü-hay  (r). 

Le  7 , on  féjourna -,  mais  l’Empereur  ne  celTa  pas  de  chalTer  tout  le  jour , 

& tua  tant  de  lièvres , qu'il  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  s'etre  fatigué  le  bras 
à tirer  de  l'arc.  On  continua  de  féjuurner  le  8 & le  9. 

Le  10,  l’équipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  & campa  dans  un  lieu  nommé 
Cbekejlay.  L’Empereur  chaffa  tout  le  jour  & tua  cent-vingt  & un  lièvres.  Le 
terrain  étoit  toûjours  inégal , fabloneux , & plein  de  brofiailles.  On  y trou- 
va des  perdrix , mais  fort  peu  de  faifans.  On  tua  aulTi  un  renard.  Le  tems 
devint  plus  froid.  On  féjourna  le  ii,  & le  froid  fut  extrême,  quoique  le 
Ciel  fut  couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  1 1 , pendant  que  l’é- 
quipage féjournoit  encore,  l’Empereur  tua  de  fa  main  cent  vingt -deux 
lièvres. 

Le  i;{,  auquel  nous  continuâmes  de  féjourner,  on  reçut  un  Courier  du 
Général  Vian  gu-pé,  par  lequel  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  envoyoit  à 
l’Empereur  un  de  fes  principaux  Officiers  , avec  la  qualité  d’AmbalTadeur  , 
pour  traiter  de  la  paix.  Sa  Majeflé  donna  ordre  que  l’Amliafladeur  lui  fût 
amené  feul,  & qu’on  retînt  toute  fa  fuite  fur  la  frontière.  On  vit  arriver  le 
même  jour  un  autre  Courier  de  Si-ning , qui  venoit  donner  avis  qu’on  avoit 
arrêté  un  AmbalTadeur  du  Khan  au  grand  Lama,  & deux  autres  AmbalTa- 
deurs  que  le  grand  Lama  & les  Princes  de  Kokonor  avoient  dépêches  au 
Khan.  Ce  Courrier  apportoit  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoit  au  grand 
Lama,  & aux  autres  Princes  du  même  Pays.  Elles  furent  aulTi-tôt  traduites. 

Le  Khan  y parloit  encore  avec  fierté , & ne  paroiflbit  pas  fans  efpérance  de 
fe  rétablir,  (t)  Il  prioit  le  Lama  de  l’aider  de  fes  prières  auprès  de  Fo,  leur 
Divinité  commune. 

Le  14  on  féjourna,  & l’Empereur  toûjours  ardent  à la  Chaffe  tua  ceiu- 
vingt  & un  lièvres.  Le  terrain  étoit  le  même.  Outre  les  lièvres,  on  y 
trouva  une  prodigieufe  quantité  de  perdrix,  iSTon  en  prit  plufieurs  à la 
eourfe.  . Lt 

SV(  1)  Du  Hüldc,  piî.  43S.  rccoiiunamloit  i leurs  prières.  R.  H.  E. 

(t)  11  les  prioit  d."  le  fecortrlr  5:  fe 
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ï.f.  is  & le  i6  on  continua  de  réjourner  L’Empereur  donna  un  feftin  aux 
Mongols  d'Ortoiis  & s’exerça  devant  eux  à tirer  de  l’arc  <Sc  du  fufil,  avec  fes 
enfans  & les  plus  adroits  tireurs.  11  fie  auili  lutter  pludeurs  de  fes  gens , & dif* 
tribucr  environ  dix  mille  livres  en  argent  aux  Mongols  d’Ortous  , qui  a- 
voient  fervi  à fes  CljalTes.  Chaque  Soldat  eut  environ  lix  deus , & les  Offi- 
ciers environ  quinze.  On  donna  des  habits  aux  Régules.  Cette  fête  fut 
troublée  par  un  vent  d’Ouefl:  très- violent,  qui  s’éleva  un  peu  après  midi  & 
qui  dura  jufqu'au  foir.  il  fit  lever  une  nue  de  fable  & de.poulîière  qui  ob- 
fcurcilToit  la  lumière  du  Soleil;  mais  il  n’étoit  pas  froid  pour  la  faifbn. 

Le  même  jour,  la  lettre  que  tes  AmbafTadeurs  de  Kaldan  appurtoient  à 
l'Empereur  arriva  au  Camp.  Ce  malheureux  Prince  repréfentoit  à Sa  Majef- 
té  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  occaflon  à la  guerre;  & fans  parler 
de  paix  ni  d’accommodement , il  ajoûtoit  que  Sa  Majetté  ayant  promis  autre- 
fois d’en  ufer  bien  avec  lui , il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  17,  nous  commençâmes  à retourner  fur  nos  pas,  & le  Camp  fut  affis 
à HuJÎm.  L’Empereur  cbalTa  tout  le  jour  & tua  beaucoup  de  lièvres,  mais 
moins  qu’il  n’avoit  fait  en  palTant  par  le  même  lieu , parce  que  la  première 
ChalTe  en  avoit  diminué  le  nombre.  On  féjourna  le  i8,‘  & l’Ambaffadeur  de 
Kaldan  arriva  au  Camp  Impérial.  Le  19,  nous  fîmes  cinquante  lis,  pour  al- 
ler camper  à Tumskay.  Nous  féjournimes  1»  oo.  On  fit  quarante  lis  le  21 , 
& l’on  campa  fur  les  bords  du  kVimg-hu,  un  peu  au-deffir»  du  lieu  où  nous  l’a- 
j5=-vions  paffé.  On  féjourna  le  22  <St  les  trois  jours  fuivans.  [Le  23  , le  froid 
fut  fi  violent  qu’on  ne  pouvoir  pas  relier  long-tcms  à l’air.]  L'Empereur 
ayant  appris , le  24 , que  le  Général  Ttaa-gu-pi , auquel  il  avoit  envoyé  ordre 
de  le  venir  joindre,  devoir  arriver  le  lendemain  au  matin,  lui  fit  l'honneur 
d’envoyer  au  devant  de  lui  un  des  principaux  Officiers  de  fa  chambre  «St  de 
rjjs'lui  faire  mener  un  de  fes  propres  chevaux  [&  quelques  rafraîchilTemens  ] Le 
25,  il  envoya  dès  la  pointe  du  jour  les  trois  Princes  fes  fils  «St  fon  frère  aî- 
né, accompagnés  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  & des  Olliciers  de  fa 
garde , pour  complimenter  ce  Général.  Ils  le  rencontrèrent  à une  lieue  du 
Camp,  d'où  ils  le  conduifirent  jufqu’au  quartier  Impérial.  .Sa  Majefté  lui  fit 
l’honneur  de  fortir  de  fa  tente  «&  d'aller  au  devant  de  lui  jufqu’à  la  porte  de 
l’enceinte  extérieure  dé  fes  tentes,  où  elle  le  reçut  debout. 

Le  Général  s’étant  mis  à genoux  d'aflèz  loin  pour  faluer  l’Empereur,  fui- 
vant  l'ufage.  Sa  Majefté  après  lui  avoir  demandé  s’il  fe  portait  bien,  le  fit 
approcher  ; «St  lorfqu’il  voulut  fe  profterner , elle  le  fit  relever  «St  le  mena 
dans  fa  tente.  Elle  fut  fort  long-tems  en  conférence  avec  lui.  Pendant  fon 
dîner,,  elle  lui  envoya  plufieurs  plats  de  fa  ubie.  Enfuite  elle  fit  entrer  tous 
les  Grands,  «St  les  ayant  congédiés  après  la  conférence,  elle  continua  de  de- 
meurer lon'g*«ems  feul  avec  lui.  En  fortant,  il  fut  falué  «St  embralTé  de  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  qui  s’empreflbient  d’autant  plus  de  le  féliciter,  qu’il 
Aoit  univerfellemcnt  «imé. 

Le  même  jour,  Sa  Majefté  donna  au«Iience  à l’Ambaffiideur  de  Kaldan.  Ce 
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Miniftre  protefla  que  le  deflein  du  Khmétoitdefe  foumettre,  auffi- tôt  qu'il  fe- 
roit  airurc  d’obtenir  grâce.  Comme  on  fe  déficit  de  la  fincérité  de  cette  foumif- 
fion,  plufieurs  furent  d’avis  de  retenir  rAmbalTideor , &d’écrireà  Kaldan  qu’il 
feroit  bien  reçu  s’il  fe  hâtoitde  venir.  Ils  apportoient  pour  raifon , que  (1  l’on  ren- 
voyoit  l’Anibalfadeur , les  Troupes  de  Kaldan , qui  étoient  ébranlées  & prêtes  à le 
rendre,  comme  on  l’avoit  appris  de  jiludcurs  transfuges,  fe  ralTureroient  & 
demeureroient  attachées  à la  fortune  de  leur  Maître;  & qu’il  paroilToit  même 
que  c’étoit  la  feule  vûe  que  le  Khan  fe  propofoitdans  cette  AmbalTide.  Cepen- 
dant Sa  Majcllé  prit  le  parti  de  congédier  honorablement  l’Amballiidcur,  a- 
près  l'avoir  chargé  d’une  lettre,  par  laquelle  il  afliiroit  KaI.ian  que  s’il  ve- 
noitdans  l’tfpace  de  quatre-vingt  jours,  il  feroit  traité  avec  diftinclion,  & 
que  pendant  ce  tcms-li  les  Troupes  Chinoifes  n’avanccroient  pas  pour  le 
chercher;  mais  que  s’il  ne  paroiflbit  pas  avant  l’expiration  de  ce  terme,  il 
feroit  pourfuivi  fans  relâche-. 

Le  26,  on  fit  quarante  lis;  d'  l’Empereur,  après  avoir  chaffé  en  che- 
min, repalfa  le  If'han^-hu  avec  toute  fa  fuite  On  campa  fur  l'autre  bord, 
au  bas  d’une  colline  de  fable,  un  peu  au  dcllbus  de  Kutan  hojo.  Les  Chaf- 
feurs  Mongols  du  Pays  d'Ortous  s’arrêtèrent  au-delà  du  fleuve. 

Le  2t,  nous  fimes  quatre-vingt-lis  à l’Eft,  partie  dans  un  PaysalTcz  uni, 
où  les  Chalfcurs  Mongols,  ayant  paffé  le  fleuve,  continuèrent  d’accompa- 
gner l’Empereur,  & firent  deux  enceintes;  partie  dans  des  montagnes  aifez 
i'ùuites  d couvertes  d’herbes  toufl'ues , où  l’on  n’apperçoit  ni  bois  ni  pierre. 
Nous  y vîmes  quelques  perdrix,  quelques  faifans,  & plufieurs  petites  Trou- 
pes de  chèvres  jaunes , qui  s’enfuirent  avant  qu’on  pût  s’en  approcher. 
Nous  pafsàmcs  près  des  ruines  de  deux  ou  trois  Villes , dont  il  ne  relie  que 
des  murs  do  terre.  L’équipage  marcha  prefque  tofijours  dans  une  vallée, 
entre  des  montagnes,  ün  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Iftilujlai,  où 
l’on  trouva  plufieurs  mares  glacées  & quelques  puits.  Le  Pays  ne  manque 
pas  de  fourage;  mais  on  n’y  trouve  pas  de  bois. 

Le  28  (0) , on  ne  fit  que  trente  lis  à l’Ell.  Nous  montâmes  d’abord  une 
colline,  d’où  nous  defeendîmes  dans  une  vallée  qui  s’étend  Efl-Ouell,  aufli- 
bien  qu’une  petite  Rivière  qui  efl:  à l’extrémité  èi  qui  s’appelle  Ulcm-muren. 
Elle  coule  de  l’Eft  à l'Ouell,  du  côté  Méridional  de  la  vallée.  Au-delà,  ré- 
gné une  chaîne  de  collines.  La  vallée  a cinq  ou  fix  lis  de  largeur , & s'é- 
tend vers  l’Oucfl  à perte  de  vûe.  Nous  y vîmes  les  relies  d’une  Ville  qui  é- 
toit  confidérable  fous  le  régné  de  la  famille  de  Tuen.  L’Empereur  conti- 
nuoit  de  marcher  en  chafl'ant.  Nous  campâmes  à douze  ou  quinze  lis  de  la 
même  Ville  , qui  s’appelle  Ulanpa-laJjim  en  'l'artare  , & Hong  ehing  en  Chi- 
nois. 

"Le  2p,  on  fit  quarante-trois  lis  à l’Ell,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord  , quelquefois  un  peu  du  Sud,  mais  tbûjours_dans  laméme  vallée  où 

nous 

( V ) I.C  28.  Ou  découvrit  311  lient  du  Sud  i rOiiefl , les  reûes  d'une  Ville  &c. 

d'une  valle'c  qu'une  petite  Rivière  truverfe  R-  d.  F.. 
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TiOaS  avions  campé.  Environ  vingt  lis  au-delà , nous  entrâmes  dans  des  mon- 
tagnes, où  nous  fîmes  encore  vingt  lis,  & le  Camp  fut  a.îis  dans  une  val- 
lée, près  d’un  lieu  qui  le  nomme  ou  Siintny-paLu.  Le  tems  fut  fe- 
rcin  tout  le  jour,  avec  un  vent  de  Nord  li  froid,  que  gelant  le  vifage,  il 
falloit  à tous  momens  fc  le  frotter  avec  les  mains.  L’Empereur  e'coit  vêtu, 
neanmoins,  plus  légèrement  que  perroune  de  fa  fuite,  il  fît  admirer  fa  pa- 
tience & fa  force  a l'upporter  le  froid. 

(.t)  Le  30,  nous  limes. füixaiue  lis  à l’Eft,  prenant  quelquefois  un  peu 
du  Sud,  & la  moitié  dans  un  Pays  afl'ez  couvert,  maislmsgaL  le  relie  pref- 
que  toujours  en  montant  & en  defcendanc.  Nous  pafsàmes  & fepafsàmes 
plufieurs  fois  une  petite  Rivière  glacée , qui  coule  dans  ces  montagnes  & va 
lé  perdre  dans  le  U'iiaiig-ho.  C'étoit,  me  dit-on,  la  mémo^uc  nous  avions 
vû  les  jours  prècèdens.  Oc  qui  s’appelle  Tahù  ou  Lingha.  On  campa  an  pied 
de  la  grande  Muraille,  du  côté  intérieur,  après  l’avoir  pafféc  par  une  porte 
nommée  Chi-bu-kcu  à la  Ciùne,  <St  Cburghctiàu  par  les  'l’artarcs.  Lus  briques 
& les  pierres  de  la  porte  tombent  en  ruines;  & la  muraille  même,  qui  n’efl 
que  de  terre,  cil  éboulée  en  quantité. d’endroits.  On  me  dit  qu’elle  avoic 
été  ruinée  par  le  débordement  des  eaux , &i  que  la  Rivière  de  'î'aho , quoi- 
que fort  petite , s’enlle  tellement  dans  les  grandes  pluies,  par  les  eaux  qui 
coulent  des  montagnes,  qu’inondant  fouveuc  tout  le  Pays,  elle  entraîne  tout 
ce  qii’elle  reneontre.  L'entrée  de  la  Chine  cft  li  facile  en  cet  endroit , qu’il 
c(l  hirprenant  qu’on  n’y  falTe  aucune  réparation.  A la  vérité,  il  fe  trouve 
des  détroits  dans  les  montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à cette 
porte;  mais  la  plupart  de  c.s  montagnes  n’étant  que  de  terre  & de  fable, 
fans  bois  & fans  pierre,  il  ne  feroic  pas  dillicile  à une  Armée  de  les  pafTer. 
On  voit,  près  de  la  grande  Muraille,  des  maifons  qui  fervent  de  logemens 
aux  Soldats  Chinois  dont  la  garde  ed  compofèe.  A la  dillancc  de  deux  lis , 
on  trouve  un  gros  liourg  ou  une  petite  V’ille  fortifiée  , à la  manière  des 
Chinois,  de  hautes  & bonnes  murailles  de  brique,  ornées  d’un  cordon  de 
pierre  par  le  bas.  Cette  Place,  qui  contient  trois  ou  quatre  cens  maifons  & 
quantité  de  boutiques , fe  nomme  SIu-bu-pu  ou  Sba-ho-cbing.  Les  Mongols  y 
viennent  vendre  leurs  denrées  & s’y  foumiffent  de  tout  ce  qui  manque  à 
leur  Pays.  La  garde  de  la  Ville,  & de  la  Porte  de  la  grande  Muraille,  efl 
corapofée  de  mille  hommes  , tant  Cavalerie  qii’Infanteric  , commandés  par 
un  fu-tfiang  ou  un  Lieutenant-Colonel.  Ces  Soldats,  avec  Icius  Olliciers  à 
leur  tète , fe  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  côtés  du  grand-che- 
min. Le  vent  étoit  fi  froid , que  l’ayant  à dos , & vêtus  comme  nous  l’é- 
tions de  trois  ou  quatre  fourrures,  nous  en  étions  fi  pénétrés  que  la  pUîpart 
aimèrent  mieux  marcher  à pied  qu’à  cheval.  L’Empereur  campa  fous  fes  ten- 
tes, ad  bsijrd  du  Taho',  mais  une  grande  partie  du  cortège  alla  fc  loger  dans 
la  Ville  les  maifons  d’alentour. 

Le  31,  oous  ne. fîmes  que  vingt  lis  au  Sud  & au  Sud-Eft,  & nous  logeâ- 
'■  mes 

(x)  Ægl.  Le  30.  après  avoir  palPi  >incl.  Siurgl'nu’.a.  R.  J.  E. 
quts  collines  on  entr.i  par  la  porte  appelles 
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•mes  dans  une  autre  Ville,  nommde  Yew-vihcy,  plus  grande  que  Cha-hu-ching. 
Depuis  trois  ans  l’Empereur  y avoir  mis  une  garnilbn  Tartare , tirée  des  huit 
Etendarts  de  Peking  & compofée  de  cinq  mille  Soldats , avec  un  Général , 
des  Lieucenans , & d'autres  (Officiers  Généraux.  L’Empereur  a fait  bâtir  des 
maifons  pour  les  loger,  eux  & leurs  familles.  Une  partie  de  ces  maifons  e(l 
renfermée  dans  la  Ville;  niais  le  plus  grand  nombre  cfl  au-debors , du  côté 
de  la  grande  Muraille,  ■&  s’étend  près  d’une  lieue.  Chaque  Soldat  a trois 
petites  chambres , avec  une  cour  ; & les  Officiers  à proportion.  Les  mai- 
fons  font  b.îtics  de  brique  & couvertes  de  tuile.  On  afllire  qu’elles  ont  coû- 
té à l’Empereur  cinq  ou  fix  millions.  La  plus  grande  partie  de  cette  garni- 
fon,  qui  a la  même  paye  que  celle  de  Peking,  avoit  fervi  fous  Tiangn-pé 
dans  la  bataille  tontre  les  Eluths.  Comme  l’Empereur  avoit  fait  défendre  au 
Commandant  de  faire  monter  fes  gens  à cheval  à de  les  faire  mettre  fous  les 
armes , ils  attendirent  Sa  Majeflé  fur  le  grand-chemin  , l'épée  au  côté  & 
leurs  Officiers  à leur  tête  Aulli-tôt  qu’elle  parut,  ils  fe  mirent  à genoux, 
fuivant  l’ufage.  Ce  Monarque  alla  logera  l’hôtel  du  Général,  qui  efl  une 
grande  maifon  bâtie  aux  frais  du  trélbr  Impérial.  Tous  les  gens  déjà  fuite 
furent  logés  dans  la  Ville. 

Le  premier  jour  de  l'année  1697,  qui  étoit  le  neuvième  de  la  douzième 
Lune  Chinoife,  noos  fdjoumâmes  à Teu-'jibcy.  Le  2, nous  firaes  foixante-dix 
lis,  prefque  toûjours  droit  à l’Eft,  dans  un  Pays  plus  découvert  & moins  iné- 
gal que  les  jours  précédens,  & dont  le  terrain  me  parut  beaucoup  meilleur. 
Cependant  nous  paiïames  quelques  petites  collines,  entre  lefquellcs  coule  toû- 
jours la  rivière  de  Tabo.  On  s’arrêta  le  foir  dans  une  petite  Ville,  nommée 
Tfo-wkey,  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  Teu-whey,  mais  un  peu  moins 
peuplée,  & fituée  fur  le  penchant  d'une  colline. 

Les,  foixante  lis , pour  arriver  dans  une  petite  Ville  nommée 

Kan  shan,  beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avions  fait  qua- 
rante lis  dans  un  terrain  fort  uni  & capable  de  culture;  le  relie  dans  un  ter- 
rain plus  Inégal , & quelquefois  fabloneux.  Nous  paffiimes  devant  plufieurs 
petits  forts;  & de  lieue  en  lieue,  nous  trouvions  des  tours  de  terre,  avec  des 
fourneaux  faits  exprès  pour  allumer  des  feux  qui  fervent  de  lignaux  en  cas 
d’allarrae.  Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  Soldats. 

Le  4,  on  fit  foixante  lis  prefque  toûjours  droit  à rEtl;Ies  vingt  premiers 
dans  un  Pays  alTez  égal  ; les  vingt-cinq  fuivans  entre  des  montagnes  & des 
collines , par  des  chemins  étroits , & qui  eulTent  été  fort  difficiles , s’ils  n’euf- 
fent  été  réparés  pour  le  palTage  de  l’Empereur;  les  quinze  derniers  lis,  dans 
un  terrain  fort  uni  (y).  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  paffames  prés  d’un 
fameux  temple,  qui  a plufieurs  grottes  taillées  dans  le  roc,  avec  des  idoles 
taillées  de  même.  L’Empereur  s’étant  arrêté  pour  vifiter  ce  temple,  mefu- 
ra , avec  un  de  nos  demi-cercles , la  plus  grande  des  idoles  , qui  occupe  tou- 
te une  grotte,  & la  trouva  haute  de  cinquattic-J»p*  pieds  Cliinois.  Au  pied 

de 
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de  cc  rocher  coule  une  petite  rivière.  Quinze  lis  au  deflus  de  Tai-toi.g-fu, 
its  Troupes  que  l’Empereur  y avoit  envoyées  à fon  départ  de  Peking,  pour 
y attendre  les  ordres,  fc  trouvèrent  rangées  fur  les  bords  du  grand-cliemin, 
avec  leurs  Officiers  à leur  tête.  Les  Officiers  Généraux  étoicnc  venus  aflêz 
loin  au-devant  de  Sa  Majellé.  Après  les  Soldats  de  Peking , paroifToient  les 
Soldats  Chinois  du  Pays  ,qui  compofoient  lagarnifon  de  Tai-tong-/u , tous  fous 
les  armes  & leurs  Etendarts  déployés.  Je  comptai  uentc  Etendarts  Chinois; 
mais  à peine  comptoit-on  cinquante  hommes  fous  chaqujjEtendart.  Ce  n’é- 
toit  que  de  la  Cavalerie.  Enfuite  on  vit  paroître  les  OSiftet^-Cénéraux  de 
la  Province,  pour  faluer  l’Empereur;  & le  Gouverneur,  avec  les  autres  Of- 
ficiers fubalternes  de  la  Ville  de  Tai-tong-fu  ; fuivis  de  tout  le  peuple , qui  é- 
toit  en  fort  grand  nombre.  Nous  paiTàmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Tai-tong- 
fu,  une  des  cinq  principales  Villes  de  la  Province  de  Cban-ft.  Elle  efl  forti- 
fiée de  bonnes  murailles  de  brique , à la  manière  Chinoife,  avec  des  boule- 
vards , & trois  portes  accompagnées  de  places  d’armes  dans  les  intervalles. 
Elle  efl  extrêmement  peuplée,  oc  les  maifons  y font  aflez  bien  bâties.  On 
voit  dans  les  rues  , qui  font  fort  étroites , plulleurs  arcs  de  triomphe , 
tous  de  bois  & d’une  architeèlure  commune , mais  fort  anciens.  Sa  circonfé- 
rence efl  d’environ  neuf  lis  ( z ). 

Le  5,  nous  partîmes  de  Tai-tong-fu,  où  UEjnpcreur  laiffa  les  Soldats  qu’il 
y avoir  envoyés,  avec  une  partie  de  ceux  qui  compolokut  fa  fuite,  & tous 
les  chevaux  maîgres  pour  les  y engraifler.  Il  permit  aux  Officiers  du'cortège 
qui  voudroient  marcher  plus  lentement,  de  fuivre  leur  befoin  ou  leur  inclina- 
tion, après  avoir  déclaré  qu’il  marcheroit  lui-même  à grandes  journées  jufqu'à 
(l3=  Peking  [ où  il  s’impatientoit  d’arriver.] 

En  fortant  de  la  V'illepar  la  porte  de  l’Efl,  nous  traversâmes,  fur  un  fort 
beau  ponrde  pierre,  une  rivière  qui  fè  nomme  Tu-ho,  aflez  large,  mais  peu 
profonde.  On  fit  quatre-vingt-dix  lis  droit  à l’Ell , prefque  toûjours  dans  un 
Pays  fort  uni , dont  les  terres  font  fertiles.  On  paflii  quantité  de  Villages  & 
de  petits  bourgs  murés,  entre  lefquels  on  rencontre,  de  dw  en  di.v  Iis,  des 
tours  de  terre  & des  fourneaux  tels  qu’on  les  a décrits.  Nous  eûmes  toûjours 
au  Nord  cette  grande  chaîne  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu’à 
la  Mer  Orientale.  Elles  ne  paroifToient  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou 
cinq  lieues.  Notre  logement  fut  dans  un  petit  Village,  environné  de  hautes 
murailles  de  terre,  & nommé  yan-qtum-um  (a). 

L E 6 , nous  fimes  quatre-vingt-dix  lis  à TEfl , toûjours  dans  un  Pays  uni 
de  fertile , oii  nous  traverlaraes  quantité  de  bourgs  , de  forts , de  Vil- 
lages^ & une  aflez  grande  Ville  qui  le  nomme  lang-So-tuey , à douze  lis  de 
pti-tcmg-fy^.  Nous  approchions  toûjours  de  cette  chaîne  de  montagnes  dont 
je  viens  de  p^rlcr , & nous  découvrions  fi  diflinélement  la  grande  Muraille , 
qui  efl  au  pied'^  mêmes  montagnes  du  côté  du  Sud  , que  nous  pouvions 
compter  les  tours  le*  houlcvards , donc  elle  ell  flanquée  par  intervalles. 
On  pallà  la  nuit  à Tyen-cbing,  'VîHe  fermée  de  murailles  de  brique  afTez  hautes 

* 

(s)  uneUeuc.  R.  J.  E.  _ P“8-  4«. 
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&aiTtz  entières.  Sa  grandeur  efl  médiocre,  nais  la  plûpart  des  maifons  tomi- 
benc  en  ruines.  La  (lérilité  des  grains , pendant  deux  ou  trois  années  con* 
fécutives,  & les  cors'ces  auxquelles  les  liabitans  font  affujettis  fous  prétexte 
de  la  guerre,  en  ont  fait  deferter  un  grand  nombre.  Nous  paffdines  ik  re- 
paffames  la  rivière  de  lu-hu. 

Le  7,  nous  fiir.es  ceiu-^1is,  prcfiue  toujours  droit  à l'Ell.  Pendant  les 
vingt  ou  trente  (i)  premiers,  nous  côtoyâmes  la  chaîne  de  montagnes  au 
pied  de  laquelle  eft  la  grande  Muraille.  Ces  nionugnes  tournent  cnfuite  vers 
lé  Nord-OuelL  Nous  étions  féparés  de  la  grande  Muraille  par  des  collines, 
& nous  avions  au  Sud  une  autre  chaîne  de  montagnes,  que  nous  vîmes  tout 
le  jour.  Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  dans  un  Pays  a fiez  plat,  nous 
nous  engage.imes  dans  les  collines,  où  il  falloir  fou  vent  monter  & defeendre. 
Les  chemins  furent  très  étroits  pendant  trente  lis.  Lnfuite  nous  entrâ- 
mes dans  une  efpèce  de  plaine  , qui  contient  une  Ville  nommée  fVhay- 
nganhycn,  à-peu-près  ferablable  à 7;, Nous  palTames  quantité  de  ha- 
meaux, de  petits  forts  & de  tours  de  garde,  pour  arriver  dans  un  petit  bourg 
nommé  rdyoïi  cbinig , oii  nous  logeâmes.  Nous  avions  traverfé  aullî  plufieurs 
petites  rivières  qui  n’ont  pas  de  nom.  Enfin  nous  fortiraes  de  la  Province  de 
Chan-fi,  après  avoir  fait  trente  lis,  & nous  entrâmes  dans  celle  de  Pecheli. 

L Ê 8 , nous  fîmes  quatre  vingt-dix  iis  ; les  quarante  premiers  dans  un  Pays 
inégal  «Si  fom-ent  pierreux.  Nous  palfames  plufieurs  fois  la  rivière  d'Yang-f>o, 
qui  étoit  cmièremeiu  glacée;  après  quoi , nous  entramesdans  la  plainedc  Suen- 
‘■j.'ha-fu,  dont  le  terrain  eft  meilleur  & pluségal.  Les  quarante  premiers  lis  fe  fi- 
rent à rEfl-Nord-Kil,  & les  cinquante  derniers  au  SuJ-Kft,  toiîjours  entre’ deux 
chaînes  de  montagnes,  l’une  au  Nord  «&  l’autre  au  Sud,  éloignées  l’iinc  de 
l’autre  d’environ  cinquante  lis.  A trente  lis  de  Siicn-wki , nous  trouvnimes 
un  grand  étang,  formé  par  ITang-iî'o,  après  qu’il  s’ell  caché  fous  terre,  l'ouc 
étoit  glacé.  Nous  palTames  la  iiuk  dans  les  murs  de  Suen-tebu-fu. 

Le  y,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  YYang-bo,  un  peu  au-dclTus  de  Wba- 
yuen,  oii  nous  avions  campé  en*venant.  J. à,  nous  lailTimes  le  grand  chemin 
qui  va  droit  à l\t;’.-ngan-hyai  (c),  vers  l’Eft,  & nous  prîmes  celui  de  Pati- 
ngivi-ckn , au  Sud  & au  .Sud-Ôucfl,  Le  Yang  ho  étoit  entièrement  glacé  dans 
l'endroit  oii  nous  le  traverfames.  Enfuite  il  fallut  grimper  fur  une  montagne 
fort  haute  & fort  efearpée , dont  le  chemin  étoit  très-difficile , fur-tout  pour 
les  btics  de  charge;  aullî  lit-on  prendre  le  grand-chemin  à la  plupart,  quoi- 
que plus  long  «le  vingt  lis.  De-là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine; 
extrém.'inent  fertile,  parce  qu’elle  cftarroféedti  Yang-bo  dans  toutes  fes  par- 
ties. Les  habitans  du  Pays  en  ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux,  qui 
fertilifent  les  terres.  Oa  y femc  jufqu’à  du  riz.  Toutes  ces  terres,  qui  ap- 
partiennent à l’Empereur  , font  cultivées  par  cinquante  «S:  un  Fermiers , 
dont  la  pIQpart  font  fort  riches.  Nous  pafTames  la  nuit  à Kieu-pao-iigan , Vil- 
le affcs  gra.ode,  don:  les  maifons  font  aufli  bimn  ' ijnXPeking.  La  plû- 
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part  des  boutiques  y font  au!Tl  belles.  L’Empereur  logea  dans  la  maifon  du 
principal  de  fes  Fermiers,  qui  pouvoir  pafllr  pour  un  Palais. 

Le  io,  nous  repalTàmes  la  Rivière  & nous  revînmes  joindre  le  grand 
chemin  de  Sucn-ll^ha  à Peking , près  de  Sha-chhx.  De-là  palfant  a Tuwu, 
nous  allâmes  loger  à H'iMV-hy,  après  avoir  fait  cent-dix  lis. 

''  L E 1 1 , ayant  pafle  le  détroit  de*  rnontagaes  de  Kaii  kiu,  nous  fîmes  cent- 
dix  lis  pour  arriver  à Chany’-fiHg  chcu , où  nous  logeâmes.  Le  Prince  héri- 
tier, accompagné  de  cinq  de  f«  frères,  & des  OrandïSlcL Empire  qui  c- 
toient  refiés  à Peking,  vint  au-devant  de  l’Empereur,  dans  iirr'tn»*tfg  nom- 
Kj^mé  Kin-yong-qua» , au  milieu  du  détroit  [de  Nan-kew  où  on  fe  repofa.]  Les 
Chefs  des  principaux  Tribunaux,  & tous  les  autres  Mandarins  Tartares  on 
Tartarifés,  du  premier  & du  fécond  ordre,  vinrent  auIVi  jufqu’à  l’entrée  du 
détroit.  Les  Mandarins  des  ordres  inférieurs  n’ont  pas  le  droit  d’aller  fi  loin 
(d).  Les  Régules  & les  Princes  du  Sang  faluèrent  Sa  Majcflé,  un  peu  avant 
qu’elle  entrât  dans  Cbang-pmg-cheit. 

Le  12,  nous  arrivâmes  a Peking,  après  avoir  fait  foixante-dix  lis.  Les 
Mandarins  qui  n’étoient  pas  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l’Empe- 
reur fortirent  delà  Ville  & le  faluèrent  fur  le  j^rand  chemin,  les  uns  de  plus 
loin , les  autres  de  plus  près , chacun  fuivant  ion  rang.  On  avoir  rangé  tous 
les  membres  du  Lw.w-i-wfy , porte-rWdfrrière  de  l’enceinte  du  Pa- 

lais, jufqu’afiez  loin  des  portes  de  la  Ville,  des  dêcnr«6«*i  des  rues  & du 
chemin  par  lefquels  l’Empereur  devoir  paficr.  Ils  portoient  ou'traînoient 
toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale , comme  dans  les  grandes  cérémo- 
nies de  l’Empire.  L’ufage'  n’ell  pas  de  faire  obferver  ce  cérémonial  dans  les 
voyages  annuels  de  Sa  Majefté,  mais  elle  l’avoit  ordonné,  dans  cette  occa- 
lion,  pour  faire  prendre  une  haute  idée  de  fa  grandeur  & de  fa  magnificen- 
ce aux  Eluths  qu  elle  venoit  de  foumettre  à fa  domination  ( e ). 

(</)  ou  coucha  i Cbang ping-ctrji.  Du  Halde,  Vol.  IV.  p.i!:.  .U7- 

R.  d.  E.  " 


7«riviVr  l-J.  _ Jmiitr  lU. 

Wli.ay  Ijy-hycu , iio  12.  PeUng, 7° 

w.  Cliang  ping  chew , no 

Fin  du  Neuvième  Volume. 
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